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BBOCÀRD^jSOBCRÀftlf,  fiDlt-  qués.  Tontes  ces  copies  prèementdé^ 

.CHARD,  où  BURCARD  (  sa«s  pré-  teroices  considfraLlL  qt^^^^^ 

faom  connu  ) ,  né  en  Westphali«? ,  sui-  unof  même  ne  portent  «as  son  nom 

tant  Reincccius,  €t,  suivant  d'autres ,  Ceile  relation  fut  imprunée,  pour  la 

à  Strasbourg ,  entra  dans  rordce  de  première foisjdaî» le fiTpeinritulé'  Cm^ 

Sa.Di.Domrnique,  et  fut  envoyé,  vers  t^iempmwft^seu  RuMmênÊumtkU 

J  an  1201,  dans  la  Terré-Samte.  Il  y  vitiorum,  espèce  d'histoii^uniTetseile  ' 

vécut  dix  ans  au  monastère  dn  ivfont-  qui  païul  â  Lubeck,  en  1475  ^ol* 

Sion  (  d'où  il  fut  snrnomrae  Brocar-  in-fol. ,  et  qui  a  été  traduite  en  fran- 

du^  de  MotUe  Sion  ).  A  1  époque  où  çais  gothique  ,  sous  le  titre  de  Met 

llVisib  <te  pays^  vers  le  milieu  du  des  Histoires  y? avis,         2  toI  ik 

l5«.  «èdè,  les  chrétiens  en  étaient  fol.  Cette  c  îition  de  Brocard  est  là 

taoore  én  possession^  de  soHe  «jull  meilleure.  Liiecomient  un  assez  grand 

tout  slter  datas  beaucoup  dé  Iteox  oik  nonibre  de  dioses  qui  manquem  dans 

U  leur  est  .mpossiblé  de  pénétrer  les  Autres;  ceUes-cî  oni  éUî  grossies 

au]ourdTiui.  Il  vit  des  villes  e\  des  •  par  des  additions  de  tout  itenre  Ak 

Villages  qni  ont  disparu.  Sa  relation,  relation  est  jointe  une  carie  dé  la 

tnalgré  les  traits  fabuleux  dont  elle  Terré-Sainte,  grayée  en  i>ois<  la  plus 

est  nti  piriêtce ,  offre  de  Tintérêt.  ILa  ancienne  peut-3lre  de  celle  sorte  oui 

divisé  son  ouvrage  en  olusieurs  voya-  existe.  Le  Voyage  de  Brocard  a  été 

ges  î>articuliers  :  la  ville  d'Acre  est  le  réimprimé  plusieurs  fois  dans  ditfé- 

pint  commun  de  départ.  Brocard  rcnls  recueils,  et  toujours  avec  deS 

l^rte  sttn  attention  sur  tous  les  objets  adàitious.  Les  édiiwns  les  plus  con- 

qiiî  méritent  de  fiSe^les  recuds  dW  formes  à  la  première,  soni  celle  oui 

voyagent  Cuneux;  il  voit  bien,  ob-  se  trom  dans  le  J^eridica  f erres- 


*erve 

ex 


pctanx  étrangers  aux  contrées  froides  bourg,  de  iSgS,  réimpression  ue  la 

de  1  hnrope ,  est  si  clair  et  si  précis  précàiente.  Ou  y  a  joint  lé  Voyace  de 

qu  oo  les  reconnaît  sans  peine,  quoi-  Sâlignac.  Le  tejtte  est  encore  îsseï 

qn  il  ne  1rs  indique  pas  par  leurs  correct  dans  les  diverses  éditions  du 


T«jr«jy:,  u  a  ucuif  a  son  parement  a  Anvers,  en  i556  îîous 
li^re,  religieilX  du  mime  wdre,  existe  ce  titre  :  Locomm  Terrœ  SanctB 
en  mannMîitt  dans  diyersés  bibfiotliè>  ttaeUssima  àescriptio,  etc.  (  ce  n'est 
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qa'uDt  râmpression  da  texte  de  Ul 
Million' de  Gryiueus  ),  puis  à 
Paris  en  1 544  $    ^  Colite  en  1 6'i4* 
Les  éditions  que  l'on  trouve  dansCani- 
sius  (Lectianes  Anti^uB)  sont  les  plus 
fautives.— Les  travaux  de  Brocard 
ont  e'tc  mis  à  profit  par  Afîrirhomius , 
qui, dans  le  I6^siècIe,  [)ublia  une  to- 
pc^apbie  de  la  Terre-hamlc ,  et  par 
Busdiing,  juste  appréciateur  du  mé- 
rite d^un  écrivain  eu  géographie.  On 
voit  dans  le  catalogue  de  Gaignat , 
sous  ie  N*».  a637 ,  un  Becudil  âo 
pièces  ûndermes  manuscrites  con- 
nenumt  les  historiens  étovUrsmer. 
La  première  pièce  de  ce  manuscrit 
'  du  I  S",  siècle  (  1 460  )  est  un  jidvis 
directif  pour  faire  le  saint  voyage 
d'oulirejnci\  composé  en  latin,  par 
frère  Brochard  V allcmant ,  de  V or- 
dre des  Frères  Preschenrs ,  et  trans- 
laté en  fraîicois  f  en  1457,  pour 
le  duc  de  Bourgogne  ^  par  Jehan 
f  Miélol,  ehatume  de  Jûlb  en  Flan' 
dreSf  avec  la  description  de  la 
Terre -Sainte.  Ce  duc  de  Bour- 
gcgpe  était  Philippe -le* Bon,  qui 
avait  conçu  le  pro|et  d^me  croisade 
avec  ses  chevaliers  de  la  Toison-d'or. 
La  conformité  flii  nom  latin  Brocar- 
das ^  avec  le  français  Brochard  ^  a 
doniui  lieu  de  confondre  ie  dominicain 
Biocard  avec  le  cordelier  Bonaven- 
ture  Brocha l'd ,  qui  avait  aussi  écrit 
une  relation  de  son  pèlerinage  à  Jéni- 
salem  (  ^<^«js  BaoduBD  ).  La  dif- 
Ueeau  dTinstitnt ,  de  nation,  et  da 
nède  oli  les  deux  moinA  voyageurs 
état  vdcu  ,  aurait  pu  faire  éviter  celte 
Cffmr/qiii  a  été  partagée  par  plu- 
sieurs savants,  entre  autres  pir  Pîii- 
lippe  Bosquîer ,  qui  fit  imprimer  à 
Cologne ,  en  16^^  ,  in  -8°. ,  sous  ie 
nom  de  Bonavcnture  Brochard,  la 
description  de  la  Terre-^aintc ,  de 
Brocard ,  jacobin  allemand ,  qu^on  n'a 
jasuD»  appdé  BoM^enture  |  et  par 
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Canisius,  qui,  dans  ses  técUonesm» 
tiquœ ,  lui  donne  le  même  prénom. 
Il  y  a  cependant  un  espace  de  deux 
cent  cinquante  ans  entre  Brocard  et 
Bouaventure  BrochanL 

V  VE  ctE— s. 

BrîOCARD  (JArouEs),  "ve'nitîpn 
suivant  les  nus ,  {piemoutais  selon  k$ 
autres  ,  est  un  fimeux  visîonn.iire  du 
16*.  siècle.  11  fomiait  sa  misiton  suruiic 
prétendue  vi>iuii,  dans  laquelle  il  crut 
avoir  découvert  à  Veniscy  en  1 565 , 
rapplicaiion  de  divers  endroits  de  Ytr 
fenture  sainte  aux  événements  particu* 
'  liera  de  son  siècle,  spécialement  à  ceux 
qui  concernaient  la  reine  Elisabeth, 
Philippe  n ,  le  prince  d*Orange ,  etc. 
Comme  il  n*est  pas  de  charlatan  qui 
ne  f  isse  des  dupes  ,  il  trouva  dans  le 
crédule  i^é^wv  -  Pardaillan  ,  gentil- 
homme  *  calviniste  ,  toutes  les  rcs- 
sout  ces  nécessaires  pour  l'impression 
de  ses  livres  apocalyptiques.  C'étaient 
des  commentaires  sur  ^jipocalypse , 
des  explications  mystiques  et  prophé- 
tiques de  quelques  autres  livres  de  TË- 
criture;  un  traité  du  second  avèuemejit 
de         adressé  aux  chrétiens,*  un 
du  premier  avènement ,  adressé  aux 
Inîfs  ;  un  troisicrae  traite  T)c  anlt" 
baptismv  jurantium  inpapam^  etc. , 
Leydc ,  1 58o.  On  peut  voir ,  dans 
J.  A.  Fdbncius  (  Bihl.  lat.  medice  et 
infimœ  œtalis  )j  la  liàte  de  ses  écrits. 
Les  voies  de  la  persuasion  n'ayant  pu 
le  ramener  ^  il  mt  condamné  dans  les 
svnodes  de  Midddbourg  ,  de  la  Bo- 
cotile,  en  1 58 1  ,  et  dans  quelques  au- 
tres. Chassé  de  la  première  de  ces 
villes  ,  il  se  réfiigia  a  Brème ,  cournl 
tonte  l'Europe ,  se  fixa  enfin  à  Nu- 
rembcr<;,  ou  il  trouva  des  protecteurs, 
et  y  termina  sa  carrière  sur  la  fin  du 
X  6*".  siècle.  T — ^D. 

BROCARIO  (  Arnaud-Guillaubte 
DE  ) ,  célèbre  inipiimeur  espagnol ,  au 
CQUuneAceraent  du       siècle,  im* 
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phttâ  )  dans  runiversité  (i'Alcala 
Btnarès  (  Complutum  ) ,  en  1 5 1 4  - 
l5i6,  les  six  volumes  in-i'olé  de  la 
fameuse  Bible  Polyoloue  ,  dite  de 
Àimenès ,  ou  Je  CoinjAnic ,  ou d*Al- 
cala.  Celle  grande  enlit[)i  ise  n'avait 
encore  été  exécutée  cher  aucuu  peuple, 
et  depuis  elle  a  sci  vi  de  modèle  aux 
B&les  Pvfygloties  de  Justbiani ,  de 
Jean  Dncooite ,  d'Arias  Mooianus^ 
de  Baimoiidl,  de  lie  Chevalier  »  de 
Berlram  ,  de  Wolder»  d*Ëlie  Huttcr , 
d'Âodré  de  Lc'on  ,  de  Le  Jaj ,  de 
Wallon  ^  de  fiichaid  Simon.  Les 
quatre  premiers  volumes  de  la  Poly- 
glotte d'Alccda  y  coutiennent  {^An- 
cien Testament  y  en  hébreu  ,  eu  chal- 
dét'Q  et  en  grec^  avec  une  version 
latiuc.  lU  furcut  imprimés  en  i5iG* 
Le  5^  volume,  portjiiit  la  date  de 
i5 1 4  )  compreià  le  Nom^m  Testa- 
ment ,  impiimé  ^  pour  la  premièfe 
fois,  en  ^reç  et  an  latin.  Le  6*. 
volume  contient  un  P^oeakUaire  hé- 
braïque et  chaldaufU0f  et  §ai  im- 
primé en  i5i5.  Ou  voit,  dans  les 
prcTaccs  de  cette  Polyglotte ,  que 
Brocario  fondit   les  r^iactèrcs  hé- 
breux (où  il  retrancha  ks  acct-uts)  et 
les  caractères  grecs,  t>^]is  acceuls  et 
sans  esprits ,  pour  mieux  rcpréicnter 
le  texte  des  anciens  manuscrits.  ]1 
est  dit  que  Ponvrage  a  élâ  -imprimd 
indasirid  et  saUrtU  îmaràmisvin 
Amddi  GuUidnûiêBfoçârhytit- 
fis  imfr$$$oriœ  ma§islrU  U  fattak» 
pour  exécoler  cette  ^aode  entreprise, 
un  homme  aussi  puissant  et  aussi  ri' 
che  que  le  cinrliii-jl  Ximenès;  il  fallait 
aussi  un  impi  iincur  aussi  habile  que 
Broc.irio.  Xnutiiès  acheta  sept  manus- 
crits hébreu \  {\m  jui  coûtèrent  qua- 
tre mille  écus  ci  oi  .  Léon  X  lui  com^ 
louoiqua  les  manuscrits  grecs  du  Va- 
tican.  Les  penaîons  des  savants ,  las 
^ead^copistes^  l'achat  des  manns* 
«ils  I  les  d^jpHMCs  ]^ur  ks  toyages. 


et  les  frais  d'impression  ^  coâterent 
au  Cardinal  plus  de  5o,ooo  écus  d'or» 
IjCS  savants  qui  travaillèrent  à  cette 
Bible,  sont  Démélrius  Ducas ,  An- 
toine de  Lebrixa,  Jacques  Lopcz  de 
Zuuiga ,  Ferdinand  Nunez  de  Guz- 
man  ,  Paul  Coroncl  ,   Alphonse  de 
Zamura  et  Je^iu  de  Yci^ara.  Arnaud 
Brocario  avait  un  fiis ,  nommé  Jean  ^ 
qui  fot  aussi  imprimeur  à  Alcab»  11 
était  encore  enfant  y  lorsque  son  père 
Tenvoya  au  cardinal  pour  lut  prëscn'» 
ter  le  dernier  vohune  ;  et  le  cardinal , 
levant  les  yeux  au  ciel  ,  remercia 
Dieu  de  ce  qu*il  lui  était  permis  de  voir 
la  (in  de  celte  vaste  entreprise.  Sa 
mort,  arrivée  qrtrlqnes  niois  après, 
retarda  la  piil»lic,itiOu  de  la  Poly* 
glotte  i  ilfiilluij  pour  Tautoriser ,  ua 
bref  de  Léon  X  ;  il  est  daté  du  20  mars 
1 5tio  f  et  ce  ne  int  qae  cette  aonée-là 
que  l'ouvrage  lut  rendu  public  vOn 
pourrait  oonjectuicf  mène  que  la 
vente  encommenfa  plus  tard;  eneffit^ 
Erasme  ne  le  connaissait  pas  en  1 5^^^  • 
lorsqu'il  donna  la  5*.  édition  du  Nou- 
vAuu  Testammit  ^ec  f  mais  il  le  cite 
très  souvent  dans  la  4*^'  édition  ,  qui 
parut  CQ  I  V.),';.  Le  prix  dr  la  Poly- 
glotte i  en  ieuilh  s .  fut  fixé ,  par  ordre 
de  Léon  X ,  à  G  ducuis  d'or  et  demi , 
ce  qui  revient  à  é^o  francs  de  notre 

•  monnaie  de  ce  temps^iu  Cette  Poly-» 
-  gZoffe  est  raie ,  et  Je  ])rix  eu  est  plus 

élevé  que  celui  des  Fofyf/Mtâs  de  lie 

•  Jaj  et  de  Wallon  \  uivexempiaire,  îm« 
primé  sur  vélin  ,  a  été  acheté  1  t^aoo 
francs ,  par  M«  Âlaccarthy ,  k  la  veoie 
de  Pinelli.  V — vz. 

BROCCHI  (Joseph-Marie),  ne  à 
Florence ,  eu  1687 ,  était  homme  d'e- 
glisc  ,  et  obtint^  en  1716,  le  prieuré 
de  Stc.- Marie -aux -Ormes,  près  le 
bourg  St-LaurenL  L'archevêque  de 
'  Flerence  ^  Josepl^Marie  Harlelli  ^  le 
fit,  en  I795,.reclear  du  séminaiie  dttf 
j^nnci  ccdésiastiqucf  s  il  était  proto- 
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.  notaire  apostolique,  et  membre  de  la 
êOHietà  Colomharia.  Il  mourut  le  8 

juin  1751.  On  a  de  lui  plusieurs  on- 

Tra^ros  fonfurmes  à  sone'tat:  en  f  itiii  : 

ri  ^    ^  '  _ 

des  Principes  généraux  de  théolof^ie 
morale  ;  un  Traité  sur  l'occasion 
prochaine  du  péché,  sur  les  réci- 
dives ;  en  italien  :  Les  CoiatitÊaions 

,  du  séminaire  âe  Florence ,  et  un 
assez  gnnd  sombre  de  Fier  Se 
Saints.On  a  aussi  un  ouvrage  qui  peut 
être  utile  pour  Tbistoire  et  la  topogra- 
phie d*une  province  de  la  Toscane;  il 
est  intitule'  :  Descrizione  délia  pro- 
vincla  del  Mu^t^Uo  ^  con  la  car  ta 
geografica  del  niedcsimo  ,  aggiun- 
tavi  un  antica  cronira  delta  nobili 

Jamis^lia  du  Luiiano  ,  dlusWata  con 
annûLazioni ,  etc. ,  Florence ,  1  » 
in-4''.  La  funiUe  des  Xufûiiu,  qui 
était  une  des  biancbes  de  k  tige  des 
•ndcBS  Ubaldini  de  Florence  ,  venait 
de  s'éteindre  ;  la  dernière  héritière  de 
ce  nom  avait  l^e'  à  Brocchi ,  par 
testament ,  eu  i7'26,  le  château  de 
Lutiano,  ancienne  habitation  de  celte 
famille  ,  et  situe  au  milieu  de  la  pro- 
vince àii  Mugello;  de-là  vient  son 
iule'rêt  pour  cette  province  et  pour 
une  lainille  qni  y  avait  ilcuri  autrefois. 
La  Chronique  qui  soit  la  Descrip^ 
f  l'on  de  la  protinco^  fiit  ooramenoée  en 

.  t366,  par  unLorenzo  da  Luiiano,  qui 
mourut  en  1408,  âg^  de  quatre-vin|^- 
treize  ans,et  la  continua  jusqu'à  sa  mort. 
Elle  contient  beaucoup  de  faits  particu- 
liers à  lui  et  à  sa  famille,  mais  plusieurs 
aussi  qui  peuvent  servir  à  riiistoirc  de 
la  province.  Brocchi  y  a  joint  des  ex- 

.  pHcations  et  des  notes.       G — i. 

BROCHAUJ)  (  BoNAVEMURE  ) , 
cordclier  au  couvent  de  Bernay ,  tfn 
Normandie,  entreprH  loToyage  la 
Terre-Sainte ,  en  1 533 ,  avec  Oreffin 
Arfegart,  seigneur  de  Courteilles,  che- 

.  Talier  duSaint-S^polcrOt  11  écrint  en 
^  firanfaît  la  idatim  de  ce  fojage  C  en 
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HyétMaIfliD  et  au  mont  Sinaî  ) ,  dont 
le  manuscrit  est  conservé  dans  là 
bibliothèque  îrope'iiale  (  sous  le  Pî*. 
10265).  Cette  rclniioti  paraît  êtreroo- 
vrage  commun  du  n  101  ne  et  du  cheva- 
lier, qui  avait  iail  trois  voyages  dans 
la  Palestine.  Brochard  a  été  souvent 
conibndu  avec  Brocard  (  Fo^,  Baû« 
CAÏD  ).  Poasem ,  Yossms ,  âmsius , 
Bayle,  l>upîn  et  plusieurs  autres  ont 
éé  induits  en  erreur  par  Sîmler,  dans 
son  Supplément  à  la  Bibliothèque âê 
Gessner.  Lacroix  du  Maine  avait  vu 
le  voyage  de  BonaTcnture  Brochard  et 
de  Grelïin  AiTapfart,  e'crit  àlamain^ 
avec  la  relation  de  celui  que  Jean 
Gassot  Cn  aussi  à  JérusaUin  et  au 
mont  Sinaï  ,  vers  le  même  temps, 
c'est-à-dire  en  i547.       V — ve. 

BROGHABD  (l'abbëllficuL},  pro- 
fesseur an  colléee  Mazarin ,  mort  ea 
1 7^28  ou  1 721^.  U  adonnéuDenoureUe 
édition  de  Catulle,  Tibulle  et  l'roperoe^ 
Paris ,  1 7^23  ,  in-4'**»  qui  passe  pour 
être  deTecttiense ,  et  à  laquelle  on  re- 
proche à  l'cditcur  d'avoir  supprimé 
quelques  vers  de  ces  .mteurs.  Il  n  con- 
couru avec  Lamoniiovc  et  l'abbe  de 
Boissy  à  corriger  le  texte  du  livre  du 
Pogge ,  De  varietate  forlunœ ,  que 
Tabbe'  Oliva  fit  imprimer  pour  la  pre- 
mière fois.  Pans ,  >7^^)  in-4°*>^ii/ 
joignant  en  marge  lescortections  oon* 
)ectura1es  de  ces  trois  savants.  Il  don* 
na aussi ,  en  1 7*18 ,  une  édition  d'Ho- 
race purgée  de  toutes  obscénités.  L'ab- 
be Brochard,  littérateur  instruit,  était 
un  de  ces  amateurs  éclairés  qui  pas- 
sent la  plus  grande  partie  de  leur  vie 
â  se  former  une  collection  de  livres 
précieux  ;  il  n'en  admettait  dans  son 
cabinet  aucun  ^ui  ne  fût  ou  foncière- 
ment boa,  on  reoommandable ,  aoit 

'  |iar  sa  sinçiilarittf ,  soit  par  sa  rareté  et 
par  son  prix.  U  mettait  a  leur  beauté ,  k 
leur  eottservatioti  et  à  leur  condition 

^une  ^tMioft  M  acnyidcose;  ^'M  il 
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a4iimit  le  déKspoir  des  libraifés  qm 
ks  loi  FendaMoty  ou  des  reHeurs  qui 

travaillaient  pour  loi.  On  peut  dire 
qu'il  a  beaucoup  oontnlmë ,  avec  Ga- 
briel Martin ,  k  perfectionner  la  bi- 
bliographie ,  ou  l'art  utile  de  dresser 
des  cat.iluQucs  de  bibliothèque,  par 
ordre  de  matières.  C/est  lui  qui  dressa 
la  Bihliotheca  /'/n  a^ia,  que  Gabriel 
Martiu  iniprima,  faris,  ^T^^i  ia-8°.y 
eny  joiguant  une  bonne  table  des  au- 
tcurs.  u  avait  fidt  aussi  le  catalogue 
de  sa  propre  bibUotlièque ,  qui  îvX  pu- 
blie de  même  par  Martin  ,  avec  une 
table  cPanteun ,  sous  le  titre  de  Mu- 
sœum  selectum  ,  Paris,  1 729 ,  in-8". 
Ces  deux  bibliographes  étaient  inti- 
mement lies ,  et  l'abbé  Brocbard  avait 
ordonne  ,  pir  un  article  exprès  de  son 
testaïutiif,  que  la  vente  de  ses  livres  fut 
faite  et  dirigée  par  son  ami  (F,  la  table 
du  Journal  des  Suivants).  C— T— y. 

BROGKë  (  HmiAi-GnftTSTiAir  de  % 
anteur  aUcmaDd^  né  en  1 7 1 5 ,  mort 
en  1 778,  s*est  occupé  de  Pagriculture^ 
et  des  sciences  qui  ont  pour  objet  la 
meilleure  manière  de  former  des  fo- 
rêts ,  de  les  entretenir ,  et  de  les  ad- 
ministrer. Tî  a  publie',  en  allemand: 
1.  Vraies  bases  pln  siques  ci  expé- 
rimerUales  des  sciences  Jbrestieres , 
Leipzip:,  irOS  à  1775,  in-8".;  II. 
Observations  sur  quelques  Jleurs , 
sur  leur  culture  et  la  préparation  de 
la  tenv  qui  leur  emwùnt ,  Leipzig , 
1771 ,  îii-9^«  ^  Buocaix  (Adrien 
de  ) ,  aussi  allemand ,  a  donné  une 
BeUtkn  de  Madagascar  (  en  all^ 
mand),  Lcipiig»  174B,  in-S'*. 

D — P— s. 

BROCKELSBY  (  Richard  ) ,  mé- 
decin ,  lié  en  1 7^'-^ ,  dans  le  comté  de 
Sommerset,  étudia  succcssiveraeut  à 
Edimbourg  et  à  Leyde  sous  le  célèbre 
Gaubius;  il  fut  reçu  docteur  en  1 74^9 
et  soutint^  à  celte  occasion,  une  di5- 
lertalîon  De  salwd  sand  €t  m^r- 
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hosdf  Leyde,  in-4*.  >  «745.  De 
retour  à  Londres ,  0  publia ,  en  1 746, 
nu  Essai  sur  la  mortalité  par^ 
mi  les  fiidrei  à  corne ,  in  -  8".  En 

1 7  58 ,  nommé  médecin  de  Tar^née 
anc;laise ,  il  Taccompagna  dans  la 
guerre  de  sept  ans,  et  revint,  en 
1 763 ,  acquérir  à  Londres  ,  dans  la 
pratique  de  son  art,  une  grande  for- 
tune et  une  grande  coosidératiun.  il 
mouruten  1 797 ,  à  Tige  de  soixante» 
qinuie  ans*  Outre  les  ouvrages  que 
nous  avons  dtés,  on  a  de  lui  :  L  Ob-^ 
Servations  médicales  et  économi' 
ques ,  depuis  1 758  jmquen  1 763 , 
tendant  à  la  réforme  et  à  Vamélio* 
ration  des  hôpitaux ,  .i'j6^  ,  in-8".  ; 
II.  Eulo^ium  wedicum  ,  sive  Oratio 
anniversaria  iJarveianay  habita  in 
thcatris  coUegii  regalis  medicorum 
Londinensinm ,  17(^0,  in-4".j  IIL 
plusieurs  Mémoires  insérés  dans  les 
Transadiom  philosophiques^  sa* 
voir  :  Essai  sur  la  planté  vénéneusa 
trompés  réeemmeni  mêlée  avec  Im  - 
pm^Ume ,  N*^.  486  ;  Cas  d*une  fem* 
me  attaquée  des  diabètes  ^  N".  1 1 1  ^ 
Expériences  relatives  à  Vanalyse 
et  aux  qualités  de  T enu  ,Ir  Selts  , 
ibid. ,  vol.  4  j  ^^-5  luint'ur  en- 

kistée  dans  l'orbite  de  ïœil ,  et  Dis* 
sertation  sur  la  musique  des  An- 
ciens ;  Expériences  sur  la  sensibiliLé 
et  Virritabilité  de  diverses  parties 
des  animaux  j  vol.  4-^  ]  Sur  le  poison 
des  Indiens  dont  piâie  la  Condo' 
mùie  ,  ibid. ,  vol.  {ij.        C  et  A» 

BROCKËS  (  BABTnoLn-HENRi  ), 
poète  estimé  de  son  temps  ^  naquit  lé 

22  septembre  1680,  à  Ilainbourc;, 
où  sou  père  faisait  un  commerce  con- 
sidérable. Après  avoir  voyage  en 
France,  en  Italie  et  en  Hollande,  il 
se  disposait  à  passer  en  Angleterre , 
loisquc  des  circonstauces  de  famille 
le  rappelèrent  dans  sa  pairie ,  dont  il 
ne  iûrtil  plus  que  pour  s'acquitter  de 
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anclqnes  missions  i|u«  kn  fit  confier 
1  estime  de  ses  oonôtoyens.  Ami  dn 
repoS)  il  cultÎTaavcc  succës  son  talent  ' 
liaturel  pour  la  poe'sie,  et  s'appliqua  ^ 
surtout  à  chanter  les  beautés  de  la 
nature ,  considérées  dans  leurs  rap- 
ports avec  le  bonheur  de  riioinme 
et  la  bonté  de  nn  n  ;  de  là  est  rrsuhce 
une  collection  de  petits  poeints  pieux, 
imprimés  à  diverses  reprises ,  sous  le 
titre  de  :  Plaisir  terrestre  en  Dieu , 
Hambourg,  de  1726  à  1746,  9 vol. 
iii«8**«y  et  vâmpriniés  plusieurs  fois. 
Ces  poésies  sont  minutieuses  et  peu  ' 
animées ,  mais  écntes  avec  facilité  et 
pleines  de  sentiments  doux*  Brockes 
a  traduit  en  allemand  plusieurs  ou-' 
vrages  de  Mirino,  Pope,  Thomson, 
etc.  Il  mourutà  Hambourg  le  16  jan- 
vier I747»  ^ — ^T, 
BHOCKES  (  For.  Brokes  ). 
BRODi^AU.  Ccst  le  nom  d'une  fa- 
miile  origiuaire  de  Tours  ^  d'où  sont 
sortis  plusieurs  bommes  de  lettres  ; 
elle  descendait  de  Victor  Brodeau, 
qui,  ayant  accompagne  son  père  au 
siège  d'Âcrc  où  il  périt,  fut  anobU 
par  Philippe-Auguste,  Les  pcrsonna-.' 
gcs  les  plus  connus  de  cette  famille, 
5ont:  Victor  Brodeatt,  secret  tire  et 
valet-de -chambre  de  François  1'^.  et 
de  la  rtine  de  Navarre,  sa-  sœur  , 
mort  au  mois  de  septembre  i54o.  11 
composa  quelques  pièces  de  vers  qu'on 
trouve  prmi  celles  de  ses  contempo-. 
rains,  et  un  poëme  en  yers  de  dix 
syllabes,  intitulé  :  Louangês  ^e  Jésus- 
Christ,  Lyon,  i54o,  in-B'.  (plusieurs 
fois  réimprimé  ).  On  lui  attribue  une 
Épttre  du  pécheur  à  Jésus-Christ , 
imprimée  à  Lyon  pnr  Etienne  Dolet  ; 
elle  fut  censurée  par  la  faculté  de 
llicologicde  Paris,  après  la  mort  de 
Panteitr.  Mr*rot  estimait  Victor  Ero- 
dcau,  et  Ijainonnoye  regrette  que  ses 
poésies  enjouées  n'aient  pas  vu  le 
jour.      Jean  Bioisav  ,  iils  dHui 
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valet -de -chambre  de  Louis  XII  ^ 
CttltÎTa  les  belles-lettres ,  les  langues 

savantes,  les  mathématiques,  fut  lid 
avec  les  Sadolet  ,|cs  Bembo ,  les  Ma- 
once ,  Les  Danès ,  et  regardé  comme 
un  des  meilleurs  littérateurs  de  son 
temps.  11  mourut  chanoine  de  Saint- 
Martin  de  Tours ,  en  1 5t)5,  à  soixan- 
te'trctis  ans.On  a  de  lui  :  L  dix  livres  do 
Mélanges ,  dans  les  tom.  11  et  1 Y  du 
recueil  de  Jean  Gruter,  intitulé  X<}>}^ 
pas ,  seu  Fax  artittm ,  Francfort , 
1 604^  6  vol.  în-8°.  >  ce  sont  des  obser» 
valions^  corrections,  etc.  estimées^  sur 
quantité  d*endtt)its  d'auteiurs  anciens; 
les  six  premiers  livres  avaient  dc'jà 
paru  séparément,  Bâ!e,  Oporin,  i555, 
in -8".;  II.  des  Commentaires  sur  ► 
VAnthtdogie,  dan  s  VEp  i <^rammaium 
grœcar.  Ubri  seplem  ,  Bile  ,  i549, 
et  Fr  M  H  f  ort ,  i6<»o,  in-fol.  ;  Scaliger 
ics  met  au-dessus  des  autres  ouvrages 
de  ce  geii  re  ;  III.  Noim  ôt  Martialem , 
Leyde ,  1619,  iii-8*.;  IV,  AnMÂ/çk" 
ticnes  inMuripîdis  tras^edua^  Pa- 
ris, i5i6iy  etBâIe,  1 558. -^Julien 
BBODEAiTy  préféra  la  fonction  d'a- 
vocat, dans  laquelle  il  excellait,  aux 
charges  plus  relevées  auxquelles  sa 
naissance  et  ses  talents  lui  donnaient 
droit  fi'ispirer.  Tous  ses  ouvrages 
sont  estiiucs  :  T.  Notes  sur  les  arrêts 
de  Lomt,  dont  Boilcau  parle  dans 
ces  vers  : 

Et  cMiwaluI  huofiX ,  alloBgA  par  Brttdcwi, 
D'mic  Mb*  i  loftgi  plif  teUytr  Mvaaciwn. 

Elles  ont  eu  un  grand  nombre  d'édi- 
tions ;  la  dernière  est  de  1 7  ta,  2  vot 
in-fol.  11.  Commentaires  sur  lu  eou-r 
tu  me  de  Paris,  i658,  1669,  a  vol, 

in-fol.;  IIL  Fie  de  Charles  Dumou- 
lin ,  P.iris .  îf»')^  ,  .  et  à  la  tctc 
des  œuvres  de  Duinonliri,  P.ins.  1681, 
Ce  savant  jurisconsulte  iiiounu  à  Pa- 
ris en  1 G55.  —  Pierre-Juiien  Bro- 
DEAU  de  Mouchar ville,  fils  du  pFéco« 
dont}  servit  dans  fai  «uike»  devint 
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inspccteur-géncral  des  fortifkâtioDS , 
et  mourut  en  171 1<  Il  est  auteur  de 
divers  ouyra^es,  entre  antres,  d'un 
Hhweausystémede  t univers^  1 70a; 
des  Jeux  d'esprit  et  de  mémoire  f 
d'une  Moralité  curieuse  sur  lès  six 
ffemiers  jours  de  la  création,  Tours, 
I  ^05. —  Juîicn-Simon  Brode  au  d'Oi- 
se ville,  fils  du  prccédeut,  successive- 
meiu  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
lieuicnant-géiieral  de  Tours ,  conseil- 
ler au  conseil  souverain  de  Roussillon , 
auteur  de  la  traduction  du  Divorce  cé' 
leste,  de  Ferrante  Pallavidno,  Ams- 
terdam, 1695  y  (  Foy.  Palla- 
TtClRO).  ©. 

B  R OD ERI G  (  ÉTismiB  )  ^  evè- 

Îie  de  WaHen  en  Hongrie,  esclavoii 
brigine,  se  rendit  utile  au  jeune 

Louis  II,  roi  de  Hongrie,  dont  les 
états  étaient  menaces  par  les  Turks, 
fut  envoyé  à  Rome  j>our  y  réclamer 
des  secours,  et ,  chargé  de  se  rendre 
ensuite  auprès  de  François  \". ,  qui 
était  alors  prisonnier,  il  lui  porta,  de 
la  part  de  Louis  II,  des  motifs  de 
consolation ,  et  lui  offrit  Ions  les  ser- 
vices ipti  liaient  en  son  pouvoir.  De 
retour  en  Hongrie ,  ce  prélat  fut  nom* 
mé  chancelier,  servit  avec  zèle  le 
jeune  et  malheureux  Louis  II ,  qui 
était  trop  faible  pour  s'opposer 
Turks,  l'accompagna  h  i'arraec,etse 
trouva  à  la  bataille  de  Mohatz  avec  ce 
ptince,  qui  y  périt.  Broderie  suivît 
ensuite  le  parti  de  Jcau  Zapol,  et 
prêta  sou  ministère  à  son  inaugura- 
tion. Il  mourut  eu  1 54o ,  avec  u  té» 
putation  d'un  pr^t  recommandable 
par  «es  connaissances,  et  par  son  ta^ 
lent  k  concilier  les  inlâr^cies  princes 
et  à  les  ramener  à  la  concorde.  On  a 
de  lui  une  Relation  curieuse  de  la  ba- 
taille de  Mol)atî,  où  périt  presque 
toute  la  noblesse  liongroise,  publiée 
sous  ce  titre  :  Vc  clade  Ladovici  //, 
TtgjLS  Muti^arioei  on  la  trouve  à  la 
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Siiilc  de  VHistoire  de  Bonjinîus ,  pu- 
bliée par  Sambac ,  Francfort ,  1 58 1  ; 
Hanati,  ]6o6|  elle  a  éLé  reimprimée 
sous  le  tiire  de  IfarroHo  de  pnelio 
quo,  ad  Mohaisatm^  anno  1 5a6,  Luf 
dûviem  HungarÙB  rex  periU,  ctim 
commentariis  J.  G.  Kuknii^  Slras« 
bourg,  168R,  in-8^         B— P. 

BRODERSON  (  Abraham  > ,  ne  en 
Suède  dans  le  14*^  siècle  ,  d'une  fa- 
mille très  puissante  depuis  les  pre- 
miers temps  de  la  monarchie.  Ayant 
paru  à  la  cour  de  Mi^rguerîte,  fiUede 
Valdemar,  qui  régnait  en  Danemark 
et  en  Itorwègc  ,  il  captif  le  cœur 
de  cette  princesse,  et  Ton  prétend  - 
qu'il  naquit  de  cette  liaison  unefiUef 
oui  fut  élevée  au  conyent  de  Vadstenay 
mndé  par  Ste.  Brigitte.  Allié  aux  mai- 
sons les  p!us  riches  et  les  plus  consi- 
dérées (le  son  pays,  le  favori  seconda 
ranibituni  de  Maipierile,  el  lui  apla- 
nit le  clicniiii  au  trône  de  Suède,  lors-  • 
qu'un  parti  puissant  se  fut  élevé'  con- 
U-e  Albert  de  Mecklenbourg.  11  appuya 
onsuite  de  tout  son  crédit  le  projet  de 
xéunir  sur  une  seule  tète  les  trob  cou- 
ronnes du  Nord,  et  de  désigner  oonm» 
successeur  de  la  reine ,  son  arrièfe- 
neveu  Eric  de  Poméranie.  La  recon- 
naissance de  Marguerite  se  manifesta 
d'une  manière  éclatante.  Abraham 
Brodrrson  fut  comblé  de  distinctious , 
et  obtint  des  provinces  CTiiicres  où  il 
commandait  en  souverain  ;  mais  Eric 
vit  en  lui  un  rival  redoutable  du  trùne, 
et  fut  choqué  de  ses  prétentions  or< 
gueilleoses.  Admis  àjpartager  le  gou- 
vernemeot  avec  la  reue ,  ce  prince  fit 
éclater  ses  senitments.  Malgré  la  pro- 
tection de  Marguerite ,  Abraham  Bro* 
derson,  après  avoir  été  arrêté  en 
Holsteiu,  où  il  avait  un  commande- 
ment railitiire ,  eut  la  tête  tranchée  au 
château  de  Sonderbourg  en  i4io.  Il 
avait  épousé  Ri  igîtîc  Bidke.  Une  de 
ses  fiUes  pciu  dans  un  lucaudie  ^ui 
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éclata  daos  le  château  qu'elle  Labi* 
fait.  C — AU. 

BKOEKHUlZEiS  (  Jean  v^k  }, 
fippelé  atissi  Jamts  ^roàkhuskiSrjËiiàx 

.  ÎS5U  dfune  ISunilie  distinguée  «fU- 
tvecbt.  SoD  àîeute ,  Apne  van  Bioe^- 
JiOTO  y  ay^it  e'ie'  condamné  à  mort 
par  le  trihuoal  iiiquisi|oiial  du  gon- 
Ternement  espagnol ,  pour  avoir  m, 
part  à  la  dostmction  ries  images  dans 
fes  églises  citholir[iie5,  Je-^n  van  Broek- 
h^izen  naquit  Hi  Amsterdam  en  iG^f), 
P^s  sa  p Us  tendre  en&nce,  il  eut  le 
mallu  urde  pt-rdre  son  père  :  sou  on- 
cle sVtant  charge'  de  son  éducation, 
Ci  voyant  en  lui  degrande»  disposi- 
tions, le  confia  à  Hadrien  Foniius  ^ 
recteur  du  gymnase  d'Amsterdapi , 
qui,  doue'  d*un  talent  particulier  pour 
l'éducation  littéraire,  fit  faire  au  jeune 
Brockbuizendcs  progrès  très  rapides. 
J/oiicle  le  plaça  ensuite  chrz  un  apo- 
îhirair»'.  JJroekhuizcn  y  resta  plusieurs 
aiiiiées,  et  couUnua  de  cultiver  avec 
/ardeur  la  poésie  latine;  il  quitta  en- 
suite la  pharmacie,  et  entra  comme 
cadet  dans  un  corps  d^infiinterie  :  il  y 
obtint  peu  de  temps  après  legraded'eii- 
seigne,  pois  criui  de  Ueutenaiit.  Il  fit  la 
eam  pagne  de  167a ,  et  lut  envoyé  en 
1674»  A^^c  son  régiment,  en  AniàFi- 
que ,  sur  la  flotte  de  ramirai  ttujter. 
Les  distiaftions  de  la  vie  militaire  ne 
le  détournèrent  point  des  lettres.  Lors- 
que la  flutte  fut  à  l'ancre  devant  St.- 
Domingne ,  H  mit  en  vers  latins  le 
psaume  44»  composa  une  ode  in- 
titulée Céladon ,  ou  le  Désir  de  la 
patrie.  Il  chanta'  aussi  la  mort  glo- 
rieuse des  soldats  qui  avaient  péri 
dans  cette  campagne.  Le  r^gbnent  re- 
tourna encore  fa  même  année  en  Hot-^, 
lande  ^  et  Broekhuizen  fut  envoyé  ei| 
garuisun  à  Utrecht ,  où  il  fît  connais- 
sance avec  Graevius,  qui  lui  rendit 

,  bientôt  un  service  signalé  :  s'étant 

(aissé  entraîner  par  un  de  cama^ 
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rades  à  le  seconder  dans  un  duel, 
Brotkluiizen   encourut  la  peine  de 
iiioi  t,  d  après  les  luis  militaires  de  U 
Hollande.  Grçvius  s'adressa  sur-le- 
champ  au  grand  pensionnaire  Hein^ 
sius ,  qui  omint  du  «tatbouder  la  grâce 
de  Broeihuizen.  Depuis  ce  temps,  il 
s'appliqua  plus  que  jamais  k  la  poésie 
latine  ;  Propei  ce  devint  son  auteur  fa»' 
vori ,  et  il  entreprit  une  nouvelle  édi- 
tion de      poète.  11  publia  aussi  un 
recueil  de  poébu  s  latines  de  sa  propre 
composition.  Il  fut  eiiNuile  promu  au 
grade  de  capilaiuedans  la  piiice  d'Ams- 
terdam ;  mais  cette  milice  étant  deve- 
nue inutile  par  la  paix  de  Riswick,  en 
]  697,  une  grande  partie  en  fut  congés 
diëe  y  et  Bruekbuoen  se  retira  aveo 
une  pension  à  Âmsielyeen ,  où  il  pas- 
sa ,  oaps  np  loisir  studieux ,  te  reste 
de  sa  vie  :  les  sollicitations  les  plus 
pressantes  de  ses  araîs  ne  furent  pas 
capables  de  le  tirer  une  iournée  en-» 
tière  de  cette  retraite.  Il  y  partagea 
son  temps  entre  Tétude  el  la  couver-r 
sation  avec  des  boni  mes  distingués 
par  leur  instruction ,  4  m  accouraient 
de  tontes  parts  pour  l'y  voir,  Un  de  ses' 
amis  les  plus  iiitimes  était  le  profes* 
seur  FrauduSj  pour  la  défense  duquel 
il  publia  un  pamphlet ,  intitulé  :  Qitei 
reJa  ad  pubUciimfMom  le  faux  non^ 
de  Butger  ffermanniâ  s.  Celte  bro- 
chure ,  qui  eut  un  très  proni]  î  dchit , 
lui  attira  beaucoup  d'injures  de  la  part 
des  ennemis  ci*  Francius  :  c'est  le  seul 
écrit  violent  que  Broekhuizen  ait  pu^ 
blié.  Il  mourut  le  1 5  décembre  1  ^r- 
âgé  de  cinquante-hw't  ans.  li  avait  de^ 
sirëdjttre  enterré  dans  l'église  ^Awsn 
telveen*  Soixante  ans  après  sa  mort,  , 
Gaikoen,  bailli  d'Amsterdam ,  lui  fit 
ériger  un  tombeau ,  sur  lequel  il  fît  ins- 
crire une  belle  épitaphe  en  vers  latins, 
faite  par  Burrnann',  flit  le  Second^  , 
Le  premier  a  célébré  ia  meni*  ire  de  . 
Brœkbuizen  par  uut  oraison  iu^ehr^ 
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se  trouve  insérée  dans  ses  Orn-  médecin  ,     à  Moos ,  en  t6<)0 ,  morl 

^km»s»  Les  poésies  latines  de  Broek-  daus  la  même  ville  le  1 1  juillet  i749> 

îniîzrn  ,  imprimées  d*abord  sons  ui;e  rrçu  docteur  à  THniversiie'  de  I.on- 

forme  très  modeste  à   Ufreeliî,  vi\  vain  ,  esr  auteur  de  dctjT  nuvrnr^ps  fpîi 

il)H4  ,  furent  p«ib  leo  dans  une  belle  onî  fiiu  lque  menti'  :  1.  Rejlc^wn'i  sur 

éàiiun} ,  par  Hoogslraten ,  sous  le  titre  la  méthode  de  traiter  les Jitvres  par 

de  Juiii  Bi  oukluÀSu  poéinatum  libri  le  quinquina  ,  Mons ,  i^  JiS,  in- 12. 

sexdecim ,  1 7 1 1 ,  in*4"'  So»  e'dition  1 1.  Preuves  de  la  nécessité  de  regar- 

de  Properce  parut  k  AmbleidaiD ,  def  hs  urines  y  et  ée  Vusage  que  le 

170  2 ,  in-4  '.  ;  P.  Vlamîite  en  fit  uoo  médecin  daU  en  faire  pour  la  gué' 

féconde  éditioa  en  1796;»  première  rUmdes  maladtes^Mous,  1 729 , in« 

seporte  point,  sur  le  titre.  In  nom  de  i  si. — Son  4".  fils  (Antoine-François), 

Broekhutien,  quVw  ne  trouve  même  ne'  k  BeUceil,  village  près  d'Ath»  en 

dans  aucun  de  ses  ouvrages  publies  17-25,  mort  à  Mons  en  176^,  reçu 

de  sou  vivant.  vSes  poe'sies  bollaniii-  aiKsi  docteur  h  Louvain,  pratiqua  de 

ses  ,  en  p^tit  nombre,  mais  très  e'Ic-  mvuw  son  ait  à  Mons,  nn  il  succéda  à 

gaules,  fiurnt  recurillirs  par  Hoogs-  son  [ère ,  et  a  labs«  aussi  deux  ouvra- 

traien ,  eu  un  \  uiuine  in-8  . ,  Atu>ter-  {jes  :  1.  Discours  sur  les  erreurs  vul- 

dam  ,  1  71  i.  iiruekiiuizeu  fut  l'éditeur  paires  qui  se  conuneitent  dutLs  la 

àc^aiiSinceriSmmazMiofterala-,  Witilement  des  enfants ,  depuis  leur 

fÛM.-  item  5 fratntm  jémafiheorum,  naisstmce  jusqu*n  leur  dge  aduUe , 

Mieronjrmiy  /.  Baptisiie  ^  ComelU  M-ns,  1754,  in- la^  IL  Réfutaîicn 

Carmins,  Aiasterdam ,  1 689 ,  in- 1  i  ;  des  erreurs  vulgaire  sur  le  régime 

il  donna  aussi  nue  édition  de  Tibulle,  que  la  médecine  prescrit  hux  ma* 

japrimée  à  Amsterdam,  1708,  m-4"*|  Iodes  et  au»  eowalesoents ,  Mons,* 

seconde  édition,  par  Vlaminç;,  «raS"  *757  ,  in^ia.  C.  et  A. 

trràim,  1717;  elde  j4[omipulearii  BROGHILT;.  For.  Rom  e(  Koger),  • 
yerulaiû  opéra,  Amsterdam,  1696,       B  K  0  (}  1  T  A  R  U  i> ,  de  Galatie  , 

în-8'\  H  a  aussi  traduit  en  latin  la  était  gendi  e  du  roi  Dejotarus,  accusé 

Comparaison  de  Firgile  et  d'ffo-  par  Castor,  son  jx  lit  -  fil.s ,  d'avoir  • 

merej  du  P.  Eapin. —  Broerhuiseii  conspiré  couhe  JuJea-Ce^ar  ,  et  pour 

(  Benjamin  ) ,  né  aussi  en  Hirflande ,  lequel  Cioi»tm  composa  la  banngue 

liit  d'abord  cbîmrgjen-majur  dans  un  Pro  rege  Dejoiaro^  La  Gablie ,  ou 

r^iment,  ensuite  professeur  de  mé«  Galto-Gtèoe,ainsinommée dès  Gaulois  ' 

dmoe  et  de  pbilosopbie  à  Btns-le-  qui  allèrent  s'y  établir ,  était  dîvîsëè 

Duc.  Il  s'y  montra  zélé  partisan  du  en  douze  tétrarehies  ;  à  la  tête  de  cba-  ' 

cartésianisme*  On  a  de  lui  t  CEcanO'  enne  dVlles  était  un  chef  qu'on  ap- 

^'^a  corporis  animalis,  sive  rogita-  pelait  telrarque.  Strabon  nons  np- 

lioni's  succinctœ  de  mente ,  cwrpore ,  prend  que ,  de  son  temps,  le  nombre 

et  uiriusque  conjnnciione ^  Nimepue,  en  fut  réduit  à  trois  ,  ensuite  à  deux  , 

167!»,  in-îi;  Amsterdam,   i(>85,  et  qu'enfin  Déjotarus  ,  en  prenant  le 

in-4^. ;  il  en  donna  ujh  troisième  édî-  titre  de  roi,  devint souveiaiu  <it  tuuie 

tion ,  sous  ce  litre  :  Rationes  philoso'  cette  province  de  l'Asie  min<  ure.  Br 0- 

phitiHmedic^ ,  Aeoretico-praeiicœ ,  gitams  aspira  également  à  la  royauté* 

la  Haje  «  1687 ,  în^"»  U  pamil  être  Ayant  ga(;né  par  ses  présents  le  tribun 

mm  vers  l'an  i(i86.         D**-g.  dodins,  celui'rfnlui  fit  donner,  à  Uome, 

WQEQQQU£2  (JxAir-7iuir^X  letitredecoidaits  iiiiea»eiaU^  da 
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peuple,  et  le  mit  en  possession  de  la  ville 
de  Pessinunte  et  du  temple  de  la  mère 
des  Dieux  ,  qui  y  c'tait  en  grande  ve- 
uéralion.  De'jotaru:»  fut  obligé  de  mai  - 
cher  contfeson  gendre  :  il  le  chassa  de 
Pes&inuDtc ,  et  rétâUit  le  giaud-prétre 
du  temple  dans  ses  foncUoiis*  Cicéron  ^ 
àmsaLharant^uepour  les  jiruspiceSf 
adresse  i  CSodîiis  des  reproebes  très 
graves  sur  la  manière  dontiia?ait  livre 
Pessinnnten  Brocitarus^  sur  ce  qu'il  lui 
«Tait  fait  donner  le  titre  de  roi ,  tandis 
qiie  Dc'jotarus  Tavait  seul  obtenu  dti  sé- 
nat et  de  Ce'sar.  On  a  des  médailles  de 
plusienr«v  rois  de  Galatie,  peu  connus 
dans  i'bislt  ire,  de  Bltoviogogus,  Bi- 
tucus,  Céanîolus,  Psaraytes,  Dc'jota- 
rus y  Amyntas.  Celui-ci  fut  le  deruier 
qui  régna  sur  celle  profince.  Il  aYait 
été  secnîlaire  de  Dëjolams.  A^ant  puts- 
sammentseoondé  Hfaro-Anlome  contre 
Cassius  et  Brntus ,  ce  triumvir  lui  pro- 
nît  le  tUre  de  roi  après  la  mort  de  De- 
|Otaras.  ii  Teut  en  effet,  et  on  ajouta  à 
ses  états  une  partie  de  îi  T.vraonie  et 
delà  Pampliilif'.  Après  ia  mort  d'A- 
myntas ,  la  Galalic  devint  province  ro- 
maine. Les  médailles  des  rois  de  Gri- 
lalie  n'ofireut  [>oml  leur  porlrail  : 
presque  toutes  sont  en  bronze  ^  on  ne 
connaît  en  argent  qu'on  beau  tëtcadia- 
cbme  deSrogitarus.  Il  prend  sur  cette 
médaille  le  litre  de  roi  et  le  surnom 
^onddêsKomaÂns.  Elle  a  été  publiée , 
par  M.  Rostan,  dans  le  Magasin  encjT' 
clopédique,  année  1 798,1.  V,  p.  /^6o, 
KMc  e5t  maintenant  dans  le  cabinet  de 
>T  .  (le  Lagoi.  Celle  médaille  estd'autant 
plus  importante^  qu'elle  confirme  le 
récit  de  Cicéron,  le  seul  auleur  qui 
fasse  mention  de  ce  Brogitarus.  Ce 
n'est  pas  la  première  fois  que  la  nv* 
mîsmatique  sert  k  expliquer  00  k  oon* 
firmer  quelques  points  historiques  in* 
connus  ou  obscurs.  T»-4r» 

BROGLIE  (Victor-Maurice, 
Homteoit)^  néen  i639yd'unefamiltc  or^ 
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p'n^ire  de  Quiers,  en  Piémont,  n'avait 
que  trois  ;nis  lorsqu'il  fut  pour^'ud'im 
régiment  d'infanterie  .ni<^!-iise,  vacant 
par  la  défection  de  Rokcbi.  il  eut,  en 
1660,  la  survivance  du  gouvernement 
d'Avesues ,  qu'avait  sou  oncle ,  et,  en 
1666 ,  un  guidon  dans  les  gendarmes 
de  la  garde.  Il  fit  en  1667  la  cam* 
pagne  de  Flandre  arec  le  roi ,  et  se 
trouva  aux  sièges  de  Douai ,  de  Lille , 
et,  en  1668,  à  ceux  de  Dole  et  de 
Gray,  en  Frandie  »  Gomië*  U  obtint 
en  iG-^o  la  compagnie  des  cbevau- 
légers  de  Bourgogne ,  se  trouva  en 
1672  à  la  prise  d'Orsoy,  de  Rhm- 
berg,  au  passage  du  Rhin,  et,  en 
i6«j5,  à  la  prise  de  Maëstricht.  Il 
leva,  en  1G74)  uu  régiment  de  sou 
nom ,  combattit  à  Seneff ,  où  il  char- 
gea plosienrt  fois  les  ennemis ,  à  la 
âle  de  la  gendarmerie ,  et  condnisit* 
l'arrière-garde  après  le  combat.  Capi- 
taine des  gendarmes  bourguignons,  il 
enfonça  les  chevau-Iégers  de  Lorraine 
au  combat  de  MuUiansen  ,  sous  Tu-» 
mine,  en  16741  y  l^*^  blessé.  Bri- 
p,T(iif  i  en  i57r>,''il  servit  en  Flandre^ 
sous  le  pnnce  de  Coude ,  au  siège  de 
Limbourg.  Il  se  trouva  en  1676  aux 
sièges  de  Condé  et  de  Bonchain,  et 
eot  ondievaltuësous  lui  en  repous- 
sant une  sortie  an  siège  d'Aire.  Sous  le 
maréchal  de  Scbomberg ,  il  chaigen 
ayec  SUOieès  l'arrière-garde  du  prince 
d'Orange ,  qui  leva  le  si^e  de  Maës* 
U'icbt.  Maréclial-de-camp  dans  la 
même  année,  il  %o  distingua,  sous  le 
nnre'clial  de  Crcqui,  au  siège  de  Fri* 
bourg.  Sous  le  même  généra!,  en  1 678, 
il  eut  part  a  diileientes  attions,  et 
était,  le  37  juillet,  à  l'assaut  du  iurt 
de  Kebl ,  qu'on  emporta  l'épée  à  la 
main.  Il  aerrit  an  siège  de  Luiem-» 
bourg  en  iâd4t  ^ut  aréé  lienlenanl- 
général  et  commandant  en  Langiiedoe 
en  i688,  U  leva  un  régiment  d'in£in« 
teiie  de  sou  noin  en  1 70a.  Il  se  dé* 
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inîieii  1705  du  commandement  de 
Uprovincedtt  Ijangiiedoc,  qu'il  avait, 
•ans  autre  secours  que  cduî  des  mi- 
lices  y  maiutenu  dans  la  paiii  et  Vohé^ 
lauee,  It  y  fit  échouer  les  intrigues 
des  ennemis ,  qui  y  fomentaient  la  rë» 
bellioD.  Il  était  le  plus  ancien  des  Heu- 
tenants-f;cnt'raux,  lorsqu'il  fut  erre  ma- 
réchal de  France,  en  l 'j^^,  II  mourut 
trois  ans  après,  dans  son  château  de 
B«ihy ,  le  4  août  1727,  âge  de  quatre» 
viugt-huit  ans.  D.  L.  G. 

BROGLIE  (  Fkançois  -  Marie  , 
marédi^  due  de  \  né  le  1 1  janvier 
167 1 ,  ëkait  le  3*.  fils  du  précédent. 
D'abord  connu  sous  le  nom  de  ehe- 
90lier  de  Broglie,  ii  entra  dans  la 
compagnie  des  cadets  de  Besançon  en 
t685.  Gornelte  au  rdj^iincnt  des  cui- 
rassiers eu  1687,  ii  combattit  à  Vnl- 
court  en  1689,  et  à  FIcurus  en  1690, 
Capitaine  de  cavalerie  la  même  année , 
il  servit  en  Alh  ningiie,  en  lt.4ic,  et 
était  k  la  bataille  de  la  Marsaille  en 
1695.  Mestre-de-eamp  du  riment 
de  cavalerie  du  roi,  il  servit  en  Flan- 
dre en  1694-97»  ely  en  170*1,  sous  le 
duc  de  Bourgogne  et  le  maréchal  de 
Bouflers;il  eut  parti  lad^itedesHol* 
land^iis ,  sous  les  rempai-ts  de  Nimë- 
g  rr.  Hrigadier  dans  la  même  année  , 
il  ^ci  \  ii  (n  I  "o!^  soMs  \ps  maréchaux, 
de  Konf]pi  >  et  de  Villeroi;  en  1704, 
à  i'ai  niée  de  la  Moselle  ,  sous  le  comte 
de  Coigoy,  et  fut  f^it  ni;néchal-de- 
Cimp  à  trente-frois  auj».  Employé  ù 
fermée  dluUc ,  sous  le  duc  de  Ven- 
dôme, en  1705,  ii  se  tmuva  k  la  ba- 
taille de  Gassano;  à  Tannée  du  Rhin, 
(  n  F  7  06 ,  sous  le  maréchal  de  Yillars , 
il  s'empara  de  Tile  du  Marquisat  Ins« 
jMdour-genér.il  de  cavalerie  en  1707, 
il  servit  à  l'armée  du  Rhin ,  sous  le  mi^ 
reVIi  »!  (le  Villars,  et  se  signala  à  k 
prise  des  retr.iriclH'mcnts  de  Stoîoffen. 
Détaché  avec  quinze  cents  chevaux 
vers  la  iriaocome^  ii  en  amcua  des 
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oia^  peur  la  sAreté  des  cnstailmtioiis 
qu'il  y  avait  établies  ;  il  força  Lauflèn, 
et  oonooumt  à  la  prise  de  Manbeim.  Il 
étût  en  1708  a  l'armée  du  Rhin^ 
smis  le  nrarécbatde  -Berwick;  à  l'ar'- 
mée  de  Flandre ,  en  1 709 ,  sous  le  ma« 
réclial  de  Villars  ,  il  combattit  h  Mal- 
]>bqaet ,  battit  un  parti  de  fourra gciirs 
ennemis,  en  tua  six  cents,  et  fit  cent 
cinquante  prisonniers.  Créé  lieutenant- 
général  en  1 7 1  o ,  il  servit  en  Flandre 
sous  les  maiéchaux  de^iVillars  et  de 
MoDtesquiou,  et  emporta  te  a  ]um  le 
poste  de  fiiache,     ii  fit  deux  cent 
vingt  prisonniers.  En  171 1»  il  char- 
gea la  garde  avancée  des  ennemis  y 
pendant  qu'on  attaquait  d'un  autre 
côté  un  corps  de  troupes  qui  couvrait  • 
les  travailleurs  du  posted'  Arî(»ux ,  s'em- 
para du  |io<;te  de  rÉclnsc  ,  sur  la  Sm^ 
séc ,  battit  sept  cents  che\'aux ,  rt  eu 
prit  dcuK  cent  cinquante.  A  l'attaque 
de  Denaiij ,  il  commanda  quarante  es- 
cadrouâ ,  torça  un  côté  des  lignes  ^ 
tomba  ensuite  sur  un  convoi  de  cinq 
cents  ciharriots  de  pain ,  escortés  par 
cinqcents  hommes  de  pied  etcinq  cents 
fl'cvaux,  qui  furent  tous  tués  ou  pris, 
li  prit  Marchiennes,  investit  Douay, 
et  se  trouva  aux  sièges  du  Qaesnoi  et 
de  Bouchain.  A  rnrmée  du  Rhin ,  sous 
les  m  i  réchaux  de  Viliars  et  de  Bezons , 
en  I   1 3,  il  cnnrourut  à  la  prise  de 
Landau  et  à  la  def.iile  du  géuéral  Yau- 
bonne.  Au  siège  de  Fribourg ,  les  trou- 

J)cs  ayant  attaqué  le  chemin  couvert, 
aisserent  derrière  eUes  une  redoute^ 
défendue  par  quatre  cents  hommes , 
dont  le  ftn.  aurait  obligé  les  Françua 
d'abandonner  leur  logement  ;  le  comte 
de  Broglie  y  marcha  avec  ce  qu'il  put 
rassembler  de  grenadiers  à  la  tranchée, 
emporta  la  redoute,  quoiqu'il  n'y  eut 
aucune brcclie.  Les  grenadiers  y  mon* 
tri  (  n  t  sur  les  épaules  les  uns  des  autres  j 
Fribourg  fut  abandonné;  les  forts  et 
chdteaux  capitulèrent.  ^  eut  pendant 
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rhiTcr  h  cottBtandeinnit  des  pays 
situes  enttt  le  Rkio ,  la  Qiwidie  et  la 
MoscDe  y  et  y  âabtit  des  troupes ,  qui 
co  sortiieDipttrfidteiiientfétabUes.  On 
le  fit  CD  17 19  directeur- général  de 
la  cavalerie  et  do?;  dragons.  Le  régcDt 
trouv.T  dans  \cs  papier^de  Louis  XIV 
une  iiste  écrite  de  la  main  de  ce  prin- 
ce, où  le  comte  de  Broglie  était  desi- 
gné poiur  ia  première  promotiou  de 
maréchaux  de  France  ;  ii  la  lui  mon- 
tra, et  lui  dit  qu'il  suivrait  fiDtemioo 
dv  roi.  Le  eomie  rroondit  qu*il  refii- 
aenût  cette  dignit^^à  laquelle  son  pin, 
qui  servait  depuis  plus  de  cinquante 
ans,  aifait  plus  de  droits  que  lui ,  et 
qu'il  quitterait  plutôt  le  service  que  de 
lui  donner  ce  désap-cment.  Le  rc'gent, 
d'abord  étonné,  fut  touche  d'un  exem- 
pie  si  rare  d'amonr  filial,  et  fitiil  par 
approuver  la  délicatesse  du  cumfe, 
dont  le  père  fut  ciée  marécbai  de 
France  en  1 724.  Celui  qui  lait  le  sujet 
de  cet  aitide,  nommé  ambassadeur  en 
An^terre  en  1724 y  y  conclut,  le  3 
septembre  1 7^5 ,  entre  la  France , 
rÂnsteterre  et' la  Prusse,  un  liaitif 
pr  lequel  ces  trois  puissances  con- 
tractaient une  alliance  pour  le  main- 
tien de  la  pacifîcation  générale  d'U- 
trecht,  et  se  garantissaient  récipro- 
quement la  possession  actuelle  de  leurs 
états.  Ce  traité  déconcerta  les  desseins 
hostiles  de  l'Espagne  et  de  l'Autriche, 
qui  s'âaîent  ônies  secrètement  par 
quatre  trsités,  di&avantsgcvx  pour  la 
France,  signés,  dans  un  même  jour  à 
Vienne ,  parle  dqcde Biperda ,  ambas- 
sadeur dTËspagne,  et  par  les  ministres 
de  l'empereur.  Le  comte  de  Broglie 
fut  nommé  chevalier  des  ordres  du  roi 
en  i-joi.  Employé  à  l'armée  d'it.dic 
en  1755,  il  fut  créé  rmrcN  lial  de 
France  en  1734,  et  comniaads  l'ar- 
mée avec  le  mareciial  de  G)igny.  Il 
donna  à  la  bataille  de  Parme  les  plus 
grands  e&an^Ies  d'intrépidité;  cts  eia^ 
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paradeGoaftlalla,  où  il  fit  douce  cents  - 
prisonniers.  Le  i5  septembre,  dix 
mille  impériaux,  sur  les  six  heures  da 

matin ,  forcèrent  ciuquaute  hommes 
qui  gardaient  le  gué  de  la  Scccbia, 
et  s'emparèrent  de  la  maison  du  maré- 
chal ;  il  se  retira  par  les  derrières,  so 
mit  à  la  téte  de  la  brigade  de  Cham- 
pagne, qui  se  trouvait  à  poinée  de  lui,  . 
la  uni  en  bataille  avec  celle  d'Auver- 
gne, et  fit  face  aux  ennemis.  Le  ma-  . 
rëcM  de  Coigny  vint  à  son  secours, 
U  commandait  ki  droite  à  la  bataille  de 
GuastaUa;  mais,  jugeant  que  le  plut 
^rand  feu  serait  a  la  gauche ,  il  y  vint 
joindre  le  maréchal  de  Coigny.  U  eut  le 
eoromandemeut  général  de  1  Alsace  en 
1759,  celui  de  rarmce  de  Bohême  en 
I74i,eieut  un  pouvoii,  tn  1 74*^»  pour 
commander  celle  de  Bavière ,  qu'il  ne 
put  joindre,  p«rce  quii  fut  obligé  de 
sViifcrmcr  dans  Prague  avec  l'armce 
de  Bohême.  Le  maréchal  de  Betle-ble 
le  joignit  â  Piseck;  ils  passèrent  la 
Blanits,  et  gagnèrent  Sabaipar  une 
marche  pénible  de  cinq  lieues,  entre- 
coupée de  fossés ,  de  marais  et  de  ri- 
IPInes*  On  lÎMPça  d'abord  une  aile  des 
eunemis;  ils  se  retirèrent  dans  un  bois, 
pt  en  sortirent  bientôt  en  ordre  de  ba- 
taille; vivement  repoussés ,  ils  rcga- 
gnèient  le  bois,  et  reparurent  encore 
avec  douze  pièces  de  canon;  mais  Sa- 
hai  fut  emporté.  L'actiou  dura  cinq 
heures  ;  les  Autrichiens  abandonnèrent 
le  champ  debalaille,  et  levèreotle  site 
de  Fniuenberg.  Le  prince  Cbarles  de 
Lorraine,  è  latéle  de  quarante  mille 
hommes ,  poursuivait  le  maréchal,  qui 
n'en  avait  que  douze  mille.  Le  maré- 
rlial  mit  un  niîsseau  entre  sa  petite  ar- 
3nce  et  celle  du  prince,  forma  trois 
pelotons  de  quatre  mille  hommes,  les 
mit  en  bataille  ,  et  attendit  l'ennemi. 
Les  Autrichiens  parurent  sur  le  bord 
du  ruisseau ,  attaquèrent  le  village  qui 

éi^tf  an  û'ont  de  farioffie-to^sci  et  -  ' 
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furent  repousses  avec  perte.  On  se 
canon  nà  Ir  6  juin  priidaiit  tout  le  jour; 
Id  iHiil  .suivaiUe,  le  maréchal  décampa, 
et  se  rendit  h  Prague,  qui  fut  bieofftt 
inresti,  ainsi  queleeampdo  maréebal. 
Il  proposa,  par  ordre  du  roi,  unae- 
eommodenent;  le^ennemia  n'en  toii- 
laient  accepter  qu'à  des  cooditio  n  s  b  on^' 
teases  et  fléUissaHlea  pour  les  Fran- 
çais; il  aima  mieiiit  sVt  poser  k  périr 
que  de  se  rendre.  Forcé  de  rentrer 
dans  la  place,  il  fatigua  les  assiégeants 
pai»dc  fréquentes  sorties ,  toujours  en 
-  garde  contre  les  ennemis  du  dedans  et 
les  attaques  du  dehors  j  obligé  d'aifer- 
mir  le.aoldat  et  de  le  soutenir  contre 
la  finm  y  3  Inspira  à  sa  garnison  sa 
lermcté  et  son 'courage.  Le  secours 

3 n'amenait  le  maredial  de  Maillebois 
étermina  le  prince  Charles  à  conver* 
tir  le  si^e  en  blocus ,  et  à  décamper  de 
devant  Va  place.  Le  maréchal  de  Broglie 
força  hictitot  après  le  général  Festetitz 
de:  sVloigner  des  environs  de  Prague , 
où  les  provisions  de  toute  espèce  arri- 
,  Tcrcnt  en  abondance.  Il  reçut  un  or- 
dre du  roi  pour  commander  les  ar- 
née$  de  Bavitey  de  Bobâme,  et  de 
Maillebois  en  cas  de  râuiîon.  \\  chassa 
les  Autricbiens  d'un  pont  qu'ils  occu- 
paient sur  t  )  Lasse  Moldau,  s'empara 
de  Melnik-sur-l'Elbe  et  de  plusieurs 
magasins.  ]l  sortit  de  Prague  le  3^ 
70ctobre  i  7  4**  »  pout*  prendre  le  com- 
mandemeut  de  Taruiée  de  Maillebob , 
qui  n*avaif  pu  pénétrer  en  Bohême ,  et 
nonUaignit ,  le  9  décembre,  le  prince 
CbarKs  de  lever  le  stége  de  Braunau. 
•Al  te  créa  duc  de  Broglie  en  érigeant 
çn  dnc^  sa  baronie  de  Ferrières ,  en 
.Homiandie.  Aussi  bon  citoyen  que 
rpmàfféukil,  il  eut  le  courage  de  ré- 
Aster  au  conseil  du  roi,  qui  voulait 
u'avec  des  forces  très  inférieures  f  il 
éfendîf  la  Bavière  ravagée,  et  où  ses 
troupes  auraient  pe'rî  par  le  fer  des 
tnaamisy  les  maladies  et  la  disette,  il 


envoya  snccessîvemeut  onze  cotirrîers 
à  la  cour  pour  faire  connaître  les  mo  - 
Uù  et  la  néctsbilé  Je  sa  retraite  ;  ne 
veoerant  aucune  réponse ,  il  prit  sur 
*  lui  de  ramener  ton  armëe  sur  les  fr^n* 
'  tières  de  France  en  juillet  1 74S ,  et  ea 
remit  le  commandement  au  comte  ^ 
depuis  maréchal ,  de  Saxe.  Il  fut  sâ- 
Crmé  k  la  politique  des  ministres,  qui^ 
pour  sauver  la  gloire  du  roi,  voulaient 
faire  tomber  sur  son  général  ce  qu'a- 
vait d'odieux  l'abandon  d'un  allié  fî- 
dMe  et  malheureux.  11  fut  exilé  à  Bro- 
glie, où  il  mourut,  dans  de  grands 
sentiments  de  piété,  le      mai  174^» 
unrrérselleiiient  regretté.  On  peut  dîre 
qu'il  fut  puni  pour  mir  sauT^  son  ar>  . 
m^d'une  ruineceirtaine.  Son  zèle  pour 
le  serrioe,  sa  TÎTaciié,  sa  franchise 
remportaient  quelquefois  dans  ses  ré- 
primandes; mais  sa  bonté  naturelle 
adoucissait  bientôt  l'amertume  de  ses 
reproches.  On  pouvait  le  comparer  au 
cclcbre  Julius  Agricola ,  qui ,  avec  le« 
mêmesveilus,  disait  <»  qu'il  vaul  mieux 
offenser  que  haïr.  »  Il  fut  père  du  ma- 
réchal de  Broglie  et  du  comte  de  Bro* 
glie  (Ghailes-François  ),  dont  les  arti- 
des  sont  ci-aprësf  dit  comte  de  Bevd , 
officier  plein  de  sèle,  de  talents  et 
de  courage,  tué  h  la  bafaille  de  Bos- 
bach }  de  l'évéque  de  Ifoyon ,  mort  & 
la  fleur  de  son  âge ,  au  iliomeàt  d'être 
cardinal,  et  de  Marie-Thérèse  de  Bro- 
glie ,  mariée  au  comte  de  Lameth ,  ma- 
réchal de  carap,  raaréchal-pénéraî-des- 
logis  de  la  cavalerie  de  l'armée  d'Alle- 
magne, mort  à  Francfort  en  I76r  , 
regretté' des  troupes  et  des  habitants. 

D.  L.  C. 
BB0GL1 B  l  YicroR-FaAirçois , 
due  ]»  )y  fils  atntf  du  présent,  nd 
le  19  octobre  171B»  lut  Sabord 
connu  sous  le  nom  de  comÊÊêeBro* 
glie.  Capitaine  de  cavalerie  en  T7S4, 
il  combattit  à  Parme,  à  Guastalla;  en- 

•  Yojé  au  roi  pour  annoiicer  le.  gain  de 
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cette  deniière  Iittaille ,  3  obtmt  le  rë- 

gimeot  de  Luxembourg ,  et  servit  en 
Italie  jusqu'à  la  rentrée  des  troupes  en 
France.  11  escalada  Prague  à  la  téte  de 
^ois  détaclicmcnts  (h  Pinmont ,  con- 
îoiiitcmrnt  avec  M,  de  Chevert,et  s'em- 
para de  ia  porte  Neuve  par  laquelle  ou 
fil  entrer  les  troupes.  Aide-major-ge- 
ucral  del'armce  de  BoLcme  en  174'^  > 
il  porta  au  roi  la  nouvelle  de  la  prise 
d'Ëgra ,  et  fiit  fait  brigadier.  11  se 
distingua  au  combat  de  Sabai ,  où 
il  eut  un  bras  cass^ ,  et  à  la  d^ense 
de  Prague.  Major -gënéral  de  l*ar- 
mëe  de  Bavière,  il  rentra  en  France 
en  1745,  fut  employé'  à  l'armée  de 
la  haute  Alsace  sous  le  inarcchal  do 
Coic;nv,  et  à  l'nrraf'e  du  Rlmi,  en  f  744 
et  1745.  IMareciia!  de  carap  dans  Ja 
même  aijne'e ,  il  devint  duc  cfe  Broglie 

far  la  mort  de  sou  père.  11  passa  à 
armée  de  tlandre  en  Mn^Oyfuluéé 
tnspecteur-gënéral  de  riniaDierie,coni* 
battit  àBocouxet  k  Laufeld,  servit 
an  si^  de  Maëstricht ,  et  fut  crée 
lieutenant-général  en  1748*  Employé 
à  Tannée  d'Allemagne,  en  1 757,  sous 
le  maréchal  d'Estrées ,  il  combattit  à 
Hastemhcrk,  s'empara  de  IMinden  et 
de  Retlicra.  On  le  détacha  avec  vingt 
bataillons  U  dix-huit  escadrons  pour 
aller  Joindre  l'armée  de  SuuLise,  en 
'  Saxe.  .11  combattit  h  Rosbach  ,  le  5 
oovembre,  et  rejoignit  ensuite  l'ar- 
mée  dans  l'electorat  de  Uanowe.  Les 
ennemis  ayant  rompn  la  capitulation 
de  Glo8ter*SeTen ,  et  marchant  en 
force  sur  Tarmée  y  le  duc  de  Broglie 
fut  charçé  de  prendre  le  commande- 
ment de  douze  bataillons  et  de  Imit 
escadrons  dans  le  duché  de  lîjctne, 
pour  agir  sur  la  Wumrae.  il  pas.sa  celte 
rivière  à  pied  sur  la  glace,  à  la  lête  des 

Eenadiers  ,  et  marcha  à  Wegesack, 
e  1 5  janvier  1 758 ,  il  ^empara  de 
Brème ,  remit  le  commandement  de 
€ê  dufibé  «tt  contt  de  St-Q^imain; 
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et  se  tendit  i  Gassel  pour  oommânibr 
.  danslaHesse.  Il  évacua  ce  pays,  mar-» 
cha  en  si  bon  ordre  que  tes  ennemis 
n'osèrent  le  poursuivre  >  et  arriva  le 
7  avril  à  Cologne.  Employi?â  l'armée 
de  Soubise,  il  y  servit  rommr  pre- 
mier lieutenant  -  générai  ;  coumuin- 
dant  l'avant  -  garde ,  il  occupa  Mar- 
bourg  le  iG  juillet  ^  joignit  le  ,  .à 
Sunderhausen,  un  corps  de  huit  m^le 
hommes^  Le  mit  en  ftiiie>  en  tua  denx 
mille  cinq  cents ,  et  fît  grand  nom* 
bre  de  prisonniers  :  le  roi  lui  fîMpré** 
sent  de  quatre  pièces  de  canon  prises 
dans  cette  bataUle.  Le  10  octobre  ,  il 
contribua  puissamment  au  gain  de  la 
bataille  de  Lutzelberg.  Chevalier  dca 
ordres  du  roi  le  i*"".  janvier  1759,  îl 
eut,  le  Q  du  même  muis,  !c  co ruina ncîe- 
menî  de  Francfort.  En  mai^,  les  l^i  us- 
siens  et  \c&  Hessoîs  tentèrent  un<;  ir-^ 
ruption  dans  les  quartiers  de  l'araiée 
de  l'Empire  ;  le  duc  de  Bi  oglie  ras^- 
sembla  ses  troupes,  et  ren?ersa  le  pro« 
jet  des  ennemis,  qui  se  retirèrent  pre'-» 
ctpitamment.  Revenus ,  le  1 5  d'arrii  , 
au  nombre  de  quarante  mille  hommes^ 
ils  attaquèrent  l'armée  française  à  Bcr* 
ghen;  les  dispositions  du  duc  de  Bro- 
glie étaient  taitesavec  tant  d'habileté, 
SCS  mesures  concertées  avec  tant  de 
sagesse ,  qu'avec  vingt-huit  mille  hom- 
mes seulement,  il  repoussa  les  en-> 
.  nemis  qui  chargèrent  jusqu'à  trois 
fois  f  leur  tna  six  mille  bommes ,  et 
les  contraignit  de  se  retirer  en  désor- 
dre  :  ils  évacuèrent  la  Franconie,  cl 
l'armée  française  rentra  dans  ses  can- 
tonnements. Le  duc  de  Broglie  futcrëé 
prînrc  de  l'Empire  pour  lui  et  ses  des- 
cendants, par  diplôme  de  l'empereur, 
en  i75().  Employé  la  même  année, 
sous  le  inajcchal  de  Contades ,  il  for- 
ça les  ennemis  d'abandonner  Cassel  et 
Munden;  s'empara  de  Minden,  y  prit 
.  le  gàiéral  Zastrow ,  deu^i  drapeaux , 
rartiUerie ,  des  magasios  de  lovle  ci* 


Digitizeci  by  Google 


BRO 

'^èee^ef  s'onrritjDarla  prise  de  cette 
TÎHe,  Fentrée  de  Meotorat  de  Hanô- 
TTC.  Il  couvrit  la  retraite  de  l'armée 
française ,  le  i  août ,  à  la  bataille  de 
Minden  :  ahHTS  le  maréchal  de  Conta - 
des  se  replia  sur  la  Hessc,  rt  se  tint  sur 
la  défensive.  Le  duc  de  Broglie  fut 
nommé  commandant  en  cVief  de  Tar- 
mécd'Allemac;np,  le  a5  octobre  1 7')9, 
et  créé  maréchal  de  France,  le  i G  dé- 
cembre suivant ,  à  Tâge  de  quarante- 
deux  ans.  n  est  le  senl  qui  l'ait  été  aussi 
depuis  le  maréchal  de  Gassion 
qui  le  lîitè  trenle-qnatre  ans.  On  ne 
peut  douter  qu^il  n'eât  mérité  nne  pa<* 
reilic  distinction  ;  l'un  des  plus  judi- 
cieux historiens  de  cette  guerre  ^  le  gé- 
néral Jomini,  le  rcj:;irde  comine  le  seul 
général  français  qui  s'y  soit  montré 
constamment  habile.  Le  maréchal  de 
firoglie  coutmua  de  commander  pen- 
dant les  campagnes  de  1^60  et  de 
i<^6i.  Le  j  o  juillet  de  la  preinicre  an- 
née, il  battit  les  ennemis  à  Cx>rbach , 
vers  le  miliea  de  la  dernière,  l'armée 
de  Sonbise  se  réunît  i  la  sienne*  Le 
dé&nt  de  concert  entre  les  deiis  géné- 
ranx  nuisit  aux  opérations  de  nos  ar- 
mes. L'affidie  de  ViUinghausen  occa* 
sionna  entre  eux  une  contestation  qui 
fut  portée  à  la  décision  du  conseil  d'é- 
tat :  le  maréchal  fut  exilé  en  l'jôi. 
Le  jour  011  celte  nouvelle  fut  suc  h 
Pans  ,  on  donnait ,  au  théâtre  Fran- 
çais, Tancrède;  M^^*.  Clairon  appuya 
ayec  affectation  sur  ces  vers  : 

On  <lépoBat«Tra«TM«,  Ml  raiSUf  «■  ltatraf»t 

Le  pnblic  en  fit  aussitôt  l'application 
êu  maréchal  de  Broglie ,  et  l'actrice  ^ 
aux  acdamations  universelles  des 
spectateurs,  fat  obligée  de  les  re'pé- 
tcr.  Il  s'occupa  ,  dans  sa  k  ti  aite  , 
de  rcdi»ration  de  ses  enfants;  se  fjt 
chérir  de  se  s  voisins  et  adorer  de  ses 
vassaux.  Kappeléen  1764  ,  le  roi  lui 
donna  le  gouvcrnmtul  général  du 
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sa)!»  Messin.  En  rjSg,  LooîsXVI 
1  appela  auprès  de  lui  y  lui  confia  le 
ministère  de  la  guerre  et  le  comman- 
dement des  troupes  rassemblées  pita 

de  sa  per«;onne.  La  disposition  des  es- 
prits ,  la  connaissance  qu'il  avait  de 
la  cour,fabafent  prés^c;er  (]c[)uis  îoisg- 
temps  au  maréchal  les  mallifui  s  de  sa 
patrie;  ses  conseils  auraient  pu  les 
prévenir ,  mais  ils  ne  furent  point  sui- 
vis; il  se  vit  Ini^nême  exposé  aux  dan- 
«rs  qni  menaçaient  le  ttrdne ,  et  Ibrcé 
.aaller  cfaerclier  un  asyle  hors  de  la 
France.  11  en  sortit ,  non  en  fugitif, 
mais  avec  k  dignité  et  le  courage  qni 
convenaient  h  son  rang  et  à  son  carac- 
tère, et  se  retira  à  Luxembourg,  oùil- 
fut  reçu  par  le  maréchal  de  Brnder, 
qui  envoya  sur-le-ciiamp  un  courrier 
à  l'empereur  Joseph.  Ce  prificc  ,  non 
seulement  approuva  la  récej)tioii  ho- 
norable qu'on  lui  avait  lait»- ,  mais  v 
ajouta  les  marques  les  plus  flatteuses 
dFestime  et  de  considération.  Sa  derniè- 
re cam  pagne  fot  ^expédition  de  Gbam- 
'  pag^e  (en  1 792),  où  U  commandait  ua 
corps  d'émigrés.  II  est  mort  à  Muns*» 
ter  en  1804 ,  à  quatre-vingt-six  ans. 
On  a  inséré  une  relation  de  ses  cam- 
pagnes d'Allemagne  ,  tirée  de  ses  pro- 
pres papiers,  dans  les  Mémoires  his- 
toriques sur  la  guerre  (de  sept  ans), 
par  M.  de  Bourcet,  Paris,  179'%  ,  5 
vol.in-8^  D.  L.  C. 

BBOGUE  (GHARLss-FRjkifçois, 
ciMnteBK)  y  frtare  du  précédent ,  naquit 
le  20  aioût  1 719.  En  1 752 ,  ilibt  nom- 
mé ambassadcnr  de  France  auprès  d* 
rdecteur  de  Saxe,  roi  de  Pologne.  Be* 
Têtu  des  plus  grands  pouvoirs ,  il  cor- 
respondait directement  avec  Louis  XV, 
et  informait  ce  monarque  des  projets 
et  de  la  politique  des  puissances  ri- 
vales de  la  France,  a  Pendant  son  sé- 
r>  jour  à  Varsovie,  dit Kiïulières,  il  se 
»  montra  ce  qu  il  (ni  dans  la  suite,  ami 
V  et  protecteur  af dejot  et  Gàtit ,  enne* 


Digitizeci  by  Google 


9  m  implacable  ^  opiniâtre  $  livre 
»  8805  relâche  et  sans  trcvc  à  la'  fii- 

V  reur  ih  ses  animosites  ;  passionne 
«  pour  la  gioire  du  nom  français  ;  ne 
»  connaissant  ni  le  lu\e,  m  1.»  mol- 
»  Icsse,  ni  les  délassements  de  Tes- 
»  piil  j  capable  du  plus  profond  se- 
»  cret  dans  ses  longues  et  iœpéuétra- 
»  bles  inti  igues ,  mais  sans  dîssinii- 
»  lation  dans  la  soci^^  enSn,  dans 
9  ee  rdle  singulier,  où  il  fut  conduit 
»  par  les  conjonctures  ,  afTéclant  et 
9  défaut  affecter  la  rectitude  d*un  cen- 
»  seur  ;  portant  la  se'Tc'ritc'  de  ses 

V  principes  jusqu'à  rexigcance  la  plus 
a  rigoureuse  dans  les  moindres  de- 
»  voirs,  jusqu'à  la  pëtlaïUcric  dans  les 
»  affaires;  portant  la  justice  même  à  cet 
»  excès  où  elle  cesse  dé  ire  juste  ;  ne 
»  pardonnant  rien  à  ceux  qui  ne  lui 
n  étaient  pas  dëvouéS|  plus  indulgent 
»  et  pins  radie  pour  œuk  qui  loi  con- 
»  sacraient  leurs  talents  ;  ne  s'ctant 
»  jamais  trompé  dans  le  choix  des 

V  hommes  qni  secondèrent  ses  des- 
»  sdn s, quoique  les  ëvéoenienis  Talent 
î)  presque  toujours  trompe  dans  ses 
»  vues  ».  Tel  fut  le  caractère  que  dé- 
ploya le  comte  de  Broglie  au  njilieu  des 
partis  et  des  divisions  qui  agitaient  la 
rolognc.  La  maison  de  Saxe,  menacée 
par  les  Busses,  se  jeta,^ur  ainsi  dire, 
«ntre  les  hras  de  l'ambassadenr  de 
France;  une  fotde  dliommes  cou- 
la^X  et  de  citoyens  remarquahles 
par  leurs  talents  s  étaient  réunis  ans 
projets  de  cet  ambassadeur  ;  toutes 
les  grâces  ,  tons  les  emplois  furent , 
k  s:i  recomniand  ition  ,  donnés  a«ix 
amis  de  la  rc})ub!i(]ue  ,  et ,  dès  -  lors, 
toute  la  noblesse  se  r^illia  sous  son  au- 
torité. En  trois  années  de  séjour  en 
Pologne ,  le  comte  de  BrogUe  était  ainsi 
parvenu  à  rasaemblef  un  parti  nom- 
^ux,  et  à  Ibreer  la  cour  aadhe'rer  il 
iês  vues.  La  Pologne  sembhiit  être 

.  k  fabri  det  iiitngn«i  et  des  vérolit-' 


BBa 

tions  qni  la  menaçaient  ân-dcd^i^ 
et  au -dehors.  On  espe'rait  même 

que  cette  ancienne  république  allait 
reprendre  ,   avec   son  indépendan- 
ce, un  gouvernement  plus  fort,  des 
lois  plus  sages ,  une  j)olitiqne  plus 
régulière^  mais  la  France  ,  a  la  suite 
de  différentes  intrigues  ,  renversiâ 
tomes  les  mctfuies  &  son  ambaisa^ 
deur ,  et  ce  dernier ,  sans  crédit  k  sa 
coor,  malgré  la  confidence  de  Louie 
XV,  fut  rappelé.  Â  son  retour  en 
France ,  le  comte  de  Broglie  fut  em^ 
ployé  à  l'armée  d'Allemagne^  et  servit 
dans  le  corps  de  réserve  que  comman- 
dant son  frère;  il  s'empara  de  Hall,  .se  . 
trouva  a  la  bataille  de  iV]Hid<  n  ,  et 
lorsque  le  duc  de  Broç;Iie  prit  le  coni- 
mandcmeut  di^  i'arméc,  il  en  fut  lait 
manSdial^^e-logis.  11  obtint  le  grade 
de  lleulenant-géDâral  en  1760,  et 
se  fit  remarquer  par  U  le  le  éé^ 
feuse  de  Cassel,  eu  i^ôt*  Après  la 
guerre,  Louis  XV  lui  confia  1»  di- 
i;ectiou  du  nuuistère  secret,  qui  avait 
pour  objet  de  corresjwndre  dire»  te-» 
ment  avec  le  roi ,  de  lui  proposer  des 
plans  ,  et  de  l'éclairer  sur  i'etat  de 
l'Europe.  Les  consei's  que  le  <  i)mie 
de  Broglie  faisait  parvenu  a  ce  piincc 
étaient  quelquefois  directement  up^ 
posés  aux  vues  de  ses  ministres  , 
en  apparence  si  puissants,  et  Louis, 
qui  TOttkit  le  bien ,  et  qu'une  langtw 
habitude  de  la  dissipation  avait  rendu 
incapable  de  la  moindre  coiitfDtion 
d'esprit ,  ne  pouvant  résoudre  par  lui- 
même  des  questions  aussi  éptn«*uses, 
aussi  comj)liquées  (pie  le  sont  la  plu- 
part des  questions  politiques,  n'usant 
prendie  un  parti  entre  des  avis  con- 
traires ,  laissant  d'un  cd'c  son  mi* 
nisire  d»nner  des  ordres  absolus ,  «  t , 
de  Tantre  côié,  le  comte  de  Briiglie 
donner  secrèlemcnt,  au  nfiqi  de  Tau* 
toritë  souveraine,  des  ordres  totale-* 
jbcot  opposés.  Celle  poaittou  po(ir> 
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romle  était  difficile  et  cmb.irrassanlf . 
Il  fut  exile  par  ordre  du  roi ,  ci  y  par 
\m  seeond  ordre  du  tnéme prince, ood* 
tioua  sa  correspondance  au  fond 
kan  exîl.  Râp|>elé  enaoîte  à  la  cour ,  il 
si  mioiitra  arec  ardeur  dans  le  parti 
qui  Gt  ejûler  le  duc  deChoiseid  ,  et 
se  déclaia  oofertement  contre  la  po- 
litique du  ministère.  Il  fut  exile  de 
nouveau  qfueique  temps  av.mt  la  mort 
de  Louis  XV  ,  et  mourut  m  1781, 
dans  une  espèce  d'oubli,  après  jvoir 
dirige  la  correspoadance  secrète  pea- 
danl  dix- sept  années»  Les  papiers 
de  ce  ministefe  secret ,  dont  il  lut 
si  long-temps  le  $recleur  ,  ont  été, 
)ea  partie,  conservés ,  et  peuvent  je» 
^r  quelque  jour  sur  Te'tat  et  la  po« 
litique  de  TEurope  pendant  le  règne 
de  Louis  XV.  M — ^D. 

BHOGLIE (Claude -Victor,  prin- 
ce de  ) ,  fils  du  troisième  marc(:K;il  de 
France  de  ce  nom,  fut  député  tic  h 
noblesse  de  Golmar  et  de  Schelcstatlt , 
aux  etats-généraux  de  i^Hy,  ou  li  se 
réunit  an  tiers  -  état ,  et  vota  près* 
oue  toujours  avec  le  parti  dominant 
dans  rassemiblee  *,  cependant  il  T 
clama  un  sursis  à  l*exccuiion  delà  loi 
contre  les  énûgres,  en  faveur  de  son 
père,  et  répandit  des  larmes  en  avan- 
çant plusieurs  faits  qui  furent  démen- 
tis peu  de  jours  après  ,  par  une  let- 
tre du  iini  LM:hal,  rencluc  publique,  et 
qui  ûl  beaucoup  de  bruit.  A  la  iin  de 
la  session ,  Victor  de  Brogiic  fut  em- 
ployé comme  maréchal  de  camp  a 
ramée  du  Rhin.  Lorsqu'on  lui  pré- 
s<;ata  les  décrets  du  10  août  qui  sus- 
pendaient le  roi,  il  refusa  de  les  re* 
connaître ,  et  fut  destitué  par  les  com* 
iiiissaires  de  l'assemblée.  Il  se  retira 
ÀBoiirbonnc-les-Bains,  d'où  il  écrivît 
au  prc'sidenl  de  la  convention ,  pour 
justifier  s,-?  roiidiiilc  et  protester  de 
son  patriotisme.  Revenu  à  Paris,  il  se 
.préiÊota  à  la  i)£u:re  de  la  co&Y^uUon 

VI. 


à  îâ  Icte  d'une  de'putatiou  de  la  sec- 
tion des  Invalides  ;  mais  cela  n'empc" 
cha  pas  qu*il  ne  fût  arrêté  et  traduit 
au  tribunal  révolutionnaire,  qui  le  com 
damna  à  mort  le  127  juin  1 794  ;  il  était 
âgé  de  trente-sept  ans»  On  a  de  lui  un 
Mémoire  sur  la  défense  des  fron- 
itères  de  la  Sarre  et  du  Rhin^  adressé 
à  l'assemble  législative.  —  Son  frère 
cadet,  prince  dp  Rcvel,  tint  une  con- 
di'ite  tonte  u[)poscc  dans  le  cours  de 
la  révolution  y  et  il  suivit  le  maréchal 
dans  son  émigration  4  11  est  moft  en 
AllemagLe ,  à  l'âge  de  trente  ans.  K. 
\   BROGNI  (  Jean  AllAriobt,  connu 
soi]^  le  nom    cardinal  m  ),  né  ea 
1 54^» ,  était  fils  d'un  paysan  au  TîHace 
deBr<^ni,  à  une  lieue  d'Anneci,  suria 
roule  de  Genève.  Il  était  occupé  à  gai*« 
der  un  troupeau,  lorsquedes  religieux, 
qui  allaient  à  Genève  ,  et  qui  lui  de- 
mandaient le  chemin  ,  furent  frap- 
per de  sa  physionomie  spirituelle  et  de 
son  intelligence  prématurée,  lis  lui 
proposèrent  de  les  suivre,  en  pro- 
mettant de  lui  faciliter  les  moyens  d'é- 
tudier; le  jeune  lierger  ne  demandai! 
^s  mieux.  Son  père  y  ayant  donné 
son  consentement,  il  suivit  ses  pro» 
lecteurs  à  Genève,  et  travailla  avec 
tant  d'ardeur,  que  bientôt  il  se  fît  dis* 
tingucr  par  ses  talents.  Quelque  temp» 
après ,  un  cardinal  le  déiermina  à  le 
suivre  à  Avignon  ,  pout  continuer  ses 
études  sous  de  jtlus  lîabiles  professeurs: 
il  s*y  appliqua  surtout  à  l'étude  du 
droit  canonique,  fut  reçu  docteur,  et 
.acquit  bientôt  une  telle  réputation, 
qu'on  le  consultait  de  toutes  parts  svtt 
les  difficultés  les  plus  épineuses ,  et 
Farchevêque  du  Vienne  s  estima  heu- 
reux de  1  avoir  pour  son  vicaire-gé- 
néral dans  la  ville  de  Romans.  Le 
pape  Clément  Vll,  de  ta  maison  do 
Genève ,  siégeait  à  Avignon  ;  instruit 
du  mérite  et  des  talents  du  jeune  doc- 
,teur|  il  lui cvnlia Icducation  d'Hu^- 
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hert  de  Thoiic  de  Vilars ,  son  ncTCU. 
L'élève  profita  biliien  smis  un  tel  maî- 
tre, que  le  pape  ,  cmervcille  des  con- 
naissauct  s  du  jeune  de  Tlioirc,  combla 
de  bicufaits  son  iDStîtuteur,  le  crëa 
cardinal  en  i385  y  lui  donna  Pëvécbé 
de  Viviers ,  et,  quelque  temps  après , 
FarcfaeTéché  d'Arles.  Pierre  de  Lune  y 
qui,  sous  le  nom  de  Benoit  XIII,  rem- 
plaça Clément  VU  sur  le  siège  d'Avi- 
gnon, nomma  le  cardinal  de  Brogni 
e'vêque  d'O'^iie  et  de  Yeletri,  et  !c  fit 
Tice-rbanctiicr  de  l'E^j^lise  romaine. 
Malgré  les  sentiments  qui  Trittaeliaient 
à  son  bienfaiteur ,  le  cardinal  d'Ostie , 
ou  de  Viviers  (  car  ou  le  désigne  sou- 
vent sons  ces  deux  titres  )  mît  t<nit 
en  œuvre  pour  engager  Pierre  de  Lune 
%.  laire  cesser,  par  une  démission  vo- 
lontaire ,  le  scandale  d'un  schisme 
dont  TEglise  gémissait  depuis  si  long- 
temps. N'ayant  pu  l'y  déterminer ,  il 
pnssri  lui-même  en  Italie  avec  dix  autres 
cardin.'uix,  pour  favoriser  la  convoca- 
tion du  concile  de  Pise.  Alexandre  V, 
que  l'Italie  reconnaissait  pour  pape, 
lui  confirma  la  collation  de  révéché 
d'Ostie,  et  le  nomma  chaneelier  de 
r£^e  en  1 409.  Son  tnt^^té  et  son 
désintéressement  ^ient  si  connus  , 
qn^on  hii  confia  l'administration  d'un 
grand  nombred'eVéche's,  dont  il  n'em- 

Sloyn  les  revenus  qu'à  des  fondations 
'utiliîc  publique,  ou  pour  subvenir 
àdes  besoins  pressants  dcrp^gîise  ro- 
maine. Le  roi  de  Naplcs,  Ladislas,  s'é- 
tant  rin[)dre'  de  Rome,  le  cardinal 
prêta  ju  squ'à  2'j,ooo  écus  d'or  au  pape 
Jean  XXII l,  qui,  avec  ce  secours, 
leva  quelques  troupes ,  reprit  sa  capi- 
tale, et  n^blit  son  pouvoir  dans  la 
viDe  de  Bologne.  L'extinction  du  schis- 
me^ etie  maintien  de  l'autorité  de  !'£- 
g1ise,menacéeen  Allemagne  parlesnou- 
'  Telles  opinions  des  Hussilcs  ,  étaient 
ce  qui  nftct  tait  le  plus  ce  pacifique  car 
diu4.  Malgré  son  grand  âge,  il  se  reu- 
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dit  à  Constance  au  mois  d'août  de 
l'année  1414?  P^'"'  s'y  concerter  avec 
les  magistrats  et  les  commissaires  im- 
pciiaux  sur  la  tenue  du  concile  qui 
devait  rendre  la  paix  à  r£glise.  Il 
le  présida  depuis  ta  sixième  session 
jusqu'à  la  quarante -unième  (  i4i5- 
1 4 1 7  )  »  pendant  la  vacance  dà.Saint» 
Siëge,  et  eut  {oor  et  nuit  des  confé- 
rences avec  Tempereur  Sigismond, 
avec  les  princes  et  avec  les  prélats , 
p(iur  en  accélérer  l'heureuse  issue.  Sri 
présidenrp  fnt  marquée  par  de  gr  nids 
événements  ;  il  prononça  la  sentence 
de  déposition  contre  le  pape  Jean 
XXlll ,  qui  avait  convoqué  le  concile  ; 
11  reçut  Tabdkatiott  de  Grégoire  XII, 
qui ,  en  récompense  de  sa  soumissiofip 
Âit  déclaré  doyen  des  cardinaux,  et 
décbai'gé  de  tout  ce  qui  pouvdt  s*étre 
passé  d'irrégulier  pendant  son  ponti- 
ficat ;  enfin,  il  lut  la  sentence  de  dépo- 
sition *contre  l'anti-pape  Benoît  AlII 
(  Pierre  de  Lune),  qui,  se  refusant  à 
toute  soumission ,  fut  déclaré  parjure, 
scliismalique  et  hérétique.  Le  Saint- 
Siège  étant  décidément  vacant ,  le  car- 
dinal de  Brogni ,  qui  présidait  le  con- 
clave ,  eiU  pu  Paiement  réunir  en  sa 
Àveur  les  suffrages  des  cardinaux  ; 
mais ,  Soigné  de  toute  vue  ambitieuse, 
il  fit  tomber  le  chon  sur  le  cardinal 
Colonne,  et  le  couronna  le  1 4  noyem» 
bre  i4  ï  7  >  sous  le  nom  de  Martin 
Avant  de  procéder  à  cette  élection  ,  le 
concile  voulut  terminer  l'affaire  des 
Hnssites. Brogni,  touche  des  malheurs 
de  Jean  iius ,  le  visita  dans  sa  prison, 
cberdiant  à  vaincre  son  obstination 
par  tous  les  raisonnements  que  la  dou- 
ceur et  la  charité  chrétienne  pouvaient 
inspirer.  Les  protestants  reconnais^ 
sent  eux-mêmes  qu'il  montra  pour 
cet  infortuné  la  tendresse  d'un  père; 
mais  ce  novateur  étant  demeure  in- 
flexible, lccardin.ll  nr  put  se  dispenser 
de  prononcer  la  sentence  qui  coodam- 
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nût  sa  doctrine  >  et  qui  afaâniloiiiiaît  sa 
personne  an  bras  sécii)ier(i).Ge  con- 
cile étant  termine'  en  t^iB,  Bcogni 
accompagna  Martin  Y  à  Genève  et  à 
I^ome.  En  i^it,  ,  il  fut  transfère  du 
sié^e  d'Arles  à  celui  de  Genève.  Quoi- 
que ce  dernier  fût  rFun  revenu  bien 
infeneur,  il  consentit  avec  pliisir  à 
cette  translation,  qui  le  plaçait  dans  le 
diocèse  où  il  était  ne,  et  ou  il  se  flattait 
d'ùuc  plus  agréable  au  peuple  qu'un 
étranger.  Son  grand  âge  rempéchad'en 
▼enir  prendre  possession,  et  il  mou- 
rut à  Rome  le  t5  février  i^nô,  âge 
.de  (piatre^TÎngt'quatre  ans.  Il  youtnt 
être  enterre'  h  Genève ,  dans  la  cha- 
nelledes  Maccabccs,  qu'il  avait  fondée, 
il  avait  vouk  e'tablir  dans  la  même 
ville  une  université;  mais  le  peuple 
sV  refusa ,  dans  la  crainte  que  les 
i'tudiHnls  trop  nombreux  ne  lioublas- 
scut  la  tranquillité  publique,  11  tout  n  i 
donc  d'uu  autre  côte  ses  vues  bieulai- 
sauies  y  et  fonda  le  collège  de  St.-Ni- 
colas.)  à  ÂTÎgoon,  pour,  vingt -quatre 
.étudiants,  dont  un  tiers  devait  être 
du  diocèse  de  Genève ,  et ,  par  préfé- 
rence du  mandement  d^Ànneci,  un 
tiers  de  la  Savoie,  et  l'autre  tiers,  des 
diocèses  de  Vienne  et  d'Arles.  11  ie'gua 
à  ce  co  1 1  è  g c  s  n  n  0  r  n  1  >  r  (  1 1  s  c  l  )  i  b  I  i  o  t  }i  f  f  [  u e, 
dont  beaucoup  de  livres  clai(  nt  iVriîs 
de  sa  main.  11  fond-i  l'hôpital  d'An- 
ncci,  et  plusieurs  établissements  de  ce 
ccnrc;  il  avait  des  manufactures  pour 
Iiabiller  les  indigents ,  il  bâtissait  des 
maisons  aux  pauvres ,  mariattsonvent 
de  jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles 
qu'il dotaitll nourrissait  régulièrement 
trente  pauvres  chaque  jour,  et  il  ordon* 
na  par  son  codicile  que  cette  œuvre  de 
charitp'  fût  rontinTief  prnfînnt  une  an- 
née entière  après  sa  mort.  Passant  au 

(O  «  CmuUiim  ptttrify  hoo  «/f  tmtiinaUt 
O'fieiuifi  mem  rie  ttominat  n»%  «wn  i»  pcrj- 
imAMt  «oweimt ,  vith&miw  «itfin  cmrêintUtt  die- 
tut  minime  malè  vtllt  Iliutio.  m  (  le*  OEuvre* 
de  JcM  Un* ,  Nuremberg ,  té&8,     1 ,  p.  ). 
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village  de  Brogni ,  il  voulut  dîner  avec 
tous  les  vieillards  du  lieu ,  et ,  par  son 
testament,  il  laissa  des  legs  à  toutes  les 
filles  ou  veuves  des  environs  d'AnnedI 
qui  se  trouverrient  être  de  ses  pA- 
rentes;  car,  loin  de  rougir  de  sou 
bnmblc  origine ,  il  en  voulut  laisser  à 
la  postérité  des  monuments  iiuhenti- 
ques,  par  des  sculptures  et  des  pein- 
tures qu'on  a  pu  Toir  long-temps  à  la 
chapelle  deb  Mactabées,  et  dont  quel- 
quesHUies  se  conservent  encore  dans  la 
Inblkitlièque  puHique  de  Genève*  On 
y  voyait  un  enfent  gardant  des  co» 
cKons  sous  un  arbre,  ailleulfe  des 
glands  et  des  feuilles  de  ehéne,  plus 
loin  des  souliers,  pour  conserver  le 
souvenir  de  la  générosité  d'un  cor- 
donnier, qui  lui  ût  crédit  de  quelques 
deniers  qui  lui  manquaient  pour  payer 
une  paire  de  souliers  [  apparemment 
lorsqu'il  partit  à  pied  pour  Avignon  ), 
et  lui  dit  en  riant  qu'il  lui  paierait 
le  surplus  quand  il  serait  cardinal  : 
JBrogni ,  parvenu  à  cette  dignité,  se 
souvint  oe  sa  parole  y  et  lui  donna  la 
cLarge  de  son  mattre  •  dlidtd.  Ces 
anecdotes  et  d'autr«s  paieilles ,  con« 
se rvées  par  la  tradition,,  ont  proba< 
bleraent  donné  lieu  h  Gregorio  Leti , 
qui  était  à  Genève  quand  il  romposa 
sou  roman  historique,  intitulé  :  Fis 
du  pape  Sixte- Qui  ut,  d'attribuer  h 
ce  pape  plusieurs  traits  de  la  pre- 
mière enfance  du  cardinal  de  Brogni. 
L'abbë  Giraud  Soulavie  a  composé 
une  EisUfire  de  Jean  d^^élonzier 
jàllarmet  de  Brogni ,  eardmàt  de 
Fi»iers  (  Paris ,  1 7  74 ,  in- 1 3  ).  Cet 
ouvrage,  imprimé  très  incorrectement, 
n'a  pas  été  publié,  et  l'auteur  n'en  n 
fait  tircrqucquelques  exemplaires  pour 
ses  amis  ;  c'est  ce  que  nous  apprend 
une  note  de  Mercier  de  Saint-Lcç;cr. 
On  trouvera  des  notices  plus  authenti- 
ques sur  ce  cai'dinal  dans  les  Mémoires 
pour  Vffistoire  ecclésiastique  des 
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diocèses  de  Savoie,  par  Besson;  Nan- 
cy (Anneci),  1759,  iii-4".  On  y 
trouve  le  teslaraenj  du  ciiiiin  t] ,  son 
CiHJii  ilc,  et  son  oraiaOii  iuiiciirc,  piu- 
noucet;  a  Rome  en  i4'^6,  par  Fran- 
çois filaDchî  de  VeUate.  On  peut  voir 
mm  Faete  de  Ibndalioii  du  ooU^ 
-Su-Niodas ,  insërë  dans  les  BapporU 
Arrêtes  de  la  commission  dea  hos- 
pices civils  d* Aoned ,  aa  7  (  1 799  ) , 
.in-4°«  Cette  pièce  est  curieuse  par  le 
de'tail  q^c  le  cardinal  y  donne  de  ses 
crc'nnces.  Dans  !e  nombre  des  bau- 
.quiers  chez  iescjncls  il  avait  place  des 
capitaux,  il  nomme  Uvis  maisons  dif- 
férentes établies  à  Florence ,  sous  la 
raison  de  Médida  et  compa^iie  : 
«  lUm  per  Joaimem  de  MedieiSf  H 
.ffUarùmmn.  de  Bardis,  H  àUo$  so* 
^ios  eorum;  itêmper  jincraîdum  de 

Medicis ,  etc.  »  C.  M.  P. 

BROHON  (  Jeaw),  médecin  à 
Coutances  ,  au  siècle,  a  laisse': 
J.  De  stirinf'iis  vel  plantis  ordine 
alphiihtiico  digeslis  epitome ,  Ca^n  ^ 
1 54  î  ,  in-8^.  ;  ce  n'est  autre  chose 
qu'iuie  re'imprcssion  de  XEpitome  in 
Jhtellitim,  publie',  eu  i539 ,  par  Lé- 
.g^-Duchéoe  ;  IL  DescHptum  £unt 
mBTvMais»  et  prodîffeuse  comète , 
etc*y  pbis  un  Traité  présagique  des 
comètes ,  Paris ,  1 508 ,  in*8^;  III. 
f^lmanach  ou  Journal  astrologique, 
.avec  les  jugements  prognostiques 
pour  l'an  \  ^Woxivn  ,  1571.— 
Brohon  (  Jacqueline-Aiiiicc  ),  morte 
à  Paris  ,  le  18  octobre  1778  ,  com- 
posa deux  romans  :  I.  les  Amans  phi- 
losophes ,  on  le  Triomphe  de  îm  rai' 
son^  ^745 ,  in- j  2  ;  IL  les  Tablettes 
enchantées*  Dégoûtée  tout  à  coup  des 
apphudissCDieDts  que  loi  avaient  va- 
lus ces  ouvrages ,  elle  le  retira  dans 
la  solitude,  et  s'y  livra  ,  pendant  qua- 
torze ans ,  à  la  prière  et  à  la  contem- 
plation. On  a  puolié  en  1 791  des  Ins- 
ifUGtions  édijianm  sur  U  icitue,  de 
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Jésus-Christ  au  désert,  m  -  t  a  ,  et,  eu 
*799>  extrait  de  ses  ouAiaç^cs,' 
sous  le  tiU  e  de  Manuel  des  viclunes 
de  Jésus  y  ou  ExLrail  des  instructions 
que  le  Seigneur  a  données  à  sa  pre» 
miere  vietime ,  in-d^.    A*  fi— t. 

BROKES  (Her&i),  juriscoiisulley 
ne'  à  Lubeck  en  1 706 ,  fit  ses  dindes , 
k  Wittenberg ,  k  Halle  ,  a  Leipzig , 
ocrupn ,  en  1 7/to ,  une  chaire  de  droit 
à  Wiitenbcrg ,  et  fut  nomme',en  1768, 
bouroiiif'stre  dans  sa  patrie  ,  où  il 
mourut,  k  i\  mai  i"-;5.  On  a  d« 
lui  un  grand  nombre  de  frai  tes  ;  les 
principaux  sont  :  I.  IIi^Luna  juris 
Jtomani  succinctayyf  ïlieuber^y  1 75^2, 
îii-B°Met  1 74^,  in-8^;  ILCoUegiiam 
fitnslkeUeum,  prima  jueis  eiviUs fim-^ 
dameiaajttseiaseriem  Pandedarum 
exhibens,  ibid. ,  1 753,  iu-Ô*,  j  111.  De 
Cicérone  juris  civilis  tesie  ac  inler^ 
prête  y  dissertationes  treSj  1738-39- 
41  ;  IV.  Selectœ  observationcsforen^ 
ses  y  Jena,  de  1 74B  à  1 75 1  ,ct  Lubeck, 
1 7^5  ,  in-4*'.  et  in-iul.,  etc.  G— t. 

liiiOKES.  f^of.  Brockes. 

BROKESBY  (  Frauçois  ) ,  ecclé- 
aîaslique anglais,  nonoonfarmiste,  né 
k  Stoke,  dans  le  comté  de  Lcicesier, 
mort  vers  Pansée  1718,^1  associé 
du  collège  de  la  Trinité  à  Oxford,  et 
recteur  de  Rowley  ,  dans  le  comté 
dTork.  On  a  de  lui  une  Vie  de  J,  C^} 
une  Histoire  du  gouvernement  de  la 
primitive  Ei^Iise,  pendant  les  trois 
premiers  siècles  et  le  commencement 
du  4'-  171*^1  in-8°.  en  latin,  bon 
ouvrage  ,  mais  peu  connu  hors  de 
l'Angleterre;  et  la  l^iede  ffemi  Dod- 
wm,  Londres ,  i  ^  1 5,  a  vd.  in-8'.  en 
anglais.  On  lui  attnboeno  traité  intitn- 
le  :  De  V Education ,  par  rapport  aux 
écfdes de  grammaire  et  aux  univer- 
sités, 1710,  in-8". ,  et  il  a  eu  part  à  la 
compilation  publiée  par  M.  Nelson , 
sous  le  titre  ae  Fêtes  et  Fastes  de  l'E- 
glise d'Angleterre..  X— s.  - 
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BROME  (  Richard  ) ,  auteur  co-  i  ^^5,  a  publié  un  petit  ourragc  sur  le»  ; 

nique  anglais ,  <{ui  vivait  sous  le  règne  plantes  des  environs  de  Gotbcinbont^ 

de  CharlcsP"". ,  avait  été,  dans  sa  jeu-  sous  le  titre  de  Chloris  Golhica  ,  Go-  • 

ncsse,  domestique  de  Ben-Jobuson.  tlieinbinirp;,   i<>94  ?  in-8".  Ce  pays. 

Ses  pièces ,  au  nombre  de  quinze  ,  se  situé  sous  k  5'^''.  degré  de  latitude,  ne 

font  remarquer  par  la  régularité  du  possède  qu'un  petit  noinbre  de  plantes, 

Élan  et  la  peinture  des  >caraclcr«s.  parmi  lesquelles  »1  j  en  a  très  peu  de 

ïQes  obtinrent  un  grand  sucoès  dan<  remarqu9bles ,  et  dont  aucune  ne  lui 

leur  Dooyeaute' ,  et  plusieurs  ^  &  Taide  •  est  paiticuJière.  Cet  ouvrage  n'a  «f  au- 

de  quelques  cbatigements  ,ont  reparu  tre  mérite  que  d'être  le  premier  qui 

depuis,  avec  honneur,  sur  la  scène  ait  frit  connaître  autlientiquenieni  les 

anglaise,  particulièrement  sa  comédies-  plantes  de  Suède.  Â  la  suite  de  sa 

iotilulée:  la  Troupe  joviale.  Brome  Chloris,  on  Flores  il  a donnéle cata- 

mouruten  id^i.  Dix  de  ses  comédies  loç;uc  des  livres  de  botanique  de  sa. 

ont  été  publiées  ensemble  par  Alexan-  bibliothèque ,  et  Ton  voit ,  par  le  nom- 

dre  Brome,  en  2  voL  in-8°. ,  i653-  bre  de  ces  livi*es,  qud  étudiait  cette 

59.— Brome  (Alexandre),  poète  an-  science  avec  beaucoup  de  zèle,  et 

glais,  et  procureur  près  la  cour  du  lord  sous  tous  ses  rapports.  On  a  encore 

maire  de  Londres ,  sous  le  règne  do  de  lui  :  1.  uu  traité  .sur  le  Houblon , 

diarfes  II,  ntf  en  1630,  mort  en  qui  est  estimé ^  iMpulogia,  etc., 

1666,  se  fit  remarquer  panni  lesplus  GothemBourg  y  16^7  ;  SloeUiolm  f 
chauds  partisans  de  la  cause  royale*.  1740;  II.  De pUuritidfi ,  éUspMtaUo 

Il  est  auteur  d'une  grande  partie  des  ,medica,  Upsal,  1.667  ^  in-4''*;  UL. 

odes,  sonnets>  chansons,  épi^ramroeS)  De  UanbrUis  terrestrihus ,  iUorum" 

etc.,  qui  furent  publiés  contre  les  ré-  tfue  in  medicind proprielatibus y  at- 

publicâins  ,  pendant  la  rébellion  ,  et  (fue  recto  usa ^  la  Haye,  1675,  in-4".j 

sous  le  protectorat  de  Cromwell.  Après  IV^.  Cataîogus  generalis  ^  seu  Fro- 

•  la  restauration ,  ces  différentes  pièces  dromus  iiulicis  specialioris  renim 

de  Brome  furent  imprimées  ensemble  euriosàrum  ^  tam  artificialium  quam- 

avec  ses  épîtrcs  et  autres  poésies,  naluralium,  quœ  itweniwilur  in  Pi-. 

1661  y  .1  vol.  in  8".  U  a  aussi  publié  nacothecd  OlaiBromeUii,  Gothcm-. 
une  tinductîon  d'Horace,  frite  en  com* .  liourg ,  1 698 ,  iu-4'**  GTest  la  descrip-^ 

anin  a?ec  d'antres  auteurs,  et  qui  est  •  tion  d'un  cabinet  qu'il  a^était  Ibnnë , 

assez  estimé;  et  une  comédie  intitulée  et  son  dernier  ouvrage.  Plumier  lut 

les  Amans  rusés,—  BRom  (Jacques),  a  dédié  un  genre  de  plantes ,  sons  le 

a  publicquelques  relations  de  voyages;  nom  de  Bromelia;  il  ne  renfermait 

la  plus  connue  est  intitulée  :  Travels  que  quelques  plantes  d'.Amcrique  ; 

in  EnglagLd^io  Scoiland  and  Wales,  mais  il  est  devenu  plus  nombieux  et 

Londres,  i-^oophid,  1 ']:o'; ,  in-8". ;  plus  intéressant,  depuis  que  Linné 

la  i^'".  é.lition  avait  paru  sens  le  nom  y  a  réuni  fananas,  dont  rcsjièce  le 

de  Hoger.  Ou  estime  aussi  sou  voyage  plus  généralement  cultivée  eu  Eurof)0 

cnËspagne  eten Italie,  Travels  trough  pour  son  firuit,^  qui  fait  les  délices  do 

Portugal  y  Spain ,  aod  haly ,  Lon-  nos ,  tables  , .  est  nommée  tromeUa 
dres,  171a,  in^^  X^— s.      «uvMS.QlaiisBronid avait accompa^ 

B  R  0  M  E  L  (Oukvs) ,  médecin  et  gné ,  en  qualité  de  médecin ,  plusieurs, 
botaniste  suédois ,  né  en  16399  dans  ambassades  suédoises  en  Angleterre , 
h  proTÛice  dj»  Kéridcy  mort  .ca  en  lloUand«e(  en  Allemagne. -<*-B^-< 
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M£L  (  Magnus  Ton  ) ,  fils  d'Oiaiîs ,  né  k 

Stockholm  en  1679,  mort  ein73i , 
fui  premier  mëdcciu  du  roi  dn  Suède , 
et  prcsidenl.dll  collège  de  mcderine 
de  Slockholiii.  Il  avait  fait  ses  études 
à  Leyde  et  à  Oxiord,  et  il  fut  reçu 
docteur  a  Reimi».  11  a  publie  un  ou- 
Tragcintitule'  :  LithographmSuecaam 
spécimen  f  etc. ,  qui  a  paru  succès- 
shrement  dans  U»JlctaUtlerar»Suec^' 
depuis  1735  ,  jusqu'en  1730.  L'an- 
teur  y  décrit ,  non  seulement  les  mar- 
bres el  les  autres  pierres  proprement 
dites,  mais  aussi  toutes  les  foncrétions 
pierreuses ,  même  celles  qui  se  forment 
dans  la  vessie  de  l'homme ,  et  dans 
celle  des  animaux.  Il  î  composé  quel- 
ques écrits  peu  importants  sur  Ja 
médecine  j  il  a  beaucoup  contribué  à 
répandi'eenSuëderëtuae  des  sctences 

Sbysiques.  Dans  Jes  Acta  Uueraria 
ueciee  de  i^3o  9  il  a  aussi  donnë 
Sistana  mmismadea  senatomm  ei 
magnatum  Sueciœ.      I>— P — s. 

BBOMPTON  (  Jean),  bénédictin 
anglais,  ahhé  de Joiçvall ,  on  Jerevall, 
dans  le  comte  d'York,  n'est  connu 
que  pour  avoir  donné  son  nom  à  une 
Chronique,  qui  n'est  pas  de  lui,  mais 
qui,  sans  lui,  aurait  sans  duute  été 
perdue.  Cette  Chronique  comprend  un 
.  espace  de  six  cent  dix  ans ,  depuis 
Tan  58d  que  S.  Axignstin  arriva  en 
Angleterre ,  jusqu'en  1 1 98 ,  époque 
'  de  la  mort  de  Bicbaid  1*'.  £Ue  fîit 
impnmëe,  ayecneuf  autres  ouvrages 
historiques ,  pnr  les  soins  de  Roger 
Twisden,  Londres,  i652,  in-îol.  On 
présume  que  rautetir  vivait  sous  le 
règne  d*Édouard  III.  Il  a  copié  Hovc- 
den  en  beaucoup  d'endroits  de  son 
ouvrage,  X — s. 

BRO  NGHOAST(  Jean),  connu 
aussi  sous  le  nom  de  Nwiomagus , 
ipi'il  a  rois  à  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages, parce  qu'il  c:ait  de  Nimègue, 
naquit  eu  i494*  Après  son  cours  de 


BRO 

philosophie  y  il  fut  créé  maître  ès<arts 

à  Rosf  ock  vers  1 5 1 2.  Il  eut  une  chaire 
de  mathématiques  tlnn  s  cette  université, 
puis  fut  profe.s:^cur  de  philosopîiie  à  Co- 
logne. 11  retourna ,  vers  1 55o ,  dans  les 
Pays-Bas,  et  fut  fait  recteur  de  l'école 
de  Deveutcr.  Les  troubles  que  la  ré- 
forme excita  dans  cette  viUe  l'en  ûrent 
sortir.  U  vint  mourir  à  Cologne  en 
1570.  On  a  de  kî  :  I.  De  asirolàbii 
compositione,  Cologue,  i553,  in-ia  ; 
\\.û4polo^ia  pro  idenlitate  auctofis 
lihrorum  de  cœlesti  hierarchid  cum 
Dwnysio  A reop  a  i^Hd,  de  quo  Paulus 
in  A  dis  Aposi,  cap.  xvn;  lîl.  vÇ, 
Dionysii  Areopag^itce  rnarlfrium  la- 
iinè  versum,  traduciiou  f.tite  sur  le 
manuscrit  grec  d'une  pièce  apocry- 
phe. Ces  deux  opuscules  sont  im- 
primés à  la  «uîte  des  commentaires  de 
Denys  le  Gbartreux  sur  le  prétendu  S. 
Benys  l'Aréopagite,  Cologne ,  i536. 
IV.  SchoUa  in  diedecticam  GeorgU 
Trapezuntii ,  adjecto  G  ilberii  Porre* 
tard  libello  de  principiis ,  interprète 
Hcnnolao  Barbaro,  et  suis  ad  eum 
schoiiis,  Cologne,  1 556,  in-S".;  Paris , 
*  j  537  î  Lyon ,  1 557,  in-8''.  ;  V.  Bedœ 
presbfieri  opitscida  complura  de 
temporum  ralione  diligenter  casti- 
gatrt^ Cologne,  i537,  in-fol.  C'est  un 
recueil  de  plusieurs  ceuyres  de  Bëde 
k  Vénérable  sur  la  physique ,  sur  le 
calendrier,  et  sur  la  chronologie ,  con- 
tinué jusqu'en  1 53 1 ,  avec  des  notes 
de  Bronchoist.  VL  De  humeris  libri 
duo,  i539,  in-r2;  t544,  iu-i'i  ;  VIL 
Ptolemœi  libri  octo  de  geographid , 
è  ^rœco  denub  tradiicti  ,  Colot^ne  , 
i54o,  in-12.  Cette  édition,  incon- 
nue à  Fabricius,  est  la  plus  <  uimnodc 
de  toutes,  à  cause  de  sou  foruiai;  elle 
a  servi  de  guide  à  Mercatnr  pour,  dres- 
ser ses  cartes,  parce  qu'il  a  reocniitt'' 
que  Pédîteur  avait  réellenient  traduit, 
et  corrigé  son  auteur  d'après  des  ma-* 
miscrits  g^cs.  Yill.  Etymologia^ 
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grammatioB  latinœ^  plusieurs  fois  im- 
primée. Paquot  cite  une  édition  don- 
née à  Dc'venter ,  iSSg,  in- 12.  IX. 
Liic  édition  avec  préface  de  ïlntro- 
duetio  ad  Si^nentiam  Joamnis  Ludo- 
vim  P'wiSf  Deyeiitery  i558,  in-12. 
Il  parait  qall  avait  composé  des  com- 
mentaires (înédits)  sur  divers  livres 
d'Aristote.  Foppens  lui  attribue  Urbis 
Pictaviensis  tumukus ,  1 56*2,  in-8\; 
mais  ce  petit  pocrae,  relatif  aux  «guerres 
des  Huguenots,  a  pour  auteur  Florent 
Broucborsl,  jésuite)  ne'  à  liCydc ,  vers 
1 5io ,  mort  le  1 4  juin  1610.  — •  Eve- 
rard  BKOjjrcHORST ,  né  à  Dcvcnter , 
en  i554;  était  iils  de  Jean  Bron- 
imoftST  >  -fut  professeur  en  droit  k 
Erfurt  et  à  Iieyde ,  et  mourut  le  37 
mai  1627.  ^^o^  plusieurs  livres  do 
droit,  peu  consultes  aujpurd'hui ,  on 
loi  doit  une  traduotioD  latine  des  jPro* 
'verbia  grœcorum ,  recueillis  par  Jos. 
Just.  Seali^er.  A.  B — t  et  W — R. 

R  0  S  c:  K  H  0  RST.  Nom  de  trois 
peintres  lioU  judais,  dontle  plus  ancien, 
Bronckuorst  (Pierre),  naquit  a  Delft, 
le  1 G  mai  1 5B8.  li  peignait  des  vues 
d*Églises  extérieures  ou  intérieures,^ 
et  ornait  ses  tableaux  de  traits  bbtori-' 

3ues,  propres  k  corriger  la  froideur 
u  genre.  D^amps  assure  que  ses 
faUeaax  sont  d'un  beau  fini ,  (fu'îl 
entendait  rarchitecture,  et  ^ue  ses 
petites  figures  étaient  bien  pemtes  et 
de  bonne  couleur.  !!  cite,  comme  ses 
principaux  ouvrages ,  deux  tableaux 
faits  pour  la  ville  de  Delft;  Tun,  re- 
présentant ïe  Temple  où  Salomon 
prononce  son  premier  jugement  ;  l'au- 
tre ,  te  Temple  d'où  J,~C.  chasse  les 
nMrcAoMdf  •Pierre  BnincUiorstmoa^ 
fut  Je  2a  ion  1661,  a  soixante-treiae 
ans.  BÎoncKBoaar  (  Jean  Tan  ) ,  né 
h  Utrecht  en  i6o5y  ëkudia  d'abord 
cbes  lean  Verburg  ^  peinti  e  sur  verre, 
etsottsplusieurs  autres  maîtres  connus, 
i'amitié  et  lot  conseils  de  GorneiUe 


Poëlembourg  lui  firent  prendre  le  parti 
de  peindre  à  Tiiuile;  mai&  cet  artiste 
étant  passé  en  Angleterre ,  Jean  van 
Bronckhorst  ne  dut  plus  lien  qu'à  lui- 
méoie.  Ses  tableaux  n'en  furent  pas 
moins  recherchés*  Parmi  ses  peintii* 
res  sur  verre ,  on  estime  surtout  celles 
de  la  nouvelle  ^Use  d'Amsterdanu 
L'anoëe  de  sa  uiort  est  inconnue* 
BaoircKaORS'r(Jeao),néàIieyde;  ayant  : 
perdu  son  yen*  k  treize  ans ,  débuta 
comme  imtrc  Claude  Lorrain,  mais 
sans  atteindre  à  la  célébriie'dc  ce  grand 
peintre.  Sa  mère  le  plaça  ciiez  un  de  ses 
parents ,  pâtissier  à  Harlem.  En  1 670, 
il  exerçait  ce  métier,  lorsqu'il  se  maria 
dans  la  fille  do  Hoom.  Ce  lut  aloft  ' 
qu'il  se  livra  à  son  goût  pour  la  pein- 
ture^ en  commençant  par  dessiner,  puis 
par  peindre  k  gouache  des  oiseaux  de 
toute  espèce  d'après  nature.  11  disait, 
en  plaisantant,  que  «  s'il  £iisait  de  la 
pâtisserie  pour  vivre,  il  peij;nait  pour 
son  amusement.  »  On  vante  la  légè- 
reté de  îjou  travail,  la  vérité  de  son 
imitation,  et  l'harmonie  qu'il  savait 
mettre  entre  les  objets  peinte  sur  le  de- 
vant et  les  fonds  de  ses  tableaux.  A 
ces  détails ,  Descamps  ajoute  que  Jean 
Bronkhorstfit  un  grand  volume,  plein 
de  destms,  parmi  lesquels  il  y  en  a  de 
coloriés*  Le  musée  Hapoléon  ne  pos- 
sède aucun  ouvngode  ces  trois  pein* 
très.  D— T. 

BRONGNIART  (Auguste-Louis), 
apothicaire  du  roi  Louis  XVI,  se  fit 
connaître  par  des  cours  particuliers  de 
physique  et  de  chimie ,  à  une  époque 
où  ces  deux  sciences  comptaient  à  Pa- 
ris peu  de  professeurs.  La  bcilité  avec 
laquelle  il  s'énonçait,  la  darlé  de  ses 
démonstrations ,  le  fisent  nommer  pro- 
fesseur au  collège  de  pharmacie,  et, 
lorsque  Rouelle  le  jeune  mourut,  il  fut 
appelé  à  la  chaire  de  professeur  de 
cnimic  appliquée  aux  irts ,  et  se  trouva 
colique  de  F ourcroj  au  lycée  Bépu- 
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Mii  niii  vl  nn  jnrtliTi  des  Plântes.  Pen- 
dant une  jjarlic  <lo  la  révolution  ,  i! 
remplit  It'sfonclioiiMle  ph.u  ina(  iciimi- 
hiairc,  pois  Tut  professeur  au  muséum 
é'histoirc  natorelle.  Il  est  mort  à  Paris 
le  24  février  1 8o4-  Il  a  publié  un  Ta- 
èhau  analdfiique  des  combinaisons 
€i  des  dècoitÊposiiions  de  différentes 
subsfanceSj  ou  Procédés  de  chimie 
jfour  servir  à  V intelligence  de  cette 
science,  Paris,  177^!,  e;ros  in-S".  Il 
a  travaillé,  rn  179'i,  Avrr  flissni- 
fralz,  au  Journal  des  scit^urcs ,  arts 
et  métiers,  el  à  d'autres  Icuilles  pe- 
rioJiqnes,  C.  G. 

BRONIOVIUS,  ou  BRONIOWS- 
KI  (Mabtin),  fut  deux  foifmÎDbtre 
de  Fokgae  en  Tatarie,  au  commence- 
neutda  I7^  siècle.  On  a  de  lui,  en 
]k)]oDaU,  la  Eelaiion  de  deux  vic^ 
foires  remportées  sur  les  Tartarcs 
parles  Polonais  en  i6?.o  et  161^  , 
et,  en  Inîin,  Descriptio  Tartariœ  ,  k 
h  suite  (ic  Ira  MuscoiHa  d'Aut.  Pos- 
scvin,  Cologne,  i5f)r),  in -fol.  71  a 
aussi  donné  une  description  delà  Mol- 
davie et  de  la  Yalachic.  C— «lu. 

BROOKE  (  Henri  ) ,  poète  aa- 
glais ,  naquit  en  1 706 ,  ^uaecd^a- 
liqiie  Mandais,  li  fut  élevé  dans  h 
collège  de  Dublin ,  et  destiné  à  la  pro- 
fession des  lois.  Nommé  y  tiès  feuoe, 
tuteur  d'une  très  Jeune  cousine ,  il 
prit  pour  die  et  lui  inspira  une  pas- 
sion qui  se  termina  fort  prompte - 
ment  pnr  le  mariage  ,  puisque  sa 
femme  n'avait  pas  encore  quaforze 
ans  lorsqu'elle  lui  donna  un  premier 
eufiint,  qui ,  dan»  une  hcumse  UBum 
de  prts  dedoqwBleaas,  fui  siâvt  dt 
seiit  autres,  CBMWlKque  le  bonlieur 
eOBjngal,*({in  l'avait  d'abord  éloigne 
du  monde  et  des  alTaifts,  le  ibrça 
hkmtàè  de  sV  rejeter  pour  trouver 
des  moyens  de  subsistance.  11  suivit 
quelque  temps,  malgré  lui,  li  jn-o- 
éfsmn  4Vf  oat  çaoiulvmt  ;  sos^  çout 


dominant  était  pour  la  poésie  rt  là' 
littérature.  Ce  goût,  fortifié  par  la 
société  »le  Pope  et  de  Swift,  avec  les- 
quels il  s  était  intimement  lié  pendant 
le  s^oiu*  qu'il  avait  fait  à  Londres  ^ 
pour  y  étudier  le  droite  s'était  déjà 
manifesté,  dans  un  second  voyage  à 
Londres,  par  un  poème  pbtlosophi* 
que  sur  la  beauté  universelle.  Dans 
un  troisième  voyage,  Brooke  sentit 
ré^'haufrcr  sa  veine  ;  i!  composa  et  fit 
représenter  à  Dublin  sa  tragédie  de 
Gustai^e-l^asa ,  pièce  remarquable 
par  les  sentiments  do  liberté  dont 
elle  est  remplie ,  et  qui  produisit  un 
tel  effet  que  le  parlement  crut  eu 
devoir  défendre  k  repràentatîon  ;  ce 
qui  augmenta  tèHemeutrentbonsiasme 
qnej  lorsqu'en  i  ^69 ,  la  piète  fut  pu^ 
biiéc  par  souscnpiîon,  elle  r&pporfa 
à  Tauteur  beaucoup  plus  que  n'aurait 
pu  faire  la  représentation.  Elle  lui 
valut  aussi  la  protection  de  Frédéric , 
prince  de  Galles,  qui  se  déclarait  alors 
l'appui  des  lettres  et  de  la  liberlé; 
mais  celte  protection  ne  lui  procurant 
que  des  promesses  dont  il  n^éiait  pro- 
bablement pas  c»  état  d'altendrt 
'  l'efTel ,  il  y  renonp  pour  retourner  k 
la  campagne,  le  seul  lieu  où  il  pât 
irivreà  la  fois  avec  l'économie  qui  con- 
venait h  sa  situation  ,  et  dans  l'indo- 
lence qui  convenail  à  son  caractère. 
Il  en  fut  de  nouveau  tiré  par  la  pro- 
tection de  lord  Chcstorficld  ,  qui  lut 
donna  une  place  dans  l'administration. 
Il  Vf^loiirija  ensuite  à  la  campapic,  et 
coniijiua  de  s'y  livrer  à  l.i  liitetature. 
Il  composa  plusieurs  tragédies ,  le 
Comte  -de  H^estmoreland ,  joué  à 
DuUin  en  1 745  ;  le  Comte  à^Èssex^ 
joué  k  Dublin  en  1749»  et  à  Braiy^ 
Lane  en  1 760  ;  phisienrs  pîkes  qui 
ne  furent  point  reçues  au  théâtre; 
quelques  petits  poèmes ,  parmi  les* 
quels  on  distingue  Tfw  femnle  sedu^ 
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Hoore,  intitulée  :  Fdblesfor  ihe fe'" 
nalêsex}  plusieurs  ouvragesen  prose, 
lin  entre  autres  en  faTeur  des  catholi- 
ques d*Irlande^  plusieurs  romans ,  en- 
tre autres  le  Fou  de  qualité,  public 
en  !  766 ,  ouvr.ige  ingénieux ,  d  un  ton 
origiual  et  uii  peu  bizarre,  et  qiîi  obtint 
on  grand  succès;  Juliette  Grenville^ 
imprime'  en  17747  niais  qui ,  composé 
dans  les  dernièrâs  années  de  sa  Tiei 
indique  le  dëdin  de  ses  facultés.  Des 
malheurs  avaient  coutribué  à  les  af- 
làiUir.  Quoique  Brookc  eût  obtenu 
des  succès,  ils  n'avaienl  pas  âe' assez 
constants  pour  lui  procurer  une  ai- 
sance proportionnée  aux  besoins  d'un 
caractère  gënei*cux  et  imprévoyant. 
Dans  le  moment  d'éclat  que  lui  ayait 
donné  Gustave  Fasa,  Garrick  avait 
désiré  de  l'attacher  à  son  théâtre. 
BrooLe  refusa  ses  propositions  avec 
quelque  hauteur;  peut-être  plus  tard 
il  aurait  pu  se  montrer  plus  trailahle , 
mais  plus  tard  les  propositions  ne 
sVtaient  pas  renouvelées.  Il  s'était  vu 
ebtigéde  vendre  les  biens  qu'il  tenait 
fie  sa  faîTîîîIe,  et  de  se  rc'duirc  par 
degrés  à  l'habitation  d'une  petite  ferme. 
Il  n'avait  pu  trouver  dans  son  esprit , 
aimable  et  doux ,  plutôt  qu  énerj:i((uc , 
de  quoi  supporter  radvcrsitc  qui  i'at- 
teignit  dans  sa  vieillesse.  La  mort  de 
sa  femme,  qu'il  n*avait  cessé  de  chérir 
tendrement,  et  la  perle  de  celui  de 
ses  enfants  qu'il  aimait  le  plus,  ache- 
vèrent de  l'accaUer.  11  languit  quel- 
que temps  dans  un  état  d'ea&nce 
presque  nbsoluc ,  et  mourut  en  1 785. 
To!is  SCS  ouvrages ,  excepte'  ses  tO" 
manSy  ont  été  réunis  en  4  vol.  in-S". , 
1780.  Gustave  P'asaa  efetr.i(bTit  en 
français  par  Maillet  du  Clairon,  1 766, 
in-S",  S— D. 

BROOKE  C  Fbançoisz  ) ,  fille  d'un 
•ecWsiaslique  anglais ,  nommé  iifoore, 
•e  distingua  également  par  ses  agré* 
Mils,  son  esprit  et  sts  tal^ts  lâlé* 
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raires.  Le  premier  ouvrage  par  lequel 
elle  se  fit  connaître  est  une  espèce  de 
journal  intitulé  la  FUOle  Fille 
iTienre' le  î5  novembre  17 55,  con- 
tinué jusqu'à  îa  fin  de  juillet  1756, 
et  dont  les  numéros  ont  été  depuis 
recueillis  en  i  vol.  in- 12.  Elle  publia 
ensuite  plusieurs  autres  productions  ^ 
entre  autres  \ Histoire  de  Julie  Maii- 
devUle,  imprimée  en  1763*  Ce  ro- 
man, dans  le  genre  de  ceux  de  Bi<^ 
chardson ,  fut  lu  avec  beaucoup  d'a- 
vidité, obtint  l'approbation  générale  y 
quoiqu'on  eût  désiré  que  la  catas- 
trophe en  fût  moins  lugubre  ,  et  a  été 
traduit  en  françni'^f  F'or.  BouchaudX 
File  donna  la  même  année  une  tra- 
duction des  Lettres  de  Julie  Cateshv^ 
roman  de  M""".  Riccoboni ,  et  parut 
quelque  temps  après  pour  le  Canada , 
avec  son  mm  t  nommé  chapelain  de 
la  garnison  de  Québec  Ce  futlà  qu'elle 
prît  ndée  des  scènes  pittoresques 
qu'elle  a  décrites  dans  son  MRstoire 
d'Emilie  Montagne  ,  roman  très 
agréable,  publié  eu  1 769 ,  en  4  vol. 
in-i2,  plusieurs  fois  réimprime' de- 
puis ,  et  qui  est  devenu  un  livre  assez 
rarej  ii  a  ete  traduit  en  français  ,  par 
Prenais,  Paris,  1770,  4  part. in- 11.. 
De  retour  en  Angleterre,  elle  se  lia 
avec  ce  que  Londres  possédait  de  plus 
distingué  dans  le  monde  et  dans  la 
littérature,  notamment  avec  le  docteiur 
lohnson.  £Ue  mourut  en  1 789  »  cal- 
ques jours  après  son  mari.  Armi  ses 
autres  productions  ,  on  distingue  : 
I".  f^irginie ,  tragédie,  suivie  d*o- 
de<; ,  de  jmstorales  et  de  tradjict  'wns, 
1 756,  ;  î**.  Mémoires  du  mar- 

quis de  St.-Forlaix ,  1770,  4  ^ol. 
in-i2j  3".  V Excursion  ou  V Esca- 
pade, '2  vol.  in-iîi,  1777.;  il  a  été 
traduit  par  Henri  Rieu ,  Lausanne  \ 
1 778 ,  2  parties ,  io-ia  :  c'est  un  ro- 
man satirique  y  dirigé  contre  Garrick  ^ 
alofs  diiedeur  du  théâtie  de  Diiir j« 
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Lane,  qui  avait  rejeté  une  de  ses  pièces; 
4".  Eléments  de  VhisLoire  d'Angle- 
terre^ traduits  du  iiauçais  de  rdbhe 
Millot,  1771 ,  4  vol.  10-12;  5**.  Ui 
Siège  de  Smopef  tragédie  médiocre  » 
rew^eoté».  à  Goveat-Garden  y  en 
jj8i',6\  Rosine ,  drame  en  musique, 
représenté  avec  UH  grand  succès ,  à 
Covent-Gardea,  en  1782.  C'est  en 
Angleterre  Touvrage  le  plus  célèbre  de 
l'auteur.  '  X — s. 

BUOOKES  (KicnAED),  médecin 
de  I.oîKÎres,  du  18'.  siècle,  connu 
par  piiisieurs  ouvrages,  tous  écrits  en 
anglais,  et  doul  quelques-uns  ont  été 
t  Uaduits  en  diverses  langues* Les  prin* 
çipauz  sont  :  I,  Mstoirè  naiur^ 
duchocoîaty Londres ,  1 7009 In^S".; 
IL  Histoire  de  la  Chine,  delà  Tar- 
tarie  chinoise,  de  la  Corée  et  du 
Tibet  y  d'après  les  pères  Du  Halde 

Lecomte,  I.onrliTs,  1741  ,  4 
^-4". ,  fig-î  111-  Pratique  générale 
de  médecine,  ibîd ,  1 75 1 ,  li  vol.  iu- 
12;  IV.  Introduction  à  la  médecine 
et  à  la  chirurgie ,  ibid ,  1734;  ibid  , 
1763,  in-S'*.;  Y.  JS'ouveau  système 
ahis0irenati«rdie,Jj)nàteSy  1763, 
6  Tol.  în-12 ,  arec  1 37  plantées  assez 
médiocres.  L'ouvrage  est  peu  exact 
.  et  sans  ordre  systénatique  ;  les  T^é- 
taux ,  par  exemple,  qui  forment  le 
5",  volume sont  par  ordre  alphabé- 
tique. Vî.  Précis  des  Pharmacopées 
de  Londres  et  d'Edimbourg.  On  l'a 
traduit  en  allemand,  Berlin,  1770. 
Yll.  Bobracr  lui  attiibue  un  traite  sur 
Tart  de  la  pêche,  the  Art  of  taigling 
Rok  and  sea  Jishing ,  2*.  édition  , 
liOndres  ,  174^  ,  petit  in-ia  ,  avec 
i351ig.  a  M.  P. 

"  BRpOKS  (  François  )  ^  né  à  Bris- 
tol ,  était  marin  de  profession.  U  ye- 
nail  de  quitter  Marseille  ,  et  retournait 
dans  sa  patrie ,  lorsqu'en  août  1 68 1 , 
le  navire  sur  Icf|nrl  il  mvignaît  fut 
pris  par  up  corsaire  de  Tanger,  Coa7 
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duit  à  Salé ,  puis  à  Miquenez ,  Brook* 
y  trouva  plusieurs  de  ses  compatriotes 
qui  gémissaient  dans  Fesclavage.  GeuX' 
ci  avaient  adressé.  Tannée  précédente^ 
une  supplique  à  Charles  II,  leur  sou* 
verain ,  pour  qu  il  les  délivrât  de  cap- 
ti?ité.G#prittce ,  sensible  à  leurs  maux, 
envoya  un  agent  pour  traiter  de  leur 
rançon  avec  Pempereur  de  Maroc.  La  - 
négociation  eut  le  succès  le  plus  heu- 
reux ,  et  r.-îgent  anglais  partît  pour 
Tanger,  crmneuant  ses  compatriotes 
et  les  Poilupais  qu'il  avait  racLetës; 
mais  les  chth  des  juifs  ayant  olïcrt 
une  somme  d'argenl  aussi  considerabie 
que  celle  qu'avait  promise  l'agent ,  si 
1  empereur  voulait  lui  accorder  les  es» 
c|aves  chrétiens  pour  travailler  à  la 
construction  du  vilbge  des  juifs ,  le 
despote  sans  foi  fit  courir  après  les 
chrétiens ,  qui  furent  contraints  de  re->  ' 
prendre  leurs  chaînes.  Brooks  fait  un 
tabirau  déchirant  du  mauvais  traite- 
ment et  des  cruautés  affreuses  que  les 
malheureux  captifs  éprouvaient ,  sou- 
vent raéme  de  la  main  de  rempereur. 
Ce  forcené  était  Muicy-Ismaël  ,  dont 
d'autres  voyageurs  ont  tracé  un  por-r 
trait  non  moins  hideux.  Bzooks  lup- 
porlait  depuis  onie  ans  ce  triste  sort  ^ 
lorsqu'un  More,  touché  de  compas- 
sion ,  lui  proposa  de  le  conduire  à  Ma* 
zagan    alors  en  la  possession  des 
Portugais.  Brooks  accepta  ses  offres  , 
h  coiidîfîon  qui\  emmènerait  aussi 
deux  lie  SCS  compatriotes.  Ils  sortirent 
de  Miqnciicz  en  juin  jlj9'2.  ils  par- 
coururent uu  pri^  s  aride  et  infesté  par 
Içs  lions  ,  ne  voyageant  que  la  uuit , 
de  crainte  ^être  de'couverts  et  trahis, 
ils  endurèrent,  dnrantce  voyage ,  tous 
les  tourments  imaginables  de  la  faiiik  et 
de  la  soif,  et  passèrent  quelques  ri^ 
vières  avec  grand  péril.  Un  |Our ,  le 
More ,  pour  soulager  ces  infortunés  » 
alla  à  une  bourgade  voisine  vendre  sa 
besace,  et, avec  le  produit ,  leui:  ache- 
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ta  du  pain.  Ils  an  ivèrenl  vers  le  mi-' 
lieu  de  juillet  à  Mazag.in,  où  ils  furcut 
accueillis  par  le  gouverneur ,  et  ensuite 
s'embarquèrent  pour  Lisbonne,  où  on 
les  pre'senta  au  roi  de  Portugal.  BrOf)ks 
recommanda  à  sa  bieufaisauce  les  chré- 
tiens captifs;  il  alla  ensuite  en  Hol- 
lande^ d'c4  fl  passa  en  Angleterre.  Sa 
relatioDi  »  publiée  sous  ce  titre  :  Navi- 
gâtàm faite  en  Barharie ,  jfor  Fran* 
fais  Srooks^  trad.  de  l*angljuSyUtrecItt, 
1 75 7 ,  171  - 1   ,  est  asses  rare.  E— -s. 

BROOME  (  Guillaume  ) ,  auteur 
angî.'HS  du  i8'".  siècle,  ne  de  parents 
oli.scurs  dans  le  Cheshire,  fut  élevé  au 
collège  d'iiton,  d'oii  il  passa  à  Tuni- 
vcrsitë  de  Cambridge.  Une  grande 
facilité  a  faire  des  vers  lui  valut  de 
bonne  lieure,  parmi  ses  condisciples  , 
le  suinom  de  poète.  Sod  premier  ou- 
Trage  lîit  ta  traduction  en  ^rose  de 
F04rr#^,  qu'il  fit  00D)oiutemcnt 
avec  Ozeli  et  Oldisvrorth.  Pope  TcHl^ 
ploya  à-  extraire  des  passages  d'Eus- 
tathc,  pour  les  notes  de  sa  traduction 
de  V Iliade  y  et  îc  succès  de  cet  011- 
rragn  l'avant  engagé  à  donner  la  tra- 
duction de  l' Odyssée  ,  il  jeta  les  yeux 
sur  Fenlon  et  Broome,  pour  l'aider 
dans  cette  vaste  entreprise.  Il  se  ré- 
serva la  moitié  du  tiavail ,  et  partagea 
tmÊM  iflhoilië  entre  ses  deux  assode's  ^ 
dÔD^avt  quatife  cbants  *à  traduire  k 
FenlOBi  et  Luit  k  Broome,  à  qui  ii 
CQBifiacii  outre  la  rédaction  de  toutes 
les  notel  Fentou  reçut  de  Pope  3oo 
liv.  sterl. ,  et  Broome  5oo ,  et  une 
centaine  d'exemplaires  de  l'ouvrage. 
Le  salaire  n'^it  pas  proportionné  : 
Brooinc  se  plaignit,  parla  hautement 
de  Pope,  comiîie  d'un  homme  inté- 
resse', avare,  elûuit  par  ^  attirer  toute 
rauimosité  du  poète ,  qui non  seule- 
ment le  nomma  «vefe  mépris  dans  la 
BunMife^^  mais,  dans  son  traité  du 
MmAùSy  ^présenta  comme  un  de  ces 
fcnofoeu        vépèlent  les  paroles 
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des  autres  d'en  ton  rauoue  et  étran^ 

qui  semble  les  leur  renarc  propres.  » 
On  dit  qu'ils  se  rcconeilièi^nt  par  la' 
suite.  Broome  mourut  à  Bath  ,  en 
Ï745,  après  avoir  joui  de  quelques 
bénéGccs  tcciésiaslujiies.  On  a  aussi 
de  lui  un  recueil  de  poésies,  et  la 
traduGiien  en  TWS  de  quelques  odes 
d'Anaeréon  ,  publiée ,  sous  le  nom 
supposé  de  Gnester ,  dans  le  CroU* 
le!}}  an  s  Magazine.  C'était,  suivant 
Jc^uson  f  un  véritable  ârudît,  un  pur 
versificateur,  un  homme  tout-à-fait 
étranger  aux  usages  et  au  ton  du 
monde.  Mais  comment  un  pur  ver- 
sificateur est-il  donc  parvenu  à  faire 
des  vers  que ,  de  l'aveu  de  Johnson 
lui-même,  on  ne  peut  guère  distinguer 
d'avec  ceux  de  Pope?  Ii  est  vrai  que 
Po^  les  retouchait,  et  disait  m^e 
qu'il  avait  plus  de  pdnei  corriger  les 
Yers  de  Broome,  que  ceux*  &  son 
COopérateur  Fenton.  S"-D>  • 

BROSIUS  (  Jean-Thomas  ,  con- 
seiller intime  de  Tclecteur  palatin  dans 
les  duchés  de  Jidiers  et  de  Bcrg  ,  et 
syndic .  de  l'ordre  teuton iquc  ,  a 
laissé  :  Annales  Juliœ  montiumque 
comUurn  ,  marchiomim  et  ducum , 
ouvrage  publié  après  sa  mort,  par 
Ad.  Mich.  Mazzius,,  à  Cologne ,  1 73i, 
3  vol.  in-fti.  Selon  quelques  biblio- 
graphes, Jean  Bocbel-,  biiHothé- 
caire  k  lieidelberg ,  étaifr  le  véritable 
auteur  de  cette  csrapiUtioB  historique. 

G— T. 

BROSSARD  (Sebastien  de  ),  maî- 
tre de  musique  de  la  raihc(ii*ale  de 
Strasbourg,  ensnjtedc  celle  de  Meaux, 
et  chanoioe  dr  (  ette  t^glisc,  mourut 
le  lo  août  i']ùo,  âgé  de  plus  de 
soixante-dix  ans.  11  a  été  un  des  plus 
savants  musiciens  de  la  France,  sOttS 
le  double  rapport  de  la  thésrie  et  de 
la  pratique»  Son  Ûietionnatre  de  mu- 
sique,  ouvrage  dont  celui  de  J.-J*  Bous- 
seau  /  sur  la  mime  matière ,  a-  mon- 
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trérinsttffisaoceycoiitiipt  une  explf> 
cation  dogmatique  des  termes  grecs , 

latins  et  it.îlicns ,  relafifs  à  !;»  musique, 
i*^*.  édition  ;  ï^oS,  i  vol.  m-tol.,  et 
a'.  éditioD,  1 705 ,  i  vol.  in-S".  ;  la  6*. 
édition  (  Amsterdam,  111-8".)  est  sans 
date.  Sa  Lettre  en  forme  de  disser- 
taUon  à  M,  Demoz,  sur  sa  nouvelle 
màhode  d'écrire  hplainchant  et  là 
musique ,  «  paru  en  1 729 ,  i  vol. 
in-4***En  musique  pratique»  BrDssard 
a  composé  un  Prodromus  musicaUSf 
3Tol.in-i61.;  alimsdeMotetSy  à  une, 
deux  et  trois  voix  avec  instruments , 
I  "09  ,  in-fol.;  neuf  îrr(>ns(îf  Ténèbres 
et  un  recueil  d'airs  à  chauler.  Tous  ces 
ouvrages  ont  vU'  im]  runes  parBallard. 
Brossa rd  avait  la.^aerablé  une  nom- 
breuse bibliothèque  de  musique ,  dont 
il  aTait  dressé  lui-même  le  catalogue 
raisonné)  el<|u*il  donnai  Louis XI V« 
Ce  prince ,  en  l'acceptant,  lui  accorda 
«nne^ pension  de  douw  cents  livres  sur 
nu- bénéfice  y  et  une  autre  de  même 
somme  sur  le  trésor  royal  y  pour  sa 
nièce.  M.  Vanpraët,  conservateur  de 
Ici  Bibliothèque  iTnperinle,  a  bien  voulu 
FOUS  communiquer  ie  memoiro  de 
lirossard ,  concernant  son  cabinet  de 
musique  ,  en  voici  le  précis  :  «  Ce 
»  crinnet  est  des  plus  nombreux  et 
»  des  mieux  assortis  que  Ton  con* 
»  naisse.  Pendant  plus  de  dnipante 
»  années ,  l'auteur  n'a  épargné  m  soins 
»  ni  dépenses  pour  se  f;jire  le  recueil 
»  le  plus  complet  qu'il  soit  possible, 
»  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  et  de 
»  rare  en  musique,  soit  imprime,  soit 
»  manusait.  La  première  partie  du 
»  recueil  contient  les  auteurs  anciens 
»  et  modernes  ,  tant  imprimes  que 
»  manuscrits,  qui  ont  écrit  sur  la  mu- 
»  sique  eu  général  ;  la  seconde  partie 
»  renferme  les  praticiens  :  ello  con- 
»  ^ste  en  un  grand  nombre  de  yolu- 
m  mes  ou  de  pièces  ,  la  plupart  iné*. 
M  dits.  C'est  une  réunion  de  toifs  les 
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•»  genres  de  musique  sacrc^e  et  profanef 
»  vocale  et  instrumentale,  où  tout  est 

»  dispose' avrr  ordre,  ainsi  qu'on  peut 
«  s'en  assurer  par  le  citciloguc  que 
»  J{ro,ssard  a  remis  à  la  bibliothèque 
»  de  sa  maicslc'  ».  î/auteur'de  cet 
article  est  propriétaire  du  manuscrit 
de  Brossard,  renfermant  une  grande 
partie  de  la  traduction  latine  de  Fou- 
Trage  allemand  de  Prints,  sur  Iliis- . 
toire  delà  musique.  F — le. 

BftOSSARD,  chirurgien  français, 
qui  exerçait  son  art  à  la  Châtre  en 
Berri ,  vers  le  milieu  du  1 8'.  siècle  , 
connu  pour  nvoir  amené  l'emploi  Je 
l'agaric  eu  chirurgie  pour  arrêter  les 
hémorragies.  Dillen  ,  médecin  allc- 
ninnd ,  en  avait  déjà  ]i  u  !c  dans  les 
Mémoires  des  curieuse  de  lu  nature; 
mais  Brossard  rappela  l'usage  de  co 
moyen ,  que  l'académie  de  cbirmi^e^ 
anprouTa,  ISf^ur  lequel  il  eut  une 
rthsion  et  une  gratification  de  Louis. 
aV.  Cet  aganc  n'agit  pas  par  une  ac* 
tion  styptique  et  spéciale ,  comme  on 
r^vnit  cru,  mais  en  arrêtant  mécani- 
quement le  sang,  qui  dès-lorn  se  coa- 
gule ,  et  dont  le  caillot  bouche  ensuilc 
l'ouverture  faite  au  vaisseau,  qui  est. 
le  siège  de  l'hémorragie.    C.  et  A. 

BROSSE  (Pierre delà),  homme, 
de  basse  eitraction ,  naquit  en  T011- 
raine,  ou  il  embrassa  la  profession  dd 
barbier  ou  de  chirurgien ,  ce  qm  était 
la  mime  chose  de  son  temps.  Cet 
homme,  qui  avait  autant  d^esprit  que 
d'habileté,  quitta  sa  province,  se  fit 
coîinaîfre  à  la  rmw,  et  tievint  barbier 
du  roi  S.  Louis.  Ayant  gignc  ]c& 
bonnes  grâces  de  Philippe  de  France,, 
fils  aîné  de  FiOuis  IX ,  à  peine  ce  prince 
fut-il  sur  le  trône,  en  1270,  qu'il 
fit  la  Brosse  son  chambellan  ;  bien-^ 
tôt  Mathieu  de  Vendôme ,  abbé  de 
Saint -Denis  y  ne  posséda  plus  en-^ 
tièrement  la  confiance  du  jeune  roi  » 
çt  la  faYeiir  do  obambeUen  nuMil 
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nistre.  Philippe-lc-Hardi  perdit ,  en  sur  son  esprit.  On  commença  même 

la^i,  sa  première  femme,  Isabelle  à  répandre  que  Ja  Brosse  était  cou* 

(l'Arragon,  dont  il  avait  trois  enfants,  pable  lui  seul  de  la  mort  du  prince, 

liejxiusa,  en  i'274,  MariedeBrabant,  Loi  ide  de  la  hé^mm  ùt  tomber  le 

dont  11  vul  nn  iih  ,  tige  de  la  branche  crédit  du  chambellan;  une  intrigue 

royale  d'Evreux.  Ici  commence  un  monacale  acheva  de  le  perdre.  La 

lissa  d*atrodtéft  iiiTraîseiDblables,  et  France  était  alon  en  guerre  avec  ÂU 

4|m  n'a  jamais  été  appuyé  de  preuves,  phonse  X,  roi  de  Gastille  :  le  comte 

LaBrosee,  îusqiieAà  tout-puissant ,  d'Artoîsyqui  commandait  rarm^efran» 

^ara^nit  l'ascendant  i{a'0  voyait  pren-  çaise  enyojëe  en  Espagne,  eut  une  en* 

dre  à  la  jeune  reine ,  et  chercha  k  la  trem avec  ce  roi,  et  pre'tendit  qu'il  e'tait 

perdre.  Louis ,  (ils  aîné  de  Philippe-  convenu  d'avoir  des  intelligénces  à  la 

te-Hîrdi,  vint  à  mourir,  et  son  c;enre  cour  de  Phifippc-le-Hardi  ,  et  des 

de  mort  permit  de  soupçonner  qu'il  espions  dans  son  conseil.  On  répandit 

avait  e'të  empoisonné.  La  Brosse  en-  le  bruit  que  Pierre  de  la  Brosse  e'iait 

trctint  le  roi  dans  ce  soupçon  :  même  le  tiaître.  Un  jacobin  de  Mirepoix  vint 

lï  paraît  qu'il  tâcha  de  lui  persuader  à  la  cour,  demanda  à  parler  au  roi, 

que  c'e'tait  la  jeune  reine  qui  avait  fait  lut  remit  une  cassette,  disant  la  tenir 

empoisonner  le  prince,  et  qi^lle  ré-  d'un  inconnu  qui  était'  venu  à  son 

serrait  le  même  sort  à  ses  freies,  afin  abbaye ,  où  il  était  mort,  et  qui ,  en 

dTassurer  la  couronne  aux  enfants  mourant,  lui  avait- recommandé  de 

qu'elle  pourrait  avoir.  On  informa  remettre  cette  cassette  au  roi  en  mains 

contre  Marie  de  BrabaAt,  et  on  lui  propres.  On  l'ouvrit  en  plein  conseil  ^ 

donna  des  gardes.  La  Brosse  conseilla  et  on  y  trouva  une  lettre  vraie  ou  sup- 

à  son  jeune  mnitre  d'envoyer  h  Ni-  posée  qui  prouvant  la  trahison  de  la 

velle ,  consulter  une  devineresse,  pour  Brosse.  11  fut  arrêté  et  conduit  d'abord 

savoir  si  la  reine  était  coupable.  Le  à  Janville  en  Beauce ,  puis  au  t  hâteati 

roi  y  envoya  Mathieu  de  Vendôme,  de  Yincennes.  Son  ptocc^  ne  fut  point 

^ui  n'était  rien  moins  que  dans  les  in-  instruit  publiquement  j  mais  il  fut  cou- 

4néls  de  la  Brosse ,  et  Ton  vit  un  damné  à  être  pendti  en  1276.  Les 

ttîncipal  ministre  du  rojaume,  revêtu  ducs  de  Boulogne  et  de  Brabant ,  le 

an  caractère  de  prêtre,  aller  dans  comte  d'Artois,  et  une  IbUle  de  seî^ 

un  vilia|^  de  Flandre,  consulter  loi*  giieurs  à  qui  sa  mort  ékait  agréable, 

Icment  une  bf^uine.  accréditée  par  parce  qu'il  leur  avait  rendu  de  mau* 

SCS  impostures.  Pierre,  e'véque  de  vais  services  auprès  du  roi,  voulurent 

Bayeux ,  parent  de  la  Brosse,  fut  assister  à  son  exécution.  Bien  ne 

le  compagnon  de  voyage  de  l'abbé  prouve  qu'il  fût  coupable  de  liaufe 

de  Sain  t- Denis;  ii  promit,  dit- on,  trahison  ;  McV.erai,  cependant,  trouve 

à  la  béguine  de  Nivelle  de  grandes  a  qu  i!  i'(  i  ;it  assez  quand  il  n'aurait 

icconipêuses  ,  si  elle  voulait  charger  commis  d'autre  crime  que  d'avoir  ob- 

la  reine;  elle  ne  répondit  rien  que  sédé  son  roi,  et  enlacé  sa  personne 

àt  va|;ue  et  d'obscur,  et  le  roi,  ios-  sacrée  et  son  esprit  par  ses-artifices  ». 

tnût  des  démarches  snspectéii  de  Té-  S^y* 

véque  de  Bayeux ,  commença  à  croire  BROSSE  (  Jean  db)  ,  connu  sotis 

que  la  Brosse  avait  cbercbé  à  le  trom*  le  nom  de  maréchal  de  Boussae,  du 
per  ft  Â  paidce^iiiie  princesse  Inno-'  |iom  d'une  petite  viMe  du  fiourbonnai» 
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dont  il  était  seigneur,  suivit  le  patti 

de  Charles  VII  ;  mais ,  corome  beau- 
coup d'aulres  serviteurs  de  ce  prince , 
il  lui  fil  acheter  son  appui  1 1  son  do- 
Touemeiit  par  bien  des  manques  de 
respect.  Chambellan  de  son  maître, 
place  spécialement  auprès  de  sa  per- 
sonne ,  à  la  lèic  de  quarante  hommes 
d'armes  entreCemu  par  le  roi ,  rerélii 
de  la  dignité  de  maréchal  de  France , 
Jean  de  Brosse  n'en  exëqpita  pas  moins 
Tordre  que  lui  donna  le  eonnëtablc  de 
BichemoDt,  de  tuer  Le  Camus  defieiii* 
lieu ,  favori  de  Charles  Vil.  Le  ma- 
réchal de  Boussac  le  fit  assassiner  pu- 
bhquement  à  Poitiers,  presque  sous 
les  yeux  du  prince.  «  lie  ronnesta- 
»  bic  esloil  aile  devers  ic  roi,  et  là 
1»  lui  furent  remontres  les  termes  que 
v  teuoit  Le  Camus  de  ^aulieu^  car  il 
»  gastoit  tout  f  si  ea  esliiit  ta  n^ne  de 
»  Sicile  et  tous  les  seigneurs  mal 
»  contents  :  pour  ce  en  lit  le  maiescbal 
»  de  Bousaao  la  raison|  car  illefit 
»  tuer  f  e€  celui  mesme  qui  le  gouver- 
»  noit  Famena  au  lieu  attitré'  dans 
»  un  petit  prez,  proche  le  chasieau 
de  Poitiers,  sur  î,i  rivière;  et  lors 
»  deux  compai^noiis  qui  cslincnt  ;iu(lit 
))  mareschal  île  Boussac  iui  donnèrent 
w  sur  la  (este  taut,  qu'ils  la  lui  fcn> 
»  dirent  y  et  lui  coupèrent  une  main  : 
»  de  sorte  que  phis  il  ne  bougea  et 
»  s'en  alla  celui  qui  l'aroit  amené ,  et 
»  ramena  son  mulet  au  chasteau,  la^ 
i>  où  cstoit  le  rot  qui  le  regardoit,  et 
»  Dieu  sait  s'il  y  eut  beau  bruit.  » 
(  Mémoire  de  Richemond,  )  C'était 
le  second  favori  dont  le  ronne'table, 
d'ailleurs  tout  dévoue  au  roi  de 
France,  se  dciaisait  sans  forme  juri- 
dique et  de  son  autorité'  privée  :  Giac 
avait  été  le  premier;  tel  était  le  prix 
que  ces  seigneurs  ailiers ,  mais  fidèles, 
mettaient  lileÉr  attachement  pour  leur 
suzerain ,  que  les  circonstances  for- 
çaiffDt  à  difyorer  ces  al&onts,  le  rd> 


|Mr  modération  et  par  politique ,  nt 
pllMÎt  que  le  connétable ,  qu'il  éloigna 
de  la  cour.  Le  marcfchal  de  Boussac 
n'en  resta  pas  ninins  auj  \  H  de  lui, 
à  la  tete  d»-  cent  lîommes  d'armes  et 
de  rinquHute  gens  de  trnit.Il  se  signala 
à  i  l  icvée  du  siège  d'Orléans  ,  à  la 
bataille  de  Palai ,  en  j  4^9  ;  d  assista 
au  sacre  de  Charles  VII ,  à  Reims, 
lorsque  k  Pucelle  d'Orléans  termina 
sa  mission  divine  en  Vj  conduisant. 
Le  roi  le  fit ,  en  1 45o ,  son  lieutenant- 
eneral  au-delâ  des  livières  de  Seine , 
e  Marne  et  de  Somme  :  il  lui  fit 
même  don  de  la  terre  de  Moncy , 
confisquée  sur  Patrouillard  de  Trie  ^ 
qui  suivait  le  parti  bourguignon.  Le 
maréchal  de  Boussac  lit  aussi  lever 
aux  Anglais  et  aux  Bourguignons  les 
sièges  de  Compiègne  et  de  i.agny ,  et 
mounn-en  i453.  Son  fils,  qui  épousa 
Nicole ,  fille  uniaue  de  Charles  de 
filois^  comtesse  ae  Pentbièvre  ^  k 
condition  de  prendra  le  nom  et  les 
armes  de  Bretagne  ^  vit  son  comté 
confisqué  par  le  duc  son  souverain  , 
parce  qu'il  suivit  îe  parti  de  Louis  XT , 
dins  h  guerre  dite  du  bien  public, 
itescspeiant  d'y  rentrer,  il  céda,  et 
tr cinsj;orfa  au  roi  de  France  tous  les 
droits  qu'il  pouvait  prétendre  au  du- 
ché de  Bretagne ,  du  chef  de  sa  fcmmr. 

S— T. 

-  BR0SSË(JAGQtTB8DE),arciiiteGte 
français  du  siède.  Marie  de  Mé- 
dias, après  la  mort  de  Henri  IV  » 
ayant  formé  le  projet  de  construire 
un  palais  où  elle  fût  logée  plus  com- 
modément qtî'an  Louvre ,  acheta ,  avec 
d'autres  maisons  voisines,  l'iiôtel  du 
Luxembourg  qui  tombait  tn  ruine. 
Le  palais  Pilti ,  séjour  du  grand-duc 
de  Toscane  à  Florence,  fut,  dit-on, 
le  modèfb  qu'elle  voulut  qu'on  imitât , 
au  moins  pour  la  décoration  toscava 
qui  y  règne.  De  Brosse,  sur  qui  tomba 
-le  chois  de  b  reinoi  ne  négligea  mm 
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pour  la  satisfaire.  11  Ctplusieuis  plans  ; 
celui  qu'elle  préfera  fur  enyojëpar  ses 
«dres  en  Italie^  et  dans  plusteurt 
autres  royaumes  ifEorope,  aux  ar« 
chitectes  célèbres,  dont  la  princesse 
souhaitait  ayoir  les  avis.  Il  ne  faut  donc 
pfais  s'^tonper  si  le  Luxembourg  sur- 
passe en  grandeur  et  en  magnificence 
tons  îcs  bàtîmcrits  du  royaume ,  à  l'ex- 
ception du  lAtuvrc.Lc  cavalier  Bernin 
avouait  sincèiemcnl  qu'il  n'y  en  avait 
poial  de  mieux  hàti  ni  de  plus  re'gulier. 
Très  remarquable  par  son  étendue  , 
fa  «olidité  et  sa  noblesse,  ce  palais 
ne  Test  pas  ^ement  du  .odie'  de  h  ^ 
légèreté  et  des  proportions.  L'ordre 
toscan,  eottsaerëauxgrottes,  aux  cam- 
pagnes et  aux  ou vr.iges  militaires,  est 
peu  digue  d'un  édifice  si  tnagnîBque. 
Tifs  bossages  alternatifs  aficcte's  à  cet 
oï  di  e,  ati  dorique  et  à  l'attiquc,  don- 
nent à  toute  cette  compo«;ition  un  aîr 
de  pesanteur.  Les  arcadrs  des  por- 
tiques sont  trop  hautes  pour  leur  lar- 
geur, et  les  métopes  de  l'oidre  dorique, 
au  l«eu' d'être  carrées ,  sont  rectangu- 
laires. L'entrée  du  jaidin,  le  Testibule 
et  le  grand  escalier ,  trop  massif  et  trop 
sombre ,  étaient  indignes  de  la  magni- 
ficence d'une  maison  royale;  M.  Ghal* 
grin  les  a  reconstruits  sur  un  nouveau 
plan.  Le  portail  de  St.-Gcrvais  fut 
bâti  dans  le  même  temps,  sous  la  di- 
rection de  Jacques  de  Brosse.  Sa  noble 
construction,  et  surtout  sa  forme  py- 
ramidale ,  font  regretter  que  rœil  du 
spectateur  ne  puisse  eu  embra^iscr 
F^nsembie.  Turcot,  pré?dt-des-mar- 
diands ,  atrait  &t  4  cceur  de  Bmt 
jouir  de  ce  monument  les  amateurs  des 
beaux-arts.  H  fit  dessiner  les  plans 
dfune  place  conyenable  à  son  aspect; 
mais  toute  l'actifitéde  son  vdo  ne  put 
persuader  aux  propriétaires  des  mai- 
sons voisinrs  de  les  vendre  à  la  ville 
j>our  être  abattues.  Ce  portail  a  de  la 
célébrité;  cependant  1«»  détails  en  sont 
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incorrecte.  De  Biosse  a  constniît  aussi 
pour  la  belle  Gabrielle,  le  château  de 
Monceaux,  prësde  Meaux.^  ce  mo- 
nument 9  dans  une  sopeibe  position , 
est  un  de  ceux  qui  Êit  le  plus  d'hon- 
neur à  cet  artiste.  I,a  grande  salle  du  ' 
palais  ayant  été  consumée  par  le  feu , 
en  1 6 1  y ,  de  Brosse  la  réublit ,  et,  en 
1 6i2,  celte  salle  fut  Tcîiçvee  dans  l'état 
où  nous  la  voyons.  Elle  est  voiitée  en 
pierre  de  taille,  avec  un  ranç;  d'arcadcj 
au  milieu,  souttiiut.s  par  d<*.s  piiiers; 
l'ordre  dorique  y  préside.  La  distri- 
bution de  sa  frise  n^est  pas  plus  ré* 
guUère  qu'au  Luxembooig  et  à  Sl^ 
Genrais;  les  deuxarcades  du  fond  sont 
inhales ,  et  on  remarque  qu'il  y  a  un 
demi-pilastre  de  moins  du  c6té  de  In 
plus  petite  :  elle  est  très  mat  éclairée* 
Celte  production  ressemble  à  toutes 
celles  que  nous  a  I.tïsscc?  de  Bros<?e  ; 
les  grands  traits  de  iarrliiterture  y 
brillent  j  mais  ils  manquent  de  seVe'- 
rité.  Vers  le  même  temps  ,  cet  .u  ebi- 
tecte  donna  les  dessins  du  temple  de 
Ghamiton ,  que  les  protestants  firent 
rebâtir  en  ié&3.  On  dit  qu'il  pou?aît 
contenir  quatone  milie  personnes. 
Le  31  octobre  i685 ,  )our  de  Tenrc* 
gistrenunit  de  la  révocation  de  l'cdit  de 
Santés',  on  comménça  à  démolir  ce 
temple;  cinq  ^ours  ciprès,  on  n'en  re* 
connaissait  pas  les  tracts,  et,  dans  la 
quiuzaine,  on  bâtit  sur  ce  terrain  un 
couvent  de  dlles.  Le  dernier  ouvrage 
connu  de  cet  architecte^ifest  Taquc- 
duc  d'Ârcueil ,  achevé  en  i  ii'à^ ,  dont 
la  Toûte  y  couTcrle  de  erandes  pierres 
de  taille,  estcomparaUcaux ouvrages 
des  Romains  en  ce  genre.  On  doit  re* 
gretter  que  l'on  n'ait  pas  conservé 
quelques  de'tails  sur  la  vie  de  Jacques 
de  Brosse,  dont  les  ouvrages ^  malgré 
leurs  defbiits ,  lui  assurent  un  ranj» 
distingué  parmi  les  artistes  qui  ont 
honoré  la  France.  L'époque  de  sa  nais- 
sance et  celle  de  sa  mort  jont  in-^ 
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connues.  On  a  de  lui  :  Règle  générale 
d'architecture  des  cinq  manières  de 
eolu fines ,  Paris,  1619)  in-fol*  K. 

BROSSE  (Gui  de  la  ),  médecin  de 
liouis  XIII ,  et  fondateur  du  jardin 
Boyal  k  Paris  »  naquit  à  Rouen.  11 
était  grand-onde  du  célèbre  Fagom 
Dirigé  par  des  vues  d'utilité  publique, 
et  roulant  faciliter  Tétude  de  la  bota- 
^  iiîquc ,  il  donna  au  roi  le  terrain  ou  est 
le  jardin  des  Plantas  de  Pans;  raaisil 
était  alors  beaucoup  un  iiis  t^iaud  qu'il 
ne  l'est  aujourd'hui.  Comme  il  fallait 
encore  y  nommtr  des  professeurs,  et 
pourvoir  aux  Irais  qu'exigeait  un  paietl 
^blisiicmenty  il  sollicita  le  cardinal  de 
Richelieu,  et,  à  force  d'instances,  il 
parvint  à  lui  arracher,  pour  ainsi  dire , 
les  moyens  d'existence  de  cet  établis- 
sement. Sa  fondation  date  de  Tannée 
16*26.  La  Brosse  en  ftit  nomme'  \c  pre- 
mier intendant.  En  i655 ,  le  nombre 
des  plantes  qu'il  y  avait  rassemblées 
était  déjà  assez  considérable  pour  qu'il 
en  donnât  la  description.  11  travailla 
toute  sa  vie  à  eDrichir  ce  jardin ,  des 
plantes  qu'il  faisait  Tenir  de  toutes 
parts*  Gui  de  la  Brosse  mourut  ea 
164  et  fut  enterré  dans  la  chapelle 
qui  se  trouvait  dans  les  bâtiments  du 
jardin  qui  font  aujourd'hui  partie  des 
salles  du  Muséum.  Il  y  a  quelques  an- 
'  nées  que  l'on  trouva  son  tombeau ,  en 
faisant  des  cbangements  à  la  distribu- 
tion de  cet  cdifi.cc.  dn  de  la  Brosse  a 
laissé  :  1.  Wraité  de  la  peste ,  Paris, 
1623,  in-8"'.*;  il.  Dessin  du  jardin 
Moj  al  pour  la  cûUare  des  pUmUes 
nÊédiemaies<t  açec  Védii  du  roi  tou- 
dîatU  tétaHsssement  de  ce  jardin  en 
1626,  Paris,  ï6a8,  in-8  .;  lll.  De 
ht  nature,  vertu  et  utilité  des  plantes, 
et  dessin  du  Jardin  royal  de  méde- 
cine, Paris,"  1628,  iu-b".;  if34<^» 
in-foi.,  avec  5o  planches  gravées  sur 
cuivre.  L'ouvrage  est  divise  en  cinq 
Iivr«s«  L'auteur  dit  c^u'ii  ue  yeui  pas 


à'aslrtir.dre  à  suivre  ni  les  anciens,  lif 
les  modernes.  Pai-mi  quebpies  idées 
futiles,  il  y  en  a  de  très  imporUutes 
sur  la  physiologie  végétale,  sur  la  res- 
piration des  plantes  et  sur  leur  som-« 
meil,  et  beaucoup  dTautres,  «(m  n'ont, 
été  vérifiées  que  long-temps  après.  IV. 
Apis  pour  le  jmrdin  Royal  des  pUm* 
tes  que  le  roi  Louis  XIII  veut  éta^ 
blir,  Paris ,  i65  î  ,  în-4''.  Cet  ouvrage 
reparut  cinq  ans  après ,  sous  ce  titre  : 
uéi'is  dejensif  du  jardin  Rojal  des 
plantes  médicinales^  Paris,  i556, 
ia-4".  C'est  une  collection  de  pièces 
différentes.  Ou  y  trouve  :  1*.  Mémoire 
des  plantes  usàg^res  et  de  leurs  par- 
ttes ,  que  l'on  doit  trouver  à  toutes  Xeé 
occurrences,  soi^  récentes  Ou  sèches- ^ 
selon  U  saison ,  au  jardin  Royal  des 
plantes,  ensemble  les  sucs ,  eaux  siuk* 
pics  et  distillées ,  les  sels  et  les  essen-* 
ct  s  ;  1".  Edit  du  roi  Louis  XllI  pour 
l'établissement  du  jardin  des  Plantes 
médicinales ,  du  mois  de  janvier  1 626; 
3".  cinq  lettres  écrites  au  roi ,  au  cardi- 
nal de  Richelieu ,  au  gardc-des-sceaux  ^ 
au  surintendant  des  finances ,  et  à  Bon- 
▼art,  premier  médecin,  au  sujet  de  Té» 
tablissementde  ce  jardin  ^  4"^.  Descrip- 
tion du  Jardin ,  avec  le  catalogue  d«s 
plantes  qu'il  renfe  rme.  V.  V Ouverture 
du  jardin  Royal  des  plantes  médici- 
nales de  rarî<^,  iG4o,  in-/^*".  ;  Vî. 
Description  du  jardin  Royal  des 
plantes  médicinales ,  établi  par  le 
roi  Louis-lc- Juste  a  Fans  ,  conte' 
nant  le  catalogue  des  planter  tjui  y 
soni  de  présent  adtivées ,  ensemble 
îe  plan  du  jardin ,  Paris  ,  1 656 , 
i64i  et  i665,  in-4«.;  VU.  Édair- 
dssement  contre  le  livre  de  BeaU' 
grand,  intitulé  Géostatique ,  Paris  , 
1G57,  in -fol.;  VllL  RecueU  des 
plantes  du  j^^rdin  du  Roi,  p;rand  iu- 
fol.  Voici  ce  qu  »  Il  dit  Antoine  do  Jus- 
sieu  dans  les  Mémoires  de  l'acadd^ 
mie  des  sciences  f  aunw  1 7  -^7  ;  a  Gui 
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•  de  la  Brosie ,  dans  le  dessda  de  iairt 
»  ooBBaitre  ta  supériorité'  da  jardin 

•  da  Roi,  se  semt  de  la  mam  d Àbra» 

•  hum  Bosse  pour  rept^nter  en  «m 

•  Toi.  ÎD^foK  les  plantes  singulijhres 

»  qu'il  y  élevait,  et  qiTÎ  manquaient  aux 
y>  autres  jardins.  C'était  un  ouvrage 
»  d'une  grande  entreprise,  de  l'échan- 
J»ullon  duquel  nous  avons  cinquante 
»  planches;  (Uns  ce  nombre,  il  ^  a 
»  certaines  espèces  qu'aucun  botaDisle^ 

•  depais  lui,  ne  peut  se  vanter  dfavotf 
V  possédées»  Ces  5o  planehes,  que  fes 
»  M.  Fagon ,  son  neveu  maternel,  saU' 

•  vaJong4efltipsapi:ès,  des  mains  d'uu 

•  ebaudronoier,  auquel  lesliëriiiersde 
»  la  Brosse,  qui  connaissaient  peu  leur 
»  mérite,  les  avaient  livrées,  étaient  les 
B  re'îtesdc  près  de  quatre  cents  autres, 
»  déjà  gravées.  «  Vaillant  et  Antoine 
de  Jussieu  en  tirent  tirer  seulement 
\iugt'>^uatre  exemplaires ,  qu'ils  dis- 
tribuèrent à  leurs  amis.  On  en  voit  uu 
au  calNnet  des  «stampes  dé  la  fiilitio^ 
4bèque  mipériale.  Le  Plumier  a  oon* 
sacré  à  la  mémoire  de  la  firosse  un 
fsnre  de  «lames  de  l'Amérique ,  au- 
quel ii  a  donné  le  nom  de  brossœa, 

BilUSSE  (  Louis  -  Philippe  de  la  ), 
«lïanoine  de  Notie-Damc-de-Foy  de 
Girovillcr,  a  donné  un  2'raité  du  ba- 
romètre^ Nancy,  17 17,  in- 12.  — 
Nicolas  de  4a  Ijrosse  a  laissé  :  Des- 
cription de  la  terre  et  haronie  de 
lUcey{Qn  Champagne),  Paris,  1654; 
Hi-i'j.  On  y  trouve  aussi  la  Génétt' 
loffie  dêiAmédsûn  de  rignier,  du 
Mme.  D— B« 

BBOSSfi  (•  •  • .  DE ) ,  auteur  dra* 
maCique  du  1 7'.  siècle ,  a  donné  au 
théhre  :  I.  la  Stratamiee ,  ou  ie  Mà* 
ladff  d'amour  j  tragi-comédie  en  cinq 
acit  s  f  î  m  vers,  1644,  in-4*'*  î  ^I» 
innocents  coupables^  comédie  en  cinq 
actes eten  vers ,  1 645,  in-4'*-  î  ^H.  les 
Songes  des  hommes  éveillés ,  comédie 
en  cj  0  q  actes  et  en  yers^  1 iii-4^.  ; 
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IV.  U  Tunm  4a  Virgile  j  tragédie  » 
1647  >  in-i^M  ^*  ^'i^eu^  clair* 
pciyémt ,  comédie  en  cina  actes  et  en 
rers^  4^5o,  in-4'\  Ce  n  estpasocti« 
pièce,  mais  ctMe  de  Legrand  ^  Vous  If 
même  titre ,  qui  est  restée  au  théâire* 
—  Un  frère  de  de  Crosse  est  aiitciu* 
du  Ourimx  imperliiuint ,  ou  le  Ja- 
louXy  comédie,  i645,  in-4**»  L'auteur 
était  mort  lorsque  sa  pièce  fut  im- 
primée. A.  B — T. 

BROSSE  (  An6e  pe  La  ).  F*  kvçiSL* 
•  BftOSSËi)  (€ttAAixs  DE  ) ,  premier 
président  au  paolementdelkurgogne^ 
naquit  à  Dijon  le  1 7  A'vrier  1 709.  H 
fit  SCS  études  avec  beaucoup  de  succès 
et  de  ra{Hdaé,  et  mit  de  bonne  iieure  à 
profit  les  leçons  drces  maîtres  et  celles 
de  son  père,  ho in nie  recommandable 
par  son  savoir.  Destiné  a  ia  maj^istra- 
tiire,  1!  s'occupa  d  *  l'étude  des  lois,  sans 
perdre  de  vue  les  lettres  et  les  sciences, 
pour  lesquelles  il  avak  moittré  a(it<«nt 
oe  penchant  que  de  dispositions,  \Mt 
4ude  particulière  qi/il  avait  feite  de 
'i%istuire  romaine  lui  fil  mdtte  le  déstr 
de  voir  Ntale,  qi^il  parcourut^  en 
1 759 ,  avec  un  de  ses  amb,  Lâcurne 
de  Saintc-Palaye.  A  son  retour 
France,  il  pul)lia  ^os  Lettres  sur/'étal 
aciuel.de  la  ville  sotilerraine  d' RtT' 
culanuin^  Dijon,  1730,  in-B '.C<'t  «it 
le  prenner  écrit  publié  sur  ce  sujet  ;  il 
fut  traduit  en  italien  et  en  anglais.  Dit 
ans  après  ,  de  Brosses  publia  une 
dissertation  sur  le  Ctâu  des  dieux fé^ 
Hdies,  1760,  I  Vol.in-ia.l/atHeiir^ 
ooiBbat'l«i  opintons^le  damblique,  et 
des  derniers  platoniciens,  sur  le  figup 
risme  et  les  allégonies  égyptiennes,  et 
cbercheàétablirquel'ancienne  religion 
deTÉ^ypte  n'était  autre  chose  dansl'i* 
ri5::;ine  que  l'idolâtrie  actuelle  des  peu- 
ples de  la  !\in;ritir.  Cette  dissertation  a 
été  réim [Mimée  dans  V Encyclopédie 
métlwdique  (  Dici,  de  la  philos,  an* 
çicnM  ).  Sur  l'invitation  de  Bufibn^  qui 
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était  son  ami  de  Tenfance,  de  Brosses 
ft'oocupt  d'une  MUtoire  des  naviga" 
UoiiS  ûttx  terres  australes  ^  et  la  don* 

îia  au  public  en  i  'j^i6,en  i  vol.  in-4**., 
avec  des  cartes  de  Robert  de  Yau- 
gondy.  C'est  tucurc  aujoiirdliiii  la 
meilleure  histoire  des  progrès  de  la 
géographie  daus  le  grand  Oceau.  C'est 
dans  ce  livre  que  le  président  de  Bros- 
ses a,  le  premier,  proposé  deconsidé- 
fer  ces  nouvelles  découvertes  comme 
une  dnqtûëme  partie  du  monde ,  et 
qu'il  a  e'tabli  les  divisions  ^austra» 
iash  et  de  Polynésie^  que  M.  Pinker» 
ton,  en  les  adoptant ,  a  depuis  rendues 
vulgaires.  A  Ic'poque  où  écrivait  de 
Brosses  ,  on  croyait  à  i'existencc  d'un 
continent  austral  (  Vof.  Buache.  ); 
mais  les  voyages  du  capitaine Cnok  ont 
fait  disparaître  cette  erreur ,  el  rendu 
inutile  une  troisième  divîsHm  des 
nouvelles  découvertes,  à  laquelle  de 
Brosses  avait  donné  le  nom  de  jfebi- 
gMtnie.  Cet  ouvrage  fut  suivi  d'une 
production  d^un  genre  tout  différent ^ 

3 ni  annrniçait  l'étendue  et  la  variété 
es  connaissances  de  son  auteur  :  c'est 
le  Traité  de  la  formation  mécani- 
que des  langues,  1 7 65, 2  vol.  in- 1 2 , 
réimprimé  en  l'an  ix  (  1 80 1  ).  Cet  écrit, 
'  plus  estimé  des  étrangers  que  des 
Français,  a  ele  traduit  en  allemand, 
Leipzig ,  1777  )  in-8°.  »  il  renferme 
lieancoup  de  rechercbes  neuves  et  pro> 
ibndes,  des  bypotkëses  et  des  aper- 
çus ingénieux ,  mab  iln*est  pas  exempt 
de  cet  espritde  tjitèmt  qui  semble  s'at- 
tacher à  tous  cenxquirecherchent  l'ori- 
gine des  choses ,  et  qui  s'occupent  de  la 
science  étymologique.  Le  président  de 
Brosses  avait  préparé  une  nouvelle  édi- 
tion de  cet  ouvrage  au^enle  d'un  vo- 
lume. Il  s'occupait  eu  même  temps,  et 
s'euit  occupé  toute  sa  vie,  d'un  travail 
qui  ne  devait  pas  avoir  moins  de  piuc 
aux  yeux  des  àrudits;  it  avait  Ibrmé  le 
projet  de  traduire  Salloste^  et  de  rein* 
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plir  les  lacunes  de  cet  historien.  H  pa- 
blia  enfin  ï  Histoire  dwj*,  sièeU  de  la 
république  romaine,  Dijon,  1777,5- 
vol.  in-4**.«  Cest,  sans  donte  ,  un  nssej 
»  singulier  projet,  ditLa  Harpe,  en  priT- 
»  lant  de  cet  ouvrage,  et  qui  demande 
»  toute  la  cûusiance  d'un  érudit ,  que 
»  de  former  un  tout  régulier  de  frag- 
9  ments  informes  qui  nous  restent  de 
a  Salluste  ;  il  ne  faut  jpu  une  médio^ 
»  cre  sagacité  pour  devmer  ce  qui  peut 
a  amener  deux  ou  trois  lignes,  etsoi^ 
a  v«it  deux  ou  trois  mots,  qui  sem- 
»  blent  ne  tenir  à  rien.  Quoiqu'en  ce 
»  genre  il  y  ait  beaucoup  à  donner  aux 
»  conjectures,  il  faut  avouer  que  tous 
»  les  passages  du  texte  latin  ne  pou- 
»  vaient  être  plus  natiirellemcut  pla- 
»  cc's  qu'ils  le  sont  dans  la  naria- 
»  lion  de  l'historien  français.  Ce  qui 
a  d'aUleurs  est  remarquable  et  digne 
»  d'éloges ,  c'est  la  profonde  oonnais- 
»  sanoe  ouH  montre  partout  de  Fliia- 
a  toire^  des  écrivains  et  des  mmors  do 
a  Rome.  Il  semble  y  avoir  vécu  ^  et 
»  être  entré  dans  le  secret  des  acteurs 
»  qu'il  met  sur  la  scène.  »  Cet  ouvrage 
du  président  de  Brosses   aurait  eu 
beaucoup  plus  de  succès,  si  le  mérite 
du  style  y  eût  répondu  à  la  profondeur 
et  à  la  saçacitc  des  recherches.  L'//«- 
toive  de  la  république  romaine  est 
précédée  d'une  savante  Vie  de  SalluS' 
te,  quiaétéréimpriaiéèàiatétedela 
traduction  de  rbistorien  latin ,  par  A. 
Dmreaude  Lamalle.  Les  trois  premiers 
volumes  de  l'ouvrage  de  de  Brosses 
devaient  être  suivis  d'un  quatrième  ^ 
enlicremenl  écrit  en  latin;  ce  quatrième 
volume  coîitenait  :  i",  le  toxte  de  Sal- 
luste, corrige  de  la  main  de  de  Brosses, 
d'après  un  j:;rand  nombre  de  manus- 
criis  j       riiisioiic  rétablie,  ou  les 
fragments  de  Salluste,  avec  des  sup- 
pléments en  latin ,  suivant  le  plan  an-  ' 
noncëdans  la  préface  del'ouvrage  fran- 
çais; 5^  le  commentaire  latin,  renlâr- 
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mant  les  remarques  critiques  et  gram*   sertations  insérées  dans  les  collections 
maticaks  sur  les  textes  qu'on  vient  dfl  de  f  académie  des  inscriptions  et  dans 
tàer ,  et  les  noms  historiques  qui  se  celle  de  FacadéBue  de  Dijon.  Il  a  &ilt 
tieiif  CDt  dans  rédition  française  ;  4*.  nn  grand  nombre  ^arddes  dn  Die- 
nae  faible  des  fragments  rangés  dans  Motmain  encyclopédique,  snr  la 
Tordre  numéri^  suivant  lequel  ils   grammaire  générale,  Tart  élymologi- 
sont  cités;  5°,  un  catalogue 'des  va-   qw,  la  musique  ikéonqoe,  elc  H 
riaiUfcs;  6^.  un  dictionnaire  rritir|uc    avait  laissé  plusieurs  manuscrits  qui 
des  locutions  particulières  à  Salluste.    ontété  perdus  pendant  la  révolution;  le 
Le  manuscrit  de  cet  important  ouvrage,    plus  considérable  était  intitulé  :  Essai 
qu'on  avait  cru  perdu ,  a  été  retrouvé    sur  thistoire  des  temps  incertains  et 
après  la  mort  du  président  de  15rosscs  ;  fabuleux ,  jusqu'à  la  prise  de  Baby- 
mais  comme  il  aurait  été  trop  vulumi-    lone ,  parVarah  ,  Jils  de  Ghustasp, 
Deux,  on  n'eu  a  p  ublié  que  les  variantes  Cet  ouvrage  devait  former  ^¥ol.  in-4^. 
etles  fragments  (  4^  p.  in-4^  )>  et  les  On  a  publié,  à  Paris,  dans  Fan  yih, 
taJdes  des.  ëMWs  aoù  ils  sont  tirés  des  Lettres  historiaues  ei  critiques , 
(  54  p*  >>>-4'*0  f    supplément,  qui  doit  que  le  président  de  Brosses  avait  écrî* 
seiroaver  à  la  fin  du  5*".  v.,  manque  à   tes  pendant'  son  voyage  en  Italie , 
beaucoup  dTexemplaires.  Tant  de  tra-    5  vol.  in-B".  Sa  famille  a  redamé  con- 
vaux  n'empêchèrent  point  de  Brosses    tre  la  publication  d*une  correspon- 
de rempliravecdistinctionles  fonctions    dance  qui  n'était  point  destinée  à  voir 
de  magistrat ,  et  d'entretenir  une  cor-    le  jour.  M — D. 
respondauce  suivie  avec  les  savants  et       BROSSETTE  (Claude),  seigneur 
les  gens  de  lettres  les  plus  distingués    de  Varcnncs  -  Bappetour  ,  avocat  au 
de  son  temps.  Il  se  livra,  au  reste,  à  ses    parlement  de  Paris ,  et  aux  cours 
travaux  littéraires  les  plus  considéra-  de  Lyon ,  successivement  adnbis- 
bks  pendant  la  suspension  des  parle-  trateur  de  rHdtel*0ien,  et  avocat- 
menls  en  1771.  Ën  1758,  il  rem-  génà'aldefhdpîtaldelaGbariléypiis 
plaça  le  marquis  de  Gaumont  à  Faca-   ëcbevin  k  Lyon  en  1730,  y  nafuitle 
demie  des  belles-lettres.  Des  gens  d'af-   S  novembre  167 1 ,  et  mourut  le  16 
laiies  l'avaient  brouillé  avec  Voltaire ,    juin  t745.Il  tenait  chez  lui  une  assem- 
qui  fit  tons  ses  efforts  pour  l'éloigner    blée  de  gens  de  lettres  et  de  sayants,qui 
de  Tacadémie  française,  on  il  se  prc-    fut  érigée  en  académie  en  1700.  Bros- 
senta  plusieurs  fois.  Le  président  de    sette  en  fut  nommé  secrétaire  per- 
Brosscs  mourut  dans  un  vovage  (|u'ii    pétuel.  Lorsque  l'avocat  Aubcrt  eut 
fit  à  Pans,  le  7  mai  1777.  Il  emporta    donné,  eu  I75i ,  sa  bibliothèque  à  la 
les  remets  de  tous  ceux  qui  l'avaient   ville,  i  condition  qu'elle  iciait  destir 
connu;  il  était  aussi  recherché  dans  le   née  i  Fosage  d^  public,  lâ  direction  en 
monde  par  la  gaité  et  la  vivacité  de  .  fut  confiée  à  Broiselte,  qui ,  pendant 
esprit ,  qu^était  distingué  parmi  Fespaoe  de  dix  années,  Penrichit  bean- 
|Si  jMuls  par  la  variété  et  l'étendue   coup.  Ayant  perdu  sa  femme ,  il  ima« 
de  ses  connaissances.  Son  éloge,  pro-    gina  de  £iire  détacher  de  son  cerfeail 
BOncéà  l'académie  de  Dijon  parle  doc-    la  glande  pinéale,  que  quelques  au- 
teur Marel,  se  trouve  dans  le  iV<rro-    teurs  regardent  comme  le  siège  de 
ipge  de  1 7  78.  Outre  les  ouvrages  dont    l'ame  ,  et  il  la  porta  constamment  en- 
nons  avons  parlé,  il  reste  encore  de    chassée  dans  une  bague.  On  a  de  Bros- 
dsfiro^es  plusieurs  mémoires  et  dis-    sette  :  1.  Procès-verbal  des  confé* 
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rmces  pcrtr  V examen  ries  articles 
âe§  ordonnances  de  iO(inct  lô-jo, 
!>yon  ,  i(mj7  et  i-^ttoj  Paris,  i7<^0, 
ït»-  i  .  ;  H .  /^i  Titres  des  droits  civil  et 
cafumique ,  i  -joS ,  in-  4".  ^  ouvrage  in- 
M^'  en  cBtier  dansfa  BU^^èque  âes 
imréî$,  de  MHmi  ;1U.  mstoirtmbré- 
frfr,  M  Stoge  hiHmiifae  ée  fa  viffe 
de  Lfm»  1 71 1,  ;  ce  «'est  que 
f^isp  4dstori(pie  de  ta  ville  de 
y  le  p.  Ménestrier  (  1 669^ 
in- 4".  ),  reproduit  smis  iin«  autre 
forme,  k  \  \  demainîe  fin  corps  c©nsii- 
iâirede  f.yon.  Non  seufrnient  ia  divi- 
jdon  deux  ouvrages  est  la  mêtoc, 
juais  les  mêmes  planches  de  blason 
se  rttrouveiit  dans  les  deux  ouvrages, 
airee  îa  «raie  diflefence  que,  poor  cet 
«bftt ,  ie  P.  Mëoestrier  s'arréle  en 
1:669 ,  et  ^ue  Brassefte  les  donne  jus* 
fâ*eii  \n\\.  Sur  hi  titre  coorant^ 
TolfUnc  Brosselte ,  on  lit  :  Nouvel 
itiêge  de  la  vUle  de  Lj^on ,  et  le  Die- 
tionnmre  historique,  tmpmne  à  Lyon, 
a  pris  ce  nouvem  tttre  pour  tîn  îioutcI 
onvr^igc  tfni  nVxistc  pas,  quoiqu'il  le 
j)roclâine  diffie  d'éloges.  IV.  OEiwres 
deBoil^aii,  avec  des  éclaircissements 
historiques^  ly»^^»  2  vol.  iu-4".  ,^ 

*'.7  '  7>  4  vol.  in- 1 2  ;  1 7 1 8,  a  voLitt- 
MO ,  noofent  Himpiintées  en  phi* 
•jeu»  êsPÊBUtié  (Test  "de  fioileau  fut- 
Jlêinet|ue  tSressette  tenait  la  ptopait 
^es  éclatfcîssenients  qu*il  donne.  Ge- 
liendafftfl  faisait ,  de  son  côte' ,  des  i-e- 
cherches,  et  l^joi^can,  à  qui  W  fît  part 
de  ses  drcou  verres,  lui  dit  un  jour  :  «  A 
»  l'air  dont  vous  y  allez,  vous  saurez 
1»  mieux  voire  Boifeau  que  moi-ménie. » 
On  a  reproché  à  ces  éclaircissements 
d'être  dfflus  et  minutieux  :  ils  n'en 
•ont  pas  moins  oorieux  ;  aussi  ont% 
M  wytoJoîts  ]Mir  Ions  les  connneo- 
latettNHieBoîlemtaTec  pins  ou  moins 
de  retrandiemenls.  V.  OEuvres  dê 
Ré^er  ,  uvec  des  éclaircissements 
àinonqiu$,  iondres,  tku  Yoodnuui 
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et  Lyon,  1729,  in-4*.  et  in-S".  Brof- 
settcavait,  surla  vie,  la  mort,  les  mœurs 
et  la  fortune  de  ce  poète,  des  rensei- 
gjienicnls  particuliers  qu'il  avait  pui- 
ses dans  les  papiers  mémo  de  sa  fa-* 
tnillc ,  et  s'ëlait  essayé  sur  cet  auteur 
avant  de  thiTaitler  à  soit  commentaire 
snr  Boîfean.  Vf.  Letiresfamilières  de 
Boilectti' Besvréottx  et  Brossâtte^ 
publie'es  par  Gaerou-Bival ,  1 770 ,  5 
Tol.  petit  in- 1 2.  La  première  lettre  est 
du  1  o  mars  1 699  ;  la  dernière  du  4 
avril  1710.  On  trouve  à  la  suite  l'c- 
logc  de  Hrosselto  et  la  liste  de  ses  ou- 
vrages manuscrits.  Ou  doit  regretter 
la  perle  de  sou  commentaire  sur  Mo- 
lière; ks  taits  lui  avaient  e'té  indiques» 
non  seiAenicnt  par  Dcsprëaux ,  mais 
encore  far  Baron ,  et  autres  personnes 
gui  avaicAl  Tëcn  familièrement  avec  Té 
tomtque  français.  <3r09sette  avait  fait 
nn  recueil  des  lettres  de  J.-B.  fioos- 
scan  ;  les  infirmités  dont  il  fut  accablé 
depuis  1 738,  ne  lui  permirent  pas  de 
melti'e  la  deruière  main  à  ce  recueil  j 
et  c'est  à  Louis  narine,  et  noua  Bros- 
sette,  que  l'on  doit  les  Lettres  de 
(J.-JB.)  Boussean ,  sur  différents  su- 
jets de  littérature,  i^So,  5  vol.  iu- 
'1  a.  Dans  les  Récréations  littéraires , 
de  Cizeron-Ri?al ,  1 765  ,  in-  t'i,  il  y 
a  beancoop  d'articles  de  Brossette, 
dont  plusieturs  sont  relatifs  à  Molière^ 
Quelques  biographes  on  dit  par  errenr 
que  Brosselte  fut  jésuite ,  et  ils  Font 
ronfoudu  avec  ses  deux  frères,  mem- 
bres de  cette  socie'té.  A.  B — t  et  D.  L, 
BROSSI (Maotue),  nile  d'un  lis- 
serand  de  Roniorantiu,eu  Sologne,  at- 
taquée, en  1 569,  d'une  maladie  étrange 
àTagedevingt-ileuxaus,  se  fit  exorciser 
comme  possédée.  Les  effets  de  la  pos- 
session devinrent  de  plus  en  plus  mer- 
TeiHeux.  On  b  promena  de  ville  en 
TÎlIe  ;  les  capucins  lui  servaient  de  con* 
ducteurs.  Elle  passait  jiour  entendco 
psr&itement  le  |r^,1e  latin,  l'anglat» 
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et  d*aQtrcs  langues  ;  pour  désoiirm 

riutcrieur  des  consciences  et  les  se- 
crets des  cœurs.  KI!c  s'élevait  qucl- 
qucfuis  à  quatre  pieds  de  terre  ;  discer- 
nait les  vj-aies  et  les  fausses  reliques; 
tout  ce  qui  avait  e'té  béui  et  consacré 
rtdoulilait  SCS  convulsions.  On  pré- 
tendit qu  elle  avait  été  excitée  par  U 
Hgue  pour  6ire  Battre  des  troubles  , 
etqœ  le  méiecto  Durei  avait  été  gagnë 
pour  assurer  qu'il  y  avait  en  elle  quel- 
que chose  de  sumalorel.  Miron,  évé* 
que  d'Angers ,  devant  qui  elle  fuit  OOB- 
duite,  la  fit  garder  dans  une  maison. 
On  mettait,  à  l*insu  de  cette  fille,  de 
Feau  bénite  dans  sa  Jjuisson  ,  et  l'eau 
béuite  ne  faisait  pas  plus  d'impression 
sur  elle  que  l'eau  commune.  Ou  lui 
présenta  un  ^)enitier  dans  lequel  il  n'y 
avait  que  de  l'eau  ordinaire;  Marthe, 
la  iugeaDt bénite,  tomba  par  terre,  se 
deliauit,  et  fit  ses  grimaces  accoutu- 
mées* ii'évêque ,  un  Virgile  A  la  maio, 
jqu'il  dit  être  un  livre  d'ezorcismes  , 
prononça  d'un  ton  grave  le  commen- 
cement de  l'Énéide  iJrmavirumguB 
cano  ;  à  ces  mots  les  convulsions  re- 
doublèrent. Miron  ,  bien  convaincu 
de  l'imposture  ,  dbassa  de  son  diocèse 
la  prétendue  possédée ,  et  défendit  les 
exorcismes.  Elle  se  rendit  à  Orléans; 
foiHcial,  tout  aussi  peu  crtiiule  que 
févéque d'Angers,  se  fit  apporter  un 
JDespauHere ,  relié  avec  des  ais  et  des 
lermoirs  de  cuivre^  ce  qui  donnait  au 
livre  un  air  antique  et  vénérable.  On 
le  présent  k  l'énergumène ,  qui  tomba 
sur  ce  passage  :  «  Nexo ,  xui ,  xurn^ 
vult;  tero^  xuit,  indèque  textum.  » 
Des  mots  si  énergiques  renversèrent 
Marthe  par  terre,  où  elle  se  roula  et 
s'agita  à  son  ordinaire.  On  fit  d'autres 
espèces  d'ciorcisiuex ,  après  lesquels 
l'offidal  la  cbas.'^a  comme  elle  avait 
déjà  été  chassée  d'Angers,  ce  qui  acu»« 
lifiabeanconp  les  capucins,  scsconduc- 
leiifi,  Ib  la  menèrent  A  Paris  ,  où  ks 
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médecins  fuirent  d'abord  partageas  sur  ' 
sou  état;  les  uns  la  crop  nt  possédée,  les 

auîres  ne  voyant  en  elle  que  de  la  four-r 
li<  rir.  Fresque  tous  se  rénoirent  cnfm 
au  dcniK  1  parti,  et,  après  l'avoir  sérîeur 
sèment  r^â  minée,  iJs  pi  ononcèrcntqne 
nihil  àdœmorWy  multa  fîcta.,  à  inorb^ 
pauca.  Elle  fut  donc  condamnée,  j>ar 
arrétdupaiieroeni^  elle ,  son  pcre ,  sr  s 
frères  et  ses  smnrs  »  k  s'en  retourner  A 
Bomnranlifi ,  avec  défense  d'en  sortir^ 
sous  peine  de  punition  corporelle  ^ 
malgré  lesdameurs  du  docteur  Durai, 
qoi  déclamait  en  chaire  contre  la  violn- 
tion  des  privilèges  de  l'Eglise  sur  les 
possédés.  Elle  trouva  ceî)endanl  le 
moyen  de  sV'cli.ippcr  de  la  maison  pa- 
ternelle; et  un  abbe  de  St.  Mârtin,dela 
maison  de  Rendan,  soit  qu'il  eut  plusde 
dévotion  que  de  lumières,  soit  qu'il  fut 
ammé  dTun  reste  fualiqiie  de  la  Ikue , 
amena  la  prétendue  possédée  M  Uer- 
.nont ,  où  son  Irire  était  évique ,  pour 
faire  recommencer  les  exorcisnies.  Un 
nouvel  arrêt  du  parlement  mit  l'abbé 
en  fuite*  Use  réfugia  à  Borne  avec  sa 
démoniaque;  mais  le  cardinal  d'Os^at 
avait  si  bien  pris  ses  mesures  qu'à  leur 
arrivée,  rdle  lillc  fut  enfermée  tî  ujs 
une  coDitn miaulé.  Là  finit  sa  posses- 
sion ,  ou  plutôt  sa  comédie.  L'abbé 
de  St.-Maiiiu ,  honteux  d'avoir  ëté  la 
dupe  d'une  pareille  imposture,  sur* 
vécut  peu  A  son  humiliation.  On  peut 
voir ,  sur  cette  aftàire ,  les  lettres  dn 
cardinal  d'Ossal ,  et  une  brochure  cu- 
rieuse, intitulée  :  Discours  véritable 
sur  le  fait  de  Marthe  Brossier  (  par 
le  médecin  Marescot) ,  Paris ,  1 590 , 
in-b'. ,  rare.  On  y  trouve  le  texte 
du  rapport  de  quelques  médecins  de 
Pans,  concluant  à  la  possession,  une 
solide  réfutation  de  ce  rapport,  et  l'ar- 
1  et  du  parlement ,  en  date  du  a4  iQ^î 
1 599 ,  rfndu  après  le  long  exsmen 
qui  l'ut  fait  de  cette  prétendue  dâno- 
niaque,  àl'abbayedsSicir^ïcneviAvt, 
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en  présence  de  rëvéque  de  Paris  ,  et 
d'une  douiaine  de  médecins  et  de  tbéo* 

logiens.  T— -D. 

BROTIER  (  Gahriel  ) ,  ne  à  Tan- 
nay ,  dans  le  Wivcrnois ,  le  5  septem- 
bre 1 7'^5 ,  entra  chez  les  jésuites  ,  fut 
bibliothécaire  du  collège  de  Lo^is-ic- 
Grand ,  et,  après  la  suppression  de 
Tordre  »  passa ,  dans  le  sein  de  VéUoà» 
et  de  l'amitîtfy  ches  de  laTirar,  impri- 
meur y  les  Tingt-six  dernières  années 
de  sa  vie.  En  1 78 1 ,  il  fut  reçu  mem- 
bre de  Facadémie  des  belles-lettres*  11 
mourut  à  Paris  ,  le  12  février  1 789. 
îl  s'e'tait  appliqué  à  l'étude  des  tangues 
anciennes ,  et  lisait,  tous  les  ans  »  dans 
le  texte  original,  les  livres  de  Salomon 
et  ceux  d'Hippocrale ,  ne  coniiàiasant 
pas ,  disait  -  il ,  de  meilleurs  ouvrages 
pour  guérir  ks  maladies  de  Tesprit 
et  du  corps*  L'histoire  ancienne  et  mo- 
derne ,  la  chronologie  ^  l'ardiéblogie , 
Thistoire  naturelle ,  la  dûmie,  la  mé* 
decine  même,  occupaient  et  charmaient 
ses  loisirs.  Ses  travaux  lui  acquirent 
line  de  ces  réputations  plus  solides 
que  brilintîtes  .  à  qni  Ir  temps  ne  fiit 
rien  perdre  ,  parce  qu'elles  tiennent 
à  des  productions  toujours  utiles  ,  et 
non  au  guùt  du  sicdcj  qui  change  et 
souvent  s'efface  avec  lui.  On  a  de  Ga- 
briel Brotier  :  I.  Examen  de  Vj4po- 
hgië  de  VMé  de  Prades ,  1  ^53  , 
in-8*.;  II.  CondusUmes  ex  anhersd 
Iheologid,  i754,in>4».;  III.  Traité 
des  monnaies  romaines  ^  grecques 
et  hébrdiques ,  eomparées  avec  les 
monnaies  de  France ,  1760  ,  in-4*'. 
Cet  ouvrapi;e  est  utile  pour  TinteUigence 
de  la  Bible  et  d(  s  auteurs  grecs  et  la- 
tins ;  IV.  Vie  de  l  abbé  de  La  Caille , 
en  latin ,  Paris,  i  -jOS,  in-4". ,  de  ^4  p. 
Ctille  vie  est  imprimée  à  la  téte  du  Cœ- 
Jum  australe  stdl^erum.  Il  en  fiit  tiré 
un  certain  nombre  d'exemplaires  sépa- 
rément, y.  Corn.  TadUoperOjreeo* 
§novit,  enmdapitf  suppiei^U,  expie* 
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vit,  etc. ,  Paris  ^  1771,  4  '^ol.  in»4**  » 
et  1 776,  7  vol. in- 1  a.  Ce  n'est  pas  ab- 
solument deux  éditions  d'un  même  li- 
vre; il  va  drTns  Tin- 12  des  choses  qui 
ne  sont  pas  dans  riu-4°- ,  et  dans  Fin- 
4°.,  des  choses  qui  ï\v.  sont  pas  dans 
riu-i  ii^  il  faut  donc  les  avoir  toutes  les 
deux,  ou  acheter  les  éditions  anglaises, 
dans  ksqodles  on  a  tont  réuni.  Le 
Tadte  de  Brotier  est  la  base  la  jplus 
solide  de  sa  mutation.  Il  y  joignit 
des  notes  et  de  savantes  disserta^ 
tiens.  11  fit  pour  ïacîté,  avec  un 
grand  succès  ,  ce  qué  Freinshémius 
avait  exécute'  pour  Quinte  -  Cnrre  ,  et 
le  président  de  Brosses  pour  Salluste. 
La  plupart  des  auteurs  de  l  antiquité 
ne  sont  point  parvenus  dans  leur  iu- 
Icgnlé  jusqu'à  nous  j  il  est  bien  dif- 
ficiie  de  coudre  des  fragments ,  de  sup- 
pléer des  livres  entieirs ,  dTinuter  le 
style  et  la  manière  des  grands  écri- 
vains. Ce  fut  une  grande  témérité  de 
vouloir  rempUr  les  lacunes  de  Tadte^ 
mab  cette  témérité  fut  heureuse  ^  et 
tous  les  savants  de  l'Europe  en  ont 
porte'  ee  jugement.  M.  Fdme  Forlet  a 
iait  ;  dans  ses  Obsenntions  sur  les 
histoires  de  Tacite,  Faris,  2  vol.  in- 
8°.,  i8oi)  une  critiqu^  virulente  du 
travail  de  Brotier  ;  il  a  souvent  raison 
au  fond,  mais  toujours  tort  par  la  for- 
me. Brotier  avait  publié ,  en  r  76 1 ,  le 
prospectas  de  ce  grand  ouvrage,  qui  a 
été  réimprimé  on  Angleterre,  en  1 79^ 
in-4".elin-8''.  Les  livres  VIÏ  à  X,  sup- 
pléés dans  les  ^/iiksto,ontété  publiés 
séparément  à  Prague ,  en  1776,  in-8*. 
YI.  C.  Plinii  secundi  hist.  natiirat.^ 
etc. ,  Paris,  Barbou ,  1 779,  G  vol.  in- 
1 1 ,  avec  des  notes.  Cette  édition  n'est 
qu'un  abrégé  de  celle  que  Brotier 
avait  préparée  pour  augmenter,  eu  la 
corrigeant ,  Fédition  de  Hardouio.  H 
se  proposait  dV  ajouter  une  suite  oui 
aurait  contenu  rhistoîre  de  tentes  let 
découvertes  £iite» jusqu'au  iSVsiklc» 
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VII.  Mémoires  du  Levant,  1780, 
in-8".  ;  VIII.  une  édition  du  Poème 
des  Jardins,  du  P.  Rapin  ,  avec  des 
notes,  Pans,  Barbon,  1780,  in-J2. 
LVditeur  y  ajouta  une  histoire  des  jai  - 
diûs.  IX.  Une  édition  des  Fables  de 
Phèdre,  avec  des  notes,  Paris,  Barbou, 
1 7B3  ^  in*  I  d.  ;  X»  h  bdie  édition  don* 
nëeaveede  VauTÎUicES)  du  PUttarque 
dTAmyot  »  Paris ,  1 783,  et  années  saî* 
yantes,  22 yoLill•8^,  ouvrage «Stûnë, 
■qui  a  eu  une  seconde  édition  ^  revue 
et  augmentée ,  par  M.  Clavier ,  Paris, 
1801 , 25  vol.iîi-8°.;  XL  trois  ouvra- 
ges posthumes,  publies  par  son  neveu. 
(  Foy*  Tarticle  suivant  ).  V— ve. 

BROTIER  (  André  -  Charles  ) , 
neveu  du  précédent,  naquit,  en  175 1, 
i  TâBBajy  en  Nivemois,  fit  ses  études 
à  Paris  ^  au  ooUége  $te.*Barbe,  et  em- 
Inrassa  VéA  ecchSsiastîque.  Sou  goût 
dominant  était  pour  les  mathémati- 
ques ,  et  il  obtint  la  chaire  de  profes- 
seur ài'école  militaire  de  Paris.  Il  sW. 
cupa  aussi  de  littérature  et  de  botani- 
que ,  et  ne  prit  d*nbord  aucune  part 
aux  cvénemeuts  de  la  révolution  ;  mais 
en  1797,  il  se  trouva  impliqué  dans 
une  conspiration ,  comme  agent  des 
fiourbons ,  ainsi  que  Lavilielieurnois 
Cl  Duverne  de  Presle.  Cherchant  à  ga- 
fpicff  les  troupes ,  ils  s'étaient  adressés 
an  colonel  Bftilo,  qui  Peignit  dTentrer 
dans  leurs  Tues ,  les  dénonça  au  di- 
rectoire ,  et  les  attira  ensuite  dans  un 
piège.  Ils  furent  arrêtés  le  1 4  inars  à 
rÉcole  militaire  ,  où  ils  s'étaient  ren- 
dus, à  l'invitation  de  Malo  j  et,  traduits 
devant  une  commission  militaire  ,  ils 
furent  condamnés  à  mort  ;  mais 
cette  peine  fut  commuc'c  en  un  em- 
piibonnement  de  cinq  ans.  Le  di- 
lectoire  les  fit  ensuite  comprendre 
dbns  la  déportation  qui  .suivit  k  iB 
fructidor  (  4  septembre  1 797  ).  Tians- 
])orté  à  Synnamari,  Brotier  acquit 
^elqoe  cim  auprès  des  dicfs  de 


BBO  59 

l'administration  de  cette  colonie,  et 
s'en  servit  pour  adoucir  quelquefois  le 
soi  t  de  ses  compigiioîis  d'infortune, 
auxquels  il  proâip,i!ait  tous  !c?  secours 
qui  étaient  en  son  pouvoir.  Il  mourut 
le  1 5  septembre  1798.  André-Charles 
Brotier  a  publié  trois  ouvrages  pos- 
thumes de  son  onde  :  I,  une  éatioa 
des  €Euiinr0$  maraUsdela  Botk^éUf 
emuldy  contenant  ses  maximes,  ses 
premières  pensées ,  ses  réflexions,  et 
autres  pièces  qui  n'avaient  point  en- 
core paru ,  avec  des  observations  , 
1789  ,  in-B".  Ce  qui  est  remarquable 
dans  cette  édition,  c'est  que  Brotier 
critique  et  réforme  celle  de  l'imprime- 
rie royale,  faite  en  1778,  par  ordre 
de  M.  Turbot,  pour  plaire  à  M"®,  la 
duchesse  d'ÉnviUe,  qui  avait  fourni  les 
manueerîts  originaux  de.  son  ^andi 
onde ,  desquds  elle  était  propri&ire. 
Brotier  prétend  que,  dans  cette  édi- 
tion, il  y  a  plus  de  cinquante  maximes 
déplacées,  altérées,  défigurées,  §âtées« 
II.  Paroles  mémorables,  1790,  in- 
8".  ;  IIL  ?e  Manuel  d'Epîctètc ,  noU'- 
vellemcnt  traduit  du  ^rec,  précédé 
étun  Discours  sur  la  vie  et  la  mO" 
raie  d'Ëpictète,  Paris,  Mciigot,  a  a 
'j,  de  la  republique.  Brotier  travailla, 
en  1790,  à  X Année  Méraxre,  II  a 
achevé,  avec  VauviUîers,  la  belle  ëdt* 
tien  du  Pboarque  ibArt^ot,  eon* 
mencée  par  G.  Brotier  son  onde.  H  a 
dirigé  la  nouvelle  édition  du  Thédtrê 
des  Grecs  (  Paris  ,  1 785  ,  1 3  vol. 
in-8\  ),  h  laquelle  il  a  fourni  la  tra- 
duction d'Aristophane,  Il  avait  traduit 
Flautei  mais  ce  travail  n'a  pas  vu  le 
jour.  A.  B— T. 

BROU,  Foy,  Feydeau. 
BROUCHORST.  r.  BaoNcnonsT. 
BBOUGHIEE  (JeauJl  né  i  Troyes , 
doit  être  comEpté  au  nombre  des  poèiee' 
latins  modernes ,  parmi  lesqueb  fl 
est  loin  cependant  de  briUer  au  pro* 
inierxang.  On  ignore,  et  ladale  pré* 
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che  (\e  s.i  paîssance  el  r.rlîè  àe  sa 
Wiort.  i>on  prnni;  r  (rnvt  Mar  ynrui  en 
Crst  un  fori]niriit.iit (  sur  le 
pfiriire  fin  cnrnie  B.iplLnf*  iMiiiifouan, 
JJa  forlunn  Francisei  Gonza^œ;  il 
ftxi  impnibé  à  Paris,  clitz  Badins 
é'Assew  ou  Aseensinal*  în-4  '. ,  et  il 
MÎ  peu  COMU.  Dffis  Tépilra  dédira^' 
toire,  Bfottcliier  dit  à  fiadiut  :  Hm 
$unt  ^rinUtta?  noilrœ.  Quelques  poé* 
lies  tatÎRcé  de  Mrouckier  pantrent  à  la 
stfitede  sr4  commentaire»  JnLuciani 
Sf^f'nhidinm  et  libeUitm  de  luctu  ;  in 
£rasmi  n<Fuîam  de  senertitte  ,  rt  de 
ton  Oratio  habita  in  Ubelliim  Bap^ 
fistte  Mantttani  de  Franc.  Gonzagm 
Jbf  ftind  :  in  calcogfetphid  Àscemia*^ 
nd^  P<<ii.«$,  i  5;^  l)iii-4"*  fcuiiicU* 
Il  y  a  au,  dffees  poésies,  ntieseconde 
WiOtt  adgilièQic>,  à  la  suite  d»  eoBk 
ittHitâire  d«  BnAiohiei<  sur  le  Ludm 
,    péptétH  sapieatutn  d'ÂuSooe,  k  Ps« 
ris,  chiz  Simofl  de  Colines,  15^8, 
iil-8'.  de  67  feuillets,  dont  les  poésies 
oernppnt  les  dix  derniers.  Chez  le 
même  Colines,  Brotichirr  nv,iir  d^l'i 
jïubliéùn  abre'gëdes  y^da^^es  d'£ras- 
Tfl0,  en  i5.i5,  in-8".  Jl  yiirail  avoir 
tu  un  goût  déride  pour  les  proverbes, 
témoins  ses  quatrains  surqnclqursscn- 
Mcei  oii  pl-ètf  rbes  choisis  (  Tttr^- 
jmtàbdiict^),  par  lestpie}»  corn* 
wmreui  m  poésies.  Dana  k  Hùmbrè 
^  ses  ^atraîiis,  il  en  est  utl  $  />* 
muMire  Torhacertsi  ifUœ  armo  iSf  7 
ttperttL fuit  in  Campanid  Gallicana, 
SëJtum  men(Hà9firilem,  duasduxisse 
ttxores ,  eastpte  sttnulaio  mrmhro 
iÊtirili  stitprasse.  La  moralité  de  ce 
^uàtraiu  est  celle-ci  : 

|FceaÛM«t  nalIA  f »p«Uiir  «ri*  ^Im. 

llûllail«  a  eu  aomiaiasatde  d'aua  Iroi* 

sièrae  éditiou  de  ces  poésies,  prtèâ* 
bitinent  ^lus  étendue  que  les  precé- 
dentés,  Paris,  i554,  in-S''.  On  lit, 
dans  \»  i^iMmpoiifaum  Gtàlmm 
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dr  Gnilef(parf.  i".,pag.  79i.7()(?), 
liuit  pièces  de  Broucliier,  dont  sept 
«ont  extr  ilf  s  di  s  Tetrasticha  para- 
boliea;  la  liuilieuic  et  la  pins  étendue 
a  pour  litre  :  Mos  plantandœ  arbo- 
ris  «aie  Januamprœceptoris ,  unde  ? 
Elle  est  eu  dix-huit  distiques ,  €t  ne  sa 
triMive  pas  dans  les  édilioas  de  t5!id« 

BROUË  (PttaaE  de  la),  éréqua 
de  Mirepoii,  naqtiil  à  Toulotr^c.  en 
1043,  d'une  ancienne  ûimille  parle-^ 
nienlr.ire.  Après  nroir  remporté,  dans 
sa  ïmnesse ,  plusieurs  prix  aux  jeux 
floraux,  il  se  livra  avec  succès  au  mi- 
nistère de  la  cl*an  e.  Ce  fut  après  l'a- 
voir entendu  le  jour  de  la  Purifira- 
tidu,  que  Louis  XIV  le  nomma,  en 
1 679,  à  Télrêelié  de  Mire  poix.  La  ctin^ 
TcnioD  dea  protearanta  fixa  surtout  sa 
aullidtude.  Il  publia,  a  cet  effet ,  ait 
lettres  pastorales,  dont  trois ,  adrea* 
Sees  aux  nouveaux  réunis,  forment 
un  savant  traité  sur  Li  matière  de 
rKufhari>tic.  On  trouve,  dans  le  Re» 
cuei!  des  l(  ttr(  s  de  Bossuet,  une  cor- 
respundHiice  entie  ce  grand  homme  et 
de  la  liioue  ,  sur  les  v(»ies  les  plus 
propres  à  opérer  la  conver.siou  de'S 
réfcrmés.  La  bulle  Unigerutus  ji  ut  de 
-la  Broue,  dans  nn  autre  genre  de  con» 
frOTelve  ;  il  prit  parti  parmi  les  éfé* 
-ques  qui  refusèrent  l'aoccptatiou  pure 
«t  simple  de  cette  bulle,  et  qui  dcmaD» 
dèi-eot  des  explicationa  au  pape  avant 
de  s  y  soumetlre.  Il  exposa  ses  dispo- 
sitions à  cet  e'f;ard  dans  un  projet  do 
mandement  du  mois  de  mai  i  n  i  4. 
L(  s  explications  ayant  ete  refusrVs,  il 
interjeta  app(  1  de  cette  constitution, 
avec  les  évcqucs  de  Mon tj>eJ lier,  de 
Sénés  et  de  Boulogne^  et  mourut  dans 

cesdisposîiionsleftosaptQBibrc  1 7:20, 
A  fieilestat,  village  de  son  diocèse. 
C'était  Un  .prélat  de  vie  exemplaire  , 
te1é  pour  la  discipline  de  l'Église.  H 
«ssistelt  wk  oônMsrcnBea  «ccMwiî* 
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ifsetj  qu'il  avait  lui-méraé  établies.  Il 
obligea  les  clianoinrs  de  sa  catliédrale 
à  relebi'fr  font  roffire  canoni  <l  au 
chœur.  Ouli  t  1rs  o:iv!a^rs  (li>nl  nous 
avons  |)ai-le,  od  a  encore  de  lui  :  1.  un 
Catéchisme  pour  riiistr»cUt;ii  dt  ses 
diocesaiiis  ;  1 1.  des  Statuts  s^'ncdaux} 
11  !•  une  Oraison  funèbre  d'jénne^ 
Qtmtine  de  Baiière,  daiiptrine  de 
France,  Paris ,  i6i)o ,  inT4''-;  IV.  ont 
Défense  de  la  grdee  efficace  par 
elle-méine^  coDlre  le  V,  Daniel  et 
Fénëiou  ;  V.  une  Relation  des  confé- 
rences tenues  en  i  ^  i  (5  à  V archevêché 
de  Paris  et  an  P niais- Boj  ni ,  sur  les 
accommoda  m  eut  s  proposés  dans  Vn 
faire  de  la  bulle  Uuigeiiitus.  OUe  re- 
lation, adressée  en  forme  de  lellre  à 
M.  de  Cattlan ,  ëvêque de  Valence,  est 
ifiiprimëe  dans  V Histoire  du  livre  de$ 
réfleàehns  morales;  l'abbé  Louail. 
—Claude  de  \à  fiaouB,  jésuite,  mort 
en  1 65 1 ,  ési  auteur  d'une  ffisttnre  de 
Jean-François  Begis^  an  Puy,  i65o> 
iD-8^;  Pari^,  inêiue  année,  in*t9| 
traduite  en  latin  par  le  P.  Creuxiiw, 
Cologne,  iG6<),  in-iix. — François- 
Antoine  de  la  Brouï:,  hrîroii  dp  Va- 
reiites,  ofliner  d'arli  lerïc,  est  connu 
par  un  Journal  de  la  défense  de  Cas- 
sel  en  i  ^62 ,  et  par  un  Tableau  his' 
torique  et  chronologi(fue  du  corps 
reyai  de  tàrUUcriây  1 76:2 ,  in  - 1 2. 

Salonion  de  la  BaéuB  a  donné  le 
CavaUrke  fronçait  f  Paris,  i6oa| 
Ibid.  f  if>46y  in*to\,  ;  ouvrage  estimé 
et  qui  peut  encore  être  utile.  T — d. 

BROLIKRIUS  VAN  NYlîDEK  ou 
T)  K  N 1  EDEK(M  athieu),  is?  u  d'une  fa- 
mille noble  de  Suéde,  naquit,  en  1 667, 
probablement  à  ATiistrrdam  ,  où  son 
père  iiabilait.  Jja  jurisprudence  était  le 
principal  objet  de  ses  études,  mais  il 
iclonnait  iouti  ses  loisirs  à  1  eluUe  des 
lettres  tarantes  et  des  antiquités.  On  a 
de  loi  une  dissertation  fort  tedite  :  De 
pepulomm  viierum  ocrfçeatwnm 
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étdârathnibus ,  Amsterdam,  17 15» 
in  - 1 'À ,  Og.  Cette  diss^ilation ,  ou  la 

matière  est  à  peu  près  épuisée,  ;»  été  , 
réimprimée  dans  le  i'  .  volunir  du  Sup- 
plément  aux  Aniiquiles  ç^recquas  et 
romaines,  parPoleni.  |]i  oiiri  iiis  avait 
le  projet  de  donner  un  ti  dilé  De  htiS" 
iiseifacibus  ;  un  autre,  De  dis  ala^ 
tk  et  adoptioneveteruri^;  et  des  Cal- 
leetanea  de  itucriptiorukis^  oà  il  dc« 
vait  traiter  des  inscriptions  Ltines  ea 
vers.  Nous  ne.  c^ttyous  p»s  qu^aucua 
de  ces  ouvrages  ait  été  publié.  11  est 
auteur  de  la  continuation  du  Jliédtre 
des  Provinces-  Unies ,  de  Halma,  dan  5 
l'édilton  de  1 7:^5 ,  u  vol.  in-fol.  j  etde 
I^'i^à  1735,  il  a  publie,  en  .société 
avec  Lelonç; ,  /Cabinet  imn  Nedrr- 
iaudsuhe^  elc.  (  c'esl-à-ilirc ,  le  cabi- 
net des  antiquités  des  Pays-liis  «t  de 
Gères,  etc.  ),  6  parties ,  tn-4^  Il  est 
mort  en  1 7  35.  B  -^ss. 

BROUGHTOK  (Hvgvss),  tliéo- 
logien  anglais ,  né ,  en  1 549,  à  Oldbu- 
ry,  dans  le  comté  de  Sbrop,  fut  élevé 
h  Cambridge,  par  la  générosité  de  Ikr» 
nard  (jiipin,  qui  ,  Tayant  rencontré  à 
pied  sur  la  grande  roule  d*Oxford  , 
riulerrogea  ,  et,  content  de  ses  ré- 
ponses, l'envoya  ii  Véi  olr  qu'il  tenait 
à  Houghton ,  et  de  la  a  Candjridgc ,  oà 
le  jeune  Brougbton  se  distingua  par 
ses  progrès,  pai*iicti]tèrement  dans  la 
connaissance  du  grec  et  de  Thébreu. 
En  soitaut  de  TunilTersité,  il  se  ren- 
dît i  Londres,  oii  sa  manière  de  prc* 
cher,  bardie,. mystique  et  singulière, 
lui  attira  un  grand  nombre  de  parti» 
ssius.  En  i5^î8,  il  publia  un  livre  în*- 
titille  :  VJcrord  des  Ecritures.  L'au- 
teur ])rétcnd  que  la  îanfpie  d'Adam  et 
d'hve  s'ei>t  conservée  jusqu'à  la  cap-; 
Uvilé  de  Babylone  ,  et  que  c'est  celle 
des  saiutcs  Écritures,  Cet  ouvrage 
ayant  été  vivemaitt  attiquc,  il  obtînt 
•la  permission  d'en  donner  publiques 
iBsnt  das  eiLplicaiîoiis,  ilnt  Ibif  par 
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semabe,  dans  Téglise  de  St.-Paul,  à 
la  oottditiou  toutefois  de  déclarer  le 
nom  et  la  demeure  de  tous  ceux  qui 

composaient  son  auditoire;  mais  les 
e'vêqnes  lui  ayant  fait  retirer  celte  per- 
mission, il  continua  ses  explications , 
tantôt  dans  un  endroit,  tantôt  dans 
un  autre,  lin  i589 ,  il  passa  en  Alle- 
magne, arc^  un  jeuue  Luuime  au- 

2iid  il  servait  de  gouverneur ,  et  pu- 
lia ,  k  son  retour  en  Angleterre ,  une 
ExpUeation  sur  VariUSf  de  la  des- 
cente du  Christ  aux  enfers.  Son  opi- 
nion à  cet  égard ,  adoptée  depuis  par 
relise  anglicane ,  fut  reçue  avec  Top- 
position  à  laquelle  Rronghton  devait 
être  accoutumé,  et  qu'il  provoquait 

Ï>ar  sa  dureté  dans  la  dispute ,  sa  vio- 
ence  et  son  opiniâtreté.  II  publia,  en 
1 59 1 ,  Treatise  of  Melchisedech,  pro- 
vins him  to  be  Sem.  11  y  soulicut  que 
MeTdiisedecli  n^est  autre  que  Sem ,  fils 
de  Noë.  Peu  content  de  son  pays ,  il 
passa  presque  tout  le  reste  de  sa  vie  à 
TOji^er,  prêchant  et  disputant ,  sur- 
tout avec  les  juife,  qu'il  avait  fort  à 
cœur  de  convertir^  souvent  avec  les 
catholiques  romains ,  et  même  avec  les 
proteslaul.s.  Il  attaqua  fort  rudement 
le  fameux  Bczc ,  dans  une  lettre  en 
grec  adressée  aux  Genevois ,  Waycnce , 
1601,  ia-8°.  Ses  talents  le  firent  ac- 
cueillir avec  distinctiou  par  plusieurs 
prélats  catholiques  »  entre  autres  par 
rarchevéque  de  Mayeoce ,  auquel  il 
dédia  sa  traduction  en  grec  des  pro- 
phètes hébreux  ;  mais  il  n*est  point 
vrai,  comme  on  Ta  dit,  qu*on  lui  ait 
offert  le  chapeau  de  cardinal  s*il  vou- 
lait embrasser  le  catholicisme.  II  fut 
long-tempsprr'dicateuràMiddelbourg; 
sa  santé  commençant  à  décliner,  il 
revint  en  161 1  en  Angiclerre,  oîi  il 
mourut  en  lOi'i.  C'était  un  homme 
d'un  profond  savoir  et  d'une  grande 
application  à  Tétude,  à  laquelle  U  don- 
mat  souvent  jusqu'à  seize  heures  de  la 
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journée }  mais  d'un  caractère  peu  traî- 
table  et  entier  dans  ses  opinions.  Il  s'é* 
tait  fait  en  Angleterre  un  grand  nom* 
brede  partisans,  qui  l'aidèrent  souvent 
de  leur  bourse,  et  qui  accompagnè- 
rent son  convoi  avec  de  grandes  mar- 
ques de  regret.  La  plus  grande  partie 
de  ses  ouvrages  ,  écrits  en  anglais  ou 
eu  latin ,  a  été  impiimée  à  Londres  en 
j66a,  I  vol.  ÎQ-ibL  Loués  avec  eicàs 
parles  savants  de  ce  temps ,  ils  sont  au- 
jourd'huî  entièrement  oubliés.  X^s. 

BROUGHTON  (Ricninn)*  natif 
de  Great-Stukiey,  dans  le  comté  de 
Huntingdon  y  d'une  famille  originaire 
de  la  province  de  Lancastre ,  fut  en- 
voyé très  jeune  an  coUfVf  anglais  de 
Reims,  où  il  lit  xcellentes  études, 
et  s'appliqua  surtout  à  celle  de  la  lan- 
gue hébraïque  et  des  antiquités  de  la 
Giaudc-liretagne.  Ayant  été  ordonné 
prêtre  en  i  SgS,  il  revint  comme  mis- 
sionnaire en  Angleterre*  Il  s'y  consacra 
toutentieràsonminbtère  etàlarecher* 
cbe  des  antiquités.  Pour  se  livrer  plus 
facilement  à  ces  recherches,  il  se  fixa  à 
Oxford ,  en  se  donnant  pour  un  étran- 
ger. Ih devint  vicaire-général  de  Smith, 
évcque  de  Chalcédoine,  vicaire  aposto- 
lique en  Angleterre.  Broughton  mou- 
rut en  1654,  après  quarante  -  deux 
ans  de  mission.  Ses  ouvrages  sont  plus 
recommandablcs  par  i  erudition  que 
par  le  style  :  1.  Histoire  ecclésiasti- 
que de  la  Grande-Bretagne ,  depuis 
la  naissance  de /•^C.  jusqu'à  la  cork- 
version  des  Saxons  (en  anglais 
Douai,  i655,  in -fol.;  idem  Lon- 
dres, i65i,  in -fol.;  IL  Monasti- 
cum  Britannicum,  etc.  (en  anglais), 
Londres,  i655,  in-S''.;  M\.  Ju fre- 
inent des  temps  apostoliques  sur  les 
trente-neuf  articles  de  la  confession 
de  foi  anglicane^  Douai,  î65'2,  iu-S^J 
iV,  EpUre  apologétique  j  en  réponse 
au  livre  où  Pon  prâend  prouver  que 
les  catholiques  ne  sont  pas  des  si^ets 
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fidèles  ;  y.  Continuation  de  VapolO' 
(ïes  catholiques,  tirée  des  auteurs 
frotestants .  (  ^.  Anderton  ).  T— d. 
^  . -'  BROUGHTON  (Thomas),  savant 
tkeologieu  anglais ,  né  à  Londres ,  en 
1704,  fulelevëàElonetà  Cambi  idgr, 
et  occUL*â  dans  TlÊ^Use  ]|)lusieui  s  bé- 
'  néfiees  incratî&  Il  joignait  i  des  eon- 
naîssances  très ëkenduesdans  les  scien- 
ces et  dans  les  langues ,  quelque  talent 
pour  la  poésie.  Son  goût  pour  la  mu- 
sique le  lia  particulièrement  arec  Haen- 
^  ^    4el>,  >Miqttd  il  a  fourni  les  paroles  de 
plusieurs  de  ses  compositions.  11  mou- 
rut en  I  774»  soix3îite-on^e  nns. 
Il  est  [a  incipaleinent  connu  comme  un 
des  premiers  aulfurs  de  la  Bioç'ja- 
phia  Brilarmica.  On  remarque  });aiui 
ses  autres  ouvrages  :  I.  le  Christian 
Hisme  disîmct  de  la  rdigion  itolv- 
rdh,  en  trois  parties,  en  r^nse  au 
lîyre  deTindal,  intîidë  :  te  Christian 
nisme  aussi  ancien  que  le  monde  ; 
Q»  Sibliotheca  historieo-^acra^  Dic- 
tionnaire historique  de  toutes  les  re- 
ligions ,  depuis  la  création  du  monde 
jusqu'à  nos  jours,  1756,  1  vol.  in- 
ifol .  ;  1 1  î .  Conp-d'œil  sur  l'avenir,  en 
quatre  dissertations,  etc.  Il  a  publie' 
en  outre  quelques  trridticlions ,  et 
donne  des  ediliun^  de  diilereuts  uu- 
Trages  anglais.  •  X— s. 
ri:  BBOUKHDSIUS  (Xunrs).  P'oj-ez 
AunuitnsKir* 

.ttlODNGK£R,  011  BROUNKËB 
(Gvillâume),  né  en  i6ao ,  et  crëë, 
en  1 645 ,  vicomte  de  Gasde-Lyons  en 
Irlande ,  se  distingua  par  ses  connais- 
sances mathématiques.  Attaché  à  la 
cause  de  (  Jiarles  î"^. ,  il  fut  un  des 
nobles  qui  sif;nèrent  la  fameuse  dc- 
daration  puldicc  en  avril  1660,  et 
par  laquelle  le  général  Mouk  était  rc- 
eonnn  comme  le  restaurateur  des  lois 
«t  des  prÎTÎl^es  de  la  nation.  Après 
le  établissement  de  la  rojautë,  il 
«ccopa  les  pbws  de  dumcdier  dé  h 
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reine  Catherine  ^  de  garde  da  grand* 

sceau  ,  de  commissaire  de  la  marine , 
et  de  directeur  de  l'hôpital  Stc.-Cathe* 
rine.  H  était  dn  nombre  des  savants 
dont  la  réunion  forma  ensuite  la  société 
royale.  Lors  de  l'institution  de  celte 
socie'te  par  Giarles  II ,  il  en  fut  nom- 
mé présidait ,  et  continua  de  rétrc 
pendant  qubwans,  par  des  dédions 
renonvems  chaque  année.  On  trooTC 
dans  les  Transactions  phUatophi' 
ques  qudques  écrits  de  Brouncker^ 
notamment  des  Expériences  sur  le 
recul  des  armes  à  feu  j  et  papier 
alt^ébrique  sur  la  quadrature  de 
Vhfperbole,  qui  est  le  premier  écrit 
que  Ton  connaisse  sur  ce  sujet.  On  a 
âussi  de  lui  une  traduction  anglaise  du 
traite  de  Descartes,  intitulé:  Musicœ 
Compendinm,  publiée  en  i655 ,  sans 
le  nom  du  traducteur ,  et  des  lettres 
jiu  docteur  Walfis ,  sur  des  sujets  ma* 
ihématiqnes,  publiées  par  ce  savant , 
dans  son  Cominerdum  epistolicum^ 
Oxford ,  i658  ,  in-4"»  Brouncker 
mourut  À  Westminster,  en  i684- 

X — s. 

BBOUSSE  (JOACUIM  13  ER  NIER 

DE  LA  )  y  avocat,  né  à  Poitiers, 
dans  le  16  .  siècle.  Quelques  biogra- 
phes le  nomment  François,  mais  sans 
fondement.  Il  fitt  âevé'par  TaUbé  De* 
planches^  son  onde ,  qui  lui  inspira  le 
goût  de  la  poésie.  Les  occupations  plus 
sérieuses  qu^il  eut  dans  la  suite  ne  le 
détournèrent  jamaisde  sa  passion  pour 
les  vers.  Les  siens  ont  été  recueillis 
sous  le  titre  (VOEui^res  poétiques  , 
Poitiers ,  i  H 1  8 ,  in-i  -i.  Ce  recueil  est 
<li\i.s(-  en  cinq  parties  ;  la  jîrcraicre 
contient  les  Amours  d'Hélène,  de 
Chloris  tt  de  Marphise^  et  enfin  de 
Tfysbé;  la  secoude,  des  Odes  f  la 
troisième^desif^gterîes;  la  quatrième^ 
deux  tragédies ,  et  lacinatiième ,  dés 
Mélanges.heà  Bergeries  de  laBronsse 
sont  extrêmement  insipide.  La  prc- 
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mièrc  c!e  ses  tragédies  est  inlltulc'c 
Y  Embryon  romain  j  le  sujet  est  b 
itiiissauce  de  iietnus  et  de  Hoinuhis, 
lenrs  premiers  exploits ,  et  le  iclablis- 
someiit  de  leur  graud  père  sur  le 
truDe  ;  ie  sujet  de  U  seconde ,  qui  a 
pour  titre ,  les  Heureuses  infortmes , 
est  tiré  dW  ouvrage  inlidiKf  :  Gesta 
Bomanarum,  Cet  «ulcor  vivait  encore 
en  i6ti5.^  BftovssB  (FaaGal-Frftn" 
çois  de  la),  conseiller  au  parlement 
de  Bordeaux,  dans  le  1 7*".  siècle ,  est 
auiem  d'un  ouTra|;e latin,  intitulé  :Pra 
Clémente  quinto .  fontif.  max. ,  f'^in- 
dîcifv  ,  seu  de  pnmaiu  Aqililaniœ 
dàsdrtatw  ,  iu-4".  ,  Paris,  1G57. 
Ce  traité,  cité  par  Ména^jc,  est  écrit 
avec  coocision  et  cl  aile  ,  et  ion  y 
remarque  de  savantes  recherches  sur 
ies  antiquitéi  de  la  prpvfaiGe  de' 
Guienne,  W— s. 

BROUSSE  DES  FAITOiEllETS. 
^ or.  Desaucuerets. 

BK0USSF:L  (  Pizkbe  ),  con^ 
seîller  au  parlement  de  Paris,  re^ 
en  1657  ,  sous  la  régence  d*Anne 
d'Autriche  ,  fut  une  des  principales 
ciiusc.>  des  divisions  qui  agitèrent  ja 
Freinte  a  cette  époque,  pai  sou  op- 

iwsiiion  au  gouvernement  dius  toutes 
es  discussioij»  relatives  aux  impdts, 
li  acquit  ainsi  une  grande  populaiité  ; 
mais  la  r^nte ,  choquée  de  son  obs- 
tination y  le  fit  arrétei'.  Le  caresse  dans 
lequel  on  le  conduisait  à  la  prison  de 
Madrid  y  s'âant  rompu  deux  fois  en 
obemin,  la  populace  reconnut  Brous* 
sel  ,  qu'elle  appelait  son  père ,  et 
bientôt  il  se  lornia  un  nîlnMiprmrnt 
nombreux  qui  m.ircliaconti f  le  Palais^ 
en  criant:  «  }>roii5sel  et  liberté,  n  Anne 
lie  iut  point  p/Traycc  de  ce  soulève- 
ment, et  elle  résista  avec  la  plus  grande 
fermell^,  pendant  les  trois  journées 
des  BdrricadeSf  ans  instances  de  la 
conr  effrayé ,  et  aux  sollîdiations  du 
(itriement ,  qui  vint  k  plosieyrs  re- 


pfîsrs," au  milieu  des  TOCifcrahons  du 
peuple  ,  deniindcr  que  la  reine  se 
soumit  à  de  pareils  ordres  (  Forez 
Retz^  cardinal  de  ).  î/npiic-i-  cuvante  , 
iG^tK  lorMpie  la  populace  s'empara 
de  Id  ii.Ksliiie ,  gardée  par  une  compa- 
guic  d'invalides ,  Broussei  fui  nommé^ 

i  la  demande  du  parlement,  gouver» 
neùr  de  cette  forteresse  ;  et  ce  fut  lui 
qui,  peu  de  temps  après,  fit  renvoyer 
avec  une  réponse  ^vasivo  le  béwdl 
envoyé  par  la  cotu'  avec  des  paroles 
de  paix.  Ayant  ensuite  été  accuse  d'à* 
Toir  trempé  dans  l'assassinat  médité 
coiUre  Je  prince  de  G)udé  ,  i!  fut 
oblige  de  se  récuser  dans  le  procès 
intenté  à  ce  sujet;  et  il  chercha  vaine- 
ment à  se  venger,  en  faisant  égale- 
ment récuser  le  président  Molé.  Lors- 
que Maiaritt  fiit  exclus  du  mioislère , 
Brousse!  demanda  que  cette  mesure 
fât  applicable  k  tous  les  cardinaux» 
En  i65'2,  les  frondeurs  ayant  destitué 
le  prévôt  des  marchands ,  mirr  ut  à  sa 
place  Bronssel  qui  était  regardé  com- 
me leur  patriarche.  I^fin  des  troubleé 
fit  rentnr  al  liomme  dans  l'oubli,  et  " 

ii  mourut  au  commencement  du  i  (  gue 
de  Louis  XI Y |  dans  un  âge  avancé. 

M — D  J. 

BROUSSON  (  Claube  }  ,  né  à 
Kimcs  en  1647  ,  exerça  pendant 
vingt  ans,  avec  «ne  grande  répotation 
de  talent  et  de  désinlércsaement,  la  • 
profession  (ravncat  à  b  chambre  mi- 
partie  de  Castres  et  de  Gastelnsudari , 
puis  au  parlement  de  Toulouse.  Les 
églises  réformées  trouvèrent  en  lui 
nn  lé\é  défensftjr  devint  cette  com- 
pagnie ,  qui  lui  oîTrit  inutilement  une 
charge  déconseiller,  s'il  voulait  em- 
brasser la  religion  cathûlirqnc.  Ce  fut 
chez  lui  que  se  tint ,  en  mai  i  (jSj  ,  la 
fameuse  assemblée  des  députés  d« 
tontes  ces  églises ,  dans  laquelle  on 
décida  de  continuer  les  réunions, 
quand  mém  on  en  viendnit  a  dé* 
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molir leurs  temples.  Ce  fut  cetleasscm- 
blëe  qui  pu^a  les  premiers  fondements 
lie  ce  qu'on  nemma  depuis  les  oisemr 
Uéûê  du  détârt ,  et  qui  donna  lieu 
idors  k  des  mouTemonts  séditieux ,  à 
dss  «idcndons  militaires  y  et  à  deS 
miitiittH.,  suivis  d'une  amnistie^  dont 
firent  exclus  les  «inislreset cinquante 
coupables.  Brousson  ,  Viw  Hes  plus 
ardents,  averti  qu'on  devait  rarrèter, 
scrctugin  à  Goncvr,  rt  de  l.'i  "i  liiii- 
Ranne,  où  il  publia  VEiat  des  nj'onnrs 
en  FraticCy  1684,  la  Haye,  i()S'>. 
Cet  écrit  fut  suivi  de  ses  Lettres  au 
d^r^'idit  #kanctf,  en  faveur  des  reli- 
^bMMSMsÇf  des  Lettres  despro- 
^ànce,  à  tous  les  autres 
pMUttâÊméêFSMrope.lkrWn,  1 688, 
que  re'lectewr  de  Brandebourg  l'tt  tiis- 
thhuff  dans  toutes  les  cours*  des  Let- 
tres aux  catholiques  romains  y  iGHq* 
Afin  d'être  plus  à  porlc'o  do  répandre 
.«ses  cents,  il  rentra  scerclernont  d.iiis 
le  rov.iiiinc,  suivi  de  plusieurs  ballots 
remplis  de  ct'S  volumes,  exerra  pen- 
dant quatre  ans  le  ministère  dans  les 
Ceveunes,  exposé  à  mille  dan^(  rs ,  et 
MMl,  en  i695,enHotIaode ,  où  son 
iiiMlli$ÊÊ0t-  fut  récompensé  par  une 
waiiNI^  dp^ts  péoéranx.  Brousso  n, 

tête  remplie  des  visions  et  des 
yvi^||f0S|ie  cequ*on  appelait  alot  s  les 
pêtUs  prophètes ,  publia  sa  Relation 
sommaire  fies  merveilles  que  Dieu 
faiten France  dans  les  Cei'eimes,  in- 
8'.,  \i5^\[f''or,  .fi  nu  :u\  Ses  missions 
auprès  des  j)rinct's  jirotcsi.uits ,  pour 
les  émouvoir  en  faveur  des  ret'iij^ic's  , 

dans  les  diiFéreotes  provinces  de 
Wnoce  9  pour  soutenir  le  courage  de 
«(Afiimv  «ia4'empédièrettt  pasd'é- 
«rire«ms  cesse ,  de  distramer  de  tous 
ag^s,  en  1 6<)^,wicfiHllede  livres  de  sa 
^p|i^k|0•lîonyJes  uns  de  controverse , 
lis  autres  de  pfetc  :  I .  des  Remarques 
surlelS'ou^'ean  Testament  (\u  P.  Amc- 
i»ltc^        Trmié  de  la  génuflexion  ; 


ÏII.  des  Lettres  pastorales  sur  le 
Cantique  des  cantiques  ;  IV.  des 
Lettres  aux  fidèles  persécutés  ;  V» 
des  Cànaidéralkns  sur  le  rétablis^ 
sement  'de  la  Jérusalem  mysUi^  ; 
VI.  des  Méponses  aux  objecthng 
contre  le  rétaUissement  de  Védit 
de  Nantes^  etc.,  etc.  Bronsson  s'é- 
tant  hasardé  dans  une  troisième  mis» 
sien  en  France,  fut  arrête' à  OleVon  , 
coîume  il  se  sauvait  en  Espagne ,  et 
traduit  à  Montpellier,  on  on  lui  fit  sou 
procès.  Il  fut  convaincu  d'avoir  eu 
des  intelligences  avec  les  ennemis  de 
Pétat;  d*étre  rentré  dans  le  royaume 
malgré  favis  qu'on  lui  avait  feit  don- 
ner,  que,  s^  était  pris ,  il  n'y  aurait 
point  de  -grâce  pour  lui  ;  d'avoir  été 
furfOfé  par  les  Hollandais,  alors  en 
gnem  avec  la  France;  d avoir  ^af-- 
couni  les  provinces  ou  il  y  avait  le 
plus  de  protestants  en  état  de  prendre 
les  armes  ;  d'avoir  eu  de  longues  con- 
férences avec  eux.  On  lui  ujonlra  uu 
projet  écrit  de  sa  main  et  adressé  au 
comte  de  Schorabci*g,  alors  au  service 
de  Savoie,  pour  introduire  on  France 
des  troo^  anglaises  et  savoyardes, 
qui  devaient  vj  comliber  avec  les 
prolestantsdes  provinces  méridionales 
prêts  à  prendre  les  armes.  Il  Itit,  en 
conséquence  de  Ions  ces  fpth,  con- 
damné à  être  rompu  vif,  et  eftécuté 
le  4  novembre  1 6g8.  Il  mourut  comme 
un  homme  qui  aurait  scellé  sa  foi  de 
son  sang;  regardé  par  les  saî;cs  et 
vrais  Français  comme  un  séditieux 
fanatique,  par  les  autres  comme  un 
martyr.  Les  états  de  Hollande  ajuu- 
tirent,  en  faveur  de  sa  veuve ,  six  cents 
florins  de  pension  ans  quatre  «ents^ 
qu*ils  loi  avaient  I9its  .de  son  vtvanr. 
li'abrégé  de  sa  vie  se  trouteimprim^ 
avec  ses  lettres  et  oposcOles,  Utrecht , 
i70î,iu-3'*.  T— D. 

BROUSSONNET  (PiERRE-MAfUE- 
AuGVSTE  } ,  médecin  naturaliste  ^  na< 
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quit  à  Montpellier  ,  le  février 
l'jÔi.  FiL^  Je  médecin,  et  destine  à 
la  profession  de  sou  père,  son  éduca- 
tion l'ut ,  dès  l'âge  le  plus  tendre,  di- 
rigée vers  «et  art  $i  difficile ,  et  qui 
exige  des  oonnaîssaDces  si  variées.  Il 
«'appliqua  aussi  au  dessin  et  à  la  gra- 
vure^ qui  lui  furent  très  utiles  par  la 
suite,  dans  seS  travaux  botaniques. 
A  dix  huit  ans ,  il  fut  reçu  docteur  à 
Fécole  de  Montpellier ,  avec  tant  de 
distinction  ,  que  cette  université  de- 
manda alors  pour  lui  la  survivance  à 
la  chaire  de  son  père.  Sa  thèse,  Varice 
pas  iliojies  circà  respirationerrij  Mont- 
pellier, 1 778,  est  un  ion  bon  morceau 
aanatomie  comparée,  et  a  été  réim- 
primée en  dÎTers  recueils.  Venu  à 
Paris  pour  appuyer  de  ses  démardiet 
la  demande  qu'avait  faite  pour  lui 
runiveisité  de  Montpellier ,  et  écarté 
à  cause  de  son  jeune  âge ,  Bi*oussonnet 
se  consola  par  le  travail,  et  en  profitant 
des  leçons  que  lui  fournissait  pour 
Félude  le  séjour  de  la  capitale.  Ti'his- 
toire  naturelle  l'occupa  p articulh  rc- 
ment,  et,  très  versé  déjà  djos  la  partie 
botanique  iie  cette  science,  il  travailla 
plus  spéeialement  à  la  partie  zoologi- 
que ,  et  fit  même ,  dans  cette  vue,  quel- 
ques voyages.  Outre  les  connaissances 
rectes  sur  quelques  points  de  zoologie 
qui  lip  sont  dues,  et  que  nous  allons 
indiquer^  il  fut  le  premier  eu  France 
qui  transporta ,  dans  la  zoologie ,  le 
système  de  nomenclature  et  de  des- 
cription de  Linné ,  dont  l'application 
jusqu'alors  avait  été  restreinte  à  la  bo- 
taiii  juc.  Il  en  fit  le  premier  essai  dans 
son  u  avaii  sur  les  poissons,  qu'il  com- 
mença en  Angleterre,  chez  M.  Banlci, 
Kllustre  compagnon  du  capitaine 
Gook)  il  n'en  publia  que  la  l'^  par^ 
tie,  sous  ce  titre  ;  léMhyohffm  dScas 
/«• ,  tiondres  ,  1 781  »  qui  contient 
l'histoire  de  dix  poissons  rares  ,  dont 
ônq  étaient  inédits*  Cette  djescription, 
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fHÎte  dans  un  style  lînnécn ,  cl  accom-  ' 
pagnée  de  planches ,  fait  regretter  que 
l'ouvrage  n'ait  pas  été  continué;  car 
les  planches  des  livraisons  suivanUâ 
étaient  graréès.  Dans  le  même  temps,  il 
lot  àla  société  royale  de  Londres  un  mé^ 
moire  sur  1*  OphuHum^  et  cette  illustre 
compagnie  l'admit  au  nombre  de  ses 
membres.  Après  trois  ans  de  séjour  en 
Angleterre,  Broossonn^  revint  à  Fans» 
Daubcnton ,  que  la  grande  influence 
de  Biiffbn  rendait  opposé  au  système 
de  travail  de  Linné ,  ne  fut  pas 
moins  l'ami  et  le  protecteur  de  Brous- 
sonnel  ;  il  le  fit  nommer  son  suppléant 
à  la  chaire  du  collée  de  France,  et, 
en  1 784 ,  son  adjoint  &  Fécole  Vété» 
rinaire.  Cependant ,  Bronssonnet  pré^ 
sentait  de  nombreux  et  d'intéressants  . 
mémoires  à  l'académie ,  savoir  :  I.  une 
Description  des  chiens  de  m^r  daus 
laquelle  il  en  avait  réuni  vingt-sept 
espèces ,  et  dont  un  tiers  était  inconnu; 
IT.  un  Plan  d'ichthyologie  qui  est  res- 
té manuscrit  ,  et  contenant  douze  cents 
espèces  de  poissons,  au  lieu  de  quatre 
cent  soixante  signalées  auparavant  par 
les  naturalistes  ;  111.  des  IVIémoires  sur 
le  U)up  de  mer^  sur  le  silure  trem' 
pleur  j  sur  les  vaisseaux  sperm»* 
tiques  des  pissons  s  IV.  Description 
aune  espèce  de  sainfoin  ( Hédysa* 
mm  gyrans  )y  dota  les  faùUes  sont 
dans  un  rnowerneni  i^mimiel  .*  il  en  • 
prend  occasion  de  comparer  les  mou- 
vements des  plantes  avec  ceux  des 
animaux  ;  V.  Mémoire  sur  la  res- 
piration des  poissons;  Wl.  un  Mé- 
moire sur  les  dents  ^  où  il  établit, 
d'après  la  forme  de  ces  parties  chez 
Fbomme ,  que  cet  être  est  de  trois 
cinquièmes  frugivore,  et  de  deux  cin-  . 
quièmes  camiyore;  Vil.  un  Mémoire 
sur  la  reproduction  des  nageoires 
des  poissons  j  suite  des  expériences 
que  Bouvet  et  Spallanzamav^cnt  laites 
sur  les  salamandres  aquatiques ,  etc. 
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Ces  travaux  lui  méritirenl  Btentât 
l'honneur  d*élre  nomînë  membre  de 
racidânie  des  sciences.  En  i  «^SS,  Tin- 
tendant  de  Paris,  Berthier  de  Sauvtgni, 
avec  lequel  il  avait  été  lie' en  Angleterre , 
voulant  donner  à  la  socictc  d'jj^ricul- 
ture  de  Paris,  uue  nouvelle  organisa- 
tion ,  le  nomma  secrcfairo  do  celte 
société.  Il  en  remplit  les  ioficiions  avec 
beaucoup  de  zèie ,  et  c-n  fit  une  coni- 
'  pagoie  nouyeUc ,  qui  publiait ,  chaque 
trimestre ,  des  mémoires  utiles,  dis- 
tribuait des  prix  dans  ses  assemblées 
publiques ,  et  se  montra  toujours  em- 
pressée il  recueillir  et  à  répandre  les 
procédés  et  les  inventions  agricoles. 
On  trouve ,  dans  la  collection  de  cette 
soriefe',  son  Mémoire  sur  Vart  de 
faire  de  la  toile  avec  les  tii'es  du 
genél  d'Espagne.  Outre  un  grand 
nombre  d'iustruclions  qui  furent  en- 
voyées d^ns  les  campagnes  ,  Brous- 
soan'et  publia  l*^ rmée  rurale ,  ou  Ca- 
lendrier à  Vusage  des  cuUipoÊmrSy 
Paris ,  1787  et  1  nSB,  %  vol. 
n  traTailla  aussi  à  la  Feuille  du  culti- 
vateur, î  788  et  suivantes  ,  8  vol. 
10-4**.  (  Vc^yez  Dubois  ).  Il  se  ser- 
vit de  la  considération  dont  il  jouissait 
pour  faire  venir  d'Rspagnc  le  pre- 
mier troupeau  de  mérinos,  et  du  Le- 
vant, des  chèvres  d*Angora.  Bruus- 
sonnet  montra  dans  l'exercice  des 
fonctions  de  sa  pidce  une  grande 
flexibilité  de  talent  ^  il  quitta  peu  à 
peu  fai  sécheresse  du  stjle  didactique 
auquel  il  s^était  habitué  dans  ses  ou- 
vrages ,  acquit  de  Tétégance  ,  et  se 
montra mâne  éloquent,  surtout  dans 
les  discours  et  les  ël(^es  qu'il  Ht  comme 
secrétaire  de  la  société  d'agriculture , 
principalement  dans  ceux  de  Turgot 
et  de  Bu/Ton.  Il  donna  d^ins  le  nîôuic 
trmps  une  traduction  de  X Histoire 
des  décoiwerles  et  des  voyages  faits 
dans  U  Nord,  pj«r  J.-R.  Forsttr,  Pa- 
ris, 178^^,     vol.  iu-8'.,  avec  trois 
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cartes  ;  mais  lès  troubles  politiques 
vinrent  famcher  a  ses  paisibles 
travaux ,  et  semer  sa  vie ,  jusqu'alors 
heureuse  et  calme,  de  dangers  et  de 
chagrins.  En  1 789  ,  il  fut  nomme  au 
corps  électoral  de  Paris;  à  l'ouverture 
des  états  gCDcrctiix  ,  à  Versailles  ,  il 
lut,  à  la  suite  du  discours  pronoucé 
prir  M.  Necker,  le  rripport  î»ur  l'état 
de  la  France ,  que  ce  unmstre  faisait 
aux  députés  delà  nation;  au  i4  juillet, 
il  fut  appelé  y  comme  tous  les  électeurs, 
àrem  placer  tempinrairenient  à  l'Hôtel-* 
de-Yille  les  anciens  magistrats  ;  et,  le 
jour  qu'il  y  alla  siéger,  il  y  vit  égorger 
sous  ses  yeux  l'intendant  de  Paris  , 
son  ami  et  son  protecteur.  I!  fut  en- 
suite charge ,  avec  Vauvilliers,  de  l'ap- 
provisionnement de  la  c^tpitale,  et 
vinj^t  fois  il  fut  nien.ice  de  perdre  la 
vie.  11  iut  aoaiiiic  à  l'assembleVlegis- 
lative ,  où  il  se  fil  peu  remarquer ,  et , 
lors  de  l'établissement  de  la  conven^- 
tion,  il  se  retira  à  Montjpellier,  ou  il 
fut  arrêté  après  le  3 1  mai ,  ayant  été , 
avec  la  plupart  des  habitants  du  Midi , 
dans  le  parti  de  la  Gironde,  et,  ayant 
même  été  nommé  membre  de  la  con- 
vention insurrectionnelle  que  ce  parti 
avait  projf  tr'  de  former  à  Bo uigcs. 
Broussonnci  ]^arvltit  à  s'évader  ,  et, 
traversant  les  Pytx  iiees  sous  prétCTcte 
d'herboriser  ,  du  tiva  à  Madrid  à  pied, 
sans  argent  et  sans  habits  \  il  y  fut  jpai;« 
iaitement  aceueilU  par  les  botanistes 
Ortega  et  Gavauilles;  mais  les  émigrés 
royalistes  le  firent  expulser.  M.  Banks 
ayant  appris  sa  situation,  lui  envoya 
généreusement  un  crédit  de  mille  louis 
qu'il  pourrait  recevoir  partout  où  il  irait. 
Bruussonnct  s'embarqua  pour  les  In- 
des, sur  un  vaisseau  anglais  que  la 
tempête  iorça  de  relâcher  à  Li^l)iiiii)e. 
Maigre  le  crédit  du  duc  de  la  l^'oeus  , 
prince  du  sang  cl  préisident  de  l'ac?- 
^emie ,  qui  le  tint  caché  dans  sa  biblio- 
thèque ^  de  nouvelles  persécutions  le 
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chasscrenl  encore  de  cclasyle.  Après 
avoir  erré  qtit!([nc  temps  dans  I  Ai- 
prretti'AiMlatottsio ,  il  passa  en  Afri- 
que en  qtialité  de  iitédecin  de  M.  Simp- 
son, ambassadeur  ex tr.i ordinaire  des 
Etats-Unis  auprès  de  Tempereur  de 
M.iroc.  CVst  Ik  qu'il  reprit  ses  pre- 
mières ctudcs  botaniques,  etavcc  elles 
retrouva  le  boniicur.  Il  rassembla 
quelques  collections  qu'il  fil  passer  à 
M.  Banks.  Rentre  en  France  apri's  sa 
radiation  de  la  liste  des  émigrés .  il  ftit 
uonimé  consul  à  M'igador,  tt  vo^ agtur 
de  l'institut,  dont  il  avait  été  nomme'  et 
conserv^membrc,  malgré  sonabsence, 
paiticulartté  d'autant  plus  honorable 
pour  Iniy  qu'elle  était  contraire  aux 
statuts  de  cette  compagnie.  Il  s'embar- 
qua avec  sa  £imiHe ,  «^cjoiirna  quelque 
temps  aux  Canaries,  dont  il  fut  nomme 
aussi  consul ,  et  allait  remplir  la  mrmc 
fonction  au  cap  de  Bonne- iispcrnnce, 
quand  son  parent ,  M.  Cbaptal ,  alors 
miuislrc  de  riiilcrieur ,  le  nomma  pro- 
fesseur de  botanique  à  i*ecole  de  Monl- 
peltier.  Broussonnet  y  remplit  digne- 
ment cet  emploi,  soit  par  la  darté  et 
le  charme  de  ses  ieçons,  soit  par  la 
distribution  nicihoili({iic  qu'il  établît 
(jUns  les  piaules  du  jardin  botanique 
de  celte  faculté.  Il  ftU  nomme' /en 
i8o5,  mcmliro  du  corps  législatif, 
et  il  mourul  prematiii  emenf ,  et  jeune 
encore ,  le  2^  juiîit  t  1  Ho-  ,  d  une  apo- 
plexie, dont  une  chute  fut  sans  doute 
là  cause  prédisposante,  mais  dont  des 
chagrins  domes(i<[ues  précipilcrent  la 
marche.  Sa  maladie  présenta  une  par- 
ticularité propre  à  éclairer  H^istoire 
'  idéologique  de  l'homme.  Broussounet, 
dans  les  derniers  mois  de  sa  vie ,  de- 
puis sa  chute,  avait  entièrement  perdu 
ui  mémoire  des  noms  propres  et  des 
substanlife;  les  adjectifs ,  soit  français, 
soit  latins ,  se  présentaient  en  foule , 
et  il  s'en  servait  pour  caractériser  1rs 
objets  dont  il  voulait  parier.  Outre  les 
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écrits  dont  nous  avons  parlé  dans  Cet 
artic4e  et  ailleurs  (  f  'o/,  Bellevai. 
BoRN  ) ,  Broussonuet  a  fourui  des  pie* 
ces  intéressantes  aux  Mémoires  de 
l'Institut^  et  a  laissé  des  manuscrit» 
précieux,  entre  autres  :  I*  la  Relation 
de  ses  voyaj»es;  H.  une  Histoire 
abrégée  des  animaux  y  faite  en  i  ^8î^ 
pour  le  Dauphin,  avec  quarante-neuf 
planches  in-Zj**.  qui  f^taicuf  dqà  ^x^k" 
vces  ;  m.  une  Flore  économique  des 
Canaries  :  elle  contient  seize  ceni» 
plantes.  Dans  le  nombre  des  végétaux 
miles  que  la  France  doit  à  Broussoii'' 
net,  il  faut  compter  le  méner  à  ya* 
ffiety  originaire  de  la  Chine  et  du  Ja-* 
pofl  \  nndindu  mâle  était  connu  de- 
puis environ  vingt-rinqattS;  mais  cet 
arbre  étant  dioi^ue^  ne  pouvait  fruc« 
tifier  seul.  Broussonuet  observa  Tin- 
dividu  femeliedans  le  jardin  d'Oxfurd, 
et  Rapporta  en  France.  L'Héritier,  son 
ami,  ayant  découvert  quelques  diffé- 
rences dans  If  s  Criractères  de  ia  frucfi- 
iication,  eu  forma  un  genre  nouveau 
auquel  il  donna  le  nom  de  ÏÏromsat^ 
netia ,  qui  lui  a  été  conservé.  M «.Cu* 
TÎer  a  £at  son  éloge  à  l'Instîlut. 

G.  et  A.  et  D— F— 8. 

BROUWER.  for.BRAuwER. 

BROUZËT ,  médecin ,  né  à  6é- 
ziers ,  reçu  docteur  à  Tuniversité  de 
MontjMîllier  eu  173^,  fut  médecin 
ordinaire  de  Louis  XV  ,  membre  de 
l'académie  des  sciences  de  Paris,  et 
mourut  à  Fontainebleau  vers  177'-*;  il 
est  connu  surtout  pr  un  bon  onvraw 
inlSfu}é:£5Mt  sur  Védttcatim  méaU 
dnale  des  enfanis  et  sur  leurs  nut^ 
Ittdies  f  a  vol.  in- la ,  Paris ,  1  ^54  ; 
traduit  en  allemand  ,  Atlenbourg  , 
1774»  2  vol.  in-8<*.        Cet  A. 

BROWALUUS  (  Jeaî<  ) ,  évcque 
d'Abo  eu  Finlande ,  de  l'académie  des 
sciences  de  Slockholm ,  né  à  Wes- 
teras  en  i  707  ,  mort  en  1  ^55  ,  était 
physicien  et  uaturaiùte.  11  a  \i\àÀ\à 
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"^luieiirs  petits  ouvrages  sous  la 
ibriue  de  mëiaoiret  ou  de  dissena- 
tiouSé  Le  premier  est  un  âscours 
d'îotrodiictiou  pour  les  leçons  dans 
les  éootes  -et  gymnases  dliistoire  na- 
turelle; il  est  intitule'  :  Discursus  de 
introducendd  in  scholas  et  gymn^ 
sia  historiœ  naturalis  lerd'one,  im- 
primé dans  le  Cr'uica  bolanica  Lin." 
nœi,  Lcyde,  1 707 .  lirowallins défendit 
rnsuitc  Linné'  contre  les  atlaques  de 
^icgesheck;  uiais  il  le  fil  avec  pins  d  a- 
eneté  que  de  solidité;  son  ouvrage  a 
ponr  titre  >  :  Examen  epîcriseos  in 
^sUmà  piantarum  sexuale^  Cla- 
risse Iihmœi,  anno  1 757 ,  PeiropoU 
tmïgatœ,  auiliore  Joaime-  Geor- 
^io  Siegesbecky  Abo,  i759,iu-4'*<  ; 
lî  a  ete  reimprime  avec  le  discours  de 
]iiiinc  qui  a  pour  tiîrr  :  De  la  néces- 
sité des  vofac^es  il  an  s  la  patrie  , 
c'est-à-dire,  chacun  dans  sou  propre 
po^Sy  Lcyde,  17/1 5,  in-B*.  On  lui 
doit  encore  :  harmonid  fruclifi- 
tàdpnis.planianun  cam  generatione 
mûmaUttmy  àhOf  17441  iu-4''.;  èt 
i^feeimen  de  transmutatione  specic' 
rum  in  regno  vegetabili ,  Abo ,  1 74^, 
in-  4*^*  Il  a  préside  à  u  ne  thèse  :  De  coH" 
vnUarid  specie  vul§o  lilium  conval- 
liiim.  et  donné  quelques  mémoires 
sur  recooojnie  rurale.  Son  ouvrajiçc  le 
pins  reinai  |nnble  est  son  Tr  aité  de 
la  diminiiliun  des  eaux  ^  v\\  sué- 
dois, Stockholm,  itSS,  in-8  .  C'est 
une  vâqiition  de  1  opinion  d'André 
Gekins,  qui  avait  soutconquc  le  niveau 
de  la  mer  avait  baissé  de  temps  im- 
mémorial, et  bissait  encore  annuel- 
lement. Browallius  fut  appuyé  princi- 
p,ileraent  par  le  clergé  et  par  plusieurs 
savants  ;  mais  Linné  se  déclara  ponr 
l'opinion  àc  Ccl-vius ,  ef  donn.i  menie  à 
cette orrasioii  une  Théorie  de  la  terre. 
Browallius  a  publié  d'autres  ouvra- 
ges moins  importants  ,  et  a  laissé 
CD  manuscrit  um  Description  de  la 

VI. 


Dalécaîlie  et  de  la  A  ui^ege  ba^ 
réale  i  une  Flore  Datécarlierme  ^ 
et  une  Flore  Wùmoise.  Linné  j  é- 
compensa  à  sa  manière  le  serriee  qtt< 
Itttavait  rendu  TeVéque  ^Abo,  en  pr&t 
nant  la  défense  de  son  système  contre 
k  critique  de  Siegesbcck.  Il  lui  dédia 
un  genre  de  plantes  auquel  il  donna 
sou  nom  :  h  ))r,"inière  espèce  étant 
une  belle  plante, il  ia  nomma  BrowtU- 
Ci  a  ex  al  fat  a  ;  mais  depuis,  croyant 
avoir  à  se  plaindre  de  cet  auteur  ,  il 
donna  le  nom  de  demissa ,  ou  Lisse  ^ 
h  une  seconde  espèce  ;  enCn  une  u  oi- 
sième  reçut  celui  ^aUenata,  Gomme 
elle  n'a  pas  été  vue  depuis,  pas  même  ' 
dans  son  herbier,  en  a  eru  qu^elle 
n'xvait  d'existence  que  par  une  allu-^ 
sion  maligne  du  botaniste  suédois. 

C— AU  i'I  D—P— S. 

BROWERr  Christophe  né  i 
Aiiilicira  dansia  Gueldre,  vers  i56o^ 
cnUa  cheE  les  jésuites  à  Colt»gne  en 
i58o,  eoseiguâ  ks  bumanités  et  la 
philosophie  à  Trêves,  devint  recteur 
du  collée  de  Fulde ,  puis  delà  -ma^« 
son-professe  de  la  premiète  de  ces 
villes,  où  il  mourut  le  2  juin  161-^ 
k  la  suite  de  deux  jours  de  léthargie  ^  ' 
suite  de  sa  vie  sédentaire  et  de  sou  ex-^ 
trême  a  s  s  i  d  n  i  t  é  t  u  t  r  a  vai  I ,  que  n'a  vnîen  t 
jamais  pu  juirn  ompre  les  douleurs  de 
la  pou  lté  et  de  la  pierre  qui  le  tour- 
menki  i  lU  dans  se>  dernières  année?. 
L'électeur,  Jacques  de  hltz,  Pavait 
chargé  de  composer  Thistoire  de  son 
archevêché ,  pour  Topposer  à  celle  de 
Kirlander,  dirigée  contre  la  rdigioii 
catiiolique  et  centre  les  intérêts  de 
féleeteur.  Cet  ouvrage  hii  coûta  trente 
ans  de  recherches  et  de  travail.  Lors»i 
qu'après  sa  mort ,  on  voulut  le  rendre 
public,  l'électeur  Lothnice  de  ^îctter- 
nicli  le  soumit  à  des  censeurs  qui, 
ne  le  trouvant  pas  asseï^  favorable 
aux  dioils  de  leur  maître,  v  Tirent 
heaucoup  de  cbîmgements;  c'e^t  dans 
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.  cet  ëtet  qu'il  fut  imprimé  i  Gokgtie 
fen  t6a6t  sous  ce  titre  :  Antiqui- 
iates  armaîium  Trwirensium  libri 
X^Jlf  in-folio  ;  mais ,  avant  d*être 
mis  en  circulation,  peut-être  même 
avant  d'ctre  entièrement  imprimée, 
caria  prëF;^rpet  lafiti  manquent  dans 
le  petit  uuiubic  d'ciemplaircs  qu'on 
en  conserve  ,  cette  histoire  fut  de 
nouveau  afrête'c,  parce  qu'on  troava 
qn'eile  favorisait  encore  trop  les 
X  droits  ou  les  prétentions  des  habitants 
contre  l'archevêque  et  le  chapitre. 
Masënins  fut  alors  charge  de  revoir 
l'onw^  de  son  confrère.  Il  en  donna 
donc  une  nouvelle  édition  en  1670, 
hlAé^Cy  1  vol.  in*fol.,  augmentée  de 
trois  nouveaux  livres  qui  conduisent 
cette  histoire  depuis  iGoo,où  Browcr 
avait  terminé  ^uu  travail,  ju:$qu'cn 
1 652.  LVdttcnr  y  a  ajouté  la  prélace 
de  Pautenr^  et  conservé  ses  savants 
prolégomènes  remplis  de  profondes 
lediercfaes  sur.  les  antiqâit<ày  les 
moeurs  »  la  langue  et  les  coutumes  du 
pays.  L'ouvrage  de  firower  aurait  un 
plus  graud  prix  ,  si  son  style  e'tail  plus 
coulant  et  plus  clair ,  s'il  y  eût  mis  plus 
de  critique,  et  s'il  l'eût  enrichi  des 
pièces  justificatives.  Il  est  excusable 
sur  ce  dernier  point ,  parce  qu'on  ne 
lui  permit  pas  de  pénétrer  dans  les 
arçnim^  électorales  et  capitùlaires  ; 
nÀnmoins,  dans  ^tat  où  est  sa  pre- 
mière édition ,  on  la  préfère  il  la  s»» 
conde,  soit  parce  que  celle-ci  a  subi 
desmutilations  considérables,  sint  par- 
ce que  Masénius  était  meilleur  gram- 
mairien et  orateur  que  bon  critique 
et  historien.  Les  autres  ouvrages  de 
Brower  sont:  L  Fuldensium  anti- 
quilatum  libri  TP^^  Anve  rs,  1612, 
ia-4°' ,  ouvrajje  exact  et  fort  estimé  ; 
il  s'étend  jusqu'en  1606;  ïl,  Side" 
ra  Ubistriwn  et  saneiorum  viroi>' 
"^vm  qui  Gemuudam  anunvni , 
lUayence^  t6i6;  in-4'»  Ces  vies  sont 


tirées  d'anciens  manuscrits  et  iSicoem-' 
pagnées  de  quelques  notes.  IIL  /br^ 
timati  et  Rhahani  Maiiri^  poëmatm 
curn  notis  ,  Fuldc,  i6o3;  Miycnce  , 
1  ti  1 6,  ïd/j . ,  re. — Bhower  (Jacques 
de  ) ,  natif  dr  Iloochstrael  en  Brnbant, 
entré  dans  l'ordre  de  St. -Dominique, 
docteur  et  pro&sscur  de  philosophie 
et  de  théologie  à  Douai,  commissaire 
apostolique  en  Danemark  pour  y  or* 
ganiser  les  missions,  inspecteur  do  ' 
celles  de  Hollande^  mort  le  4  no^ 
vembre  1637,  à  Anvers,  prieur  da 
Qouvent  de  son  ordre  et  définîteur  de 
sa  province ,  avait  donné  en  i6j  3,  à 
Dounî,  une  édition  comgc'cdes  Corn* 
mentaucs  de  Dominique  Soto  swr 
les  phy  siques  d  Aristotet  cl  eu  1  i, 
dans  la  nrcme  ville,  un  truite'  sous  le 
titre  de  Clavis  apostoiicu,  ^our  prou- 
ver que  Paul  V  était  vrai  pape.  La 
médiocrité  de  ces.  deux  ouvrages  nous 
inspire  peu  de  regrets  sur  ceux  qu'il  a 
laissés  manuscrits.  T— 'O.  ^ 

BHOWEA  (ADBiEjr).  fc^e» 
Br  a uwe r. 

BKUWN  (  Robert  ),  tbe'dogien  an»  • 
glais,  qui  a  vrcu  dans  les  lO".  vl  i^''". 
siècles ,  et  a  donne  son  nom  à  la  secte 
des  browiii.sîes  ,  surtait  d  uiie  famille 
ancienne  et  disiinguée.Son  granii-pcre^ 
François  Brown,  avait  obtenu,  par 
une  charle  de  Henri  VIII,  ootifinnée 
par  un  acte  du  parlement,  le  droit  de 
se  couvrir,  tantqn'il  lui  plairrit,  en  pr^ 
sence  du  roi,  de  ses  héritiers  et  de  tous 

nobles.  II  était  allié  de  près  au  lord 
trésorier  Cécil.  Il  naquit  à  Northamp* 
ton ,  etudii  la  théologie  àCambridge,  cl 
montra  de  bonne  heure  un  tour  d'esprit 
extraordinaire  et  une  dbpositiou  tur- 
bulente, qui ,  accompagnée  de  savoir 
et  de  talents ,  devait  èlrc  dangereuse 
pour  lui  et  pour  les  autres*  Séduit  d'à* 
bord  par  les  opinions  de  Gartvmgbt, 
il  les  trouva  bientdt  trop  modérées,  et 
commença  à  s'ékver  hautement  contre 
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h  hicraicliie  ecclésiastique ,  la  forme 
de  l'administration  des  sacrements ,  la 
liturgie ,  etc.  Ses  premières  prédica- 
tions eurent  lieu  en  1 58o,  à  Norwicli , 
devant  une  congrégation  de  Hollandais 
éublis  dans  cette  ville,  et  la  plupart  ana- 
baptistes. Les  rapports  qui  se  trouvaient 
entre  la  doctnne  de  Brov?n  et  celle  de 
fa  secle  à  laquelle  ils  appartenaient, 
lui  firent  d'abord  un  grand  nombre  de 
partisans  parmi  ceux  qu'il  avait  soin 
d'écbauffer  par  une  grande  apparence 
de  zèle  et  uu  extérieur  de  sainteté, 
bien  qu  au  fond  sa  vie  ne  fût  pas  très 
régulière,  ni  son  caractère  évangcli- 
quc.  S'étanf  associé  un  maître  d'école 
de  campagne,  nommé  Richard  Harri- 
son^  il  commença  à  faire  des  progrès 
parmi  ses  compatriotes ,  et  à  leur  en- 
seigner que  l'unique  moyen  de  salut 
était  de  se  séparer  de  Téglise  domi  - 
nante ,  impure  par  les  vices  de  ses  mi- 
nistres, et  par  le  mélange  de  paga- 
nisme qui  infectait  ses  cérémonies , 
dans  lesquelles  il  ne  restait  presque 
rien  des  institutions  du  Clirist  ;  ajou- 
tant que  lui  seul  et  ses  disciples,  évi- 
demment inspirés  du  ciel  ,  conser- 
vaient la  pureté  de  l'église  primitive. 
Leurs  dogmes,  fort  semblables  à  ceux 
des  anciens  donatisles ,  des  puritains  , 
des  sép.iratistes,  ne  s'en  distinguaient, 
à  ce  qu'il  paraît,  que  par  une  grande 
exagération  de  sévérité  et  de  républi- 
canisme. Us  rejetaient  toute  hiérar- 
chie, et  refusaient  même  de  recon- 
naître dans  le  sacerdoce  un  caractère 
ineffaçable.  Le  prêtre ,  nommé  par  le 
consentement  de  sa  communauté,  pou- 
vait être  également  dépouillé  par  elle 
de  son  titre  et  de  son  caractère.  Chfi- 
que  communauté  se  formait  de  la  réu- 
nion volontaire  d'un  certain  nombre 
de  personnes.  Un  prêtre  ne  pouvait 
administrer  ni  le  baptême  ni  la  com- 
munion qu'à  des  personnes  de  la  com- 
munauté à  laquelle  il  appartenait.  Il 


n*élail  point  permis  de  baptiser  le» 
enfants  nés  de  parents  hors  du  sein 
de  l'Eglise ,  ou  qui  seulement  étaient: 
connus  pour  ne  pas  soigner  assez  l'é- 
ducation de  leurs  enfants.  Les  brow- 
nistes  prétendaient  que  l'indignité  du 
prêtre  affectait  l.i  vertu  du  sacrement, 
et  ne  permettaient  pas  aux  femmes  de 
baptiser  les  enfants  en  danger  de  mou- 
rir, cette  pratique  tenant  à  l'hérésie, 
qui  voue  à  la  damnation  les  enfants 
morts  sans  baptême.  Ils  regardaient 
le  mariage  comme  un  contrat  pure- 
ment civil ,  et  rejetaient,  dans  l'admi- 
nistration des  sacrements,  les  forme"» 
adoptées  par  l'Église  anglicane ,  ainsi 
que  presque  toute  forme  extérieure  de 
culte,  comme  la  génuflexion,  etc.  Us 
rejetaient  toute  forme  dt-  prière  réglée 
et  regardaient  ï Oraison  dominicale] 
non  comme  une  prière,  mais  seule- 
ment comme  une  espèce  de  patron  sur 
lequel  chacun  doit  former  les  prières 
qu'il  adresse  de  lui-même  à  la  Divi- 
nité., etc.  Browu  ,  cite  devant  l'évê- 
que  de  Norwich  (  Freake) ,  et  plusieurs 
autres  commissaires  ecclésiastiques 
non  seulement  soutint  sa  doctrine] 
mais  encore  se  conduisit  avec  tant  d'in- 
solence, qu'il  fut  mis.  en  prison.  Sou 
parent,  le  ministre  Cccil ,  ayant  ob- 
tenu qu'il  fut  rrlarhé,  le  fit  venir  à 
Londres,  où  il  espérait  qu'on  par- 
viendrait par  persuasion  à  lui  faire 
abandonner  sa  doctrine;  mais  Brown 
s'échappa  et  passa  en  Zélande,  où, 
avec  raulorisalion  des  sectes,  lui  et 
ses  sectateurs  fondèrent  ime  église, 
dont  il  développa  le:;  piincipes  et  le 
plan  dans  un  ouvrage  publié  in-8^.  à 
Middelbourg,  on  i58v4,  sous  le  titre 
de  Traité  de  la  reformation  sans  au- 
cune concession  à  quelque  homme  que 
ce  soit.  Cependant ,  éf.■^ntensuile  repas- 
sé en  Angleterre ,  il  fut ,  en  1 5b5 ,  cité 
devant  l'archevêque  de  Canlorbery, 
VVhitgift.  Celui-ci,  en  ayant,  à  force 
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de  douceur  et  de  raisonnement ,  ob- 
tenu quelque  appareuce  de  soumission 
aux  règles  ët4)îies ,  le  lord  trésorier 
le  réhroya  dia  son  père  ;  mm  bien- 
Browu,  plus  incorrigible  que  ja- 
aiais  y  ftil  abandonné  de  son  père  lui* 
même,  et  alors  poursuivi  avec  phis 
de  rigueur.  Après  avoir  éprouvé  beau* 
coup  de  vexations,  ayant  refuse*  d'o- 
béir à  une  citation  de  rcvéque  de  Pe'- 
terboixnigh  Lindseh ,  il  en  fiit  excom- 
munié. Brown  ,  dont  la  tête  était  ap- 
paremment au6Si  faible  que  son  esprit 
émï  ardent  et  son  caFadèreimpëtoeux, 
lîit  si  frappé  de  cette  censure  d^ine 
^lise  qu'fl  rejetait ,  qu'en  i  Sgo,  il  se 
soumit,  obtint  son  absolution,  et,  par 
la  protection  du  comte  d'Exeter,  son 
parent,  fut  nommé  recteur  d'une  pa- 
roisse du  comte  de  Northampton,  bien 
qu'il  n'eut  jniiiais,  à  ce  qu'on  pre'- 
tend,  formellement  retracté  ses  opi- 
nions. Il  se  dispensa  de  remplir  les 
iunctions,de  sa  cure  ^  dont  il  se  con* 
tenta  de  leeevoir  les  revcnns,  eu- se 
fiîsant  remplacer,  moyennant  nnJà^ 
laire ,  par  un  antre  ecclàtastique.  La' 
défection  dn  cbef  ne  dissipa  point  le 
parti  :  en  j5gi ,  ou  comptait  jin^ 
mille  brovrnistes.  Vivement  poursuis 
TÎs ,  disper'^ps ,  emprisonnes ,  quelque- 
fois mis  à  mort,  ils  serefugicitntpour 
la  plupart  en  Hollande.  Ils  reparurent 
en  Angleterre  à<ii)s  les  guerres  civiles, 
et  se  confondirent  enûn,  ainsi  que 
plusieurs  autres  sectes  du  même  genre, 
dans  cdle  des  ind^iendants.  Quant  à 
Jbrowtt,  sa  mort  m  digne  de  sa  yk. 
Le  Gonstable  de  sa  paroisse^  reqné* 
iant  de  lui,  d'une  manière  un  pcv 
rude,  le  paiement  de  quelque  taxe, 
Brown ,  alors  âgé  de  plus  de  quatre- 
vint^ts  ans,  entra  dans  une  telle  colère, 
qu'il  s'emporta  j  u  sq  n  a  frapper  le  cons- 
tabie;  conduit  di  vaut  le  juge,  au  lieu 
de  répondre  à  riiiduli;ence  que  celui-ci 
^étâi  disposéà  lui  temoiguer^  il  poussa 


l'insolence  à  tel  point  qu'il  se  fil  co!i< 
duirc  eu  prison,  où  il  tomba  malade ^ 
et  mourut  en  i65o,  se  vantant  d'avoir 
«  été  renfermé  dans  trente^eux  pri- 
sons. »  Browu  ne  racbelait  là  violence 
de  son  caractère  ni  par  la  fermeté ^  tâ  ■ 
par  la  régularité  de  mœurs  qui-  pen« 
vent  faire  du  moins  estimer  ce  qu'on 
ne  peut  aimer j  et,  comme  l'a  remar- 
qué un  auteur  anglais,  «  il  ent  une 
»  fi?rome  avec  laquelle  il  n'a  jamais 
»  vécu,  et  une  enlise  dans  laquelle  il 
»  n'a  jamais  prêché.  »  Il  avait  des  ta* 
lents  et  beaticoup  d'instruction.  Son' 
TraUé  dk  la  réfomuttion ,  etc. ,  esf 
corieui  et  bien  écrit.  On  a  publié,  en 
boUandais,  un  petit  livre  curieux  et 
rare  sur  les  brownrstes.  Il  est  intitulé:- 
Befydenisse  des  geloefs ,  etc.  { pro* 
fessîon  de  foî Amsterdam,  1670^ 
in-b".  S-D. 

HROWN  {  Thomas  ),  chanoine 
de  Wiudsur  et  recteur  d'Oddington, 
naquit  en  i6o4  ^  dans  ic  comte  de 
Middlesex ,  lors  de  la  rébellion  con- 
tre Charles  I*'.  Sa  fidélité  pour  son 
prince  lut  fit  perdre  ses  bénéfices,  et 
l'obligea  de  se  retirer  en  Hollande,  où 
la  princesse  d'Orange  se  Tattacba  en 
qualité  de  cbapelain.  Lors  du  rétablis- 
sement de  Charles  !î  ,  Brown  rentrr^ 
en  possession  de  ses  bénéfices  ;  mais 
il  ne  retint  qu(  le  canonicatde  Wind- 
sor, ou  il  mourut  le  6  décembre 
1675,  âgé  de  soixante-neuf  ai)s,  Isaac 
Vossius  fut  son  exécuteur  testamen- 
taire, dlotât  eonstmirenn  tombeau,' 
qu^  décora  d'une  épitapbe  très  bono- 
labkiLès  ouvrages  de  Brown  sont  r 
I.  une  traduction  anglaise  du  vo* 
hlMdes  Amudes  de  la  reine  Elisa^ 
beth,  par  Camden ,  Londres,  1629, 
in-4*'. ;  II.  un  écrit  polémique,  inti- 
tulé :  la  Clef  du  Cabinet  du  roi  y 
Oxford  ,  1645  ,  in-4".  feu  anglais); 
m.  une  rc'pon.^,  sons  h-  nom  de  JuS' 
tus  Facius^  g  une  critique,  parSau- 
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maisc  ,  d\m  Traite  po.slimmr  de  Gro-  naissait  trop  bien  le  monde  pour  s'e:ç- 

tius,  touchant  rEiich<trislie,  la  Haye,  poser  à  ctre  regardé  comme  un  juste, 

1G47,  iu-b".  (en  latiu)j  l\  .  Vis-  Ses  satires  contie  le  clergé  et  contre 

sertaUo  de  therapeutis  Philonis  ad-  .les  grands  n'étaient  pas  ^tes  pour 

versus  Menricum  Fatesiuni  f  Lon-  amëTiofer  féM  de  ses  fiwyfffr  On 

. dres,  1687 ,  m  *     ^  Bbo  WH  rapporte  cependant  ^  le  comte  dt 

ClBdoua^)         dftBs  le  comté  de  .  Dorset  FioviU  un  jour  k  un  diner,  oft 

JKeiit ,  a  donné  une  tx',  édition ,  aug-  ie  trouyaient  Dryden  et  d'autres  litté- 

luentéc  4B|ilttS  de  la  moitié,  du  Fas'  rateurs  distingués»  et  (pie  Brown  Ibt 

.  çiculus  reri^fixpetendarUm  et  fu-  agrcabletnent  surpris  de  trouver  sont 

giendarum  d'Orthniniis  Gratius ,  ou  son  assiette  un  billet  de  5o  liv.  st. , 

Graès  ,  Londres,  i6<)o  ,     vol.  in-  tandis  que  Dryden  trouva  sousiasienne 

folio.  C'est  un  n  ciif  il  de  pièces  rela-  un  billet  de  100  liv.  Brown  mourut 

livcs  au  concile  de  l  i  ile.    G.  T — y.  en  1704,  et  fut  enterré  dans  le  cloître 

BROW^'  (TuoMAs),  auteur  an-  de  l'abbaye  de  Westminster,  près  de 

.^aû  du  17%  ai^,  était  fils  d'un  aiisirissMBbn,afeelaqiidle  il  avait éW 

.  ricbe  iermier  du  oôfpHé  de  Sbron ,  et  intiiiieBeiit  lié»  Tous  ses  owrrages  oiil 

naaaa  dTnne  éç^lè  particulière  de  sa  étéimprimésen  4^y^  i707« 

)^mêm^                           il  X-fc . 

.J8ifit:«|ltaBt  remarquer  par  soyspnt  fiROWN  (  XJLYssE-MAxniiLUur» 

et  ses  progrès  que  par  sa  nuravaise  comte  de  ) ,  feld-maréchal  au  service 

conduite.  Obligé  de  quitter  l'univer-  d'Autriche,  naquit  à  Bâle  le  a3  octo- 

silé,  il  vint  chercher  fortune  à  Lon-  brc  1705,  d'une  famille  originaire 

dres,  et  n'y  trouv  »  que  la  misère.  La  d'Irlande,  et  se  distingua  dans  la 

nécessité  le  porta  à  oiivi  ir  une  école  à  guerre  de  sept  ans.  Il  lit  ses  premières 

Kingston  ;  mais ,  dégoûté  bientôt  de  armes  contre  les  Turks  en  1 757 ,  et 

cette  profession  pénible  et  sédentaire,  donna  des  preuves  dTbabîlelé  et  de 

.  il  revint  à  Londres ,  00  son.  caractère  bfavoure  dalna  la  campagne  dfllalie , 

enjoué  et  ses  bons  pots  lui  firent  beau-  en  particiilier  dans  les  batailka  de 

.  coup  dfaqp^mals  pas  un  protecteur  Panne  et  de  Guastalla.  Elevé  en 

ntilf.'ll^|j|ptalors  à  écrire  pour  avoir  1739  au  grade  de  feld-maréchal,  il 

du  pain  ,^iiublia ,  sous  les  titres  de  fut  opposé  h  Frédéric  II  dans  les  guer- 

Dialogues  ,  Lettres,  Poèmes,  un  rcs  de  Silésie ,  el  rcndii  à  l'impératrice 

grand  nombre  d'ouvrac;cs  de  pcn  d'(  -  Marie-Thérèse  d'importants  services 

tendue ,  où  l'on  trouve  beaucoup  d  ci  u-  eu  retardant  plusieurs  fois  les  progrès 

dition,  et  de  ce  que  les  Anglais  appel-  de  son  ennemi.  En  1 744»  i'  repassa 

lent  humour,  niais  sans  déiicatcsse.  en  Italie  avec  le  prince  de  I^obkowitZy 

Addison  l'appelait  Thomas  Brown  de  ga^a,  le  i5juin  1746,  la  bataille.  d« 

.  facétieuse  mémoire,  11  avait  surtout  Phnsaoee ,  s'empara  de  Gènes ,  et 

'beaiicoiip  de  pencliant  à  la  satire^  et ,  tourna  en  Allemagne  pour  obtenir,  en 

mnqo^^  i^t  pas  naturellement  mé-  1 7  5a ,  le  gouvernement  de  Prague. 

Saut»  on  Inj^a^eproché ,  comme  à  la  Frédéric  II ,  ayant  tenté  en  1 7  56  de 

plupart  des  jliisants  de  prolession,  pénétrer  en  Bohême  par  U  Saxe, 

d'aimer  mieux  perdre  on  ami  qu'un  Brown  lui  livra  la  bataille  de  Lowo- 

bonmot.  Il  s'exprimait  ^irla  religion  sitz,  et  entreprit,  sept  jours  après, 

et  ses  ministres  avec  be.iucoup  de  le-  cette  marche  célèbre  qui  avait  pour 

IPi'Cl^,  etiiisaitqu^qucfois  (^uii  cou-  o^et  de  délimi*  Tarmeç  saxonne 
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bloquée  dan»  le  camp  de  Pirna.  Il 

exécuta  la  marcîicî  mais  ne  put  en 
atteindre  le  ]mt.  Il  rétisbtt  eu  revan- 
che à  ch.issf  r  li  s  Prussiens  de  la  Bo- 
hême :  ce  qui  lui  valut  l'ordre  de  la 
Toison-d'Or.  Mais  Frédéric  repousse , 
prenait,  en  se  retirant,  denouyeHes 
forces  ;  il  rentra  en  Bohême  Tannée 
soiv^nte ,  etUrra-,  le  6  mai  ,  an  comte 
de  Brown ,  la  £iroeuse  bataille  de 
Prague  y1ong>lemps  disputée,  presque 
^atement  meurtrière  pour  les  deux 
partis,  et  g.ignc'e  enfin  p.ir  le  mi.  î,e 
i'eid  -  maréchal ,  blessé  mortellement 
dans  l'action  ,  au  moment  où  les  Au- 
trichiens se  croynient  snrs  de  In  vic- 
toire, entendit,  pendant  (pron  l'em- 
portait du  champ  de  bataille,  une 
noiifeOe  canonnade:  «  Les  PrassieBS 
»  recommencenlfrattaque!  »  s'énria- 
t-il  tu  9è.  sottlerant  sur  la  litière.  On 
lui  rcpe'ta  vainement  que  c'étaient  les 
coups  de  canons  de  la  victoire;  il 
avait  prcssenli  la  défaite  de  ses  trou- 
pes, ei  (  Ut  la  douleur  d'en  avoir  la 
certitude  avant  sa  mort,  qui  ne  sur- 
vint que  le  u6  juin  suivant.  Il  laissa 
après  lui ,  non  seulement  la  réputation 
d'uu  bon  géuéral ,  mais  encore  celle 
d'un  babile  politique,  La  Vie  de  ce 
général  a  été  publiée  en  allemand, 
Prague,  1757.  On  Ta  traduite  en 
français.  G — ^T. 

BROWN  (  Jfan  ) ,  ministre  angli- 
can,  né  en  1 7 1 5  à  Roihbury ,  dans  le 
^o^thuml)e^land,  cludia  à  Camhridge, 
où  il  reçut  ses  divers  degrés.  Il  occu- 
pait déjà  quelque  emploi  daiis  r(  s.;lisf  , 
lorsqucn  174^7  pendant  la  ixbeliion, 
il  prit  les  armes  puui  la  défense  de 
son  roi,  et  se  conduisit  avec  beau- 
coup d*intrépidité  au  siège  de  Gar- 
lisle.  Après  la  défaite  des  rebelles, 
quelques-uns  d'entre  eux  ayant  été 
mis  en  jugement  à  Garliale  en  fji^^ 
Brown  prêcha  à  cette  ooeasion,  dans 
la  cathàrale^  deux  sermons  sur  la 
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liaison  mutuelle  qui  existe  entre  la 
vérité  religieuse  et  la  îiherlé  civile  ; 
entre  la  superstition  et  la  tyrannie , 
entre  l'irréligion  et  V immoralité.  Son 
attachement  aux  principes  des  whigs 
le  recommanda  au  docteur  Osbaldis- 
ton^  évè|ue  de  Garlisle,  qui  le  nom- 
ma l'un  de  ses  cbapelaîns.  Ce  &t  pro- 
bablement alors  qtfil  écrÎTÎl  son  poë- 
me  intiinié  VBmmeur,  imité  de  la  sà* 
tire  de  Boileau  sur  le  même  sujf  t ,  et 
qui  fut  suivi ,  en  1 760 ,  de  V£ss4U 
sur  la  Satire,  en  trois  chants  ,  com- 
posé à  rocrnsioii  de  la  mot  t  dp  Bope , 
imprimé  en  tète  du  2",  volume  des 
œuvres  de  ce  poète  (  édition  de  War- 
burlou  ),  et  réimprime  dans  la  coU 
ledion  des  poètes  anglais  de  Dodsiey, 
Cet  ouvrage  lut  p#ocatft  la  protection 
de  prieurs  peignes  éninentes ,  et 
commença  sa  fortune.  Tandis  qU*il 
était  k  fiath ,  cbes  on  de  ses  géné- 
reux protecteurs  y  il  prononça  un  ser- 
mon contre  les  excès  du  jeu,  q\ii 
fit,  dit-on  ,  supprimer  dins  cette  ville 
îes  maisons  de  jen.  I.es  î'^ssais  sur  les 
Caractères  de  ^hajtesbury  y  publics 
en  1751  ,  furent  encore  plus  favora- 
blement accueillis  du  public ,  et  ont 
été  réimprhnés,  pour  la  cinquième 
fins  »  en  1 764 ,  en  un  Tolome  in-^**, 
11  fîit  nommé,  par  lo  'kwd  Hardwicko, 
en  17541  ministre  de  (nrat  Horkés* 
ley,  dans  le  comté  d'Essex^En  1755, 
parut  sa  tragédie  de  Barberoussé , 
représentée  avec  nn  très  grand  suc- 
cès; et,  en  i-jSô,  la  traj^édie  d'.^- 
îhclstan.  qui  en  eut  un  ]m  u  rni>ins  ; 
mais  l'ouvrage  qui  le  rendu  parficii- 
lièremcnt  célèbre ,  et  répandit  sa  ré- 
putation dans  toute  l'Europe ,  c'est 
VAffprêeiatkn  des  moeurs  et  des 
principes  du  temps ,  in-8°. ,  1 757  , 
écrit  à  roccasion  de  Tesprit  de  décou- 
ragement qui  s'était  alors  emparé  de 
la  nati'on,  et  fut  bientôt  suivi  d'un 
réveil  funeste -à  ^es  Toisins.  Voltaire 
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Brown ,  qu*il  regarde  en  grande  p.ir- 
tie  comme  la  cause  des  succès  qu'ob- 
liurentidors  les  Anglais  sur  Toutes  les 
parties  du  giobe  j  mais  si  ou  jxuiL  con- 
tester à  Touvrage  de  iirown  une  si 
exiraordiiiaire  influence^  ou  a  du 
Mus  des  preuves  de  son  succès.  On 
en  fit  a^t  Mlions  dans  Tannée  ;  il  a 
^qMiiiiéié  traduit  en  français  par  Gbais, 
•suus  ce  titre  :  Les  mœurs an^Uiis es,  ou 
AppréciationyQiCy  la  ïlayc,  i  7 58,  iu- 
8  '.  \tt  public  aime  à  voir  fx  oiider  le  pu- 
blic; If  ton  satirique  lut  évidemment 
une  des  causes  de  la  vogue  (ju'obliut 
cet  ouvrage,  qui,  aujourd'hui,  est  fort 
pculti.  Brown,  en  s'clevant  cuutrcla 
Tauîte  du  siècle,  laissa  percer  lui- 
9B£ine  dans  son  livre,  une  iutolcra- 
.Ue  -vaiiild  Son  ton  dognuitique  et 
arrogant  lui  suscita  une  foule  d*ad- 
versaires  qui  le  déchirèrent  impitoya- 
JilatDCBt.  Xio  second  volume  oc  Fou- 
qui  parut  en  1758,  ne  fit 
qu'aigrir  les  esprits  des  critiques ,  et 
il  se  vit  oblige,  pour  laisser  apaiser 
l'orage,  de  se  retirer  à  I:i  cnniprîgnc, 
oij  il  écrivit,  dans  une  suite      !<  tfîcs 
à  UD  ami,  une  expli(Min»u  npuioj;tti- 
uue  de  son  livre,  qui  produisit  peu 
a^fieL  ky3,\ii  résigné  sa  cure  du  com- 
té d'fisMX,  a  ebtiiiCceUe  de  St..Ni* 
coli»de*NewcastIe  sur  la  Tyne ,  par 
le  crédit  du  docteur  Osbaldtston  \  qui 
▼eiiail4'étre  nommé  évoque  de  Lon* 
drc».~Ge>piélat  mourut  peu  de  temps 
après,  et  Brown  perdit  en  lui  son 
unique  prolecleur,  le  seul  ami  (jue  lui 
eût  laissé  son  caractère  peu  aimable, 
et  avec  lui  toute  espérance  d'avance- 
ment dans  l'Kglise.  î)   publia  ,  en 
1760,  un  Dialogue  dea  moiis  entre 
Périclès  et  Aristide  ^  pour  servir  de 
suite  an  l?iahffte  entre  Périclès  et 
■  Coeme  de  Médkis  ,  par  le  lord  Lyt- 
telton.  Ce  dialogue  fut  suivi ,  en  t  ^65, 
-  d'une  ode  sacrée ,  intitulée  /a  Guéri- 
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tisem^deSmUlf  et,  la  même  année^ 

d'une  Dissertation  sur  l'origirut , 
rtiriLori ,  If'  pouvoir j  les  progrès  ,  la 
séparation  cl  la  enrruptirm  de  la 
poésie  et  lie  la  musique.  Cet  ouvra- 
ge ayant  cle  alUqué,  Brown  repondit 
par  des  Bemarques  sur  quelques  ob^ 
servathns,  etc.  VMislûire  ne  tûri- 
gme  et  des  progrès  de  1m  poésSs^ 
qu'il  pubUa  en  1 964  y  ot  dont  Lenglet 
fait  un  pompeux  éloge,  n'est  qu  un 
ezirait  de  l'ouvrage  précédent  ;  il  en 
existe  une  traduction  française  par 
Kidons,  Paris,  1768,  in-S".  Un  vo- 
lume de  Sermons,  *7^4î  Pen- 
sées sur  la  liberté  civile  y  ia  licence 
et  les  factions ,  l 'j&y  ;  un  poërae  sur 
la  Liberté ,  sont,  avec  quelques  pm- 
pblets  anonymes^  à  peu  près  tout  ee 
qu'il  publia  dans  ses  dernières  an- 
nées ;  mais  quelques-ans  de  ces  ou- 
vjrages  enrent  pour  lui  un  fésallatim- 
porlant  et  funeste.  Des  sermons  de 
Arown ,  trois  étaient  relatifs  à  l'éduca- 
tion, et  avaient  pour  but  d'attaquer 
VEmile  (h  Rousseau  et  ses  idées , 
sur  l'enseignement  religieux.  Le  suc- 
cès de  ces  discours  engagea  Brov;n 
à  composer  une  espèce  de  code  d'c- 
ducatiou ,  que ,  devenu  extnèmement 
partisan  de  l'autorité,  il  voulait  iaire 
adopter  par  le  gouvcmement.  Le  doc- 
teur Priestley ,  lélé  défenseur  de  ton- 
tes les  libertés,  attaqua  virement  le 
projet  de  Brown ,  dont  cette  discus" 
sion  augmenta  la  célébrité.  Le  docteur 
Dumaresqne  avant  éfe' rliargé  parl'im- 
pératricc  de  Uussie,  àv.  Torganisafion 
de  riuslruclioii  pubbque  dans  c«  t  em- 
pire, écrivit  a  Brown  pour  lui  de- 
mander des  instruciiûus.  Brown  re-^ 
pondit  par  un  plan  général  d'éduca- 
tion ,  accompagné  de  Toffire  de  se  ren* 
dre  à  Pélersboorg  pour  en  diriger 
Texécotion.  Ce  plan  fut  présenté  k 
runpératriee,  qui,  ftappée  des  idées 
de  Brown ,  l'inviu  à  se  rendre  à  Pé- 
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lenboiifll^  À  hû  assignant  unê  sommé 

T,ooo  livres  sterî.  pour  les  firiis 
de  son  vov^j^p.  Tout  était  prêt  pour 
«on  départ,  lorsque  deviolcnlcs  atta- 
quas de  goutte  et  de  rliumaiisnie  vin- 
rent l*assaillir  ;  d'autres  diincuUés  s'op- 
posèrent aussi  h  rexécution  de  ce  pro- 
jet. L'éelat  qu'en  avaic  fait  probable- 
mttil  un  bomme  anssi  vam  quf) 

•  Brown  donna  lieu  à  quelques  bruits 
fâcheux.  11  tomba  dans  rabattement 
et  le  dégoà!  de  la  vie|  et  uu  jour,  pli» 
accablé  qu'à  l'ordinaire,  il  prit  ri- 
soir,  se  coupa  la  gorge,  rt  mourut, 
en  1766,  dans  la  Si*',  année  de  son 
'âge.  Il  paraît  qn'il  était  sujet  à  des 
accès  de  là  plus  sorttbre  niélâncolie  ; 
il  disait  quelquefois  «  qu'il  craignait 
»  que  tdt  ou  tard.qudqu»  mailTaise 
9  pcnsëe  ne  yhst  subitement  s'offrir  à 

-  »  lui ,  dans  les  moments  où  il  était  ta* 
»  tièrement  prive' de  sa  raison.  »  Les 
ws  de  Bnrvm ,  où  il  semble  avoir 
pris  Bolleau  pour  modèle  ,  ont  du 
nerf  et  de  la  pureté,  On  trouve  dans 
ses  ouvrages  tu  prose  une  grande 
connaissance  du  cœur  humnin ,  une 
saine  morale  cl  un  style  élégant  et 
correct;  la  lecture  en  est  intéressante, 
malgré  le  ion  de  soffisanee  qui  s'y  fait 

-sentir,  X«^. 

BROWN  (  MoUb},  anteur  anglais, 
-né  en  1903,  mort  en  1787,  âgé  de 
quatre-vingt-quatre  ans ,  ajprès  avoir 
«■te  vicaire  d'Olney,  dans  le  comte'  de 
BaclsinGîliam,  et  chapelain  du  colli-qe 
de  Moidcu.  11  était  originairement 
tailleur  de  plumes.  CefutHervcy,  l'an- 
tcur  des  M  édita  Lions ,  qui  le  lira  de 
Tobscurité  et  le  lit  entrer  dans  les  or- 
dres. Oite  de  lui ,  entre  autres  ou- 
*Trages,  une  tragédie  intitiiléé  :  Po/i- 
âmsp  ou  l'jétttourmaiheureux,  1 7^3  ; 
AU  Bedevilled,  espèce  de  lauroe;  on 
volume  de  Poésies ,  1 739 ,  in  -  8**.  j 

•  Pensées  du  dimanche  y-poème  y  1 749» 

-  in-ia  j  Pen^y  Lodge,  po^me  doscrip- 


tif,  17  56;  quelques  sermblïs;  la  tra^ 
duclion  des  ouvraj^e^  de  ZininH^rm^^H. 
ï!  rst  rn  outre  leditciir  du  Parfait 
Pécheur  à  la  Ugne  de  Wallon  ,  et 
il  a  réimprimé,  en  1773,  \v<  Eglor- 
^uei,  6ur  la  pèche  ;  Piscaior^'  eglo' 
gues)y  du  même  auteur.  X---S. 

BROWN  (  JzAtf  ),  peinti^  éon»- 
sais  y  néà  EAimbonrg  en  1751,  est 
•principalement  connu  par  ses  Lettres 
sur  la  poésie  et  la  musique  de  to^ 
pérm  il^ieiij. publiées  après  sa  mort, 
en  T789,  I  vol.  in-T'?,  par  le  lord 
Moiiboddo  ,  ù  qui  elles  et;<ient  adres- 
sées, et  qui  les  fit  précéder  d'une  in- 
troduction où  il  fait  le  plus  L^r  t  nd  éloge 
des  talents  et  du  gowi  dv  i'^uieur.  Ces 
lettres ,  qui  n'étaient  point  destinées  à 
l'impnssion  ,  sont  écrites  d'un  style 
dair  et  él^ant ,  et  sont  très  estimées 
■en  Angleterre»  Brown  amit  passe  plu- 
sieurs antices  à  Rome  et  dans,  la  Si- 
cile ,  altacbé  comme  dessinateur  à  sir 
Williams  Young  et  à  M,  Townley.  En 
I  786,  il  vint  à  Londres ,  où  il  se  livra 
avec  succès  au  genre. du  portrait,  et 
.se  lia  avec  ce  que  celte  ville  pc>ssé- 
dait  de  plus  dislingué.  Il  mourut  l'an- 
née suivante,  1787,  âgé  de  ireute- 
cinq  ans.  (?est  de  lui  que  Mouboddo 
-tenait  ce  qn^  a  dit  de  la  langue  ita- 
lienne ,  dans  sou  ouvrage  sur  VOri^ 
gine  ei  les  proférés  du  langage.  On 
.  a  conservé  de  Brown  des  dessins  qui 
se  font  remaïqoev  par  la  correction 
et  le  bon  goût.  — s. 

BROWN  (Jean),  meilrcin  écos- 
sais, naquit  en  1756,  dans  un  petit 
village  du  comté  de  Berwick.  Sa  vie 
offre  un  exemple,  si  commun  dans 
l'histoire  des  sciences ,  de  ces  enfants 
que  des  dispositions  natuieUes  en- 
traînent vers  un  certain  nsage  de  leurs 
facultés,  avec  une  force  que  ne  peu- 
vent arrêter  les  difficultés  les  plus 
poissantes  de  la  fortune  et  de  l'éda- 
calipD.  «Son  père  ét^  op  pumjour* 
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WMÎt  quelque  ehoee  à  vendre  le  leit 
wine  eeide  vaelie.  11  n'avait  pas  en- 
core quatre  ans  qu'il  iîit  eftvoyë  â  une 

école  tenue  \mr  une  vieille 
e;  et ,  dans  un  agc  encore  si  ten- 
dre, il  se  distingua  par  une  telle  viva- 
cité d'intelligence ,  qu'au  bout  d'un  an 
il  lisait  la  fiible  avec  facilité.  11  montra 
dès-lors  un  goût  insatiable  pour  la  lec- 
ture y  au  point  que ,  dans  les  heures 
mêtÊe  de  vtfefànion^  on  ne  le  voyait 
jan^ûs  sens  an  livre  k  la  nMÎn*  Ses 
firogrès  dans  tous  les  genres  d*ius- 
tnictîo&  qu'il  pouvait  recevoir,  étaient 
éloiinants  ;  ils  furent  rallentis  quelque 
temps  pari  ri  mort  de  son  père,  et  par 
le  second  mariage  que  contracta  sa 
mère  avec  un  tisserand,  qui  voulut 
faire  apprendre  son  métier  au  jeune 
£rown  ;  mais  le  penchant  qui  en- 
traînait cet  en£iut  vers  les  études  lit- 
•ténjres,  lui  donnait  pour  cette  pro- 
■ktéit^ftn.  dégoût  qiAx  ne  put  dissi- 
^Blol|r  et  que  ses  parents  ne  cherchè- 
JKÉl^pas  à  combattre.  Une  circons- 
taneé;{Mirtieulière  contribua  à  la  com- 
.  piaisaoce  qu'ils  eurent  à  cet  égard  : 
ils  étaient  l'un  et  l'autre  d'une  secte 
de  presbytériens ,  norauies  seceders, 
qui ,  depuis  quelque  temps  ,  faisait 
des  progrès  eu  Bcossc:  on  leur  su*;- 

E'  a,i'idée  que  leur  iils,  avec  les  ta- 
H  ciMraordinaires  qui  se  dëvek>p- 
paieM^  ki,  pouvait  devenir  on  des 
aoiitieBS  de  la  secte,  comme  prédica- 
teur et  eamme  ministre.  On  Ini  permit 
donc  de  continuer  ses  ëtodes  dans 
récole  de  Dunse ,  tenue  par  un  habile 
maître.  La  rapidité  et  1  éclat  de  ses 
progrès  le  firent  regarder  comme  un 
prodige.  ï!  se  fît  autant  remarquer  par 
sa  force  et  son  adresse  dans  les  exer- 
cices du  corps  ,  que  parla  promptitude 
r  de  son  intelligence  dans  ceux  de  Tes- 
prit.  n  ûisait  à  pied  des  courses  ex- 
.fmdinMres ,  et  se  d^Ungnift  im 
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Cts^luttes,  corps  à  corps,  si  fimiililret 
aux  Anj^jlais.  La  frëquentalioa  de  ses 
condisciples  y  l'esprit  peu  tolérant  des 
seceders ,  et  quelques  circonstaneet 
particulières  ,  lui  firent  abandonner 
par  Inimcur  une  secte  qu'il  n'avait 
embrassée  que  par  imitation.  Il  ne  s'en 
tint  pas  là ,  et  la  lecture  de  quelques 
ouvrages  irréligieux  le  conduisit  par 
degrés  a  une  incrédulité  totale,  qu'il 
ne  craignit  pas  d'avouer.  A  l'âge  de 
treize  ans,  on  lui  confia  félneatieii  de 
reniant  d'un  homme  considëjrable  ; 
mais  la  fieitéde  son  caractère  lui  ren- 
dait trop  pénible  la  sorte  de  dépen- 
dance que  lui  imposaientses  fonctions* 
11  alla  à  Edimbourg  pour  s'y  livrer 
à  l'étude  de  la  theolof;ie.  Un  de  ses 
amis  lui  ayant  propesé  de  mettre  en 
latin  une  thèse  de  médecine  écrite  en 
anglais,  il  le  il;  avec  une  supérioiité 
qui  fut  remarquée.  Ce  succès  lui  fît 
sentir  sa  force ,  et  lui  ins^^ira  le  désir 
de  se  (aire  médecin  :  celle  arconslance 
seule  determiùa  sa  destinée*  Tons  les 
•  médecins  de  runiversité  d'Edimbourg 
s'em^Hressèrcut  de  favoriser  son  ar* 
deur  pour  l'étude  de  la  médecin^,  et 
il  y  fit,  comme  dans  toutes  ses  autres 
études,  les  progrès  les  plus  rapides. 
Pour  suppléer  à  son  peu  de  fortune, 
il  faisait  des  répétitions  aux  jeunes 
étudiants,  et,  s'étant  marie  eu  1^65, 
il  lit  de  sa  maison  un  pensionnat  pour 
les  élèves  en  médecine.  Il  fut  bientSt 
admis  dans  la  sociâé  médicale  d'E- 
dimbourg y  dont  on  le  nomma  pré- 
sident en  1776  et  en  1780.  Ce  fut 
alors  qu'il  conçut  les  premières  idées 
du  système  médical  qui  l'a  rendu  cé* 
lèbrc,  et  dont  il  développa  les  prin- 
cipes, peu  de  temps  après,  dans  son 
ouvrage  intitulé  :  Elementa  medi- 
cinœ.  Cet  ouvrage ,  qui  eut  un  grand 
éclat  y  établit  la  réputation  de  son  au- 
teur. Il  joignit  à  une  pratique  d^i 
Irès  ctcqdue,  des*çours  publics  qui 
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•uiiaMnt  une  grande  «IQiianee  Sm- 
diteurs*  Ces  succès  auraîeiit  promp- 
ternent  assuré  sa  fortuae,  s*ilaTnt  eu 
tine  conduite  plus  sage  et  des  mœurs 
plus  r^;uliëres.  Sou  caraelève  hautain 
eî  peu  sociable  lui  Ut  beaucoup  (Ten- 
neinis ,  et  sa  réputation  excita  Tenvie. 
)1  s'était  brouille  avec  son  niaîfre,  le 
docteur  Cullpu,  qui,  frappé  des  lalenls 
cxlraoïdiuaires  et  prématurés  de  son 
jeune  disciple,  avait  clé  le  premier  à 
présager  ses  suooès  et  k  &vorisef  sou 
avanoemeiit;  il  lui  aTsit  aséme  confié 
l'instrudioD  de  ses  enlknts;  mais  la 
reconnaîssanoe  et  les  égards  ^ttié^ 
ritaient  ces  bons  offioes  ne  paient 
empêcher  Brown  d'attaquer  avec  beau* 
coup  de  hauteur  la  doctrine  de  Cul- 
len  ,  en  y  opp051»ntla  sienne.  11  s'ébit 
niai  10  très  jeune ,  eî  avait  eu  de  bonne 
heure  un  grand  nombre  d'enfants.  Sou 
luxe ,  sou  desordre  et  son  goût  ex- 
cessif pour  les  plaisirs  consumèrent 
promptement  la  mrinne  que  ses  talents 
et  sa  réputation  lui  avaieut  acquise. 
On  le  TÎt,  en  17649  fonder  une  loge 
de  firancs-maçons ,  où  Ton  ne  devait 
parier  qu'en  latin,  |i  avait  indisposé 
contre  lui  tous  les  premiers  médecins 
d'Edimbourjî,  avec  lesquels  il  de'dai- 
î^nait  nunie  de  consulter  ;  aussi ,  à  la 
mort  du  docteur"  Monro,  s'cfaut  pré- 
sente' pour  lui  surredrr  ,  il  fut  rejeté' 
jwr  l'université'.  Sa  nouvelle  docliine 
avait  formé,  parmi  les  étudiants  en 
médecine  y  un  parli  de  hrowmsies , 
^  qui  avait  déclaré  une  guerre  Tiolente 
aux  éliyes  de  GuMen ,  auxquels  on 
donnait  le  nom  de  euSemstes;  et 
rachamement  des  deux  partis  était 
tel  qu'il  eu  résullait  souvent  des  rixes 
sanglantes.  Ces  incideuts  de'j»ontèrent 
Brown  de  la  résidence  d'Edimbourg. 
Il  prit  le  parti ,  en  1  -^Hii ,  le  se  rendre 
àî*ondres,  où  il  espcraiî,  trouver  dts 
moyens  de  fortune  (juc  l'Ecosse  iie 
pouvait  plus  loi  offrir  5  mais  il  fat 


trompé  dans  celte  attente  ;  des  êkm 
lui  ment  d'abord  perdre  a«  îeu  uni 
grande  partie  de  l'argent  qu'il  a?aît 
apporté  avec  lui.  Habitué  à  Un  genre 
de  vie  où  il  ne  refusait  rien  à  ses  goâts 
et  à  ses  fantaisies,  il  eut  bientôt  épuisé 
ses  dernières  ressources.  Hors  d'état 
d'acquitter  les  dettes  qu'il  avait  con- 
tractées, ses  créancier  s  lef  u  eiit  mettre 
daiKs  la  prison  du  Banc  du  roi, où.  il 
resta  plusieurs  mois ,  cl  d'où  il  fut  tii^  t 
par  la  g^néirosité  d'un  ami.  Cest  là 
qu'ayant  appris  que  quelqu'un  se  pro* 
posait  de  traduire  en  anglais  ses  Èle- 
menta  medldnœ  ,  il  se  diargea  ioi- 
mlme  de  cette  traduction ,  qu'il  acheva 
en  très  peu  de  temps.  Cependant  le  s  e^- 

fïérienees  téméraires  qu^l  faisait  dans 
e  cours  de  ses  leçons  ,  en  prciiiint  de 
fortes  doses  d'opium  el  d'autres  stimu- 
lants pour  deiuoiiirer  à  ses  auditeurs 
les  effets  de  la  méthode  excitante,  fini- 
rent par  ruiner  sa  constitution ,  quel- 
que robuste  qu^eOe  fût.  En  1 78B,  Tarn- . 
basaadeurde  Frussevintlui  offrir,  de 
la  part  de  son  mettre,  un  établisse* 
ment  amlageux  à  la  cour  de  Berlin; 
pendant  que  cette  affaire  se  traitait , 
Brown  fut  frappé  d'une  attaque  d'a- 
poplexie, qui  termina  sa  vicie  -7  oc- 
tobre de  la  même  année:  il  avait  en- 
viron cinquante-trois  ans.  Outrr  ses 
Eléments  de  médecine ,  il  a  laisse 
un  petit  ouvrage  intitulé  :  Obser^ 
fêtions  sur  la  médeciriB,  Quelques- 
uns  le  croyent  aussi  l'auteur  d'un  anife 
petit  ouvrage  intitulé:  Be^terchet, 
plus  généralement  attribué  au  docteur 
Jones,  fie  systiême  raédieal  de  Brofm 
a  éprouvé  beaucoup  de  variations  dans 
sa  destinée;  la  violenee  de  IVsprit  de 
parti  qu'il  avait  exeitce  en  Ecosse  à  sa 
naissance,  s'est  promjitcment calmée, 
et  il  y  trouve  au  jourd'  hui  plus  de  contra- 
dicteurs que  de  partisans.  Ce  système 
fut  r€^:u  avec  beaucoup  de  froideur  à 
Londiesy  ou  H  n'a  4|ne  tiis  péri  d» 
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v^iogae  dans  la  pniiqTC  «les  oi^eciiift  : 
Il  pank.  avoir  eu  plus  de  snooëi  dans 
-les  antres  pays  de  rfiiirape,  particu- 
'Jièreinctit  en  Allemagne,  en  Italie» 

rt  plus  encore  dans  les  Etats-Unis 
d'Amciiqup.  11  nous  ic^tc  à  donner 
f|ue!qiic  idcc  des  hases  de  celte  doc- 
trine célèbre  ,  d'après  l'e^iposè  que 
•^Ic docteur  ik'ddoes  en  a  place  à  la  tcte 
rdfls  Eléments  de  médecine,  et  sur- 
'"ttlit-  d^atprès  quelques  observations 
'^iHfèuimte  système,  qu'a  bieii  Toda 
'  JM9S  coBimaDiqtier  un  médecin  ëtran- 
(;er  midantàParis  (M.  Friedlander). 
Tout  corps  animé  est  une  machine, 
composée  de  parties  diverses  dont  la 
combiuaison  et  les  mouvements  ronsti- 
tnent  la  vie  de  l'animal  ;  mais  le  jeu  de 
h  machine  est  soumis  à  l'action  il'une 
puissance  seci  èlc ,   qui  ini|)i  ime  le 
premier  mouvement  et  qui  i'eulrctient 
^lar  dei'Mojeo»  encore  inconnus  ;  ses 
opéraiiaiMiè'peavent  s'expliquer  pai* 
.^wileis  de  la  mécanique,  et  paraissent 
supposer  des  qualités  propres  aux 
■  parties  constituantes  du  eor})s  vivant, 
et  ahsolnment  étrangères  à  la  matière 
morte.  Plusieurs  médecins  philosophes 
se  sont  occupés,  depuis  quelque  temps, 
à  rechercher  la  naliu  e  de  ce  principe  ; 
mais  cette  découverte,  qui  doit  être  ta 
clef  de  la  physiologie  animale ,  de- 
-  mandi^irfaisemblablement  encore  des 
.  «bseratin»  plusiimdttpliëes  et  phis 
'  afifirofendies  y  ^.attendant  le  coup- 
d*œd  fiéoondaHlIdir  géite.  Brown  ne 
>aît$t  point  oeeupë  à  rechercher  la  na- 
ture du  principe  de  la  vitalité;  il  ^est 
borne  à  en  observer  l'action  par  ses 
ellets  immédiats;  et  voici  les  résultats 
ç;énéi  aux  de  son  observation  :  i  tout 
corps  a ni/né  possède  une  certaine  por- 
tion du  principe  ti'uu  dccuule  le  phé- 
nomène de  la  vie  ;  ce  principe  est  dé- 
'^«igné  par  le  nom    excitabilité'^  a**. 
^i^y^rà^l^^»»^^e,non  setilement  dans 
^  iini|li|iiilk'îAiwrs,  mais  cncflb^dans 


le  mêoie  animal  en  di(Rfo^s'temps  ;  ^ 
et ,  selon  qnVUe  a  plus  d'énergie ,  l'a- 
nima] a  une  plus  grande  intensif 
vie,  c'est-à-dire,  qu'ilest  pins  suscep- 
tible de  l'action  des  pouvoirs  excita- 
tifs  ;  3".  les  pouvoirs  excilatifs  ou 
stimulants  ,  peuvent  être  divisés  eu 
deux  classes  :  en  externes ,  comme  la 
chaleur,  l'air,  la  nourriture,  le  vin  , 
les  poisons,  les  médicaments,  etc., 
et  an  intenies ,  comme  lessmavameDts 
mnsfiiilaires ,  les  IbndiMis  Vitales ,  'la 
pensée  et  lat  affectiotts  de  Pniie;  4*. 
la  vie  ait  mëût  forcé:  si  les  pouvoirs 
excitants  cessent  tfagir ,  la  vie  cesse ,  . 
de  même  que  lorsque  Texcitabilité  est 
épuisée  ;  5**.  le  siège  de  l'excitabilité 
est  dans  la  portion  médullaire  des 
nerfs ,  ainsi  que  dans  les  fibres  mus- 
culaires ;  dès  qu'elle  est  stimulée  dans 
une  partie,  elle  l'est  en  même  temps 
dans  tout  te  système  ^  6?.  Texcilation 
peut  être  an  trop  grande  on  trop  petite, 
OD'dans  une  juste  mtsmre.  Il  y  a  un  . 
élat  moyen  d'équilibre  qui  constitue  la 
santé-;  Ua  lien  lor84{ue  la  quantité  du 
stimulant  ou  du  ponvair  excitatif  est 
proportionnée  à  la  quantité  d'excita- 
bilité ;  '7'*.  le  défaut  d'équilibre  ,  qui 
constitue  l'état  de  maladie ,  naît,  tantôt 
du  manque  de  stimulant ,  par  consé- 
quent d'excès  d'excitabilité  ,  tantôt 
d'excès  de  stimulant,  et  par  consé- 
quent Aiguisement  d'eidtabilité  ; 
é*.  iMlcf  les  maladies  ptuveut  Itou 
nagrfei  sM  deai  divisioiiB  principa- 
les, les  unes  naissant  dSm'eioès  de 
force  (  sténiques)  ,  les  autres  d'un 
défaut  de  force  (  asténiques  )•  D*après 
ce  petit  nombre  de  données,  on  con- 
çoit que  les  règles  des  méthodes  cura- 
tives  doivent  être  fort  simples:  il  n'y 
aura  que  des  remèdes  stimulant»  qui 
épuisentplus  ou  moins  l'excitabilité ,  ou 
qui  la  provoquent  peu  à  peu,  jusqu'à 
oe  uua  rëquîfihre  suit  rétabli.  Bnnvn 
»*aainetpomt,  parmiiesm^fiMientSy 
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!a  distinction  des  sédatifs  et  des  sti- 
mnkirts,  qui  ne âîSèrent,  stlen  lui, 
qac  par  le  degré.  Ainsi  j  tontes  ItSfnë- 
thodes  curatiyes  se  réduisent  à  l'art  de 
inodifier  l'excitabilité  par  les  stimu- 
isntSy  an  point  de  produire  Télnt 
moyen  qui  constitue  la  santé'.  F.rt  sim- 

.  plicitëappnrfntcdnsyslêraede  Brown 
a  quelque  rhosc  de  spécieux;  mais 
cette  simplicité  même,  dépendant  de 
la  grande  généralité  donnée  à  uu  prin- 
cipe abstrait,  a  dû  produire  ti  op  dar* 
bitnriie  dens  ks  oévelôfppements^  et 

:  trop  de  Yanie  deiis  les  applicalions, 

tion  sûre  et  gMMJe.Cest  aux  mé- 
decins observateurs  et  phitosoplies  à 

terminer  le  degré  d'influence  que 
celte  fîoctrine  peut  avoir  sur  les  pro- 
grès de  l'art  de  guérir.  Nous  avons 
deux  traductions  des  Eléments  de 
Brown  ;  i'  une  a  été  publiée  sous  ce  titre  : 
Mlémenis  de  médecine  de  Brown , 
wte  les  commemmires  de  V^uttur  et 
U$  aoffff  du  docteur  Beddoes,  tm- 
duits  dnlAtm  et  de  l'anglais ,  parR.rJ. 
Bertm  (  fils  de  Josepb  Ëxnpère  Bcr- 
tin),  iBo5,  l'autre,  sous  le 

litre  d'Eléments  de  médecine  de  J. 
Brown,  traduits  de  rorip;inat  latin, 
.  par  Fouquicr.  nvccdcsaddilionsetdcs 
notes  de  l'auteur,  d'après  sa  traduction 
anglaise,  et  avec  la  table  de  Lynch, 
l8o5.  in-8^,  Prii  mi  les  oiivr^^^es  aux- 
■  quels  le  système  de  Brown  a  donné 
.  iilnssance,  on  dint  dtstinfiiier  le  Doc- 

•  ûinç  médicale  simplifiéeyCmSchit' 
.  dfscmmus  et  eor^rmaUca  Ai  neu* 
'  9cmtsxstêmedemééicem£deSro\vnf 

composée  en  aNemand ,  par  Weikaid,  ; 
.  traduite  en  italien  avec  des  notes  par 

•  Joseph  Frank,  et,  d'après  îa  traduc- 
tion italienne,  traduite  en  français  par 
R.- J.  Bertin,  avec  l'examen  critique  de 
celte  doctrine.  •      S— D. 

BKOWNE  (George),  le  premier 
é>  c^ue  ^ui  ait  embrasse  et  inli  oduiVla 
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réfonnation  en  Irlande,  était  moine 
dana  on  eouTem  d^Aognstîns  k  Lon* 
dres.  Son  safoîr  Je  fit  nonner  pio* 
>inQal  de  son  ordfe  en  Andeiene  »  el 
:  aon  goât  pour  la  dqdsme  de^uiliéry 
-:<qni  commençait  à  se  répandre,  le  re- 
commanda au  roi  Henri  Ylll ,  qui  le 
nomma ,  en  i  554  >  archevêque  de  Du- 
blin. Peu  de  mois  après  son  arrivée  en 
IrUnde,  il  reçut  Tordre  de  disposer 
ses  diocésains  à  renoncer  à  la  soumis- 
sion au  pape  et  à  reconnaître  la  supré- 
flutie  dn  roi  d'An^elenre.  Uebét,  non 
sans  quelqfte  daigar.  11  reprémila  au 
pariement,  asseiâdë  ï  DoUni,  que 
J.»C. ,  U  gnmd'prétre  de  me  4imes , 
ayant  payé  tribut  à  Gésar,  quoiqutU 
ne  fût  vas  tèrétien,  on  devait  beau- 
coup plus  au  roi  d'Angleterre,  qui  Té- 
tait. Malgré  ce  sophisme,  il  eut  beau- 
mip  de  peine  à  faire  passer  dans  ce 
parlement  l'acte  <le  suprématie ,  et  en- 
core plus  de  pciue  a  le  taire  exécuter. 
Il  continua  d*y  travailler  avec  aèle,  et 
lut  noDimé,  en  i55i,  primat  d'Ir- 
lande, à  le  plaoede  farchevéqned^Ar^ 
magh  y  Bondal ,  TÎf emsnt  empmé  asoc 
mesures  de  la  coor  ;  mais  il  fîit  privé 
de  ce  titie  et  de  sa  dignité  d'arcbe* 
vêquc,  en  i554 ,  par  la  reine  Marie, 
et  mourut  en  i556.  On  n'a  de  lui 
qu'un  sermon  contre  le  culte  des  ima- 
ç;es  et  l'usage  de  prier  en  lailn ,  im- 
primé à  la  suite  de  sa  vie,  Londres , 
1 68 1 ,  in-4''.,  et  quelques  lettres  rela- 
tives aux  affiiim  dlnsode»  X— 4. 

BROWHE  (Gvii&Ainf»),  ppite 
an^Sy  né,  en  i5ûo,  àTavislock» 
dans  le  comté  de  Déva»,  ëÉudia  à  « 
Ëxeter  et  à  Oxford ,  et  cttM  CHMile 
à  Inner-Temple  à  Londres,  pour  se 
livrer  à  l'étude  du  droit.  11  punlia ,  en 
t6i5,  un  recueil  de  Pastorales  an- 
glaises ,  dont  la  plus  grande  partie 
paraît  avoir  cfe  composée  avant  l'âge 
de  vingt  an.s  ;  la  Fliiie  du  berger  ^  en 
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ans  a|)i4s^  un  second  volume  de  Pas- 
torales. 11  retourna  à  Oxford  en  1 6i  4» 
et  devint  gouverneur  do  jeune  comte 
âe<  CaenuiYOD.  B  mM  fm  i645« 
Se»  eairages ,  foM-  iMiuëi  de  son  ' 
temps,  et  ion<^^rSeIden  et  Johnson^ 
mais  tombes  dans  roubli  après  sa 
mort,  sont  défigures  par  les  pointes 
et  les  jeux  de  mots,  lis  étaient  de- 
venus très  rares,  lorsque  IVI.  Davics  en 
donna,  en  1772,  une  nouvelle  édi- 
tion,  en  5  vol.  in- 12.         X  — 9. 

BKOWNE  (  Thomas),  médecin  et 
antiquaire  anglais,  naquit  à  I^ondres, 
éûmmfjStm-mmhÊnà  de  k  Gitë. 
IBëméiiHila'^M  ëdiieatnMi  ii  Win- 
ehestcr  t  HfellÉfcof  a  à  Oiford.  Après 
avoir  parooàru  l'Angleten-e^  îl  passa 
ior  le  continent  en  1629,  et  visita 
les  principales  universités.  Il  demeura 
quelffne  temps  à  Lcyde,  où  il  prit  le 
bonnet  de  doetenr,  ensuite  il  rentra 
dans  sa  pairie  eu  iG3/j,  et  se  fixa  à 
Norwich.  En  i  (>G5 ,  il  fut  admis  au 
ooUége  des  médecins  de  Londres, 
comoMittembrelMiiionîre.  Charles  II, 
passant  à  Nài^oli  en  167 1 ,  le  crëa 
elwniKer.  Il'  Siéent  heureux  dans  le 
seiudesa  Êimille,  et  termina  tranquil- 
lement ses  jours  le  f^rOcU^ire  1 682,  à 
Fâgedesoixante-dix-septans.  11  a  laisse 
thMS  filles,  et  un  fds,  Edonai  1  'li 
S^esf  distingué  depuis  comme  i!i  i  u 
et  parles  relations  de  ses  voy.igi  >.  ufu 
premier  ouvrage  ,  qui  parut  eu  164'^  , 
in-8  '.,a  pour  titre  :  Reliç^io  medici.  Il 
j  en  a  eu  un  grand  nombre  d'e'ditions 
«rmnglais  ;ilju^lraduit  par  J.Merry- 
1w«ÉA**en  iMm,  Leyde,  tê^Hym- 
id,  et  à  Strasbourg,  avec  des  notes 
de  L.-N.  Moltke,  en  i65a,  in- 12; 
et^<f après  la  traduction  latine,  en  fran- 
çais ,  par  Nicolas  Lcfebvre ,  la  Haye , 
i6(>8 ,  in- 1  '2  ;  et  eu  allemand.  Ce  n'est 
pas,  cu/nme  le  titre  pourrait  le  faire 
cruirr,  uue  suite  de  préceptes,  ou  l'ex- 
j^Oâc  des  pi'iucipcs  de  murait:  et  de  la 


doctrioè  de  tout  un  corps ,  mais  un«^ 
espèce  de  profession  de  foi.  d'un  seul 
indi  vidaf  ««^«Mt  la  sieuDO  quil  expO"" 
nk.  Il  commençait  par  déclarer  ({u'il 
âait  chrétien  et  attaché  à  TégUse  an- 
glicsBOy  et  qu'il  en  professait  haute- 
ment tous  les  dogmes  ;  mais  ensmie  il 
ajoutait  d'autres  points  de  croyance, 
et  en  retranchait  d'autres,  de  manière 
qu'à  beaucoup  de  personnes,  il  ne  pa- 
rut qu'un  incrédule  déguisé.  Cepen- 
dant il  était  loin  de  l'être ,  puisqu'il 
était  persuade  de  l'existence  d'esprits 
intemédianos  entre  les  anges  et  i'hom- 
lie,  etqimcQlBÎ«ctpiafiiteoMmiiiH. 
quer.aveo  eus.  Il  émt  convaincu  qu'il 
exirtak  des  sorders.  Le  docteur  Uut- 
dHiisoa  en  cil«  m  fait  aussi  singulier 
que  remarquable,  dans  son  Essai  sur 
la  sorcellerie.  En  1664,  le  grand 
jury,  £sdsant  à  Norwich  le  procès  à 
deux  personnes  accusées  de  sorcelle- 
rie, consulta  le  docteur  Browne  comme 
un  personnage  éminent  pour  son  sa- 
voir :  celui-ci  signa  une  attestation, 
dans  bqoelle  il  reoonnaîsiaîi  Texifr* 
.tfimcedecetartdiahoUqiie,  etchade» 
finis  analigaes'  k  cm  dont  ces  mal«< 
heureux  étaientaccusés ,  et  qui  lui  pa« 
raissaient  inoonteslaUcs.  Hutchinaon- 
a  donné  une  copie  authentique  de  cette 
pièce.  11  y  a  bien  apparence  que  ce  fut 
ce  qui  détermina  le  jugement  et  le  .sup- 
plice de  ces  malheureux.  Cest  le  der- 
nier exemple  que  l'on  ait  vu  en  An- 
gleterre de  cette  sorte  de  barbarie.  Ce- 
pendant tant,  dana  Fouvraf^  de  la 
Mtdigfon  du  médecm,  indique,  sa 
homme  hîen  Mgnë  de  rintolëraaaei 
partout ,  au  contraire ,  nne  douce  phî^ 
lanthropie  se  feit  sentir,  et  on  le  reooo'* 
naît  toujours  disposé  à  bien  penser  de 
ses  semblables.  11  donne  de  son  carao* 
tèi*c  une  idée  fort  avantageuse  ;  mais 
il  y  a  lieu  de  croire  que  la  vanité  a 
beaucoup  de  part  à  ce  portrait.  Ce 
iiyre,  qui  avait  fait  une  grande  seasa- 
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tion  CD  Angleterre,  et  qui  ibt  tndnit  dc  br  etOfêM»  àe  VÉgiise  romaiiie»^ 

«o  plrakim  hngues  >  fat  attaqué  par  Pour  le  tcmpi  oà  H Mfrùi ,  il  in«iilM e 

Kenelm  Digby ,  nuis  d'une  manière  des  œnnsissmes.lbrl  étendues  sur  la  * 

noUe  et  golie  ;  il  le  lîit  au  contraire'  jkjvqfi»\ «1  di^pkoie  dsns  tons  ses  ou» 

fort  durement  par  Alexandre  Ross,  vrages  une  vaste  érudition;  mais  quel-' 

Les  Ihffologiens  de  FAttenagM  Fatta-  qoelsis  il  se  th>mpe ,  0t  il  rempIseS" 

gèrent  plus  sérieiisrment ,  et  vo»i!»-  nue  erreur  par  une  autre.  Il  attaque 
rent  faire  passer  laulcui  pour  athée,  même  des  vérités,  qui  déjà  paraissrîirnt 
En  1646,  Browne  acrrut  sa  rëputa-  alors  démontrées,  et  il  semble  douter 
tion  littéraire  par  un  second  ouvrage,  du  svstême  de  Ctjperuic.  En  i658^ 
iiiliiiile  :  Pseudodûxia  epidemicaor  il  publia  :  Iljdriotaphta;  il  v  rcuint 
Enijuiries  in  the  vulgar  errors  y  un  autre  petit  traité,  <^ar<im  ^/ C^-. 
(  Essai  sur  îm  êrrean vulgaires  ) ,  rus,  on ^ WnUé dm  quinquanie,  fm 
Iiondre^,  in-fel.  Ce  traité,  fësnkat.'  4mix  ttntèt  ne  Ament  qtArn  fetii, 
â'nBsawiwDCMe^tegénrfrjleBient  ToLia-8M)ittslèpfeiiiîer,  il  disserte  - 
aeenciUi,  et  l'anieur  ne  lut  pas-exposé  très  satawamt  sur  les  nm«s  ciné*' 
aux  critiques  et  aux  impntatiOBS  d'inrë-  nires  el  snr  ce  qui  concernait  les  mo*  ^ 
ligion  qu'il  s'était  attirées  par  sou  pré-  numents  funéraires  chez  les  anciens  ; 
cèdent  ouvrage.  Il  ont  plusieurs  édi-  il  ne  nc{»lis!;e  rion  rt  sotivrnt  sort  de-  > 
tions,  en  i(i5o,  m-foh;  en  i65b,  s«ri  sujet.  On  y  trouve,  entre  autres^ 
1664,  1G66,  iG-ja,  in-4°.  1  et  en  la  première  observation  sur  1«  sul>- 
1673,  in- fol.  Il  en  parut  une  iraduc-  stance  sin^ilière  provenant  dv  la  de- 
lion  en  hollandais,  a  Amsterdam,  en  composuion  des  cadavres,  relrouvee 
1 ,        ,  ^  une  en  alkmand,  à  depuis,  parF ourcroy,  dans  le  dmetière 
Nuremberg,  en  1680,  m-4\  I/aUié  des Inaocents,  k  Parts,  etconnuemain- 
Seachày  en  a  donné  une  en  français ,  tenant  sens  le  nom  iad^fo^dreé  Le 
sur  la  7%édtlio»»  sous  lelitre  à* Essai:  ^  TrmU  dm  qidnqtmùt  lait  Toir  qu'il 
sur  Us  errmn  jpapidmre»^  Pansy  a  cultivé  la  botanique  et  -direrses 
1 ,  a- Tel.  itt-ia,  et  174^  idem*  branches  de  rhisteire  natnnlle  ;  il- 
Ge  livre,  qui  étaif  nécessaire  au  temps  tache  de  prouver  que  la  nature,  dans 
on  il  parut,  n'a  plus  aujourd'hui  le  ses  produrtions,  emploie  plus  souvent 
mèjnc  degj  n  ci  atilitc ,  parce  que  la  plu-  le  nombre  cinq  que  tous  les  autres.  II 
part  des  erreurs  qu'il  rombat  se  sont  cite  une  multitude  d'exemples  à  Tap- 
dissipées.  Plusieurs  auteurs  ^  avaut  et  pui  de  cette  opinion.  Ou  doit  le  rej^ar* 
après  BroVkU,  ont  écrit  sur  le  même  dcr  comme  le  premier  qui  ait  vu  que 
sujet,  et  il  kur  est  supérieur,  sirce.  oe  nen^ve  cinq  est  beaucoup  plus 
n*bst  pour  le  ted,  du  lioins  par  .la  oommun  dans  les  parties  des  fleurt 
manière  dint  il  le  traite.  C'est  sTee  que  tous  les  antres  nombres,  Bnm» 
beMCoup  de  modération  qoll  attaque  n'a  laissé  qu'un  seul  écrit  sur  sa  pnw 
ee  qu'il  regarde  comme  des  erreurs,  fcssion  :  c'est  une  lettre  très  courte  snr 
Il  commence  par  les  exposer,  et  cite  Tétudc  de  la  médecine,  dans  laquelle 
les  auteurs  qui  les  ont  propagées  ;  crt-  il  montre  plus  d'érudition  que  ae  ju- 
suite,  il  les  combat  avec  la  seule  force  gcmciit.  Ses  œnvres  réunies  parurent 
du  raisonnement,  sans  employer  ni  le  de  son  vivant,  en  iGt>6;  elles  furent 
sarcasme  ni  l'ironie.  Quoique  zélé  pro-  traduites  en  allemand ,  el  enrichies  de 
testant ,  c'est  avec  beaucoup  de  ména*  notes ,  par  Christian  Pejranms,  et  pu- 
g«meuu  qu'il  examine  ^dques  points  hliées  à  Francfort  et  a  Leip^g  eu  1  O^o^ 
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in>4'*>  ^près  sa  Biort,  rardieTlquc 
ttenisson  recndUit  tous  k$  écnts  qu  ii 

avait  laissés  en  manuscrit  ;  ce  sont 
des  Dissertations  sur  des  antiquités^ 
ils  furent  mis  au  jour  dans  une  édition 
romplèlc  de  ses  œuvres ,  publiée  à 
Londres  en  1686,  in-fol.  A  la  tête 
de  qcUe  éditiou ,  est  sa  vie,  écrite 
par  XenisBOD.  Le  docteur  Jobnson  en 
a  aussi  donpë  mie ,  où  il  apprëde  avec 
inmartialité  £cs  talents  et  ses  ouvrages. 
M  Son  style,  dit>il,  est  vigoureux,  mais 
»  dur } ilestérudity  mais  pédaiitesque  ; 
11  il  frappe,  mais  il  ne  plaît  point  ^  il 
»  est  profoncî ,  maisobscur  ;  les  figures 
»  qu'il  emploie  sontbizarrcs  et  ses  com- 
»  hinaisous  f(jr(  p'es  ;  il  emprunte  des 
»  expres^sioiis  dv  toutes  !es sciences ,  ce 
»  qui  le  rend  quclquelois  disparu  le.  » 
On  ne  |)eut disconvenir,  cependant, 

3tt'il  i^«itjCDncLi  lalaneue  scioitifique 
e  beaucoup  de  mots ,  dont  on  ne  pou- 
vait, exprimer  le  sens  avant  lui  que 
par  des  péri rases.     D— P — s. 

BROWNË  (ÉpovABD),  fîlsdapre- 
cèdent ,  et  médecin  comme  lui ,  naquit 
en  1642. Il  sedislinguadc  bonne  heure 
par  sa  facilite  et  ses  progrès,  principa- 
lement dans  l'ctude  des  langues  an- 
ciennes. Après  avoir  reçu  de  .son  père 
les  premiers  éléments  des  sciences ,  il 
fut  rois  à  l'école  de  Norwicli ,  et  de  là  à 
Cambridge.  Il  prit,  en  i665,  à  Ox* 
fotdy  le  degré  de  docteur  en  méde* 
eioe.  En.  i(j|S8 ,  il  commença  ses 
•voyages,  parcourut  la  Hollande,  TAU 
k-magne,  ta  Hongrie,  la  Bobéme,  etc. , 
revint  à  T.onrîres ,  et,  Tannée  suivante, 
repartit  pour  une  touniee  encore  plus 
fMisi'Jérable ,  dans  laquelle  il  vit  les 
cours  de  1  ectjicreiir  Léopold à  Vienne, 
du  sultan  Naliumei  IV  à  Larissa, 
de  Qemeut  IX  à  Kome ,  et  de  Louis 
XIV  à  VersaîBes.  A  son  retour,  il 
lut  reçu  membre  de  la  société  royale 
et  du  coil<%e  des  médecins ,  et  se  lia 
patticHlièreBieiit  avecle  comte  de  Dor- 


set, iplî rengagea  à  publier  une  partie 
de  ses  voyages.  Cette  relation,  oit  Ton 
trouvait  des  particularités  iotéressan* 
tes  sur  des  pays  alors  pcn  connus, 
ainsi  que  sur  plusieurs  objets  d'anti- 
quité et  d'iiistoire  naturelle  ,  obtiii  t  un 
très  grand  succès.  En  1673,  Broute 
retourna  sur  le  coutinent  pour  faire 
de  nouvelles  obsûrations  d'bistoire 
naturelle,  particnlièreineDtsor  les  eaux 
de  Spa  et  d'Aix^k-ChapeUe.  D  lut  en* 
suite  nomme  médecin  du  roî  Char»  ' 
les  II ,  qu'il  soigna  dans  sa  dernière 
maladie,  et,  en  1682,  médecin  de 
rhôpital  de  St.-Bartbelemi.  11  se  livm 
aussi  à  la  cbimie,  ot  ii  est  eiféjionora- 
blement  par  Boyie.  La  mort  de  Char- 
les Il  et  ensuite  la  révolution  1  éloi- 
gnèrent entièrement  de  la  cour.  Il  fut 
nommé,  en  i^oS,  président  du  col- 
lège royal ,  et  mourut  k  2  ^  août  i  ^  ob. 
fi^es voyages  de  Browne,  enauoneiv- 
ta|it  ses  ooonaîssanocsy  avaient  doniië 
en  même  temps  à  ses  manières  une 
sorte  de  politesse,  dont  le  savoir  n*est 
pas  toujours  accompagné.  Charles  di- 
sait tt  qu'il  était  aussi  savant  qu'aucun 
»  des  membrei.  du  collège  royal,  et 
»  d'aussi  bon  ton  qu'aucun  des  hom- 
»  mes  de  la  cour.  «  Ses  ouvrages  sont 
la  collection  de  ses  voyages ,  réunis,  et 
publiés  en  anglais,  à  Londres,  eu  i  G  ^  5, 
in-4''*  *  réimprinÀ  avec  des  angmen- 
tations  en  i6S5  ;  ils  ont  été  traduite 
en  français,  Paris,  1674»  iD*4\0À 
V  trouve  beauooune  d'obsenoiions  su^ 
la  pbysique  et  t^toirc  naturelle  ; 
mais  son  objet  principal  était  la  miné- 
ralogie. 11  a  eu  le  mérite  de  faire  le 

Î)remier  connaître,  sous  ce  rapport,  ■ 
es  diverses  contrées  qu'il  avait  par» 
courues.  11  avait  fait,  en  1677,  un 
nouveau  voyage  en  Allemague,  dont 
il  a  donutf  k  rdation  dans  la  se- 
conde  ëditbn  de  ses  Voyages.  Utra" 
doisit  du  grec  de  Plttlan|ue  les  F^ies 
de  Tkmiitoàlç  et,  dê  Sartçniis^ 
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q  !L  at  paru  daus  rédilion  de  Dry- 
ueiî.  S— D. 

iJROWNE  (  Simon  ) eccIésiasU  • 
«pe  aurais  dissident,  nëen  1680  i 
Sbeptoo^Mallety  dans  lé  comté  de 
Soiiimdrset,  fit  d'excellentes  Àudes ,  et 
commença  à  prêcher  avant  l'âge  de 
vittgl  ans»  Après  avoir  e'ié  successive- 
meot  pasteur  dVtie  congrégation  à 
Portshîontli  et  à  Londres,  il  per- 
dit en  mènir  temps,  en  J'j'i^,  sa 
femme  et  son  fils  unique ,  et  ce  double 
jnalheur  l'affecta  an  point  de  troubler 
sa  raison  ;  non  seulement  il  re'sip;Da  ses 
fonctions,  mais  il  ne  vonlot  plus  se 
immicttre  k  aucune  pratique  rdigiense. 
Ses  amis  loi  ayant  demandé  le  motif 
de  ce  cliangementdans  un  liomme  au- 
trefois si  fcoommandable  par  sa  pie'te'i 
îl  leur  dit  :  «  qu'il  était  tombé  dans 
»  la  disgr.lcedr  Dîrn,  qnî  3V;iit  vonhi 
»  que  son  ame  moul  ût  ]nt  degrés,  et 
»  lie  lui  avait  îaîssc  qu'une  vie  ani- 
»  inale  en  commun  avec  !es  bnites  ; 
»  que ,  bien  qu'il  conservât  la  figure 
*»  humaine  et  la  faculté  de  parler 
9  d'one  manière  qui  semblait  raison* 
-»  nable  ans  antres  y  il  n'aratt  pas  plus 
-»  dfidée  de  ce  quH  disait  qu'un  perro=- 
quet;  qu'il  y  aurait  donc  de  sa  part 
»  impiété  a  faire  des  prières,  et  in- 
•»  décenœ  à  assister  à  celles  des  au- 
T)  1res.  y>  M.iis  sia  folie,  si  même  l'on 
peut  tout-i-lait  ajipelcr  ainsi  ce  sin- 
gulier travers  d'esprit,  ne  paraissait 
porter  que  sur  ce  SÊtu\  point.  Il  se  re- 
lu a  ddius  Sun  lieu  natal ^  où,  tout  eu 
assurant  que  ses  haàtés  intellectoel- 
les  étaient  ponr  jamais  éteintes,  il 
composa  divers  ouvrages  oii  l'on 
trouve  aniant  de  savoir  que  d'esprit 
et  de  talent;  noCammentdcux défenses 
du  christianisme  contre  Woolston  et 
Tindal,  écrites  dans  les  deux  dernières 
années  de  vie,  î.n  ]>rrTnière  iitfitu- 
iée  -.Réprimande  convenable^  adveS" 
ê€9  à  un  incréduU  qui  Vesi  de  gaité 


hwô 

de  cœur,  ût>ec  une  préface  cotUiet*- 
nant  les  poursuites  du  finn-oir  civil 
contre  cette  sorte  d'éci  i^ams  ,  est 
remarquable  pfir  la  force  du  raison- 
nement et  par  l'esprit  de  tolérance  qui 
y  rèf{ne.  L'autre  a  ponc  titre  :  D^éhsé 
de  la  religion ,  de  la  nature  et  de  la 
révélation  chrétienne  y  contre  la faus* 
se  interprétation  de  l'une  et  les  vbjec* 
fions  faites  contre  l'autre  dans  leli* 
vre  intitulé  le  Christiartisme  anssian» 
rien  <jue  la  création.  Ccl  ouvrap;e  de 
i)i  uvviii;  cat  un  des  meilleurs  que  celte 
controverse  ait  produits.  Il  l'avait  dé^ 
dié  à  b  rdne  Caroline  ;  mats  comore 
il  rendait  compte  dans  la  dédicace  àè 
féÉat  de  son  esprit,  ses  amis  crureiic 
avec  raison  qu  elle  pournit  détruit^ 
tout  reflet  de  l'ouvrage ,  et  la  suppri** 
primèrent.  Elle  a  été  depuis  imprimée 
dans  le  N  '.  88  de  VAdventurer,  et 
c'est  un  morceau  vraiment  unique 
ponr  la  singularilé.  Brovs'ne  y  déclare 
que,  si  son  livre  a  quelque  cliose  d'ex^ 
traordinane,  c'est  d'avoir  pour  au- 
teui*  «  un  être,  le  premier  de  ce  genre, 
et  qui  n'a  pas  encore  de  nom ,  »  et 
prétend  qtron  racontera  «  comme  1'*^ 
vénement  le  pins  mémorable  et  le  plus 
surprenant  du  règne  de  George  ]I| 
qu'un  traité  composé  par  une  pareille 
chose  (  tiniig  ) ,  ait  été  présenté  à  l'il- 
lustre Caroline.  »  Brinvne  mourut  en 
l'jTri,  Outre  les  deux  ouvrages  que 
nous  avons  cités ,  et  qui  ont  été"  publiés 
par  Guillaume  Harris,  il  avait  pui^hé 
avant  son  malheur  quelques  sermons , 
amsi  qu'un  recueil  d  bynuies  et  de  can* 
tiques.  Il  avak  ansai  composé  des  tra* 
dttctions  en  vers  anglais  d'anciens 
poètes  grecs  et  latins ,  une  grammaira 
anglaise,  de»  fables,  et  d'autres  ou* 
trages  qui  n'ont  pas  été  imprimés. 

BBOWNE  (Pierre),  docteur  en 
theuiuuic,  ïii  SCS  études  daus  l'uni* 
TCTsite  de  i>ui>kn^  yii  il  parviut  à  étrf 
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1 709,  au\  ëveclids  de  Corke  et  de 
Ross.  Peu  de  prélats  protesta  ni  s  peu- 
vent lui  être  compares  pour  la  iueu- 
ce  et  la  pui*etè  des  mœurs.  Ardent 
défenseur  de  la  id^loa  chrétienne , 
il  conserva  un  attacnement  inviolable 
k  ia  pompe  ext^îeure  da  colle,  aux 
aBim#nl6i  de  son  é^âsey  et  resta 
constamment  célibataire.  Cette  con- 
duite le  fit  passer,  aux  yeux  de  quel- 
<|ucs  protestants  irlandais,  pouru?i  ra - 
ibolnpic  rom.iiu  (ic'gui.se.  Prédicateur 
solide  ,  scnsc  et  éloquent,  il  réforma, 
par  ses  instructiuns  et  sou  exemple,  le 
mauvais  goût  des  jeunes  prédicateurs 
de  son  teuips;  ses  revenus  furent  em- 
playés  â  de  fréquentes  aumdues , 
et  à  iMtàr  une  belle  maison  des» 
tînée  à:  reeerotr  des  écoles  de  cha- 
nté, ainsi  qu'une  bibliothèque  quM 
fiwda  ^ur  le  service  du  public.  Il 
mourut  dans  son  palais  e'piscopal  de 
Corke ,  le  a 5  août  1755,  laissant  un 
assez  grand  nombre  d'écrits ,  dont  les 
suivants  ont  c'ic  publiés,  de  son  vivant, 
en  angiai.s  .  I.  une  Lettre  servant  de 
réponse  an  livre  de  Toland  ^intitulé  ; 
la  Religion  chrétienne  sans  mjrstère\ 
ainsi  Mfa'anr  objections  des  incre'du- 
les,  Loodres,  1696,  in•8^;  II.  de /a 
CcmtBmt  dê  boire  en  mémoire  des 
morti ,  avec  la  suite  et  la  réponse  à 
nu  f  réiat  qiâ: prétend  la  justifier,  Du- 
blin ,  1715,  1714  >7*^>  ^ 
in- 1*2;  ni.  la  Doctrine  des  partis 
et  des  circonstances  en  fait  de  reli' 
finn  exposée ,  1  i  5,  in-i  2  ;  1 V.  DiS' 
couf  î  contre  la  coutume  de  boire  aux 
santés,  Dublin,  1716,  in- 12  (il  y  a 
encore  de  lui  une  Lettre  sur  le  même 
sujet,  i7;»a,  V. la  Foidis" 

tinawe  ae  Fopiman  et  de  la  science^ 
Ddblin,  1716,  in-B'».;  VI.  UPro- 
fréf ,  f^temitf  et  les  limites  de  fen- 
UàdemeiU'humain,  Londres  et  Ûu- 
hliè ,  179^)  9  ift-S".  ;  c'est  une  espèce 

VI. 
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de  supple'ment  aux  preuves  de  son 
premier  écrit  contre  Toland;  VII.  les 
Choses  s  lu  naturelles  et  dwuws , 
conçues  pnr  l'analogie  des  choses 
naturelles  et  kumaines  ^  Londres  ^ 
1735,  in-^*.;  VIIL  pluaieuis  iSer- 
nunft»  Browne  laissa  tous  ses  autre» 
ouvrages  manuscrits  à  son  neveu  TluH 
mas  Husscl.  CT — Y. 

BaOWiNË  (Isaag-Hawkins),  poèt» 
anglais  ,  ne'  en  1 706 ,  à  Burton-sur» 
Trcut,  dans  le  comtèdeSta0brd,passa, 
en  !  717  ,  de  Tuniversifé  d'Oxtord  à  ' 
l'école  de  droit  de  Ltnrolii's-Inn  à  Lon- 
dres ,  où  il  s'occupa  beaucoup  plus  de 
poésie  que  de  jurisprudence.  Posses- 
seur d'une  fortune  sttiBsantc,  il  quitta 
bientôt  l'étude  des  lob  pour  une  vie 
indépendante  et  dévouée  aux  |pbîrs  de 
hi  littératttre.  Ge  fut  cependant  durant 
son  séjour  k  cette  école  qu'il  composa 
un  poëme  sur  le  dessin  et  la  beauté, 
et  un  autre  intitulé  la  Pipe  de  tabac, 
divisé  en  six  cbflnts ,  dont  chacun  offre 
l'iiuitation  heureuse  et  piquante  du 
style  d  un  jwète  vivant.  Les  six  poètes 
imités  soDtCibbcr,  Ambroise  Pliiiipps, 
Thomson ,  Young ,  Pope  et  Swift.  Le 
chant  imité  de  Pbitipps  est  l'ouvrage 
du  docteur  HoadI y.  Brown  fut  choisi , 

en  1744^^  ^  174^^  pour  représenter 
au  parlement  le  bourg  de  Wenlock^ 
dans  le  comté  de  Shrop.  Le  plus  con- 
sidérable de  ses  ouvrages  est  le  poëme 

intitule  :  De  animi  immortalitate , 
publié  en  i75'|.(.('  [)oeiiie  eut  un  trc^ 
grand  succès  en  Angleterre,  et  il  en 
fut  lait  en  très  peu  de  temps  plusieurs 
traductions  anglaises,  dout  la  meil- 
leure est  celle  de  Soame  Jenyns ,  im- 
primée dans  les  Mélanges  de  cet  au- 
teur. On  a  deBrowne,  quelques  autres 
productions  poétiques.  Il  mourut  en 
1760,  âgé  de  cinqoante^nq  ans. 
Hawkins  Browne,  son  fils,  a  donné , 
en  1768,  en  i  vol.  in-8*.,  une  jolie 
édition  de  ses  ceuvres.  X— 4» 

■ 
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BROWî^R  (sm  William),  mé- 
decin et  iittérâtcur  anglais,  ne'  dans 
le  comte  de  Norfolck ,  en  i  (.k)!  ,  exer- 
ça avec  succès  la  médecine  à  Lymi, 
comté  de  Suflulk ,  et  ensuite  à  Lon- 
dres, ék  îl  mourut,  en  1^74»  âgé 
de  quatre  vingt-deux  ans;  laissant  par 
son  testament  deux  prix  à  dëoemer 
annuellement  aux  deux  meilleurs  poè- 
mes qui  sortiraient  de  l'université  de 
Cambridge.  Il  était  membre  de  la  so- 
ciété rt  yale  âe  Londres  ,  et  président 
du  collège  des  mcdrcins  de  cette  ville. 
La  part  active  qu'il  put,  en  cette 
qualité,  en  1768,  dans  la  conte  suiion 
qui  s'éleva  entre  le  collège  des  mtde- 
•  cins  et  les  licenciés ,  engagea  Foote  k 
l'introdniie  dans  son  Diabie  bcùeur, 
Leportiait  était  frappant  :  Browne  s'y 
reconnut  le  premier,  et  envoya  à 
Fauteur  une  carte  pour  le  complimen- 
ter sur  son  habileté;  mais  comme  il 
avait  oublié  de  se  munir  d'un  man- 
chon, il  lui  envoya  le  sien.  Cette  ma- 
nière de  se  venger  desarma  Foote. 
Browne  e'tait  ami  de  la  gaîté;  il  fâ'é- 
queiUait  hc'djitiiellement  un  bal  qui  se 
donnait  chaque  année  à  Londres,  dans 
une  pension  de  jeunes  demoiselles. 
Un  dignitaire  de  Féglise  Vy  étant  ren« 
du  un  jour  pour  voir  danser  sa  fille , 
et  apercevant  notre  médecin  debout , 
au  milieu  de  ces  jeunes  personnes  ^ 
dit  qu'il  croyait  voir  //ermippus  ré' 
dmvus ,  vivant  anhelitu  puettarum, 
Browne  est  auteur  rVun  grand  nombre 
d'essais  en  prose  et  en  vers ,  et  il  a 
donné  une  traduction  du  latin  en  an- 
glais, (les  Eléments  de  catoptrique 
et  de  diOfjlrtque,  du  docteur  Gié- 
gor^,  auxquels  il  a  ajouté  quelques 
écrite  sur  le  même  sujet  (  Londres , 
i7i5,in-8\)  X-Hi. 

BROWNE  (  Patmgb)  ,  médecin  et 
botaniste,  naquit  à  Grosboyne  en 
Irlande  y  en  1730.  Etant  .fort  jeune 
encore,  o&  Teaviiya  cbcf  un  parent. 
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à  l'îîe  d'Antigoa;  mais  le  climat  ne 
convenant  pas  à  sa  safttc,  il  revint  en 
Europe,  en  17^7.  Il  se  mit  à  étudier 
la  médecine ,  et  vint  à  Paris  où  il  de-« 
meura  cinq  ans.  11  alla  ensuite  à  Leyde, 
et  y  fut  reçu  docteur  en  médediie; 
ensuite ,  il  se  rendit  à  Londres,  00  if 
fut  en  liaison  avec  plusieurs  savants* 
Il  retourna  en  Amérique  et  se  fixa  à  la 
Jamaïque.  C'est  à  lui  que  la  ville  de 
Kingston  doit  l'avantage  d'être  un  port 
dédouane^  au  lien  de  Spanish-Town, 
ou  San-Yago,qui  1  était  aupai'avaiit.  H 
fit  une  étndc  approfondie  de  toutes 
les  productions  natuiclles  de  cette 
île.  Il  eut  l'occasion  de  perfectionner 
les  découvertes  qu'y  avait  faites  Sloane, 
et  d'en  fidre  lui-même  de  nouvdles. 
De  retour  en  An^eterre,  il  donna, 
en  1755,  une  carte  très  exacte  do 
cette  île ,  qu'il  avait  tracée  de  sa  main , 
et  qui  a  été  gravée  en  deux  feuilles , 
par  Bailey.  L'année  suivante ,  il  pu- 
blia un  excellent  ouvrage  sous  ce  titi'c  : 
Histoire  naturelle  et  civile  de  la 
Jamaïque  (  Londres  ,  1 756',  in-fol.) , 
en  anglais,  cniiuhu^  de  superbes  li- 
gures dessinées  pai  le  célèbie  Ehret. 
11  y  rectifie  les  caractères  de  plusieurs 
genres  de  plantes  dtt  P.  Plumier ,  et 
U  en  âabHt  quelques  nouveaux*  Linné 
n'en  admit  qu'un  petit  nombre  ;  mais  ' 
presque  tous  les  autres  ont  été  re- 
connus  depuis.  Hans  Sloane  n'avait 
pas  recueilli ,  dans  tous  ses  voyages , 
plus  de  buit  cents  espèces  de  plantes; 
Browne  eu  décrit ,  dans  la  Jamaïque 
seule,  environ  douze  cents.  Il  retourna 
aux  Antilles ,  et  séjourna  pendant 
quatre  ans  à  Autigoa  et  à  Montserrat. 
Il  parait  qu'il  se  livra  entièrement  à 
l'exercice  de  k  médecine ,  et  qu'il  ne 
pot  dinlinner  ses  travaux  sur  la  bo- 
lanifue.  Il  essujna  des  maUicars ,  et 
perdit  tous  ses  livres.  Bevenn  en  An- 
gleterre, en  1782,  après  avoir  fait 
six  fois  k  voyage  des  Indes  ,  il  se 
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tctin  à-  BeBinoky  dans  le  comté  de 
Ma jo  en  Irlande.  Li,  oubliant,  pour 
ainsi  dîrei  Ws  richesses  yé^jêtsits  des 
tropiques  et  des  îles  qu'il  avait  par- 
courues ,  il  s'attacha  à  l'e'tude  des 
mousses  et  des  autres  ve'^ctaux  cryp- 
togames. H  s'occupait  aussi  à  faire  une 
Flore'  de  V Irlande  ,  et  il  allait  la 
livrer  à  rimpression  ,  lorsqu'il  mourut 
^  en  i79o,àRusl)rook,  â<^c  de  soixante 
dix.  ans.  Dans  sa  retraite  ,  il  s'était 
teOemettt  isôW  de  b  société,  que,  mal- 
gi(ë  lacââmtë  que  lui  avait  donnée 
«on  premier  ouvrage  9  on  le  croyait 
.  Wttf  et  ce  fut  par  hasard  qu'il  apprit 

Sue  Ton  venait  d'en  anifonccr  à  ton- 
res  une  nouvelle  édition  ,  qui  n'est, 
an  reste,  que  l'ancienne  édition  ,  dont 
on  a  imprime  les  planches  sur  papier 
vélin ,  en  y  mettant  un  nouveau  litre 
avec  la  date  de  i  Il  est  à  désirer 
,  que  l'un  publie  sa  Flore  d'Irlande  , 
ainsi  que  de  nouvelles  observations 
sur  les  plantes  de  la  Jamaïque,  qu'il 
avait  £iites  dans  son  dernier  voyage , 
etqn'H  .aldssëes  en  manuscrit.  On  a 
aussi  de  tui  deux  catalogues  des  oi- 
seaui;4^des  poissons  de  flrlandc.  II 
e'taîtlie  avec  Gronovins,  avec  Mus- 
schenbroeck,  et  plus  particulièrement 
avec  Liiiiic,  qui  entretint  jusqu'à  sa 
mort  une  correapoiidaiice  suivie  avec 
lui.Browne  fut  un  des  premiers  en  An- 
gleterre à  adopter  le  système  de  Linné; 
aussi  ise  naturaliste  donna  le  nom  de 
êrovmt^  à  un  genre  de  la  &mille  des 
légumineuses.  —  Outre  les  botanistes 
et  médecins  du  même  nom ,  que  nous 
avons  indiqué  ^  on  connaît  encore 
Bbowite  (Jeaii).',  chirurgien  ordinaire 
de  Charles  lî ,  auteur  d'un  Traité 
.  complet  des  plaies ,  Londre'?,  in  4"., 
lô-jS;  d'un  Traité  sur  les  ttnni'nrs  ^ 
idem; d'un  Traité anatoinico-chirur- 
gical  des  glandes  et  des  écrouelles  , 
Londres,  in-4  i684,  tous  trois 
délits  eu  aoglai:^  ;  et  d'une  M^ogrof^ 
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phie,  dqpt  les  pbnches  sont  tirées  do 
Casserius,  en  anglais^  en  i68i  et 
1697 ,  in  iol.  ;  en  allemand ,  Berlin  , 
1704»  Leipzig,  1715,  in-fol. ,  et 
traduite  en  latin  sous  ce  titre  :  JM^o^m* 
p}na  nova  ,  sk>e  musculnnim  om- 
nium in  Corpore  hnmnno  hnclenàs 
repertorum  accuralissima  descrip^ 
tio  ,  Londres,  1684,  in-fol.  ;  Leyde, 
1687  >  ^^9°  y  in-fol.  ;  Amsterdam  , 
1694 ,  in-fol.  --  Browne  (  André  ) , 
auteur  d'un  ouvrage  sur  les  fièvres  , 
D0  f^rUm  tentamm  Ûêeoretico' 
pracUettni ,  Edimbourg ,  169$ ,  in* 
BaowvB  (Jean  auteur  d'/nr« 
titutes  de  médecine  ,  en  anglais , 
Londres ,  1714»  in-8'*.  —  Browne 
(  Joseph  )  ,  siitonr  d'un  Recueil  de 
toutes  les  épidémies  pestilentielles 
du  17*.  siècle,  en  anglais,  Londres  , 
i7'?io,  in-H".  —  lÎRowNE  (Richard) , 
auteur  li'uu  Essai  sur  les  effets  du 
chant,  de  la  musique  et  de  la  danse 
sur  le  corps  humain ^  en  anglais, 
1729;  en  latin,  à  fjondres,  1755, 
sous  ce  titre:  Medieimt  musica, 
Browne  (  Guillaume  )  ,  aggre'gé  au 
collège  de  la  Madeleine^  à  Oxford  ^ 
mort  en  1678,  âgé  de  cinquante  ans,  a 
publie'  le  catalogue  du  jardin  do  bota- 
nique de  celte  ville:  Cataiogus  horti 
Oxo/iit'?isis ,  Oxford,  i658,  in-80. 
—  Bkovvne  (Alexandre^,  chirurgien 
anglais,  a  voyagé  aux  Incles  orientales, 
▼ers  la  fin  du  17*.  sîkle.  11  recueillit 
beauoonp  de  plantes  de  ces  contrées  » 
et  les  envoya  à  Plukeoet,  ^  les 
publia  dans  ses  ouvrages.  CVstencon* 
sidération  du  service  qu'il  a  rendu  à 
la  botanique  que  Linné  a  donné  le 
nom  de  brownia,  à  \m  genre  de  plante 
de  la  famille  des  nerpruns ,  composé 
de  plusieurs  arbustes  du  cap  de  Bonne- 
Kspérance,  remaïquribles  par  la  pe- 
titesse de  leurs  feuilles.  —  Browne 
(  Samuel  ) ,  chirurgie^  anglais ,  étabFt 

k  Madras ,  sur  la  fin  du  17**  siècle  ^ 
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a  contribue  aux  progrès  de  la  bota- 
nique, en  envoyant  des  herbiers  com- 
posés déplantes  de  l'Inde  à  plusieurs 
savants  botanistes  cPÂngleterre ,  el 
entre^utres  k  FMÎver ,  qui  en  6t  eon- 
naltre  un  grand  nombr^  dans  ses 
oaYrages.On  yoit,  dans  les  Transac- 
Uons  philosophiques ,  an  catalogue 
fort  nombreux  de  celles  qu'il  avait 
découvertes,  tom.  XXII ,  ann.  i  -^oo. 
—  Bbownf  fJenn), chimiste  de  Lon- 
dres ,  membre  de  la  socie'te'  royale , 
mort  en  1 735  ,  a  publie'  quelques 
mémoires  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques.  C  et  A.  et  D — P — s. 

BBOWNË  (  Geobge  ,  comte  he  ) , 
général  au  service  de  Russie  ^  n^  en 
irlaDde ,  Tan  1698 ,  d'uneMQleca* 
tholiquc.  TI  eut  de  bonne henre  da  goût 
pour  f  état  militaire  ;  mais  ne  pouvant 
espérer  de  Tavancement  dans  sou 

Says  ,  à  cause  de  sa  religion ,  il  se  ren- 
it  en  AUemai^nc ,  et  s'eng.ic:<'a  nu  ser- 
vice de  rélecteur  Palatin.  Il  passa  en- 
suite en  Russie ,  avec  Keith ,  et  avança 
rapidement,  surtout  lorsqu'il  eut  ren- 
du un  service  important  dans  une  cir- 
constance GritM|iie.  'Une  conspiration 
s'éUnt  formée  contre  fîmTOratrîce 
Anne^  Browne  parvint  à  la  dissiper^ 
en  fondant  sur  les  conjurés  rënée  il 
la  main  ;  â'ia  téte  d'une  troupe  d  élite, 
dont  il  connaissait  le  dévouement.  Peu 
à  près,  de  ç^randes  entreprises  mili- 
taires donnèrent  occasion  aux  gc'ne- 
raux  russes  de  signaler  leurs  talents. 
Lascy  ,  Munich  ,  Keith  ,  parurent 
avec  des  forces  consideriiLles  sur  le 
Rhin  et  le  Wolga  ;  Bruwne  prit  part 
k  leurs  travaux  et  à  leurs  succès  ;  il  fit 
des  marches  savantes ,  et  arrêta ,  avec 
un  corps  d'environ  trob  mille  hom- 
mes ,  I  armée  turkc  sur  les  bords  du 
Wolga.  Tombe  ensuite  entre  les  mains 
dtt  ennemis ,  il  fut  conduit  à  Andri- 
nople,  et  vendu  comme  esclave.  Ayant 
ncouvf  c  k  liberté  par  les  bons  offices 


lîRO 

d'un  officier  français,  et  s'étant  ins- 
truit des  plans  de  campagne  des  Turks, 
il  s*échappa  de  Consuintiuoplc,  et  se 
rendit  à  Péter^urg ,  où  l'on  tira  parti 
des  renseignements  qu'il  donna.  Peu 
h  près,  b  guerre  éclata  avec  la  Suéde  ; 
Browne  fut  opposé  à  un  corps  dè  Su(^ 
dois  ,  qu*il  tint  éloigné  des  frontières 
de  Hussie  par  des  mancenvres  Ineii 
combinées.  Pendant  la  p^nerre  de  sept 
ans,  ilse trouva  aux  halaiilesde Prague, 
de  Collin ,  de  Jaegerndorf ,  de  Zorn- 
dorf.  Il  eut,  à  cette  dernière  bataille, 
un  cunimaudcmciil  en  chef,  et  en  dé- 
cida Tissuc  ,  eu  ralliant  les  Busses  ; 
mais  en  même  temps  îl  iîA&it  prison- 
nier par  les  Prussiens.  S^étant  dégage 
par  sa  présence  d'esprit,  il  reçut  cinq 
coups  de  sabre  à  la  tête«  et  resta  sur 
le  diamp  de  bataille  parmi  les  morts* 
Ayant  été  retiré,  on  lui  donna  les  pve* 
micrs  secours  de  Tart,  el  il  fut  trans- 
porté à  Pétersbourg.  Lorsque  la  paix 
eut  été  rétablie  entre  la  Russie  et  Li 
Prusse,  Pierre  III  voulut  mettre  Brow- 
ne à  la  tête  de  l'armée  qui  de\  ait  mar- 
cher contre  les  Danois  j  le  gcnéial  dé- 
sapFouva  celte  guerre ,  et  manifesta 
son  opinion,  t/cmpereor  irrité  le  ren*» 
Yoya  du  service  ;  mais  ^  peu  de  jours 
après ,  ce  mouvement  de  colère  étant 
apaisé,  Browne  lût  rappelé,  et  ob- 
tint le  gouvernement  de  Livonie.  Il 
rendit  à  cette  province  des  services 
signales,  en  réprimant  les  abus  ,  et  en 
protégeant  le  peuple.  Quelques  années 
avnjiî  sa  iiioit,  ildcmanda  reîraite; 
maiï»  GalLerine  II  lui  lepoudiU  a  11  n*y 
)»  a  plus  que  la  mort  qui  puisse  nous 
V  séparer,  »  Browne  mourut  le  18  sep- 
tembre 1 792 ,  à  râgc  de  quatre-vingt"* 
quatorze  ans.  Depuis  vingt  ans,  il  avait 
fait  construire  son  cercueil»  qu'il  se 
faisait  présenter  souvent  y  et  qu'il  con- 
templait avec  le  calme  d'un  béros  et 
d*un  phiiosopîir.  C — AU. 

BROW  INKIG,  ou  BAOMâlG 
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(  Raoul  ),  tLeoIogien  aoglaîs ,  naquît 
en  1592  a  Tpswich,  dans  le  comte  (^e 
ÎSuffolk  ,  d'un  marcbâud  de  cette 
ville.  11  fut  élevé  à  runivcrsité  de  Cam- 
bridge, et,  en  lô'iS,  reçu  doctcnr  .\ 
l'université  d'Oxford.  Il  fut  promu 
succesâfcmeot  à  plusieurs  bénéfices 
cMsîd&tbleSy  Htmaaméf  en  1641 , 
ëvèque  d'Exeler;  mais  dans  les  trou* 
liles  ijiii  ëchtk-ent  bientôt  aprb  y  il  se 
trouva,  en  sa  qualité  d'évêque,  exposé 
aux  violences  du  parti  parlementaire. 
Sa  vie  fiit.menacée;  et,  dépouillé  de 
ses  revenus,  il  se  vit  sans  autre  res- 
source pour  vivre  que  la  gcne'rosi- 
lé  d'un  rimi ,  chez  lequel  il  se  retira. 
Cette  détresse  n'abattit  point  son  cou- 
rage ,  et  Ton  dit  (ju'il  osa  conseiller  à 
GromweU  de  1  établir  Charles  II  sur 
letrdne.II  fut  nommé,  en  i65B,  pré- 
dicateur do  Temple,  avec  des  appoin- 
tements assex  considérables ,  et  mou- 
rut en  1659,  On  n'a  de.  lui  quç  qua- 
rante tcfinons  ,  passables  pour,  le 
temps  y  et  imprimés  après  sa  mont, 
h  Londres ,  1662 ,  1664  ,  ^  vol.  in- 
fo!. C'était  un  homme  àc  beanronp 
d'esprit,  d'une  littératm  c  cLcuduc,  et 
d'uue  conduite  irréprocLable  ,  quoi- 
que, dans  ces  temps  de  parti ,  ou  l'ait 
accusé  de  n'avoir  pas  montré  assez  de 
xèle  pour  la  relî^on.  X— ^ 

BK0  (  MoTSB-VuiCEiTT  ) ,  peintre 
espagnol  y  né  à  Valence  en  lodoi.  A 
l'âge  de  quinze  ans ,  il  entra  dans  IV- 
colede  Juan  Goncbillos>  peintre  habile^ 
et  surpassa  bientôt  tous  ses  camarades. 
I>orsqu'oTi  voulut  dccoiTi"  de  tableaux 
réj;lise  de  St.- Jean  del  Mercado,  de 
Valence ,  Bru  ^  malf;re'  sa  jeunesse  , 
iiit  choisi  pour  en  <  \ei  lUcr  trois.  Il 
peignit  le  Passage  du  Juiudaui , 
François  dd  Faule^  et  tous  les  SaintSy 
<^est-  i-dire ,  la  réunion ,  dansle  même 
tableau,  d%tn  grand  nombre  de  Saints. 
Palomînô  Vclasco ,  qui  a  fourni  ces 
débils,  dît  que  a  ces  oumges  aunon- 
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»  cent  la  main  d'un  grand  maître,  et 
»  une  grande  force  de  ge'nie.  »  Ces 
éloges  donnent  lieu  de  regretter  la  fin 
prématurée  d'un  artiste  qui  dcliulait 
si  bien.  Bru  mourut  à  Valence ,  en 
i'}o5;  n'ayant  encore  que  vingt-un 
ans.  ■  D— T. 

BRUAND  (PmnE-Faàirçois),  mé- 
dedn ,  né  à  Besançon  17 16 ,  moit 
en  cette  ville ,  en  1^86,  s'était  acquis 
une  réputation  méritée  dans  la  prati- 
que de  son  art  lie  roi  de  Prusse  Fré- 
déric l'engagea  h  passer  dans  ses  états; 
mais  il  ne  fut  point  louché  des  pro- 
messes du  monarque,  et  il  préféra  aux 
emplois  brillants  qu'on  lui  offrait,  une 
vie  obscure  et  tranquille ,  qu'il  consa- 
cra entièrement  à  ses  concitoyens  et 
au  soulagement  des  pauvres.  Ou  a  de 
ce  médecin  :  I.  Moyens  lie  rappeler 
les  mjris  à  la  vie,  Besançon,  1 7  65, 
in-8^  ^  II.  Jlfemoiref  sur  les  nUU- 
dies  contagiettseset^idénùques  des 
bétes  à  cornes ,  Besançon,  1766,  9 
ToL  in-i3.Cet  ouvrage  avait  remporté 
le  prix  de  l'académie  de  cette  ville 
en  1  -^63  y  et  il  a  été  réimprime' ,  avec 
des  additions  ,  sons  le  titre  de  Traité 
des  maladiôs  épizootUfues  et  conta' 
gieuses  des  bestiaux  et  des  animaux 
les  plus  utiles  à  l'homme  ^  Besançon , 
1 7  8a ,  a  roi.  în*i  a.Bmand  étaîtmem- 
bre  des  ikcultés  de  médeciBe  de  Ruris 
et  de  Montpellier  ^  et  on  trouve  plu- 
sieurs observations  importantes  de  lui 
dans  les  mémoires  de  ces  sociétés.  ^ 
BauARD,  ou  Bruan,  natif  deNaiicy^ 
et  curé  de  Mousson  ,  au  16".  siècle ,  a 
donné  :  Bref  discours  (  en  vei's  )  de 
la  très  noble,  très  illustre  cl  très  an- 
cienne maison  de  Lorraine  ,  Lyon , 
iSgi,  in-8'. ,  poëme  que  Ghcvricr 
qualifie  de  mauvais.  W— s. 

BRUANT  (Libàul),  donn^,  en 
16^1  ,  les  dessins  de  la  première 
église  et  des  bâtiments  de  l'fiôtel  des 
lavalidcs ,  et  ensuite  de  la  Sdlpc-r 
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triprc.  11  a  continue  Tcglise  des  Petits- 
Pères  ,  près  de  I.»  place  des  Victoires , 
commencée  par  Lemuet,  et  achifëè 
depuis  par  Artaud.  Le  style  de  son 
architecture  était  noble  et  simple.  11 
laissa  un  fils  qui  bâtit,  en  1721, 
l'hôtel  de  fielle-lsle ,  dont  lea  dessins  ^ 
les  profils  et  le  goût  d'ornement  sont 
très  estime's.  Bruant  fils  fut  profes- 
seur de  racadéinie  royale  d'archifcc- 
ti  cture.  On  a  de  Libéral  Bruant  Fisite 
des  ponts  de  Seine ,  Yonne  ,  A rman- 
çon  el  autres ,  faite  en  i  (384 ,  par  le 
sieur  Bruant,  architecte  du  roi,  avec 
les  plans  dessinés  par  Pierre  Bruant 
son  neveu ,  Cet  ouvrage  se  cou* 
servait,  en  manuscrit,  dans  la  In- 
bUothèque  de  M.  Pelletier,  qui  a  ët^ 
Tendue  et  dispersée.  —  Ûn  autre 
Bruant  ,  frère  aîné  du  pre'cédent ,  a 
fait  la  porte  du  bureau  des  marchands 
drapiers  ,  rue  des  Déeliarpeur«î.  E'ie 
est  décorée  de  colonnes  doj  iques  ac- 
couplces ,  dont  les  métopes  sujit  ce- 
peiidaut  carrées  ,  sans  que  néanmoins 
les  bases  et  les  ehapitaux  se  pënârent 
pu  se  confondent.  Le  moyen  qu'ila  em<. 
ployé  a  été'  de  donner  au  pilastres  la 
même  diminution  qu'ans  colonnes. 

K. 

BRUG  -  MONTPLAISIfL  Fq^ez 

HONTPLAISIR. 

BRUC.EUS  (TÎfnrO  ,  méderin  ,  né 
à.  Alo.^t  en  i  55i  ,  d'abord  professeur 
de  Joatiicuialiques  a  Borne  ,  roru  en- 
suite docteur  .1  i'um  versile  de  Bologne, 
alla  ,  en  iSG-j  ,  professer  les  mathé- 
roatiqnes  et  pratiquer  la  médecine  à 
Bosloch;  il  y  mourut  très  considéré , 
sôus  Fun  et  l'autre  rapport ,  le  3  t  dé- 
cembre l 'jQ^  t  ayant  laissé  des  ouvra- 
ges sur  les  deux  sciences  qu'il  avait 
cultivées  ;  sur  les  mathématiques  : 
Pe  motu primo ,  1 58o ,  in- 1 2  ;  1 60^  , 
in- 1  a;  fnf;fitfiHonesspher(pyf'is,  1 584; 
sur  la  médecine  :  ProposUiones  de 
morbo  ^oUico^  Rostoch,  kitQijj,  in- 
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S*.  ;  De  scorhutOy  propositwnes  Bos^ 
tochii  disputatœ  y  iSSg,  iSgi^et 
dans  le  livre  des  Obsen^adcnssiirte 
scorbut  deSeverius  Eugalenus  :  EpiS'^ 
toJœ  âe  varOs  ivto  et  arguments 
medids  ,  avec  les  mélanges  de  Henri 
Smel, Francfort,  161 1,  in-S".  C.etA« 

BRUCCIOLI.  Foy.  Brucioli. 

BKUCE  (Robert  ),  comte  d'Anan- 
dale  en  Ecosse ,  et  de  Qévelaud  en 
Angleterre;  fils  de  Robert  Bruce,  sur- 
nommé le  Noble  j  etdTvihclle  d'E- 
cosse ,  se  porta  pour  compédteur  de 
Jean  Bailleu!  (  F,  Bailleul)  ,  lors- 
qu'en  1  a85,  le  trône  devint  vacant  par 
la  mort  d'^eiandre  III  et  |^r  ceUe 
de  sa  petite-fille  et  unique  hénticre  di« 
recte,  Marguerite  de  Norwège.  A  pei- 
ne sacré  à  Scone,  Bailleul  sehâtaaal- 
ler  a  New  -Castle  jurer  foi  et  hommage 
au  roi  d'Angleterre.  Les  rîicfs  écos- 
sais ,  dont  il  s'était  fait  accompagner  , 
et  qui  n'étaient  pas  préparés  à  résister 
en  face  aux  deux  rois  ,  prêtèrent  le 
même  serment ,  a?ec  Thorrcur  de  s'y 
soumettre  etTimpatienoe  de  s*y  sous- 
traire, fimce,  qui  n*avait  pas  plus  re- 
connu la  nomination  du  roi  élu  que 
la  supronatie  du  roi  électeur ,  travailla 
sui^le-champ  à  grossir  le  nombre  de 
ses  amis  de  celui  des  mécontents.Bten- 
TÔT,  menace  par  son  rival,  entraîné  par 
ses  sujets,  insulté  par  son  suzerain, 
Bailleul  lui mcmc  voiilnt  secouer  le 
joug.  On  ffuii  lit  nux  armes.  Edouard 
essuya  les  premiers  revers  ,  employa 
le  moyen  bannal  de  diviser  ses  enne- 
mis pour  les  aflSdblir  9  et  oânt  denon- 
veau  la  couronne  à  Bruce,  sans  autre 
condition  que  de  l'aider  à  punir  Bail- 
leul^ruceTÎnt  joindre  Farmée  anglaise 
avec  son  fils  et  ses  guerriers  les  plus 
actifs  ,  tandis  que  ses  autres  amis  de- 
vaient travailler  les  esprits,  et  dispO' 
.scr  ic  peuple  a  un  changement  de  sou- 
verain. Edouard ,  ainsi  aidé ,  s'ouvrit 
l'Ecosse  par  la  conq^uétc  de  iicrwici 
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écrasa  Baillcul  à  la  bataille  deDambâr, 
l'envoya  bientôt  prisonnier  dans  la 
*tom  de  Londres ,  et  répondit  à  Bruce  ^ 
qui  lui  demandait  le  prix  convenu  de 

ses  services  :  «  Croyet-voti*;  qtir  je 
T  nnvt  nntre  rhosp  à  faire  que  de  \  ou  s 
»  couquerii' uu  ioyauinr  ?  v  Ll.ros- 
sais  indigné  quitta  les  diaptaux  d'E- 
cioUÂL'd,  uiais  y  fut  ramené'  par  des 
moHàh  hkak  mcm  nobles  que  cens  qui 
Îoiqiiea-U  l'avaient  inspire'.  L'Ecosse 
était  aaatrfie,  son  roi  emprisonné,  ses 
àékmàtm  séduits ,  massacrés  ou  em- 
menés C8pli&  comme  leur  souverain  ; 
lorsque  ce  malheureux  pays  paraissait 
«^ns  ressource  ,  on  y  vit  tout  à  coup, 
d  uurau;:;  obscur  ^  soi  Ui'  uue  ame  su- 
blime ,  fuie  pour  .saarer  sa  pairie, 
fî  iiv^nc.  de;  se  dévouer  pour  elle.  Un 
iauple  Lfiitilhomme ,       cadet  d'uu 
chevaiici  ,  aussi  pauvre  que  brave  , 
Gnll«yneWal]ace(rqr<WALi«AcE). 
tnmt  MiBgjtm.  de  se  former  une  ar- 
mée ,  déCmsit  celle  des  Anglais  ,  tua 
k  viesHni  représentant  d'Édouard , 

Fénétra  en  vainqueur  jusque  dans 
Angleterre,  et,  rentré  dans  son  pays, 
où  i\  Ti*v  nr-iit  plus  d'ennemis  que  ceux 
qui  étaient  pi  isotiniei  '?  ,  il  fut  procla- 
mé, par  la  rocjun/u^^  uu  e  des  peu- 
ples ,  régent  du  i  oyaume.  El  Robert 
Bruce, et  JeanCumyn,  allié,  ainsi  que 
lot  y  à  la  nuàson  royale ,  ne  purent  se 
défcaibe  ««  du  poison  de  Tenvie,  ou 
de»  Ml»rages  de  Torgueil  et  de  Pam- 
lâtioB.  Ibupcusèren;  Wallace  d'aspi- 
xer  aa  IrêM.  Sans  se  rendre  compte  à 
cui-mèmes  de  cet  alfreux  senliment , 
ils  aimèrent  mieux  voir  l'I'.rosse  per- 
du*» que  sauvée  paj-  leur  (»l)<riu'  iivai, 
tl  j1>  reîitrèreiil  djtîs  \v-^  i  iiij;>  de  far- 
mec  au^iauc  poiU'  le  coiubaLh  c^  moi  us 
coupables  encore  que  ceux  qui  restc- 
fCBt  dans  l'armée  de  Wallace  pour  le 
inldr  ;  car  tons  ees  grands  ne  pon* 
mènt  pardonner  tant  de  renommée 
«tflUnt  Mératioii^  même  à  tant  de  ser- 


vices  I  Wallace ,  ne  pouvant  résister  à 
la  £<Ms,  et  aux  force»  de  son  ennemi,  et 
aux  factions  de  ses  concitoycns,perdit, 
contre  Edouard  I".,la  terrible  bataille 
de  Faikirck  (aa  juillet  i         se  fit  ce- 
pendant jour  à  travers  les  vamqueurs 
avec  les  débris  de  son  armée,  et  s'ar- 
rêta deirière  un  fleuve  étroit ,  mais 
profond  ,  qu'il  sut  mettre  entre  lui 
et  Brace ,  qui  le  ponrsiiîvaif  ardem- 
ment Là ,  sur  la  demaiide  de  Broee , 
qoe&tiguaient  sans  doute  ses  remocds, 
il  y  eut ,  d'une  riye  à  l'autre  ,'^ime  ex- 
plication à  baute  voix  entre  ces  deux 
chefs.  Wallace  y  déploya  tant  de  pa-  . 
triotisme  ,  de  désintéressement  et  de 
IHireté ,  que  Bruce  ,  fondant  en  lar- 
mes ,  s'humilia  devant  le  noble  carac- 
tère qu'il  av.ut  méconnu  ,  et  jura  d'ex- 
pier la  lunette  victoire  qu'il  venait  de 
remporter  sur  ses  condtoyenj.  Le  gé- 
néreux Wallace ,  enseiésenranttmi- 
joars  de  combattre  et  de  mourir  pour 
son  pays,  voulut  cesser  de  le  gouver* 
lier.  U  abdiqua  la  r^nce  ;  CSumyn 
en  fiit  revêtu  j  et  Bruce ,  qui  ne  se  se- 
rait pas  permis  de  l'accepter,  mourut 
vers  ne  temps  ,  heureux  de  s'être 
réconcilié  avec  sa  patrie  ,  et  laissant 
un  fils  qui  devail  bientôt  mériter  et  ob- 
tenir la  couronne  d'Ecosse.  —  Nous 
avons  cru  devoir  suivre,  dans  cette 
notice,  les UstoricBS  écossais  Dnim- 
moud  9  Lesly  f  Buchanan ,  etc. ,  qui 
sont  unanimes ,  plulât  que  les  auteur» 
anglais,  qui  ne  s  accordent  pas.  Hume 
a  préféré  quelquefois  ces  derniers,  lia- 
pin  a  prétendu  concilier  les  uns  et  les 
autres.  Dans  le  récit  de  Hume,  ce  n'est 
poinlave<:  Robert  Bruce  le  père,  mais 
avec  le  lils,  que  Wallace  eut  celle  fa- 
meuse explication,le  fleuve  entre  deux. 
Kien  n'empêcberait  de  croire  que  le 
père  eût  voub  am  son  fils  pour  té> 
moin  d'une  entrevue  si  importante.  A 
l'art  Robert  Bnucn  cessent  lonles  les 
.incenîtiidesBistoriqiies*  L— T— i** 
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BRUCE  (Bout.)  ,  d'altord  eomie 
de  Garrick ,  puis  roi  d*£€ossc ,  sous  le 
Dom  (le  Robert     parait  décidémeiit 
aYOÎr  été  iilsdu  précédeut ,  qnoiqu'au 
dire      quelques  auteurs,  i}  ii*aitcté 
qup  sou  pctits-ûb,  A  partir  de  la  ba- 
taille de  Falkirk,  en  1298,  il  y  avait 
eu  pendant  sept  années  ,  entre  les 
Anglais  et  les  Ecossais  j  uue  allei  ua- 
tive  continuelle  de  somoissions  for- 
cées et  d'insarreclionsrenaissantcsy  de 
guerres  et  de  frètes ,  de  succès  varies, 
cpt  k  fortune  avait  faTorîsé  tantôt  les 
atUques  de  l'ambition ,  et  tantôt  la  ré- 
sistance du  patriotisme.  Maître  absolu 
pour  la  troisième  fois ,  en  1 5o5  ;  des- 
tructeur inexorable  de  tout  ce  qui  pa- 
raissait propre  à  réveiller  parmi  les 
vaincus  l'idec  d'une  indépendance  na- 
tioiialf'  ;  délivre  de  rinduujpudjle  VV.jI- 
lace  par  une  horrible  trahison  et  par 
m  plus  Comble  supplice,  Edouard 
I*^.  était  rentré  k  Londres ,  croyant 
enfin  sa  conquête  assurée ,  et  il  y  était 
rentre  ayant  près  de  lui  rhommc  qui 
devait  la  lui  enlever.  A  la  tète  des  sei* 
gncurs  écossoiS)  dont  il  aimait  a  s'envi- 
ronner, et  qu'il  prelendaitsëdiiire,  tan- 
dis quM  e'pouvantflit  \vs  atiti  es.  e'iaient 
Robert  Bruce  .  eî  Jean  (  ^iinyn  ,  le  pre- 
mier rcpas.sdul  toujours  dans  sa  mé- 
moire les  droits  de  son  père  au  Uoiie , 
elles  paroles  ptriodques  de  Wallace , 
sur  les  bords  du  Garon  ;  le  second , 
cousia-germain  de  Bailleul  roi  dé? 
trâoé,.  et  supportant  impatie  mment 
de  s'être  vu  enlever  la  n^ence.  Maintes 
ibis  Edouard  les  avait  appelés  séparé- 
ment dans  son  intérieur,  et  avait 
sollicite  les  services  de  chacun  d'eux , 
en  leur  promettant  pour  récompense  la 
couronne  d'Ecosse,  qui,  sous  un  su- 
zerain tel  que  le  roi  d'Angleterre,  avait 
encore,  disait-il,  de  quoi  flatter  l'am- 
Intion.  Honteux  et  outrâ  «le  se  voir 
si  long-temps  dupes  de  promesses  per- 
fides /les  deuxiivaux  s^taient  oii?er-t9 
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Fun  è  rauQreet  avaient  conspiréL  Vn 

traité  avait  été  signé  entre  eux ,  por- 
tant qu'ils  travailleraient  de  conceit* 

h  soulever  l'Ecosse  ;  que  Bnicc  en 
serait  élu  roij  que  ses  comtes  et  ses 
terres  passeraient  à  Giiroyn ,  qui ,  sous 
le  titre  de  lieutenant-général,  serait 
la  secontle  personne  après  le  souve- 
rain; qu'en liii  ua  des  deux  resterait 
en  Ecosse  pour  préparer  les  voies  k 
celte  révolution ,  et  que  l'autre  suivrait 
patlout  Edouard  pour  endormir  sa 
vigilance.  Gumyn  était  resté  ^  et  il  de- 
vint traître*  De  ses  terres  d'Ecosse ,  il 
envoya  unecopie  du  traité  au  roi  d'Aa« 
j;lelerre  ,  qui  la  reçut  à  Londres. 
Edouard  furieux  se  contint  :  l'arres- 
tation précipitée  de  Kubcrt  linice  eût 
fait  évader  ses  trois  frères ,  qui  c'taient 
éloignés  de  lui,  et  dont  Edouard  vou- 
lait aussi  s'assurer.  Bruce  reçut  seule- 
ment une  défense  de  quitter  la  cour  : 
mais  il  reçut  en  même  iirmpsiiB  mes- 
sage d'une  espèce  singulière.  Un  comte 
de  Gower ,  ami  de  toute  sa  famille ,  et 
l'un  des  seigneurs  anglais  les  plus 
qualifiés,  lui  envoyait  une  paire  d'é- 
perons et  une  bourse  remplie  d'or  , 
comme  les  lui  ayant  empnnîtés  de- 

Euis  quelques  jours.  Bruce  comprit  ce 
ingage,  f^a  terre  était  couverte  de 
neige  :  il  fit  ferrer  trois  chevaux  en 
sens  contraire ,  de  manière  à  marquer 
les  traces  (f  une  arrivée,  an  lieu  de  celles 
d'un  di^rt;  choisit  denz  comj^a* 
gnons  surs;  voyagea  toute  la  nuitf 
intercepta  une  nouvelle  dénonciation 
de  Cumyn  contre  loi  ;  et,  avec  lara« 
pidité  de  l'éclair ,  courut  assembler 
ses  amis  à  Mabane,  poiç^nardcr  Cu- 
myn à  Dumfnrs  ,  et  se  faire  couronner 
roi  à  Stùiie.  De  ce  jour,  l'Ecosse  fut 
déhviet  d'un  joug  étranger,  quelque 
vicissitude  que  dût  encore  subir  la  des- 
tinée de  sou  libérateur.  L'éclat  de  ses 
premiers  succès  subît  une  éclipse,  et 
il  s'y  rés^rnuBeiuc  ki$  yaiocu  parie 
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comte  de  Pembroke ,  il  dispersa  lui- 
même  son  arme'e,  en  lui  annonçant 
qu'il  la  lëiinirait  un  jour;  cl,  ne  vou- 
lant emmener  avec  lui  que  deux  amis 
fidèles,  lord  Hay  et  lord  Lénox,  il 
alla  se.cacber  avec  eux  dans  les  ro- 
'  cho»  net  Hébrides.  Sa  femme  fut 
cpioifii^  ctfptive  à  Londres }  ses  trois 
Mm  y  Jurent  pendus  :  il  sentit  son 
cflBiirdechiré;  mais  son  aroe  fut  encore 
caulMe-y-bien  plutôt  qu'abattue.  On  le 
•croyait  mort ,  lorsqu'à  la  téte  d'une 
armée  d'insulaires ,  et  joint  par  l'il- 
lustre auteur  des  Douglass  ,  il  reparut 
en  Ecosse,  s'empara  de  Carrick  et 
d'Invemess,  passa  les  garnisons  an- 
glaises au  fil  de  Tepce ,  rasa  les  forts  , 
et  appela  sous  son  cleudard  ses  fidèles 
sujets ,  qui  coururent  en  foule  s'y 
^ailienEaoaard  T'.  se  mit  en  marche 
pottr  aller  arrêter  des  progrès  si  me- 
naçants :  la  mort  l'arrêta  lui-même  sur 
les  froBtiiKS  d'Ecosse ,  et  cet  orgueil-, 
leux  monarque  ne  put  autre  chose  que 
souiller  son  dernier  jour,  en  donnaut, 
pendant  son  agonie ,  l'ordre  de  mettre 
eu  croix  tous  ces  jeunes  rejetons  qu'il 
avait  enlevés  à  leurs  familles  comme 
autant  d'otages.  Edouard  II,  héritier 
du  troue  de  sou  père,  se  rendit  à 
Bomfiwf  »  somma  tous  les  nobles 
Eoossâa  do  venir  lui  prêter  serment , 
ses-spBiiiiationa  méprisées ,  et  se 
retira  hlMtensement  eu  Angleterre  , 
taii4M  -^iM^  IUibert  Bruce ,  malade , 
mais  ne  voulant  pas  perdre  un  ins- 
tant pour  la  délivrance  de  sa  patrie , 
e'tait  porté  en  litière  au  milieu  des 
batailles  qu'il  gagnait,  et  sur  les  rem- 
parts des  vdlcs  qu'il  prenait  d'assaut. 
Bientôt,  ii  eut  recouvré  toute  l'Ecosse  , 
et  ce  fut  lui  à  son  tour  qui  envahit  les 
pminoes  de  sam  ennemi.  Edouard 
adresM  un  manifeste  à  tous  les  aven- 
turîers-dsfPfiafope,  tes  invitant  au  par- 
ti|e  dé  tout  le  territoire  écossais.  Ii  y 
ma  «ntfti  àla  tétedel'année  la  plus 
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formidable  qtie  jamais  roi  d'Angleterre 
eût  menée  dans  ces  contrées ,  mais 
pour  y  essuyer  le  plus  grand  revers 
que  la  monarchre  anglaise  eût  éprouvé  ' 
depuis  la  conquête.  Ainsi  est  qualifiée, 
par  les  historiens  des  deux  nations , 
cette  bataille  sanglante  de  BannocL- 
bum  (  'i4  jiiin  ]3i4  )  >  o&  Robert 
Bruee,  à  la  tête  de  trente  mille  Eoos-^ 
sais ,  tailla  en  pièces  une  armée  an- 
glaise de  cent  mille  hoomies,  les  pour* 
suivit  pendant  trois  lieues  en  les  bâ- 
chant, et  fut  au  moment  de  compter 
le  roi  Edouard  parmi  ses  prisonniers. 
Après  cette  victoire  décisive ,  il  se  hâta 
de  convoquer  les  états  du  royaume  , 
qui,  après  lui  avoir  déféré  les  titres 
de  hbérateur  et  de  père  de  la  patrie , 
fixèrent  la  com«ime  dans  Sa  maison , 
en  y  appelant  «  il  défaut  d'en&nts 
mâles  y  de  lui  ou  de  son  frère,  sa  fille 
Marie  et  les  héritiers  qui  mdtraient 
d'elle.  Ce  frère ,  dont  nous  Tenons  de 
parler  9  Edouard  Binioe  ,  fut  invité 
alors  par  les  Irlandais  à  venir  r^er 
sur  eux,  passa  dans  cette  île ,  s'y  main- 
tint pendant  trois  ans,  et  eût  con- 
solidé ce  second  trône  dans  sa  famille , 
s'il  eût  eu  la  sagesse  de  Robert  comme 
il  en  avait  la  bravoure  (  F oyez  son 
anide  ),  Pendant  une  ezeurnon  rapide 
que  Robert  d'Ecosse  fil  en  Irkmdi» 
poor  SQUtenir  cette  ratreprise,  lee 
Anglais  youbrent  profiter  de'son  ab- 
sence poorrenirer  en  Ecosse;  mais 
Robert  avait  tout  rempli  de  son  esprit. 
Des  légions  écossaises  levées  de  toutes 
parts ,  commandées  les  unes  par  des 
chevaliers,  les  autres  par  des  prélats, 
ne  se  bornèrent  pas  à  repousser  les 
iuvasious  :  la  ville  de  Bervvick  fut 
prise  sur  les  Anglais,  celle  d'Yorck 
ravagée,  ainsi  qœ  son  tmitoire,  mal-- 
gré  les  prouesses  guernèrH  de  son 
aicfaevé^e  et  de  tout  son  clergé. 
Rendu  k  ses  états^  Robert  eut  besoin , 
peur  gonTwner ,  de  la  ftimeté  avec 


Digitized  by  Google 


74  DRU 

laquelle  il  avait  vaincu.  L'anarchie  des 
guerres  c^vnit  confondu  les  propriétés; 
1rs  grands  eu  avaient  usurjKi:  beaucoup, 
et  sur  la  couronne  et  sur  les  com- 
iTiunes  :  le  roi  voulut  que  tous  produi- 
sissent le  titre  en  vertu  duquel  ils  pos- 
*ni(bîe&t.  Unebande  d«  coniedérës  l'eu- 
vironna  m  jour,  et  tous,  tirant  leurs 
épées,  s'écrièrent:  «Voilà  nos  tkres 
»  de  propriété'.  »Condiiitsbient6t,  par 
lenrs  r^exionSy  k  juger  qu'une  telle 
insolence  ne  pouvait  rester  impunie  ^ 
ils  formèrent  !e  complot  de  livrer 
TEcossc  an  monarque  anglais  ;  cVtiit 
là  que  Kohert  les  attendait.  Muni  des 
preuves  de  leur  trahison  ,  il  assembla 
un  pai  liment  qui  les  frappa  de  mort, 
et  que  les  Hlcossais  uiit  appelé  le  pai  - 

■  hnimit  noir ,  comme  les  Anglais 
avaient  donné  le  nom  de  hMaiUe 
lîan^  à  celle  o&  l'on  avait  vu  rëoem* 
ment  tant  de  surplis  dans  les  rangs  et 
parmi  les  morts.  Au  nombre  des  cou- 
pables se  trouva  un  neveu  du  roi,  qui 
subit  comme  les  autres  la  peine  due 
à  son  crime.  Edouard  II  espéra  encore 

*  que  cette  sévérité  produirait  des  trou- 
bles, et  entra  en  Ecosse  avec  une 
armœ  immense.  Robei  t  le  laissa  pé- 
nétrer jusqu'à  Edimbourg,  se  repliant 
de  posie  en  poste  avec  Farmée,  les 
babittmts  et  le  bâail.  Une  dresse 
absolue  força  bientôt  les  Anglais  de 
se  retirer,  et,  leur  dépit  se  diangeant 
enfiirair,  ils  laissèrent  partout  der< 
rière  eux  la  dévastation  ,  le  sacrilège 
et  le  meurtre.  Alors  Robert  se  mit  5 
leur  poursuite  a vct'  Tardeur  de  \\  ven- 
geance unie  à  ceilc  du  courage;  il  les 
atteignit  dans  les  plaines  de  Byland , 
et  remporta  sur  eux,  en  i5'25,  une 
victoire  non  moins  mémorable  ^e 
toutes  les  autres.  Ge  fut  sa  dernière. 
Dàormais  vieux  et  infirme,  il  mit 
à  latitede  ses  armées  le  comte Banul- 
pbe  et  le  chevalier  Douglass,  qnimar- 
«bèrent  sur  ses  tracer*  Le  roi  Edpnard 


ayant  enfin  renoncé  à  tout  acte  dlios^ 
tilité,  et  sVtant  jn^é  trop  lif^nrcux  de 
signer  une  tiève  de  trerze  ans,  Ro- 
bert put  se  livrer  sans  dislraclion  au 
soin  de  consolider  pour  sa  patrie 
tous  les  bienfaits  qu'il  lui  avait  été 
donné  de  répandre  sur  eBe.  La  der«  ' 
nîère  année  de  sa  vie  devait  mettre  le 
comble  à  sa  gloire  et  à  son  bonbeur* 
Edouard  in,  âgé  seulement  de  4{ttim» 
ans,  étant  devteiu loi d'Ang^lerr^eft 
1 5^8,  Boberl  Bruce  jugea  quefe  mo- 
ment était  venu  de  couronner  son 
ouvrage  ,  avec  un  roi  jeune  que  la 
politique  n'avait  pas  corrompu,  cl 
une  régence  incertaine  que  la  guerre 
pouvait  eflfrayer.  Il  fit  entrer  son  armée 
en  Angleterre,  et,  dès  Tannée  suivante,. 
1329,  il  amena  Edouard  UI  à  signer- 
nn  trailéi  par  leqtiel  le  monarque  an-»- 
glais  reconnaissait  l'indépendance  ab- 
solue du  royaume  d'Ecosse,  désa- 
vouait les  prétentions  de  ses  prédé- 
cesseurs ,  et  donnait  la  princesse 
Jeanne,  sa  srpur,  en  mariaç^e  au  prince 
DTvid  ,  fils  du  roi  Robert.  Apres  avoir 
célèbre  cps  nores  avec  une  solennité 
digne  de  la  circonstance;  avoir  appelé 
à  sa  succession,  si  son  iils  moui'âit 
sans  enfants ,  Kobert  Stuart,  fils  de  sn- 
fille  Bfarie;  avoir  enfin  conclu  un  trailé- 
avec  la  France ,  pour  préserver  l'E^ 
cosse  des  discordes  intestines ,  si  cette- 
succession  était  disputée ,  Robert  V^. 
finit  doucement  sa  glorieuse  vie ,  le 
9  juillet  i3a9,  ayant  ré^ne'  vinr^t- 
quatreans,  et  laissant  un  nom  à  j  1- 
mais  consâ<  rc  ]iar  les  bcnédie.tions  de 
son  pays  et  ladmiration  des  étrani^crs. 
Son  corps  fut  enseveli  à  Dumferliug, 
son  cœur  porté  à  Jérusalem ,  par  le 
chevaliér  Douglass,  el déposé  auprès, 
du  St-Séputcre,  ainsi  que  ce  grand 
rm  et  ce  pieux  guerrier  Favait  ordonné^ 
par  sou  testament.  L— T — l. 

BRUCE  (  David  II  ) ,  fils  de  Ro- 
bert rr«,  fut  proclamé  roi  d'^ooss*^ 
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aussitôt  après  la  mort  de  son  père , 
en  1 5^9. 11  li'mit  alors  que  neuf  ans, 
quoique  marié  arec  Jeanne  ^Ang^ç^ 
terre ,  fllic  du  roi  Édonard  IL  fiien- 
tdt  les  troubles  de  sa  minorité ,  Tiova- 
Âon  de  son  royaume ,  la  perfidie  de 
son  beau-frère ,  ne  laissèrent  Toir  de 
sûreté  ponr  lui  qu'à  la  cour  de  Fran- 
ce, où  le  conduisit  une  escorte  fidèle, 
Pt  où  il  trouva  un  ge'nëreux  appui  (  V. 
Bailleul,  Édouard  lïl  et  Philippe 
VI).  Après  dix  ans  de  vicissitudes  enti'e 
les  factionsqui  déïliiraîent  TÉcosse,  les 
J?rHCt0ft5,  qui  avaiient  toujours  eu  en 
lenrpossesston  plusieurs  places  fortes, 
cl  à  leur  léte  un  r^ent  titulaire ,  re- 
pfésentant  leur  roi  exil^,  trouvèreot 
moyen  d'entrer  en  campagne,conduit5 
par  les  Murray ,  les  Douglass ,  surtout 
pa  r  R  obert  Stuart.  Il  s  fu  r  c  n  t  val  nqueurs 
à  Panmjire ,  à  Pertlu  à  Striveling,  à 
Édimboiirr;.  Baillculs'eufuitàLondres, 
Édouard  111  guerroyait  en  France, 
David  Bruce  lut  rappelé  en  Ëcosse 
par  des  ambassadeurs  dè  sa  noblesse. 
Ils  lui  annoncèrent  que  ses  ennemis 
étaient  chassés,  que  ses  places  étaient 
occupées  par  ses  senriteurs  \  que  les 
rênes  de  1  état  l'attendaient  dans  les 
mains  de  son  neveu  «  Robert  Stuart  ; 
nini<;  que  tous  avalent  promis  de  les 
remettre  a  Édouard ,  si ,  avant  l'expi- 
ration d'une  longue  trêve,  leur  roi 
e'migre'  n'était  pas  venu  les  reprendre. 
David  accourut ,  en  1 34^1 ,  après  avoir 
conclu  un  traité  offensif  et  défensif  avec 
Philippe  dé  Yalois.  Jeune ,  sensible , 
trans|KHrté  déiteconnaissance  à  k  vue 
de  ses  ûsSSâ^  sujets ,  et  de  oolke  k 
l'aspect  de  leur  pays  ravagé,  il  usa 
du  triste  droit  derepràailies.,  fondit 
sur  TAngleterre  avec  une  armée  d'É- 
cossais, de  Fnnçais  ,  de  Suédois  ,  de 
Norvf'^ictis  ;  dévasta  tout  le  Norlharn- 
bei  l  ind-  prit  d'assaut  et]  réduisit  en 
ccudres  la  ville  de  Durhara  ;  entra 
dans  le  pays  de  Galles,  et  nui  le  si^« 
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devant  ce  fiimeux  cbâteau  de  Salisbu- 
ry ,  où  la  belle  et  sage  comtesse  de  ce 
nom ,  privée  de  l'appui  de  son  époux  > 

prisonnier  en  France,  se  vit  entourée 
de  chevaliers ,  jurant  de  mourir  pour 
la  défendre.  Leur  défense ,  en  effet, 
ayant  donné  au  roi  Édouard  le  temps 
d'arriver  avec  des  forces  supérieures 
à  celles  des  Écossais ,  ceux-ci,  obligés 
de  lever  le  siège,  allèieul  se  retran- 
cher dans  leurs  forêts  de  Gedéours. 
Édouaid  les  y  poursuivit,  reconnut 
l'impossibilité  de  les  y  forcer,  etcon* 
dut  avec  David  une  trêve  de  deuxaus» 
qui  fut  prolongée  jusqu'à  cinq.  A  cette 
dernière  épcique  (  i547  ),  Edouard , 
qui  avait  déjà  vaincu  à  Crécy ,  ayant 
mis  le  siège  devant  Calais ,  le  roi  de 
France  écrivit  au  roi  d'Écosse ,  pour 
lui  rappeler  le  lien  qui  les  unissait,  et. 
lui  demander  une  diversion.  David 
rentra  aussitôt  dans  les  provinces  an- 
glaises. Instruit  que  la  reine  d'Angle- 
terre venait  à  sa  rencontre  avec  de 
vieilles  milices,  et  se  portait  sur  Ncvr^ 
castle,  il  lui  envoya  proposer  la  ba- 
taille ,  qui  fut  accepté.  Elle  dura  six 
beures  ;  la  victoirese  décida  enfin  pour 
les  Anglaif,  lorsque  David,  blessé 
grièvement^  eutéà  fiût  prisoniyer  et 
emmené  sur  son  cheval  jusqu'à  quinze 
lieues  du  champ  de  bataille,  sans  i\w(î 
ses  blessures  fussent  pansées.  Il  fut 
conduit  à  ia  tour  de  Londres  ,  et  il  y 
était  enfermé  depuis  dix  ans,  lors- 
qu'après  la  bataille  de  Poitiers,  l'or- 
gueiUeux  Édouard  III  dîna  publique» 
ment,  lejourdeNoâ,  i357,  ayant 
i  ses  deux  côtés  deux  rois  captifs  ^ 
celui  de  France  et  celui  d'Écosse* 
Enfin,  les  larmes  et  les  prières  de 
Jeanne,  épouse  de  David  et  sœur 
d'Édoiiard  ,  déterminèrent  celui-ci 
3  délivrer  soti  beau-frère.  Il  l'envoya 
régner  en  Écosse,  après  avoir  ex» 
torqué  de  lui  H  signature  du  traité  le 
plus  bÛHrre.  David  s'était  engagé  à 
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payer  1 00,000  marcs  pour  sa  rançon  ,  talion  terrible  était  â  crainJic  entre. 

h  rccoriiinî[rc  ia  suzeraineté  du  roi  des  frères  si  valeureux,  et  dans  un 

d'Aiigktcnc;  à  faire  tous  ses  efforts  royaume  encore  si  peu  afTcrmi,  lors- 

auprès  des  nobles  de  son  royaume ,  qu'un  événement  imprévu  vuit  tout 

pour  la  transmettre  après  lui  au  petit-  concilier.  La  renon^mée  des  victoires 

fils  d'Édouard;  à  observer  une  trêve  remportées  sur  les  Anglais ,  par  le  roi 

de  neuf  ans ,  et  à  livrer  vingt  ota|^s*  •  dTEcosse,  retentit  dans  toute  Vlrlande. 

Il  en  fut  de  ce  traité  comme  de  tons  Les  tribus  hâtives  de  cette  dernière 

ceux  qu'impose  Fabos  de  la  force  :  les  contrée  supportaient  plus  impatienti- 

nobles  Écossais,  assemblés,  grincé-  ment  chaque  jour  les  usurpations  des 

rejit  des  Jentf ,  ditLesly,  à  la  lecture  colons  et  les  cruautés  des  gouverneurs 

de  ces  articles.  Il  n'y  eut  de  ratifie'  que  anglais.  Trop  divisées  d'ailleurs  entre 

la  trêve  ,  qui  se  prolongea,  et  la  ran-  elles  pour  qu'un  de  leurs  chefs  pût 

çon  ,  qui  ne  fut  pas  même  payée  eu  compter  sur  la  subordination  de  tous 

entier.  David,  devenu  veuf,  s'alha  les  autres,  ces  tribus  envoyèrent  une 

étroitement  avec  Charles  V,  roi  de  ambassade  à  Robert  Bruce  ;  elles  lui 

France,  épousa  la  fille  d'un  de  ces  cbe>  représentèrent  que  les  Scots  d'Alba* 

Taliers  écossais  qui  avaient  si  vaillam-  nie ,  ayant  eu  pour  pères  ceux  d'Hi- 

ment  défends  ses  droits,  récompensa  beriiie  ,  ne  pouvaient  rester  indifie- 

pendant  treize  ans  la  fidâité  de  ses  rents  au  malheur  de  leurs  fî'ères 

peuples  par  son  zèle  à  r^arer  léurs  qu'enorgueillies  de  la  gloire  deBobcrt 

malheurs;  et  lui  et  ses  successeurs  Bruce,  elles  le  suppliaient  ou  de  ré- 

gouvemèrcnt,  ditRobertson ,  avec  une  gner  sur  l'Irlande  en  même  temps  que 

autorité  qui  ne  le  et»daif  en  rirn  h  celle  sur  l'Ecossc,  OU  de  leur  envoyer  un 

des  premiers  rois  d'K cosse.  11  mourut  prince  de  son  sang  qui  devînt  leur 

en  iS-jo,  laissant  sa  couronne  à  K  »-  sauveur  et  leur  monarque.  Robert  se 

bcrt  Stuart,  son  neveu,  qui,  plus  sentit  souiriç;e  «le  ])oiivoir  proposer 

qu'aucun  autre,  ia  lui  avait  conservée,  cclla  touiouue  a  sou  bcre  Edouard, 

Ce  n'est,  pas  que  Bruce  n'eût  des  na-  qui ,  après  avoir  échoué  par  trop  de 

rents  coflaléraux  de  son  nom  ;  car  iîen^  précipitation  dans  une  première  ten-. 

eiisfe  encore  des  descendants,  dont  titîve,  revint  en  Ecosse  équiper  une 

le  chef  est  le  comte  Elgin*  L»T— l.  flotte  de  trois  cents  bâtiments  ,  alla 

BRUCE  (  EooviBi»),  jrère  de  descendre  près  de  Carrick-Fergus, 

Robert  P^,  roi  d'Ecosse,  avait  par-,  dans  le  nord  de  Tlrlande,  avec  .une 

tagé  constamment  la  gloire  et  les  suc-  armée  de  six  mille  Ecossais ,  fut  joint 

ces  (!<-  sou  frère.  Après  la  victoire  de  par  une  armée  de  natifs  ,  et  proclamé 

Bannockburn ,  où  il  s'était  signale  plus  monarque ,  en  mai  1 5 1 5.  Tous  ses 

que  jamais,  il  voulut  aussi  partager  premiers  combats  furent  autant  de 

le  pouvoir  du  vainqueur  et  être  associé  victoires,  et  bientôt,  de  proche  en 

à  la  souveraineté,  il  ne  lui  suilîsait  proche,  nou-seulcmcnt  les  ô  I^cil  et 

pas  que  Robert  Feût  fait  dédarer  son  les  d  Donnel ,  mais  les  ô  Gonnor , 

héritier ,  sll  mourait  sans  enftnts  les  à  Mul-Latly,  les  Mac^Carthy ,  les 

mâles,  lui  donnant  ainsi  la'préfiârénoe  6  Brien,  etc. ,  se  rangèrent  sousses  dra- 

sur  ses  propres  filles  s  Edouard  voulait  peaux  et  reconnurent  sa  suxerainelé,  en 

une  royauté  certaine  et  immédiate.  De  même  temps  qu'il  reconnut  leurs  dy* 

son  côté ,  Robert  repoumait  le  partage  nasties.  Il  fut  soleimcUemcnt  couronné 

de  l'autonté  souveraine.  Une  conteir-  à  Dundaik,  comme  souverain  de  toute 
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l'îîc.  PenJaiit  trois  ans,  il  eut  le  siège  secours  considérable  :  mais  la  valeur 
de  sou  gouvernement  établi  en  Ultouie,  romanesque  d*Edouard  et  sou  orgueil 
et  il  put  parcourir  toute  TlrUnde  en  jaloux  craignaient  paiement  de  de- 
vainqueur  ,  excepte'  DoUia ,  où  sié-  Totr  la  TÎctoire  à  une  trop  grande 
geatt  le  gouvernemciit  anglais ,  et  dToù  supériorité  del^roes ,  ou  d'en  partager 
pariaîeiit  de  tem  ps  à  autres  dés  corps  la  ^oire  avtc  un  autre  dief.  If  bâta  sa 
de  troupes  pour  iuquie'ter  les  Ecossais .  marche  pour  prévenir  l'arrivée  de  soa 
Une  discute  affligea  l'Irlande ,  lesÂn-  frère  ,  rencontra  les  Anglais  près  de 
gl^is'  travaillèrent  à  en  augmenter  Dundalk  et  leur  livra  bataille.  Le  che* 
fLorrrnr  pour  leurs  ennemis  ,  tandis  valicr  Jean  Birmingham  qui  les  coin-» 
que  par  mer  ils  étaient  facileraciil  .]|)-  mandait,  était  aussi  bon  capitaine 
provisionnés.  Robert  Brncc ,  qui  était  que  brave  soldat.  La  victoire  se  ba- 
venu  d'Ecosse  au  secours  de  son  lui  e,  lançait,  lorsqu'un  chevalier  anglais  , 
fut  oblige' par  la  faim  d'y  retourner  nommé  Maupas,  d'une  bravoure  aussi 
promptement ,  laissant  seulement  quel-  aventureuse  quecelic  d'EdouardBruce, 
qucs  Tènibrts  d'hommes  à  Tamiéé  l'aperçut  dans  la  mâlée,  et  •*ouvritua 
dPfidouard.  Gelui-d  sortit  de  l'Ultonie  passage  jusqu'à  lui.  kmks  des  eflbru 
comme «i  lion  affiimé,  et,  dévastant  sumatureb ,  on  vit  ws  deux  cham- 
tout  sur  son  passage  ,  s'avança  jus-  pions  succomber  tous  les  deus  *  k 
qu'aux  portes  de  Dublin.  Les  Anglais  la  fois.  L'armée  anglaise  ne  perdait 
saisis  de  terreur  brûlèrent  eux-mêmes  qu'un  soldat,  celle  des  Rossais  par- 
leurs fauboui-gs.  Edouird  manquant  dait  son  général  et  son  roi  :  ils  prirent 
de  ce  qui  était  nécessaire  pour  les  la  fuite  en  poussant  des  cr|s  de  de- 
assiéger,  se  jeta  sur  les  possessions  sespoir,  et  l'on  en  massacra  plus  des 
qu'ils  avaient  encore  dans  le  midi  ,  deux  tiers.  On  trouva  sur  le  champ 
laissa  pai  kout  des  traces  d'une  veu-  de  bataille  les  corps  de  Bruce  et  de 
geance  aveugle  ,  augmenta  par  ses  Maupas   déchirés  l'un  sur  l'autre, 
favagès  èelte  £imîne  même  qui  le  ré-  Sekn  Wabingham  et  Baker,  Bruce 
duittit  au  désespoir,  et,  sur  la  nou-  respirait  encore,  et  fut  porté  dans  la 
▼die  dfqîi  Mément  anglais  déljarqné  tente  de  Birmingham.  Pour  Hionneur 
&  Tonnai,  se  retira  dans  son  UU  de  llinnianité,  nous  aimons  mieux  ne 
tonie,  où,  avec uneconstance sauvage,  pas  croire  cette  version;  car  il  est 
il  eudora  des  maux  effroyables.  La  certain  que  le  général  anglais  coupa 
famine  qui  consumait  son  armée  en  la  tête  de  ce  malheureux  prince,  tt 
vint  à  cet  excès,  que  ses  soldats  se  l'envoya  au  roi  d'Angleterre,  qui  l'en 
nourrissaient  de  la  chair  de  ceux  qui  récompensa  en  le  créant  comie  de 
en  étaient  morts. Quand  le  fléau  cessa ,  Louth.                      L — i — l. 
toutes  les  troupes  d'Edouard  se  ré-  BRUCE  (  Pierbe-Henri),  ollicier 
duisaient  à  trois  mille  hommes  ;  mais  du  génie ,  d'une  famille  écossaise  qui , 
les  Aoglidl^B'cii  avaient  que  quinze  du  temps  deCromwel,  était  passée  au 
'  cents  à  leor^dpposer ,  après  un  échec  service  de  l'électeur  de  Brandebourg , 
'  terribie  qu'ils  ^«naient  d'essuyer  dans  naquit  en  Westphalie,  en  169a.  li 
le  Thomond.  Le  prince  écossais  von-  servimen  Flandre  sons  le  prince  £u« 
ht  enfin  décider  la  querelle.  La  gène  en  1 706,  passa  depuis  au  sei- 
prudenotf  kû  conseillait  d'attendre  vice  de  Russie  en  1 7 1 1 ,  avec  le  grade 
le  roi  ^Ecosse  qui ,  venait  de  lui  an-  de  capitaine ,  et  fut  à  l'affaire  de  Pruth 
MOnoer  sa  pro^kûue  arrivée  avec  un  et  à  t'ea^pédiuoa  cvntre  la  Peise  «n 
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i']'i2f  après  avoir  rempli  quelques 
mis^ioos  diplomatiques  à  Onstantî- 
nople.  En'i  724,  il  quitta  le  senrîoe  de 
fiussie^  et  levint  en  Écosse*  En  1 740, 
il  fut  envojë  en  Âme'rique  pour  répa- 
rer et  augmenter  les  fortifications  de 
toupies  places  de  guerre  des  colonies 
anglaises,  et,  de  retour  en  Écosse,  il 
y  mourut  en  1 757.  11  a  laisse  une  re- 
lation de  ses  voyages  qui  fut  publiée 
loug-temps  après  sa  mort,  sous  ce 
titre  :  Mémoirs  of  P,  H,  Bruce  y  con- 
taining  an  accoiwt  ofhis  trat^els  in 
Gemuuyr,  Russia,  Tmiarj^,  Tur» 
kex,  the  Jfew-Mies ,  Londres, 
17829  gr.  in-4'*-  :  ^  J  ^nye  des 
détails  curieux ,  surtout  relativement 
au  czar  Pierre-!e-Grand.  Ce  Voyage 
a  été  traduit  en  allemand,  Leipzig, 
1784  y  gr-  in-8^.  —  Bruce  (  Guil- 
laume) avait  publié,  loug-temps  au- 
paravant, une  relation  de  la  Tatarie: 
Guillelmi  Brussii  Diarium  de  Tar- 
tarîd ,  Cologne ,  i  SgS  ;  Francfort , 
1 598 ,  in-8°.  —  Bruce  (  Edouard  ) , 
a  été  rëdîtenr  de  la  belle  odleotion 
des  poètes  latins  qui  ont  écrit  sur  la 
diasse,  publiée  sons  ce  titre  :  Poë- 
tœ  Latini  rei  venaticœ  scriptores  et 
BucoUci  antiquiy  videUcei  Gratii 
FaUsdfOUpieAur,  Oljrmp,  JYeme- 
siani  Qynegeticon ,  Halieuticon^  et 
de  Aitcupio  ,  cum  notis  integris 
Casp.  Barthii ,  Jani  Flitii ,  Th, 
Johnson  y  Ed.  Brucei,  etc.,  Leyde, 
1 7'i8 ,  in-4°.  Cest  par  erreur  qu*on 
attribue  cette  édition  à  Ger.  Kempfer, 
qui  n'y  a  ùmaà  que  quelques  mUes- 
sur  les  troM  premières  éaogoe»  de 
Galpomius  :  Bruce  iiitréditeur  prin- 
cipal ;  mais  ajuint  quitté  la  Hollande 
«Tant  la  fin  «ie  l'impression,  Haver» 
camp  adiefa  de  revoir  les  épa^uves. 

C.  M.  P. 
BRUCE  (  Jacques  ),  naquit  le  14 
décembre  1 75o  ,  à  Kinnaird ,  dans  le 
«Offité  d«  Stiiling  eu  Ecosse,  d'une 
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famille  noble  et  ancienne.  Il  descén- 
dait^du  cdié  des  femmes,  delà  mai- 
son royale ,  avantage  dont  fl  se  préva« 
lait  avec  orgueil.  Destiné  tfidwrd  an 
barreau,  mais  pre'férant  les  plaisirs 
de  la  chasse  et  les  charmes  des  beaux 
arts  aux  arides  études  du  droit ,  il  vi- 
vait incertain  de  l'état  qu'il  devait  em- 
brasser, lorsque,  par  un  excellent  ma- 
riage avec  la  fille  d'un  négociant  de 
Londres ,  il  se  vit  entraîné  en  quelque 
sorte  dans  la  carrière  du  commerce. 
Sa  fortune  s'accrut  rapidement ,  et 
tout  lu  promettait  une  existence  bril- 
lante et  tranquille ,  lorsque  la  mort  de 
sa  fiemmeTÎnt  détruire  son  bonbeur* 
M*"".  Bruce  mourut  iParis^  en  allant 
rétablir  sa  sauté  dans  le  midi  de  la 
France.  Bruce  cbercha  des  consola- 
tions dans  l'étude.  Il  ne  put  les  y 
trouver,  et,  pour  distraire  sa  douleur, 
il  se  décida  à  voyager ,  et  parcourut 
le  Portugal  t  t  l'Espa^çue.  A  Madrid,  il 
eut  le  projet  de  visiter  les  manuscrits 
arabes  de  l'Escurial ,  et,  quoique  peu 
▼ersé  dans  Faiiabe ,  il  espérait  bâter 
par  ses  soins  la  publication  de  ces 
manuscrits.  Le  gouTemement  espa- 
gnol s'y  opposa.  A  son  retour  eq  An- 
gleterre f  son  goftt  pour  l'arabe  prit 
une  nouvelle  force»  et  il  joignit  â  l'é- 
tude de  cette  langue  celle  de  l'etbio- 

f)ien  ou  gcez.  Ce  fut  a  cette  époque  que 
ord  Halifax  lui  proposa  d'aller  à  la 
recberche  des  sources  du  Nil  j  Bruce 
ayant  accepté  la  proposition ,  fut  nom- 
mé consul  h  Alger  y  en  1765.  Ce  fut 
en  juin  1768  que  Bmœ  se  mit  en 
nMiie  {mur  TAbyssinie»  Arrivé  en  Afri- 
que ,  A  commença  ses  voyages  par 
visiter  Tunis ,  Tripoli  ^  Sbodes^  Cny- 
pre,  la  Syrie ,  et  quelques  autres  con- 
trées de  l'Asie  mineure.  L'artiste  ita- 
lien qui  l'accompagnait  dessina  les 
ruines  de  Palmyre  et  de  Balbec,  et 
quelques  autres  restes  de  l'antiquité. 
Ces  dessins  sont  maintenant  déposés 
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dans  k  bibliothèque  royale  de  Kcw  | 
mm  la  rdation  de  ce  voyage  n'a  ja* 
nuûs  pAni<  n  partit  du  Caire  yers  ia 
fin  de  1769^  et  visita  les  rùîiies 
fj^isum,  suivit  les  bords  du  TaccaEzé, 
Tundes^lpiands  fleuves  du  pys,  pé- 
nétra, à  travers  mille  périls,  jusqu'à  la 
ville  de  Gondaar  ,  séjour  des  l  ois ,  et 
partit  de  là  pour  les  sources  du  Nil, 
4ju'il  trouva  dans  une  petite  île  ver- 
doyante, dessillée  en  forme  d'autel 
sous  la  çarde  d'un  grand  prêtre  qiH 
avait  lâ  police  religieuse  de  ces  sources 
«Kurées.  Après  un  séjour  de  quatreaus 
•dana  rAbyssinie ,  ou  il  occupa  à  la 
4seiir  la  place  ét  commandant  de  la  ca- 
-yalerie  nOMWy  après  des  recherches 
jioinbreuses  et  des  aventures  roma- 
nesques y  finice  reprit  le  cheioin  de 
4'Ëgypte  par  la  Nubie.  Son  séjour  à 
Sennaar  offre  encore  des  e've'iienients 
merveiiieux  et  des  observations 
<quantes  et  nouvelles.  Echappe  à  ia 
trahison  da  roi  nubien,  il  traversa  le 
iiéàerl,  malgré  les  colonnes  de  sable 
«Mnrant,  malgré  lesoiiffle  embrasé  du 
•âamoao*  mailles  embûches  et hs at- 
taques m  Anbes,  et  arriva  enfin  dans 
la  natile  Egypte ,  à  Sycné,  où  il  fut  fa- 
vorablement accueilli.  De  retour  en 
Angleterre,  Bruce  trouva  tout  son  bien 
-entre  les  mains  ds  ses  parents,  qui, 
le  croyant  mort,  se  l'étaieut  partage 
avec  une  précipitation  qui  déplut  au 
.  savant  voyageur.  Pour  se  venger  de 
leur  avidité ,  il  se  remaria ,  et  eut  un 
lUs  de  sa  seconde  femme  ;  mais  il  eut 
le  chaçrindek  perdre  en  1 784 .  Alors , 
d^oûté  da  monde,  il  se  retira  dans 
sa  terrede  Kinnaird,  où  il  se  livra  en* 
tièrement  àiifiédaettondeson  voyage^ 
qui  parut  en  1790.  C'est  dans  cette 
retraite ,  embelliîe  d'un  riche  muséum, 
que  Brucp  passa  les  dernières  années 
de  sa  v!e.  Un  triste  accideul  la  termina 
en  peu  de  jours;  il  mourut  des  suites 
d.*(i|ic  chute. ^u'il  avait  faite  dans  sou 
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eçcallcr,  sur  la  fin  davnl  1 794.  Bruce 
a  conttibué,  par  sa  relation,  à  laire 
qiieox  connanre  TAbyssinie  que  les 
voyageurs  des  i6%  et  17%  siècles , 
surtout  dans  oe  qui  a  rapport  à  rhis- 
toire  naturelle;  mais  ses  prétentions 
ne  se  bornent  pas  là.  Il  s'est  regar- 
dé comme  le  premier  Européen  qui 
ait  pénétré  :m\  sources  du  ,  et 
il  a  eu  doubleineut  tort  d'alïiruier 
cette  fausseté.  Premièrement,  il  n'a 
point  vu  les  sources  du  vrai  Nil 
{ Jjahr-  el  -  Abiad  ) ,  situées  au  pied 
des  Alpes  de  Kumri ,  ou  monta- 
gnea  de  [a  Lune.  Elles  n'ont  point  en- 
pore  ^té  visitées  par  les  Européens. 
<Brov7u,  dans  son  voyage  auDar-Four» 
est  celui  qui  s'en  est  le  plus  approche. 
Quant  à  celles  du  Bahr-el-Azrek,  ou' 
Nil  des  Abyssins ,  qui  est  XAstapus 
des  anciens  ^  Bruce  ne  peut  encore  se 
faire  honneur  de  cette  découverte.  Le 
père  Paez,  missionnaire  portugais, 
les  avait  visitées  et  décrites  long-temps 
avant  lui,  et  Bruce  n'a  fait  que  le  co- 
pier minutieusement.  On  peut  voir 
Âxoà  VOBd^m  JE§xpiiaeus  la  des- 
cription de  Paee  citée  par  Kircber.  La 
relation  de  Bruce  a  été  imprimée  en 
Angletenesoua  ce  titre  :  Travels  to 
discover  tke  sources  of  the  Nile  in 
the  Years  1768,  69,  70,  71  and 
7 '2  ]  Edimbourg,  1 790,  5  vol.  in-4''. , 
iig.  £lle  a  été  traduite  en  allemand  par 
Wolkmano  j'en  français  par  M.  J.  Cas- 
lera,  Paris,  1790  et  1791,  5  vol. 
iu-4". ,  ou  I  o  vol.  in-S^.  ,  et  atlas  ; 
et  ensuite  abrégée^  in-18 ,  en  180G, 

£ar  M.  Henry.  A.  Morray  a  pu- 
lie  à  Londres  une  second  édition 
anglaise  de  ce  voyage,  7  voL  Ln-8*'.> 
et  atlas,  imprimée  sur  Texemplaire 
préparé  par  Bruce  lui-même,  et  en- 
richie de  la  vie  de  Tauteiir ,  et  de  plu- 
sieurs mémoires  qiîi  traitent  des  ma- 
nuscrits éihiojjiciis  rapportés  par  Bru- 
ce,  de  ia  mythologie  égyptienne^  de  U 
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Sopulation  de  l'Egypte,  de  l'histoire 
e  rAbjssinie ,  etc.  Dans  les  additions 
que  contient  cette  édition,  tom.  TII, 
page  91 ,  l'auleur  parie  du  Sakr'êl* 

jibiad  (  ou  le  vr.ii  Nil  ),  et  il  avoue 
qu'à  l'endroit  où  il  le  traversa ,  il  est 
trois  fois  sussi  considéivible  que  le 
Bahr-el-A/rek,  qu'il  nomrae  1i  Nil. 
Dans  sa  narration  et  drîiis  sa  rarte,  il 
ne  fait  nulle  mention  du  liahr-el-Abiad. 
On  remarque  iLdis  les  rc'cits  de  Bruce 
des  événements  si  extidordinaires , 
que  cela  leur  donne  souvent  Pair  d'un 
roman.  L'exactitude  de  plusieurs  Ails 
qui  lui  arait  d'abonl  éft  contestée  a 
c^endant  été  reconnue  depuis.  Bruce 
a  m  quelques  recherches  sur  les  ani- 
maux et  les  plantes.  11  n'y  en  a  qu'un 
petit  nombre  de  fîcjures  o^ns  sa  rela- 
tion. L'édition  an^l  iise  contient  qua- 
rante-deux figures  d'animaux  et  de 
plantes;  et,  dans  quelques  exemplai- 
res, elles  sont  coioiiecs  da^jiès  les 
dessins  de  l'auteur.  On  y  voit  en- 
trWres  un  mnnosii  ou  acacia ,  qui 
|iroduit  une  résine  qu'il  dit' être  la 
aubstanceconnue  sousle  nom  de  m^r- 
rhe^  et  un  protéè,  genre  singulier, 
dont  les  nombreuses  espèces  n'avaient 
e'të  tronve'cs  ]n5qn'a!ors  qu'au  cap  de 
Bonne-E^perance  ;  mais  ce  qui  est  le 
plus  important,  il  fit  connaîîie  un  ar- 
bre dont  on  se  sert  en  Ai)yssinie, 
comme  d'un  spécifique  contre  la  dys- 
senterie;  et,  comme  il  en  avait  rap- 
porté des  graines ,  on  a  eu  la  satisfac- 
tion de  leavoir  germer  ^  en  sorte  qu'on 
le  possède  maintenant  dans  les  jardins 
de  iiotamque.  Mais  cet  arbre  étant  de 
ceux  qu'on  nomme  lUoïques^  c'est-à* 
dire,  qui  ont  des  fleurs  mâles  sur  un 
individu ,  et  des  fleurs  femelles  sur  un 
,'^utre  ,  comme  on  n'a  que  le  mâle,  on 
ne  peut  espérer  de  le  voir  fructifier. 
(Test  avec  raison  que  Miller  et  l'Hé- 
rilier  uiit  douue  à  cet  arbre  le  nom  de 
Biui.ca.  Il  a  japporté  aussi  une  gra- 
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minée  du  genre  Poa  (  Poa  Ahjs- 
wmem)y  dimt la  graine,  malgré  sa  pe- 
titesse, sert  &  !a  nourriture  des  Abys- 
sins,        L.  R-^  et  D  -  P"  '  S. 

BttUGIOLI,  ou  BRUCCIOLI 
(  Antoine  ),  naquit  h  Florence 
vers  la  fin  du  i5*.  siècle.  On  con- 
naît peu,  l'emploi  qu'il  fit  de  ses  pre- 
mières  années;  on  sait  seulement 
qu'il  montra  dès-lors  des  dispositions 
extraordinaires  ,  et  que,  jeune  encore, 
il  fit  partie  de  la  socictc  des  plus  sa- 
vants Florentins  qui  se  rassemblait 
dans  les  beaux  jardins  de  .Bernard 
Rucdlaî.  En  iSaa,  il  entra  dans  une 
conjuration  formée  par  quelques  ci-, 
toyens  de  Florenoe ,  contreie  cardinal 
Jules  de  Médicis,  qui  gouvernait  alors 
celte  république  au  nom  de  Le'on  X  , 
et  qui  depuis  fut  pape  sous  le  nom  de 
Ciont.  il  f  ll.  Celte  conspiration  avant 
e'te'  découverte,  Eruccioli  fut  obligé 
de  se  ajcber,  et  vint  en  France  cher- 
cher un  asyle.  Lorsque  les  Médieis  cu- 
rent été  chasses  de  Florence  par  la  ré- 
volution arrivée  en  1627  ,  il  se  hâta 
de  revenir  dans  sa  patrie.  Il  y  rapk 
porta  les  opinions^  alors  nouvelles, 
des  réformateurs,  et  se  mit  à  déclamer 
hautement  contre  les  moines  et  contre 
le  r!(  r''(v  Sa  foi  devint  suspecte  ;  il  fui 
arrête  et  uns  en  prison.  Accum'  d'iic- 
rcsie,  et  de  projets  contraires  au  repos 
de  l'état ,  il  n'échappa  au  supplice  que 
par  le  crédit  de  quelques  amis,  qui 
parvinrent  à  &ire  commuer  sa  peine 
en  deux  ans  de  bannissement.  Il  se  re- 
tira alors  h  Venise  avec  ses  deux 
frères  ..qui  étaient  imprimeurs.  Bru- 
cioli  se  servit  de  leurs  presses  pour 
publier  la  plus  grande  partie  de  ses 
ouvrages.  Le  plus  célèbre  est  luBibbîa 
tradolla  in  h'rr^^ua  ioscana  ,  dont  la 
première  editum  parut  en  iSd'JI,  iu- 
fol.  11  la  dédia  au  roi  François  P^,  et 
ne  reçut  ni  recompense,  ni  même  au- 
cune réponse  de  ce  mouaique.  L'A- 
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wtim^  parle  et  s'en  étonne  Aimm 
de  9ei  leb«s.  éim*étxt,  êi^Linh 
9  niqueMilf  lèlhnr^        pas  as- 

»  set  bien  traduit,  JÉ  assez  bien  rc- 
n  lié.  »  La  reliure  pouvait  être  fort- 
belle  mais  le  fait  est  que  la  traduction 
n'avait  eu  aucun  succès  dans  le  public. 
Ou  l'avait  trouvée,  non  seulement  fort 
m.il  écrite,  mais  pleiuc  d'hérésies, 
iiruccioli  en  mil  bien  plus  encore  dans 
le  commentaire  diffus  qu'il  publia  en- 
aaite  en  7  ,IMm*oa  3  toi.  in- fol. 
rmi.lililllti  édition,  qu'on  trouve 
ti^.MnBeBt  complète,  parut  à  Ye- 
use en  1 544 -1^4^*  U  prétendit 
avoir  fait  sa  version  sur  le  texte 
Wiginal^  mais  Richard  Simon  a  fort 
bien  prouvé  (  Ilist.critiiiuc  du  f  'icu.v 
Testament^  1.11,  c.  tx,  et  Ihsl.  cri- 
tique des  versions  du  Nouveau  Tes- 
tanient ,  c.  4o  )  que  Iiruccioli  savait 
très  peu  i'iiébrcu  ;  qull  s'était  généra- 
lement serTi>4e  la  version  latine  du 
père  Santés  Paçnini,  qui  avait  paru 
en  i5a3,  et  qi^il  ne  l'avait  même  pas 
loiiioun  bien  enteodue.  Ses  autres 
ouvrages  consistent  en  traductions  ita- 
bennes  d'auteurs  ç;rccs  et  latins,  pirmi 
lesquelles  ou  remarque  celles  de  plu- 
sieurs traités  d'Aristote  et  de  Cicérun; 
il  a  aussi  revu  la  traduclion  de  17//i- 
toire  naturelle  de  Pliue ,  donnée  par 
Christophe  Landini ,  Venise ,  1 54^ , 
i^KUÊij^  àmt  encore  des  éditions 
dp  Pëtnifftiy  Venise,  1 548 ,  in-S\ , 
et  de  Bôobace,  Venise,  i558,  ii3^4% 
avTC  des  notes ,  et  cufiu  1  Dialoghi 
délia  morale  filosofia,  Venise,  1 5-28, 
in-8®. ,  et  /  Dialoghi  faceli ,  Venise, 
Tr>"5  ,  iu-4".  Cet  auteur  avait  tant 
écrit ,  que  le  même  Aiéliu  dis.iit  <(ue  le 
nombre  de  volumes  qu  ii  avait  publiés 
surpassait  de  beaucoup  celui  de  ses 
années.  On  ignm  Tépocjne  de  sa  mort. 
Cli  jNit  seulement  qu'il  vivait  encore 
»  puitqîi^  Gomnosa  et  pro- 
^         ôp  lUicoara  sur  Viflection  du 
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do||FfaQÇois  VéuiérOy  discours  qui 
ibliiiÉl^laniémeannéé. 

BRUCKER  (JsAR Jacques),  savaikt 
distingue' ,  naquit  à  Augsbourg ,  le  22 
janiier  lôgiS,  fit  ses  études  a  Jéul^ 
et  revint,  en  179.0  ,  dans  sa  patriiè» 
La  supériorité  de  ses  lumières  ,  et  les 
succès  qu'il  obtint ,  lui  attirèrent  la  ja- 
lousie de  ses  rivaux  ,  et  son  mérite 
resta  long-temps  saus  récoiiq)ensc.  II  " 
quitta  Augsbourg  pour  occiqier  une 

Iilaoe  de  jeteur  à  Kaufbeuern  ;  mais 
a  réputation  qull  ne  tarda  pas  k  ao- 
quénr  fit  ouvrir  les  yeux  k  ses  co^û- 
citoyens  :  ils  firent  par  vanité  ce  qu'ils 
n'avaient  pas  &it  par  j  ustioe ,  et  Broo* 
ker ,  rappelé'  à  Augsbourg ,  y  rentra 
avec  honneur  dans  la  carrière  de  la 
prédication.  Ses  travaux  s'étaient  cons- 
tamment dirigés  vers  l'iustoirc  de  la 
philosophie ,  et  il  avait  déjà  donné  à 
Jénason  Tentamen inlroductionis  in 
^0Ham^  doctrinœ  de  ideis ,  1719^ 
in-4°>)  qu'il  développa  et  compléta  en- 
suite ,  sous  le  titre  A^Mistoria  phi" 
losophica  doctrinœ  de  ideis ,  Augs- 
bourg, 1 723,  in-B'.  Il  avait  aussi  ùk 
paraître  trois  dissertations  relatives  k 
la  j  'iiilosophic,  sous  le  ùU  e  à' Otium 
Vindelicum  ,  sive  Meletemalum  his- 
torico-phUosophicorum  triga ,  Augs- 
bourg ,  1731  ,  in-8^.  j  la  j'.  disserta- 
tion renferme  des  observations  criti- 
ques sur  V Histoire  de  la  philosophie 
pmenne  y  de  Lévéque  de  Burigny, 
imprimée  d'abord  k  la  Haye,  17159 
a  voL  in  -  ia.  11  se  préparait  ainsi 
au  grand  ouvrage  qui  a  fait  sa  répu- 
tation :  Flistoria  critica  philosophîœ^ 
à  niundi  incuuabulis  ad  nostrajn  us- 
(jue  œlalein  deducta.  Le  ip/àjr,  1  -  ^  i- 
4  1,5  vol.in-4".,  réimpr.  avec  auc;meu- 
tation  d'un  6*.  vol.,  eu  1 7G7  ,  ib.  C'est 
une  vaste  compilation ,  firuit  d'une  éru- 
dition fort  exacte  et  très  étendue ,  où  la 
vie  et  les  opinions  des  philosophes 
sont  exposées  avec  détail  et  fidélité. 
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11  en  publia  lui-même  un  extrait  : 
Itistiluiiones  historiœ  philosophicœ , 
Lcipzij;,  1747  ,  in.8°.,  ibid.,  1756. 
JVÏ.  fr.  Gpttl.  Born,  professeur  à  Leip- 
«ig  ,  en  a  àppnp  4f' fiM*?  JV'e  nou- 
velle édition\fort  attgi^tée  :  Jac, 
"^ruchèri  instihitionfis  philosophé 
usui  dcifi^U^icœ  juvenU^tis  advma- 
}(B  :  dcniio  perlmtravit  et  ad  uostra 
tempora  continuav'ii  F.  G,  Jioni  , 
ï.eip/.ii:; ,  i  790 ,  grand  iii-8  '.  Bruckcr 
a  publie  plubicurs  autres  ouvrages  d'é- 
rudition ,  dont  les  priucipaux  sont  :' 
i.  Pinacptheca  scripfomnn  npV^lni 
fBkiteiuiiis  i^tUÊfim» ,  etc.,  Ajecdc» 
portraits  a  la  nutnièré  noire ,  par  J.  J. 
Haîd^  graveur  a^s<  /.  distingué,  Aups- 
|M>1fi%9 1^741  dix  décad.,  fol.;  11. 
^lonument  éïevé  à  Vhonneur  de  Vé- 
Tudition  allemande  ,  ou  f  tes  des  sa- 
vants allemands  qui  ont  vécu  dans 
les  ir»*". ,  \iV'.  et  I  7'^.  siècles  ,  avec 
leurs  portraits,  Auphourg,  1747-49» 
ciuq  deciid. ,  in-4''.Àtu  ^llcpa. jjJU.- 
Dissertât,  epistol  de  wtdBhr.ff'ol' 
fii,  Angsbopri;  ,  1709,  in -4".;  IV. 
Misçeîlahea  historiœ  philosop1iic<!^ 
J^f^i^pni^  olim  sparsïm  ^dita 
'pfmc^ofasee  colfficta,  Angsbourg, 
174s,  iu- 8".  Ce  recueil  rfnffrnic 
vinp:l-liuit  dissertations  luit  iutc'rcs- 
sanlcs  sur  des  points  d'érudition  et 
d'histoire  littéraire.  \  .  IJAncicn  et 
le  Nouveau  Testament  ,  avec  une 
evpUçatipn  tirée  des  théologiens  a/i- 
j|l«i5V Leipzig ,  1 758-  -jo  ,  six  par- 
ties, ip -fui.  Cette  édition  fut  corn- 
mçnçec  pî^r  TeUer.  VI.  Disputatio  de 

cum  sçf^j0/frd ,  Jéna  ,  1 77.0 ,  in-4".  ; 
VJJ .  Questions  sur  l'histoire  delà  phi- 
losophie depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu^ à  la  naissance  de  J.-C. 
(enalleni.  j,  Llm,  1  70  j -50,  7  vol.  in- 
1 2,  etc.  BruciLei'  moui'ut  à  AïJgsbourg, 

eu  1770.  Q"T-T. 


DRU 

Bàlc,  en  1725  ,  y  mourut  fort  jeiinf , 
en  1 754*  H  fut  bibliothécaire ,  et  pro« 
fie|«ei||r  d'Iii^toii-e  à  runiYeriité  de  m 
jipe,el^e  difUiRgua  par  119e  eruditiQii 
jr^ëe.tCh|  «  de^lfii  :  L  iScr^rei 
rum  BasileensiumjninQC&s,  1. 1"., 
Bàîe,  1 7")  > ,  in-8  '.  C  ?!<  collection  est 
faite  avec  choix,  et  les  notes. d«  rédilenr 
ont  (lu  n.f'ntc  ;  Touvrage  n*a  pas  été 
continué.  11.  Observaliones j)]iil<)lt}>j^i" 
civ  cirea  causas  uhsaurilalis  in  scrip- 
toriOus  grœcis ,  Baie ,  1744»  i'j-4"- 

3RPGK|if  ANN  (FitAKÇQis-£E- 
iTïST  ) ,  ,m4deçiii  distingué ,  ne  à  Ma* 
rieulhaj ,  près  de  Heliuslacilt ,  le 
septembre  i()97  ,  fit  scsétuflcsii  Jé> 

na  et  â  Hclmst*Rdt,  exerça  In  médecine 
avec  succès  à  l'ruï!S^vick,à  Ilclrnsta?dt, 
à  VVolfcnbultel,  fit,  en  1  7'i3,un  voyaco 
en  lit  ngrie,  pendant  hquci  il  1  c(  uoillit 
une  roHectiou  pj  eci(  use  de  pierres  et  de 
minéraux,  cl  i^iourut  à  VVolfenbullel, 

le  a  I  ipars  1  U  s'eM  beaucoup  ofi* 
cupë  d%istpire  p^^c^le ,  pajrticviiè* 
ireqie^t  die  Wanique  et  de  n^ncralogie, 
<ft  qi|e;)qi|es  -  uns  de  ses  e'crils  |x«ii- 
jent  enc^ire  être  lus  avtc  iotérêl;  tes 
principaux  tout  :  I.  Spécimen  hota- 
nicuin.exhibens  fungos  subterraneos, 
vul^b  iubera  terrœ  dictas  ,  llehn- 
stacdt,  i7'-io,  in-4  '.,  Hg- ;  ïl.  Spcci- 
men  physicum  exhibens  hi.sloriam 
naturalem  Ooliihi^\\i\à,  1 7'ii,iu-4".; 
Itl.  Belatio  hisioricp-phjsùsornifiir 

ca  d^  eer^yhid  Megio-l^tharigm^ 
vulgbD^ciçst^m^icta,  ibid,  1 799,  b- 
IV.  C^uOffgus  exhibfms  ^lfiiftl^ 
lationfs  fijt  4^JBMna<ibf|?5  omnium 
petits  generum  quœ  olim  in  usu  fue- 
runt  et  adhuc  sunL  per  totum  terra- 
rnin  arbem  ,  ibid,  1  '^^  r?. ,  iu-4  '•  ;  V. 
]li.siojia  naiuralis  curiosa  lapidis 
1  oj  ù.r, ti-fj-j ,  ejusque prœpara torum , 
chartœ  ,  Uni  lintei  et  elljrchnionim 
incombustibiliwny'BrvmsWick  rt  Leip- 
.     p  '7  ■1  i    *  4"'  de  quauDtc-lluii 
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pages  ;  VL  Thèses  ph^  sicœ  ex  his-    ria  tertia,  ibidem,  i  ^5^et  suiv.  (cel* 
torid  lapidis ,  tou  qLt^sçoj,  ejusqne   l&ci  Ht  c^nlîeBl  que  90i;uDjtje-quiDze 
prœpéfitQtim  a4s¥mptje  ,  ibid. ,   lettres  ).  Il  y  a  des  laits  cmriçti^L  <  tapi 
1 7u  7  y  ip»4^.  de  huit  pages.  Ges.deux   «ht  lei  pUotes  4(ue  siir  les  botâiuslés^ 
disscrtHioiis  soot  relatives  mx  diver-  etd  On  tUNiVe  dans  différentes  colleo 
ses  pre'paratious  de  l'amiante,  ou  lia    tiuns  savantes ,  comme  cdUesdkBres^ 
yicombiisUbic  ^  dont  on  pmit  faire  du    laii    d<^  Jiuerhner  ,  etc.  ,  un  grand 
Knge  ,  d'^^  m;  .  lits  f  t  îTiPuie  du  |i;ipier.    nombre  de  dissertations  de  Brurk- 
L'auteur  titti;  (  I  bur  de  j)aix.'il  papier    mann  ,  donr  q')f>ffM\es.\inr.s  sont  cu- 
quatre  exert»]»!  iir^s  de  la  première.    rieuses.'V  uvcil-ch  la  iiac  dm*;  Meusel, 
Après  les  avuir  disliibiMi»  ,  1  abljcsse    VicLionnaire  des  écrivains  niurfs  de* 
de  Gajadersbciin  et  le  bourj^mcslrc    i ■jSo à  iHoo,  tom. I"'., p.Git» }.  ^uu 
d*O0êidMcliy  lui  en  ayant  fait  demaii-   content  de  ^es  propres  ouvrages  ,  il 
der,4»minits  9  ne  lui  restait  plus  que   donna  des  traductions  latines  d'où*" 
dflwx^Hipttes  de  ce  papier ,  il  composa   vrages  italiens  moins  connus  ^  tel  est 
la  seepfijle  dissertation  pour  satisfaire   le  Pugillus  meliiensis ,  de  GavaUiqi  « 
è  leur  demande  ,  et  ût  tirer  uneëpreu^    et  une  Dissertation  sur  la  pierre  à 
ve  de  son  portrait  sur  le  dernier  rpiai  t    champignon  ,  de  Jean  Severini.  11  fit 
dr  f(  Tîil|e  qui  lui   rr^^tait.  \  I1.  Bi-    pir'âlre  aussi  bcauroiip  d'il  tir'rs  .  soit 
bUotJieca  numismatu.a,  Wolfcnl)ut-    <i  i!i>  h  L\  uimerciiun  lUcruriiiin  ,  de 
tel  ,  1729,  in-B**.  ;  supplem.  1  et  '2,    ÏNuitmberg  ,  soit  dans  les  ly-hrihctt' 
j  752-4*  *  ^  ^'o'-  i"-^     ViU.  Bihlio-    des  des  curieux  de  lant^iurc.  Ce  na- 
tùett  at^malis ,  ibid.  1743  et  i  ;47)    turaliste  est  un  des  premiers  qui  ait 
deuxpiilies in-8   c*es2  une  bîbliogra-   rcmar(pic  ip le  I es  plantes  transsudaieni 
pliiofSÎMué^  des  meilleurs  ouvrages    par  l'extrémité  de  leurs  racines  une 
^  Ivaiteiiidçs  animaux  ou  de  leurs   sorte  d'cxcrëmeots  comparables  à  ceux 
fartjpi^i  Ajl  «ussi  donné  une  nouvelle    des  auimaiix  ,  et  qui  devenaient  nui- 
édition,  corrigée  et  augmentée,  du    siblesauxautresvegelaux;  de-là,  l'es* 
Prodrnmjis  J>i!liolIu:cv  ttwfnfficœ  y    pècc  d'antipalbie  qui,  suivant  la  re- 
dc  Jacques  l.Mipold  ;  ibid.  ,  \  ô  »  ,     rnirffuc  des  anciens  ^  existait  entre 
in -8'.  îX.  OptiSL  ida  phj^tco  dd      dilii  i  i  ules  plantes  ,  d'où  il  rf'vsiltp 
7îû?<ï,  Biaiii»wn-k,  iii  4  '.;  X.  Dissert,    tru  elles  se  fout  perii  1  capimpu  uitut 
medica  de  ifvelland  mexicand  vid-    quand  elles  se  trouvent  trop  voisines. 
^  c^û0Q  ifi^a,  Helmsitsdt,  1721  ;    Cette  idée  ingCHieu^e  a  été  depuis  ap^ 
QrttBSUPÎjak ,  1 7     in^"-»  XI.  Magruh   proFondie  par  M,  de  Humboldt. 
lia  Dm  mk^^^  sftbterraneis^  1    par*  G  —  t  et  D--.p--s. 

tie,  gplmytf^t,  17^7-00,  >  val  in-  BRUCKNEa  (  ïsaac)  ,  naquit  k 
fol»,  f^yjpcutilAr^  el  trr nte-buit  plan*  Bâte ,  en  1 68G ,  et  y  mourut  en  s  '](h . 
cbes  ;  suppl^meiit  contenant  les  mines  Géomètre  et  inccanieien  célèbre  ,  il 
de  Suède,  Wolfenl>nttp|  ,  1  - "  '1  ,  in-  aviil  séjourne  plusieurs  rmnr  s  à 
f"!.  ,  avec  trois  phurlus.  (.<il  unr  n^,  ,  rî  y  avait  obtenu  tli>  ili-,ti:i«lions 
d^.^cripti<m  drinlle*'  dt-  |)lu>  dr  >L'i/-e  liuiiuniiques  et  des  ^raliiitaliuuû.  Kii 
cents  mines  ,  Jtpaaduc:»  daiu  les  qua-  ir  ij  ,  d  acccpt  i  lu  place  de  mecani- 
pM  parties  dw  monde.  Ou  y  a  joint:  çien  de  l'académie  de  St.-Petersbourg. 
fpidi^l^  ffi/t0rariœ,  centurie  pri-  Se»e  ans  après  ^  i'  quitta  la  Russie, 
WolM^tttel ,  1 7  i  '2 ,  in-4''4;  cen*  voyagea  en  floljlande  et  en  Angleterre^ 
MkmmtAt  l'j^-^cgnUh   demeura  quelque  temps  à  Berlin ,  et 
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revint  en  17^0  à  P.irîs ,  ou  il  s'oc- 
cupa de  travaux,  récompensés  pai  1  a- 
cademie  des  sciences,  pour  détei  inmcr 
les  longitudes.  Il  retourna  à  Râle  en 
1^52  ,  où  les  magisiiats  iui  assignè- 
rent une  pension ,  moyeniuiit  laquelle 
il  doniM  de»  cours  punies  de  géogra- 
phie. Il  fit  imprimer  en  1 7221111  më- 
meîre  «Uemand  sur  t usage  etla  di" 
pision  du  globe  terrestre  ;  une  Des* 
tripîion  d'un  cadran  solaire  unwer- 
sel,  Pëtei sboui^ ,  1755,  111-4°.;  "n 
Nouvel  Atlas  de  marine ,  Berlin  , 
j  ^49  ;  ^es  Tables  de  longitude  des 
principaux  lieux,  l'jS'i  ;  Carte  du 
globe  terrestre,  examinée  et  approuvée 
pir  Dsn.  Bernoiilli ,  Bile,  1 755 ,  in- 
icL  ~  fiavouini  (Daniel ) ,  $od  ne-* 
ynà^  a  éféftm  des j>rindpaux  auteurs 
du  Recueil  statisUque  de  Bile,  dont 
d5  cahiers  in-S**.  ont  paru  de  1 748  à 
1  --ÔS  (  F'ersuch  der  Merhwilrdig- 
kerfen  der  Landschaft  JJasd>.  Il  ,1 
continué  la  Chronique  bdloise  de 
Wurstrisen  ,  de  i58o  à  1620  ,  Bâle, 
1765-79,  3  vol.  in-fol.  OnyUouve, 
entre  autres  détails  précieux ,  une  no- 
lice  curieuse  des  monnaies  de  Bâle 
en  1691.  Bmekner  avait  poussé  la 
continuation  de  son  histoire,  jusqu'à 
1640;  le  roanoscrit  de  ce  travail,  bien 
plus  détaillé  que  le  précédent ,  forme 
neuf  volumes  in-fol.  On  hii  doit  aussi 
une  Carte  du  canton  de  Baie,  i  ^  56, 
la  meilleure  qui  eût  encore  paru,  lia 
laisse  d'autres  travaux  manuscrits  re- 
latifs à  Thistoire  de  Bâle ,  où  il  est  mort 
en  I  ^85.  —  BnirciurER  (  Jérôme  k 
pdbhé  quelques  idaiions  de  ses  Toya- 
*    gés  k  Genève ,  en  1 668 ,  et  des  voya- 
ges du  prince  H.  Albert  de  Saxe-Goduiy 
en  Danemark  et  en  Suède,  en  1670; 
On  en  trouve  les  extraits  dans  Fabri , 
Noweau  Magasin  géographique, 
tom.n,IIletlV.  U— i  ctCNT.P. 

BRU IX)  (Abraham),  rabbm  de 
Gonstauiànoplc,  auteur  d'un  commeii- 
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tnîre  sur  îa  Ccrtèsfi.  intifuîe  :  Hîrcad 
A vraàm  (  Bénédiction  d'A braham  ), 
Venise  ,1096.  L'auteur  mourut  à  Jé- 
rusalem en  1710.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  Abrabam 
BiitfDO,  premier  rabbin  de  Prague , 
célèbre  dans  toute  FAllemagnc  par  son 
savoir,  ses  vertus ,  et  ses  différents  ou- 
Vrages.  C.!M,P* 

BRUË  (André)  ,  directeur  et  coio«r 
mirMant  -  généra!  pour  la  compagnie 
du  Sénégal  et  d'Afrique,  et  l'un  des 
bommes  dont  les  talents  ont  le  plus 
contribué  à  la  prospérité  de  notre 
commerce  dans  cette  parde  du  monde. 
Les  voyages  qu'il  fit  dans  toute  re- 
tendue des  possessions  de  la  compa- 
gnie ,  pour  rétablir  et  r^ler  son  oom* 
merce,  le  mirent  à  même  de  prendre 
une  connaissance  èiacte  des  gouver- 
nements et  des  peuples  qui  les  habi- 
tent. La  Nowelle  Relation  de  VAfri» 
que  occidentale  ^  publiée  en  17^9, 
par  le  père  Labat ,  a  été  composée 
presqu'cntièremenl  sur  ses  mémoires ,  - 
et  nous  donne  une  grande  idée  de  l'é- 
tendue de  ses  vues,  et  de  sa  dextérité 
h  manier  resprit  des  ^nces  africains,  * 
pris  desquels  11  a  toujours  joui  d'une 
grande  considération.  Cette  histoire 
inspire  d'autant  plus  de  confiance  f 
qu'elle  a  été  écrite  du  vivant  de  Brue  , 
et  que  Tauleur  a  souvent  recours  à  son 
témoignage.  Labat  nous  laisse  igno- 
rer la  famille  de  Brue,  le  lieu  de  sa 
n^ussance ,  et  ne  nous  a  transmis  au- 
cun détail  sur  sa  vie  privée  ;  mais  il 
nous  a  mis  en  état  de  oonner  le  préeis 
de  ses  opérations.  Une  companiie  de 
Normands  de  Rouen  et  de  Dieppe 
avait,  de  temps  immémorial,  un  comp- 
toir dans  la  rivière  du  Sénégal  (  F ojr, 
Labat).  Nous  avons  l.i  scrif^drs  c;oi!- 
verneiirs  qui  y  furent  charges  de  ses 
affaires,  depuis  1626  jusqu'en  i()64  , 
qu'elle  fut  oLlic^ée  de  réder  son  com- 
merce el  de  veudre  ^eà  ctablisseuients 
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à  la  oonq^agDÎe  des  Indes  oecidentaki. 

Celle-ci,  jMur  sa  négligence,  força  le  gou- 
Terncment  à  lui  retirer  son  privilège  , 
cl  elle  fut  remplacée  successivement 
par  trois  autres  compagnies  :  la  der- 
nière ,  éUiblie  le  'ji5  janvier  i6yG, 
donna  la  direction  de  ses  e'tablisse- 
menUà  Aaditf  Brae.Des  changements 
d'administration  apissî  irë^entft.peu- 
Tcnt  fiDreîi^er4>  dââbrement  de  ses 
.  àflàires  et  c'est  par  le  rétablissement 
du  commerce  d'Afrique  que  le  nouveau 
directeur  fond<i  ses  titres  à  l'estime  pu- 
blique. Les  deux  j^r.indcs  rivièi  es  du 
Sénégal  cl  de  (jambiccl.iiciit  comprises 
dans  la  concession  de  la  compagnie  j 
mais  la  rivière  du  Sénégal  est  celle 
qui  méritait  le  plus  de  fixer  son  atten- 
tion. Le  premier  soin  de  Brue  iîit  de 
fifilef  tons  les  comptoirs ,  et  de  régler 
la^^QIMkHlë  des  employés  de  l.i  cun- 
pagnie,  dans  laquelle  il  s'était  glissé 
de  grands  abus.  Il  traita  avec  tous  les 

f)rinccs  dont  les  possessions  bordent 
e  fleuve  ,  et  obtint  de  former  de  nou- 
veaux ctdblisscmcnls.  11  gagna  Ictir 
amitié  par  ses  manières,  et  leur  mon- 
tra en  même  temps  une  fermeté  qui 
le  6t  respecter  ;  depub  il  sut  toujours 
les  maintenir  dans,  ses  intérêts.  Brue 
cbeicha  à  péoArer  dans  le  lac  Cayar , 
qui  communique  par  un  canal  k  la  par- 
tie la  plus  nord  du  cours  du  fleuve,  et 
projeta  d'c'tablir  dans  ce  lac  un  fort  qui 
l'a  ni  ait  rapprocbc  des  forêts  où  l'on 
recueille  la  gomme.  11  jugeait,  avec  i ai- 
son,  que  sa  proximité  aur.ill  dû  v  at- 
tirer les  caravanes ,  et  détourner  cel- 
les qui  vont  k  Portendic  et  à  Ârguin  f 
inn»  il  trouva  la  navigation  interrom«^ 
pot  par  des  bancs  couverts  de  joncs 
inqpeiiétrablcs.  L'objet  cependant  qui 
Foocupa  le  plus  fut  de  se  rapprocher 
des  contrées  d'où  Ton  tire  l'or ,  et  de 
rlicrclier  à  les  connaître.  11  remonta 
doue  le  Sénégal  et  se  transporta  deux 
iÀs  jusqu'au  rocher  Fdou ,  prè«  du- 
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qiOil  te  ipPOSie  un  village  oh  passent 
les  caravanes  qui  viennent  de  Tom- 

but  avec  de  l'or  et  des  esclaves.  Il  éta- 
blit un  fort  sur  la  rive  sud  du  fleuve, 
à  peu  de  distance  de  ce  village,  et  h 
sept  ou  huit  lieues  du  confluent  de  la 
rivière  de  Falemé,  qui  court  uord  et 
sady  et  qui  a  n  souvoe  près  de  la  ri- 
yihre  de  Gambie.  Il  espérait  procurer 
k  la  France  la  plus  grande  partie  des 
marchandises  que  les  caravanes  por- 
taient aux  Anglais  établis  sor^te  der- 
nière rivière  ;  mais  son  principal  but 
était  do  se  rapprocher  des  mines  du 
royaume  de  HaraLouc,  qu'il  avait  eu  le 
boniieurdc  découvrir  presque  sur  les 
bords  de  la  rivière  de  Falemé.  Cette 
découverte  fiit  laite  par  deux  agents 
intelligents  qu'il  en  avait  diargés.  Le 
premier  s'était  assuré  iie  la  position 
du  royaume  de  Bamboucf  le  second , 
après  avoir  surmonté  toutes  les  fioi- 
gucs  d'un  longl^oyage  chez  des  peu- 
ples barbares  ,  et  avoir  évité  les  dan- 
gers (|iie  la  méfiance  et  l'avarice  peu- 
vent faire  craindre  ,  vint  apprendre 
à  Brue  qu'il  avait  découvert  ce  riche 

Isays,  où  l'on  trouve  l'or  en  grattant 
a  luperficie  delà  terre,  et  ajouta  que 
les  premières  mines  étaient  très  près 
de  Vétablissemcnt  qu'il  avait  formé 
près  de  la.  rivière  de  Falemé.  Brue 
ne  tarda  pas  à  faire  construire  le  fort 
St.  -  Piern?  sur  cette  rivière  ,  à  seize 
lieues  au-dessus  de  son  confluent.  II 
avait  projeté  d'établir,  de  distance  en 
distance ,  des  retrancbemcuts  en  pa- 
lissades, que  l'on  aurait  pu  transpor- 
ter près  des  nnnes  lesplns  riabes ,  a&i 
de  taire  écouler  en  France  tout  l'or  d» 
Bamboqc  Les  mauvaises  affiires  de  la 
compagnie  empêchèrent  de  fournir  les 
fonds  nécessaires  pour  méun  ce  projet 
à  exécution.  Brue  fut  rappelé,  et  vint 
aider  de  ses  conseils  les  administrateurs 
de  la  compagnie.  On  ne  s'occupa  plus, 
après  sou  départ,  qu'à  conlrarier  ses 
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▼u«s,  fli,  loriqu'ij  revint  en  1 7 1 4,  eont-  prise  ât  Vile  d'Arguin ,  vint  s'eApare r 

IBMddir  a«  Séttc^ai  pMir  b  nôiiY^  de  Port«iidic.  Nous'  if^orons  tes  ré> 

Mipif^  dos  Imiei,  ■  H  ii*e0t  pai  te  ^kmuMs  qu'il  fit  ;  Huds  ce  que  Labat 

lMi|»de     réàlisêr,  GMbdIes  ^iifrc-  nous  a  6jt  comiàltfe  de  abif  afdibihis- 

IiiIms  BèdMitp«5  négliger  à  Bnie  les  traliun  .suffit  pour  fiotfs  doDrîier  ttiiè 

ricticises  qiip  l'on  pouvait  tirer  de  la  grÉDde  idée  de  îîes  talents.  11  a  goa- 

rivière  deG.imbic  et  des  p.iysqui  sont  i  crnc  les  affaires  des  différentes  com- 

flTi  *;tid  dn  Sr'nrtxn?,  1!  îrrtTrr^n  !r«:  r'trîî"  pagnit--  qui  îni  orî  rorfirlnirs  înTercts^ 

du  DaiiK  1 .  ({III  s'i  lf  tsdeiil  titpui»  €é  en  verilalile  liumiiie  d'ti..t.    U— L. 
fleuve  juMjuau  tap  Vert,  et  mit  ce       BHUEIS  ( ....  )i  BRLIX, 

prince  diais  ses  intérêts  ;  ensuite ,  il  d'une  ancienne  famille  noble  d'Uzès , 

éatam  ses  soini  aa  commerce  de  k  tiaqdt  dans  cette  ville ,  vers  fe  mflîett 

imisfe  de  Gaiivbie ,  et  contracta  dès  du  1 8^  stëcle  ,  servit  dès  sa  phii 

iHianccs  avce  les  princes  qui  Tinrobi*  tendre  jeunesse  êam  la  nfarinc  mifi'' 

n.iicnt.  Il  rétablit  d'abord  ie  comptoir  taire  ,  parvint  au  grade  dc  contir- 

ll'Alèreda  ,  siiaé  à  la  rive  droite  vis-  amiral,  et  fut  chargé  do  oomipande* 

à-vis  de  James-Fort.  Comme  les  An-  ment  de  Tcscadre  qui  portait  Tai'itiée 

glais  s'étaient  emp^if  s      tr  .ir  îr  rorn-  envoyée,  en  juin  1         à  la  conqni'te 

Bw^ii-e  dt- l/i  rivièîT  ,  1!  norr^ea  à  etefi-  d^  l'r.gypte.  Cette  flotte  sortie  de 

lire  celui  de  Franci  <!  u-.s  U  ri\  ière  de  '1  union  ,  esci^rlée  par  treize  vaisseaux 

Bintam  ,  qui  se  jt  iie  dans  celle  de  de  li^ne  et  li  ois  IVcgates,  ne  fîit  point 

Gambie ,  un  peu  aii-dpsus  de  James-  rencontrée  pr  TamiTal  anglais  Nelsonj 

Fort ,  et  parvînià  étafiir  des  cotnma-  eI!ecoiicoonit,c|iennnfaisatit,àla prise 

nantions  avec  les  rivières  de  Gaza-^  de  Malte,  et  arnviii  sans  accideiit  dans 

ttansa  et  Soint  -  Domingue.  Brue  se  Lt  rade  d'Aboukir.  On  a  dit,  do'après 

muDsporta  iusqu-à  Cacb^;  mais  ce  le  débarquement  des  troupes,  Vamiral 

dernier  étaolissement  étant  aux  Poi^  Brucïs  aurait  dû,  ou  entrer  dans  lo 

tugai<;,  il  rnfifpriî  tm  vovage  pour  port  d'Alexandrie,  ou  rrtourncr,  sans 

en  f'Tinrr  un  ,(;:;ri' .1  la  limiîr  Tî:r'n-  prrtr  fb' tf'nips  ,  en  f'rance ,  à  Mallc  , 

dioiidle  de  la  coiicessiun  de  la  cum-  ou  a  Coriou.  11  se  crut  en  sûreté  dans 

pagnie.  Le  i^roupe d'îles  situées  cn-de-  un  raouiIla<;c  où  il  semblait,  en  elfet , 

dans  du  bjiic  et  des  Iles  Jîissa«;(>s  fut  inattaquable  ,  non  seulement  par  sa 

«koiÂ.  Le  grand  nombre  de  rivières  position  ,  mais  encore  parles  precau* 

rr  se  jettent  àla  mer  dans  cet  endroit,  tion^  (^n'A  avait  prises  pour  se  mettre 
rendent  très  propre  au  commerce,  bors  de  toute  atteinte.  Malheureuse^ 
Le  comptoir  ftit}>la<'é  k  la  pointe  oordv  ment,  ces  dispositions  même  lui  àc* 
est  de  l'île  Bissau.  Brue'  retourna  vinrent  funestes,  leur  objet  n'^ntcfiitf 
bientôt  après  eu  France,  ayant  rendu  de  prévenir  ou  de  rcpous«îcr  unB 
TioTip  commerce  dans  ces  cotitrécs  attaque  de  front ,  parce  ([n*il  ne  sup- 
pius  flori^^^n-r  qu'il  n'avait  j,ir?','rt  :  rîp  :  posnit  pas  quermucmi  pût  pa«;sf  r 
il  le  serait  iîtvpnn  eurnre  d  ivdiiiat^u  entre  l  i  irrre  et  re«;rrï«]re  embosse»;, 
gousnue  admiiu.->U  atioJi  muiiiS  versa-  après  a\i.ii  coupé  sa  îii,ia' pai* le  centre, 
tile^qnicût  voïdu  mettre  tous  ses pro-  Ses  vaisseaux,  trop  près  les  uns  dci 
jets  à  eiëeution.  Brue  revint  en  Afri*'  autres  ^  tt*eurënt  ni  as^  d'espace  ^  ni 
que ,  en  1 7  ^5,  avec  la  quaUt^  decom'  assez  de'  fiberti^  de  mouvement  pont 
pifsairf  de  la  compagnie ,  snr  ime  manœuvrer  et  pour  combiner  knt 
«•cadre  qui^  ajprès  avoir  manqud  la  défense lorsque  ^  avec  nnc  audacf 
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fiif<|Q'a1oft  înodie,  ils  forent  assaillif , 

ca quelque  sorte,  Pua  aprèti  T  iutre  y 
jUjtlontos  les  iorces  réiiîm-s  do  rcn- 
v.enn.  Si  li-  sc'iinir  rie  !':ifntf-i!  Hfîc'is 
dans  ia  rade  d'Alumk'r  ï.it  une  1  H'îr  , 
s'il  lie  prévit  p  is  lou^.  ies  danc;ers  qii  il 
pouvait  courir,  cl  s'il  iie<;ligca  quel- 
ques-ans des  moyens  propres  à  pré- 
Tcnir  SdQii  malheur,  il  combattit  du 
BioÎM  Am.  tin  courage  digne  d'un 
mdllciir  Mrt ,  et  ne  survécut  pas  à 
sou  désastre.  Il  fut  emporté  par  un 
boukt  de  dtoou ,  un  moment  aT.mt 
que  son  vaisseau  eiubvcise'  (  Y  Orient , 
de  rcTiî  viDj^l  c'iuoiis  ) ,  .sautât  en  l'ciir. 
Ce  dt'j  lornblc  cVcaemejil  se  p.issa  le 
I"  .  ,i(n\t  lii  «oir.  V.  S — L. 

JUULl.L  V  Jc^ciUM  1,  en  latin  Joa- 
chimus  SMius,  né  à  Vorsr,  village  de 
Brabanty  aiteommenoement  do  17*.- 
•ièelé9i<eninidam  Tordre  des  Augus- 
tios,  Y  professa  successivement  la  phi'* 
losopbielet la  théologie.  Sch  snpeVieurs 
Tayaul  envovd  en  Fiatice,  il  y  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  tlieoloj:;ie  à  J]uur- 
ges.      prieur  du  eouvnil  de  CoId^up, 
en  i658  ,  il        eleve'  deux  ibis  au 
grade  de  pioviuual;  l.i  prcinicie  en 
1640,  la  seconde  en  i(i4y.  Il  mourut 
le  U9  jiiîa;ii655.  On  a  de  lui  :  I.  Bre* 
moiuiùmes  casuum  i^ntd  regu- 
haf$  ntefvaiorum ,  Cologne ,  1 640  ; 
]L  Us  CottfêssUms  du' bienheureux 
Père  Ai^^konse  d'Orasco ,  traduites 
de  l'esjyap^nnl  en  français ,  Ciolognc, 
i(>/jo,  i;i         ilî.  T'ila  B.  Joannîs 
CH  <  /  ; ,  A 1 1  ^  r  I ■  s ,  i  ti  - 1  f)  ;  \  \ .  // is  ta riœ 
Peraaiuv  oiduui  vianuai uni  S.  P. 
JugusLmi  Uhri  octodecim  ,  Anvers  , 
i65f,ia-roh;  Y.  Ve 
nBiigiùSorum^  imprimé  versieSS;  VI. 
Memm  marumque  in  regno  CH^ 
wensi  maxime  notehilium  historia , 
aor  t^is.-Gkiftensium  libris  ,  et  reU-' 
^'r>^nriim^  qui  in  ilLo  primiJ'ueTiMt  y 
liii.'ris   ne   relatione    concinnata  ; 
iUm  jtatFum  Auguiiiniatwnm  et 


Franciscanorum  in  tUud'thgressns 
^erJ.  G.dôMendùZéi,tCti^étB,  i655, 
in-4**.  C'e^it  une  traduction  faite,  su? 
l'espaL^nol,  d'un  ouvrage  de  Mendozajf 

(  F0}\  !\lENDn7A  \  A — B — T. 

BUL'ÈnE  (  t  ihhi.i  s-Antoi've  Le- 
CLKRODt  LA),nt;a  l'ai  is,  en  i  n  1  5,  don- 
na en  1  ^54,  au  Tliéàtie  Français,  les 
Méeonients ,  comédie  en  tit^  aKilesV 
cj  i  d  réduisit  ensuite  en  un  ai&téilillire^ 
présenter  sur  \ë  théâtre  de  lT)péra';  ea' 
1^36 ,  h'S  A'o^dgt^  de  VAmnitr;  en 
1739,  Dardamus  yvixtXt  théâtre  dè^ 
Petits -Apj>artemcnts  ,  Erlgohè,  r*n- 

Au  nitMs  lie  novembre  l'j^'iî  "li'^'it, 
avcT  Fu7.eIi(T,  le  privilège  du  Mercure'. 
Ce  derniiT  étant  mort  en  i^^^,  la 
Bmère  resta  seul  chargé  du  journal.' 
Ijc  duc  de  Nivemois,  chez  lequel  W 
Brubre  logeait ,  ayataf  élé^  (Mi^^S,- 
nommé  ambassadeti^'èBôillè^  Vf  em- 
meno  ,  et  l'y  laissa  ehsuîte  en  qôaUfé 
de  charge  d'à  liai  rcs.  Pendant  son  sé- 
jour dans  c<  tte        ,  il  fîit  question 
d'établir  à  Paris  un  second  journal  lit- 
téraire ;  mais  la  Hrurre  ?^vanî  fait  agir 
ses  prolecteurs,  de  ( oiKcrl  avec  iUy- 
nal,  alors  rédacteur  du  Mercure, 
parvint  à  conseiV^r  le  privilège  exeli»> 
sif  de  ce  dernier  jonnial.  Sir' le  point 
de  revenir  dans  sa  patrie ,  la  Bruère 
mourut  à  Uomedé  la  petite  vérole,  le 
18  septembre  1754,  âgé  d'environ 
trcnte-htiii  ans.  Il  est  auteur  d'une 
Ilîstoinf  fhi  rèi^ne  iJc  Charîernagne, 
i'j4^>T      lu'iK  s  iii-î'ji,  en  un  vol., 
oiivra;j,e  très  -  supciiieip].  î/a!îteur 
était  (1rs  atadéinies  de  la  Ciusca  et 
des  arc<idicns  du  Home.  Son  opéra  de 
Darâaruis,  dont  Bamean  a  iàit  la* 
musique,  est  restë  an  théâtre.  M. 
Guillard  le  rédùisit  en  quatre  act(  s 
en  1 784  ,  et  f  n  trois  acte'S  eh'  178^. 
Saccliini  y  Ht  une  musique  nouvelle. 
«  Le  f(ui{l  du  sujet ,  dit  Laliarpc,  est 
»  plus  noble  qn'mtéresiiaiit  )  mais  le 
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9  Style  apliude  force  que  ii*cb  e  â!op- 

3  dinairp  Topëra ,  et,  dans  la  dernière 
»  seène ,  il  Ta)usqu'à  égaler  celudela 
»  tragédie.  »  A.  B — t. 

BRUF.YS  (  David-âugusti>  rF>, 
ne  b  '\h  rn  if>4o,  d'une  fainilîr  nolile 
et  iiuticaiie  ,  fut  élevé  d  <ns  l.i  r<  li;;u*u 
protestante,  et  destine  au  bdiicau.  Se 
ât^iiUtuL  peu  de  goût  pour  lâ  jurispru^- 
dence,  il  se  \ïvn  tout  entier  il  ]a  tbe'o- 
logie,  et  devint  en  peu  de  temps  un 
des  plus  sayants  mmbres  du  consis- 
toire de  Montpellier.  En  citte  qualité, 
il  fit  une  réponse  à  V Exposition  de  la 
doctrine  catholique  de  Bosquet  (  1 68 1 , 
in- !      î^issncî,  nu  lien  de  répliquer, 
eiifrcju  il  (le  cuuvertit  son  ndvf r«î?ijrp  , 
rt  il  y  réussit.  Bi»< y>  dcvuil  alors 
un  des  plus  ielés  défenseurs  du  ca- 
tholicisme ,  et  publia  successivement 
YExaii^n  des  raisons  4jui  ont  donné 
limt  à  la  séparation  des  protestants^ 
1682  ;  la  Défense  dii  culte  extérieur 
.  de  VEf^lise catholique^  Paris,  1686; 
la  Réponse  aux  plaintes  des  proies-' 
tdnts  contre  /eç  moi^f??  qu'on  a  em- 
ploj'és  p'-'nr  leur  rtumon  et  contre 
le  livre  lutinth'  :    La  Politique  du 
cler2;é  de  France,  lObti ,  iii-B '.  ;  Ift 
Traité  de  l'Eucharistie  en  forme 
â'enWetîiens  ^  1686;  le  Traité  de 
f Eglise,  Paris,  1687,  1700;  et  le 
Traité  de  la  sainte  messe ,  Parb , 
i683y  1700.  Ayant  perdu  sa  femme 
peu  de  temps  après  son  abjuration , 
il  embrassa  l'état  ecclésiastique.  Le 
cierge  f  t  le  roi ,  f  n  réromprn*;r  dv  srs 
travaux  j)oiir  Iri  icIi^hih  ,  lui dounncut 
cics  ptuMoi,.^  et  ilt\>v  bf-iicflors»  Pcivl.'Hit- 
SOii  séjoui  â  i'aii»,  la  li equijulaliua 
du  tliéâtre  l'avait  averti  de  son  talent 
pour  fart  dramatique;  mais  son  habit 
et  sa  qualité  de  controycrsiste  ne  lui 
permet laii  ut  pas  de  s'y  livrer  00 ver* 
tement.  11  s'estimalieureux  de  trouver 
dans  Palaprat,  son  compatriote  et  sou 
«mi,  doué  comme  lui  de  goût  et  de 
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bomme  qm  put  contribuer  à  ses  on- 
yia|>es,  et  surtout  laire  les  démarcbes 
nécessaires  pour  leur  représentation. 
Le  Grondeur  et  le  Muet  furent  les 
principaux  ii mf^  rvUc  <  spère  d'ns- 
soriaiion ,  où  Bruey.s  lueUaii  ki  phî^ 
forte  part;  elle  dura  aî^sc/,  long-tcuips 
et  sans  aucune  mé.sinleiligeuce  réelle. 
Il  parlât  (pie  Palaprat  se  lussait  volon* 
tiers  faire  honneur  de  ce  qui  apparte- 
nait à  sou  ami  ;  mais,  des  que  eeloi-ci 
reclamait  Ses  diolis,  il  s'empressait 
de  les  reconnaître*  Le  Grondeur  avait 
d'abord  été  fait  eu  cinq  actes  :  pendant 
iiii  v(/\'ricpd<'  BrtifT*; ,  P'ilnprnt ,  ponr 
le  faire  jouer,  fut  oljlige  dv.  h:  leiluiie 
en  trois  nrtes.  I,i  pièce  ,  pleine  de 
véiilé  dtiiii.  1<  s  r  ii  fctèrcs,  de  naturel 
dans  le  dialogue,  de  cuuuquc  dans  les 
situations ,  n'eut  pourtant  d'aboid 
qu'un  fort  médiocre  succès.  A  son  re- 
tour, Bruejs  se  f^eha,  et  dit,  â  ce 
qu'on  prétend  :  «  Le  premier  acte  du 
»  Grondeur  est  entièrement  de  moi, 
n  Vf  il  f  st  excellent  ;  le  second  n  rte 
M  gâte  par  f[ in  iques  scènes  dp  f.uce 
»  de  Palaprat,  et  il  e5t  iii<  tli{  (  ir;  le 
yi  Uoisicme  est  enhertuienl  de  au  ,  tt 
»  il  est  détestable.  »  Le  Muet ,  imité 
de  YEunutpie  de  Térence,  ne  peut 
être  mis  en  parallèleavec  le  Grondeur, 
mais  il  est  soutenu  par  la  vivacité  de 
l'intrigue ,  l'intért't  de  l'action ,  la  verve 
et  Je  comique  d'un  rôle  dont  Teflèt 
cependant  dépend  I  f-î^corp  du  jeu 
de  l'nrtnir.  'W/rncul  Paîrlin^  Vlni- 
poi  tajit^  les  Eiiij'ii  iijitr^ .  1  Opimiitrey 
le  SoL  toujours  si:i  vu  ht  Force  du 
sangj  les  (2uipro<juo  vi  Its  Embarras 
du  detrière  du  théâtre  ^  ^mjhA  de 
Brueys  sed.  11  est  encore  auteur  de 
trois  tragédies  j  CaSinie  ,  jisha  et 
Lysimaais  ;  la  première  fut  Jouée 
avec  quelque  succès ,  les  deux  autres 
ne  le  furent  point.  Tous  ces  ouvrages , 
'suivis  d'une  paraphrase  en  prose  de 
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Vj^rt  poétique  d'Horace,  qui  avait  etc 
sa  première  produclion  (en  1 685),  for- 
nienl  3  vol.  in-12,  Paris,  1735.  On 
trouve  à  la  Icte  du  i'^'.  volume,  la  vie 
de  fauteur  ,  par  Tabbc  de  l^aunay.  Le 
Sot  toujours  sot  donna  lieu  à  un  sin- 
gulier procès.  Un  ami  de  lirueys , 
voulant  le  faire  jouer  aux  Italiens, 
apprit  qu'on  allait  le  jouer  aussi  aux 
Français,  comme  un  ouvrage  de  Pa- 
laprat ,  dans  les  papiers  de  qui  on  en 
avait  trouve'  une  copie  après  sa  mort. 
Le  lieutenant  de  police,  à  qui  cet  ami 
porta  sa  plainte ,  décida  que  la  pièce 
serait  jouée  le  même  jour  sur  les  deux 
théâtres,  et  qu'elle  resterait  à  celui  où 
elle  aurait  obtenu  le  plus  de  succès  : 
les  Italiens  l'emportèrent.  La  société 
de  Brueys  et  de  Palaprat  avait  été 
dissoute  forcément ,  parce  que  celui-ci 
avait  e'té  obligé  de  suivre,  à  la  guerre 
d'Italie,  le  grand-prieur  de  Vendôme. 
De  son  coté,  Brueys  s'était  retiré  à 
Montpellier,  où  il  faisait  alternative- 
%ncnt  des  pièces  de  théâtre  et  des 
traités  de  contioverse.  Il  y  mourut 
le  i5  novembre  1 720,  âgé  de  quatre- 
vingt-trois  ans.  Ses  derniers  ouvrages 
théologiques  sont  un  Traité  de  Vo- 
héissance  des  Chrétiens  aux  puis- 
sances temporelles  f  1709  et  1755, 
in-i2j  V Histoire  du  fanatisme  de 
notre  temps ,  4  ^o'*  in  - 12  ,  lÔQu, 
1 709  et  1 7 1 3  ;  id.,  Utrecht  (  Paris  ) , 
1757,  3  vol.  in- 1 2  :  cette  histoire  est 
bien  écrite  et  assez  curieuse  j  et  un 
Traité  du  légitime  usage  de  la  rai- 
son,  principalement  sur  les  objets  de 
la  foi,  Paris,  171 7,  in-ifi.  Ses  écrits 
de  controverse  furen  t  réfutés  par  Bay le, 
Claude  et  Jurieu ,  qui  le  regardaient 
comme  un  ennemi  dangereux.  Il  avait 
la  vue  fort  hâsse  et  portait  des  lunettes. 
Louis  XIV  lui  demanda  un  jour  com- 
ment allaient  ses  yeux  :  «  Sire,  répon- 
»  dit-il, Sidobre,  mon  neveu,  dit  que 
»  je  vois  un  peu  mieux.  »  —  «  Sa  pc- 
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»  titc  comédie  du  Cront/d«r, dit Vol- 
»  taire ,  supérieure  à  toutes  les  farces 
»  de  Molière ,  et  celle  de  V Avocat 
»  patelin ,  ancien  monument  de  la 
»  naïveté  gauloise,  qu'il  rajeunit  (/^q;^. 
»  Blanchet  ) ,  le  feront  connaître, 
»  tant  qu'il  y  aura  un  théâtre  en  Fran- 
»  ce  »  (1).  A — G — R. 

BUUGES  (Jean  de).  Foyez^ACH. 
(  Jean  Van  ). 

BRUGIANTINO  (Vincent).  F.  - 
Brusaktim. 

imUGHlUS.  Voyez  Bruxius. 

BRUGIERE  (Claude-Ignace), 
sieur  de  Barante,  néaRiomcn  1670, 
donna,  dans  sa  première  jeunesse, 
quelques  comédies  à  l'ancien  Théâtre 
Italien.  Ces  pièces,  dont  on  trouve  * 
la  liste  dans  le  Dictionnaire  des 
théâtres  ^  de  Léris,  ont  été  imprimées 
sous  les  initiales  de  dans  le  Théâtre 
italien  d'Evaristc  Gliérardi ,  Paris  , 
1700  ,  6  vol.  in- 12.  On  lui  doit  aussi  : 
1.  une  traduction  de  trois  livres  d'A- 
pulée {voyez  Apulée  )  ;  II.  Obser^ 
valions  sur  le  Pétrone  trouvé  à 
Belgrade  en  1688,  et  imprimé  à 
Paris ,  en  1 695 ,  avec  une  lettre  sur 
V ouvrage  et  la  personne  de  Pétrone , 
Paris,  1694.  in-i2.  Brugière  de  Ba- 
rante conteste  l'autlienticilé  de  ce  frag- 
ment, et  son  opinion  est  aujourd'hui 
celle  d'un  grand  nombre  de  savants. 
Goujet  {Bibliolh.fr.,  t.  VI,  p.  202- 
206  ) ,  parle  avec  éloge  de  ces  Obser- 
vations ;  il  dit  que  l'auteur  les  avait 
communiquées  à  MM.  de  Ilarlai  et  de 
A'alincour  ,  et  que  c'est  par  eux  qu'il 
fut  engagé  à  les  publier.  lU.  Recueil 
des  plus  belles  épigrammcs  des 
poètes  français,  depuis  Marot  jus- 
qu'à présent ,  avec  des  notes  histo- 
riques et  critiques  ;  et  le  Traité  de 

(1)  t^n  'titre  BauErs  (Claude  •■ciiyer,  në  à 
Ail,  a  publié  un  recueil  de  piècei  lingulièret  «n 
Idiigae  nruvcnçale;  il  •  pour  litre  :  Jardin  dcrt 
Altixor  Provrnialo/  ,  diviiat  en  quatre  paritilot, 
Aiz,  tôaS ,  4  p«rt.  ia-S*. ,  raie.  Y— tk. 
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la  vraie  et  de  la  fausse  beditfe  dmns  1 795 ,  et  traduire  au  tribunal  r^ro- 

les  ouvrages  Jtesfrit ,  traàt^  du  lutiouoaire  qui  Tacquitta  ;  mai»  il  ne 

laUn  de  MM.  de  Pori-Êo^'al,  Paris,  tarda  pas  à  être  ét  liouveail  an  été , 

1698;  3  Yol.  in-i 3;  réimprimé  daiift  |>arrce  qo*U  cootiùiiàlh  à  esipitei*  son 

la  même  ville,  17OO,  avoUin-*l2.  ininisière,  malgré  les  fiiretar^  de  la  per- 

La  première  édition  est  anonyrne:  le  sécutioD.  il  adressa  encore  ,  du  fond 

premier  volume  seul  contient  des  e'pî-  de  sa  prison ,  dos  în.sTructîons  paslo- 

gnnumcs  cî  un  abrège'  des  Vies  des  raies  à  ses  paroissiens.  II  fut  un  dci 

épigraîfini-iti  îi  s  fiMnois  :  If»  ^.ccond  adhérents  au  roiici'e  national  de  Paris, 

reîi feritit  its  o^'-'i^crics  d  lis  odes  de  en  1798  ,  et  moui  ul  en  i8o3.  Ou  a 

li  iaiu,  avec  iiuc  notice  ^ui  ce  poète,  de  lui  beaucoup  d'ouvrages  relatifs  à 

Bnizen  de  la  Mai  tinicre ,  qui  a  &it  un  ses  opinions  politiques  :  \. Relation  de 

Nouveau  recueil  des  épi^ammO'  té  qui  s^est  pù&ié  à  Vassénûflée  dù 

tisies français  anciens  et  modernes ,  clergé  à  Paris  (  intra  moros  V,  1789, 

Ai^sterdam ,  1 720,  a  vol.  in^ia ,  re-  in*8'*.;  IL  Doléanee  des  prêtres  des 

eoiiiiaitaToir  profité  du  travail  de  son  paroisses  de  Paris  ,  1 789  ;  HT.  la 

prédécesseur  ,  qu'il  prétend  n'elre  Lanterne  sourde ,  ou  la  Conscience 

*  autre  que  Hidielet  «  qui  s'cstdé^uisé  ,  de  M***  (  Bonal  ) ,  ci-devant  êvcipi^ 
y>  dil-il,  sous  le  nom  de  flnidr  Ignace  de***^'0.cTmor]t\  erlairéepar  les  lois 
»  de  Brugière ,  sieur  de  Ivu        rdin  det'etdise  t  i  tir  l'ciat,  sur  l'orgam- 
»  de  donner  à  son  Iévm  un    ui  de  sûtiouLkule  du  <  Irr^r  iri-fi**.^ 
»  Porl-Royal.  »  C'est  une  emui  de  IV.  le  JSouvenu  disciple  de  Luther  ^ 
Bruzen.  On  a  pu  voir  ,  par  ce  que  ou  le  Prêtre  *** ,  ccmaincu  par  les 
nous  avons  dit ,  que  Brugièrc  n-est  lois  d*etre  un  eoncubinairé  pùblU^ 
pas  un  personnage  imaginaire.  Bap-  queroentsctàidaXeux^  17^'%  in^.  * 
pelé  à  Biionl,  pardeâ  affaires  de  fa-  Y.  Instruction  pàstoratê  sé^lèbréf 
mille  ,  cet  auteur  s'y  fixa  toiif-à-f<(it  du  pape  [  ccmtre  la  constitution  civilé 
en  1,697;     y  est  mort  en           et,  du  clcigc),  1791  ,  in-8'.  Cette  ins- 
dans  cet  iuteiTaile  de  prr^  de  cin-    fn<cfJ0/i  fut  attaquée  dans  une /^e^rdl 
quante  ans,  il  n'a  publié  aucun  autre    dit  prctre  catholique ,  ^79'-  '"-8". , 
«uvragc;  mais  il  porta  r»ii  barreau  et    Opuscule  que  M.  Ersch  a  t(»ii  d'attri- 
dans  les  fonctions  pul>aques  le  goût    bucr  à  Hrugièie  ,  contre  qui  il  est 
et  l'amour  des  lettres ,  et  se  disliugua    dirigé  j  \  1.  Réflexions  d'un  curé  cons- 
par  les  aç;rémènts  de  son  e.<iprit ,  au-   tituUonnel  sur  h  décrêt  de  l^assoBi* 
tant  que  par  ses  lumières  et  ses  ser-    blée  nationale  eoticemaiit  le  ma* 
vices.  Sa  ûmille  existe  encore  dans  le   riage ,  1791,  iir'B*.  ;  VU.  tiettrèi 
même  pajs  ,  et  y  tient  un  rang  dis-   d'un  curé  sur  le  décret  qui  supprime 

•  tingué.  A.  B-î-T.       le  costume  des  prêtres  fi']Q\,\uS^.; 

BRUGIÈRR  (Pfeure)  ,  parent  du  VllI.  Lettres  d'un  curé  du  fond  de 
préccdf  nt ,  né  h  Tliiers  ,  en  i  '^"^o  ,  f  ,t  j'risnn  à  ses  parois'^ïens  ,  t  795  , 
auruonier  de  la  Salpélrici  e  ,  puis  cure  iu-8* .  IX.  Eloges  iunebres  de  MM, 
constitutionnel  de  la  p  u  oisseSt.-Paul ,  Sànson  et  Nlnnrd ,  1-98.  iu  ■  8".; 
à  Paris.  Dans  un  écrit  qu'il  signa  X.  ObseruuUo/u  des  JuLUs  à  MM. 
'  avec  trois  autres  cures  ,  il  attaqua  la  les  é\'éques  da  France  ,  à  t  occasion 
conduite  de  l'évéque  Gobel ,  qui  avait  d'me  indulgence  pléhière ,  en  foratè 
approuvé  le  mariage  d*un  prêtre.  Geite  de;  jubilé ,  adressée  à  tàus  les  /Von* 
conduite  lé  fit  metti<e  en  prison  en^  çais  ,  par  h  cardirtal  Captkn^ , 
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tÈoi ,  ;  XI.  JlvU  tmx'fiièhi 
tur  Jii  f^ÊrtKtaUon  du  fermetU  cM^ 
faite  par  le  ewré  et  le  cUrgéde***$ 
JUhjéppel  au  peuple  français  eOf>* 
'  Cfimwil  tmdmission  de  là  langttê 
française  dans  V administration  des 
SacremenL^  ^WW  .Instructions  catho- 
liques sur  la  dévotion  au  sacré  cœur 
de  Jésus  ;  X I V .  Instructions  choisies, 
ouvrage  poslhucae, publié  par  M.  De- 
goU)  i8o4>  3  in-S  '.  La  vie  dé 
P>BHigity>âfétëpiiblifepar  MM.Mais^ 
8y«tllMMl(eederttiefiiioneii  1806); 
sous  le  titre  de  Mémoire  apologétique 
M  fierreSrm^mre ,  1 80  4 ,  i  n-^'*, 

A»  a  "  T 

BRUGUIEU(Jean1,  ti^àNismos, 
ail  roiniDenccracnt  du  l 'j*'.  siccJc  ,  fui 
Tun  des  pasteurs  de  l'cgiisc  reformée 
de  celle  ville.  Parmi  les  atteintes  par- 
tielles qu'on  portait  à  Tédit  de  Nantes , 
loDg-tenps  avant  sa  révocatioB,  À 
firot  compter  b  défense  faite  aux  calfi^ 
nistes  do  chanter  les  psaumes  dans 
les  lieux  où  l'exercice  de  leur  culte 
•tait  autorisé.  Bruguier  entreprit  de 
prouver  rinnocrnce  de  celte  pratique, 
îl  publia  ,  dnns  rptte  intention  ,  un 
Di  scours  sur  le  chant  des  psaumes  , 
j665,  ia-i2.  Un  arrêt  du  conseil  con- 
damna le  livre  au  feu  ,  suspendit  Bru* 
gnser  des  fonctions  du  ministère  , 
PcxîbdelifMrrÎMse»  etlMOnitrimpri- 
neur.  Bfognîer  s^étant  leliiré  à  Ge* 
liè?e  après  cet  éve'ncment ,  ne  re- 
parut sur  b  soèse  qa*en  1675,  par 
sa  Béponse  sommaire  au  livre  de 
M.  jémauldy  intitulé:  Bem'ersement 
de  la  morale  de  Jésus- Christ  par 
les  calvimsteSy  Quevilly,  1675,  in- 
12.  Arnauld  fit  paraître  en  réponse  : 
L'impiété  de  la  morale  des  calvi- 
mstei  déetmperte  par  le  livre  de 
M,  Bruguier,  Paris,  1O75  ,  in-i3* 
(niguier  a  etaenredonné  un  autre  ou- 
fiage,  sous  ce  titre  :  Idea  totius  phi-^ 
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^ffkèOÊ  ieUit  neeessàfid^  hrmut 
aû  dilueidèy  juMd  rMionem  ei  ear- 
perUnfkmdemonstrantur,  1676,  in« 
B  mourul  i  Genève  en  i684* 

V.  S-L. 

BRUGTTÎÎ:RES  (  jEAN-GriLLAU- 
ME  )  ,  naturaliste  et  voyageur  ,  na- 
quit à  Montpellier,  en  17^.  Il  y  étu- 
dia en  rncdcrine  ;  mais,  entraîné  par 
son  goût  pour  Thiftoire  naturelle ,  il 
ne  se  livra  pbint  àla  pratique.  Le  mi^ 
Bistre  de  la  lùarine  (de  Boyue  )  ayant 
détenmné  Louis  T^T ,  en  1 7^3  >  à 
envoyer  deux  vaisseaux ,  sous  les  or- 
dres du  capitaine  Kerguelen ,  pour 
faire  des  découvertes  dans  la  mer  du 
Sud  ,  Bruguières  partit  pour  celte  ex- 
pédition ,  en  qualité  de  naturaliste.  Il 
y  observa  quelques  objets  inlcrcssants, 
surtout  dans  une  relâche  que  Ton  fit  à 
Madagascar.  Le  capitaine  ayant  été  ae- 
cniBé  f  à  son  itffoor  ^  de  tfirers  genres 
de  malversations- ,  fut  dégradé  et 
condamné  h  six  ans  de  prison  ,  et  né 
publia  de  ce  voyage  qu'une  relatioB( 
tout-à-fait  informe  (Paris,  i7Bi,in- 
8".)}  en  sorte  que  Bruç^uirrcs  ne  piit 
faire  connaître  les  résultats  de  ses  re- 
cherches que  dans  quelques  mémoire"? 
insérés  dans  le  Journal  de  physique, 
11  y  décrit  (  tome  XLIV  )  un  reptile 
singulier ,  et  auquel' on  a  conservé  le 
nom  de  Lmtj^aha  qu'il  porte  à  Ma- 
dagascar. De  retour  à  Montpellier, 
il  travailla  à  découvrir  une  mine  de 
charbon  de  terre ,  dont  on  avait  des 
indices  ,  et  quelques  fossiles  qu'il 
trouvé  dans  ses  fouilles  l'engagèrent 
à  faire  une  étude  approfondie  des 
coquillages.  Il  vint  à  Paris  dans  l'es- 
poir d'y  tirer  parti  de  ce  travail ,  ce 
qu'il  fil  en  effet  dans  VEncjr  dopé  die 
méthodique ,  pour  laquelle  il  a  rédige' 
le  premier  volume  de  tHisloire  tub" 
tureUe  desvers^  et  les  deux  pitaiers 
volumes  des  planclfes  relatives  h  la 
vème  claesc  aàttimanx ,  publiés  en 
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1 791  et  179ÎI.  VT/istoire  naturelle 
des  vers  ,  quoique  sous  la  forme  aU 
pbabëliquc  ,  oe  ressemble  point  h  k 
plupart  des  ouvrages  de  ce  genre.  I/au- 
teur  y  présente  une  méthode  qui  lui 
est  propre^  et  qui  remporte  à  plusieurs 
égards  sur  celles  de  ses  prédécesseurs  f 
il  donne        (îcscii plions  originales 
fort  ciaircs  et  fort  détaillées  de  la  plu- 
•  part  des  opcces  dont  il  traite,  et  en 
faii  t  «  Tiu  iîire  plnsiem  s  pour  la  prc- 
micre  luia.  On  doit  beaucoup  regretter 
qu'il  se  soit  arrêté  sitôt ,  n'ayant  point 
passé  la  lettre  C,  Bruguières  a  aussi 
tiavaiUé  avec  MM*  Haiiy  ,  Lamarck, 
Olivier  ,  Fourcroy  et  Pelletier,  k  uti 
^oumel..d^histoire  naturelle^  quia 
paru  en  1 79*2 ,  en  deux  volumes  in- 
8**. ,  cl  que  le  libraire  a  reproduit  .<oii«; 
le  titre  de  Choix  de  Mémoires  d' his- 
toire naturelle.  Ea  1791  ,  BiiigUières 
a  donne  quelques  mémoires  dans  les 
^ctes  de  la  Société  d^ histoire  natu- 
reUe  de  Paris ,  tome  1*'.  ;  mais  ioiiies 
ces  publicatioDS  lureut  inteitompues 
par  un  voyage  au  Levant  que  le  mi- 
nistre Roland  lui  fit  entreprendre  avec 
M.  Olivier,  À  la  fin  de  1792.  Les 
deux  voyagciurs  se  rendirent  a  Cons- 
lantinoplc  ;  ils  visitèrent  l'Arrliipel, 
passèrent  quelque  temps  en  Ég^-pte  , 
et  reviurent  dans  rArcbipel ,  otj  ils 
firent  connaître  au  gouvernement 
turky  dans  Tile  de  Sautorin ,  une  car- 
rière de  pouzzolane ,  qui  a  éké  fi>rt 
utile  pour  les  ooustroclions  maritimes* 
Ils  traversèrent  ensuite  la  Syrie ,  en* 
trèrcnt  en  Perse  par  Bagdhâd ,  par- 
coururent la  partie  occidentale  de  cet 
empire,  firent  quelque  sc'jour  à  Té- 
lieran  ,  sa  nouvelle  capitale ,  restè- 
rent six.  mois  à  Bagdhâd  à  leur  retour, 
/    et  revinrent  par  TAsie  mineure,  Cons- 
tantinople  ,  la  Grèce  et  les  îles  lu* 
nienncs.  M.  Olivier  a  publié  une  re- 
lation de  ce  voyage ,  en  3  vol.  io'4  '^* , 
et  4  Tol,  in-8^ ,  et  un  atlas ,  Paris , 
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1801-1804. Brugiiicrcs,  dontla santé 
était  déjà  altérée  avant  àqu  départ ,  k 
cause  d'un  genre  de  vie  trop  sédeii- 
'  taire  ,  fîit  presque  toujours  malade 
pendant  la  route ,  et  ne  put  prendre 
aux  recbercbesd^iistoire  naturelle  au- 
tant de  part  qi/il  l'espérait.  Il  mourut 
à  Ancône,  presque  en  dc'barquant ,  le 
i".  octobre  1799  ,  d'une  fièvre  ma- 
ligne ,  occasionnée  par  les  fitigues  du 
voyage,  et  par  le  chagrin  subit  d'ap- 
prcndic  que  son  frère  était  mort  de- 
puis peu  dans  le  même  pays  où  il  ve- 
nait d'aborder*  Les  naturausies  lui  ont 
dédié  un  genre  de  plantes  de  Mada- 
gascar y  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
bruguiera.  Bruguières  était  associé  de 
rinstiiut.  C — V — R. 

r,RTIHF.SÎUS  ,  ou  VAN  BRUHR- 
SEN  (  PiERRE  ) ,  médecin  ,  né  à  Ry- 
thoven  ,  village  de  la  Campine,  au 
commencement  du  1 6*.  siècle ,  mort  à 
Bruges  en  1 57 1 ,  est  auteur  de  quelques 
opuscules  :  l.  De'durmarumjiquis- 
granensium  vMus,  causa,  ac  fe- 
gifimo  usa ,  episùiœ  dùœ  scrîptm 
armo  jStSo^  in  qldbus  eUam  acidO' 
rum  aquarum ,  ultra  Leodàtm  exiS' 
tentium ,  facuîtas  et  sumendi  ratio 
explicatur ,  Anvers,  i55'.»  ,  in-ia.; 
lî.  Derationemedendi  morbi  articu" 
Inrts  episiolœ  duœ,  Francfort,  T^gi, 
iu-8  '. ,  dans  le  recueil  de  Garel  sur 
la  goutte;  \l\,Deusuet  ratione eau- 
lêriorum ,  dans  le  même  redieil.  Il  est 
surtout  connu  par  son  Grand  et  pet' 
pétuel  Aîmanaeh ,  imprimé  pour  la 
ville  de  Bruges,  en  idiSo^  dans  le- 
quel il  indiquait  avec  scrupule  ,  d'a- 
près les  principes  de  TaslrolDj^ie  ju- 
diciaire ,  les  jours  propres  a  se  pur- 
ger, se  baigner,  se  fnire  saigner, 
même  raser  ,  etc.  Vrai  modèle  de  ces 
conseils  ridicules  consignés  encore 
dans  le  &meux  AlmanoÊ^de  Liège  y 
ce  Grand  et  perpétuel  Almanaek 
causa  beaucoup  de  rumeur  à  firugest 
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Le  magistrat,  qm.  Yavsk  lieauccni|igoA* 
te  fit  «  très  expresses  invitations  et 
»  défenses  à  quiconque  exerçait,  dans 
»  Bruges,  !e  métier  de  barberie,  de 
»  rien  entreprendre  sur  le  menton 
»  de  ses  concitoyens  pendant  les  joui*s 
»  (àtals.  »  François  rnpacrt ,  mëde* 
cm  à  Brug^  ,  indigné  de  œtte  ordon- 
nance,  publia  contre  l'ombrage  de  Bru- 
kesius  on  Magnum  et  perpeimmAlr 
manaeh,  seu  Empiricorum  et  me- 
dieastrorumjlagellum,  1 55 1 ,  in-i  'i. 
Pierre  Haschacrt ,  médecin  et  chirur- 
gien ,  grand  partisan  do  l'astrologie 
judiciaire,  publia  ,  pour  la  défense  de 
Bnihesius,  Clrpeu^  dsiroh^icus  con- 
tra Flagelluui  aslrolo^oruni  jSiark» 
cisci  Ri^ardi  y  i55'2fia'i%. 

A.B— retCetA. 
BBUHIER  •  IVABLATNGOURT 
(  Jean -Jacqucs)  ^  né  à  BeauTais, 
,  reçu  docteur  en  médecine  à  Angei-s , 
membre  de  l'académie  de  cette  ville , 
censeur  royal ,  est  morr  à  Paris  le  24 
OCt.  I  11  fut  un  d(  s  médecin?;  du 
dernier  siècle  qui  ont  le  plus  servi  la 
bibiiugi  aphie  médicale ,  par  le  iioiubre 
des  ouvrages  qu'il  a  iraduiLs ,  ou  dont 
i  adonné  des  édilîons }  savoir  ;  L  Ob' 
servations  sur  U  manuel  acoo»' 
ihemaOs,  Paris»  i735,îii-4">9  in- 
duit de  Deventer;  IL  la  Médecine 
raisonnée  d'Hoffmann ,  Paris  ,  1 75o^ 
pyoL  in -12.;  III,  Traité  des  fièvres 
dllolTmann  ,  Pnris  ,  1746  ,  3  vol. 
in-ia;  IV.  Observaiions:  sur  la  cure 
de  la  s^oiUte  et  du  rhumatisme ,  du 
même ,  1 ,  in- 1 2  ;  Y .  Politique 
du  médecin,  Pans,  17SI}  in- 12, 
traduit  di^mè&e.  VI.  TVvnV  des  «tir 
ments  ,  par  L^ery,  Paris,  1755, 
a  Tol.  in-ia,  3*«  édttioD.  11  fit  aussi 
eonnailrie  un  grand  nombre  de  bons 
ouvrages  dans  le  Journal  des  Sa- 
vants, dont  ii  était  un  des  plus  judi- 
cieux collaborateurs.  On  lui  doit  enco- 
re qoei^pias  Gompoûùoiu»  <|ttt  lui  iQui 
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propres  :  L  Caprices  d'imagination^ 
ou  Lettres  sur  différents  sujets,  Paris, 
1740,  in-io;  Amsterd.,  i^jj,  in  8".  : 
c'est  la  iiidlk  urc  édition;  il.  I^Jtmoire 
pour  servir  à  la  vie  d&M.  Silva ,  Pa- 
ris, i'54'î'^"^  '-7  mais  il  asurlont  mé- 
rite les  souvenirs  de  la  postérité ,  par 
ses  divers  ouvrages  sur  les  signes  de  la 
mort,  et  par  la  démonstration  publi» 
que  qu'il  fit  de  la  nécessité  de^lifféivr 
les  enterrements  :  Diisertation  sur 
l'incertitude  des  signes  de  la  mort^ 
et  l'abus  des  enterrements  et  emhaU' 
mements  précipités  ,  Paris,  1742, 
in- 1 1 ,  (ir  PC  en  grande  partie  du  traite' 
latin  dé  Vvinslow,  sur  le  même  sujet  j 
idem,  1749  et  1752,  2  vol.  in- 12, 
avec  des  augmentations;  traduite  en 
anglais,  Londres,  1746  )  in-ii»;  en 
suédois,  Stockholm,  i75i,in«ia; 
en  allemand ,  Copenhague ,  1 754 ,  tn« 
80.  C  et  A. 

BBUHL  (  Henri,  comte  de  ),  mi- 
nistre d'Aupistc  IIÎ,  roi  de  Polo- 
gne, naquit  en  1700,  dans  la  TIiu- 
ringe.  Son  père  ,  consciiier  intime 
du  duc  de  Saxe-Weissenfels  ,  était 
pauvre  et  hors  d'état  dciabiir  ses 
dnq  en£suits.  Henri  entra  ,  comme 
page,  an  service  de  la  duchesse  Ëlî- 
sahedi.  Sa  gatlé,  FagrémenI  de  sa 
conversation  et  de  ses  manières ,  lut 
Tahirent  d'abord  la  faveur  de  cette 
princesse,  et  bientôt  après  celle  du 
roi  Auguste  II ,  qui  le  prit  pour  son 

Eage  favori,  le  nomma  cusuilc  cbam- 
ellan,  et  s'en  faisait  accompagner 
dans  tous  ses  voyages.  Le  jeune 
Bruhl  ne  négligea  aucune  occasion 
de  fiôee  servir  sa  6veur  i  sa  fonune, 
et  il  avait  d^à  dbtenu  plusieurs  char- 
ges importantes ,  lorsque  le  roi  mou- 
rut à  Varsovie,  le  i*'.  février  1735. 
BruHl  avait  à  s'assurer  la  bienveil- 
lance d'un  sncccsseur.  Par  un  bon- 
heur singulier ,  la  couronne  et  les 
joyaux  de  Pologu»  avaient  été  remis 
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à  sa  garde;  il  prt  bnisqueiiMDt  pour 
Bvesde,  va  les  porter  an  ooinrci  élee* 
leur  Auguste  III,  et  oontrilwe  puis* 
tamTiM*,  par  ses  intrigues ,  i  lui  as* 
«nrer  le  trône.  Dès4ors  ia  lortune  ac 
cessa  plus  de  favoriser  le  comte  de 
Biuîi!  ,  f  t  i!  h  scroudi  merveilîcuse- 
inpTit  lm-in»'Hit'.  1  l  itti  nr  rt  coniplai- 
SMil  ,  il  riH  ii  iina        liiaiUe  en  sV- 
sei  vi6s*iijt  a  tous  ses  goûls ,  et  iut 
ecaiier  tous  ceux  qui  auraient  été  ten- 
tés d'acheter  ht  meaie  pouvoir  .au  prix 
4es  mâwes  l^assesses.  Auguste  III 
^vatt  accordé  ses  botones  grÂees  au 
comte  de  Sulkowfky;  Je  comte  de 
Br  if  il,  trop  peu  sur  eneoi^e  de  son 
crédit  pour  ne  pas  craindre  celui  d'un 
.autre ,  se  fif  l'.imi  (\c  son  rival ,  parta- 
j*rrî  ?n'fT  lui  le  ri'.m i>f('i e .  et  1o  flatta 
.juM}u';m  iiiOfiH'iit  un  il       rtiil  ;is-:f-7, 
ioii  jf»ur  ie  renverser.  Brual  aviiit 
épouse  Ja  comtesse  de  KoUovratk, 
iaYorite  de  la  reine;  p^r  l'entremise 
de  sa  femme,  il  anipaa  cette  prin- 
cesse contre  le  comité  de  $ulLowskyf 
•et  Je  iroi ,  entraîné  à  son  tour  par  Ja 
wâiie ,  renvoya  sou  favoii.  comp- 
te de  Bruhl  n'eut  plus  alors  de  con- 
f iirrfTît .  et  ie  |)i  uiripal  <5oin  dp  sa  vie 
lui  il\'C  i.i trr         ceux  qui  pouvaient 
.appi  tu  lit-'i' de  M  U  maître.  Aucun  em- 
ployé, aucuu  laquais  même  ,  n'cntiait 
au  service  du  roi  sans  son  approba- 
tion. Quand  le  roi  sortait  ou  se  ren- 
dait à  Ja  cjbapelle  ,  le  comte  de  Bruhl 
env,oyait  d'avance  un  de  ses  gens  pour 
lûie  éloigner  ;tous  ceux  qui  auraient 
.^U  se  trouver  sur  son  passage.  Au- 
guste était  catlioli'fnr  ;  Bruld  abandon- 
na la  rclij^ion  (u  <  ir^tajite,  et  fît  sa 
.cour  au  Père  (  iihunii.  du  (  rti  ni'  du 
rr.i  et  de  la  iiiiu    qm  iie  cei^,l^l,tu 
li  Vanelie,  de  faite  son  éloge  devant 
Jeurs  majestés,  ce  qui  le  servît  bea\i* 
coup  4»ns  l'esprit  jd'Angusie y  qui  n'é- 
tait pas  éloigné  du  dé^MV  de  rélaUir 
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cftmte  de  BruM  ne  bernait  pas  là  s* 
fompiaisance.  Auguste  prenait  plaisir 
à  être  servi  par  nnmiiustrefi0ttteuxy 
it  ce  minisire  poussa  le  feste  au  def^ 
mer  excès,  a  6ans  mes  profimons^ 
»  disait-il,  le  roi  me  laisserait  màn- 
»  quer  du  nr'cc  s^nirr.  d  Aussi  sa  mai* 
son  ét,i5t  roirijio.M'e  de  jilus  de  denx 
cents  domcsljques.  ii  çjiîretpnaït  iiiitj 
pai  lle  mieux  payée  que  eeiie  tiu  l  oi  ^ 
sa  table  clait  servie  avec  la  plus  gran- 
de somptuosité,  sa  garde-robe  ma- 
gniiiquc.  «  C'était,  dit  Frédéric  II  ^ 
*  l'homme  de  ce  siècle  qui  avait  le 
«  plusd^babits,  de  montres  ,deden« 
«  telles .  (le  bottes,  de  souliers  et  dc 
»  pantonllles.  César  l'ain  ail  rangé  dans 
»  le  Tioîîdîre  de  ces  îrîr>  si  h\cT\  frt^ 
»  séeà  et  SI  bien  paduuiees  (jn'i!  wc, 
«  miçfiait  çnière.  »  Auçîii>le  1)1  l  'i  • 
latl  prtsCcdar,  et  BiuLI,  qui  ikH.it 
rien  été  sous  un  grand  homme,  était 
loutsous  un  monarque  inepte  éc  in-» 
dolent.  «  Jamais  respects  plus  servîtes 
»  ne  furent  rendus  â  aucun  prince*,,* 
»  toujours  à  sa  suite  dans  les  forêts  , 
1»  ou  passant  les  matinées  Entières  ett 
»  sa  présence ,  sans  Jamais  dire  un 
»  mol,  l  indis  que  ce  prince  dcsœîi- 
»  vré  |)roiMcR;n!  en  i'niiiaiit ,  et  ];<\-' 
»  saU  IoimIk  i  Ic.s  ycijx  sur  lui  sans  le 
»  voir,  lirulil,  ai-ic  de  Tai'geut? 
«  Oui,  sire.-^  Ce  rot  toujours  là  sa  vé* 
»  pense,  »  Et ,  pour  |)oavoir  répondes 
jde  la  aoile,  il  abusa  tellement  du 
crédit  de  l'état,  chargea  teUemcnlfts 
banque  de  billets  de  caisse ,  augmcMa 
tellement  les  dettes  du  gouvernement, 
qnure  b  irif|iicroute ,  lu  tifeuse  pour 
le  roi  et  ruineuse  pnyr  les  sujets ,  fut 
le  seul  moveu  cl  échapper  m%  em- 
bftiia."»  plu  venus  de  i.uii  admuiii>li  a- 
tiou.  Pour  suiiii  e  a  ces  extravagantes 
dépenses, il  avait  réduit  rarmee ,  <  t, 
lorsque  la  guerre  de  sept  ans  fint  à 
échkter ,  la  Saxe ,  que  Bruhl  avait  i»* 
l^igée  dan  s  l'allianoe  de  Vàatnsl^  al 
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delà  Riissie^  t»  parti  desquelles  il  fut 
coDSlammcot  déjroué,  n'«m  dix- 
sept  miWe  hommes,  mal  organises  et 

mal  jKives,  à  opjxiscr  aux  Uoupcs  du 
fjand  Freclciic.  Ou  sait  quel  fut  le 
sort  de  ces  ilix-srpt  inillc  humiucs  en- 
fermes dans  le  cainp  de  Pirua.  Cepen- 
daul  le  comte  de  Bruhl  s*élût  eo£ii 
pk  Pologne  avec  son  V9MtfK^  et,  en 
on  prit  soifi  de  sauver  tes  la- 
bk^a^jl^ies  porcelaines ,  tandis  qu'on 
ouMîajitt.ai^biyes  de  rélectorat ,  qui , 

flar.9i|ift|lfig|l^^UiOe,  tombèrent  entre 
CvS  mains  d»i  vainqueur.  I. a  ronduile 
du  ministre  en  Pol()|^ne  ne  fut  ni  plus 
sa'^e ,  ni  plus  noble  que  ct  llc  qu'il 
av.iit  tenue  en  Saxe;  non  moins  vain 
qu'ambitieux,  il  Milail  fait  déclarer 
descendant  du  comte  deBrubl,way- 
wode  de  Poseu.  L'impërarrice  dje  Rus- 
ai», glti.iiitth ,  lui  ayait  envoyé  Tor- 
dre d^  ^.-Aodré^  l'empereur  Charles 
yi  Savait  e'ievé  au  ranç;  de  comte 
dVmpire.  Tant  de  dignités  ne  Tem- 
pèchërent  pas  de  commettre  de  nou- 
Yellcs  bassesses;  il  s'enfcndtf  avec  les 
Russes  contre  les  Pulun  lis ,  lit  voler 
la  nuit,  avec  de  fausses  clefs,  les  cor- 
respondances du  ministre  prussien  à 
.Varsovie ,  et  s'en  sci  vii  pour  tromper 
les  Mires  çours;  il  a|la  même  jusqu'à 
«bwer  ds  AOeiO  du  roi ,  qui ,  informé 
4t  MtfMpdfMre ,  se  contenta  de  vou- 
loir tout  agper  lui-ménie,  et  signait 
9?eMglfment  sans  lire  ce  que  le  comte 
Jni  présentait.  Ce  deini'  r  profitait 
d'une  telle  indolence  |)0ur  traiter  les 
affaires  publiques  avec  la  nci;lii;enec 
la  plus  coupable:  u  lùi  vivant  au  jour 
»  le  jour,  disait-il,  les  alfaires  se  font 
;»  toutes  seules  ;  »  et,  quaud  il  arrivait 
^.WÊimf^i  décisif,  il  u'avait  que  de 
3iil||ii|lcjgqfi»  à  opposer  à  de  ç^-ands 
^y^ÊtmiMt»^  ^  ^ÎÀ^ndait  faire  face 
4t  Um  me.  W  pfflileà  couil^iuaisons 
9pux  courtisan,  qui  prenait  sa 

'  Me  fmpu^id»  .l'IidbUeie..  il  traitait 
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ps  avee  ia-mâme  ins^iiciaooe  aes  in- 
térêts personnels  et  oeu&  de  sa  Ci- 
mille  :  possesseur  d'immenses  riches- 
ses, il  a(  (piil  m  Saxe  et  en  Pologne 
des  terres  ttjnsiilciablcs.  Toiis  ceux 
(pii  se  dévouaient  à  lui  e'îaient  mu  s  de 
se  voir  combles  de  dons  et  places 
avantageusement  A  la  mort  de  la 
neine,  qui,  après  s'être  brouillée  avec 
lui ,  p^*ce  qu  il  avait  voulu  la  brouiller 
avec  son  mari, avait  fait  de  vains  ef- 
forts pour  éclairer  le  roi  sur  son  ' 
compte,  ce  monarque  lui  donna  toitf 
Tapanagi»  de  cette  princesse,  pour  il 
dedonnn.i;:;!  r  de  la  perte  de  ses  biens' 
en  Saxe,  que  FrcdcnV ,  pendant  la 
guerre,  s'était  parliru'ièrenient  aft.- 
clic  à  dévaster.  Celle  prodigalité'  de 
bienfiiits  et  son  insolence  toujours 
croissante  lui  attirèrent  justement 
cette  haine  des  cours ,  dont  nue  faveur 
méritée  n'est  pas  toujours  à  Tabri. 
lies  grands  polonais,  (pt'ii  avait  traités 
ayec  dédain  ,  se  p' ai^nireu!  ;  et  lors- 
qu'il revint  à  Dn  sd*-,  a[)rès  la  paix  de 
flubcrîsbou!  g,  il  offiit  à  TKurope  ic 
sjx  ctaele  d'uti  ministre  nial,i<le,  ae- 
compagiianf  un  loi  mourant,  et  quil- 
tant  une  ualiuu  dont  d  emportait  le 
mépris  et  la  haine,  pour  eu  aller  rc** 
trouver  une  autre  qui  lui  reprochait 
ses  malheurs.  Auguste  expira  le  5 
octobre  i  ■jôS.  Le  comte  de  Bruhl,qui 
avait  lutté  contre  son  épuisement  pour 
remplir  jusqu'au  bout  les  f(»netionS 
d'un  favori,  lit  un  nouvel  effort  pour 
recoinnïencer  à  en  jouir  sous,  un  nou- 
veau rè^ne.  «  Il  vint  tiav.»iller  avee  'e 
»  jeune  electeiu";  mais  ce  prince  lui  dc- 
»  manda  sa  démission,  et  lui  conserva, 
P  par  respect  pour  la  mémoirci  du  roi , 
V  une  pension  considérable.»  Le  comte 
n'eut  pas  à  supporter  long-temps  le 
poids  de  cette  disgrâce;  il  mourut  lo 
aS  octobre  suivant.  Ses  biens  j),)^^;  - 
rent  à  SOS  enfants,  à  l'exception  de  sa 
ricjie  bibliolbcque ,  composée  de  p!u$ 
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de  vingt  mille  volumes,  qiiîfiit  adie* 
tée  par  râeeteur  pour  So^ooo  ëcus.. 

G— T. 

£BDHL  (  FRÉDÉaic-Louis,  comte 
DE  ) ,  fils  (îti  prerp'dcnl ,  ^tarostc  de 
Varsovie, scigiieui  licPlioîrtcn,  payeur 
gênerai  de  la  couronne  de  Pologne , 
naquit  à  Dresde  le  3i  juiUet  1759. 
'  Malgré  le  luxe  et  le  relraement  qui 
régoaient  dans  la  maison  de  son  père, 
il  j  ibt  élerë  avec  sévérité,  et,  lors- 
qu'on l'envoya  fiiire  ses  c'lude.s  à  Leip- 
zig, sa  mho ,  qui  se  méfiait  de  Tindul- 
genfc  fins  professeurs  po^r  le  fî's  dti 
prrniif  1  iniuisti  r.  arriva  un  jour  brus- 
quciiitiU  a  i'uiiivci  âile ,  le  fit  examiner 
en  sa  pre'scnce,  et,  peu  satisfaite  de 
ses  progrès,  lui  fit  quitter  Leipzig 
pour  Leyde ,  oii  il  ne  trouva  plus  les 
mimes  flatteurs.  Il  ne  tarda  pas  à  y 
acquérir  des  connaissances  étendues 
et  vaiîees,  surtout  dans  le*,  arts  mcca- 
«  niques  qu'il  aimait  de  prédilection  :  il 
passa  un  an  h  Augsbourg  dans  une 
fonderie  de  caj-oiis ,  pour  eu  etr.dier 
les  procèdes,  ises  voyages  accrurent 
et  perfectionnèrent  cette  instruction. 
Il  visita  toutes  les  cours  de  l'Europe. 
Une  figure  très  belle,  des  manières 
aimaliles,  la  vivacité  et  la  gaité  de  son 
esprit,  lui  valurent  des  succès;  mais 
un  tempérament  ardent^  une  fortune 
immense  et  une  estréoie  facilite  h  se 
permettre  tout  ce  qui  lui  plaisait  un 
instant,  et  à  clianr!;fr  d'avis  l'instaut 
d'ajirès,  le  jetèrent  d  ins  des  excès 
dont  il  se  ressentit  t(  nfc  sa  vie.  l\  y 
contracta  ce  goal  puur  les  gens  d'un 
ctat  fort  inférieur  au  sien ,  et  pour 
leurs  plaisirs,  qu'il  ne  cessa  de  manî> 
fester  dans  la  suite.  De  retour  en  Saxe^ 
il  servit  pendant  ia  guerre  de  sept 
ans,  fut  employé  avec  honnr  111  dius 
I  les  alfaircs  de  Pologne,  s'en  vit  écarté 
à  la  mort  de  soii  père,  y  rentra  peu 
aprè.« ,  eu  se  n-eoncilianl  ayrc  le  roi 
^lattisias  (  PouiatowslM  )  9  çt  Uait  par 
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se  retirer  dans  sa  terre  de  Pfœrten  ^ 
où  il  passa  les  huit  dernières  années 

de  sa  vie  au  milieu  de  IVclat  d'un 
luxe  ruineux.  Il  donnait  des  fêtes 
sornpfu<Mi'^r.s ,  vivait  un  tiii.jfi  c,  et 
composait  lui-uièiue  des  comédies  oîi 
il  parabsait  quelquefois  comme  acteur, 
après  avoir  éit'aussi  le  métier  de  décxH 
rateur.  Cm  pièces  ont  été  recueillies  et 
publiées  de  son  vivant  ,  sOus  le  titre  de 
Divertissements  de  Théâtre  y  Dles^ 
de,  1785-90 ,  5  vol. ,  in-8\  On  y  re- 
marque de  l'esprit,  des  traits  comiques, 
mais  un  stvlr  far*  nr'c^îi'^e,  eî  d'aiit.'iîit 
plus  ignoble  que  ics  Mijuls  en  sont 
pris  dans  les  classe?  iiifci  ieures  de  la 
société  ;  la  meilleure  e.>t  uiUlule'c  : 
Comment  on  démasque  un  Trom- 
peur,  publiée  aussi  à  part,  Dresde^ 
1787,  in*B^  On  y  trouve  encore  des 
traductions  libres  à'Jucassin  et  Ni- 
Colette,  àa  Comté  d'Albert ,  et  de 
quelques  autres  petites  pièces  fran- 
çaises. Lr  ef»nite  de  Bruld  traduisit 
aussi  (u  IVir  oais  Vyélcihinde  de 
Meissner,  hvut>  ce  titre  :  Traduction 
d' Àlcibiade^  d'après  Voris;in<iî  nlle- 
mand  du  professeur  JUcusner  ^yar 
un  omAieur  qui  désire  faire  coanaU 
ire  aux  Français  un  génie  d^AUe' 
magne,  Dresde ,  1 787-9  r ,  4  V^*'" 

mais  cet  amateur  écrivait  le  fran- 
çais eu  allemand.  On  a  encore  du 
comte  de  Bndd  une  Lettre  sur  le 
Pncl,  Pfrprîen.  t'B^.  in- S".,  tirée 
à  un  pclM  noml)i  r  t'i\  \(  lupl.îires  ,  et 
dont  on  trouve  quelques  fragments 
ddus  le  Nécrologe  de  Schlicfdegroll 
pour  1795 ,  tom.  Il  ,  pag.  56.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  quelques  traités 
de  tactique.  11  mourut  subilenient  à 
Berlin,  le  5o  janvier  i^gS^^Son 
frerCf  Charles-Adolphe  deBnuHL,>né 
à  Dresde  en  1 7  4 1 ,  entra  au  service  de 
France,  et  fut  adjujlant,  d'abord  de 
M.  de  Chevert,  ensuite  An  rnTT  te  de 
Brogiic.  Ëa  i^tia^  il  eut  un  rcgimcQt 


uiyiii^ed  by  Google 


<t«  cayalerie  an  service  de  Saxe.  En- 
voyé à  Fe'lersbourg  avec  son  frère ,  il 
y  gagna  la  bieuveillauce  du  grawd- 
duc  Paul ,  depuis  empereur.  Le  roi  de 
Prusse,  Frëdëric^^ttillaame  11,  rap- 
pela à  Bcritn  en  1 786 ,  pour  le  nom- 
mer gën^ràl  et  goaTerneur  des  princes. 
14  se  fit  renidr4.uer  par  une  instruction 
tance,  et  moarulà  Berlin  le  4)uiilet 

G^T. 

BRUHL  (  .Teapt-Maurice  ,  comte 
î)e),  de  Martioskirchen)  né  en  Saxe 
k  ÀO  décembre  1756,  fut  conseiller 
prive  de  l'électeur  de  Saxe^  et  son 
^yoyé  à  Londres.  Il  se  distingua  par 
ses  talents  dans  la  mécanique  appii- 
qoëe  h  l'horlogerie  ét  aux  observa* 
twfyùtronomiques*  11  a  laisse  pUi- 
Mptf  mémoires  intéressants^  insérés 
dans  les  Tf  ans  actions  philosophi- 
ques ,  dans  1rs  Mémoires  académi- 
(jties  de  Pétcrsbourg  et  de  Berlin  , 
dans  le  Journal  de  Mcissner.  ou  im- 
piimdà  à  part.  Il  s^occiip  t  Ix  aucoup, 
*n  1 796,  des  diverses  metbodcs  pro- 
posées pour  la  recbercbe  des  longitu- 
des eniner.  (  Voyeit  lâ  BMographie 
tutronomique  de  Lalande.)  Ci  M* 
;  BRUIN.  To^ez  BavYW. 

BR  U 1 X  (  le  chevalieri»),  littérateur 
.  estimable^  ne  h  Bayonue  en  l'JiB, 
est  mort  en  i  7R0.  II  a  publié  :  \.  Ré- 
flexions dii'crses  ,  T  7  '>H ,  in- 1  '2  ;  IL 
ie  Conservateur  ^  ou  Choix  denior- 
ceaux  rares  et  d'ouvrages  anciens , 
1756-  1761,  volumes  m-12. 
Tnfben,  et  ensuite  Iidilane  de  GuH- 
lèt  y  furent  ses  cdlabofateurs*  IIL 
lies  jiffrès*  Soupers  de  U  Cam* 
pagne,  ou  B$€ueU  d'histoires  couT' 
4e$  et  amusantes  y  1759,  4  tohunes 
in-! '2;  IV.  le  Discoureur^  1763^ 
in-S".,  ouvrage  périodique,  auquel 
contribuèrent  plusieurs  autres  per- 
sonnes ;  V.  Cécile ,  drame  en  trois 
«êtes  et  en  prose,  impi  ime  en  1776, 
non  reprc^iculc  ^  y  L  iSmuieuwurs  et 
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Rosalie  de  Civraye,  histoire  fi'an- 
çaise,  1 775  ,  5  vol,  in- 12.   A.  B — t. 

BHUiX  (  Kusi  AciiE  ,  naquit  en 
1759,  à  8t.-Donjiugiic.  Sa  famille, 
originaire  du  Béam,  coinpiait,  au  ser^? 
TÎee  de  France  et  à  celiiî  d^Esp^e  ^ 

Î plusieurs  militaires  distingués. 'Dèf 
'âge  le  plus  tendre,  ses  parents  le  fi- 
rent passer  en  Europe ,  et  ce  iiit  à  Pav  ' 
ris  fju*il  reçut  les  premiers  éléments 
de  sou  éducation.  ïl  s^e  fit  bientôt  rc- 
mai(|ucr  par  une  extrèmè  facilité,  et  / 
par  une  sorte  de  pencliant  à  la  raille- 
rie, quej  dans  un  âge  plus  mui ,  il  lais-' 
sait  encore  paraître  quelquefois.  Son 
goût  irrésistible  pour  la  iiavigation 
le  porta ,  tout  jeune  encore,  k  Brest ^ 
et  lorsqu'en  1 778,  iliîit  nommé gardcf 
de  la  marine ,  le  métier  de  la  mer  lui 
était  déjà  familier.  Son  impatience  né 
lui  avair  pas  permis  d'attendre  qu'il 
fût  employé  sur  les  Vaisseaulde  Tétat: 
dès  râge  de  qumzc  ans ,  il  s'était  em- 
barqué comme  simple  volontaire  Sur 
un  vdibst'du  marchaïui.  Ses  deux  pre- 
mières caippagucs  dans  lâ  marine  mi- 
litaire forent  sur  les  fr^ates  le  Fox 
et  la  Concorde,  Le  noitt  de  èeUe-d  est 
devéno  célèbre  par  le  combat  de  la 
Praya,  action  glorieuse  pour  la  înaitné 
française,  et  dont  Bmixpartagea  llioh- 
ncur.  Dans  la  savante  campagne  de 
M.  de  Guichen  contre  l'amiral  Rod- 
ney ,  Bniix  montait  la  Médée,  Ce  fut 
alors  qne,  pour  ja  première  fois,  il 
se  vil  à  porlée  d'observer,  sous  toutes 
ses  laces,  la  science  de  la  tactique  na- 
tale; et  dès^lprs  die  derioi  l'objet  de 
ses  méditation*.  Partenu  âu  gradtf 
d'enseigne  pendant  celte  guerre 
vait  allumée  Tindépendanoe  de  I^Aroé- 
rique ,  il  était  en  cette  Qualité  sut  le 
vaisseau  YJugtiste  ^  lorsque  la  paix 
désarma  les  d(uix  continents.  Elle  ne 
ralentit  point  son  activité.  Il  obtint  eu 
1784  le  CornTriandcrnciit  du  Pivert, 
€ij  pendant  t^uatie  *uoée$y  il  secoudî 
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Kf.  de  Puysegur  dans  les  operalîofis 
qui  préparèrent  la  formation  des  car- 
tes précieuses  que  l'on  doit  à  ct  t  offi- 
cier sur  les  côtes  et  les  dc'boucjucmeiits 
de  St.-Doiningue.  Lieutenant  de  vais- 
seau en  178b,  à  la  même  époque 
meaànte  de  l'aesSénie  de  mariDe ,  le* 
.cirooDslraoes  4|ui  aecompi^ërent  la 
jbévdiilioB  hâtèrent  son  avancement. 
U  commandiU  la  frégate  la  Sémil^ 
Umte,  dès  179»,  et,  peu  de  temps, 
après ,  le  vaisseau  Y  Indomptable  lui 
fut  confié;  mais  la  marche  des  événe- 
ments suspendit  les  services  qu'il  eût 
pu  rendre  à  sa  patrie.  Bruix  fut  enve- 
loppé dans  la  mesure  générale  prise, 
eu  1 793 ,  à  Tc^ard  des  anciens  ofli^ 
cîen  àm  carps  dd  la  gaarinei  San» 
lortane,  paré  de  aon  élat,  B  se  re* 
lîi»  daBs.iu  aigde  obscur ,  et  tioim 
•neore  »  dans  ioa  activité  ec  daoa.  sea 
connaissances ,  des  ressources  contre 
Findi^ijence  qui  menaçait  sa  famille. 
BeudUf  en  1794»  service  de  la  mer, 
il  rcm|)lit  jusqu'en  i -^96  les  ton  (lions 
d,e  major- ç;«'iifTrt(  de  l'e.scadn  com- 
mandée ^>ai  l'duiiral  Villarct.  11  fulcn-» 
suite  ma|or-général  de  la  marine  k 
Bmt,  et  diféoteordn  port.  Quoique 
.:  aa  santé  m^à^  tiès  afiaiblie ,  il  ao* 
cepta  l'année  aniTante  les  Ibnctioni 
de  major-uéoe'ral  de  l'armée  navale 
destinée  à  Texpédition  d'Irlande ,  qtd 
n*eut  pas  de  succès*  Il  était  contre- 
amiral  ,  lorsqu'il  fui  nommé  minis- 
tre de  la  marine.  Pendant  une  année 
qu'il  en  remplit  les  fonctious,  il  fut 
cuxxàlauuiieul  occupé  d'un  projet  qu'il 
avait  Iprmé  ,  el  oont  y  voulut  lai- 
même  diriger  reyécnliofr.  Un  conp  de 
vent  lpcee  lfs  ennemis  qui  Moquaient 
le  port  de  Brest ,  à  s'élever  au  lai|;ei 
Eleux  lieures  de  leur  absence  suffi* 
«eut  à  Bi-uix.  Il  appareille ,  il  sort^ 
il  est  doî^  h  IVntréc  de  la  Méditerra- 
née ,  (jui'  les  Au£,iais  rcfçardent  encore 
#aâOiUe  co^iOoti  uais  iaUe*  Cette  cam? 
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pagne  fut  remarquable  par  riiabilcl^. 
de  ses  manœuvres.  U  soutint  l'bon- 
ncurdu  pavillon  français  sur  des  mer!s 
couvertes  de  Uotles  ennemies.  Il  ravi- 
tailla Gcucs,  reçut  dans  ses  vaisseau^ 
les  troupes  qu'il  devait  prendre  sur 
les  côtes  d^ialie ,  fit  sa  jonction  â  Ga;* 
dix  et  à  Garthaffèiie,  avec  les  vaisseaux 
es^iagnolsy  et  les  conduisit  dans  le  port 
de  Brest.  Peu  detemps'avant  la  pais  d« 
1 802,  il  commandait  l'escadre rassen^ 
bléesur  ta  rade  de  l'île  d'Aix.  f-n  long 
repos  eût  été  nécessaire  à  ramiral 
Bruix  :  la  guerre ,  qiii  ne  tarda  pas  à  se 
rallumer,  ne  lui  permit  pas  de  lepren» 
die.  Uu  vaste  plan  fut  conçu  contre 
l'Angleterre,  et  Bruix  fut  nonuué  ami- 
falde  la  flottille  impériale;  mais  sa  vie, 
nsée  par  l'étude ,  les  &tiguvs  et  lea 
travaux ,  était  dqi  près  de  s'éteindre* 
Venu  à  Paris  pour  assister.au  cou« 
ronnementde  rempercnrjl  ymoiirut^ 
le  18  mars  i8o5.  M.  Mazèrcs,  son 
secrétaire  intime,  a  publié  ttnc  xVo- 
tice  historique  sur  Eustache  Bruix  f 
i8o5,in-8^  D. 
bUULABT  DE  SILLEUY.  ^  oj  . 

SiLLERY  et  PUYSIEUX.  '  . 

BRULART^GEMLIS  (  GnAaiits }. 
Fcy.  SiuxaT. 

BRUMMEB  (J<Aa),  noète  dra« 
BUtique  allemaud,  naquit  dans  le  du* 
cbé  d'Boya  en  Westphalie ,  et  fut  fait 
recteur  des  écoles  latines  de  Knurtieu- 
ren  en  Suabe  ,  vers  1  5  > .  1 1  avait 
donné,  en  i559,  une  édition  de» 
Lettres  de  S.  Ignace  d'^ntioche  , 
in-loi. ,  grec-latin  ,  mais  sou  priuci- 
pdl  ouvrage  est  sa  Tragico-comcodis 
aposioliea  (  on  Hlaleire  des  actes  def 
apéliee*  arrao|;ée.'  en  fbnne  de  ooné» 
die  ),  Laugingi^B,  i  f  iD*4^.  ;  ibid»» 
i595>  ia^.  Gdte  pièce  singulière^ 
qui  est  en  vera  attèmands,  iàciles, 
coulants  et  bien  rîmes,  n'.i  pr<<;  moins 
de  9.\6  personnages.  11  Ja  fit  rr  jur- 
Huiu  pir  kb&ui^yMyMC'dfrKaaibeu» 
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i<'n ,  le  jour  de  la  Ptntecôle  de  l'an  Jpoir  quelque  lemys  la  capiUle.  A  sou 

iSij'À,  Oa  voit,  par  le  titre  du  livre,  retour,  ses  sttpt^neurs  lui  confièrent 

^tfû  ahrait  d(^i  comiKtse'  et  fait  jouer  la  continuatiou  dé  \* Histoire  de  tE^ 

un  aiiti^  ODvràge  din  uêmé  georc  sur  gliSé  galUtané,  que  les  Pères  de  Loi>< 

U. vie  entière,  l.i  pAssion  ci  li  inoil  guéval  et  Foutdnay  avaient  conduite 
dé  Jésui-CJlrist,  foiTiianl  trois  i)i'  Ces  jusqu'au  lo  .  voi.  inclnsivcnipnt.  Il 
dràmalîqucs  successives  (  Voy.k  Mit-  tu  publia  le  i  T.,  et  achevait  le  I•2^, 
^ënnî  alUmand  ^  aodt  malle-  IorM|u'il  mourut  a  P,iris  ,  le  iGa\ril 
jnaiid  ).  ù  iVI.  P.  174-''»  ^^"S  S'i  Vj''.  année.  Par  son 
RRUMMEH  (FrÉdkrjc),  juris-  caractère  et  pai  m  •>  ouvrages,  c'est  un 
tonMilte  allemauJ,  ne  à  Leipzig  en  des  meiubre.s de  la  ïiocii'te  (Je  Jr<us  f|m 
1(34:^1  iil  uu  voyage  eu  Frajjce  ,  et  luiout  faitkpiusd'Jionucur.  Ai  eiud*^ 
se  nova  danS  la  riTiire  d'Alberine,  des  lettres,  il  avait  joint  cellé  des 
près  de  Lyon,  oh  sa  voiture  fut  ren*  fnathéoiatiques,  qu'il  j)rofe5sa  depuis 
versée ,  le  5  décembre  1 66 1 .  On  a  de  1 7^5  jusqu'en  1 73 1 ,  et  c'est  à  ctxtè 
lui  :  1.  VecîàmaUo  contrà  otium ,  stu-  occasion  qu'il  prononça  son  Discourg 
diorum  pessîmam  pestent ,  Leipzig,  sur  l'usage  des  mallit^uiatiqwes  par 
i()88,  in-4".  ;  n.  Commmtariiis  in  nipporl  aux  belles  -  Uitres  :  ce  dis- 
legem  Cinciam  ,  dédie  à  Colbcrt,  et  cours  est  inscredaus  le  reçue  iici-après^ 
imprimé  à  Pans,  clse/.  Crimnisy  ,  N V  I.  On  a  euiore  d'^lui  :  I.  r/c'^/^' 
lGt)8,  in-4".  :  celte  loi  cr.]\ccn\c  ic  l'inij^crulncâ  Kli'onorr.  '7-^->i 
salaire  des  avocals,  lI  iit  uiuiiier  a  in- inutCL' du  iatiii  du  i\  Ci  va  :  telle 
traite  cette  matière  avec  beaucoup  d'c-  vie,  très  édifiante,  n*esl  traitée  cpie 
rudition  ;  III.  DispiÊtaXio  âaîocatîone  sous  le  rajiport  r.  li-iiux  ;  1 1 .  A  polo- 
condaetlone  y  et  d*autres  opuscules  gie  des  Anglais  et  des  Français  ^  ovL 
recncilfis  sous  le  titre  de  Bnaniiie"  Obsen^ations sUr le  livre {âù^avkU) 
Yianaf  puUiés  par  Geot  ^e  Beyer,  intitulé:  Lcllres  sur  les  Anglais  et  k'S 
professeur  en  droit  à  Wiltcmbcrg ,  Français,  1726,  in  -  i  2  ;  ouvrajçff 
Leipzig,  171^*,  in-8".  Il  avait  au>ii  i^^il  en  sonctcf  avec  Desfontaines.  Ô« 
];?i«se  en  m;n!««rr!t  d'^s  observations  trouve,  à  la  fin  du  volume  ,  doux  an- 
sur  Juvènai  ,  do.  '  if^llcs  Fal>ri(  ius  très  pièces  attribuées  an  P.  Hrunioy , 
parle  avec  e1oo;c  ,  Bibliolk.  lat.,  lil).  savoir,  la  Défense  de  la  &.  Sntjre 
il.,  cap.  X\  111.  G — T.  de  Boileau.clUJuyuJiCuiumihi  bel- 
hWMKJX  ^  Piebre)  ,  né  à  Boucu  esprit.  111*  Eximenidu  Poëmc  mr  la 
en  1688, 
d'abord 

Imh  tint  ià'Mfo, 

'oducatldD'du'ntince  de  'I  lîm  iit ,  et  sœur  Jeanne  Siîénie  de  la  ^foHedes 

eut  part  àû^  Jottiital  de  Trà'our.  Gontes  ^reli^ieust' de  la  risitation, 

Il  commença  h  se  faire  connaître  par  Moulins,  17^4»  in  i  j;  V.  fr  Théd' 

des             sur  la  décadence  de  la  tre  des  Grecs,  rontei;:^nt  des  traduc- 

pr^^^îe  latL'Uf  '  Hém,  de  Trévoux j  lions  et  analyses  des  tra^i-dies  ;;rcc- 

ïii.ii  l'jii  j  r(-'i/ii])i  uueVs  à  la  téte  du  quL-s,^  des  discours  et  iIcs  icniar(T'U'« 

Bccueil  de  SiJS  picccS  diverses).  Fdi-  sur  le  théâtre  i;rrc,  Paris,   jr.ja  ,  j 

leur  de  l*/7/iioîrt;  de  Tnmerîan^  ])ar  vol.  in-4  ".,  et  1-47?  ^  vol.  in- 12, 

M  confié^-  Milrcat,  Paris ,  1 739 ,  ouvrai;e  estinle'  et  plein  d'érndkion ,  k 

•^  -f  Wm  ôbligd  de  quitter  'a  composittoii  dnqiicl  on  assure quc  l<ï 

7- 
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Flftirtaayjésuîtejaenbeanconpde  les  Sépcktikns  d'Espagne^  du  P. 
part. Cet  oavrage  a  eu  le  sort  de  tous  d*0r1eans,  Paris,  i754)  5  vul.  in« 
tes  bons  lims,  celui  de  £iirc  ëclore  4'^.;  travaiUë  aux  Mémoires  de  Tré' 
l^caucoup  de  faibles  imitations.  On  eût  voux ,  et  rcyu  V Histoire  de  Bienzi , 
dcfsire'lsculcmcut  ])lus  de  simplicité  et  du  P.  du  Cerceau,  Paris,  1755,  in- 
de précision  d:<ns  Icslyle,  ctquc le tra-  12.  ^on  ami ,  M,  Tkon  rln  Tiîler,  lui 
ductcur,  tounuirs  èlcgant  ^  eût  cte  plus  a  donne'  place  dans  le  Supplément  à 
exact.  Ces  iiKxaclilades  et  ces  i  ne  or-  Ifl  Description  ^pâmasse français, 
rcclions  untétc  rectifiées  dans  l'édition  l. 
donnée  par  MM. dellochefort,  delà  fiRUN  (  Roi>olphe  ) ,  premicf 
Porté  du  Theii,  Prévost  »  et  BrolUer  bourgmestre  de  Zurich,  né  vers  la 
neveu ,  éditeur  »  Paris  ^  1 785- 1 769 ,  fin  du  1 5*..  siède ,  d'une  iâmille  riche 
i3  Toi.  iii-8%  fig.  On  peut  aussi  re-  et  ancienne  de  cette  vilJe,  lut  l'auteur 
procherà  l'auteur,  sinon  son  admira*  l'une  révolution  qui  en  changea  la 
tion  pour  le  théâtre  grec,  au  moins  constitution.  L'empire  germanique 
trop  de  pf^nrhnnt  à  df'primer  le  notre,  était  tombé  dans  une  espèce  d'anar- 
"SI,  Vu  Recueil  de  diverses  pièces  en  cliie  ;  phisionrs  ]irinccs  s'en  dispu- 
prosc  et  envers  ,  4  vol.  pet.  in-t>".,  taicut  la  couionm-,  et  ces  divisions 
Paris  ,  I  741-  Oni  y  trouve  deux  poë-  avaient  inspiré  aux  bourgeois  des  villes 
me^  latins;  lè  premier,  sur  les  P<a5-  le  courage  nécessaire  pour  s'a  tliaucLir 
sions  ,  plein  d'imagination  et  de  poë^  du  joug  des  souverains  et  de  la  no* 
fie,  et  reoonmiandable  par  rël^ance  blesse.  l.'adminbtration  de  Zurich  sa 
et  la  pureté  du  style  ;  le  deuxième  sur  trouvait  en  grande  partie  entre  les 
la /^errerie,  qui  présente  des  fictions  mains  d'un  conseil  cbobi  par  la 
ingénieuses  et  de  beaux  vers.  A  la  bourgeoisie ,  mais  concentré  depuis 
suite  de  ces  deux  poëmes,  quel'au-  des  siècles  dans  les  anciennes  famiU 
teur  a  traduits  en  prose  lies  ialérieure  les.  Le  peuple,  enrichi  par  son  in- 
k  ses  vers  ,  sont  de;,  discours,  des  épî-  dustrie ,  devenait  peu  à  peu  moins 
ti  es  j  des  trap;cdie5  ,  haac,  Jonathas^  soumis  à  ses  magistrats  ,  et  les  ac- 
el  le  Couronnement  de  David;  des  rusait  d'arrogance  et  de  dilapidations, 
comédies,  la  BoUe  de  Pandore^  et  Brun,  peu  content  du  crédit  et  de  rin> 
FkUmy^X^icits  qui  prouvent,  dit  fluence  que  sa  place  au  con.seil  lui 
Voltaire ,  qu'il  est  plus  aisé  de  tradmre  donnait ,  accuetllmt  et  encourageait  les 
et  de  louer  les  anciens ,  que  dVgalcr,  mécontents;  une  insurrection  éclata  ^ 
par  SCS  propres  productions,  Icsgrands  et  on  demanda  aux  magistrats  compte 
modèles.  »  Le  P.  Brumoy  a  donné  de  leur  conduite.  Ceux-ci  ne  mniitri* 
de  plus  une  nouvelle  édition  du  rent  ni  union  nî  fermeté j  plusieurs 
J^raité  de  la  poésie  française,  par  s'enfuirent  consternes;  le  gouverne- 
le  P.  Mou  rgues .  Paris,  ï774,in-i:î;  Dément  fut  dissous.  L'assemblée  gé- 
il  a  Iradnîf  doux  des  Larangues  du  P.  nérale  confia  une  espèce  de  dictature  à 
Forée,  Wiut  sur  les  spectacles,  et  Rodolplie  i>riin,<  t,  sur  sa  proposition, 
l'autre  sur  ta  question  de  savoir  lequel  elle  adopta  en  1 556  une  forme  de  got^ 
des  deux  états,  le  monarchique  ou  te  vernement  nouvelle,  dont  la  partie 
lépublicain,  est  le  plus  propre  à  former  la  plus  essentielle  a  subsisté  jusqu'en 
des  héros,  traductions  qui  se  trouvent  1798,  et  qui  fit  passer  le  principal 
dans  le  recueil  des  harangues  de  sou  pouvoir  de  l'ancien  conseil,où  les  no« 
eonfrère.  Il  a  achevéavcc  leP^  ftouiUé  bjcs  dominaient  «  à  ces  oommunnutés 
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«Tartisà'ns  auiqiielîes  la  pro^peruë  de 
leur  profession  parùcuiièrc  parait  tou- 
jours la  mesure  de  la  prospérité'  gêné- 
nie.  La  consdtatioii  de  Brun  ëtabKt 
les  tribus ,  dont  »hi  première  était  for- 
mée par  les  nobles  et  ceux  qui  Ti?aient 
sans  métier;  les  gens  de  métier  se 
troiiTaieiit  distribués  dans  les  douze 
autres.  Cliaciinp  avait  son  président 
outrihnn,  v\n  pouv  six.  riiniç,  pir  In  U-i- 
bu.  dans  .>iOti  .SL'in.  Le  conseil  ilclii  mIIc 
étiit  (:om|Hi>>c  de  ces  tiibuiis,  des 
couseillci':,tu  ës  de  la  tribu  des  nobles, 
et  du  bourgmestre ,  place  qui  aydit 
clé  eonférée  'pottr  la  vie  &  Rodolphe 
Bmb.  L'empereur  Louis  de  Bavière , 
qull  avait  prévemi  coutre  les  magis- 
trats déposés  y  ic  confirma  dans  sa 
noavelte  autorité.  Ceux-ci  trouvèrent 
un  protrctfnr  dans  la  personne  du 
comtr  Jenn  de  HabsboniT^ ,  seigneur 
di'  B  i[)n.S'  liw  vl ,       (  oHibattait  pour 
eux.  Hiun  ti  M»in|dia  de  leurs  clVorts, 
et  mouUti  dcddors  plus  de  rigueur 
contre  ses  adversaires  ;  ou  confisqua 
les  biéDs  des  fugitifs ,  et  on  fit  périr 
ceux  qui  âaknt  restés.  Le  ressenti- 
ment  des  fiimilles  abaissées  augmenta 
en  proportion  y  et,  dans  la  i4**  année 
de  Tadministralion  du  bourgtncslrc 
f  rn  i55o),  un  complot  fut  forinrron- 
tre  ses  jours  t  les  grands  st  i^ihmu-s 
du  voisinage  v  rtilrèrent,  et  It  jour 
lut  (ixc  puui'  i'cxccutiuii.  Une  impru- 
dence le  fit  découvi  ii.  Le  bourgmes- 
tre fit  périv  sur  la  vone  et  sur  Kécba- 
fiind  trcnto^ept  des  conjurés  ;  il  alla 
ensuite  assiéger,  brâler  et  détruire 
la  ville  de Baperscliwyt ,  dont  les  habi- 
tants avaient  pris  parti  pour  leur  sei- 
gnetir.  Sa  cruàotc'  ne  pouvait  que  lui 
attirer  de  nouYeaux  ennemi'N.  M(  îince' 
t)p  !rt  v(  ii^<  .iiice  des  ducs  d'.4ulriche, 
diijil  l<s  rornîes  de  Habsbourg,  S(i- 
gncuii  de  KaptrAcbvvyl,  claicnl  lcspa> 
rents  et  les  vassaux,  il  se  vit  dans  la 

Déceaaité  dedemudir  aux  quatre  can- 
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tons  confédérés  leur  secours,  et  de 
rtchcrclier  leur  alliance.  Elle  offrait 
de  grands  avantages  aux  uns  et  aux 
autres ,  et  l'aocession  de  Zurich  h  la 
confédération  naissaDte,  si  faible  en« 
core,^ne  pouvait  qu'augmenter  sa 
force,  et  consolider  son  existence.  L'al<- 
liaitce  fut  consommée  el  jurée  à  Zu- 
rich :  elle  s'étendit  peu  ajirès  sur  Gla- 
ris  et  Zug.  Le  duc  Albert  d^Aulriclle 
faisait  la  guerre  à  î;i  ronfeVIpration  , 
coinl>'ittafit  {)  iiH  scadrojis  ieses;  l'em- 
pcreiii  it  sjukiiail;  ses  ambassadeurs 
avaient  su  gagner  le  bourgmestic  de 
Zurich  ,  qui ,  moyennant  une  pension 
qu'on  lui  assurait ,  et  une  somme  d'ar- 
gent qu'on  lui  paya,  souscrivit  des 
engagements  plus  qu'équivoques,  et 
que  les  confédérés  trouvèrent  con- 
traires au  serment  <p!e  Zmieh  leur 
avait  prêle.  Le  duc  .Alljoil  inoiirMt 
sur  CCS  ci>îrpf;dtes  ,  et  iiodolptic  In  un 
ne  lui  siH  vctut  que  peu  de  temp.>..  11 
mourut  le  iB  octobre  i56o.  Sa  veuve 
et  ses  fils  fiirent  bannis  plusieurs  an- 
nées après ,  comme  auteurs  et  com- 
plices d'assassinats  et  de  meurtres, 
iia  famille  n'existe  plus  depuis  long- 
temps. Je.in  de  Muller ,  dans  sou 
Histoire  des  Suisses  (  vol.  11  ),  a  dé- 
veloppe d'une  manière  très  iuléres- 
saiiîe  le  caractère  nivolulionnaire  Ct 
vicU  èil de  Rodolphe  Brun.    U — i. 

jmUN,  ou  BHUEN  (Antoine), 
d'une  ancienne  famille  de  Frauche- 
Comlc,  naquit  à  Ddle  en  1600.  U  fit 
ses  études  à  l'université  de  cette  ville  ^ 
611  il  se  distingua  par  une  grande  ap- 
plication et  une  rare  facilité.  Il  avait  à 
puine  dix-huit  ans,  qu'il  s'était  déjà 
iait  coniiaîlrc  par  quelques  pièces  de 
ver.'-'.  Lorsfpi'il  ent  arht  ve  son  cours 
de  droit,  il  ^l(lb^a.^^a  la  proicssiou 
d'avocat .  on  il  acquit  une  grand*:  ré- 
putation. Lu  I  {XM ,  il  fut  nommé  pro- 
cureur-général an  parlement  de  Dote, 
el  ^  en  cette  qualité^  il  se  trouva  mem- 
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f  du  conseil  cliarge'ik  la  défense  d« 
€eitf  yil\e  (  Bomir).  Le  GCMBplA 
jivaniagPiix  ^h'oii  fendit  4e  Bran  à  h 
.4;6|^r,cl'£s{)i|gpief  détermina  roî  il 
Ycmojer  m  djèics  de  Woroia  cl  d^ 
,|lalisboiipc,  et  à  le  pommer  enfin  sou 
plëniputi  ritiaîre  au  congrès  de  Muns- 
ter m  1645.  Il  se  conduisit  dans 
coite  place  ira poi  tinte  avec  beaucoup 
ti'habileté,  et  eut  seul  le  raerile  de 
cette  iiégt.cUtiou  ,  duiil  le  résultat  fut 
In  {>aix  entre  TE^^pagne  et  la  Hûllandet 
HÔm  aio»  envoyé  eu  fi<^«Qde 
•Areç  le  titre  d'(iml^|sadear  ;  en  même 
tem^i  îi  fot  fyié  baruu  et  conseiller 
d'f^t  au  conseil ^aiij^me  de  Flaqdiji 
à  Madlicl,  LVstime  qu*on  avait  pour 
Brun  en  ÎIoî!ande  s'accrut  encore 
quand  il  fut  mieux  connu.  11  ne  s'y 
trailtiit  rit-n  sans  riu'il  lût  consulte',  et 
ia  coririaiict  qu'où  a^aU  dans  se&  Ju- 
micrcd  f  t  dans  sa  dioiturc  était  telle , 
qiie  souvent  même  en  s'en  rapportait 
eDtièïfineBt  k  sa  déoisbn  aur  dn 
p<)iinta  mtcistés.  lï  mm^  k  la  Hîi^e» 

Je  1 1  janvier  1 654  ?  dan$  un  âge  pei^ 
«V9BQé.-'Qne|qiie8  écrivains  français, 
i  lvaux  ou  c;)ncn)is  de  Brun ,  ont  parlé 
de  lui  d'une  manière  peu  avantageuse  ; 
niais  on  prendra  de  ses  talents  et  de 
sesqu>^'ilc^  personnelles  une  opinion 
plus  tavoi  ablec!  plus  juste,  si  l'on  s'en 
rapport/e  k  ce  qu'en  disent  Wicquc- 
jhrt,  dan»  son  TràUé4e  Vambofsa' 
deuf  ti  âfi  ses  fanadons ,  et  lia  P. 
Bo*>gfant ,  dan!»  son  MfUtoire  du  trmtd 
de  fVestjMie,  deux  auteurs  dont 
\c  icrnioigaaii^  ne  saurait  être  sus^ei^* 
Balzac  nommait  Brun  le  Démosîhenes 
de  Dvie.  F.n  et  et  Tbpophile  lui  ont 
donne  .'u)'~^i  (le  giaiids  cioges.  On  .1  de 
Bruu  les  ouvi  iges  suivants  :  I.  Choix 
des  Èpitres  du  Juitc-Lipic ,  traduites 
du  latin  en  français,  Lyon,  iGiq, 
în*8"*  ï/abbé  Joly,  diaus  ses  Hmniah 
,  fue$  sur  k  JPwÊiçmudFe  de  Barhy 
•u  dtf  i»u«  npuTeilç  édition  4»  l>ypn  » 
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($!i4  ;  in  -  8^ ,  et  VieaiÂ  f  m  5^ 
deLy\)n,  i&5o,  in-8^;mais  oespréf 
tendues  éditions  de  1 6^4  et  de  i65i}; 

ne  dilfcrcnt  de  la  première  que  par  i» 
frontispice.  IL  I*es  Pieux  devoirs  du 
sieur  Brun  à  la  glorieuse  mémoire 
de  Philippe  JII,  monarque  des  Es- 
pagnes,  et  d'ji Ibert ,  archiduc  d'A 
triche ,  duc  et  cornue  de  Bourgogne , 
Besançon,  Moin^esse,  i&ii  ,  in-4". 
Gel  ouvrage  a  elc  attribué,  par  erreur^ 
h  Jean-Laurent  Brun,  frère d'^Viteine; 
)kun,  doyen  dji|  diapitif  de.  I^ligny« 
lU.BUdiotheeasiiiU>'syecfe0.J^ras%  ' 
mus  Irenicus  coÙegfti  Utopiœ  (  Pa^ 
ris),  1 64 Hy  ï»ri,°.  ;  nouvaUe  édition  iu- 
4  .  Cet  ouvrage ,  très  rare,  est  altri-. 
bue,  par  les  uns ,  à  îsn.ic  Wolrnar,  et , 
par  d'autres,  à  Antoine  Brui),  Le  cardia 
nal  MazarincnrecjTi  d.ikBrun  comme 
l'auteur,  et  son  cpiuion  est  ki  d'un 
grand  poids.  C'est  i^n  catalogue  de 
|ivi^*^  supposés  contre  Ja  Franioe  ^  il 
fut  supprimé  par  arrl(  in  parlement 
4e  Paris,  et  l'iroprinifui-pondaRuiéaii 
fouet.  |V.  jéiftkfi'çrUie^  mon! do  a4 
Galliœ  legalçs,  monasterium  fV esb 
phaloriim pacis  tractandœ  titulo  mis- 
ses auct.  ^dolph,  Sprpngero^  Fraocr 
fort  ,  i644  >  ^"  '  4"'  Mathieu  de 
Murjçucs,  sieur  de  St. -Germain,  ré- 
pondit à  cet  ouvrage.  Biun  lui  repli-, 
qu^  par  les  suivants  :  V.  Spongiu 

Mpdulpho  ÇpmbffMM^,  apud  Trir 
koeeseonsftïe^}xis^m^9  i646,  in? 
4M  VI.  Oratio  libers  /rolfgansi 
Mrmesfi  ^  PapcvJimzen ,  Ww^i 
fO»2S,  in-4°.  Mathieu  de  Morgues  Ht 
une  nouvelle  léponse  à  ces  àeux  ou- 
vrages ,  plus  violente  que  l)  [ux miere, 
M.  Barhier  aiiiibue  à  Aut.  liruo  :  Po- 
litiscimus  GaUicus^  seu  Fœdus  tri-^ 
pk^'  GallQ'  Turciçum,  GaUç-MoU 
itmdioim ,  Qedta  -  Sineeieimi  Coa<* 
ffippoli ,  jQ-4''*  Il  A  atieoi^purt 
UUff  $.YI|t  i^imê  demche  dei  v/it- 
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witahles  interdis  des  provmcâs-iinîe^i 
du  Pays-Bas ,  el  des  intefUions  des 
deux  couronnes  (  de  France  el  Es- 
pagne )  sur  le  traite  de  paix  y  1 05 o , 
in-o"» ,  réimprimée  plasieursfoisia-8'** 
«tin-4».  ;  Vni.  iM^d^JnL  Brun, 
0mhMSÉideurpaMr  S,  M,  C,  m^oh- 
htmlê,  tar  tinnoeenoe  de  MM,  les 
princêt^  du  19  aoât  i65o, 
Dans  sa  jeunesse ,  Brim  «?tit  composé 
des  vers  français.  On  en  trouve  quel- 
ques-uns dans  les  Délices  de  la  poésie 
française,  1620,  iu-8".  Gaconius  , 
dans  sa  Bibliothèque  latine ,  lui  at- 
tribue des  Chansons,  imprimées  à 

fiftOK  <  MaUS  •  MiUlOUBftlTE  ât 

Mââ»m^Firli8f  plus  «eoniie  soos  le 

nom  de  M"**.  ) ,  naquit  à  Gotigny  le  25 
îim  1715*  £Ue  unisMuty  «  M  beauté 
et  aux  prâces  extérieures,  un  esprit  vif 
et  agréable ,  des  counsissaiices  variées 
et  une  mémoire  etomiante.  Eliee'pous.T, 
en  1750,  M.  Brun,  subdélegué  de 
Besançon^  et  ensuite  procureur  du  roi 
du  bureau  des  fmauces  de  Fraucbe- 
Gèmli  Sa  maisott  devint  le  rende»- 
fiMif  él  lMltes<  les  pmoMies  de  h 
fftmcm  Mittgades  pir  leur  lui^ 
'Mm,  per  leur  esprit,  ou  seulement 
par  mit  ^oét  pour  b  litlérafiire.  Elle 
est  morte  h  Besançon  au  mois  de 
juillet  i794i  tîans  sa  Bi'.  anne'e.  On 
a  de  cette  dame  1rs  ouMa^cs  sui- 
vants :  ï.  Kssai  d'un  Dictionnaire 
comtois- f rnnc uis  ,  LSesançoii,  1755, 
ÏJi-S".^  2  .  édition ,  auj^rmutèt',  1  -jSS, 
itk-9*«  M.  Petit-Beuoist  a  eu  prk  à  cet 
oarrage  utile,  nais  supefficwl  et  in*- 
cemplec*  II.  Vjimour  matmeip 
poëme  qui  a  olMena  une  mention  au 
eoueeurs,  pour  le  prix  de  Faced^ie 
française,  en  1775,  Besançon,  1775, 
10-4".;  llf-  V  "fmour  de^  Français 
pour  leur  roi ,  poème ,  Besançon  , 
1774  ,  in-4".  M*"-.  Brun  avait  com- 
pose uo  grand  noiubt^^dc  poésies  fu- 


p,itlves.  T^a  plupart  de  ces  pièces,  que 
sa  modestie  ne  lui  a  jamais  permis  de 
faue  imprimer,  se  trouvent  entre  les 
mains  de  M.  Hannier,  secrétaire^é** 
néral  de  la  préfecture  du  Doufcs. 

W— s.  • 

MUN(All«èiitt),  espagnol,  a  fiut 
imprimer  i  Smwgitat ,  en  t6is , 
Jtrte  para  0preti3U(r  11  tscrivir, 
Jérôme  Bauif,  aussi  espgnol,  adonné 

tïTif  liistoire  An  ^îrçe  de  Paris  en  1  *)r)o  ^ 
sous  ce  tilrn  :  Lo  mas  noble  ccrco  du 
Paris  que  hizo  cl  diKjuc  de  IVemurs 
gobeîyiadoj'  de  los  cercados  ;  el  se- 
corro  ifue  embio'  el  rey  D.  Felipe 
eomtds  duques  de  Fm-may-Humma-^ 
^rAmne^  dtft  Jean  Bsoairilla,  1 59 1  « 
'WS\I)amla  ^BiMM^a^  Ajje»H^« 
de  la  FrmÊte,  il  nte  fiiit  aueane  me»> 
tion  de  cet  ouvrage,  que  Wkjolas  An< 
tonio  dit  au  reste  n*étre  qu'un  éxtraîi 
des  relations  françaises.     A.  B--iT. 

BKUN  (le).  Foy.  Lebul.v. 

BHUN.\CCT,  ou  BRUN  AZl  (  Jeai^), 
naqnil  à  Montsêhce ,  dans  le  Padouau , 
le  2  décembre  17 1 1.  Après  ses  pre- 
tuièr^  élades,  ileuin,  ett  1 725,  au  së> 
mlnalrtdePadottt,  oàilfilde|;rand9 
progrès  dans  la  lliëologie,  et  fut  re^ 
docteur  en  1734.  Sa  plus^arte  incli- 
nation était  pour  l'étude  des  antiquité^ 
et  de  l'histoire  du  moyen  Age  T/ar- 
denr  avec  laquelle  il  s'y  livra  lui  fit 
visiter  et  extraire  les  archives  de  Pa- 
doue  ,  de  Venise,  et  de  plusieurs  au- 
tres villes,  dans  lesquelles  il  recucillk 
des  copies  de  diplômes,  de  chartes  et 
de  dAeuBieati  pcdeieuau  Le  bruit  dte 
son  fliérile  étant  tenu  aix  oreittes  dit 
cardinal  Renouieo,  «to  afdievéqiin 
de  Padoue ,  ensuite  pape ,  sous  le  noÉi  '. 
ée  CfaiiMRt  Xin,  celui-ci  lui  fit  une 
pension,  cl  le  chargea  d'écrire  l'hi<î 
toire  de  son  pç;lise.  Cette  pension  ne 
fut  payie  à  Brunacci  que  pendant 
quelques  années.  H  s'occupa  de 
graiid  UraYftil>  et  le  pou&sa  jusqu'à  U 
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moilié  du  12".  siècle.  li  le  composa 
d'nbord  en  italien  ^  et  vpulut  ensuite 
le  traduire  en  latin  ;  mais  sa  mort, 
luriivëe  le  5q  octobre  1 772 ,  Tempér 
dut  de  terininer  cetfie  traoucÛQii.  £Ue 
ne  Ta  que  jusqu'à  la  moitié  da  1 1*. 
fiècle.  Gei  denx.oiiYrages  sùnt  reités 
^QiWGnlii»  iiial{;()é  Tutilite'  dont  iU 
pomraiBnt  ét(p  pour  Tbitituire  du  Pa- 
ponan.  Les  talents  et  Tprudition  de 
l^rnnacpi  furent  apprécies  par  ses  con- 
temporains. Piverses  acaaeniies ,  tant 
italiennes  qu*eU'an{;ères,  sVinprcs- 
^èrciU  de  se  l'associer.  Il  a  iaii.sé 
les  ouvrages  suivants  :  1.  Dp  re 
jwmmofia  Pafai^monim ,  Yei^se, 
1744  *  w^si"'  )  réimprimé  dan  le 
tome  \l  du  reo^  dpmus par  Pli«.Ar- 
^eiati  ;  !!•  Maggcn^menlq  sppra  Ù 
tolo  di  canonichesse  nelle  monaehp 
fiiS.  Pietro  di  Padoya^V tuise,  1 7  45, 
ïnrB".  ;  111.  Pomponatius  Jo.  Bru- 
natii,  dans  je  t(Mn.  XLl  du  recueil  de 
C^logerà  ;  IV.  De  Benedicto  Ty  riaco- 
^(Mtuano  Epistola  ad  Pepiàm  Bar- 
hadiçuan,  senaUnpgm  Fftn^m ,  dans 
)e  fWei!,  fpqi.  XLIII  ;  Y.  Dç 
ifarcà^  E^istoU  ûmiûo  ^up 
Caîogerà ,  même  recueil,  |om.XLy-; 
VI.  Epist^a  al  P.  uinselmo  Costa- 
^ouif  même  recueil,  tpm.  XL  VI;  VU» 
plusieurs  Lettres  publiées  dans  les 
Novelle  letterarie  di  Firenze-,  VI U. 
SupplemerUo  al  Teatro  nummario 
deLMuratori,  qui  contient  trois  cents 
monnaies  inédites ,  Fcnare,  1. 75(^  :  ia 
plupart  âaîent  tiréès  de  ^an  <:abiDet  ; 
il  possédiiîK  ^  outre  ime  prodigieiise 
quantité  de  monoai^  do  mqjen  âge^ 
de  sceaux ,  de  plombs ,  e^.  ;  IX. 
zione  d'ingresso  nelV  açadem^  de* 
Hicovraffi  di  Pnujiova ,  Yt^ni*»t" ,  1 7^9, 
in-4°. ,  dans  laquelle  il  traite  de  l'ori- 
gine de  la  langue  vulgaire  du  Padouiin 
et  de  l'Italie  en  général;  X.  Charta' 
TUm  S.  Jusiinœ  explicatio ,  Padouc, 
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Niccolo  V enezze ,  sur  trois  iVionnaics 
de  la  maison  d'Kste ,  in-4''.  ;  Xll.  Fita. 
délia  B.  Béatrice  d'Esté^  etc. ,  in  ^"'  ; 
Xllf .  Coi^orti  délia  medicaiura  d&r  . 
gliœchif  Padoue,  1 76$,  in-4  .)  ettt  .. 
rrr  Un  «utre  Buuiri^  (  Gaudençe  ) ,  ' 
me'dçcjo  italien  du  1 7*.  siède ,  fit  im^- .  ' 
primer,  k  Venise,  ui^  traité  sur  le 
gniiiqwjua;  il  est  intitulé  :  J}e  eina  . 
cina  ,  s  eu  pubère  ad  febffis  syn-  . 
fagmaf^^o^o/^/MOU»,  Venise,  • 
iu-8'.  R.  G. 

RRUNCK  ( Richard- FnANçoiSr 
PuiLiPPi:  ) ,  ancien  commissaire  des 
guerres  et  receveur  d^s  finances,  memr 
hvft  aModé  de  l'académie  des  iuscripr 
lîoiiiy  et  depuis  de  l'institut  nj|tionM| 
4ia||uit  à  Strasbourg  ,  1^  3p  décembre 
1 729.  Il  fUt  élevé  à  Paris  obés  les  ié?  . 
suites  de  la  rue  Sté-Jaoqpes ,  et  fit 
d'excellentes  études  ;  mais  étant  entré 
dans  les  affaires  immédiatement  après 
le  collège  ,  il  négligea  ces  heureux 
commencements.  Ce  ne  fut  que  long- 
temps après  qu'il  revint  à  la  littérature, 
et  prit  pour  les  poètes  de  Tantiquilé 
.cette  pas^iqu  qui  a  Ait  sa  gloire  et  le 
•^h^tnie  de  If  plus  grande  partie  40 
.sa  Tie,  EtvH  en  c|oartiier  aluT^  ^ 
Giefseu,  ^doitie^  campagnes  do 
Hanovre,  il  se  îrouva  logé  çbez  un 
professeur ,  qni ,  par  ses  conseils  et 
par  son  exemple ,  réveilla  chez  lui  le 
goût  des  lettres ,  et  le  ramena  à  la 
lecture  des  classiques.  Revenu  à  Strasr 
bourg,  Bruuck  donna  à  l'étude  4^1 
grec  toqs  les  moments  dpnt  ilpot  dif* 
ppser*  On  1^  TÎt ,  âgé  de  trente  an« ,  et 
xtv^  ^nim  ^u^e  publique ,  aDer , 
ses  liyres  s«tus  |e  bias  ,  aux  Icçoivs 

{)a<liculiëres  du  profe^.ir  de  grce  4* 
'université.  Ce  professenr  était  u(i 
bomme  de  peu  de  goût,  mais  qui 
possédait  à  fond  le  matériel  et  le  mé- 
canisme de  la  langue.  U  n'en  fallait 
pas  davantage  à  IJrnnck.  Doué  du 
goût  le  plu$  e^Lqiu^x  à^\x  senlimenf  b 
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plus  (k'iic'il  (1(8  bc.uitos  li!t(M'.iir(^s  et  inrViic  (V'iriinucnt  benucoup  la  con"; 

de  riiaimuuic  poétique,  il  n'avait  be-  tiauce  du  lecteur  ëradit ,  et  \on  ne 

'  foÎQ  qifc  des  leçons  4*tui  grainmairien.  Mi  user  qu'avec  prdcaation  des^  édî'>> 

'  ^'^  l^àiUlousiasme  qiH  lui  aTÛI  ùàt  ep-  tîons  de  Brutu^ ,  même  des  meillea- 

/^)rcpr«ndre  jQrtteptfuible étude,  s'aug-  tes,  Bfais  ces  défauts,  quoique  très 

?  jllijjlgt'^lIllL  iiii  lit  par  le  plaisir  d'en  craves,  ne doiyeut pas  nous  empêcher 

'^^^îtoîr  surpiôâil^  les  difficultés»  q^i'il  de  reconnaître  que  ce  grand  eiitiqne 

'    ^%!lfipt  à  se  persuader  que  toutes  les  a  rendu  à  la  littérature  gree(|iie  des 

jâcglîgcnces  qu*il  remarquait  dans  les  services  si.;n,îlis -,  et  que,  depuis  la 

poètes  grecs,  n'claieiit  (jue  dfs  iie^li-  rcnaiss.uirc  des  U  ttrcs,  peu  d'iiuinines 

genccs  de  copistes.  Dans  celle  (  (MU  if-  eut  aussi  eilicacrnient  cuuU  ibue  à 

tien  ,  il  corrigeait  les  vers  ,  les  dppla-  leurs  proçijrcs.  Ce  qu'il  a  iait  daps  une 

çait ,  les  bouleversait  avec  nue  audace  espace  de  vingt  ans  estvéritablemeiit 

souvent  heureuse ,  sons  le  rapport  du  étonnant.  II  y  a  tel  de  ses  ouvrages , 

gàût  et  dp  sentiment  poci ique  ;  mais  Tjiifihoîogie ,  par  exemple ,  ou  ^fis- 

l)|p|iiij|jis ehangements ,  que  les  anr  tophane ,  oi|  Sophocle^  qui  seul  eût 

PflttfPbimâme»  n'auraient  peut-être  pris  à  un  antre  savant  la  moitié  du 

Diiltw^urs  désavoues ,  étaient ,  sous  temps  que  Brui)<^l^  ^        ^  ^^^^^ 

le  rapport  ciitique,  absolument  enn-  tous.  Au  reste,  il  est  juste  d'oberver 

damnables.  Des  personnes  (jui  l'oiil  que  sa  luclhode  (ifait  fort  exjx  (iiuvc. 

connu  ,  et  qui  ont  vu  sa  l>ibliolluqiic  II  évitait  les  recherches  d'crutlilion  j 

et  ses  manuscrits,  nous  ont  aji[uis  il  lu?  faiiiait  point  de  coramenUures  , 

qu'il  b'etait  abandonne  ,  sans  aui  une  point  de  dissertations  ;  il  établissait  le 

réserve ,  à  cette  fureur  de  corriger  ,  texte  sur  la  comparaison  des  éditions , 

principalement'  dan^  les  notes  mai^i-  sur  le  collationnement  fort  succinct 

pal^  de  ses  Hvres ,  et  dans  les  nom-  des  manuscrits ,  sur  ses  conjectures 

Ibreqffef  copiés  qu'il  fiiisait  des  poètes  et  celles  des  critiques ,  et  n'écrivait , 

(^reos  9  pour  son  plaisir  encore  plus  en  i;eii('ral ,  que  de  courtes  notes ,  où 

.nue  pour  son  usage.  Rcnr<  i mes  dans  il  parlait  des  changements  qu'il  avait 

1  enceinte  du  cabinet  de  IM.  lirunck  ,  faits  ,  ou  de  ceux  qu'il  voudrait  f  lire. 

ers  badinages  pliilolo^i(|in's  étaient  .l'ajoute  que  lîiunck.  avait  beaucoup 

sans  conscquen(e;  et,  s'il  y  a  un  p!us  de  loisir  ;  de  plus  ,  il  était  riche  ,  et 

utile  emploi  du  Icmjis  et  de  la  science  ,  ne  de'pendait  point  des  caprices  des 

il  n'y  en  a  guère  de  plus  innocent,  bbraircs.  Quand  il  avait  préparé  une 

llalneureusemept  cette  manie  capri-  édition  ,  il  pouvait  la  faire  imprimer 

làv^  àlt  •  retire  les  teiites  dépare  sans  délai ,  pi  lenteur.  Son  premier 

^usû  quelquefois  les  éditions  qu'il  a  ouvrage  est  Vjéntkologie  grecque, 

.4ofliifj»liau  oublie.  Bien  qu'il  y  ait  été  qu'il  publia  sous  le  titre  à'jinaleÇ' 

b^ucoup  plus  drponspect  et  plus  ta  veterum  pnelarum  grœcorum 

prudent  que  datïs  ses  travans parti-  (  1776  ,  Strasbourg,  5  vol.  in-8'.  1. 

eu  liers,  cependant  il  corrige  trop  sou-  Outre  les  épip^rammes  connues,  vt 

%'cnt  sans  autorité  et  de  pure  fantaisie  ;  la  partie  jusqu'alors  mc'dife  de  l'-Zn- 

aussi  le  voit-on,  en  plu,«>  d'un  endroit,  tholi.L^it;  ,  ce  recueil  contient  Ana- 

se  repentir  en  note  de  la  correction  créou  ,  Callimaque ,  Thçucritc,  Biou  , 

inise  clans  le  texte  ,  eu  proposer  une  Moschus,  <  t  plusieurs  petits  poèmes 

f  utre  ,  dont  il  se  repent  encore  dans  que  l'on  est  à  la  fois  étonné  et  charme' 

]p  su|)glémfnt.Qette  légèreté,  cçlte  tç-  d'y  trouver  j  car  ils  n'aj)part}eouejRf 


réellement  pis  à  V Anthologie  :  iussï 
M.  Jacobs  a-t-ii  pu  se  croire  atito- 
nsé  à  les  rctraucher  de  la  réiuiprts- 
non  qu'il  a  donti^  drs  AnaUeîa. 
Copme  critique  ,  Brniick  a  dans  cette 
i^dition  oonmiis  de  très  grandes  fatttes, 

II  a  perpétuelleinciit  currigë  le  texte 
d^unc  manière  arbitraire,  et  n'a  même 
pas  eu  l'allciition  dVn  nvertlr  en  noie. 
Le  savant  M.  Wyltcnbach  .  toîit  en 
louant  la  doctrine  et  le  'r  dr  IVrli- 
teiir,  a  fort  jtislenicnt  biàine  tel  excès 
de  tenicïité  et  d'inex;ichfude  (  Voy. 
Bihliotheca  crilicu,  vol.  l".,  part,  U, 
pag.  !\i  ).  Bruiick,  qui  avait  fait  en- 
trer Âxtacr^on  dans  son  recaeîl  des 
Analecut  y  cà  donna ,  en  1 778  ,nne 
petite  (fdiiion  séparée ,  de  format  in- 
18  ,  et  le  fit  ent  or»'  rninprînier  deux 
fois  en  i-jSti.  Ces  deux  dernif  res  im- 
jue.ssions  ,  pour  Icsum-lles  Brunrk 
prcfiti  des  boiiues  Uçons  An  manus- 
*:rir  thi  Vatic.in  ,  (tfrrciil  rii.u  une  d^s 
(i.llircnces ,  que  M.  Liircher  a  soi- 
gneusement indiquées  dans  les  Mé- 
moires âe  Vacadémie  des  inscrip^ 
tions  (tom.'XLVlIJ ,  pag.  257).  Dans 
cet  intervaHede  huit  années  entre  sa 
piemière  et  sa  seconde  édition  d*Aun- 
nacrcon  ,  Brunck  avait  été  occupe  de 
travaux  d'une  haute  importance.  En 
1  77^)  ,  il  rionna  en  deux  petits  voln- 
nu*.«> ,  <  t  ♦  oinme  essai  d'unr  colleclion 
«•;'in pi(  i(  des  poètf'sdrani.tiitjues grecs, 
i  LUcli'c  et  VOKdi/ff!  -  lioi  de  So- 
phocle j  Y^:/ndromaipte  et  Y  O reste 
«i*£uripide  :  M.  Sg1iw(  ighauscr ,  st 
connu  par  ses  excellents  travaux  sur 
les  historiens  grecs ,  'en  fut  Téditeur, 
Le  Fromèthèe ,  les  Perses  ,  les  Sept 
ffcvant  Thèbtfs ,  d*£schylc ,  et  la 
Jlédée  d'Euripide,  parurent  aussi, 

III  17  "9,  reunis  dans  un  vohune  , 
^uqutl  se  joint  naturellement  un  aii- 
îic  volume,  public  l'iimée  suivante, 
il  qui  conti<iii  Vlltciibe,  les  Phé- 
(i^i; ump.es  j  [' /lij'i  -f^  tc  et  ks  Eaç- 


cîtantes.Ce^  différentes  éditions,  dout^ 
la  cniique  était  en  générai  sage  et  <y,' 
réservée  ,  dont  Texécution  était  très 
bdie  ,  dminaient  ia  plu  s  grande  MlpA* 
tienee  de  voir  le  SophœU  eomu^  f  *v 
dont  Brunck  annonçait  ia  pulilicaiioa  ; 
comme  piiicliaine  |  mais  il  se  kisiiaî  ,  ) 
distraire  par  d*au:rcs  idées.  En  l 'jSé^  y,  ' 
on  vit  Tpaitalh  e  Apollonius  de  Rhodes^ 
corri;:'^  avec  un  soin  et  \mc  (  "^artitudG 
remarquables;  mais  on  ir,;nll;(  que  . 
Brunrk  n'eût  p.is  f  iir  niij  i  i/ncr  le 
.Scboluste,  Apollon  JUS  elait  un  de* 
auteurs  favoris  de  Brunck,  et  il  avait 
commcooë  4  Je  traduire  en  français* 
Qtiand  il  jwit^ue  M.Gaussin  en  pi<épa<» 
rait  une  traduction  »  il  lui  envoya  tous 
ses  ppiers ,  et,  comme  il  les  appelait  » 
«  scsbroulilh  s  sur  Apollonius  »  ;  mais 
ro  n*(Hail  qu'une  faible  ébauche,  dont 
IM.  f".:iiî.>sin  ne  pi-t  tirer  nnr  çrnnde 
uluue.  La  publicalioii  iV . /riollonins 
fut  suivie  de  celle  d'Aristop/Kuic  ,  en 
5  vol.  (  Strasboiu'g,  178^,  ui-8  .  ) 
Quoique  cette  importante  édition  por- 
te quelques  marques  de  précipitation , 
elle  u*en  est  pas  moins  ^  pour  h  cri^- 
tique,  infiniment  'supérieure  à  toutes 
celles  qui  existaient  alors,  et  on  ne 
l'a  pas  encore  surpassée.  Brunck  joi» 
gnit  au  texte  une  excellente  tradnc* 
îion  latine  ,  et  il  î:t  di^-po'-a  tvpogra- 
phiquemcnt  de  manière  que  l'on  ])ûl 
se  la  procurer  à  part.  S<»us  le  titre  de 
HHIKH  nonii:i>:,  sii^e  Gnomici poe- 
tce  Qrœcij  d  donna,  en  1784,  dans 
uu|)elitin-8''.,  parfiiitement  imprimé. 
(  comme  le  sont ,  au  reste,  toiitts  sea 
éditions),  les  fragments  de  Théognia, 
de  Solon ,  deSimonide ,  v.t  plusieuva 
autres  moi'ccaux  de  poésie  didactique» 
et  nmrale.  Brunck,  qid  n'aviit  point 
néî;lij;é  les  letfTrs  latines  ,  mil  au  )(jiu  , 
en  1785,  une  édition  de  Vii  l;i!<'  ,  (pu 
est  foi't  eslime'e  pciur  la  corrrc  tion  dit 
texte;  e!lr  reparut ,  eu  1789,  de  for*  . 
idA  in "4  ;  .  ia  pituuère  in^iiTs^^n 
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•-,>j^,éuil  111-8".  Le  Sophocle,  si  lonE^-frinps 
ï^'^vdcsiré,  et  letaidé  par  tant  d'ubsta- 

des,  fut^iifiii  publie  en  i ^ttm» 
*^     plit  Tattente  dç$  savanll's  <^iilk  chei^ 

d'œavrelll  £i«ialk  Cette  ëditioii  de 
^  1786  «A  e»^  i|i-4"  ;  en  I  -jSB , 
f-  iji^eu  parut  une  autre  en  5  vol.  ia^S***  y 
.  ne  fut  tirée  qii*ii  deux  cent  cin- 
.  quante  rxernpl.iirrs  ;  il  y  en  a  unetroi- 
••  '     sicme  ,  de  1  -^HG-Hq  ,  en  4  vol.  in-S". 

Le  roi ,  à  qui  Jji  unrk  av.nt  ofTerl  un 

exemplaire  in-4". ,  imprime  magniQ- 

Suemeat,  sur  peau  de  véliu ,  lui  accor- 
a  y  eu  récompense  de  sef  utiles  tra- 
flHi; ,  410e  penHon  «miuelle  de  deux 
||iiHi,finipv«  BniucL  perdit  cette  pen- 
ti9D.I(^[éfùq^  de  nos  troubles  civils , 
BM#|P9f"lA  suite  elle  lui  fut  rendue. 
Comme  sa  traduction  d'Arislopliane 
avait  prouve' qu'il  connaissait  parfailc- 
ïucnllCvStyle  des  comiqiK  s  '.alins ,  on  le 
pria  de  revoir  le  IMaule,  pii]»lie  m 
i-jSS  daus  la  collection  de  Deux- 
l^onts ,  et  les  soins  qu  il  donna  à  cette 
iédiltou  la  fii«Bt  be«îepap  reclierclier. 
Vefn  œ  frinps,  la  re'voliition  fraii« 
pmp  vint  inteiTompre  ses  études  fît» 
lé|9ip^.  )1  entra  avec  ardeur  dans 
les  uou^nlHii  idées ,  et  fut  un  des 
premiers  membres  de  la  société  popu> 
Jaire  de  Strasboiira.  Au  reste,  ses 
amis  ont  rendu  teiru»ip;nage  à  sa  nio- 
Hcration  ;  et  ce  qui  la  piouvc  cnrorc 
mieux,  c'est  que,  pendant  la  teneur, 
il  fut  enfermé  à  Besançon  ,  et  ne  sor- 
tit de  prison  qu'après  la  mort  R<>* 
iMapîiBfi^  Al  1 79 1 ,  il  avait  été  obli- 
gé ,  far  ir$nmns  de  fortune ,  de 
vendre  une  |iiË|Ki|i  de  sa  bibliothè- 
que ;  et  il  fut,  en  1^1 ,  If^rcc  de  re- 
courir encore  à  cette  ressource.  11  ai- 
mail  ses  livres  passionnément, cl  cette 
privation  lui  fut  d'abord  liés  amère. 
.  Quand  on  parlait  devant  lui  dr  quelque 
^uteur  qu'il  avait  possède,  le^  larmes  lui 
'  .'fiMÛiient  aux  yeux.  De  ce  moment ,  les 
•ktfr^  grçc^ues  ^  auxc^ucUf s  il  cfcîTJ'it  la 
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répulaliou  ,  lui  deviiumt  tonl-à-nut 
odieuses  ;  il  conserva  pourtant  quel- 
que goût  pour  les  poètej^  laûns ,  et, ent 
1 797 ,  il  it  Iviprniier  iD-4"«  om^ 
perbe  édition  de  Térenoe.  Piaule  de< 
vait  paraître  dans  le  même  ibnnat 
c'était  le  désir  de  Brunck ,  et  sop  tn-' 
vail  était  tout  prêt  pour  l'impression^ 
mais  sa  mort,  arrivée  le  i9.  juin 
i8o5  ,  empêcha  i  exécution  de  ce  pro-^ 
jet.  Le  manuscrit  de  Plante  est  enlio 
les  mains  d'un  libraire  de  Strasbourg  , 
qui  eu  a  fait  espérer  la  publication. 
On  a  femarquc  que  Brunck,  qui  a 
ptibliél^nt  de  poètes  grecs ,  n'a  jamais 
remis  è  Timprimeur  un  excmplaii-o 
imprimé  d'une  édition  antéiicure  ;  il 
donnait  toujorn^s  un  texte  écrit  de  fà 
propre  main.  fiOrsqu'après  avoir  fait 
une  ro].ie  ]>ien  nette  d'un  auteur  qn'i.1 
destiii.nl  à  l'inipK  ssion  ,  il  trouvait  n<  - 
cessauc  d'y  faire  de  nondjrcux  chan- 
gements ,  il  le  trauscrivait  de  nou- 
veau d'un  bout  h  l'autre.  C'est  ainsi 
qu'il  a  copié  dens  lois  tovt  Aristo- 

}>liane,  et  Apollonius  au  moins  cinc^ 
bis.  Plusieurs  de  ces  copies  sont  con- 
servées aujourd'hui  a  la  Bibliothèque 
impériale  de  Paris ,  avec  be.iucoiip 
d'autres  papiers  de  la  main  de  Brunck. 
Au  nond)re  des  plus  intéressants  est 
une  lettre  française  sur  le  Loîjmis  de 
\  illoisou.  Bruiick ,  qui  était  très  dc(  i- 
sif et  très  caustique,  comme  ses  notes 
imprimées  n'en  offrent  que  trop  de 
preuves ,  cHtique  ViUoison  avec  fort 
peu  de  ménagement.  Un  éditeur  de 
Langus  pourrait  extraire  de  eette 
b  ttre  quelques  bonnej^  oblervations} 
M,  ^iêt .  dans  ses  Remarques  sur 
(Grégoire  de  Cerintlie ,  en  a  cité  un 
passage  assez  curieux.        î\ — ss. 

Bi^UNRAU  (  Antoine  ;,  avocat  au 
parltuiejit  de  Paris  ,  dans  le  17'. 
siccl»; ,  publia,  en  iG-jS,  son  Traité 
des  enéès,  ouvrage  estimé,  qui  fut 
réimprimé     1704,  iii-  i 
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primer  en  i^oS  des  Observatiotis  rJi)lporic, ayant ctcassassinéeparFre*- 
ei  marîm^^  sur  les  wntièrrs  rrîmi-  f|ni  jirir  «,t  plr^rc  sur  Je  trôn-r  , 

Ttelle^;  ,  11  rsl  ciKcrr  aiucur  Brunchaut  conçut  pour  rfîfr-fî  iiiîc 

d'mi  SuppLePicfrt  f(.'iit(;nani€H  iihrt'^e  haine  implacable ,  re'M>liitd(  la  [xrdif, 

l'institution  de:,  vin^t-une  univer-  et  ne  parvint  qu'à  attirer  sur     pi  opic 

iiïes //e /^mnce ,  Paris,         ,  in- 1 2.  làmillc,  et  sur  elle-même,  une  suite 

€e  qB*il  y  a  de  singutier ,  c'est  qae  iTinfoirtuttes  qui  changèrent  son  carte* 

firuneau  n'a  UïX  aucun  ouvrage  pré-  tère ,  cl  firent  un  monstre  de  cette 

cèdent  dont  celuUci  soit  le  StqJpU^  reine,  dont  les  premières  actions  onf 

ment.  On  y  trouve  «pietques  de'tails  été  louées  arec  jusiicc  par  les  liisto- 

sur  la  vie  des  docteurs  les  plus  con-  riens  contemporain);.  Chil|>étic  vivait 

nus  dans  le  droit  civil  et  canonique  ,  d'imc  manière  scandaleuse  ;  ce  fut 

des  remarques  historiques  et  des  re-  ê  n>  rcs]  rran«  e  de  le  rnppcîer  .î  li 

clicrclîc^;  cm  iciru-';  ,   miiis  (li>|)0'-ers  fl;;;iii(('  si  inn  c  snire  an\  rui.s  ,  que 

sans  yrtlie.  l/aulcir       |ir<i|i()sdjt  do  lîi  utu  Ihutl  <>l»hhl  p)Ui  lut  hi  main  de 

donner  une  seconde  cdiliou  de  son  sa  sœur  Galsuinlc  ;  el  Lhilperic  prit  à 

Sispplément ,  corrigée  et  augmcnlcc  cet  égard  les  engagements  les  plus  sa- 

dc  moitié;  le  manuscrit  de  cette  se-  crés,  qu'il  viola  wentdt  en  faisant  as* 

conde  édition  éttit  dans  la  bibliothèque  sassiner  Galsuinfe ,  en  refusant  de  rcn« 

de  l'abbé  Goujet.— Un  autre  Bauneav  dre  les  trésors  qu'elle  lui  avait  appor- 

est  auteur  d*uu  .  Etat  présent  des  tés,  et  en  retenant  les  places  qu'il  lui 

affaires  d* Jlleniagne ,  imprimé  à  avait  as^nrros  {H>ur dot pl  fit  plus,  il 

Paris  et  à  Cologne  en  1673,  in-i9..  pTf'fîf  i  de  i élui;;nement  de  son  fri-rc 

Ce  qui  reî;aide  hs  rifriirr^  d'  rKnipirc  S.,'!   tt,  qui  ('mit  aile  repousser  les 

est  imparf  ilt  j  i(  lit  ti  aiie  d  urs  ce  vo-  liuns  an-dria  du  Wl.w  .  pour  faire  une 

hmie ,  miii^  i.u  (  >lini'  I.T  relalion  qu'on  in  nptlon  dans  sr.s  <  t  ils     tels  furent 

y  liunve  de  la  c.éuqKij^ae  de  Turenne  ksi  1  imesduntlhuneliaulpoursuivitla 

en  Allemagne,  eu  lô^/j.  L'ûuvr;i^e  est  réparation ,  et  dont  elle  aurait  en  efl^t 

anonyme.  »  BniTirEAir  ( François )  a  obtenu  une  justice  éclatante,  st  elle 

composé  une  He  de  S,  Phalier^  avait  su  mettre  des  bornes  à  sa  vep* 

patron  de  Chahrjr  en  Berri ,  Paris,  gcance.  Trop  bien  servie  par  la  vie* 

1643,  in-8^^  Enfin,  un  an  Ire  Bru-  toirc ,  elle  vonlui  tenir  ses  ennemis  en 

ukau,  avocal,  est  cité  par  Ménage,  sa  puissance;  ils  firent  assassiner  wSi- 

dans  ses  Hemarquea  sur  la  vie  de  P.  gel)ert,  som  f'ponx  :  et  r,nie  mort .  ntn 

jérraidt^commQ  i\\\h'\\v  <S''^^1^  <)UvrH<^e  prodii''-iî  n!!r  1  c.  olnhon  d'ins  l'année 

maèiUv^eril ,  qui  a  p^ui  titre  :  //istona  <!'i  > nuum  ui ,  !.i  1  (  inlit eile-nième  pri- 

rerum  Ândt's^rti'cu'-unn .   V — ve.  suhuierc  de  ceux  qu  tile  était  au  mo- 

J3IiC2sLllAL  l       a  A*h..:ij4;ilde,  ment  de  saisir.  Lorsqu'elle  eut  la  per^ 

roi  d'Espagne,  épousa ,  en  568 ,  Sige-  n-ission  deretonmer  en  AostrasiCy  oîi 

bert,  roi d Auslrasie^  l'un  des  quatre  rignait  son  fils  encore  mineur,  elfe 

fils  de  Cloiaire  1".  Cette  princesse ,  se-  trouva  lesgrandscn  possessiondn  pou- 

duisante  par  sa  beauté ,  son  esprit  et  voir,  el  n'obtint  pas  même  assez  de  cré- 
son  courage,  eut  le  malheur  d'avoir    dit  j)our  pouvoir  'j^.n  !  r  auprès  d'Hic 

un  grand  ascendant  sur  son  époux ,  et  le  lii>  de  (Uiilpéric ,  Merovée ,  qu'elle 
d'ignorer  que  les  rois  eux-mêmes  ne  avriit  éponge  aver  he  lucoup  d'imprii- 
jieuvenl  pas  toujours  se  venger  inipn-  denee.Otte liumiiialion  l'entrAin'îdans 
^ti^'iucnt.  Su  sœui  Galsuinte^  fi-'uune  de    des  céthalcs^  q^iu  jie  Wurnlicnt  lou- 
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Jours  à  Fon  av.iiil,i<^e  ;  nuti'-.  olle  se 
montra  di-;iic  de     >  i<n  rnicis  jours, 
lurscjne,  voyant  l  u  picscucc  les  partis 
forniés  en  Anstrasic ,  elle  prit  un  ha* 
bit  de  guerre,  s*ëtauça  snr  un  cheval 
je  liataille,  se  jeta  entre  les  deux  ar- 
liîées,  et,  maigre  les  injures  et  les  me- 
nées dont  ou  raccablait,  parvint  à 
fR^r  i'cfiusioa  du  sang  en  sauvant 
ceux  qui  s'ëtiiicnt  trop  exposes  pour 
la  servir.  ComiiK-nr  (cttc  princesse, 
qui  montra  tant  de  conraj^c  et  de  gc- 
jicrosiîé ,  à  laipiclle  les  papes  téinoi- 
gticrcnt  publiquement  leur  reconnais- 
sauce  pour  le  zèle  qu*cUe  mit  à  les  ser- 
vir dans  ledttisein  d*attirer  à  l'Eglise 
les  Anglais  encore  païens;  qui  fonda 
des  hdpiuux ,  fit  réparer  des  vojes 
tomainet  dont  les  débris  portent  en- 
GOi^  son  nom;  qui  fut  épouse  fidèle  de 
Sigebert,  sœur  trop  sensible,  et  mère 
diî;ne  d'être  consultée  par. son  (ilsTJiil- 
deiiert;  comment  devint-elle,  dans  i.a 
vieillesse,  une  femme  dissolue,  l'au- 
teur présume  de  vingt  assassinats,  la 
marâtre  d*un  de  ses  pctits-fils^  et 
fborreor  de  la  France  entière?  Lors- 
qu'elle tomba  entreies  mains  de  Clo- 
tiftt  U ,  fils  de  Frëdcgonde ,  elle  fut 
^oa^Ainnée  à  des  tourments  si  rigou- 
'  naOLf  qu'il  est  impossible  de  ne  pas 
rcconiiaîtiedansson  suppliceles  traces 
de  11  venç;e*»nce;  car  ce  nVsf  |>as  aniai 
fpie  1^  justice  punit,  j'runeliunl,  lille, 
sœur,  taule,  nièce  ,  aienie  et  bisaïeule 
de  rois ,  fut  pendant  trois  jours  expo- 
sée dans  le  camp  aux  insultes  des 
yoldats  et  à  la  craaute'  des  bourreaux  ; 

nitt(ttba  ensuite  à  la  queue  d*uu 
^MSTfll  Ûidompte  ;  les  lambeaux,  de 
«oncorjpi  fn^brûlés,  et  les  cendres 
dispersées  parles  vents.  Tant  de  barba- 
rie serait  inexpliquable  même  dans 
les  mœurs  de  ce  temps,  si  Ton  ne 
connaissait  la  haine  que  les  grands 
de  l'elat  portaient  à  cette  princesse; 
«ou  plus  grand  aime  fui  d'ayoÎT  Toulii 
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gouvcroèr 'sans  leur  assbtance;  ils 
s*en  vengèrent  avec  une  fèrpcite'  QUI 
n'appartenait  qu'à  Tambition.  Plti-» 
sieipff.'^vaîiis  ont  essayé  de  rétablie 
sa  mémoire  ;  on  ne  doit  pas  s'en  éton-^ 
ner;  .ks  accusations  portées  rxiti-c 
elle  panses  bourreaux,  l'ayant  char- 
gée des  crimes  même  qui  avaient  ete 
commis  pour  la  perdre,  il  n'est  pas 
extraordinaire  que  celte  injustice  ait 
frappe  queicjues  esprits  jusqu'à  leur 
inspirer  le  désir  de  la  troiiTer  inno- 
cente; mais  les  pièces  manquent  pour 
revoir  ce  grand  procès.  Le  résultat 
d'un  nouvd  examen  serait  sans  doute 
que  cette  reine  n'a  pas  commis  tous 
les  crimes  dont  elle  a  été  accusjîe ,  sans 
qu'on  puisse  conclure  qu'elle  n'a  pas 
mciité  la  réputation  que  les  bisloriens 
lui  ont  faite.  La  postérité  a  onfondii 
dons  le  même  jugement  l'ViiJégonde 
el  Urun(haut.  On  peut  rcmarquei" C€- 
j>endaiit  que  la  première  fonda  son 
élévation  snr  ses  forfaits,  et  que  la 
seconde  fut  entraînée  par  la  vengeance 
jusqu'à  imiter  celle  qu'elle  voulait  jus- 
tement punir  (i)«  F-— E. 

(  0  •  Branefca«t«  dU  Boiraet,  ttvri«  à  Cl«t»lr«  II, 

fut  immolée  •  Tambitioa  d*  cepriace;  sa  niémnir» 
fui  .1<^t.liirée  ,  «-t  la  vi'rtu  ,  tanl  lonée  par  le  pape 
S,  Gr»'{:oire  ,  n  J>f  ine  CQ'  orr  défoiuJrc.  >■  Hru- 
XiL-baul  lut  aiiMikCL-  d'aw.ir  f  ul  i>  rir  ilix  roi»  ,  <!ru  ; 
maires  du  pilais.  f'iiln-r,  rte  rlr.  Carmi  Ici 
historien*  uu  ch  oiiitjui-urs  qui  ont  c't'  yen  favo- 
rables «  cette  reine.  00  remarque  le  m  inc  Jotiaj, 
qui  n'était  point  contcm^raiu  ;  le  cr<  rlirle  b'riidé* 
gaire,  qui  écrivait  nn  ttècle  après  I  •  viiirment; 
Adon  ,  évéqne  de  Vîboim  ,  pmtérîear  l  I  rMé^MlM 
de  cioi|iiKnte  «M ,  et  Aittoin ,  iwligieuv  de  l\>rd:« 
il-  .Si  h,  n  itt,  qui  Tirait  dent  lia  Vemnt  eo'.>or« 
plus  ri  Mail  les  aiileuri  qai  ont  l»u<  celte 

pi  liictisi-  Cl  lirni  »fs  1:  Mitcinpor.iii  »  S  Gri-goirC 
de  l'uurs  ,  luoil  eu  jifi  .  iniii.r  rn  rtlc  nn  ui'iJèl* 
de  Tenu  ,  de  sagesse  èt  a  •  il.  uc.  ur  F'.iiunJt.  d»è- 
que  de  Poiliers,  qui  numrutvrij  Inn  Ooi),  l  itie  s.-s 
l^râces  et  sa  baaulë  LcpjprS  Grt^^oire  .  mort  en 
Oo4,  la  peiut  comme  une  reine  pirb^i: ,  uue  ver» 
tueuse  régente,  une  mère chrélicDiie.  Parmi  tea 
bist-trieaa  modernes  qui  ont  défendu  la  mcmoira 
de  Brutiebant ,  nous  citeioaa  Mariaaaf  du  Tiilet, 
Pdpiri-  M^ssoa,  Paul-Enite,  Boeeaee ,  P^sqri^r, 
C./rdtinol  (ît  Ou  voit  dans  la  Bonrg").;ne,  U 

l  l.jii>lie  cl  la  Pii  ariJir  Je  ({rendes  levét-t  ciitean- 
ptrbes  chausifci  qm  jiorlcnt  encore  le  nom  «le 
Urunebnut  .Suci  t  irolc-a  1  ,  <  le\«  l'an  tii^,  dans  Té- 
ctisede  t'abbuje  St -Merlin  d  Aiilun  ,  fut  ou- 
vert en  idJi  i  ou  y  irouv.i  >c»  cendio  ,  des  u»se- 
aieots,  qaelqnes  mvrceaea  de  clu>rbea  ,  «t  uue 
■leUetla  d'éperoa.  ^ 


B&UiS9EL  ('...)>        Mre  île  laquelle  il  rapportait  ses'anùvs  ^ltt^([^« 

Béliers  ^  lonqu'en  septenlire  i^gt  ^  Il  n'apprii  le  dunn  que  pour  pom  oîi^ 

il  fui  uommé  aéputë  suppléant  k  1  as-  exprimer  ses  composilioiis  dVdifices;r 

SL-mblëe  législative.  T/aimcT  snivarile,  !,i  Mi;!plTTre,  qtic  pr>nr  les  orner;  Uî 

il  drvint  inembre  de  la  coin  cutioii ,  i;t:'<  .iiurjnc ,  que  pour  en  élever  Irs  oTi-* 

éiiiil  dans  le  procè'^  de  [.nv.i>  X\  I  le  Imanx.  I !  étudia  .lUvsi  à  fond  1(  >  ma- 

Vote  de  détenlion  pcipeiucllc  ou  de  theiualiques  et  stn  loiir  1 1  iieorutuie, 

baniiissemeiit ,  si  cette  dernière  me-  sons  la  direction  de  P.ad de IPozzoTos- 

surc  était  jwj^.  convenable.  Ayant  ët«f  caneili.  On  ajoute  même  qu'il  dessina 

«DTOjfé i  Lyon  aprèn  le  3t  mai,  il  y  les  iraes  perspectives  des  prtoàpux' 

fat  mis  en  arresiatiott  par  les  autoritÀ  moniimeottde  Florence,  art  oousidéill^ 

insurgées;  mais  on  lui  rendit  ensuite  pour  lors  eomme  U^s  surprenant /et' 

b  liberté.  Chabot  ledénonça,  peu  de  quM  enseigna  au  célèbre  Masaodo* 

tetnps  apr^y  comme  ayant  rorres-  Euiiu,  totites  ces  connaissances ,  qui 

pondu  avec  les  fédéralistes  de  Bor-  paraissent  d'ab  ni  etnnç^èresles  itrrjs 

«icaux.  ft  le  fit  décréter  d'ac^^ns-itiorr.  rînx  aufres  .  furiMi  rcut  jiai  l.i  suite  ce 

Le()  liu  )-nn(lin'  fni  rendit  1 1  hbcrté.  faiMcau  de  inmii-i es  (jm  f;utda  Bmiipl- 

\       de  nouveau  eu  nii'^^iun  dans  K-n». la  dau6  .ses  euliepnsii  hardies  ,  <t 

iiiidi ,  il  était  à  Toulon,  lorsque  les  lui  fit  obtenir  le  titre  de  réç;cnéralcur 

lerroristcs  de  cette  ville  /insurgé-  de  Tarchitecture.  Il  se  ûi  d  abord  cou» 

imt  en  firveui'  de  leurs  frères  de  Mar-  nattre  comme  sonlptenr,  etildul  ce  t*« 

setlle.  Au  Kén  dé  leur  opposer  une  lent  à  sa  liaison  intime  avec  DonatcBc^ 

vigoinréttse  résistance,  lorstftnls  vou-  alors  fort  jeune,  mais  déjà  très  liabifc. 

lurent  enlever  les  armes  de  Tarsenal,  Diaprés  ses  conseils,  Bruncileschi 

il  eut  la  faiblesse  de  signei*  un  arrêté  exécuta  en  bois ,  poiu-  leyise  du  St.- 

pour  mettre  en  liberté  leurs  partisans,  Esprit ,  une  Stc.  ^Tarie-Ma^âeleina^ 

(•ni  étaient  détenus.  Il  s'en  punit  en  se  qrii  fut  hrùli  e  cri  i  J-^  r  .  lors  di  l'ifi- 

Ldjlnilla  cervelle.  Un  décret  de  la  ccndic  de  ceUf- rL;iisr.  [.(  rn  iîtie  et  1  c- 

•  invention  accorda  des  secours  à  sa  lève  ,  enthousiasle^  de  leur  art,  s'ex- 

llmniedà  ses  etilaiits.  K.  primaient  franchement  sur  le  juéiiie 

BFiU^  ELLEi>Glll  (  Poilippe  ),  né  ort  le.^  défauts  de  leurs  propres  ouvra-i^ 

cm 377  àFtoréfloe.Soo pèrcélaît notai-  ges.  Bonatellôayant  tenuidén n  grauil 

re,  et  sa  mcre  de  la  maison  des  Spini«  Crucifix  cri  Iniis  ,  pria  snii  ami  de  IH) 

On  soigna  l'éducation  de  Philippe,  qui  en  dire  son  sentiment  :  a  Ce  ti'csi  poînt^ 
d  T  i'  ueecderà  son  père;  mais  Tes-  »  dit  celui-ci,  la  figtttt  d'Uù  DieU^ 
prit  de  ce  jeune  homme  était  plutét  »  mais  celle  d'un  paysan  ,  quC  tu  a^ 
tomné  vers  les  ouvrages  de  génie  que    »  mis  sur  la  croix.    Dntiateîto ,  pifjué 

vers  les  of^aitT-,  Sth'^  f'f'ssc  occupé  des  de  rrttc  sévère  criMqu(\  rejxuidit  t 
*fi^'nce.s  L'i  de.-»  ar!.s,  il  étudia  succès-  «  S'ii  i  t.dt  aussi  aise  faiia  de 
rivcmenl  les  livres  saints,  le«  ou-  >»  jus^T  ,  mou  (>liiisL  le  paidiii ait  'li- 
vrâmes du  Dante,  le  dessin  ,  la  sculp-  »  via.  Prends  du  bois,  et  essaye  d'en 
,  îure ,  la  pliy-^iquc,  la  mécanique  ,  et^  »  faire  un  toi-même.  »  BittacH^clâ 
la  porspei  I  i  v  e^  dont  les  lètïles  étaientà  supporta  patiemment  ocXte  fMOtdanld 
peine  connues.  Il  modela  plusieurs'  réplique,  retoamachialui^ M^tel^ 
ligai«s ,  et  exécuta  des  machines  inge-  renfermé  pendant  plusieurs  môu«  tfit 
liieuses.  Cependant  rarcbitccture  était  jour,  il  engagea  Donate.llo  à  pdsscr  ^ 
\»  partie  qui  lui  plaisait  le  plus^  et  i  sott  atdi«f  c«lvi-ct  arrive^  et  WM| 
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fitiipeXût  à  la  vue  d'un  Curisl  Je  ineine  grandes  salks  des  thti  mes ,  des  tom- 

dtiiicnsioa  que  le  sien,  ranisd'itii  style  beaux,  des  templï.s ,  et  particulière-' 

plusçraDdetd'uucpluiibcik'cxècution»  ment  du  Pautiicoa.  Un  1 407 ,  les  âi- 

U  s'avoue  vaiacu,  cQ4»raMeaon  ami  y  ohiteetiaL  et  Içs  ingénieurs  du  pays 

et  va  mnoat  pnbKer  ses  loiiaiigei<  ^yant  été  réunis  k  Florence  pour  don-* 

Toa«4MX  oonoonnirelit  ensuite  pour  ner  leur  avis  sur  les  moyens  de  cou* 

Fei^lwiion  des  portes  de  broose  du  Tiir  la^thédrate^  Brunellesclû  re*. 

baptistère  de  FloreDce,  .ivec  Jacopo  vient' aussitdtdans  sa  patrie,  Iiasarde 

4ella  Qu^pda,  Loreuzo  Gliibcrti,  et  quelques  conseils,  s'indigne  du  peu 

plnsicnrs  niUres.  T. es  deux  amis  rc-  de       qu'on  en  fiit,  et  repart  pour 

(■(jnnurrnt  la  supri  ioriff*  de  rihîl>crti,  lîfnnr.  {'a-  (jii'i!  avait  prévu  arriva  ;  les 

et  dinL;cj'<'nl  h"  choix  (lu  [xihJic  cl  ce-  .uiIks  .lIll^le^^,  ayant  epui^e  leurs 

lui  dc:>  lua^i&lrali»  sui  mhi  modèle,  niuytu:*,  i  énoncèrent  a  un  projet  au- 

qui  en  effet  était  un  chef-d'œtivre,  et  dessus  de  leurs  forces,  et  l'on  fut 

Bséme  JBrunelleschi ,  juge  di^ne  de  se-  obligé  d'avoir  recours  à  Brunellesclû. 

couder  Gbiberti ,  refusa  de  partager  Âlors^fiiisaut  sentir  toute  ritnporfance 

rboBnenr  de  cette  entreprise.  Ce  sont  d'une  telle  entreprise ,  il  i)roposa  d'ap- 

ces  roéraes  portes  dont  Mirl)el-An;:i;e  peler  à  Florence  les  aiHïnitectes  et  les 

dtSMl  qu'elles  méritaient  d'être  les  ingénieurs  tes  plus  célèbres ,  non  seu^ 

portes  du  paradis.  Bruuelleschi  et  lementde  l'Italie,  mais  des  pays  étran* 

Doiialclîo  ,  tonioiîT'î  amis  ,  et  dé-irant  j;ers  ,  persuade  qu'ils  ne  feraient  que 

5;r  pci  (ccliiniiifr  ,  l'un  dans  l'a  ichitec-  rendre  son  triomphe  plus  complet.  Les 

t(in' ,  r.iutre  <!.ni.s  1,1  scu'pîure ,  p.'irti-  atlisîf<î  fscroururent  d"  toutes  paris  ; 

rciil  pour  Honte.  Le  pttuiier  vciuli;  <  li.irnn  porl-t  un  d\  15  dilicrent.  Les  uns 

une  petite  propriété  pour  suljveuir  voulait  ni  iaire  ia  voûte  de  pierre- 

auxr  Ifli&'de'ieiir  voyage.  Les  deux  ponce,  pour  qu'elle  fut  plus  Ic'gcrc; 

artîitieS|  éacf  vciHés  die  tous  les  chefs*  d'autres  l'appuyaient  sur  d'immenses 

^œiifra-  qui  se  trouvaien  t  alors  dans  arcs-boutants ,  ou  bien  ^  construisaient 

celle  capitale ,  ti-availlèrent  avec  ar-  un  pilier  central  qui  aurait  soutenu  U 

deur.  BoiDellescbi  dessina  et  mesura  retombée  d'une  Toôtt  annulaire  ;  en- 

tous  les  monuments  antiques.  Animé  fin,  on  proposa  de  remplir  l'églitie 

|)ar  deux  grandes  idées,  il  voulait  re-  d'une  montagne  de  terre  qui  servirait 

rrrcr.  f»n  quelque  sort*»,  l'arrhirrcfure  de  forme  ou  d'érVi^f  uriac:*'  'i  l'i  eou- 

siH'  li"^  prinripo-,  dis  (iirt^i.  t  àrs  Hu-  pôle,  et  dans  hjijiicllc  on  (lisx'iiiiiic- 

jii  nii  >^ .  et  SU!  {uni  il  \  oulaiL  (  oui  (in  n(  r  rail  une  quantité  de  picctsdL  inonnaif, 

d  aiit;  ijuiueusc  coupole,  sau?»  v  viu-  pour  qtie  l'appât  du  <^:nn  eng;jg?*àf  Ir 

j>loyer  fet^T,  U  cathédrale  de  Flo-  peuple àdébarrasscrproniplcmcni  i  u,- 

reooe ^^SsMlbiia.  dei  Fiore  ^  entre*-  térieur  de  Tédifice ,  lorsqu  il  serait  ter* 

priseb<iiÉfti>iÉi»yjdont  personne  n'a*  miné.  Bruuelleschi  dit  à  son  tour  qu*îl 

vait  osé  se  cbatfgflr  depuis  la  mort  n'avait  besoin,  pour  exécuter  le  dôme, 

Arnolplie  di  l^apo*  Biunellesclii  ne  ni  déforme  de  terre ,  ni  de  pilier,  ni 

parlait  jamais  doi  cette  idéegigantes^  d'arcs*boutauts,  ni  même  d'armature 

que,  pas  rncrae  à  son  ami  ;  mais  il  y  en  charpente,  et  que  sa  voûte  se  sou* 

pnr,Tit  s>i:js  c^s^c  ,  on  faisait  l'objet  tirnrirait  sans  appui,  par  sou  propre 

tuufrs  SCS  iï'cIk  j  «  lies  ,  pî,  pour  as-  poids  et  par  la  seule  force  d  adhésiou 

WJK  T  l.'i  reus'^itc  de  rc  pjoji  t,  il  d(  de  ses  partie»».  Celle  opujion  parut  si 

«t¥£C  jftoiu  itt»  vtûtAi  autii^uc»  dçs  «itau|^e ,  qu  vii  crut  <^u  il  c:ktr«ivaguâi(, 
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et  on  le  chassa,  ou  plutôt  on  l'emporta 
de  force  liors  de  l'assemblée.  Cepen- 
dant, .i'iruu  dos  autres  ]uii|f-t^  no  re- 
poiitiaut  aux  vu;u\  ci  a  ratlciitc  doS 
maj^istrats,  on  rappela  de  nouveau 
Branelleschl  pour  \m  demàiirder  la 
cotmnunicatioD  de  ses  plans  et  de  ses 
liioyéns  dWëcàlion  ;  mais  il  ne  tou- 
lat  point  faire  voir  son  modèle  ,  et  se 
contenta  de  proîrnift  à  rassemblée  un 
Ifeul":  «  Vnici ,  dit-il,  la  forme  du  dome; 
»  mais  1  1  lifT'u  fi!'r'  i  t  dr  l"  faire  tenir 
•}>  drboiû  ;  celui  ijui  m  trouvera  le 
))  iiii>v(  it  sera  diîine  li  ètie  choisi.  » 
8<  s  rivaux  cousoutirent  à  tenter  cette 
puérile  expérience;  mais  ils  ne  purent 
réussir.  Alors  Brunellescbi ,  frappant 
Fœuf  sur  une  table  de  marbre,  en  cassa 
la  pointe  t  et  résolut  ainsi  lé  problé» 
me.  Chacun  de  s*écrier  en  aurait 
fait  autant.  »  Il  fallait  doDÇ  le  faire,» 
leur  dit  Brunelleschi  avec  un  sourire 
ironif|ue,  et  il  njonfi  -  «  N'fn  serrn!- 
V  il  pas  dr  lîiùfit  dr-  I  i  (  (nipole  ,  si  je 
»  vous  en  îiiuii^i  li^  !r  inoïK  le?»  Cette 
plaisanterie,  qu  <ju  allribuc  aussi,  avec 
luoinsde  raison,  à  Christophe  Colomb, 
t  ut  d'bêiireases  suites  }  elle  donna  plus 
de  confiance  dans  les  talents  de  Éru> 
nélleschi,  que  tout  ce  qu'il  aTsit  fait 
et  dit  jusqu'alors;  ct^  d*uue  commune 
ToisL,  il  fut  (  I)  irgë  de  resëcution  de 
l'cntrepnsc.  INeaiimoius  ,  comme  il 
avait  avancé  qu'il  frrait  sa  voûte  sans 
]p  srroTirs  d'un  cintre  en  charpente , 
on  exigea  de  lui  un  osai  de  sa  mi- 
nière d'opérer,  et  il  construisit  deux 
petites  chapelles,  suivant  son  nouveau 
système.  ^  euTieux,  qui  cherchaient 
toujours  h  traverser  ses  desseins,  lui 
firent  nommer  un  adjoint ,  ce  même 
Ghiberti,  dont  il  avait  refusé  noble- 
ment de  devenir  le  collègue;  mais 
Brunelleschi  parvint  à  faire  rrroTi- 
naîlre  ri<;uorance  de  re  itlfitetir.  (  f 
ro])îi^rn  de  ^e  retiici'.  Avant  rcinarijur 
que  plus  les  travaux  s  cieraient,  ph^s 


on  perdait  de  temps ,  il  imagina  d'é- 
tablir de  petits  cabarets  sur  la  voutc 
de  l'éghsi- ,  et,  par  ce  moyen  ,  il  ( mpè- 
cha  les  ouvricis  de  quitter  l'ouvrage 
avant  la  fin  de  leur  journée.  Enfin,  aide 
desdn  sea)  génie,  et  au  milieu  des  ap- 
plaudîssetnents  de  tous  seseontempo-r 
rains ,  et  à  la  gloire  de  sa  patrie,  il 
éleva  cette  fameuse  coupole  (pii  csK 
l'une  des  conceptions  les  plus  hardie* 
de  l'esprit  humain  ;  mais  il  n'eutpoint 
la  satisfaction  de  voir  snn  ouvrafjc 
parfait, et  la  hTntcî'Tic  cl('i;aiilr  qui  ron- 
ronne ce  donif  ii'ct.iit  pa.-»  encore  t(  i 
minée  lorsqu'il  mourut  ;  cependant 
elle  fut  achevée  sm'  ses  dessins.  Cette 
lanterne  est  elle-même  nfa  petit  tem- 
ple. On  fu^  effrayé  de  la  quantité  de 
marbre  qui  entrait  dans  sa  constru*:-' 
tion ,  et  on  craignit  que  la  voûte  nt 
pût  supporter  cet  énorme  fardeau. 
Brunelleschi  se  moquait  de  ces  craib-» 
îrs  ,  et  n'en  suivait  prrs  moins  sps  pro-s 
jfls.  Les  plans  et  les  ilcvalions  de 
cette  immense  {.tbiiquc  ont  été  p^ra- 
vés  par  Carlo  Fontaaa,  daa.s  i'uuv  lage 
intitulé  :  Tempio  f^aticano^  et  en 
seize  planches  qui  accompagnent  la 
description  qu'en  a  donnée  le  senatcor 
J.  B.  NeUi.  Ceti^  église  est,  suivant 
Ricbardson  ,  une  fois  et  demie  aussi 
grande  que  St.-Paulde  T.ondres  ,  et  sa 
coupole  est  le  plus  admirable  chef- 
dV  ivrc  que  l'art  oit  jnniais  produit. 
Aucun  monun!(M!t  ;iuti que  ne  fut  aussi 
élevé  .  et  le  seul  doute  de  Si.-I'ierre, 
lait  depuis,  le  surpasse  en  hauleur, 
mais  ne  l'égale  pas  en  grâce  ni  eu  l^é* 
reté.  Michel-Ange  disait  qu'il  étaitmf^ 
fidle  d'imiter  firunellescbi ,  et  imposa 
sible  de  le  surpasser.  Brunellescbi  fit 
une  foule  d'autres  ouvrages  dé  diffé- 
rents ornif  s;  on  cite  une' £)rtcresse 
qu'il  construisit  à  Milan;  on  exécuta 
sur  ses  dessin rel!r=î  de  Viro  Pi^-ane 
(le  Pcsaro,  et  la  \icilie  citadelle  dc 
i^iSQ  ;  il  lut  AUââJ  appt^â  à  lyaiuouc 
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pour  constiuu'c  des  digues  dcsliuëcs 
à  coutenir  le  Pô.  Cest  surtout  dans 
l'église  du  St-Esprk  à  Florence 
qu'on  déeouYi^e  le  Véritable  restaur*^ 
tna^  di^^^l  le  plân  et  les  propor-^ 
tious  g^MEiles  de  cet  édifice  seront 
t  lujours  un  sujet  d'étude.  Il  fit  aussi 
ii-5  modèles  de  l'abbaye  de  Ficsole } 
do  Tcglise  de  St.-Laurcnt  à  Florence  ^ 
d'uu  palais  que  Cosine  r""".  de  Mc'di- 
cis  voulait  faire  construire  en  face  de 
cette  église,  et  cnlin  du  palais  Pilti , 
dont  il  exécuta  la  façade  extérieure 
et  les  principaux  appartements.  Ce 
palais  )  resté  imparfait,  ayant  été  ache> 
té  plus  tard  par  filéonore  de  Tolède , 
duçUbsse  de  ïloience,  le  duc  Oosme 
cbai]^  f  Ammanato  de  Tadiever  sur 
ses  propres  dessins  ^  le  modèle  de 
BrunellescM  étant  perdu.  Nous  ne  fe- 
rons pas  une  plus  lonp;ur  eiinmeration 
des  ouvrap;cs  de  Brunellesclù ,  dont 
plusieurs  n'ont  pas  été  finis;  nous  ajou- 
terons seulement  que  son  nom  était 
teUment  répandu  «  qu'on  lui  deman- 
dbul  4o  toutes  parts  des  modèles  ou  des. 
cies^os^  pour  tes  monuments  de  quel- 
que Hi^pyiaac».  L'emploi  qu'il  fit  des 
ordres-.  i«paûis,  grecs  (  car  il  remit 
eu  usage  les  corniches  antiques  et  les 
ordres  toscan,  dorique,  ionique  et 
corinthien  ),  porta  au  style  gothique 
le  coup  le  plus  funeste.  Alberli  etHra- 
nianle  aelievèrent  de  le  delniiie,  en 
lui  opposant  ce  même  slyle  antique  qui 
atteignit  bientôt  à  la  perfection  eutre 
les.Qiains  deBalthazar  Perruzzî,  de 
San  Gallo  de  PalU^ip  et  de  Vignole  ; 
9iU,9 'i^^  ^u^P^.iiiMns  restituer  à 
9riuieUeiKdit,]»^|oirede  leur  avoir  ou- 
Tepà  la  carrièreoù  Us.  ne  se  sont  mémo 
idttstrés  qu'en  suivant  ses  traces.  Bru- 
nellesclii  avait  la  plus  haute  idée  de 
fon  art.  et  le  sentiment  intime  de  la 
force  de  son  «^c'niL'  Si  la  nature  n'avait 
point  d.juccrl  homme  cc'lèbre  d'unexlé- 
ri^ui-  agréiibic^  elle  l'avait  auiplcmcut 


dédommage  par  les  dons  de  l'esprit 
et  par  les  vertus  dont  elle  le  décora.  11 
joignait  an  g^e  beaucoup  de  finesse/, 
de  facilité,  et,  ce  qui.yattt  ]iH6us,:Uiiel 
raie  bonté.  Il  avait  beaucoup  d'ei^  . 
TÎeia)  nuûs  pas  un  ennemi  ^  il  jugeait 
sans  passion  du  mérite  des  autres .  et  . 
oubliait  souvent  ses  propres  intérêts 
pour  ceux  (1<^  ses  amis.  Il  se  faisait 
aimer  et  respcder  des  ouvriers ,  eu 
employant  tour  à  tour  la  fermct('  et  la 
douceur  j  il  leur  communiquait  sa  pro- 
digieuse activité ,  er  leur  inspirait  la 
plus  grande  confiance.  Sa  pauic  ré-, 
compensa  ses  longs  et  éditants  servi-^i 
ces ,  en  le  nommant,  en  1 4'i3,  mem- 
bre du  conseil  degU  Signori ,  place^ 
qu'il  exerça  avec  autant  d'habileté  que 
de  sagesse.  Brunelleschi  mourut  eu. 
i       ,  '^^^  de  soixante-sept  ans.  Son 
convoi  se  lit  avec  solennité,  et,  quoi- 
que le  tombeau  de  sa  t'dniilie  fut  à  St.- 
Marc,  on  transporta  son  corps  à  Ste.- 
Marie  del  Fiorc.  On  lui  érigea  un  loni* 
beau  surmonté  de  son  buste  ^  exécuté 
par  Boggiano  ^  son  élève;  Il  avait  eu. 
quelques  autres  élèves ,  parmi  lesqu^ 
on  distingue  Dominique  del  LagQ  Lii-, 
gano,  Jérémie  dà  Cremona,  sculpteur, 
qui  orna  Venise  de  plusieurs  ouvrages, 
en  bronze  ;  Antonio  et  Nicolo  de  Flo»'' 
renée,  qui  exécutèrent,  en  i  ^6?  ,  à^ 
Fer  rare,  la  âtatuc  équestre  du  duc 
Borso.  C— «"N 

BHUNELLI  (  JEROME  ) ,  itîstiite  , 
né  à  Sienne  en  1 55o ,  ensciç^îia  au  col- 
lège Romain,  les  langues  grecque  et 
bébraïque ,  et  y  traduisit  en  latin  troiik 
homélies  de  St.oGhrysostôme.  On  lés 
trouve  dans  le  tom.  VI  de  l'édili^ii 
d'Anvers,  1644*  On  lui  doit  aulsi 
une  édition  grecque  des  Hymnes  de 
Sj  iiesins  ,  Rome,  l6og.  11  mouru{  le 
n  lévrier  161 5.  C.  M.  P. 

BRiEL  )  ,  sculp- 
teur ,  élève  de  l'Aidai  de,  était  de  Bo- 
logne, et  Uori^ijcai  au  j  7'".  siècle.  Il 

.6 
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était  fort  laborieux ,  et  on  voit ,  à 
Bologne  seulement ,  quarante^quatre 
statues  ou  autres  ouvrages  de  nurbfe 
de  sa  nudn.OB  en  voit  aussi  à  Naples , 
à-Bareniiey  à  Padoue,  et  dans  d'autres 
tfllssdebLombardie;  ils  consistent  en 
statues I  tombeaux ,  bas-reiieis ,  bains 
et  tetaines  fmbliques  ,  avec  des  fi- 

rires  gigantesque!; ,  genre  dans  lequel 
réussissait  singulièrement.  K. 
BRU^^ET  (Hugues),  trouba- 
dour, ne  à  Modez,  mort  en  12^3. 
On  le  destinait  à  Vétat  eccle'siastique , 
maii)  ii  entra  par  goût  dans  une  autre 
carrière  ,  oik  il  eut  tour  à  tour  pour 
moteeteursyson  seigneur  le  comte  de 
Ikodet,  le  oomte  de  Toulouse ,  le 
danpbm  d^AuTergne ,  et  le  roi  d'Ar- 
vapou.  Ses  pièces  roulent  sur  des 
SUfSls  souvent  traités  par  les  poètes 
provençAux.  Dans  srs  chansons,  lise 
plaint  de  la  ligueur  des  damesj  dans 
ses  petits  poèmes,  il  déclarae  coiilre 
la  dépravation  des  mœurs.  Il  paraît 
qu  it  eut  eu  effet  a  ^e  piaiudie  deâ 
dames  et  des  i^rauds  ;  car  la  bello 
Galiaiia^  bourgeoise  cPAuriMac,  étant 
aimée  du  oomte  de  Bodea ,  lui  sacrifia 
Brunei  qui  Tadorait.  Gtngédié  par 
elte«il  se  retira  de  désespoir  dans.un 
monastère  de  CbarâreuXy  où  il  passai 
le  reste  de  ses  jours.  P — x. 

BRUNET  (Claude),  médecin  et 
pbilosophe  qui  vivait  à  Paris  à  la 
fin  du  in*.  et  au  couimciicemcnl  du 
pB.^.  siècle,  n'a  pas  joui  jusqu'ici  de 
la  réputation  que  les  idées  neuves, 
granoes  el  bardies ,  répandues  dans 
ses  ouvrages,  lut  araient  mérîlée« 
On  ignoré  le  lieu  et  Tépoque  de  sa 
naissance  et  de  sa  mort.  Ses  livres , 
cachés  dans  la  poussière  de  quelques 
bibliothèques,  sont  devenus  excessH 
veraent  rares.  Il  en  es;t  même  qui  sem» 
blent  être  entièrement  ])erdus.  Tout 
ce  qu'on  sait  de  sa  vie  privée ,  c'est 
qu'U  pârais;»ait  aux  cen£i»rence3  pu- 


bliques  de  l'abbé  de  la  Roque,  oïl  il 
fit  une  fois  un  discours  sur  le  langa- 

Si  des  bêtes ,  en  présence  de  B^s, 
uzout ,  Osanam ,  Leméry ,  Ouver- 
ney,  etc.,  et  qu'il  Iréiuentait  beau- 
coup la  sociélé  de  l'abbé  de  Gordempi.- 
Le  ai  avril  17 1 7,  il  soutint ,  dans  son 
cours  de  médecine,  une  thiSe  curieuse  : 
Jl  disfersis  alimenth ,  indoles  in-' 
gémis  diversa.  Si  l'on  savait  ce  qu'est 
devenue  la  bibliollicque  dece  savant, 
et  où  sont  déposés  ses  papin  s,  on  ac- 
querrait, sans  doute,  plus  de  iumicres 
sur  Claude  Brunei.  Ses  principaux  ou- 
trages sont:  I.  un  Traité  du  rrogrès 
dis  Ta  médecme^  imprimé  en  i  ^09, 

diez  Laurent  d'Houry(  introuvable  V 
Foyez ,  sur  cet  ouvrage,  la  Sibîh* 
thèque  des  pMoscphes  et  des  sa» 

vants  y  tant  anciens  que  modemés^ 
par  H.  Gautier ,  a  vol.  in-8''. ,  Paris , 
1 723,  chez  A.  Cailleau.  Il  se  trouve , 
pag.  283-5  du  î".  vol.,  deux  articles 
J3runet,  qui,  peut-être,  concernent 
le  même  individu.  11.  Le  Progrès  de 
ht  méde^ne,-  confenM  un  recueil 
de  tout  ce  qui  s'observe  tfmlUe  à  la 
pratique,  weo  un  jugement  deiùus 
les  ouvrages  qui  ont  rapport'  êtia 
théorie  de  cette  sdenee^  Paris,  cbes 
Jean  Anisson,  directeur  de  l'imprime- 
rie  royale.  Cet  ouvrage  est  une  sorte  de 
journal  rempli  de  faiîs  curieux  et 
d'obser vatioi  1  s  in  te'ressan tes . O n  trouve 
encore  quelques  cahiers,  depuis  1695 
et  les  années  suivantes.  Le  premier 
cahier  est  dédié  à  M.  Bourdelot ,  mé- 
decin de  Louis  XiV,  qui  a  béssd  en 
manuscrit  un  Catalogue  des  Ui^terde 
mêdedne^  a»ee  une  eritique  -itk^^ée 
et  la  vie  de  leurs  mifeurf,  manus- 
crit dans  lequel  on  trouveiak  pettt- 
être  aussi  des  renseignements  sué 
notre  Rnmct.  Les  derniers  c.tîiirrs  de 
ce  journal  sont  ceux  |rjnvicr ,  lévrier 
et  ra  irs  i7(>T_).  Ou  ne  saurait  assurer 
que  Gaiiticr,  dans  sa  Biblioihèquê , 
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'-.■psfcè  a!f  pas  eus  en  vue ,  et  n  ait  voulu 
simplement  que  les  indiquer.  {F oyez 
aussi  la  Bibliothèque  de  la  médecine^ 
Dar  Joseph-Bapti8|||iQiif^e)  '77^0 
Mkl^aiUmkm^     Iti  structure 

à  la  genératimy  1 696  ;  I V.  une  thèse, 
jSrgo  à  diverse  glandularumsiiu  se- 
Sretiones ,  Paris ,  1 7 37 ,  in-^".  ;  elle 
est  citée  par  Haller,  dans  son  e'dition 
du  Methodus  stiidii  iiiedici ,  deBoer- 
liaave ,  tom.  I ,  pag.  l^'xC)  ;  V.  Projet 
d'une  nouvelle  métaphysique  ,  lu 
4iabuid  dans  les  conférences  de  Tabbé 
4e  vGordemoi ,  et  imprimé  ensuite, 
m'  ^T^nM.  1704,  cbez  la  yeure 
WntÊÊÊÊlêÊi  'AStsl  par  cet  ouvrage 
«urtout,  que  Oiiide  Briinet  nous  pa- 
raît singuliëremeut  remarquable.  Il  a 
été  tout-à-fait  impossible  d'en  décou- 
vrir un  seul  exemplaire  ;  mais ,  par  ce 
qu*en  disent  les  journaux  du  tcraps  , 
on  voit  que  son  aulciu*  v  cx()Osait  un 
système  d'idéalisme  hardi  cl  consé- 
queul,  le  même  qui,  dix  ans  après, 
rendit  si  célèbre  Tevéquc  anglais  ficr- 
àelejr  9  et  oue ,  sous  une  nouvelle 
êonae  ^j^m^^ktSâé  de  nos  jours,  en 
AttetfigiMl^fi'^rinf^ieux  professeur 
Picbte,  ce  qui  assurerait  au  philo- 
Mplie  Iranfais  la  priorité.  Et  qui  sait 
M  ton'  livre  n*a  pas  été  le  point  de 
dffpart  de  Févcque  dcCloyne  ?  Brunei, 
dans  le  journal  de  médecine  ci-dessus 
désigné,  laisse  échapper  des  indica- 
tions fréquentes  du  système  philoso- 
phique qui  l'occupait.  «  Je  considère^ 
»  dit-il,  Tame,  ou  le  moi^  comme  une 

•  hiMière  dfintelligenoe  et  dé  senti- 
9  nml  q«  ^éàMâpë  intimement  elle- 
n  mèlfÊmf  ItHlii,  connaissant  par  cons- 
»^«MM»  tout  ce  qu'elle  est,  tout  ce 

•  qu'elle  opère  et  tout  ce  qui  se  passe 
»  en  elle,  se  rend  toutes  choses  în- 
»  icllipibles  et  sensibles  dans  les  idées 
»  et  les  modilications  qju'lle  se  donne 
f  pa^  tous  cçs  actes  diiccb  et  rcflcchis, 
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»  éraanc's  d'elle  v(  rs  elle-même  ,  sui- 
»  vant  les  diverses  impressions  qui  se 
»  font  dans  sa  propre  essence ,  toute 
»  apercevante  et  toute  ajperçue,s'aper» 
9  oevant  eUe^néme  &  nn&n  ;  ea  qu^ 
»  seule, comme  îndividuefle^  élkboeM 
9  toute»  ses  vues ,  etc.  »  Brunet  4oit 
donc  être  regarde'  comme  1^  père^dt 
l'idéalisme  moderne ,  puisque  ce  sys- 
tème hardi  était  né  chez  lui  spontané- 
ment, sans  modèle  et  sans  guide,  et 
non  pas  d'une  ninnière  historique , 
ou  par  enscigncnu  nl.  Au  reste ,  l'idéa- 
liste Brunet  devait  se  déclarer  contre 

Slusieurs  des  opinions  philosophiques 
u  réalisme  de  Oescaries }  mais  on 
aperçoit  sans  doute,  dm  celles  qu'il 
leur  oppose  ,  le  résultat  la  finmen- 
tation  salutaire  que  ce  grand  hommo 
avait  produite  en  France  dans  le&  es- 
prits. Tout  le  temps  que  dura  cette 
belle  période,  qu'on  peut  appeler 
r.ige  d'or  de  la  philosophie  en  France, 
la  pensée  s'exerça  vigoureusement  sur 
les  plus  hauts  objets,  et  se  montra  sous 
les  formes  les  plus  libérales  et  les  plus 
profondes,  chez  Pascal,  Gassendi , 
Ba jle  et  tant  d'autres ,  parmi  lesquels 
doit  être  compté  Claude  Brunet.  Les 
controverses  religieuses  ,  celles  des 
partisans  de  Jansénius  et  de  leurs  ad- 
versaires, quoiqu'on  puisse  leur  rt- 
proeher ,  déposent  erpendant  de  cette 
tendance  grave  et  relevée  des  esprits 
d'alors.  La  pensée  fut  bientôt  ajirès 
avilie,  quand  le  système  de  Locke, 
mal  entendu  et  mal  appliqué,  vint 
produire  parmi  nous  le  matérialisme 
en  métaphysique,  et  l'égoismoen mo- 
rale. Nous  ne  nous  sommes  pasenoore 
relevés  de  cette  honteuse  chute.  Quant 
au  système  d'idéalisme  de  Brunet ,  et 
il  quelques  autres  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés ,  voyez  les  Pièces  fugitives 
d'histoire  et  de  littérature  (  par  Fla- 
chat-St.-Sauveur ) ,  Paris,  170,4,  pag. 
547  à  56o.  Le  journaliste  s'y  espi  inte 
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tinsi:  a  M.  Brunei,  contou  dans, la ^ 
y>  re^iibU(|ue  des  lettres  par  pluneors 
»:sjftêioMde  physique,  etc. ,  a  YOltfai, 
miaféâm  depuis  peu ,  que  ^ jp^nH 
à^oaàen  méditatious' sur  les  cause» 
9  générales .^sCkoMS,  et  sur  les  lois 
*  les  plus  feonsUntes  de  la  nature , 
»  ne  rch>iç;naient  point  de  !a  pratique 
»  et  d-  l'us.igc  qu'un  n»édtciu  duit 
»  faire  dv  son  inttiligcnrc  sur  les  pr  o- 
»  piiéie\  de  la  matière,  et  sur  IVco- 
»  iioniie  animale.  »  Ce  qui  suit  nous 
apprend  que  £runct  s'occupait  alors 
de  rexiraclîoB  de  la  pierre ,  et  que  ses 
îîéaà'cejiqet.eidtcfeiit  une  ^ande 
MUjaWràFaeadéiiie  des  sdenoes,  où 
elles  fansÉ,  fN^séeê,  Cependant  le 
journaliste  ne  manquepas  de  s'égayer 
snr^e  Projet  d'une  noin>elIe  méta- 
physique ,  et  de  faitT  ,  à  ec  sujet ,  les 
objections  et  les  plai.s;mt(  rit  .s  (pie  les 
gens  superli' iels  opposent  d'iudiiiaiie 
à  ridéaîisiue  <p/ils  ne  eompreiHicnt 
pas,  et  dont  ils  n'apprécient  point  la 
sévère  conséquence."  V^S. 

.BRUNET  (  j£Aif-Lpufs)  9  savant 
canooîste,  në  à  Arles  en  1688 ,  d'une 
fetrfiMa  original  je  de  Salon  ,  fut  reçu 
avocatau  parlement  de  Paris  en  1717, 
mmat  sur  la  (in  d'avril  1747  > 
«  GOaune  meurent  la  plupart  des  sa- 
9  vants,  dit  Durand  de  Maillanc ,  sans 
»  fortune  et  sans  rrcduipruse ,  mais 
ï)  joiiissanl  d'une  considération  qui  re- 
»  jaillit  sur  leur  nom.  »  Nous  lui  devons: 
1.  k  Far  fait  niOaire  apostolique,  Pa- 
tis^inié,  lySo,  1754,  2vol.  in-4^, 
dont  fa  meilleure  édition  est  celle  de 
J^yon,  1 775,  avec  les  notes  de  Du  1  and 
de  Madlane ,  in-4*.,  a  vol.  ;  IL  ^#5- 
tMjré  du  droit  canonique  et  du  gou- 
vernement de  VÉîiUse ,  Paris ,  i  7  Mo , 
1*^50,  sous  la  rubrique  de  Londres, 
sans  date,  1  vçl.  iii-i'2.  Ot  ouvrage, 
où  T  'U  trouve  des  opinions  trop 
hardies ,  était  destiné  à  pressentir  le 
ggûi  du  public  ;  SUT  des  Institaies  du 


é^ctU.XffiHonique  de,  France ,  aux^ 
q^^fawleaclniiwnaît  depuis  long- 
temps^i  J^ais  qui  n'ont  pas  TuTij^iwiirii 

III.  Traité  du  dùtmpMt,  foint^mi 

décisions .  d^  Drapier  sur  krs  dlilQèi^ 

IV.  une  nouvelle  édition  du  Ttmkiii. 
de  fabus,  de  Fcvrct,  corrigée,  aug-»'. 
menîce,  enrichie  de  sayantes  notes, 
dans  lequel  il  a  insère  la  Défense  de  l(^ 
jurisdiction  ecclésiastique  de  l/aute" 
serre  y  Lyon  ,  1736 ,  in-fol.,  7.  vol.  • 
Y.  une  uouvdie  édition  du  Traité 
dfis  droits  et  des  îikertés  de  t Eglise 
{gaUiçane,  Pans,  1751 ,  4 
vol.,  avec  d'excellentes  netes  et  une. 
disserfation  curieuse  .de  l'auteur ,  eiti 
ibrniede  lettres ,  sur  la  conférence  deC 
Yiucennes  en  i52q.  Le  j^rand  rice  de. 
cet  ouvraeje  ,  comme  Ta  dit  TaUbé 
Flenry ,  est  qu'on  veut  y  établir  le 
droit  par  les  faits,  aulitu  de  juger  les 
f.iits  par  le  droit:  mais  le  défaut  de  cette 
édition  est  que  Brunet  a  néglige  d'y. 
mettre  l'ordve  didacti<{ue  dans  la  dis-, 
tribulion  des  pièces,  et  d*y  ins^rerx 
celles  <]ue  les  événements  postéfieor». 
aux  premières  éditions  ae^c^t  oii< 
Vf  âge  auraient  pu  lui  foiUBUv  hé^i 
Yot  ,  savant  avocat  au .  parlement, 
de  Paris ,  mort  en  1 755 ,  y  a  fait  de^^^ 
observations  qui  sont  deposces  eu 
manuscrit    à    la    bibliothèque  des 
avocats.  \  L  Une  nouvelle  édition  des 
Maximes   du  droit  canonique  de 
Freau^y  de  Louis  Dubois,  corrigées 
et  augmentées.    >  T-hx 

BRU!i£T  (  PimE-NiGoias  ) , 
à  Paris  en  1735,  inor|  le  4  ii<>V)eèi^.; 
brc  1771,  est  auteur  des  ouvrages, 
suivants  :  I.  Minorquè  cfmquise  , 
poème  béro'ique  en  quatre  cliants  ^• 
17 5(3,  in-8".  ;  IL  A brég;é  chronolo- 
gique des  grands  fiefs  de  la  couronne 
de  France,  17^9,  in-8''.,  ouvrage 
inexHct ,  qu'il  fit  en  société  avec  son 
pcrej  IIL  plusieurs  comédies,  savoir  : 
pour  If .  théâtre  Français ,  les  Nonu 


0 


Digitized  by  Google 


I 


BRU 

'Changes  f  on  V Indiffèrent  eérnç^è, 
€n  trois  actes,  Piin.s,  1758,  in-B".  : 
pour  Jâ  comédie  Italienne,  les  Faux 
devins ,  en  trois  aclesj  la  Rentrée  des 
théâtres  ,  en  un  acte  :  pour  l'Opéra , 
Hippomène  et  étalante ,  en  un  acte  ; 
'jépoUon  et  Daphné ,  en  un  acte; 
Théagène  et  ChaHclée  ,  en  cinq 
«des  :  pour  le  théâtre  delà  Foire,  la 
FmMe^làpqUe ,  non  imprnnëe.  11  fiit 
cliarg^,  par  les  directeurs  de  l'Opéra  y 
de  faire  quelques  changements  nnx 
opéras  de  Scanderberg  et  iVAlphée 
€l  Aréthuse,  li  a  fait  aussi  IViitrcc  du 
Fdval  favorable  ,  qu'on  ajouta  aux 
fêtes  d*Euterpe.  'A.  B — t. 

Jean  -  Baptiste  ),  ^é- 
nâvlfrançâis ,  ne  à  Valensol,  eu  Dau- 
]pluid,^eDinnMiida  en  i7<p  l'avant- 
/fftkâtt  «èf annde  du  gëuëhil  An^me» 
dinu.l0miiédeIVieeynnt,én  1795, 
le  comtnandonent  en  chef  de  Farinëe 
d'jllalie ,  lîit  repoussé  par  les  JKànon- 
faîS|  les  12  et  17  juillet ,  aux  attaques 
des  camps  reti'anchës  des  Fourches  et 
de  Saorgio  ;  et  accusé ,  peu  de  temps 
après ,  d'avoir  eu  des  intelligences 
avec  les  principaux  auteurs  de  la  red- 
dition de  Toulon,  il  fut  arrête'  dans 
•on  camp ,  transfère  à  labbaye ,  et 
condamné  à  mort  ptr  le  trilmnal  ré- 
"Mkhilionniiiie  ^  le  6  novembre  1 795. 
^  Son  fib ,  génial  debrigadé,  com- 
manda l'avant'garde  de  l'armée  du  gé- 
néral Rochambeau^dans  l'expédition  de 
St.-Domingne,  en  1801.  Ce  fut  lui  qui 
arrêta  prisonnier  le  ge'ncraî  noirTous- 
^4i"t-I^ouve^ture.  11  mourut  de  mala- 
die dans  cette  île ,  en  1 802,  après  s'être 
disliiiguc  dans  plusieurs  combats.  11 
ayait  remplacé  le  général  Watrin  dans 
la  partie  au  sud  et  de  l'ouest.  B — p. 

''SRUKET(nLàvçois-FmEiiTii»), 
ttsUtant-^énl  des  Lanrîsles,  et 
non  supérieur  de  Foidre,  comme  oau. 
1*1  dit,  naiquit  k  Yitel,  en  Lorraine, 
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fort  jeune  dans  la  congr^attoh  de  la  ' 
IMission ,  il  s'y  distingua  par  ses  ^- 
lenls,  et  fut  choisi  pour  être  profes- 
seur de  philosophie  au  seui inaire  de 
Toul.  11  obtint  ensuite  le  gouverne- 
ment de  celui  de  CbâIons-sur-Marne. 
Nomme,  quelque  temps  ^iprès ,  assis- 
tant*général,  il  accompagna,  en  cette 
qualité ,  Cayla  de  la  Carde  ^  le  dernier 
snpénenr  die  laM  ission  /à  Borne ,  lo>8> 
^il  fut  y  chàcher  on  asyle  contre  les 
persécutions  révolutionnaires.  Cayla', 
en  mourant,  le  désigna <pour  être  son 
vicaire-gcnéral ,  cl  lorsque,  en  i8o4  , 
les  missionnaires  furent  rétablis  eu 
France  ,  Brunet  revint  à  Paris,  où  il 
termina  ses  |ours  le  1 5  sept.  1 806. 
Brunet  s'est  principalement  fait  con- 
naître par  une  volumineuse  et  saVante 
compilation,  intîttdée  :  ParaUHeiès 
rdi^Ums,  Paris,  1 791 ,  trots  tomes  en 
cinq  volumes  in-4*'*GetoaTrBge,  écrit 
avec  simplicité,  présente  un  modèle 
de  méthode  et  de  modération*  On  T  . 
distingue  quatre  grandes  classes:  le 
paj^nnisme ,  le  mahométisme ,  le  ju- 
daïsme et  le  christianisme. Ces  classes  ■ 
se  subdivisent  en  huit  parties.  La  pre- 
mière, composée  de  deux  sections, 
offre  dans  l'une  (  le  paganisme  mo- 
ideme)  les  religions  de  la  Perse,  de 
rinde,  dn  Thibet/de  la  Ghine^èi 
Jqion,  de  la  Tatarie,  èt  h  Laponîe  ^ 
de  l'Amérique ,  des  terres  aostraIes> 
et  de  rAljru|ue;  dans  la  seconde  (  le 
paganisme  ancien),  sont  décrits  les 
cuhcs  des.  Finnois ,  des  Sarmates 
Scandinaves ,  Celtes  ,  Scythes ,  Arar 
bes,  Arjncuieus  ,  Ethiopiens  ,  Afri- 
cains, Romains,  Ulyriens  ,  Gctes  , 
Thraces ,  insulaires  la  Méditer ra- 
née,  peuples  de  PAsie  mineurCi  Greds, 
Egyptiens,  Syriens,  Phmnksens , 
ÀmjriensctBaoyhmiena.  La^ seconde 
partie  pniMiite  le  parallèle  des  relir 
gÎMiS  palenBes  entre  elles.  Dans  U 
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homctisme,  qae  suit,  dans  la  q^a- 
trîèmf ,  !c  parallèle  de  celte  religion 
ft  du  papaiii>rne.  L'auteur  traite ,  dans 
la  cinquième  partie,  du  judaïsme, 
et,  dans  la  sixième,  du  parailcle  de 
la  loi  de  Moïse ,  avec  le  culte  des 
paioDs  «I  cehd  û»  mAomiUM* 
enfin,  la  septième  partie  est  consa- 
ttée  an  diristianûnie,  et  la  Imitième 
offre  le  paraHile  de  cette  religion  avec 
toutes  celles  précédemment  décrites. 
Le  tableau  de  chaque  religion  en  pré- 
sente l'expose',  l*iiistoire  et  IVxplica- 
tion.  Ce  sont  trois  partie  s  distmctes 
pour  l'auleur.  Dans  la  dernu  re,  Tau- 
tenr  met  a  contribution  les  savantes 
recherches  de  Fre'ret ,  d'Auquctil*Du- 

Serron ,  de  Sainte^Groîz,  de  Gebelin , 
e  Dapais,  de  Dow,  de  Mattel,  de 
Bailly,  du  président  de  Brosses,  de 
Bergier ,  de  Banier ,  de  Batteux ,  eKt 
Independanneitl  des  huit  divisions 
de  cet  ouvrage,  on  y  trouve  un  traité 
philosophique  de  la  révélation  ,  des- 
tiné à  servir  de  guide  au  lecteur  , 
dans  le  choix  d'un  culte.  Le  parallèle 
des  i^ligions  fut  primitivement  pro-» 
posé  par  souscription ,  et  l'impression 
s'en  iit  d'abord  a  Cbâlons-sur-Marne; 
mats  h  mauvaise  eiécution  typogra- 
phique dn  Hvrè  ,  et  peat-4tre  aossi 
l'ëtendoe  considëritbie  qoeBrunet  fol 
oMIgë  de  lui  donner,  le  discréditèrent 
dès  sa  naissance  ,  et  l'édition  presque 
entière  a  passe  an  Brésil.  11  n'existe 
pourtant  point ,  sur  l'histoire  des  reli- 
gions, d'ouvrage  plus  complet,  plus  uti- 
le ,  et  les  auteurs  qui  ont  écrit  depuis 
Ti'ont  fait  bien  souvent  que  le  copier, 
âaus  daigner  même  le  citer.  On  a  encore 
de  Bmnet  :  I.  Elementa  Aeologiœ 

iÊSUm,ardiHe  nêvo ,  aptatœ,  Rome , 
t8o4 ,  in-4'*. ,  5  vol.  On  y  trouve  nu 
précis  du  Parallèle  des  reugions;  H* 
Traité  des  devoirs  des  pénitents  et 
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iète  tîe  la  foi  dans  les  femmes^  et  âet 
heureux  ejfets  4fuil  peut  produire 
flans  rRn;Use,  in-12,  traduit  ensuite 
en  italien  ;  IV.  Lettre  sur  la  manière 
d'étudier  la  théologie,  K. 

BRUNETTO-LATINI.  r.LAxiw. 

BBUNFËLS,  ou  BBUNSFËLD 
(Othoit  ),  médecin  du  i6%  siècle  , 
fut  l'un  des  premiers  fondateurs  de 
la  botanique  à  l'époque  de  la  renab? 
sance  des  lettres.  Il  naquît  à  Mayen- 
ce  où  son  père  était  tonnelier.  Il  pa- 
raît que  le  nom  de  sa  f  imille  venait  de 
celui  du  bourg  de  Bruulels,  qui  n'est 
pas  e'Ioigne  de  cette  ville.  Othon  , 
après  avuir  acquis  une  profuiulc  con- 
naissance des  langues  savantes  et  de 
la  théologie,  prit  l'habit  religieux  dans 
la  dtartreiise  de  Mayence,  (ktnmie  U 
avait  pen  de  santé,  il  dévint  inquiet 
sur  sa  situation  f  et  tomba  dans  ont 
mélaneolie  qui  le  rendit  inconstant  sur 
l'état  et  le  genre  de  vie  qu'il  avait  em- 
brassé. La  doctrine  de  Luther  cora- 
mençait'à  se  répandre  en  Allemagne ,  il 
l'atiopta ,  et  fut  un  des  premiers  pro- 
sélytes de  ce  l  étojmateur.  II  quitta, 
secrètement  son  cloître ,  et  alla  à  Stras- 
bourg ;  mais  étant  denue  de  fortune  , 
il  fut  obligé  de  se  iaire  maître  d'école 
four  subsister.  Après  avoir  enseimié 
pcodantnenf  ans,  il  voulut  prendie 
«n  état  plus  analogne  k  son  fpût ,  et 
«e  rendit  h  Bâlé^  on,  par  le  moyen  de 
-ses  ^largnes ,  il  pnt  ^dier  la  méde* 
cine.  Reçu  docteur  en  i  53o ,  il  re- 
tourna à  Strasbourg  avec  rinfention 
de  s'y  fiscr.  Dans  l'espace  de  (pjatjrc 
ans  ,  il  publia ,  sur  la  botanique  ,  la 
matière  médicale  et  diverses  parties 
de  la  médecine ,  plusieurs  ouvrages , 
qui  lui  acquimiit  une^gnando  oMirité. 
fin  i554vilfiit«ppeléi8éilie,  pour 
If  rem^  les  fonctions  de  médecin 

rnsionné  de  la  yiHe.  Il  y  moamS 
a5  décembre  de  la  même  année. 
Voià  k  catalogue  dés  oamQes 
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Brunfels  :  I.  Hcrharum  vivœ  Eicù' 
nés  ad  naturœ  imitalioncm  summd 
dUigentid  et  arlificio  effi^iatœ ,  unà 
cum  effectibus  earumdem,  Quibat 
adjecta  est  ad  cftîcem  appendùf  is^ 
gogica  de  usa  ét^mdmùmtraliùne 
simpUdum  y  Strasbourg,  i53oo5t- 
36,  3  Tol.  in-fol.  Les  deux  premiers 
volâmes  furent  réimprimés  plusieurs 
ibis  avec  des  augmentations  ou  des 
cliniip;cmenls  avant  la  publication  du 
troisii  raej  ce  qui  rend  les  exemplai- 
res dill'e'rents  les  uns  des  autres.  Lei» 
trois  tomes  furent  imprimes  ensem- 
ble ,  et  reunis  dans  le  même  volume 
in-fol.,  en  i537,  iSSg ,  i54o,  & 
Strasbourg.  Cest  on  monument  cu- 
.rieux  et  raie  des  premiers  travaux 
,«ur  la  botanique.  Othon  le  publia  en 
^emand  ,  en  i55a.  U  y  donne  les  fi- 
gures de  deux  cent  trente -huit  plan- 
tes gravées  sur  bois  ;  il  a  le  me'iifo 
d*èlre  le  premier  qui  en  ait  publie  de 
bonnes.  La  plupart  n'ont  pas  ete  sur- 
passées ,  pour  la  parfaite  ressemblan- 
ce ,  la  correction  du  dessin ,  et  la 
beauté'  de  la  gravure.  Il  n'a  représenté 
que  des  plan^  îiMligènes  de  TAlle- 
magne,  et  quelqueS'^mes  qui  sontcul- 
livées  dans  les  jardins.  Les  deserip- 
tims ,  S90t  Je  nom  de  rapsodies ,  sont 
im  recueil  exact  de  tout  ce  qui  a  été 
écrit ,  sur  les  plantes ,  par  les  anciens, 
en  sorte  qu'elles  sont  surcbargees  d'é- 
rudition. Quelquefois  les  figures  ne 
s'accordent  pas  avec  les  descriptions. 
A  cet  ouvrage  sont  reunis  des  mor- 
ceaux sur  Thistoire  des  plantes  ,  par 
êSÊ^atas  auteurs ,  dont  quelques-uns 
^ont  très  curieux.  Dans  Je  ^isième 
^rolume/JlNpi^  a  ajouté  des  re- 
cberches  sur  4wide  de  Tagriculture 
chez  les  anciens  ,  et  iur-ks  Romains 
illustres  qui  s'en  étaient  occupés.  Cet 
ouvraçe  fut  publié  en  allemand,  à  peu 
près  dans  la  même  forme  ,  sous  le 
litre  de  CotOfitfi^yi  Arauterbruch, 
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Strasbourg,  1 552 ,  iu-fol.  ;  la  seconde 
partie  en  iSS^.  Il  eu  parut  une  aulne 
édition  :  Krauterbuchconlrafajtvoll' 
J^mmen,  Strasbourg ,  1 554  ^  in-4°«, 
d<^ipt.Ji»  planches  sont  plus  petites  y 
Fcwcfoist,  1 546  >  Ui«foL  II.  CtOÊk- 
logtts  ilhikrium  medUnonÉm^  sêude 
promis  medicinœ  scriptoribus ,  Strti- 
boui^»  i539 ,  in-4^  ,S°^tice  si  vague 
et  si  incomplète  qu'elle  ne  peut  ctre 
d'aucun  usage;  111.  Thèses,  seu  com* 
munes  loci  iotius  rei  medicœ ,  etc. , 
Strasbourg,  1 55'2,in-8'.;  W.Jatrion 
medicamenturum  simplicium  ,  etc.^ 
Strasbourg,  i555,  2  vol.  in-8<>. 
L^niieur  y  indique  les  ifemèdes  les  plus 
vantés  par  les  anciens ,  pour  les  si»* 
ladies,  tant  des  hommes  que  des  ani- 
maux domestiques.  Y.  Neoierwor 
rum  MUquot  medicorum  in  medîd* 
nampracticam  introductiones,StraL^ 
bourg  ,  i555,  in  -  9^  ;  VI.  Ono- 
masticon  medicum  ,  coniinens  omnia 
nomina  herharum  ,  fruciuinn  ,  ar- 
horum ,  seminum  ,  Jlorum ,  lapidum 
prctiosorum ,  morhorum,  itisirumen- 
torum  medicinœ,  et  id  gemis  aliay 
Strasbourg ,  1 554  *  ^4^  ,  in  -  fol. 
Cest  un  vocabulaire  universel  de  mé- 
decine ,  très  bon  à  consulter  ])our  les 
dénominations  anciennes.  On  le  trou- 
ve avec  les  œuvres  de  Tliëophraste , 
de  la  version  de  Gaza  ,  Strasbourg  , 
1 554  et  i543 ,  in-fol.  VII.  Epitome 
jnedices  ,  summam  iotius  mcdicinoB 
complectens  ,  Anvers  ,  1 54o  ,  in-8  *.  j 
Paris ,  1 540  ,  in-8".  ;  Venise ,  1 542  , 
in-S".  j  Vlll.  R^formation  der  Apo* 
theken  von  Kr^iUrih  wurzéln,  ver- 
tente  ff ans  Eller,  Strasbonigy  1 536, 
in-4^ }  IX.  Chimrgiapurffa,  Frano> 
fort  y  i569,  in-S*".  11  a  écrit  auss 
quelque  chose  sur  l'astrologie,  et  un 
commentaire  sur  Dioscoride.  On  a 
encore  de  lui  quelques  ouvrages 
ihcclogiques.  Plumier  lui  a  consacre, 
âous  le  nom  de  BrunfsLsia ,  un  des 


"^^TMiix  ^BÏim  -d»  planfes  qu*il  a 
'iOlMi^^  ^  Améiqtie  ;  il  Dé  reufcv- 
'Vbe'^iÔtn  seul  arbuste  que  l'on  rap' 
porte  axee  donle  4  la  Êmiillc  d^  so- 
lauces.  D-^F— 'S. 

BRUNT  f  T.TiTi>'ard),  écrivain  célè- 
bre en  Italie,  et  l'un  cl<>s  principaux res- 
tauralcui^  do  1(  tii  cj.  ,21  orques  et  lati- 
nes au  i  5  .  si(  I  !c ,  m.jiui  l'an  iSôg,  à 
Alc'lu)  ta  Tu.sc*iau  j  c'est  ce  qui  le  fait 
appeler  assez  commimëment  Léonard 
jtitetxny  ou  A'jdrezzo^  H  fit  ses  pré- 
iDièrcs  «tudesdaDSsapatlri€.  Bien  n*an- 
BOBçaijteii  liurdes  dispositions  partial- 
lières ,  lorsqivayant été  fiiit  piisonnior 
pal'  les  Français  avec  son  p«r«,  et  ren- 
ierait dans  le  cliâteau  de  Quarata,  un 
portrait  de  Pétrarque  ,  qni  se  trouva 
dans  sa  i  h.tmLie,  et  qu'ii  i  cj;. tri.lt *f 
.^ùiiveiit  ,  tV.^.ppa  sot)  Tmnrriiiatioii ,  et 
alluma  ru  lui  ccl  auiouj-  des  lettres 
qui  11c  5  cLeij^nit  plus.  Il  se  rendit  à 
Florence,  où  les  pins  habiles  maîtres 
àd  littérature ,  de  philosophie  et  de 
droit  Peorent  parmi  leurs  disciples , 
et  le  distinguèrent  par  sés  progrès* 
, If  quitta  ensuite  pendant  deux  ans 
toutes  ces  éludes  pour  se  livrer  entiî;- 
ycm^îit  à  relie  du  c^rcc  ,  sons  F.mma- 
iui*l  tihrysok)ra>s.  I  .r  l^>gge,  qui  elak 
50T1  aini ,  lui  prorr.i  .T  ,  en  i^jo'î  ,  utip 
place  de  ^ecïcLiH  c  apu.Ntclaju^  t'S 
du  pape  lunpcent  VII.  Ce  pape,  en 
le  voyaut,  le  trouva  b'op.  jcuue  ,  et  le 
lui  dit  i  mais  U  le^oumi*  à  des  epreu- 
Tes  dE>n|  ce  jeune  homme  se  tira  mieux 
que  dès  çoncurriînts  plus  âgës,  et  alors 
Bruni  obtint-la  f  exerça 

oet  emploi  soô*  Grégoire  Xll ,  Alexan- 
dre V  el  Jean  XXlIl.  En  i^io,  la 
république  de  Florence  l'ayant  nommé 
sou  cliancc'licr,  il  se  rendit  à  son  poste, 
y  renonça  quelqnt  s  mois  après  ,  re- 
prit son  service  aupics  du  p^pc  ,  ef , 
quoiqu'il  eût  abandonné  Tétai  ecclé- 
.éiastique  et  se  fût  marié  en  1 4 1  ^. , 
.i)  res$2^  at^çh^  à  Jean  XXIII  j  jus- 


qu'ail  imtoent  '  nà  cdtii-dl  fat.  êhcsé 
dans  le  concile  de  Constance.  Léo» 
nard  ,  qui  l'y  avait  accompagné^  s'en* 
luit  à  pied ,  et  n'ayant ,  plendanttiOis 

jours,  d'autre  nourriture  que  de  man- 
r.Tïs  fruits.  Arrive'  à  Flormcc  ,  il  y 
if  |M  iî ,  en  î  f\  i  ') ,  l(\s  r'judrs  qu'il  avait 
interiotnput.sdej  iiis  |i1ihi<  urs  .uinées. 
U  y  composa  ,  entre  autres  ouvrages  , 
une  Histoire  de  Florence,  dont  la  ré- 
publique le  récompensa  par  le  titre  de 
ciloyen  ;  elle  y  joignit  même  quelques 
revenus  transmissibtes  il  ses  eniants. 
Alors  il  s(  fixa  entièrement  à  Florence, 
où  était  la  lamilie  de  sa  femme.  On  lui 
ofti  it  de  nouveau  la  place  de  chance- 
eelter  ;  iprès  l'avoir  rcfiisct»  pendant 
quelque  temps  ,  il  l'a  ccpta  enfin.  Cé- 
î^it  en  i4'?'7  -        1  '  (  onserva  jusqu*à 
Su  mort  :  il  rùt  inêrur  été  gonf'donier 
s'd  eut  veeu  davantage.  Le  re^peet 
que  ses  concitoyens  avaient  pour  Ivî 
élait  partagé  par  les  étrangers.  Tous 
ceux  qui  passaient  i  Florence  le  vis?- 
tâent  ;  on  assure  même  qu'un  Espa- 
gnol ,  qui  Talla  voit'  de  la  part  du  roi  ; 
se  mit  k  genoux  devant  ltii|  et  ne  sa 
releva  qu'après  les  plus  vives  instan- 
ces. Sou  cnnctère,  plein  de  dignité  , 
de  hf)nté  ,  (Iv  gi  isité,  lui  atîinit  ces 
îuiitiirj.ip^i's,  pluaenCdrc  (nir  sa  renom- 
luce  iilteiaiie  et  son  piotbnd  savoir^ 
II  mourut  subitement  à  Florence  ,  ft 
9  mars  i444*  Son  oraison  fonèbrofiA 
])rononcée  solennellement  k  ses  ftiné^ 
pailles  dans  Tégltse  de  SaniO'Crocei. 
Forateur,  Giannoz/.o  Manetlî,  par'dA 
cret  de  la  seigneurie  ,  le  couronna  dfe 
laurier.  Sou  liistoire  de  Florence  fut 
placée  sur  sa  poitrine ,  et  le  sculpteur 
lîcrnardiao  Kos.sellino  fnf  charge'  â'c 
lui  éfover  en  m  irbre  un  tombeau ,  cpii 
suhsiNte  eacoie.  Arezzo ,  sa  patrie» 
voulut  rivaliser  avec  Floreejce,  et  dé- , 
crcta  qu'il  serait  fait  ^  à  soi»  iBnstro 
ciloyen ,  des  obsèques  dont  la  dépensé- 
fût  fixée  à      florins  d'or.  Léonard 
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Ai'c'tin  laissa  un  j:;rnii(l  nombre  cl*ou- 
viMi^es  :  les  j)lus  estimes  sont  ses  tra- 
ductions du  grec  et  ses  ouvrages  his- 
toriques: ses  discours  oratoires  le  sont 
Iteaucoup  moins ,  sa  latinité  n'ayant 

>|^^'<^^aiiC9'iië6essatre  à  ce  gcnrè  de 

''Mi^silioiiL  Ij6  catalogue  de  ses  œa- 
Très  iiDpriiiÉ^  /d<>BBé  par  Mazzu- 
clielli ,  laiiiltf'i  vingt-six  articles  ,  et 
celui  des  œuvres  inédites  à  plus  de 
cinquaute.  ^ous  nous  bornerons  à 
citer  les  principaux  ouvrages  impri- 
més :  I.  Dt  htdlo  halico  a(h>crsus 
Gothos  gesto  libri  quatuor  y  Foligno, 
1470,  in-fol.;  Venise,  i47'  1  iu-fol., 
et  réimprimé  avec  T histoire  de  Pro- 
cdpeirt^nMres  relatives  k  la  guerre 
des  Goths,  Bile,  i53i,  in-fol. ;  Pa- 
fii^uï5Sl(V^-8v,  etc.  Cette  histoire 
n'est,  en  grande  partie,  qu\mc  tra- 
duction de  Procope,  qve  Bruni  eut 
le  tort  de  ne  point  nommer  dans  sa 
préface,  et  dont  on  assura  même,  de 
son  temps,  qu'il  avait  cru  posséder  le 
seul  et  unique  manuscrit.  II.  De  tem- 
poribus  suis  lihri  //,  Venise,  1  4  ;5  et 
i485,  in-4''.j  Florence,  »488,  in-4'\, 
iiW^daiiè  le  tom.  XIX  des  Scrip- 
8Pm&  ni.  De  bettoPunioo 

'SMaif  ilc,  y  première  édition ,  sans 
nom  de  ville,  1490,  in-fol.;  réim- 
.  primëe  àBrescîa  „  1498  .  io  fol.;  Pa- 
ris, 1 5 1 2,  iu-4*'. 9  etc.  ;  I V.  ffisiorior 
mm  Flortvifinamm  lihri  Xll,  nec- 
jwti  cninmcntarins  rcrum  suo  tem- 
pore  in  Italià  ^a^tarum ,  fie. ,  Sfras- 
i)onrg,  iGio,  in-fol;  V.  le  file  di 
Vaille  e  del  Pelrarca ,  Perousc , 
1G71,  iu-12;  Florence,  1672,  in- 
14  ;  souretil  jsiftnprimëes  avee  les 

ytwtt^  èêtkm^  de  Pétrarque;  VL 
des  traductions  latines  de  plusieurs 
Vies  de  PJutarque,  des  Politiques  et 
des  Economiques  d'Aristote,  des  deux 
harangues  d'Bschine  et  de  Dcmos- 
ihènes,  pro  corond,  etc.;  VII.  des 
klircs  iatiacsi  doi^t  \t  ^ecHc^i  çi\  et 
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qu'il  y  a  de  plus  précieux  parmi  ses 
ouvrages  •  elles  le  sont  surtout  par  les 
renseignements  (pt'ellcs  fournissent 
sur  l'histoire  littéraire  du  iJ*".  siècle, 
La  première  édition  parut  en  i47'-2  9 
in^Dl.,  'Sans  nom  de  lieu,  iuais  oii 
croit  que  ce  fut  à  Brescia  ;  il  en  a  été 
hit  plusieurs  autres  eu  différent 
temps  ;  la  meilleure  et  la  plus  com- 
plète de  toutes  est  celle  que  le  sa- 
vant abbé  Méhus  a  donnée  à  Flo- 
rence, i-j^i  ,  •>  vol.  in-8  '.,  précédée 
d'uue  vie  de  l'auteur  faite  avec  beau- 
coup de  soin  ,  et  terminée  par  un  ca- 
talogue complet  et  raisonné  de  ses 
ouvrages.  G — É. 

BRUNI  (  Artoine  ) ,  poète  italien*,  - 
naquit  vers  la  fin  duM6%  siècle,  k 
Gasal-NnoYO,  dans  la  terre  d'Otranté. 
Sa  famille,  honnête,  mais  peu  riche',  , 
était  originaire  dHsli  en  Piémonf, 
Bruni ,  après  avoir  étudié  la  philoso- 
phie, la  théologie  et  les  lois ,  se  livra 
tout  entier  aux  belles-lettres.  11  fui  se- 
crétaire dudiic  d'L  rbin,  François-Ma- 
rie 11  ,  et  ensuite  du  cardinal  Gessi, 
Associe  aux  académies  ,  il  fut  lié 
avec  les  poètes  les  plus  célèbres  d« 
son  temps,  et  surtout  avec  le  Matini, 
dont  il  suivit  l'école,  et  imita  le  mauh 
vais  stjrle  ;  mais  comme  ce  style  était 
alors  seul  à  la  mode ,  il  eut  de  son  vi- 
vant une  grande  réputation,  qui  s'est 
mi  peu  éclipsée  depuis,  comme  cell<» 
de  son  maître.  Il  était  très  gai ,  très 
bon  convive  ;  mais  d'un  enibonpoiîit 
excessif,  et  si  gourmand  ,  que  l'un  as- 
sure qu'il  abrégea  sa  vie  par  des  excès 
do  bonne  chère.  Il  mourut  à  Kome  le 
24  septembre  i635.  On  a  de  lui  :  I. 
Selm  di  Pamaso ,  parte  I*.eJI% 
Venise,  i5i5,  in  -  i  a.  Ce  sont  de» 
poésies  mêlées ,  des  amours ,  des  fan-  , 
taisies,  des  éloges,  des  funéraiUes, 
des  moralités,  des  plaisanteries  ,  dot 
dévotions  ,  des  madrigaux,  des  jeux, 
ftc,  IL  Epi^toU  croiçhe ,  libri  il^ 


uiyiiizûd  by  Google 


M  BRCr 

Milan,  1626  et  ,  in- 12  ;  Pome, 
1C54  »  >ii-8  *f  Ycuisc ,  1  i  i35 ,  iii- 1 'i , 
iàc»  Haym  annonce  que  h  meilleure 
édition  est  celte  oii  chaque  épître  est 
orn^  d'une  gravure  ^  d'après  les  des- 
sins daGmde,  du  Dominiquin,  et 
d'autres  peintres  célèbres.  Ce  n*est 
-point  celle  de  V^ise,  i  (356 ,  qui  ])orte 
CCS  ornements,  maïs  celle  de  Uome  , 
lO^"^ ,  aiijrmentcc  de  pliisicnrs  picrrs, 
et  tlui;iR-e  j>>Tr  Mascai  di ,  ad  istariza 
j^l<\-,sandvo  Lancia:  c  est  la  liuitu'- 
iii€  LtiiUoij.  Dans  ces  cpîires,  Liuiii 
^Voulut  imiter  les  Lcroïdes  d'Ovide; 
les  personnages  qu'il  y  fait  parler ^  on 
pli^Qt  écrire ,  sont  tirés  de  l'histoire 
.ancienne  et  moderne»  de  la  ùMtf 
desitunans,  etc.  Cest  son  meilleur  on- 
Vtag!9*  eucore  y  Irouve-t-on  phi»  sou- 
vent les  défauts  d'Ovide  que  ses  beau- 
tés, ni.  Le  Tre  Grazie,  rime^  coula 
Pallade  ^  cioè  proposte  e  rispnste  , 
Rome,  ib5o ,  in-i  -i  j  IV.  le  /  t  /zc/  i, 
cioè  la  Céleste  e  la  Terrestre  , 
poésie  ;  e  il  Porno  d'oro ,  propostc 
e  rïsposti ,  Rome,  i635  et  i654  , 
in-ia.     .  G— É. 

BRUNI  (TbéophilIc)  ,  yéoitieo, 
s'appliqua  aux  mathe'matiques  et  à  la 
,gnomonique^  au  commencement  du 
1 7*".  siècle,  et  publia  :  Harmonia  as- 
tronomie a  e  geometrica  dove  s'in- 
segna  la  ragione  di  tutti  gli  oro- 
logi  ,  \  (  iiise,  iOl'y.,  m-:-\'\ —  riiiu^i 
(  Donn!ii([iR'      de  Pi^^tnic ,  (^>t  aiHcnr 
d'un  ychl  traile  mtiluic  ;  D/fcsc  délie 
^Donne  ^  impriint  a  I  lui  ciicc  chez  les 
Juntes,  iô5a-,  in-8°.;  idem,  Milan, 
l559,in-8^  C.  M.P- 

.  BBUNIER  (Abkl).      .  BawNYEn. 

BRUNINGS  (Chrétiéïi),  thëolo- 
.gien  reformé  allemand,  docteur  et  pro- 
fesseur de  théologie  à  tieidelberg,  né 
n  Bl  ême  le  16  Janvier  1702  ,  mort  à 
ileidelberg,  le  6  m.irs  1763,  a  laissé 
plusieurs  ouvraç^cs  pK ms  (\e  sagacité 
ci  d'ei'uditiou  i  les  pcincipaus.  sont  ;  I. 
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Compendiîfm  antlcjuiLatam  î^fttca- 
rum  è  profiiius  itucraium^  lùanc- 
foit-âur-t&>Meîu ,  1754,  in- 8%  réim- 
primé en  1 745  et  en  1 7  59  ;  II.  Cmto- 
pendium  wmqmtatitm  hehratair 
rimi,  1765^  III.  Observationes  prae* 
Ucm  générales  ad  oraL  dommià^ 
circ0  ejus  autorem ,  scopum ,  mate- 
riam,formam^  etusum,  Heidelberg, 
1 7  5  2  ;  I V .  Thèses  Miccllan,  de  ex^ 
communie  a  tinfw  Judaica  ,  ^753; 
V.  Printte  limœ  sludii  itamileiicr , 
Francfort,  1744»  iu-8*».  —  Son  fils, 
Godelroi-Chréticn  Brumngs,  prédi- 
cateur distingué ,  né  à  Creutzuâdi  en 
17127,  mort  en  1795,  a  laissé  de 
hoDs  Sermons^  imprimés  h  France 
forij  1770,  in-8*.,  et  des  Principes 
d^homtlélique  (  en  allemand  ) ,  Man- 
bcim,  177O,  in-8".  G— t. 

BUUNN  ( Î.L c mathc'marinen 
allrmnîîf^ ,  r.c  :i  Ann.ibrr*^,  (îans  les 
inonta^tics  (le  l;i  S,i\c  ,  llidl  t  (  li 
à  Dresde  ,  où  il  était  depuis  quelques 
années  mailicmàticitii  au  service  de 
l'élcctcuf  de  Saxe,  et  inspecteur  du 
musée.  U  a  laissé  deux  oUvrag*^  :  I. 
Praxis  persjtectivœ  ,  Nureinl>^  , 
161 5 ,  et  Leipzig ,  1616.  Ce  livre  a 
paru  d'abord  en  latin;  Taule ur  fa 
traduit  ensuite  en  allemand.  II.  £11- 
clidis  elementa  praeUea^  Nurai|- 
berg  ,  1G25.  G — T. 

BHTJNN  ^ Jr A ^f- Jacques),  mt-dc- 
nu  di.^lm^iH-,  ue  à  Bâle  en  i5gi  , 
fut  rtçu  m  liirc-ès-arts  en  161 1.  et 
docteur  eu  jGi5.  Api  es  avoir  con- 
tinué ses  études  à  Montpellier  ^  et àvtîr 
voyagé  dans -toute  l'Europe ,  il  revînt 
d^s  sapatrie,  et  futncmméans  chai- 
res de  noianique  et  d'ànàtomie  de 
runivcrsité  de  Bâle^  en  i625,  et  à 
celle  de  médecine  pratique  eu  1 6^, 
Il  professa  avec  la  plus  grande  diis- 
tiîirfton  jnsfjn'à  ?n  mort.  On  a  de  lui 
une  iiiaiK  I  I'  médicale  dont  i!  y  a  eu 
de  très  nombieuâcs  éditions  :  Sj's- 
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iemd  maêaim  meMcm,  ccntthaé 
meéicameniorum  universalium  et 
particularium  (  simplicium  et  coni' 

jyo^llornm  )  <;eTïcm  an  syh'am  ,  me*- 
thotli)  DiLulcndi  ne  fortnulis  ra/iedio- 
mui.  piiVscrUmndib  accommodai  uni  y 
Bâle,  iG3uj  iii-8". ;  Geiièvc,  i<)5g, 
ïn-8  Leipig,  i645,  m-8'\;  Padouc, 
1647,  iu-i2;  Rouen,  iG5o,  iu-i'ij 
'Leipzig,  1654,  in -8'.;  Amsterdam, 
i659,.i665,  in-iaj  Amsterdam  et 
U  Haj»^  1680,  inria;  ces  trois der* 
nîères  éditions  scdit  augmentées  par 
Gérard  Blasius.  Brunn  donna  aussi 
une  nouvelle  édition  fort  améliorée  de 
rouviM^c  (le  p.  Mnrrl  ,  intiîiilo  :  Me* 
thodiis  ffrœscribendi  formulas  rcme- 
dioîum.  On  a  encore  lui  ;  f  'iui 
Joh.  Jacob.  Grjnœi.  Ce  teltbre  tiieo- 
logien  ^it  son  grand  père.  Bruun 
MiiMt  I0  iÀ  jdiiTicr  1 660.  C.  et  Â. 

BRUAN,  oafiRUNNËK  (jEAii-Goir- 
kâiiBff),  mélecm  et  anatomisie  du 
17%  siècle ,  ntf  i  Diessenhofen  ,  près 
de  ScUftoine^  en  i  G55 ,  fut ,  à  l'âge 
de  seize  an??,  envoyé  à  Stnshourg  pour 
cîndirr  1 1  médcdne,  et  y  fut  reçu  doc- 
leur  rn  1  ()-?,.  Sn  thèse,  rclatirr  n 
un  ffliis  à  deux  trfcs  ,  df>!it  il  vmait 
de  ijircla  di>scc  tioii,  / )<;  monstro  l'ici- 
piti,  le  Ut  cuiiiiaîtic  avanlageuseuîenl. 
11  TOjagea  ensuite  dans  les  diverses 
eontréet  4e  flîiirope ,  se  liant  partout 
avec  les  ivràkits  et  les  anatomistes  les 

gttsdisliiiiÉéi^à  Paris  ^  avecDionis , 
uTene^  en  Angleterre,  avec  Wiilis, 
liOwer;  4  AiMerdam ,  avec  Ruisch  et 
SwamTnrrfbmjetc.  Ce  fut  d.ms  cette 
dcrnier(  ville  qifil  fit  paraître  ses  cx- 
pc'nctîccs  sur  le  jiaiicrc.fs  ,  orj^.ine  f|iir 
les  iiicdccins -riiiiiiisles  du  t(  itij^s  , 
Sylvius  dcl  lioe  ,  D#»çr.i,if,  coiiMiie- 
Taient  comme  ioui  aissaiil  un  suc  acide 
âtvmUe'Âlà'digestion ,  qu'ils  disaieut 
4Cfe  Une  MteBiUtion,  etqne  Bruun 
pnmve  étrte  «ne  glaade  analogue  aux 
Mltraimy  tt  ? eanani  dans  le  premier 
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des  întestbs  un  soc  Â  peu  près  ana* 

loguc  à  la  salive  qui  est  versée  dansU 

bouclie  :  Expérimenta  novn  rirca 
pmicreas  ^  acccâil  d'intri/ui  delym- 
pliâ  cl  '^eimino  pancreatis  usu  ^ 
Amsteidam,  1682,  in-H'.  ;  T  ^vde, 
1709.  17^^,  ili-8".  Il  rrvinl  riiMiite 
en  Allemague  pratiquer  la  luediciiie 
avec  un  grand  succès.  En  i  (585 ,  l'a- 
cadémie des  Curieux  de  la  nature  sr 
rassocia  sons  te  nom  ^Hén/fMe^  et 
trouva  en  lui  un  collaborateur  téé* 
En  1687,  il  fut  nommé  professeur  dit 
médectne  k  Heidolhei'g,  y  publia  de 
nouveau  son  traite  du  pancréas  ,  et  dé- 
plus :  Dis'^ertatio  anniom'îca  de  flfui" 
didd  pitinlarin  ,  fleifh  llx  1  ,  idrSS, 
in  -  4".  ;  Glaiidulœ  duodeid  .  seu 
pancréas  secundarium  delecLuni , 
l  iducfort  et  Heideibcrg ,  1  7i5,  in-4"*. 
Dans  ce  dernier  ouvrage ,  il  c^eriC  ces 
petits  organes  placés  à  là  surface  de  la 
membrane  intemedes  întesHns^etdes- 
tinës  à  y  verser  un  suc  qui  tout  à  la 
ibis  concourt  A  la  garantir  du  contact 
des  matières  alimentaires ,  à  préparer 
rolahoralion  dccclles-ri,  et  à  faciliter 
leur  prot^rrssion  ;  Brtiiin  Jei  appelle 
(les  piiiides  ,  et  V  a  nttru  lie'  sttn  nom* 
mais  la  prëci^iua  ^laade  qu'on  a 
portée  de  nos  jours  dans  réfudc  de 
l'anatomie,  a  fait  signaler  la  différence 
de  texture  qui  existe  entre  leis  glandes 
proprement  dites  et  ces  petite  orga- 
nes sécréteurs  9  et  leur  a  fait  donner 
le  nomdeloHicttles.  Quoi  qu'il  eii  soit^ 
par  leur  nombre,  ils  fournissetit  un 
iluide  presque  aussi  abondant  que  ce- 
lui  qui  vieuf  dii  prmeré>s  .  ef  r*(  =;î  à- 
rntîserle  1  f  la  (p T 011  désigna  leur  ensem- 
l)lcSi)i;s  \v  luan  de  second  pancréas  , 
et  plus  p.iiUculièi  (  nu'Lil  les  points  011 , 
groupés  en  ceilaïue  quantité,  ils 
semblent  former  un  organe  isolé ,  d*un 
certain  volume.  Du  reste ,  si  cette  dé* 
couverte  assez  importante  doit  trans- 
mettre infailliblement  À  la  postérité 
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le  nom  Je  Bn,nn ,  il  ésl  ccrtam  jurU  puhUd  pn^^ 

dautreparîquiifut,  parmi  lesmcde-  170a,  m-4".  G-^^n 

cins  de  )  iMuopP,       cle  rc.x  <,nî  r  lîKU.NNER  (AndbÉ  ),  jë.uite  aïe- 

OUI  per.daiil  sa  vu  de  la  i  c  p.iMiiuri  maiid  ,  ne  à  Halle  dans  le  Tyrol ,  «ii 

,Ja  plus  elcndue.  il  fut  icvèm  de  la  tSSo,  mort  le  on  avril  ,65o,  dtait 

'î?                           souverains.  Il  t.  ;  ^  x  n  se  dan.  la  *  (n,naiss-,i,cf  drs 

Mourut à.Mailhcimlca.OCtobre  1727,  aal.qu.les  et  deHNSton..  Son  |um- 

%éde «oifante-jiatorM  ans.  Od  cipal  ouvrage,  iniani..  .  .hmalel  vir-> 

ques  de  Brunn  ,  mcdeciD  aussi,  ud  mis  initiis  tf^i  afiittiJii  i3i4,  publie 

o.n  rage  posil.unie  de  Jean-Comad  de  d'aboird  à  Muuich  en  . i6à6  :  iG%q 

Bnuni  :  3fMs  tuta  ae  facitis  et  1637 ,  3  vol.  lu^o. ,  lui  ^ valu  ie 

citia  sahmtiont'm  curaiidi  luem  suriïomàe  Tite-Lii^e  bwarois;ûVé~ 

1  MM ^'l' .  \?f '"'f  ■  ^'    ^'       ^'-^'^'^       «^^î"     Ma.imilien ,  du^I 
l>i.L  AM,MA]NN  (  Jfa^  ) ,  juris-    pni.  f^ccteur  de  Bavière,  el  la  poussi 
Wsulte  et  pi-ofcsseui  de  droit  à    )us.j./;.n  ronmioncement  d..  rècnc  dé 
.rraiicfol1.SUl-10dcr,  ne  en  1G08  à    Lou».  de  liavar.  .  on  i5i  ^^  •  il  n»osa 
t^logne-suivIa-Sprée^,  fit  ses  études  à    continuer,  pei.uade  que  i'iusloi  1 0  de 
Witienfieiç,  et  ne  s  occupa  pendant    ce  prince  le  brouillfrair  iiifaillible.u(  nt 
long-temps,  que  de  théologie  :  forcé    avec  Maximilicn ,  ou  avec  la  coui  de 
d  abandonner  cette  carrière,  à  cause   Kome.  Cet  ouvragé  a  ctc  réimprimé 
1  1'  î.i!  lesse  de  sa  voix,  qui  ne  lui   avec  les  ^wwfcs  Soionim,  d'A&ei- 
permettait  pas  de  parler  en  public ,  il    ter  (  Foy.  ADLZREiTEa  ),  Fraiicfort-4 
i>  adonna  a  l  -,  innsprudence ,  el  a  laissé    i  7 1  o ,  in-fol. ,  par  les  s^ms  de  Feiw 
d  utiles  monuments  dr  se.  travaux.    diuandLouisde.Bresler ,  etd'AsdlCT.^ 
^011  piiuaj.ai  nnvr.g.  .s|  .un  Com-    burg  ,  scnate.ir  de  Br<  sb.u  >aw  UDt 
nieiUairesurlcsramhcicsetsurle    prefur  d.  I.rihnilz.  On  a  encore  de 
1  «  \     T'^      '  '  '  ^  ^  '  rfarimii .  qn'il  pu- 

ir^ î-j.y       V*^*  V'^'    ^^'^  '  •'^•■^ï'S  y  m(  ttr.>  son  noiii  ,  n.  a !Io- 

njicreéditoon  du  Coiiimd«l^,>v  w/^  mand  et  en  latin  ;  If.  Excmuv  intc- 
Cod^  est  d«  i663  et  la  prcmîèredu  lares  Ferd.  Mariœ  ducis  Bavnr.r 
GimmentMre$ur  leDtgeste,â^t&ja.  cimis  appositœ,  Mimkh,  i(i3-.  Ou 
Vtt  a  encore  de  Jui  plusieurs  traités  y  trouve  soisaute  tiortnkîls  des  dutt 
i-stimes ,  entr  aut.  es  :  i.  De  jure  ec-  de  Bavière ,  gravés  par  KHian.  BaiUet 
clesiastico  Frai.c.ort,  ,  709,  in-4  .,  luia  atlribuc  aussi  le  CûUegiutà,  Méf 
et  avec   des  additions   de  Samuel    nachîeme.  '  < 

6a>xk  Fraucfurt-sur-rOder,  ,G8i,       BUUNNER  (  ^lthaza»  ),  m^ 
"  7-  *'  V/.f ''"'"■''i^"^  ^''^'^^"^  ^/rr/m/-    decin  ,  î.o  à  Halle  en  Saxr  ,  ni  i555  ^ 
ibid.,  i7:,7;  m.  Colle^mm    fit  ses  éludes  à  Jeun  rt  a  Leipzig  . 
^remt^lUunim  de  tractatibus  pa-    voyagea  en  Italie,  en  Kspagne,  ea 
r'^'-VÏ'    .  <Wî«<i£mtc-rt,-  V.    Angleterre ,  en.  France  ,  et ,  de  retour 

j/as  «sWii<iOBi*m  coïifro^^  en  Allemagne,  n  fusa  plusieurs  chaires 

11  mourut  a  Francfort ,  le  5  décembre  qui  lui  furent  cflertes,  pour  se  boi  i.ci: 
1072.— &on  neveu, Jacques  BauwwE-  à  pintiqucrlamédecioe  dânssapalriû. 
MANN,  néàColbergen  i674,tt,ortà  11  accepta  cependant  la  charge  de  «A. 
:>iargard  17^3,  a  laissé  un  ouvrage  decin  du  prince  d'Asbalt.  11  sW 
luiemwût,  inutulc  î  Introductio  w  cnpa  beaucoup  d»  chimicï,  ctd^peoûi, 
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dit-on,  plus  de  16,000  ccus  à  cher- 
cher la  pierre  pbilosophale.  11  mourut 
àHalle  en  1604.  On  adeluinn^néi^ 
sur  le  seorbuif  et  des  GtnSÛÛjM^' 
iUea,  summo  sUidia  coUecafStro^ 
mm  à  liâur,  Ecffmamo^  Halle, 
1 6 1 7,  Hi*4%  Francfort,  1727,  in-4". 
Son  ouvrage  De  morhis  mesênUrU , 
que  Stubeudorf,  dans  sa  préface  à 
Eugale'nus ,  avait  promis  de  publier  , 
n'a  point  paru.  —  Brunner(  Martin), 
savant  helléniste,  et  professeur  à  Up- 
sal ,  publia  une  bonne  édition  du  traite 
de  Paléphate^  De  incredibilibus  ^  gr.- 
lat.,  Upsal,  i6()3y  ia-8\  Unioiinit  en 
1679,  ■  V  I  G— T. 

BaUm  (S.),  Ibodatew de ror- 
dffé  des  cbartreux  ,  naquit  à  Cologne 
vers  l*an  io3o,  d'une  femiiie  noble 
et  ancienne  qui  subsistait  encore  en 
Allemagne  au  milieu  du  l8^  siècle. 
Ses  parents  veitueux  le  firent  éle- 
ver sous  leurs  feux  dans  Técole  de 
la  coliëgialc  de  Saint-Cunibert ,  à  la- 
quelle févéque  S.  Ânnon  l'attacha  par 
un  canonicat.  Attiré  par  la  réputation 
dont  jouissait  alors  rëoole  delleims, 
il  y  paroourot  avec  distinction  la  car- 
rière de  toutes  les  sciences ,  et  excella 
nirtout  dans  la  théologiie.  L'archevé- 
qoe  Gervais ,  ravi  de  ses  progrès  et  de 
sa  sagesse  exemplaire,  lui  confcVri  d'a- 
bord la  digiiitc  de  scolastique ,  dont 
dépendait  l'instruclion  des  clercs,  puis 
cefe  de  chancelier,  qui  lui  donnait 
la  direction  des  écoles  publiques  de  la 
ville,  et  l'inspection  sur  toutes  les 
nsandes  éludes  du  diocèse.  Il  eut  pour 
disdples  des  bonimes  qui  rendirent 
son  nom  célèbre,  et  dont  plusieurs  fin 
rent  depuis  élevés  aux  plusémiiientes 
dignités  de  l'église ,  entrautres  Odon , 
qui  devint  pape  sous  le  nom  d*  Ur- 
bain II.  Manassès  ,  usur|iaieur  simo- 
niaque  du  siège  de  Reims ,  tyran 
oppresseur  de  tous  ses  diocésains, 
ayant  été  cité  au  concile  d'Autun . 


en  1077  ,  Bruno  et  deux  autres 
chanoines^  s'y  portèrent  pour  ses  ac^ 
cnsateurs.  Matiassès,  coudamné  par 
oontomâce,  et  dédaré  suspendu  dese». 
fonctions,  déchargea  sa  foreur  sur  lea^ 
trois  membres  de  son  chapitre,  en-* 
fonça  leurs  maisons ,  pilla  leurs  pro-' 
priétés ,  vendit  leurs  prébendes ,  et 
les  forç^  de  se  réfugier  aruf  château  dtf 
comte  de  Roucy,  pour  mettre  leurs 
personnes  a  l'abri  de  ses  violences. 
Tant  de  dérèglements  le  fuenl  cnliii 
déposer  au  concile  de  Lyon ,  en  1 080* 
Le  chapitre  de  Reims  jeta  les  yeux 
sur  Bruno  pour  lui  succéder;  mais  la 
vue  des  mordres  dé  Manassès  lui, 
avait  inspiré  depub  long -temps  le. 
projet  d'aller  vivre  dans  la  solitude. 
Il  s'arracha  donc  aux  empressements 
de  ses  confrères ,  et  se  retira  à  Saisse- 
Fontaine ,  dans  le  diocèse  de'Langres, 
où  il  passa  quelque  temps  dans  les 
exercices  de  la  vie  monastique ,  avec, 
deux  amis  qui  l'avaient  suivi  dan» 
ce^c  retraite^  L'apparition  miracu- 
leuse du  chanoine  de  Paris,  Ray- 
mond ,  à  laquelle  b  tradition  d«i  cbar- 
treux  attribuait  la  conversîott  de  leur; 
fondateur ,  est  une  fible  ignorée  des 
auteurs  ^xmtemporains;  les  premiers 
qui  en  ont  parlé  écrivaient  cent-cin- 
quante ans  après  la  mort  de  S.  Bruno; 
clic  est  aujourd'hui  rejetée  par  tous 
les  bons  critiques  :  elle  a  même  été 
retranchée  du  bréviaire  romain  sous 
Urbain  VII 1.  Bruno  et  six  de  ses 
compagnons,  voulant  mener  une  vie 
encore  plus  retiréë^  allèrent  trouver 
S.  Hugues,  évéque  de 'Grenoble^ 
iiui  les  conduisit  lui-même,  en  io84» 
dans  le  désert  appelé  Chartreuse ,  à 
quatre  lieues  de  cette  ville,  désert  af- 
freux, d'un  abord  presque  inaccessi- 
ble, q>u  donna  depuis  son  nom  à  l'or- 
dre célèbre  qui  y  prit  naissance.  Ce 
fut  là,  dans  une  étroite  vallée,  domi- 
née par .  deu](  rochers  escarpés  ^  coa<« 
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roniic's  de  bois,  couverts  une  grande 

Èartie  de  raiinée  de  neiges  et  debrouil- 
;rds  épais ,  que  Bruno  et$e$  compa- 
gnons cpnstniisireiifilft  of^UPpre,  de  pi>- 
tfittt  fidUnks  iflûlées.  ooanBA  f  ei  ^akbMû^ 
nés  taures  de  la  Palestine ,  et  jetèrent 
les  fi>B4B9^l^^  cTfW  des  plus  saints 
ordres  monastiques.  Les  habi^ints  de 
ce  de'sert  se  multiplièrent  en  peu  d'an- 
nées. Us  bâtirent  leur  église  sur  une 
bailleur ,  qu'ils  entourèn  iit  de  leurs 
cellules  ,  ou  ils  logeaient  d'abord  doux 
à  deu\.  Bientôt  après ,  chacun  eut  la 
sienne.  Leurs  successeurs  »  en  abat- 
tant Ie^b|iHS>  formèrent  des  jardina  à 
iHr|6e  M  Hf  Tail  et  à*9XU  Ib  établirent 
ies  liâmes  9i  firent  exfiloiter  1m  mines, 
^  animèrent  l'industrie ,  e|  vivifièrent 
ainsi  par  leurs  soins  un  lien  qui  sem- 
blait n'être  destine  qu'à  un  repaire  de 
bétes  fc'roces.  Pierre  le  Vénérable,  cin- 
quante ans  nprès  leur  établissement, 
faisait  le  tableau  suivant  de  leur  génie 
de  vie:  «  Ils  sont  les  plus  pau\res  de 
»  tous  les  moines  j  la  vuq  seule  de  leur 
»  extérieur  effraye.  Ils  portent  un 
»  rudeepliioe,  tttigefA  leur  chair  par 
»  des  je^miii  presque  continuels ,  et 
n  Ile  mangepl  queda  poia  de  son,  en 
»  naludie comme  en  santé,  lis  ne  con- 
«  naissent  fnoiut  l'usage  de  layjande , 
»  et  ne  mangent  de  poisson  que  quand 
M  oi^Ieiu'en  donne.  Les  dimanches  et 
yt  les  jeudis,  ils  vivent  d'œufs  et  de 
»  fromage  :  des  herbes  boniliies  font 
*  leur  nourriture  les  mardis  et  les  sa- 
»  médis  ;  les  autres  jours  de  la  sc- 
»  maine,  ils  Viyent  de  pain  et  d'eau. 
»  Ib  ne  font  par  jour  qu'un  seul  re^ 
»  pa9»  excroté  dans  les  octaves  de 
»  r^oel,  derÊpiphanîe,  de  Pâques,  de. 
»  la  Pentecôte  et  de  quelques  autres 
»  fétcs.  La  piièro,  la  lecture  et  le  tra- 
»  vail  des  mains  qui  consiste  prin- 
1  cipalemcnt. à  copier  des  livres,  sont 
»  leur  occupation  ordinaire,  lis  réci- 
»  ten^  les  petites  iieure»  de  loiiiGe  di- 


»  vin  dans  leurs  cellules,  lorsqu'ils 
»  entendent  sonner  la  cloche;  mais  ils 
»  s'assemblent  à  l'église  pour  chanteur 
»  Vêpres  et  Matines;  ilsoisentla  Mes* 
»  atiSÊbààâiciiifi et lcs^lllétl«fehnïlo 
vivait  paisiUeni^t  dap«:iâî  dâert) 
chéri  de  ses  disciples  comme  un  père 
l'est  de  ses  enfants,  lorsquUrbain  II, 
dont  il  avait  été  le  maître,  l'appela ,« 
1089,  auprès  de  lui' pour  l' lider  de  ses 
conseils  dnns  le  gouvei  iicnicnt  de  l'É- 
glise. 11  obéit  contre  son  gré,  et  fut  sui- 
vi de  tout  son  trouperiu,  qui,  bien'ôt 
après,  dégoûté  du  séjour  de  Rome, 
nerint  à  la  cliaTtrease  sous  la  conduite  > 
de  LandvMn.  La  dissipation  de  la  oonr 
romaine  ne  lui  c()nveoait  ftint  ;  ses 
instances  auprès  du  pontife  pour^l^^ 
tenir  la  permissioii  de  regagner  sa 
traite  furent  sans  effet;  il  refusa  l'af;- 
ehevêehédeRrggio,  qu'Uib,Tin  voulait 
lui  eunférer  sur  les  instances  du  clergé 
et  du  peuple;  mais  enfin,  il  lui  fut  per- 
mis ,  en  1 09  \  ,  d'aller  fonder  une  se- 
condechartreuscdans  la  solitude f/c//rt 
Torre,  au  diocèse  de  Squillace,  en  Ca- 
libre. Il  y  reprit  son  ancien  genre  de 
▼le ,  gouvenia  cette  nottrelle  oolçBÎe 
avec  la  même  sagesse  qu'il  avait  gourer* 
né  la  première ,  et  mourut  saintement, 
entre  les  bras  de  ses  disciples,  le  6  oct. 
1 1 G I .  Léon  X ,  en  1 5 1 4  ^  autorisa  les. 
chartreux  à  célébrer  un  office  propre 
en  son  honneur,  ce  qui  fut  regardé 
comme  une  vraie  béatification.  Gré- 
goire XV,  en  iG'25,  étendit  cet  of- 
fice à  toute  l'Église^et,  dès  ce  moment, 
son  nom  fiit  inscrit  sur  le  catalogue 
des  saints,  finuo  n'avait  point  dpmid' 
de  règle  particulière  I  ses  disciples. 
Goigues ,  5%  général  de  Tordre ,  ré* 
digea,  en  1 2*28 ,  les  nsages  ctles  cou- 
tumes qui  s'aient  transmises  depuis 
le  saint  fondateur.  Plusieurs  chapitres 
généraux  y  ajoutèrent  de  iKuiveaux^ 
statuts.  De  tout  cela,  il  se  forma  un 
code  couipiel  eu        ;  qui ,  ajrant  %\à 
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approny^  quelques  ann^  afirès  ftg 
InoooeDtlXy  produisit  œ  qu'on  appelle 
iaRè^  des  Chartreux,  Cet  ordre  a 
tOBÎOiirs  e'té  regardé  comine  le  plus 

panait  modèle  de  la  \ie  contemplative  j 
il  n'a  jnranis  rn  besoin  de  reforme  , 
quoique  la  rî-Ic  primitive  ail  subi 
quelqiu  s  modilu  étions  •  ro  qu'on  pont 
attribiiC'i'  à  boii  cnUci  c  ^c^idi'.Uiuii  du 
liiuiiJe  et  à  la  vigilance  des  supé- 
rieurs. Avant  le»  notivelics  suppres- 
fions  ^commencées  par  Joseph  il,  il 
possédai^  daos  les  aiiférents  e'tats  ca- 
tkoliqaes,  cent  soizante-doaze  mal- 
MHS,  divisées  en  seize  provinces, 
dont  chacune  avait  deux  vbiteurs.  Il 
y  avait  dans  ce  nombre  quatre  couvents 
de  femmes  ;  on  a  vniî  m  emc  un  po'i  'i  <]  on- 
ci  la  ri'ide  en  leur  iaveur,  h  rntisc  dr  l.i 
dclicAtesse  de  leur  sexe,  iuiloui  t  (  la- 
tivrmcal  .irai  ti«.ie  du  silence.  S.  iiru- 
uo  était  Tun  des  plus  savants  hommes 
de  son  temps.  Ses  Commentaires  sur 
les  Ptamnes  et  sur  les  cpîtres  de  S* 
Paol  y  ouvrage  solide ,  clair ,  prpcis, 
d'un  btin  qui  ne  le  cède  à  aucun  des 
antres  écrivains  de  la  même  époque  ^ 
prouTBiit  qu'il  était  verse  dans  ta  con- 
naissance  au  grec  et  de  Tluibrcu  ,  et 
dans  cellr  des  SS.  Pèrrs.  Presque  tous 
le«;  premiers  conq),ic;n(jii>  lu  sa  re- 
tiaitc  ;ivaicnt  lait  dt*  boiincs  éludes. 
11  liausmit  le  même  goût  à  ses  disci- 
ples ,  recommanda  q^u  ou  établit  des 
DÎbliotbèiiuesdans  cbaque  maison ,  et 

Sn'on  les  fournit  de  bons  livres.  Une 
e,  leurs  principales  occupations  , 
comme  on  Ta  d('i  à  dit,  était  de  ramas^ 
ser  et  de  copier  d'anciens  manuscrits* 
Le  bienheureux  Guignes  en  fit  nu  ar- 
ticle capital  de  ses  statuts.  Cliaque 
particnîirr  n'et,iit  prts  lihrr  (le  rorn- 
ger  :ii  bitî  Jircmr  lit  U  s  {  iidroils  dcti  »  - 
tutux^il  iallaitque  l,i  <  arrrcîinn 
l'examen  du  chapitre  de  U  luai.  on. 
V^oilâ  comment  leur  travail  eu  ce  genre 
»OQ»tQ]iiié  à  .conserver  la  pureté  du 
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texte  de  la  BtUe  et  des  Pèfes .  etcom* 
ment  les- bibliothèques  des  chartreux, 
ont  frami  un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits précieux  aux  nouveaux  édl« 

teurs  de  ces  sortes  d  ouvrages.: Noua 
irons  trois  éditions  des  œuvres  de 
Brnno;lri  jMcmu  rc  dr  Paris,  i  5ii4, 
in-fol,  |);.r  ,I()s,^c  Haditiv,  sur  irs  nuimis- 
crils  que  lui  .tvait  prueure.s  BiL^ueius, 
gênerai  des  chartreux  ;  cette  édition, 
en  bon  papier,  beaux  caractères,  avec 
des  planches  en  bois ,  qui  reprisaient 
l'histoire  du  chanoine  de  Paris ,  est 
rare  et  recherchée  :  les  deux  autres 
éditions ,  données  par  le  chartreux 
Pctréius,  sont  de  Cologne,  161  i  et 
1G40,  in  -  fol.  Mais,  à  la  reserve  des 
Commentaires  sirr  !r  s  P^aHnles  f  î  ^ut- 
S,  PanL  vl  des  deux  iettr^^  .  l'uuc  à 
SCS  |[(  If  s  de  la  chartreuse,  ci  l'autre 
a  Uuuul  ie  Vert,  qui  a  été  tradiiiteen 
Ijançais  par  Leroy  de  Haute- Fontaine, 
dans  sa  solitude  chrétienne ,  les  au- 
tres ouvrages  renfermés  dans  ces  édi- 
tions ,  et  attribués  à  notre  saint ,  sont , 
les  uns  de  lîruno  d'Aslt,  et  les  autres 
de  Bruno  de  W'urlzbou  r^.  On  trouvela 
confession  de  fui  qu'il  fit  à  ",i  mort 
dans  le  4  •  tome  des  Analccta  do 
D.  Mibil'on.  On  a  plusieurs  Vies  du 
saint,  en  latin  ,  en  fr.inçais  et  en  espa- 
gnol ;  la  meillrure  est  celle  qu'en  a 
donnée  le  P.  d.  iraev,  lucHiu,  Paris^ 
178G,  in- 12.  On  connaît  les  belles 
peintures  représentant  son  histoire, 
en  vingt-dcu.x  tableaux,  dont  Le  Sueur 
avait  orné  le  cloilre  des  chartreux  de 
Paris.  Elles  ont  été  transportées  dans 
la  galerie  du  sénat-conservateur^  et 
réparées   des  dégradations  qu'elles 
avaient  soufi'crtes.  T — d. 

HRUNO,  ou  BRUNON  (S.  )  , 
nt  't  Soléria,  dans  le  diocès»»  d'Asti 
tii  l*itiiuiut,  où  il  devint  chaiioaie  de 
la  cathédrale,  disputa  Ibrteinent  con- 
tre Bérenger  au  concile  de  Rome  , 
en  1077  j  devant  Grégoire  VII ^  qui 
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le  fit  éréque  de^egni  daos  la  Cam- 
ppnif .  11  quitta  ce  si^e  ea  i  io4^  p0«r 
aÙer  embrasser  la  vip  monastique  au 
mont  C.issin,  dont  ii  devint  abbe'  en 
1 1 07  ;  mais  Paschal  1 1 ,  pi  i  .sse  par  les 
sollicitations  des  habitants  de  ^egni, 
l'obligea  de  reprendre  le  gouverne- 
ment de  son  ancienne  cglisc,  ou  il 
mourut  en  1  riD ,  et  fut  caiioiiisë  en 
iiS5,  par  le  pape  Luce  III.  Dl  Mar- 
ijbteû  >  moine  et  doyen  du  mont  Cas- 
flîu^  donna ,  en  1 65a ,  k  Venise  >  une 
édition  de  ses  œuvres,  avec  une  ])oniie 
dissertation^  dans  laquelle  il  explique 
les  endroits  qui  otFrentdes  dilllcnlle.s, 
avdl.în-ful.  On  y  trouve,  \  .cent  qua- 
rante-cinq S(i  inui:s  on  lituiiclics  ,  dont 
il  plupart  ont  (juehpK  luis  ('!«•  impri- 
mes sous  le  nom  d'Eu>ebed'Emèse,  et 
d'autres  fois  sous  celui  du  saint  funda^ 
teur  des  chartreux  ;  a***  nn  Commen* 
taire  sur  le  Cantique  des  Cantiques , 
inséré  mal  à  propos  parmi  les  œuvres 
de  S.  Thomas  d*Aquin  ;  5\  divers 
Traites  sur  le  Cantiq[ue  de  Zacliarie  , 
sur  l'incarnation  cl  la  sépulture  de 
J.-C. ,  sur  le  s,-?riifice  oflV  it  avec  du 
pain  azynie  ,  sur  les  sacrements,  les 
mystères  et  les  nts  ecclesi,ist:([ues  ,  à 
la  suite  duquel  ei>t  la  Vie  de         1  \  ; 

den\  ï.ettres  ,  où  il  h  ihiw.  la  con- 
duite de  Paschal  11 ,  qui ,  pour  recou- 
vrer sa  liberté'  y  accorda  les  investi- 
ture» àFempereur  Henri;  et^Vutres 
onvrages  écrits  d'un  style  dair  et  pré- 
cis, et  quidoiincîit  une  idée  avauta- 
^usc  de  rcrudilion  de  T  iui(  tu  et  de 
sa  piété.  On  a  encore  de  S.  Km  no: 
Expositlo  de  con:ecratiojie  ccclf- 
siœ  ,  detiuc  vestunnitis  cpiscopali- 
hu9  ,  imprimée  dans  le  loaie  XII  du 
Sjnciléf^p  de  d'A^iicry.        T.  —  d. 

BRUNO,  dit  la  Grand  y  arclievc- 
que  de  Cologne,  5*.  fils  de  Tem- 
percur  Henri  l'Oiseleur, et  frère d'O- 
thon  P'. ,  eut  une  grande  influence 
dans  les  afiCiires  de  son  temps.  Oth«n 
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étatit  parvenu  ià  l'empire,  lui  confia 
Kadminisiration  du  duché  de  Lor-»  ' 
raîoe,  remploya  dans  diverses  ncfgo*) 
ciations ,  et,  force'  de  se  rendre  en  Ita- 
lie, le  laissa  à  la  tefe  des  .id  iii  <  s  dr 
l'etat.  Bruno,  e'tanlaile  en  i'  iani c  pour 
concilier  des  dilleK  nds  qui  s'étaient 
élevés  entre  celte  cour  et  Othon , 
toinfia  malade  à  GotApic^uC)  se  fît 
transporter  à  Ketms,  et  y  raonratJe^' 
1 1  octobre  965«  ÙéUsài  ntk  f  nâat 
éclairé  :  ii  aratt  étudié  avec  soiu  let 
lettres  grecques  et  latmes ,  et  se  &i-*^ 
sait  accompagner  partout  de  savant* 
qu'il  protégeait.        lui  attribue  des 
Cofntnentairt"i    sur  les   libres  de 
Moïse  ,  <'t  qu«'l(jiies  fies  de  Saints. 
—  Hni'No,  beiiedi*  tin  allemand,  qui 
vivait  à  la  (in  du  i  i'^.  siècle,  a  écrit 
une  histoire  intéressante  De  hello' 
Saxonico ,  de  1 075  à  1 08*1  ^  qui  s«, 
trouve  dans  les  Seriptor,  rer»  Gemi 
de  Freher.  L'auteur  y  traite  avec  beaiH 
coup  de  sévérité  l'empereur  Henri  IV. 

G- — T. 

BRUNO  (  GiOROANO  ) ,  en  latin  , 
Brunus ,  natpiit,  de  parents  nobles,, 
a  Noie,  dans  le  royaume  de  Naples,' 
vers  le  uniieu  du  .  siècle.  Sonédu- 
ealion  lut  extrêmement  .soiL;née.  Aux 
sciences  mathéniatiques  et  philoso*^ 
phiqnes ,  ii  joignit  1  étude  des  lettres 
et  de  la  théologie,  annonçant  dès: SA 
jeunesse  une  mémoire  heureuse,  une 
conception  facile ,  Un  esprit  arderit'èt 
porie  n.itiw  (  llement  à  renlhousiasme# 
|jC  désir  d'accroître  ses]umières>te-|Û 
entrer  d  ins  l'ordre  des  dominicains  } 
mais  les  moeurs  corrompues  de  se» 
riMiîpagnons  de  cloître,  et  les  diA^cul* 
{ (  ^  saiiS  nombre  que  pi  e'-entaieiif  à  son 
tspi  II  les  dogmes  de  le^hse  romaine, 
ne  tardèrent  pas  k  le  dégoûter  de  son 
nouvel  étaté  II  aba«doBQàdt»itàé<pl|içw^ 
vent,  sa  patrie,  et  se  retirk àf.<kmf^ 
vers  Tan  i58o.  Dalii  cette  iàlle:,,^lt 
eHihrflssa  le  calvinisme  ;  mais,  peu  ht^ 
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lisfail  encore  decclte  nouvelle  relîgiétî, 
il  fjnitta  Geni-vc  au  bout  de  deux  ans , 
passa  par  Lyon,  Toiiîoiisc.  H  se  rendit 
à  Paris  eu  i58u  ,  aiiiii  4ut;  k  prouve 
rimpressioii  de  plusieurs  livres  qu'il  y 
|ijUMta.|iepOïUvapt  Y  occuper  utieckai* 
vç^  ic»imeid«  sa  religion ,  il  s«  fil  pro- 
iiBUCiir'oxtracirdiiialFe  de  philosophie, 
.  et  se  nU  à  froncer  pibnqucmciu  la 
ikictrined^Aristote,  qui  comptait  alors 
de  nombreux  partisans.  Les  désagré- 
ments cfnr  lui  attirèrent  ses  opinions 
Je  contraiL;.ii{rent  à  passer  eu  Angle- 
terre :  ce  tint  vtre  en  i585,  eomme 
on  le  verra  plii.-v  loin.  Ce  fut  à  Lon- 
dres qu'il  publia  son  fameux  livre  de 
VExpÊ^sion  de  la  béte  triomphante, 
jet  pliisieiirs  luitres  du  même  genre. 
Enuu»  qniil;!  TAs^terre  eu  i586  , 
et  fctrwsporta  à  WitrciiL(M  l;  ,  où  il 
paratt  ^n^.  easeigne  ia  ])hilosophi0. 
îl  y  dpmrura  jusqu'en  1 588  ,  passa 
de  \\  ilîcmbcrj;  à  Prague ,  de  Prague  â 
Bmîtswirk  .  •\>W\<<  à  Hohnsîacdt,  et  se 
ti  uuVfUla  i'  raiit:iort  en  i  J91 .  Le  désir 
imprudent  de  revoir  sa  patrie  le  condui- 
sit, ea  1 598^ Venise, où  il  fut  arrêté , 
renGçraié  to»  les  prisons  de  l'inquisi- 
tion,  ensivtiB  Htansfëré  à  Bone.  U  lani- 
gnit  duAf  kt^  ÇRCb<kt9  de  cette  ville,  pea- 
dantdevxw^pcs,  qu'on  nous  représen- 
te comme  nn  délai  charitable  o(ï<'rlà  sa 
rétractation.  Enfin,  le  9  févr.  iGoo,  on 
lui  lut  s?î  ^pntrn'^r  ric  rnorî  :  on  le  dé- 
j^roda.  |)ni>  on  iclivi  .i  :\\\  hus  icrulicr. 
Cette  huiiiUc  scutcucc  lut  exécutée  le 
1  -y  février  :  on  conduisit  Bruno  dans 
Iê  champ  de  Ho»rc,  lieu  ordinaire  des 
aald-4iNfiiB  V  f^K^  corps  fîit  livré  aux 
flammeA.:  Qm  nfjf^ilx  ^  qu  après  la 
leciiiift(la?sm  nill^  il  dit  à  ses  joges  : 
«  Celte  sentence,  prononcée  au  nom 
>  4'(iQ  Dieu  de  mis^ricor-dey  tous-  fait 
»  p<nit-éti*e  plus  de  peur  qu'à  moî- 
V.  «Ttumc.  »  11  est  diiTiriir^ ,  SHn--  dnn»<^  , 
fr^-\[>(>scr .  d'onc  inauirrc  .1  ia  lois 
tim&  fsX.^^^mct^  i£S  opinious  philu- 


sophiques  de  Bruno.  One  Soîoppius , 
le  fanatique  Lacrozc  et  beaucoup  d'au* 
lits  im  ;n'"iit  pioti;|^ii(j  les  injures, 
cette  inlulcunce  a  peu  de  quoi  sur- 
prendre. Brucker  le  qualifie  de  50- 
nti-piyûiagorieien ,  et  cette  appré- 
ciation- nous  parait  assez  juste.  En 
effet,  on  retrouve  dans  les  âïrits  de 
Bruno  :  «  Que  l'Esprit  est  le  Dieu 
»  par  excellence,  in  fus  dans  tons  las 
»  êtres  ;  que  Dieu  est  la  monade  prin* 
r>  cipîinte  .  sonrrc  Hr  tous  nombres  , 
»  siuipltcile  de  lunies  ;:rnndcurs,  siji- 
w  stance  de  toutes  €Oinpo:>»tions  ;  que 
»  Dieu ,  sa  puissance  cl  ses  œuvres 
»  sont  infinis  ;  qu'il  est  une  essence 
î»  simple,  homogène,  immobile,  in-' 
»  divisible ,  sans  oppositions ,  sans 
n  composition  intérieure  ;  qu'ainsi  sa 
u  vdontéestnne,  au-dessus  de  toutes 
»  choses ,  et  qu'elle  ne  peut  éire  em- 
»  pcchée  ni  par  elle,  ni  hors  d'elle  j 
y>  f\ne  !<i  Tiéressité  et  la  I  berfé  sont 
'■•  ururn  cti<li.'7n;  'pir  !:!  sn1t«:t.^iiri'  t!es 
ij  coi'jt^  (  s!  nue  ,  imiiini  telle  ^  luiperis- 
»  .>al>le ,  qii  aiuM  l'uiavers,  assem- 
»  blage  de  tons  les  corps ,  est  un  ; 
»  d'où  l'on,  doit  conclure  que  la  na> 
»  ture  des  esprits  ne  diffère  point  de 
»  celle  des  corps  ,  et  que  ,  par  con« 
»  séqucnt  l'essence  divine  est  la 
»  même  chose  que  la  matière  ;  qu'il 
»  exi«;fe  ou  peut  exister  un  nombre 
»  im'iiu  f\e  mondes,  semblab'rs  m 
«  îîône,  puisqiie  l'espaee  e^f  mfini  ; 
»  que  ces  mondes  no  inT.iient  se 
»  nuire,  car,  dans  1  niiuii ,  le  milieu 
«est  partout;  que,  puisque  l'espace 
»  est  infini,  l'univers  n'a  aucune  ibr- 
»  me ,  car  ce  qui  est  infini  ne  peut  en 
»  avoir  ^  que  le  bi«^n  et  le  mal ,  l'utile 
»  et  le  nuisible,  le  juste  et  l'injuste  ne 
»  sont  rien  par  eux-mêmes ,  et  n'exis- 
»  lent  que  par  comparaison  ;  qu'en 
»  effet,  la  puisssnre  infinie  de  Dieu 
»  ne  pourrait  avoii  lieu  ,  s'il  existait 
»  simullauémcut  un  principe  infini 
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»  du  mai  ;  que  les  atomei  sont  U  fbn- 
I»  dément  et  la  base  de  toutes  dioses  ; 

.»  mais  qu'ils  onf  été  tî>îs  en  monvc- 
0  mont  par  i'esjmt  de  Dieu,  ame  du 
iDOudt",  etr.  »  On  lui  attribue,  en 
ositrp,  VttjiiiiK.  n  Je  la  uiftéiDpsycose,  et 
i'ou  urekial  que  ses  spéculations  phi- 
iMophi<|ues  ont  été  fort  utiles  à  Des- 
cartes. Les  ouvrages  de  Bruno  sont 
presque  tous  d^une  eaicessWe  rareté,  et 
méritent  d'être  décrits  avec  sois,  d'au- 
.tant  phiarqueNicei  oncn  a  omis  plu* 
-»eur*!  ;  ce  sont  :  X.Deumbrisidearumy 
impUcafiilhus  ariem  qihTrendî ^  irwe- 
niendi  ,)udicandiy  ordinandi,  ti  ap- 
plicandiy  Paris,  ^j;idins  Gorbhius, 
1 58*2  ,  in-S°.  Ce  livre  est  dédié  a 
lieuri  111  ;  il  contient  deux  pièces , 
Time  intîtulëe  Dêumhris  ideanm  ^ 
l'autre^  ^rs  memonce.  II.  Contas 
circœusp  ad  eam  memeriœpraxim 
ordînatus  quam  ipse  judiciarUan 
appeUat ,  Paris ,  1 58'2 ,  in-B". ,  et 
non  i5S5,  ron>nie  \c  dit  NiccVon; 
HT.  Pc  C'VnpciuUosa  architecîurd 
et  cniaplemt'uLo  urtis  LuUii  ,  Paris, 
i58'i,  in-î(>.  Rrnno  sV  donne  Tc'pi- 
thète  de  FhilvLhév.  Ou  ne  peut  nior 
que  cet  auteur  ait  consumé  beaucoup 
de  temps  à  Fétude  des  rêveries  ée 
Bajmottd  Lulle ,  dont  il  n'est  per- 
sonne ai^ourd'btti-qui  ne  reconnaisse 
rinanité*  Si  quelque  cb ose  pouvait 
l'escuscr ,  ce  serait  la  réputation ,  alors 
colossale,  du  Maïorquain  ,  et  l'igno- 
rance des  temps  on  vivait  Rnino. 
IV.  Candeldji)  ^  coin  média,  d<^  JUn- 
no  Nolano  y  aclLademico  di  imlla 
achudemia,  dello  il  Fastidiio  {In 
tristitia  hUariSf  in  hUaritiOe  ùistis  ) , 
Pais^GuiJhiume  Julien ,  1 58a  >  in- 1  a , 
i4é  feuillets.  Cette  oomédie  est  en 
ctnq  actes  etea  prose  ;  Tauteur  a  pour 
objet  d'y  tourner  en  ridicule  favarice 
et  la  pédanterie.  On  y  retrouve  la  con- 
fusion ,  le  mauvais  goût,  et  les  im- 
broglio des  andeimes  coméd^â  ita- 
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tiennes;  elle  a  été  traduite  en  français , 
sous  le  titre  de  Bonifaeeel  U Pédant, 

Pari";,  i635,  in  8".,  .ivfo  (îenx  prolo- 
gues. V.  Explicatio  tri^inta  sif^illo- 
rum  ad  omnhim  scicjitiannn  cl  ai* 
iiîtm  inveniioîwni  y  dispuSidOncrn  et 
memotiam ,  etc. ,  sans  nom  de  licu 
m  date ,  in-S".  Il  y  a  apparence  que 
ce  livre  a  été  imprimé  à  Londres  en 
1 583  ou  84)  ainsique  semble  le  prou- 
ver ta  dédicace  à  Michel  de  Gastei- 
nau',  seigneur  delaMauvissière,  am- 
bassadeur de  France  en  Angleterre, 
î /ouvrage  est  diviso  m  qnntre  parties, 
dont  la  dernière  n  pour  litre  :  Bccens 
et  compléta   ars  rctnintsctmdi  ;  la 
dcaxiciuc,  Lxplicalio  sigillorum  ,  est 
réimprimée  à  Francfort,  iSgi ,  à  la 
suite  du  traité  De  imagimm  'omtpo* 
sHiene»  VI.  Spaceio  de  Ut  Bestia 
trior^anle  ^  proposa  da  '  Giwe  ; 
ejfeituato  dal  conseglo^  reçelatù  du 
Mercurio,  reeUatO  da  Sophia  ,  udi<-^ 
1o  da  Saulino ,  res^islrato  dal  Nf^- 
lano ,  du'ho  in  tre  dialogi^  subdmsi 
in  tre  parti ^V^r'i'i,  (Londres),  I  5H4, 
in-8**.  Ce  ctlcl^ie  oiivi.i^e,  écrit  avec 
auUi»t  d'esprit  que  de  liuesse  ,  est 
dédié  au  cnevalier  Philippe  Sidnejr, 
L'idée  en  est  neuve,  et  prèle  ISidIe* 
ment  aux  atlusions^  Jupiter,  irrité  de 
voir  son  culte  négligé^  £iit  compa- 
raître devant  lui  les  quaranle^buit 
constellations 7  parmi  lesquelles  il  vent 
et  d)lir  une  réforme.  Momus  lui  re- 
prt  sf  nfe  que  tout  le  mal  vient  df  <  e 
(|iu'  1  on  a  donné  aux  astres  le  nom 
dcù  Dieux  ,  qut  k  lu  s  aventures  scan- 
daleuses ont  rendu  Tobjet  du  mépris 
des  mortels*  Il  j)ropose  ,  ea  ^Mê' 
quence ,  de  substituer  àctosndîBttmx 
des  vertus.  Ainsi  »  fl^erettlt  'éft  "«ppelë 
la  Valeur;  le  Dragon,  la  Prudence; 
Callisto ,  la  Vérité  ;  le  Triangle  ,  la 
Fidélité.  I/Eridan  ,  comme  se-  \ycax~ 
vaut  à  la  fois  nu  ciel  et  sur  Li  tci  u*, 

reçoit  le  privUcgc  d'eue  partout  Et 
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Titille  part  :  q«ii  boira  de  ses  eaux  y 
sera  comme  s'il  n  avait  point  bu  ;  qui 
mangera  de  ses  poissons,  comme  s'il 
s'avait  lien  mangé;  qui  l'invoquera, 
comme  s'il  n'invoquait  aucun  Dieu. 
Le  Grand  Chien,  image  de  la  chasse 
destructrice  ,  est  renvoyé  en  An- 
gleterre ,  et  remplacé  par  la  des- 
tmction  des  tyrans  ,  la  vigilance  et 
l'amour  de  la  pairie.  Le  Centaure  leur 
donne  plus  de  mal  :  Momus  remarque 
en  lui  l'uniim  hypostatiquc  des  doux 
uatures  (d'homme  et  de  cheval):  il 
objecte,  en  outre,  que  ce  mythe  pré- 
sente trois  personnes  en  une ,  le  Dieu  , 
l'Homme,  la  Bête;  ce  qui,  ajoutc-t-il , 
n'est  pas  trop  facile  à  comprendre. 
Jupiter  hii  répond  que  c'est  un  mys- 
tère, dont  on  doit  faire  un  article  de 
fui.  Enfin,  aprè:  bien  des  débats  ,  Ju- 
piter confie  au  Centaure  le  ministère 
de  TAutel ,  sur  quoi  Momus  observe 
qu'il  pourra  servir  à  la  fois  de  sacrifi- 
cateur et  de  victime.  Telle  est ,  en 
peu  de  mots,  l'idée  de  cette  plaisan- 
terie ,  dans  laquelle  on  doit  entendre  , 
par  la  Bete  triomphante  ,  non  le 
Pape ,  comme  le  prétend  Scioppius  , 
mais  la  Superstition  en  général.  Qui 
connaîtrait  les  vociférations  de  La- 
croze  contre  ce  livre ,  serait  bien 
étonné  du  passage  suivant  du  Spec- 
tateur :  «  J'ai  lu  cet  ouvrage ,  dit-il , 
»  avec  le  préjugé  qu'il  contenait  des 
'  V  arguments  fort  redoutables  ;  mais 
»  il  y  a  si  peu  à  craindre  de  cette 
»  lecture ,  que  je  me  hasarderai  à 
»  rendre  ici  un  fidèle  compte  du  plan 
»  que  l'auteur  a  suivi.  »  Le  Spaccio 
a  été  traduit  en  anglais ,  par  Jean  To- 
land,  Londres,  1 7 15 ,  in-S**.,  édition 
tirée  à  un  petit  nombre  d'exemplaires  , 
et  dont  le  frontispice  existe  eu  italien  et 
en  anglais.  L'abbé  Louis  Valcntin  de 
Vougny,  conseiller  de  grand'chambre, 
et  chanoine  de  Notre-Dame,  mort  le 
a5  janvier  1 754>  a  donné  :  le  Cidré- 
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formé  y  essai  de  traduction  de  partie 
du  Spaccio  ,  sans  date  ni  nom  de 
ville,  1 760,  i  754,  in-8".Ce  n'est  qu'un 
très  court  fragment  du  livre  de  Bruno. 
VU.  La  Cdtia  de  le  ceneri ;  des- 
critta  in  cincfue  dialogi ,  per  quallro 
interlocutori ,  con  tre  considerazioni 
circa  doi  suggesti  (  Londres),  i584, 
in-8".  Ce  livre ,  dédié  à  de  la  Mauvis- 
sière ,  est  ainsi  nommé,  parce  qu'on 
suppose  que  les  dialogues  sympo- 
siaqucs  qui  le  composent  ont  eu  lieu 
le  jour  des  Cendres. L'édiiion  de  1 58o, 
que  cite  Duverdicr,  n'a  jamais  existé. 

VIII.  De  la  causa  ,  principio  e  uno  , 
Venise  (  Londres  )  ,   1 584  ^  in-8". 

IX.  De  V infini to  y  universo,  e  mondi , 
Venise  (  Londres  ),  1 584  >  '"-^  •  Ces 
deux  ouvrages  sont  encore  dédiés  à  de 
la  Mauvissièrf.  X.  De  gli  heroicifu- 
rori,  Paris,  lîaius  (Londres ) ,  1 585 , 
in-8'.  ,  dédié  an  chevalier  Sidney. 
XI.  Cahala  del  Cavallo  Pegnseo  , 
in  tre  dialogi.  VAsino  Cillenico  , 
Paris,  Baius  (Londres),  i585,  in-8". 
Ce  livre,  dont  il  n'existe  qu'un  seul 
exemplaire  eu  France,  celui  du  duc 
de  la  Valhère  ,  maintenant  à  la  Biblio- 
thèque impériale,  est  dédié  à  dom 
Sapatino ,  abbé;  on  en  trouvera  une 
courte  description  dans  la  Bibliogra^ 
phie  de  Debure.Ull.  Figuratio  Aris- 
toteliciphjsici  auditifs ,  ad  ejusdem 
intelligentiam  atque  retentionem  per 
1 5  figuras  explicanda ,  Paris ,  Pierre 
CheviUot,  i58(i,  in-8*'.  Cet  ouvrage; 
est  imprimé  à  Londres  ou  en  Allemn»» 
gne.  XllI.  De  lampade  comhinatorid 
Lulliajid(W\i{enher^)y  1 587, in-8"., 
dédié  au  sénat  de  celte  ville.  XIV.  De 
progressu  et  lampade  venatorid  lo- 
gicorum  (Wittcnberg) ,  1587 ,  in-S**. 
XV.  De  specierum  scrutinio  et  lam^ 
pade  combinatorid  Baymundi  Lui- 
/li,  Prague,  G. Nigrinus,  1 588, in-8*. 
Ces  trois  derniers  opuscules  se  trou- 
vent aussi  dans  l'édition  des  ouvrages 

9- 


9 


i5a  BBlî 

de  R.  Lulle ,  Strasbourg,  1617  ,fai^. 

XV I.  Acrolismm  y  seu  rationcs  ar- 
ticulorum  phy  sicorum  aduer^nr^  pe- 
ripatelicos  Parisiis  propositorum  , 
Willciiberfî .  Zacharic  Cratoii,  i  j6S  , 
iii-8**.  X\  11.  Uralio  valedictoria  ad 
auditores  in  acadeinid  TVitienberg.,. 
ibid  ^  X*  €raton ,  in  -  4''*  7  prontmi^ée 
lie  8  mtrs  1 588;  elle  se  trouva  atsur 
dans  jea  Aeta  philost/ph^  d'HaiMnan.- 
XVill.  ^rtictdi  caUum  et  sèxa>" 
mnia  adirer  sus  mathematicos  et  phi*- 
losophos  ,    Prague  ,    1  '"»88  ,  in-Ç^ 
XlX.  Oratio  consolatoria ,  habita 
in  acad.  Jnlid  ^  H' Inislned ,  i58(), 
in-4*»j  1  '  "iKMîré  !r  i''"".  juil- 

let, sur  h  mort  tiu  piu;cc  tic  liiuus- 
wick,  XX.  De  in\af^inum,  signorum 
et  idêorum  composUione ,  €tdtmnia 
if^entiomm^  disposUionum  et  mei- 
moriœ  eenera ,  Ub.  très ,  Francfort , 
J.  Wecnel ,  laQi  ,  iii-S  . ,  detlic  à 
J.  Il  iiri  Haincellius.  XXI,  De  Tli- 
pliciy  Minimo  et  ^fensura ,  ad  irium 
I  cnhiiivnrum  fcienfianim  rf  nud- 
iai'ufii  acli\>arum  ai  tiutn  pi  utupui , 
Francfort,  ibid,  iSfji,  in-8'.  Cet 
uuvra^c,  en  vers  ,  uvtc  un  commen- 
taire e|i  prose  ,  est  dëdie  au  prince 
Henri  Jules  de  B|runswick.  11  parait 
certain  que  Bruno  (|niUa  Francfort 
av.int  qnc  ^tt  ^yre  fut  mis  en  vente. 
X X  i  ^.  17^  J^/mc^y  numéro  et figura 
liber  eor^sequfif^s,  Quingue  de  mi- 
nimo ,  ma^nn  et  mensura,  Fr^incfort , 
1591  .  in-S  .;  iliiJ  .  \  ,  111-8". 
Les  deu K  (!(  I  iiit  I  duvict^es  d<>  Bruno 
'n'ont  pas  clc  piililii'->  p,Tr  lui  ;  ce  sont; 
XXUl.  Suinma  lerininotiun  rnetu- 
phj  sicomm  ,  donnée  par  Raphaci 
£glin  ,  son  disci|)lc,  Zuich,  Jean 
Wolph ,  1 595 ,  m'^'*i  ;  Marpurg  , 
1609,  in-8  .  XSLY.  jértificium  pe^ 
rort^uU,  à  Henrico  Ahtedio  tra- 
ditiim,  Francfort,  Anf.  Huinuiius, 
iGi'2,in-8".  On  peut,  sur  Bruno, 
Cj^mujter  liayie ,  çl;  surtout  Gbaukpiéy 
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\iieMéme^re$deNieéron,  tomeXV  II , 

Topi  i  cl  Nirodemo  ,  Lîiblioth.  Na-^ 
poletana^  et  le»»  Entretiens  sur  divers 
sujets  dldsUiire ,  par  Lacro/x ,  page 
284.  D.L. 

BRUNO,  on  yW.a  i;L,AUN  (  Sa- 
muel), chiruigicu,  ne  à  Bile,  vers 
la  6q  du  l6^  siècle,  fut^  dès  sa 
jeunesse ,  anime  du  dësir  de  parconrif' 
tes  contrées  lointaines.  Il  alla  en  Bol- 
lande,  s'embarqua ,  en  161 1 ,  à  bord 
d'un  navire  qui  allait  au  Congo,  et, 
jusqu'en  lO'jii,  fît  trois  voyapjes  le 
long  de  la  côte  d'Afrique  jusqu'à  An- 
gola, et  doux  vova<;e!^  d  îTt*;  \'\  Mo'di- 
ttrraneV.  Ses  relalions  n'ont  ()a>  tant 
pour  uLjc  t  les  détails  de  la  navig.uiuii , 
que  ceux  des  aclions  oii  il  s'est  ti  ouYÔ 
etdespays  qu'd  a  vu.%etoàila  séjour- 
ne';  l'exactitude  de  ses  observations  so 
ti*ouve  confimnse  par  les  rapports  des 
voyageurs  qui,  postérieurement,  ont 
Vtt  les  mêmes  contrées.  Comme  dhî* 
rurgicn ,  son  attention  se  porte  sur 
les  efl'ets  pernicieux  du  climat  do  îi 
rôtr"  fl'Afriquf',  mortel  pour  les  l  .uio- 
jiL-v  ti^  qui  ne  soul  pas  teinper  De 
refoiu  de  ses  voyages,  Bruno  en  écri- 
vit la  relation  en  allemand.  Elle  a  été 
publiée  par  les  bénlîers  de  De  Bry, 
dans  leur  collection  allenuDdedes  pe- 
tits voyages  en  t6a5 ,  pois  tfaduite  en 
latin,  et  insérée ,  comme  supplément, 
à  la  suite  de  la  i*^.  partie  de  leur 
édition  latine  des  petits  voyages ,  sons 
ce  titre  :  -ippcndix  re^ii  Conga 
(fud  conluieatur  run'iL^^^'Jin^p^:  quht- 
que  Sdiitaclis  Brunvuis  cit^a  eL  chi' 
rurgi  Uasilec/isis ,  etc. ,  1 6'i5 ,  avec 
des  ligures.  Cet  appendix  n'a  été 
imprimé  qii'ime  fois;  Le  tiadlwfnr 
signe  /.  X.  Gola^'dlEfs;  Meusct  pcîise  . 
<fue  <fcst  un  nom  qui  désigne  J*  Pb. 
Abelin.  î^es  estampés  jointes  aux  re- 
lations de  Bruno  paraissent  avoir 
éle'  imaginées  d'après  ses  recils,  et' 
pour  orner  le  teste.  Ce  qu'elles  oâient 
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c!e  plus  intéressant  est  la  forme  des 

habitations  des  nègres.        E — s. 

BRUN  0  (  ,ÎA€0!TE<!  Pancrace  ) , 
médecin  célèbre,  m-  a  AiturflT,  le  '23 
janvier  jO'iq,  c'tiulia  son  art,  d'.ibuiil 
à  Je'ua  et  à  Padoue ,  et  se  fit  recevoir 
■doeleir  &  AStarf-,  pratiqua  la  ipëde* 
due  i  N nrembei^ ,  et  enfin ,  en  1 662 , 
il  fiit  nomme  professeur  à  Ah&rÊy 
4ih  il  mourut  en  1709.  11  a  beau- 
COttp  4c3nL  Outre  quelques  ouvra> 
Çes  d^autrui  qu'il  a  fait  paraître , 
comme  Vfsnf^nf^e  mrâica  d'IToff- 
inann ,  le  Judiciuin  de  suti^itiiic , 
scctd  ,  (Uni! s 30  ,  de  J.  (le 
Jesseu  ,  un  a  de  lui  :  1.  Orntio  de 
vitdy  moiibus  cL  scriptis  Gaspari 
Mi^ffmàmtif  Leipjug,  1664,  i0;8, 
ia-ia  i  U*  DoankOM  medteiha  geng' 
ruHa  ih  ormmn  nwiter  redaeta, 
Ifnretoberg,  irf7o,  Itl.  Re- 

m^rœ  ac  impedimeniapiirgatiojus  m 
scriptis  Hippocralis  détecta,  Allorlf, 
1676^111  1".;  IV.  Caslellus  rennva- 
ÎUS  ,  hoc  est  ,  lexfcon  incdirum 
Bartholomad  Cusii  lli .  corrcctum  et 
amplificatam. ,  Niu'(  inl.)cr;^ ,  iTi'^  i, 
iii-4  •>  L«ipzig,  l 1  j ,  u;-4".;  Pa- 
doue, 17^3,  1 7'v»- 1 ,  in-4''.  ;  Gcucvc^ 
1748,  in-4%  ctcï»;  V.  Mantissa  nO" 
men^étttarœ  meàicm  kexaglattm  , 
«dMMtflafàui  ordme  àlphabctico, 
€Êtm  annexis  arahicîs ,  hehrœis  , 
grcscis  y  gallicis  et  itaUcis  propo- 
nentis ,  îînrrmhrrg,  iG8  i,  in-4".  ; 
"VI,  Ej)i(ome  clcnicnta  vcrœ  mcdi- 
cinœ  complrc(>'/!S ,  Altorfl',  i<>9<j, 
in-8".j  Vil.  Mon  itft  et  porismata  mc^ 
dici/iœ  niisceilunea  j  Altorlf,  1G98  , 
^-4".  Il  à  laissé  des  GoiDtnentaires 
,  -  wr  lea  j^pMHsmes  d^Hippocrate,  et 
plittiéum  ÈntrH  traités  de  médecine 

•  qoi  n*ont  jamais  e'ié  publies.  C.  et  A. 

BRU  NON,  ëveqiiedf  Wuitzbourj;, 
'  dit  Herbipoîensis ,  oncle  paternel  de 

•  l'cmpcrenr  Conrad  II  ,  était  fils  de 
Cmid^  iluc  do  Gu-ietbic.  11  uac^uit 
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en  Saxe,  et  fut  clevc,  en  1  o33 , à Té- 

piscopat.  C'était  tin  prélat  recornmr^n- 
d,ih!p  ptr  s(  i(  iM  ('  ft  par  sa  vertu. 
11  l'ut  ('(  (  a>-ie  ,  ic  1':'  iii.'ii  1045,  sous  les 
iuiijCfl  de  sa  salle  a  manger.  ÎS^ous 
avons  de  lui,daiislaJ5MofA^^i«î  des 
Fères,  des  Gotnmentaireasur  le  Pan^ 
toeuque ,  où  il  fiiit  usage  des  obelès  ét 
4etr  astérisques ,  à  la  manière  d'Ori- 
0ën^  pour  marquer  les  dîfiereDCes  du 
texte  he1>reu  et  des  Septante  d'avec  * 
rancîennc  Vulgate;  d'autres  Commen- 
taires (Iti  mrnie  sur  le*  Psauiicr  vt  mr 
les  cautiqurs  de  rancicn  el  du  nou- 
veau Testament;  des  Traites  de  pie- 
té, uiià  quelquefois  sous  le  nom  de 
S.  Bruno  j  des  cjcplications  du  Sjiii- 
boîe  des  dépêtres  et  de  celui  de  S. 
Athana^^e,  qui  ont  été  imprimées  k 
Cologne  en  1  4q4  y  trouvent  aussi 
dans  la  Bibliothèque  desPères.T — n. 

BRUNOL  Fqy*  Pakis  de  Mont- 
martel. 

BRUNON.  To/.  LÉON  IX. 
ERUNOTTF.T  I,  (  Jean-Salovon  ), 
j!iris<'ori>iilti'  .Hoiimd,  ne  a  Qucdiin- 
buiiig  cil  itKj"),  c  ludiale  droitàjëna 
et  à  Leipzig,  et  professa  ensuite  cette 
science  a  Jéna ,  avec  un  grand  succès. 
U  reçut  en  1755 ,  des  ducs  de  Saxe- 
Gotha,  et  de  Saxe-Eisenach  "  le  titre 
de  conseille i  antique,  que  lui  conféra 
aussi  le  roi  d'Angleterre  eu  1  ^55  , 
en  l'appelant  à  professer  le  droit  à 
l'universilc  de  Gotlingue.  Brunquell 
Y  mourut  le  '.u  mai  1753,  pfu  de 
nini>  .près  son  arrivée.  Son  principal 
ouvrage  est  son  lliatoria  jurii  l  orna* 
nO'germanici ,  Je'ua,  ij'î;?  iu-8*. 
Une  grande  érudition  et  une  critique 
judicieuse  rendent  cette  histoire  très 
recommandable.  La  5' .  édition  (Ams- 
terdam, 1740,  in-d^),  plus  ample 
et  plos  rnrrrrtc  ,  est  augmente'c  de 
la  vie  de  l'auteur.  Parmi  les  autres 
écrit*?   di"  f5run(jU(  !l  ,         pln<i  «m- 
poitants  sont  :  I.  JJissenatwnta  de 
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Xriminwn    ahoh.ihute  ,    de  codtce 
Jheodositino  ejusqne  in  Juslinianeo 
mu ,  de  pictura  honestd  et  uiili ,  de 
lisu  Liii^uB  germanicœ  veleris  '  in 
Studio  juris  feudaUs  Longobar* 
lÇco;  iU.  , une  édition  dfis  Ohsetva^ 
iMf$,  juris  eanmUci ,  d'Innocent 
JÛiron ,  qu'il  fit  précéder  d*one  IN«$er- 
'  lation  De  ûtUUate  ex  lihtorïd  atfue 
^■fifd.innitatihns  sacris  in  jurispru- 
dentlcB    ecclcsui:^llc(v    studio  ca- 
pirndd .  i-^'Ji;!]].  l'^(iî!:o^r  in  uni- 
mi.'^'nji  jurisjuiidt'fitiam.   La  mort 
î'empèt'lia  ilVii  |>ublier  les  dernières 
-parties.  Ses  nombreuses  Wsserlations 
fmi  été  recueiliics  et  publiées  par  H. 
,2h  .0.  Kœnig ,  sous  le  titre  d*  Opus- 
"  ,fid0  ad  historiam  tl  jurisprudenr 
Uam  speetarUia ,  TUUe  ,1774^  iaS\ 
On  y  trouve  niissi  sa  Yie.    G — t. 

imUNSCHVVYG,  ou  MUNS- 
WKil  I  [  Jluçme  ),  cliirurgirn  rt  apo- 
tliiraiic  ilr  .Stivssbourg  ,  naquit  vers  !c 
roniniciH  (  iii'  nt  (la  1  S*",  siècle ,  r(  p.ir- 
^  vint  à  liue  txuéuic  vujilkjj^t;.  6uuant 
Kanzov  ,  il  mcunU  dans  la  1 1 0*=. 
ann^  de  son  âge.  Il  a  publié  Fon 
d(sm  Cyrurgicus ,  rte.  (  ou  du  Chi" 
rur^eny  etc.),  Strasbourg,  i3g7 
•  (  ^497)»  in-fol.,  fij;.  en  bois,  livre 
singulier  et  rare.  Il  fit  imprimer  dans 
Ja  même  ville,  en  i  5oo,  un  livre  in- 
fol.  eu  langue  alleinaiide  ,  sur  l'art  de 
distiller ,  et  sur  If propiirtf s  des 
plantes  usuelles.  Peu  de  liiupN  après  , 
il  en  parut  une  version  en  iaiia ,  sous 
re  titre  De  artc  dislUlaiidi,  in -fol. 
li  y  décrit  un  petit  nombre  de  plan- 
.  tes,  et  en  donne  des  figures  grayées 
iur  bois  qui  sont  très  mauvaises.  Ce 
sont  les  marnes  qnî  a\  aient  déjà  paru 
dans  ÏHorlus  sanitatis  de  Cuba  ;  en 
sorte  que  Gcssner  ne  les  regardait  que 
eomme  une  simple  tMition  dr  ce  der- 
nier ouvrage,  qucirjue  l'on  en  eût 
cbançre  l'ordre  et  iclormé  l*orlho«ïra- 
.  pht;  âiieuiiiiidc.  Le  livie  de  jjruii^- 
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clnvy^  fut  sans  doute  très  utile  dans 
ce  tcmps-la  ,  et  li  fut  bien  a<'cueilli ,  si 
Ton  peut  eu  juger  par  plusieurs  e'di- 
lioiu»  qui  eu  furent  faites  successive- 
ment ,  avec  des  titres  différents,  en* 
tr^antres  sous  €Ûmê^uipoihee»vulgii 
iStig.  H  parait  que  cet  anieor  arnt 
fût  quelques  rechercbes  sur  leS  plantes 
des  anciens,  mais  ayëc  peu  de  succès. 
Il  a  conunis  na  grand  nombre  d'rr> 
reurs  ,  conime  on  doit  T.iîtt  luli  e  du 
temp'^  oiï  il  a  e.  lit  ;  r'csJ  ainsi  qu'ils 
a  pu»  le  sureau, ou  samhueiis  des  I^a- 
tins,  pour  lesanibac  des  Aralx  s .  fini 
est  le  jaiinin  2>ambac,  ou  le  mogori 
des  Italiens.  Bruufels  a  réimprimé  cet 
ouTrage  ,  sous  le  titre  À'ffiêroi^tni 
heréarii  jérgenioratensi  y  Jpodexis 
vulgi.  De-là  vient  l'erreur  qu'a  com- 
mise Seguier  dans  sa  BibliotJiètjue  iHh 
tanique ,  d'attribuer  ce  livre  à  Tragus 
ou  le  Hork,  qpn  se  nomm^iî  niî'si 
flif'r(?7n  mus.  D — P — s. 

i;  li  U  i\  6  W  I  C  K  (  Othon  ,  dit 
VlSiiJant ,  i""'  .  duc  de  )  .  fut  ainsi 
nommé  ,  parce  qu*à  la  mort  de  son 
père ,  le  duc  Guillaume  ,  il  n'était  âgé 
que  de  dix  ans.  A  peine  fiit-tl  en  état 
de  gouverner  qu'il  se  trouva  engagé 
dans  des  affaires  épineuses.  Son  imk  le 
.  Henri  ,  palatin  du  Rhin  ,  qui  avait 
possédé  une  grande  partie  des  états 
de-  Brun?wirk,  arnit  laisse  deux  filles, 
Agnès .  femme  d'Othon ,  duc  de  B<i- 
vière,  et  Erniengarde,  femme  de  Iltn- 
!  i ,  margrave  de  Bade.  Ces  deux  prin- 
cesses ,  se  fondant  sur  un  testa- 
ment de  leur  père ,  "voulurent  Ten- 
dre à  Tcmpereur  Frédéric  II  les  pays 
qui  lui  .avaient  appartenu  dans  la 
Basse-Saxe* Olhon  s*y  opposa, et  sou- 
tint que  ,  tant  qu'il  restait  un  héritier 
maie ,  fût-il  à  un  degré  plus  cloigtic , 
les  ffiminrs  nr  poiivaiOTt  ^nrcéder. 
Pv'AV  a jij)iiYf  r  rctle  opposiluai  ,  il 
(  oHinirnr.'i  j);ir  s'ciiij'arcr  ,  rj:  w^Vf], 
de  ia  viiic  de  Brunswick,  du  coiiseu- 
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tement  des  dloypns ,  cl  prit  le  titre 
de  duc ,  avant  a  avoir  rcru  de  rern- 
pereur  rinvistituie  de  ce  duché.  Lue 
gacfittiiiallieiKeiifle  qufil  eut  à  soute- 
nir contre,  les  comtes  de  Holstein  et 
la  TÎUe  de  Liibeck ,  pour  avoir  Touhi 
doimer  du  secours  à  .son  cousin  Wal- 
dcmar  îl,  roide  Diiuniark,  rem- 
pcclia  de  jouir  tranquilleincut  de  ses 
nouvelles  possessions  ;  il  fut  fait  prison- 
liur  par  Henri  ,  comte  de  Schwcriu. 
Pcuduut  sa  dcleiilion ,  les  intrigues  de 
la  cour  impériale  et  de  plusieurs  pi  iu- 
ces  SCS  voisius  soulevèrcul  contre 
liB  (a  noblesse  de  son  duché'.  Ija  ville 
4e  UnmSfficL  fut  assiégée;  mais  ses 
beaiix-frèresy  Jean  etOthon ,  fils  d'Al- 
bert,  margrave  de  Brandebourg,  dont 
il  avait  épouse'  la  fdle,  emLi'assèrent 
sa  délensr-  ;   il   sortit    de  prison  , 
apaisa  la  révolte  et  puDit  rrliellcs. 
Il  lie  songea  plus  d<'>-l()rs  ([n'.i  t;o[i\  er- 
Cil  paii  ,  ft  à  se  rccoiu  ili(  i  avec 
.  rcuupcfc»fi\.L\ccasiou.  ne  t ai  il a  pas  à 
s'en  présenter  :*un  l^at  du  pape  Gré- 
goire IX  parcourait  l'Allemagne  pour 
en  soulever  Içs  prinoes  contre  Frédé- 
ric, f  Odion,,n'écouta  \mnt  ses  insi- 
Jiuatioiis  y  et  fit  solennellement  sa  paix 
avec  rempcreur,  en  iîi55 ,  à  la  diète 
de  Mayeucc.  A  genoux  flfv  mt  ce  mo- 
narque .  il  Ini  rfiDtt  ia  viilc  de  Lunc- 
boni  Li,,  sa  b,Hili(  iir  ,  ft  les  reprit  anssi- 
toj  de*  SCS  uiaiiis,cuiaiiic  Jicfs  de  l'Em- 
pire ,  avec  le  titre  de  duc  de  Bruns- 
yrick  et  de  I^unebourg*  Reconnu  ainsi 
légitime  possesseur  de  ses  états ,  il  ne 
s'occupa  ^u'à  y  maintenir  la  paix  et 
le  bon  (ôdret.  Quelques  campagnes 
qu'il  fit  pour  secourir  les  chevaliers 
teutoniqnes  et  le  margrave  Ollion  de 
Brrnidfhotirg  furent  ses  derniers  ex- 
ploits mitil.<iie>.  U  monnif  le  ()  jiuu 
l-.i5'i,  I;iiisajil  plu.siturs  tMjt.iiib.  6cs 
df  ux  lils  aines ,  Ilcnri  et  Jean  ,  se  par- 
ta|icrei)t  sqs  états ,  et  furent  la  tige  , 
l'iMi     PanciciiDe  maison  des  duc^  de 
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Bnmswirk  ,  rauti  f;  de  relie  des  ducs 
de  Bruiiavvii  k-Lunebuutg.    G — T. 

BRUN6VV1CK  (  Otuok  de  ) ,  luan 
de  Jeanne<  T*.  ,.rèîne  de  Nâplc>, 
priooe  cadet  de  la  maison  de  Bruns- 
wiclk ,  n'ayant  point  d'héritage  à  es- 
pér<  1  (  ti  Allemagne  ,  passa  en  Italie 
eti  i3<)5,  pour  y  faire  le  métier  de 
condottiere ,  comme  faisaient  alors 
pltisinirs  fV  sr«;  cnntpatrinîf  s.  U  s'en- 
gage.» d'aboi (!  ,m  sri-\  i<:c  liu  nî,'»rf]<î!S 
Jean  de  Montl*  !  rat  ,  rr ,  à'unis.saM  à 
la  compagnie  anglatbi:  que  ce  sci^iH  ur 
avait  prise  à  sa  solde ,  il  se  c^Htingua 
dans  la  guerre  qu'il  fit  aux  Yiscontî* 
Pendant  neuf  ans ,  il  fat  le  principal 
conseiller  ,  le  ministre  ci  le  général 
du'  marqnis  ;  celui-ci  qui  mourut  au 
mois  de  mars  157S1,  désigna,  par  son 
tr'^tninnit .  Ollion  de  Brunsvrirk  pour 
ctir  tnt(  Ut  de  ses  enlant*;.  Tr  prince 
sacquiila  de  cet  emploi  av*  <  l,i  même 
loyauté  et  le  même  dcvuikiiunt.  Il 
força  \cs  Visconli  à  lever  le  sié§e 
d*Asti  ;  et ,  à  sou  tour,  il  porta  la  déso- 
lation dans  le  Milanais  ,  jusqu'à  ce 
qu'il  contraignit  les  seigneurs  de  Mi- 
lan à  faire  la  paix,  et  à  reconnaître 
le^  droits  de  ses  pupilles.  Cependant 
Jeanne  I'""^'".  de  ÎSaples,  ayant  perdu 
son  troisième  mari  ,  i'infant  d'Ara- 
gon ,  résolut  de  |)  iss(  I  a  de  «jiMtric- 
mcs  noces  ,  pdui  se  domici'  un  .ijipilî 
contre  le  mi  J>ouis  de  IbjiiL^iic,  uu 
contre  les  prmces  du  sang  de  sa  cour. 
Elle  fîtdioix  d'Olhon  de  Brunswick, 
et  elle  l'épousa  le  a5  mars  1 5^6  ,  sans 
partager  avec  lui  sou  trône.  Olhon 
néanmoins  ne  renonça  puint  à  la  tu- 
telle des  jetmes  manjnis  de  Monferrat; 
il  nni  î  i  l'aîné  ,  nommé 5ccom/o»o,  à 
une  sœui  de  Je  'n  -  Gile  ir  Visronfi  ; 
mais  ce  jeune  pittiet  ,  Miji  t  a  tie  vio- 
lents accès  de  colère  ^  ,i  aul  été  tue  en 
décembre  i5'j8,à  L:jngirano  ,  par  un 
hommequ'il  voulait  frapper,  son  second 
ûè^e,  Jean  lU  ;  r  >p^  elaQtkon  auprès 
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de  lui  y  popr  prendut  sa  tateHe,  et  lo 

défendre  contre  le  seijçneur  de  Milan. 
Jeaunc  de  Naples  eut  bientôt ,  à  son 
Ipar  ,  besoin  de  la  protection  d'Othon 
de  Brunswick  ,  lorsqu'elle  tiil  attaquée 
par  Charles  de  Durazzo  son  cousin,  se- 
condé par  le  roi  de  Hongrie  et  par  le 
.  pape  UtWiii  VI  ;  mais  Othoo ,  akin» 
'    "  dotiné  successivenenl  par  ia  noblesse 
il  ksiiiilioes  de  Naples ,  ftit  obligé  de 
<   se  retirer  devant  son  adversaire ,  et 
de  le  laisser  entrer  dans  la  capitale 
sans  fctrcr  de  combats.  Lorsqu'il  sut 
oependaut  qnr  Jeanne,  réfugiée  dans 
le  château  JNeuf,  avait  promis  de  se 
rendre  si  elle  u'e'tait  pas  secourue 
avant  huit  jours  ,  il  vint  présenter  Ja 
bataille  à  Charles  de  Durazzo ,  h  a5 
aeAt  i3Bi ,  devaikt  le  ekâteaa  St« 
Ebne.  U  lui  ^ît^sttf  sî      de  sol- 
ddUqa'il  fut  bientôt  battu  et  £iît  pri- 
Monier;  son  pupiUe,  ie  iBarqmsde 
lfb&tferrac«  ht  taé  à  ses  côtés ,  et 
Jeanne ,  obligée  de  se  rendrç ,  fut 
sacrifiée  à  la  déûance  cruelle  de  son 
vainqueur,  Charles  III ,  le  nouveau 
roi  ,  afti<qiié  peu  de  temps  après  par 
Louis  d  Anjou,  que  Jeanne  avait  adop- 
té en  mourant,  fiit  eiicagé  par  cet  ad- 
Tenaire ,  devant  Baneue,  datas  nne- 
Mtnation  si  diflidb,  au  mois  d'aoât 
x3649  qu'il  désespérait  presque  de 
son  royaume.  Alors  il  tira  Otljon  de 
Brunswick  du  château  de  MoUîetta, 
oii  il  Tavait  retenu  trois  ans  prison- 
nier, et  il  ne  dédaigna  pas  de  deman- 
der des  conseils  à  cet  ennemi ,  qui 
passait  pour  le  plus  habile  gcner,il  de 
ritalie.  En  cSi^t ,  Othon  sauva  (^iiarles 
«k  ini  enseignant  l'ait  de  temporiser. 
Iionîs  d'Anjou  ,  qui  ne  pouvait  jamais*^ 
fatteindre  ^  vit  son  année  dékraite 
par  les  maladies  ;  il  mourut  lui-même 
Je  I  o  octobre  de  la  même  an  née  ^  et 
Charles,  ne  redoutant  plus  de  dangers, 
rendit  la  liberté  à  Othon ,  qui  vint 
s  établir  à  ILomc.  Mais  la  mort  de 


Charles  et  la  minorité  de  Ladisllltf 

son  fils  offrirent  à  Othon  une  nou^ 
Telle  occasion  de  porter  la  guerre 
dans  le  royaume  de  Naples  ,  et  de 
venger  Jeanne.  Il  s'avança  contre  Na- 
ples au  mois  de  inin  i  ^87  ,  avec  Tar- 
méc  do  Louis  11  d'Anjou  ;  il  piU  celte 
vîlie  le-9o  juillet,  et  fit  punir  toos 
MX  qvr  avaient  eontribué  au  membre 
d»k  feine*  BieMdt  après  ^  cependant^ 
Lenia  U  fit  passer  h  Nàples  én  non-i 
ttati  gouverneur  qui  manqua  d'égards 
pour  le  duc  de  Brunswick  ,  et  le  fit 
repentir  de  «;es  succès.  Othon  irrité 
quitta  le  parti  des  Angevins  ,  et  em- 
bra<;si  celui  de  Ladislas.  Jeanne  lui 
avatt  donné  la  principauté  de  Tarcn- 
te ,  et  il  était  devenu  italien  par  le 
ûttm  et  par  tons  ses  intâr^,  en  sàrte 
que  le  juug  des  Français' liii  devenait 
iosupportimle ,  cémnie  à  tous  lésDa-' 
politains.  Olbon  fîit  fait  prisonnier  tà 
t5g^,  dans  une^bataîlie  livrée  aux 
Sanseverini ,  qui  soutenaient  le  parti 
d*Anjoi5.  1)  radieta  sa  liberté  pour 
deux  mille  florins;  mais  on  exigea 
de  lui  sa  parole  qu'il  ne  reprendrait 
pas  les  armes  de  dix.  ans.  11  mourut 
sans  enfants ,  en  1 5ç)9,  avant  la  fin  du 
fepos  forcé  auquel- U 1»  voyait  oon*'  ' 
damné.  S.  Sr-t. 

BRUNSWICK  -  LUNEBOURG 
(  Ehic,  dit  ÏATicien ,  duc  de  ) ,  né  le' 
16  février  1470»  ^"t  envoyé  ,  dans 
son  enfance  ,  à  la  cour  d'Albert ,  duc 
de  Bavicic  ,  pour  y  recevoir  une  édu- 
cation analogue  à  son  rang.  Il  ne  tarda 
pas  à  exceller  dans  tous  les  exeixices 
militaires.  Après  avoir  i  iit,  à  l'âge  de 
dix-huit  ans ,  un  voyage  en  Palestine , 

S >ar  visiter  lés  lieux  saints  ,  ilseren* 
t  à  la  cour  de  femperenr  Maximî- 
]ienl*'.,'et  oblinrbientdttouteUfaveur 
de  ce  prince.  Gbaig^ ,  en  i49&  »  du 
commandement  d'un  corps  de  quinze 
mille  hommes  dans  la  guerre  contre  les 
Xuj^ks ,  il  rempoita  plusieurs  avanta^ 
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g«s  qui  lui  valurent  une  grande  con- 
5;i(îf*rntion.  FIIp  s*acnrnt  encore  par 
l'iiiiptiiiaLil  icrvite  qu'il  reiuik  àTem- 
pcrciir  en  1 5o4 ,  à  la  bataille  de  R;uis- 
bonoe.  Maximilieti  blessé  était  tombé 
ét  eberal  t  Eric  g^ipomporte  si  Cow- 
nçeuscnCBt  à  séflfetës,  que  rem[)c- 
reitr  eut  le  temps  de  se  relever  çt  de 
fëublir  le  combat.  Le  duc  obtint 
pour  r(fcomp€nse  la  permission  de 
placer  dans  ses  armes  une  etoi!e  d'or, 
ïin  mî'ifîî  de  la  qurtic  de  paon  qtit  'os 
diriliii-uait.  Sa  generohdc  égalait  sa 
bravo; :!e  :  lors  de  la  prise  de  la  for- 
teresse de  kiifstciu,  dont  la  f;arnison 
s'c'lait  idéfiendae  arec  tine  extrême  opi- 
BÎâtmëy  retDpereur  jura  qu'il  la  ferait 
pendre ,  ei  quil  dounerait  un  soufflet 
à  quiconque  oserait  parler  eu  sa  fa« 
veur.  Dix-sept  braves  soldats  avaient 
"déjà  subi  le  cruel  snppî:  -ej  Erîc  sauva 
Je  reste  en  cou ^ entant  à  recevoir  1p 
5onffl  t.  Tant  que  vécut  l'empereur 
iVlaxiiailifTi ,  le  duo  n'eut  rien  à  crain- 
dre de  ses  tiintaiis;  mai^s  ,  à  la  mort 
de  ce  monarque  ,  il  fut  alfaqué  et  fait 
prisonnier  par  Jean,  évéque  de  Hil- 
desiwiniy  nédacdeSai;e<-Laoenbourg. 
CkirleS'^^iit&t ,  parvenu  à  Temptre ,  le 
fit  relâeber;  mais  Eric'  perdit  la  plus 
grande  partie  de  ses  étais.  Dans  les 
querelles  de  religion  qui-  s'élevèrent 
afor^,  il  se  conduisit  avec  tolérance,  de- 
meurant ndt  k  au  (  "ille  de  ses  j)crcs  , 
mais  ne  i^rn  .nt  ni  li^n  !,t  'iborle  de 
ccu^  de  Ses  sujtls  qui  vuulai<int  en 
embrasser  un  nouveau.  11  mourut  le 
16  juîUet  i54o ,  laissant  la  réputation 
d'un  bon  prfiM»  lêt  d*ah  babil<^  goer^ 
rier.  It  i^ékit  Wmé  à  douze  batailles, 
ctaVait  monté  en  p<'rsonne  à  vingt  as- 
iiv.u.  Son  fîls  Eric  lui  succéda.  G — t. 

BHUNSWICK  (  Eric  de,  dit  Je 
Jeune  )  ,  fils  du  prrVrVlt  tit ,  ne  le  10 
août  i5'.iî8,  fut  eleve  par  sa  ui'tc  avrc 
beaucoup  de  soin,  et  lu^^rui^  dans  la 
r^ligiou  lulbéi  ieuae  ^  mais  ou  assure 
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que,  lorsqu  ii  se  rendit  à  Witleiiberg 
pour  voir  l/jther  ,  cdui-ei  dit  que  le 
jeune  prince  ne  t  u  derait  pas  à  revenir 
à  la  reiiejiou  calhuljque.  En  effet ,  il 
servit  l'empereur  Charles-Quint  cjîii- 
tré  léspriticeik  dé  lâ  eônlbssitm  d'Augs* 
boufg ,  et  ^  dé  retônr  daiis  sés  iéiéts  ^  il 
s'eilbr^  d'y  arrêter  les  pTC^gr^  de  là 
relbrme^  mab  $on  alliance  avec  Âl« 
berti  rtargrave  de  Brandebmïrg,  le 
besoin  qu*il  eiiî  tin  secours  des  villes 
rTu^p'n tiques  ,  et  les  exhortations  dr  ^  1 
mère,  l'engagèrent  à  Hnni^rr  de  tou- 
duite.  Il  délivra  les  piui;ca leurs  pro- 
tcâldiiis  quil  avait  lail  emprisonner, 
et,  en  1 555,  il  permit ,  par  un  édit  spé* 
cial,  l'eiercice  public  du  nouveau  cul- 
te. Philippe n,  auprès  duquel  il  jouis< 
3ait  d'une  grande  réputation  ,  rem- 
ploya dans  ses  guerres  avec  la  Fran- 
ce, et  se  ti-ouva  si  bien  de  ses  ieipvices, 
qu'il  l'en  re'compensa  en  lui  envoyant 
l'orilre  de  la  Toi^nn  d'nr  ;  mais  les 
Tinlcuccs  qu  Eric  se  permit  envers  ses 
voisins ,  et  les  querelles  dans  lesquelles 
il  ne  cessa  de  s'engager ,  rempécbc- 
rent  de  jouir  tranquillement  des  fa* 
Veurs  de  son  souverain.  Ayant  entre* 
pris  un  voyage  en  Italie ,  il  mourut 
isubitement  à  Padoue  en  1 584.  ^ — 

brlnswick-wolf1':n- 

B  U  ï  T  E  L  (  Henri  ,  duc  de  )  ,  ne  le 
10  novembre  i  1^9.  A  peine  eut-il  le 
pouvoir  (  I!  main  ,  qu'il  s'engap;ca  dans 
une  sarij^lante  querelle  avec  l'cvêquc 
ti'lliah  >l]('im.  Kn  i525,  il  travailla, 
avec  d'autres  princes  de  l'Empire,  à 
étouffer  la  râ)ellion  dite  guerre  des 
pnjsans;  en  iSaS,  il  accompagna 
Gharles^Quint  en  Italie  ;  mais  sés  ta- 
lents et  sa  puissance  n'étaient  pas  as- 
sez grands  p  r  soutenir  son  bumcur 
guerrière;  il  dirigea  mal  le  corps  de 
troupes  qu'il  avait  amené,  ne  put 
paver  ses  soldats,  les  vit  déserter  l'un 
après  l'autre,  et  revint  en  Allemagne 
presque  seul.  Les  troubles  de  la  rc 
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lui'sie  oommeDfaieiit  k  9^r  cette 

contrée  ;  Henri  avait  paru  d  abord 
pcucfîcr  pour  les  rcform-iteiîrs  ;  m?)is 
SCS  dciiicU'^  nvcc  (}u(  l([iu..:?  jjruicrs  qui 
en  avdieiit  euibrassë  io  paru  ,  e  ntre 
autres  avec  l'électeur  de  Saxe  ,  le  1 
i^tèrent  du  côté  des  catbpliques.  Eu 
j  558^  ilicfiua  un  sdiifcondutl  à  Télcc* 
teur  de  Saxç  qui  .yoolait  se  tendre  à 
Brunswick)  OÙ  se  réunissaient  les 
cbe£i  de  la  nouvelle  communion,  et 
aucun  courrier  pr(. testant  ne  pouvait 
traverser  ses  ct  it^.  H  fut  un  de  «  cnx 
qui  contribuèrent  le  |)!iis  h  ffnait 
cette  même  annct-  \à  h\i^\ic  catholique 
de  iSurcraberg:  non  content  de  fo- 
menter le.s  U  ou  Lies  politiques,  il  tra- 
vailla à  faire  naître  des  dissensions 
parmi  ses  voisins;  il  brouilla  le  duc  de 
Saxe,  George,  avec  son  firèreHenri^et 
fut  si  irrité  de  ce  que  la  mort  du  pre- 
mier de  ces  princes  Fempêcha  de  tirer 
de  cette  brouillerie  tout  ce  qu'il  en 
avnit  espe'rc ,  qu'il  dit  un  jour  avec  hu- 
meur :  «  J'étirais  micîix  aimé  que 
»  Dieu  lût  iiiorî  dan,^  le  <  i<  l,  que  le 
»  duc  George  dans  son  Jnclif"'.  »  Il  se 
dcdomma^€<à  biculùl  de  ce  mccuiupte 
eu  se  jetant  dans  de  nouvelles  querel- 
les avec  son  cousin  Eric  le  Jeune ,  duc 
de  Brunswick ,  avec  le  landgrave  de 
Hesse,  la  ville  de  Gossiar,  le  comte  de 
Mansfeld,  le  margrave  de  Brande- 
bourg, et  plusieurs  autres  princes, 
{'basse  ;i  diverses  reprises  de  ses  e'tats, 
tantôt  inli  )i^n.int  pour  y  rentrer,  tan- 
tôt force  d'en  M»j  îir  fnrore  pour  de 
nOiîVellcs  jn!ni_^ii(  >  qm  Im  Miscilaïuit 
de  uoavcaui  ciiiitaiis ,  il  passa  sa  vie 
dans  une  agitation  contiauelle  :  son 
inconstance  ouquclque  secret  motif  lui 
firent  enfin  abaudonner  la  religjbn  de 
hes  pères  pour  embrasser  le  lutbéra- 
nisme^etU  mourut  dans  cette  com- 
munion le       juin  1 568  9  âgé  de 
soixante-dix-neuf  Hns.  K. 
JiliUiNSWAGK.-LU]SEBOURG(ER. 
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N£ST-L£-ComwnDn,  duc  de  ) ,  fîlsde 
Henri  le  Jeune,  naquit  le  26  juin  1 4  97? 

fît  ses  ctnrlrç  à  l'université  de  Wit- 
lenberg,  et  suivit  avec  beanconp  d'.is- 
siduité  les  leçons  de  iLcoloç;ieque  liU- 
llier  y  donnait  alors.  Il  alla  ensuite 
faire  un  voyage  etf  France  ;  mais  le» 
troubles  politiques  et  religieux  qui  s'é- 
levèrent en  Allemagne  l'y  rappelèrent 
bientôt.  11  y  revint  pour  se  déclarer 
partisan  de  la  religion  réfonnéèi  et 
chercber  à  rintroduîre  dans  son  pays. 
Il  signa  la  confe5<?ion  d'Art^^^honrç;, 
sVnf:a::r;i  cf.'ins  fi  li^'ue  de  SuKilkalde  , 
et  el-i"nlit  dans  sua  duché  l;i  nouvelle 
dçcîrnic.  Ce'tait  d'ailleurs  un  piiiicc 
sage  et  vaillant ,  qui  ne  nëcligea  rien 
pour  assurer  la  prospériléde  ses  états; 
il  rebâtit  àes  villes,  fonda  des  éeoles* 
On  raconte  que,  comme  les  routes 
étaient  infestées  par  des  brigands,  ttO««^ 
bles  et  bourgeois,  il  accompagna. un 
jour  lui  -  même  une  troupe  de  mar- 
chands qui  vovaç^eaient ,  et  en  imposa 
aux  voleurs  jKir  sa  seule  prt-seiïre.  11 
mourut  le  1  i  juin  i  546  ,     nièiiie  an- 
née que  Luther.  On  remarqua  a  telle 
occasion  qu*il  était  ne'  la  même  année 
queMâancbtbon.  Gr  dernier  j^rononça 
son  éloge.  Ses  deux  fib»  Henri  de  Dan^ 
neberg  et  Guillaume  le  Jeune ,  furent 
la  tige  des  deux  nouvelles  maisons  dû 
Brunswick  et  de  Lunébourg.  G— t. 

BULNSWICK  (  Jules  de  ),  de  la 
seconde  maison  de  lîrunswiek,  na- 
quit le  '29  î<7nv!er  i  5  1!  et  ni  i'' 
5".  fds  du  duc  lleuM  de  Biuiisvvick, 
et  de  Marie  de  Wurtcmbcig.  Son 
père  le  destinait  d'abord  à  TélM  eocM- 
siaStique,  mais  le  jeune  prince  emr 
brassa  la  rdi^on  luthérienne,  et»foroé 
de  ftiir  la  colère  de  son  père ,  se  relira 
cbes  le  margrave  de  Custrin.  Ses  dcui 
frères  ayant  été  tues  à  h  liataille  de 
Sievcrsliausen ,  en  i553,  le  duc 
Henri  se  voyant  sans  héritier,  rappela 
sou  iiis  Jules ,  et  Uii  accwdM  sou  i-af* 
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don.  Ce  prince,  parvenu  à  la  souvcrai- 
nctc  en  i  568,  donna  tous  ses  soins 
à    rétablissement  du  luthéranisme 
dans  SCS  cUls.  Mai  Un  CUtmnili  et 
Jacques  André,  théologiens  lulhc'- 
.liéDS  y  se  partagèrent  sa  bicnTeiilan- 
oe.£n  iS^i  ,  il  foncbèGandersheiin 
un  gymnase,  qu'en  1 55-^  il  transporta 
à  Helmsisdt,  où  l'année  suivante  il 
en  fit  ,  arecdes  pmil^squ'iUljiii^t 
dcfempercnr,  une  univorsite  fyni  de- 
puis? est  devenue  cclcbic.  En  iS'jô, 
parut  son  Corpus  dvctnnœ  Julium, 
qui  contennit  les  troi*;  sviiilidlt  s  de  la 
conffcSiioii  d'Au^sboiiig,  les  ai  ùclcs  de 
'  Smalkalde,  les  deux  catéchbmes  de 
'  IiUthér  et  plusieurs  autres  traités  tbéb- 
'  iogiques«'Gel  ouvrage  iîitdcsiîné  à  ser- 
fie  base  aux  ('iiules  de  tlicologie 
dans  ruDiversité  de  Helmstaedt  et  daus 
tous  les  e'tablisscmcnts  d'instruction 
publique  f!îi  pays  de  Brunswick  ,  qui 
5*el«  luiil  beaucfnp  en   î^tM  »   rî  f^n 
l58^.  prîf  l'aeecssion  tle  ici  pnncipaule 
de  Cukiibtig  t  t  des  villes  de  Sto!/.e- 
iiau,Sirck,  Dic-peuau,  etc.  Le  duc 
Jutes  mourut  le  5  mai  iSBg.  Il  avait 
~  pour  devise  :  AUis  înserviendo  con' 
sumor,  et  il  la  justifiait  pr  sa  con- 
'  duîte.  G — T. 

'    BRUNSWICK  (  FRi'Di'nic-LLuicH 
TE  ),  fils  du  duc  Henri-Jules ,  c'vcque 
de  Halberstadt,  et  d'F.!i=  ibcth fille  de 
Frédéric  IT  ,  roi  de  Danemark  ,  nn- 
quil  le  5  avril  i5ot.  Il  fit  de  bomies 
études  à  HelmstâL^dt  tt  à  iuhingue  , 
'  parcoimit  la  France,  l'Auglctcrrc ,  les 
Pays-Bas,  ét'Mmrna  en  Allemagne 
en  ]6id,  p<hir  assister  à  l'élection 
de  rcmperenif  Metbias.  L'année  sui- 
'  Tjfnte,  la  mort  de  son  père  k*  laissa 
'  possesseur  des  pnncipautés  de  Wol- 
fcnbiitteî ,  du  Calenberg  et  de  Gru- 
bcnhageii  ;  il  fnî  contr  ant,  en 

iCm7  ^  cr,ib:m(]ojiiiri-  ciiît-  dernière 
Hi;  i\\\c  dr  lîrun.s\vi( k- Linirî Mjur^.  lia 
^uriit'  du  UifUle  ans  eUnl  suliào  a 


c'clater,  il  embrassa  d'abord  le  parti 
de  ['empereur,  dans  rcsperance  d'é- 
carter .iinsi  du  cercle  de  Basse-Saxe,  . 
les  malheurs  et  la  dévastation  qui  s'en- 
suivent ;  mais  la  marche  des  troupes 
impérijdes  lui  ayant  £iit  perdre  cet 
espoir ,  il  s'unit  tout  à  coup  aux  états 
saxons  qui  s'étaient  alliés  avec  Ghris- 
tianroî  de  Banemarck,  contre  Tenir 
pereur.  La  perte  de  la  bataille  de  Lut- 
tcrn,  en      >(i,  le  força  de  u  Mucau 
à  cban^n  de  parti,  destiuiV  |n<  sque 
incvitaltle   des  pelit'^  pi  nif  (  s  tpn  , 
n'ayant  pas  asbn  dv  lurccA  i  telles  puar 
soutenir  leur  caractère,  se  voient  con- 
traints de  r(%ler  leur  conduite  d'après 
des  intérêts  toujours  vacillants.  Les 
nouveaux  alliés  de  Frédéric^Ulricb  lui 
furent  bientôt  aussi  à  charge  que  s'ils 
avaient  cte  ses  ennemis;  ses  c'tats  ne 
cessaient  d'être  dévastes  par  le  pas- 
s.ige  et  le  séjourdes  tt cupes  impcriair?;. 
Il  se    itf'i  de  trouver  dans  l'alliance 
de  Gustave- Adolphe  ,  qui  ne  s'annon- 
çait que  par  des  vicloirts,  plus  de 
sûrctcet  d'avantage;  il  sollicita  donc 
et  obtint,  en  t63i  ,  l'amitié  de  ce 
prince  :  elle  lui  fut  en  cITet  très  pro* 
niable.  Il  recouvra,  en  iQ3S ,  laprin* 
cip.iu'c  de  Calenberg  ;  mais  la  mort  le 
surprit  le  1 1  août  i  G3  i  ,  à  la  suite 
d*une  chute  où  il  s'était  casse  la  jambe. 
Comme  il  ne  laissa  puiiit  d'Iirritie r  , 
ses  étals   e'churcnt  à  la  mais.on  de 
liruns\vii:k-J.un(  bourg.       G — t. 

BUUiNSWlCK  -  LUNKBOURG 
(OtnisTiAN,  duc  de),  ëvcque  d'Haï- 
bcrstadt,  né  le  m>  septembre  1699 , 
se  rendit  célèbre ,  dans  la  guerre  de 
trente  ans ,  par  son  courage,  son  in- 
r.iiigable  activité,  et  son  attachement 
opiniâtre  à  la  cause  du  malheureux 
èl''e!eur  palatin,  Frcdcrie.  V  r'in  roi 
Jiohènie.  Lorsque  ce  prince  eut  pus 
Il  fuite  après  la  perte  de  la  b  itaille  de 
]*f  ,i!:Me,  te  duc  Christian  prit  un  gant 
de  la  uiaiu  lie  la  £>riuccsic  sa  femïuc  , 
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rattacha  â  son  diapeau ,  et  jura  qu'il 
ne  l'en  dterait  pas  aTaot  d'avoir  rétabli 
Fréàéïk  sur  le  tr6ne.  Il  rassembla 
.  a  ussildt  une  année  en  Saxe  et  en  West- 

EhaKe,  ravngea  la  Hcsse ,  sVmpara  de 
ippe,  de  Sœst,  de  Padeibom,  et  y 
fit  un  butin  consider;!^!? ,  en  pillant 
1rs  Fglises  et  en  enlevant  les  onic- 
meuts  sacres:  il  prit  entre  autres,  à 
Paderbom,  ia  statue  de  S.  i.iboire, 
qui  était  d*or  massif ,  et  du  poids  de 
soixautc  Uvrcs.  C'était  ainsi  que  faî- 
'Saient  la  enene  ^  des  cbeft  qui  n'a- 
ment  d'ailleurs  ni  assez  d'argent  ni 
«ssn  de  moyens  pour  entretenir  une 
armée.  Christian  fit  frapper ,  après  ce 
pillage,  des  écus  qui  portaient  pour 
aCTÎse  :  a  Ami  de  Dieu  ,  ennemi  des 
»  prêtres,  w  ]1  se  dirigea  ensuite  vers 
le  (iioccse  de  Mayencc  ,  et  y  continua 
SCS  sacrilèges  et  ses  dévastations. 
Battu  par  les  impénaux,  au  passage 
du  Mein,  il  rassembla  «  malgré  sa 
défaite,  un  corps  de  treize  mille  bom- 
mes ,  se  joignit  au  comte  de  Mansfèld , 
«e  tourna  ters  TAlsacc ,  et  entra,  en 
161^,  au  service  des  HoUandais ,  qûi 
avaient  ^and  besoin  de  secours  pour 
re'sistcr  a  la  puissanrc  du  roi  d'Espa- 
gne, et  à  rhabilcld  de  Gonzalve  de 
Cordouc.  Le  19  août  de  la  même  an- 
née ,  ce  général  livra  aux  confédérés , 
près  de  FIcury ,  une  bataille  sanglante 
où  la  victoire  demeura  incertaine.  Le 
duc  de  Brunswick  y  reçut  un  coup  de 
feu  au  bras  gaucbe;  la  gangrène  se 
'  déclara  ;  il  se  fit  couper  le  bras  en  pré- 
•encède  l'année,  4h  son  des  tambours 
et  des  trompettes I  et,  à  peine  guéri, 
il  alla  faire  lever  le  sie'pjf  de  Berg- 
op-Zoom.  Rentre  en  Allemagne  peu 
après,  il  aurait  pu  se  réconcilier  avec 
Tenipereur,  mms  il  s'v  refusa,  parce 
qu'on  ne  voulut  pas  conipi  endi  e  dans 
la  réconciliation  rélecleur  palatin  cl 
ses  autres  alliés.  La  guerre  qu'il  rc- 
iommeo^  ne  fut  pas  beureuseï  battu 


'  unir 

par  le  général  Tilly,  il  se  vit  forcé  de 
fuir  et  d'aller  cbercber  des  secours  en 
Hollande  et  en  Angleterre.  A  son  re- 
tour, fl  obtint  qiunques  succès  ,  dé 
"concert  avec  le  comte  de  Mansfeld , 
mais  la  mort  Fcmi^echa  de  les  suivre  : 
il  mourut  à  Wolf(  iibutlel,  le  9  juin 
1 626.  On  répandit  le  bruit  qu*ii  avait 
éié  empoisonné.  G— jt. 

MUNSWICK  -  LUNI  BOURG 
(Auguste  de),  né  le  19  novembre 
i5G8.  Le  duc  Guillaume,  son  père, 
avait  acquis  le  dudié  de  Zéll ,  et  la  pria* 
cesse  Dorotbée ,  sa  mk'e ,  était  fine  de 
Christian  III ,  roi  de  Danemark.  11  fit 
de  bonnes  éludes  à  Witteuberg,  i Leip- 
zig ,  à  Strasbourg,  et  entra ,  en  i  Sgi, 
dans  le  régiment  du  prince  Christian 
d'An  h  ail ,  qui  se  rendait  en  France 
pour  secourir  Henri  IV,  alors  occupé 
du  soin  de  conquérir  son  royaume.  11 
avait  qu.'itrc  frères,  Ernest,  Chris- 
tian, Frédéric  et  George  :  ils  étaient 
convenus  qu'un  seul  d'entre  eux  se 
marierait  pubUquement.Le  sort  tomba 
sur  George ,  le  plus  jeune,  et  Auguste 
contracta  un  mariage  de  la  main  gau- 
cbe  avec  la  fille  d'un  bourgeois  de 
Zelle\  dont  il  eut  plusieurs  enfants , 
qui  furent  regardés  comme  de  simples 
gentilshommes,  et  appele's  seigneurs 
de  Luueboiirg.  En  i63J,  il  convoqua 
a  lAjnebourg  uuc  assemblée  où,  de  con- 
cert avec  les  princes  des  états  de  la  lias- 
se-5axe ,  et  nial^  lés  efforts  d^Q^ieiis- 
tiem,  cbancelier  de  Suède ,  il  aoli^lra 
au  traité  conclu  la  même  année  entiw 
l'empereur  Ferdinand  II  et  l'électeur 
de  Saxe,  Jean-George.  Il  mourut  subi- 
tement le  10  octobre  i656,  au  mo- 
ment où  il  prenait  de  l'eau  pour  se  1^ 
ver  les  mains  (  i  ).  G  ~  t. 


(  ^^  Penrlanl  rpi'il  étudiait  à  Wiltf  mbrrR  ,  îl  éeri- 
\-it,  en  ,  »ur  VAlbttui  de.  Daiii<*l  de  Bcbr  Lini- 
ulhomiae  poguiranien,  cette  iuaxim«  que  *uti  «a 
si(;9tlnr«  :  PutekÊtrimarîim  remm  noiitia  non 
P€b  t*A  tit/Mh  «  Mit  ifigtUit  **d  stmdik  «  n»m 
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BRUN.SWICK-LUNKT^OURG  ses  écrits  sous  le  nom  de  Gustave 

(AuGUST£,diicDE),  (lit /eJ^w/ie,  pour  àtienus  y  suivant  rus3ç;e  des  éru- 

ïe  distinguer  da  |>iect:dtuî,  naquit  le  dài^  do  son  Ump:»,  qui  croyaient  se 

10  avid  iS-yQ.  Il  s'appliqua ,  dès  sa  donner  plus  de  relief  en  traduisant 
premi^e  jeunesse,  à  la  culture  des  leur  nom  en  grec  :  SéléfuiSy  du  grec 
lettre», et  fie  S€S  études  i  Bostock,à  léHvn  {la  urne )^  était  une  espèce^ 
Tobiafrue  et  à  Strasbouig  ;  il  parcou*  de  traduction  du  mot  Lifnebourg  et 
rut  aiusitdt  après  les  principaux  états  Gustave  est  uu  anagramme  ^yiu^ 
de  TRurope,  et  s'y  fit  remarquer,  tant  ^ste.  Ses  principaux  ou\  r  ,gcs.  sont: 
par  l'étendue  de  ses  coniiaissanoos  que  1.  un  Traité  du  jeu  d'échecs,  avec 
par  sa  force  et  son  adresse  dans  tous  des  gravures,  Leîpziç;,  ,  en  ai- 
les exercices  du  corps.  Ku  Anf;;Iettrre,  Icniand.  ;  II.  un  Traité  sur  Inculture 

11  assista  au  couronnenicnl  de  Jac-  r/f.v  iJ^rgm,  publie  en  i (336,  ouvrage 
ques  T"'.,  «nrressfur  d'Klisalvrih ,  et  estime  en  Allemagne;  lU.  uiio //i^- 
s'acquiteu  L  iau*;c  l'aniiliede Henri  1 V.  ioi/d  de  la  Fas:>iony  de  la  mort 
La  mort  du  duc  Frciluiic  Ulrich  lui  et  de   la  sépulture  du  Christ, 
traniiiHt»  en  1 634 1  la  son veraineté  du  Lunebourg ,  i  ^  i  o ,  in  •  S''.  ;  IV. 
dncbë  de  Brnuswick  - Wolfenbuttel ,  Crjptomemtyces  et  Crvpio^rapluœ^ 
de  la  pfindpattté  de  Galenber;;  et  des  ùi  tfuihus  et  planissima  stenogru" 
comitfs  d'ûkcr-Hoya  et  de  Blanken-  phi  F  à  Jos.  Trithemio  m  n^icè  et 
bour^.Son  amour  pour  la  paix  lui  fit  œnigmaUcè  consciyftœ enodaliotra' 
céder,  en  i655,  la  principauté  de  dilur ,  inspersîs  uhiqua  authoris  ae 
Calenberg  à  la  ligne  de  l»iuus\virk-  aliorum  non  contevineiidis  im'eniîs^ 
Zclle  ,  et  If??  comles  de  Hova  et  de  Luncbourg,  !^i■»^,  in-fol.  Ce  Traité 
Diephol/,  a  <  f  lie  de  l>runswick-ll aar-  de  s(eç;ano[;r  ipinc  est  fort  curioux. 
bour^.  Le  Luiihcur  de  ses  sujets  tut  le  (  f^.     Chronique  de  Bîimsxvick,  de 
principal  objet  de  ses  suius  :  il  remit  BellmK  icr,  en  allemand,  page  i58->.- 
sur  pied  les  IraTaux  des  miues  de  i      ,  tt  ttistor,  Biblioîh.  y4u^uslœ 
mAal  et  de  sel,  aceorda  aux  lettres  de  BurcLhard,  tom.  1,  p.  53  (j8.  ) 
aoe  nrotedioB  éclairée ,  et  transporta  t. 
en  1645,  à  Wolfenbuttel,  son  im-        BRUXSWÏCK  -  WOLFENBUT- 
raense  bibliothèque,  qu'il  avait  établie  TËL(HoDOLPUE-AL'GLSTK,durTji  fils 
d  abord  à  Htzaker.  Ëile  était  dé|à ,  en       précèdent,  neie  1  (i  mai  i (hr,  lil  ses' 
161  j  ,  de  80,000  volumes.  Ce  ver-  études  littéraires  a  riinivrrsite  d'Hehn- 
tueux  pnnci'  iiiDnrnî  d  nis  sa  capitalp,  slaîdl,  et  ses  efudcs  politiques  rt  Triili- 
!c  i"^  j^cptembrc  i(i!j«>,  âge  de  plus  taiies  à  la  cour  de  Frederic-Gnill.«unic 
de  [uatà-e-vingt-scpi  ans.  Sa  pieté  était  le  (Vrand,  électeur  de  Brandebourg, 
remarquable;  il  lisait  chaque  jour  un  Devenu  souverain  à  la  mort  de  sou 
diapitre  de  luEilde,  et  avait  conli-  père,  il  partagea  le  pouToir avec soti 
nné  Repaie  sa  jeunesse  k  écrire  des  ^rère  Antoine  Ulrich  (  foy.  l'article 
note»  latines  en  Mar|;e  de  son  exem*  suivant  ),  et  rien  ne  put  altérer  leur 
pUce  des  livfes  aainis.  Il  a  publié  union.  Il  vint  à  bout  de  réduire    >i  i  > 

;  :  sa  puissance,  en         ,  la  ville  de 

Son  frère  Emr.t;n.envil.  sur  un  antre  feniltct  Bl  IlUSwicîv  ,  dcVant  laqucilc  ])lu^ieurS 

mi», ai*«ç»» M dutiqnc  suivant:  priitces  dc  Sa  maison  avaient  échoue. 

*f:r?;^î:fr;.'i.^:!^^^^^  ^      vemc,  lorsqnM  investit  celte 

iM^t4rmUééU9^«it*né>M.^.'t*,l  phice  avec  uu  corps  dt  20,000  hom- 
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mes,  une  partie  des  citoyeus  étumit 
horsdes  murs.pt  le  s  assièges  avaient  un- 
prudemuit  iilvein  lu  nrcsque  toute  leur 
poudre  à  leur  (  luiriiu.  Hodolphe  ue 
conserva  la  possession  de  celle  place 
qu*eu  cédaut  au  duc  de  Bniiiswicà- 
îeUe  le  distiict  d«Daimeberg.Leduc 
de  Bruoswick  -  Hanovre  se  coDtenta , 
dttroo,  des  reliques  des  saints  qu'on 
avait  trouvées  datisfinuisvvick.  l\c»doU 
phc  lit  sans  doute  nn  saciifice  on  les 
lui  cédant;  car  il  était  lin -mfmr  d'une 
•jnndr'  pipip  ;  s.i  d''vi.->!'  fljit  :  JJcria- 
iniiT  (jududo  voLiMirU  Dcu:> ,  modo 
\     c^uûinodt)  velit  vivamus.  Dau^  la 
maLidicquiprcceda'^a  mort,  surveuuc 
le  a6  janvier  1 704  ,  son  prédicateur 
lui  disait  :  Dii^  fortiftcabit  serenita- 
tem  vesWam!  Plus  de  Tauitéf  ré- 
pondît-il, dites  :  Paupertaiem  ves^ 
Irom.  Cl — T. 

BRDNSVVICK  -  WOLFEM'l  T- 
TEt^  ■  A!NToi?rE-L'LuiCH,dnc  de;,  ne  à 
*  IlitzakiT  le  4  octobre  îfj'',  ficre  du 

précèdent,  eut  pour  pitmiinir  Juste 
iicor^e  Scliottel ,  qui  inspira  à  son 
élève  le  goijt  le  plus  vif  pour  les  scien- 
ces et  pour  lès  lettres.  Le  jeune  duc  fit 
ses  étades  k  runiversitédeUeliiistsedty 
et  remplit  à  une  promotion  tliéologique 
la  place  de  vicc-chancehV  t  .  T  a  théo- 
lo|^e  et  la  poésie  étaient  les  objets  fa- 
voris de  SCS  travaux.  Kn  sortant  de 
l'univrrsisé ,  i!  ii,ircoiirnf  la  France, 
FAii^li'tn  ri'  cl  Hlalic;  inmi,  son 
caructri  0  f  t  snn  esprit  lut  auiri  rent 
partout  racciieil  le  plus  flatteur.  De 
retour  en  ^iltmapjue,  il  épousa,  en 
i656,  Ëlisabetli  -  Julienne ,  princesse 
de  Rolstein ,  et  prit  place  dans  le  con- 
seil d'état,  oik  ses  lumières  furent  sou- 
vent utiles  il  sa  patrie  et  à  son  ])ore. 
Aia  mort  de  celui-ci,  le  duc  Rodolphe 
Auguste  nomma  Antoine -Ulrici)  sou 
lieutenant,  et,  bieninJ  n|  ir-v.  parl;ir;(  a 
avec  lui  ses  firrrt  <  1  smi  jM'iM  oir.  Ces 
deuj^  frères  ctaicat  uuis  d  une  «oui- 


lié  si  teT>dr(»,  que  Ton  fr^ippa  à  cette 
ocxasinii  une  médaille  portant  pour 
inscnpiiuij  :  Didce  est  fratres  habi^ 
tare  in  unum.  La  su}>éi  iorité  d*espnt 
du  duc  Antoine  lui  assurait  presque 
loujours  la  prépomSéaanfie.Iltcmina 
habilement' tes  démêlés  dii  àêàKê  de 
Brunswick^vec  la  couronnede  Suède, 
et  rrntt  du  roi  de  Danemark  Tordre 
de  l'Éléphant;  «mais  Téiévation  de  la 
maison  de  Hanovre  à  la  dignité  élec- 
torale ftit  ponr  \n\  une  source  de  rr  n- 
tfiinctrset  d  embarraH  :  il  vit  dr  in<iii- 
œil-cette  élévation  ,  el  iul  soup- 
çonné par  les  états  de  l'Empire  d'avoir 
coutracté ,  pour  s'j  opposer ,  une  al- 
liance avec  la  Franoe  t  rempereur 
voulut  le  dépouiller  de  la  part  qu*il 
avait  au  i^itvemement  du  dii^  de< 
BrimsvvickjCtcesdifférends  ne  se  ter- 
miuèrent  que  lorsque  le  due  Antoine 
eut  consenti  à  signer  un  traité  par  le- 
quel le  duc  Rndfïfphc,  son  frrrt»,  s'é- 
tait arrange  avec  l'électeur  (i(  Hanovre. 
A  la  mort  de  re  frère ,  nvi  i\ ce  en  i  "^04, 
il  resta  i>c'iil  huuv  eraiu  du  duché  ,  de- 
vint uu  des  plus  zélés  défcnseursde  la 
maison  d*Aiitrichc ,  et  donna  aa^fili* 
Elisabeth  en  mariage  i  Pertpàww^ 
Charles  VI.  En  1 7 1  o,  il  embrassKpu-  - 
bliqnement  à  Baniberg  la  religioilfci^» 
tholiquc  romaine,  à  l'occasion  du  ma- 
riage de  sa  petile-filleElisal  (  t]i-Cbii>- 
tine  avec  le  roi  d'E^pa^ne  Charles  III. 
On  rroït  qu'il  était  déjà  converti  drpui» 
qu(  Itjuc  temps;  mais  qu'il  avait  dcni.ïn- 
au  papeCieiuey  t  Xi  la  pet  mi^»siou  de 
tcuicesa  conversion  secrète.  Uassura' 
à  ses  sujets  le  libre  eienàce'db'ilçQr' 
religion,  protesta  cpie  sonchàngeiaéiil' 
de  ci-ovance  n'en  introduirait  aucune 
dans  l'état,  (  tse  Contenta  de  taire  bâ- 
tir une  é<;tise  catholique  à^nmsvv'iclu 
Il  mourut  le  a  7  mars  17^  ''i .  Salz- 
ihal,  avec  une  fermeté  cr.iinc  el  une 
ft  îrquiilitc  d'cspril  qui  étonnèrent 
tous  ccu^  q^ui  rapprochaie^iU  Xk'«àbL« 
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de  Bucffiîoy  a  donne  un  récit  de  sa 
mort,  intitule  :  la  Force  d* esprit  ou 
la  Belle  mort ,  récit  de  ce  qui  s^est 
passé  au  décès  d'Antoine- Ulrich  de 
Brunswick,  1 7 1 4,  in-8  '.  Gomme  sou- 
yeraiiif  il  était  recoramandable  par 
sar^péDéfratioBy  son  énergie  et  par  son 
«inour  pour  Itileltrés;  il  les  fayorisa 
H  les  prol^BÉ  tiint  qu'il  vécut  ;  il 
aoefeMBta  l^aueoap  la  bibliothèque 
qn  ayait  laissée  son  pcre ,  et  fonda  à 
Wolfcnbuttel  nneacade'mie.  Ias  lettres 
durent  sans  doute  celle  pn)tcclion  aux 
études  et  aux  luinièrts  du  due,  qui 
était  lui-même  un  c'ciivaiu  distingue'. 
11  a  laissé  plusieurs  ouvrages  y  les  prin- 
cipaux -sont  deux  romans  intimés  : 
L  jârâmhte,  princesse  de  Sjrrie , 
||iiMiberç^»tièiS9,m-^'*.;  le  sujet  est 
ifarë  de  X Histoire  des  patriarches.  Il 
y  a  inséré  un  épisode  pastoral ,  Jacob 
trompé  sur  Haclicl;  II.  Oclavie, 
JJuremberg  ,  168")  et  1707,  in-B**. 
C'est  l'histoire  de  la  cour  do  Koine  de- 
puis Claude  jusqu'à  V^e^pasien  ;  l'au- 
teur y  a  intercale,  sous  des  noms  ro- 
mains ,  un  assez  grand  nombre  d*épi- 
ioMtMdesëféneflients  i|iif  s'étaient 
passés  4ii^i0â:  temps  dans  les  cours 
(f  AHemagoe  ;  mais  on  n'a  pas  la  def 
de  ces  aUnskpis  qui  seraient  peut-4tre 
inte'ressanles  pour  l'histoire.  Le  style 
du  duc  de  Brunswick  a  de  l<  n  oblesse 
et  du  ini/uvement  ;  m:ùs  on  lui  repro- 
che de  manquer  de  simplicité  et  de 
concision.  Entraîné  pir  une  imagina- 
tion vive  y  et  par  le  de^ir  de  faire  des 
nHoSiotts,  il  a  rarement  conserré  le 
éMtmiw  aittiqBe  et  respecté  la  Traisem- 
Hliit»  Malgré  ce»déBims ,  il  seratou- 
jours  itnuiR|aable;^  commeécrivain^ 
et  comme  un  de'>cef  princes  qui  se 
sont  bonofés  du  covBMfce  des  mu- 
ses.  fT*~T. 

BRUNSWICK  -  LUNEBOURG 
(  Ferdinand  -  Albert,  duc  de  ),  fds 
d'Auguste  ,  dit  le  jaune  j  naquit 
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CTi  i636.    11   eut  pour  instituteur 
Sigismond  de  Bircken  ,  connu  par 
différents  écrits  ,  et  désigné  fré- 
queraracnt  par  le  nom  de  Belulius. 
Le  jeune  duc,  ainsi  qu'il  nous  le  dit 
lui-même^  apprit  dix  bngues,  ac- 
quit  beancoup  de  connaissanoiBsV  et 
ébaêiÊ  iàfMA  les  àntènrs  andèns.  Dès 
son  enfimee ,  il  tt-aduisit  du  lalin  en' 
allemand  quelqucil  ouvrage»  qui'ontf 
été  publics.  Son  savoir  peu  com-' 
mun  le  fit  admettre  dans  la  société* 
des  Fructifiants  (  i  ),  et,  lors  de  son 
voyage  à  Londres ,  dans  la  soci«ité 
royale.  La  première  lui  donna  la  qua- 
lification de  ['Admirable;  il  en  fut 
tellement  iatté ,  qu'il  aimait  à  s'inti- 
tuler ainsi.  Après  la  mort  de  son  père , 
en  1 666,  il  ebouit  pour  sa  résidente  le' 
château  de  Bevern ,  situé  sur  le  Weser, 
et  fut  le  fondateur  de  la  branche  (h 
Bevern.  11  mourut  en  i687.£ni65B» 
à  Tage  de  22  ans,  il  fit  son  premier 
vovage  à  cheval ,  cl  sans  suite  prf  por- 
tionnée  à  son  ran^,  n'avant  avec  îni 
que  son  gouverneur,  qu'il  ajipelle  le 
moi*dantK.ater.Ason  retour,  il  leçon- 
gédia.  Il  alla  en  France  par  Mayencc  ; 

S rit  il  Lyon  des  leçons  d'ëquitàti^n  et 
'escrime,  et  mint  par  Trêves  et 
Gassel  chez  son  père,  qui,  k  ce  qu'il  pa* 
raîl ,  n'avait  pas  toujours  pour  lui  des 
procédés  bien  afTectueux.  En  iOôa  , 
il  fit  son  second  voyage ,  accompagné 
de  Philippe  de  Rickiripcn ,  baron  du 
Saint-Empire.  Il  visita  l  ltalie  entière, 
la  Sicile,  Malte,  le  Goze,  monta  sur 
l'Etna ,  revint  par  Salzbour^  et  Pas-  • 
sau,  après  une  abseiice  d^im^n  et* 
demL  En  t663^  il  parcourut  les  Pays- 


(0  La  Mciété  des  FroctifianU  (fmtktbringenàe) 
fat  fondée  le  «4  >7  ,  par  let  Miot  d«  Teiit- 

leben  ,  maréchal  de  U  cour  de  Wcimar ,  qui  ea 
fat  le  preale»  préa'deoU  £U«  dura  jasqu'cn  , 
et  compta  daat  ■••  aafaa  nu.  toi ,  reat  ciaquante- 
troii  priBces ,  et  plas  de  a»  croit  b»ron«  ,  nub.'et , 
ou  (avaata  diatia§aéa.  Taaa  aei  membres  preuaicat 
IViiga^cmcBi  4n  travailler  «  éparcr  Ula«|M  allt* 
maade. 
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Bas  ;  en  i664  -  î'AnglclciTC,  où  il  resta 
dix  mois.  i>'e(ant  marie  en  1667,  il 

n\h  ,  en  Uiyo  voir  ses  auçfustrs  pa- 

rcitLs    rt  .iIIk-s  en  D.iiieuïai'k  et  en 

Sut  Jt'.  Eu  »i  p.U  litpOUl"  \  iiiilH. 

avec  $ou  cpouse  enceinte ,  pour  recla- 
mer une  créance  à  la  cour  impériale* 
I! traversa  b  Hongrie  et  la  Silésie,  et, 
a  près  avoir  se'journe'  un  an  à  Esch  wcg  e , 
chez  les  parents  de  son  épouse,  il  s'oc- 
cupa, à  son  retour  à  Hcvern,  de  faire 
impririrr  li  rrl  itioii  de  ses  voy.i^p=;. 
Kl!e  p;iiut  en  1678,  sous  ce  îiiic: 
.'/sw/itiircs  admirables  ,  et  état  ad- 
7 /Il f(! hic  da?is  ce  monde  admirahle- 
iswuLperv'crSj  le  tout  recueilli  par  la 
propre  expâiênee  et  dam  ies  écriif 
des  hommes  pieux,  serves  et  expé- 
rimenph  par  celui  que  Ton  appelle  ^ 
dans  lasociétédesFruetiJUmfs  :  I'Ad- 
MiBABLEDANS  LES  FRUITS,  i'*.  partie , 
contenant  la  vie  et  les  Toyages  de 
V^dmirahIcjmi)r\mQ<'  «"i<  1>^?c;im  du- 
cal de  Bcvei  n.  par  Je. in  li(  i!uiuiicr , 
l6~H,  T  L;ros  \  in-4  '--  <  n  ailrmaJîd, 
nvc€  ic  purLrait  de  1  auLtiU' ,  ^ravc  jiar 
SandrarU  Lk:  livre,  assez  mal  imprime , 
était,  dès  le  commencement  du  18'. 
siècle,  une  curiosité  bibiiop;t-ap}iiquo, 
parcf  que  l'auteur  ne  favait  pas  mis 
en  vente  et  en  avait  fait  des  cadeaux. 
P  uis  M  s  voyagps,  il  yit  tout  ce  q^ii 
était  digne  de  remar^;  mais  ses  oh- 
.scrvations  sont  si  snrc!!»clcs ,  qu'cîlos 
n'apprennent  que  jieu  de  choses.  Jl 
jio  dit  pas  un  mol  de  IVlat  des  con?  *; 
étrangères ,  sinon  pour  menliuiuicr 
qucllcà  su  lit  celles  où  on  Ta  reçu  avec 
une  cerfaine  pompe.  11  rapporta  da 
ses  voyages  beaucoup  de  curÎQsités  » 
qull  plara  dans  sa  collection  à  Bc- 
Tern,  et  en  dressa  le  catalogue  >  qu'il 
inséra  à  la  suite  d'un  de  ses  ouvrages 
àscétiques.  Partout,  dans  ses  écrits,  il 
se  plaint  de  ses  persc'culenr< ,  de  ses 
ennemis,  de  rinlidëlilé  et  de  la  tra- 
hison de  âcs  domcsti(^ucs;  il  prciciui 
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même  qu'on  a  vonhi  l'emporsoTifier, 
et  que  l'on  a  laissé  périr  par  nt^i- 
gpncp  trois  de  «es  eutanls.  Ses  cnnc- 
ïiHs  l'imt  rnipOthi'  aussi,  dit-il.  de 
fan  e  pai  alUc  la  set  unde  pai  Uc  de  ses 
Jfventures  admirables.  Elle  a  ccpcn-' 
dant.  été  imprimée  en  partie  à  Bemn  ^ 
eu  1680,  SQU5  le  titre  de  Seconda 
partie  contenant  les  éhùses  mira^ 
euleuses  et  divines  de  r  ancien  et  du 
nouveau  Testament»  L'impression 
ayant  ctc  inlerrompue ,  ce  qui  con- 
cerne le  nouveau  Tcstnmf^Tiî  n**  se 
trouve  pas  dans  ce  livn-,  puiinicut 
mysîique.  Ferdinand  Albert  prouva, 
comme  beaucoup  d'hommes ,  par  utt 
^te  exemple,  que  Ton  peut,  aveo 
beaucoup  de  piété,  de  bouté  et  de 
science ,  n'avoir  pas  la  t^te  bien  saine. 
Il  se  livra  aux  rêveries  théologiqiies , 
qui  lui  attirèrent  des  railleries  de  la 
part  des  professeurs  de  runîvcrsité 
de  Hclm^frpdt.  sitnr'o  dnti^  "^rs  ctnts  ; 
aussi  !ir  If'iit  fit-il  pas  don  de  ses  ou- 
A  L  iif  s.  (Mi'il  envova  à  différentes  uni- 
vciiilci  taangcres.  La  faiblesse  do 
son  esprit  augmenta  avec  1  âge,  et  il 
finit  p^r  s'imaginer  que  ses  èn&artt 
tu  voulaient  à  sa  vie.  li  a  publié,  in^ 
d^endammcnt  de  sa  relation ,  diveis 
ouvrages  dont  les  titres  n'intéresser 
raient  pas  plus  que  leur  contenu  n'est 
instnK'tif.  E— -s. 

BHUÏSSWICK  -  WOl  L  E NBUT- 
TFf;  (  Charlotte  Di.  )  ,  IViiinie  du 
î^ai  uvvilch  Alexis.Ce  jeuiie  puncc  avait 
donné  tant  de  sujets  de  mécontente- 
ment à  Pierre-le-Graud  ,  son  pcre  , 
et  avait  montré  unt  de  dégoât  pour  le» 
afiàires  du  gunvernement,  quècdui-ci 
ne  vit  plus,  d'autre  moyeu  pour  for- 
mer souespril^quedeleÊnreira^ager. 
Alexis  se  rendit  en  Âllemagnc ,  visita 
diver^es  cours  ,  entre  autres  celle  de 
Bruns wick-Wolfenbuttel ,  on  iî  connut 
la  jeune  princesse  Charlotte.  Il  !'(  pousa 
d'après  k£  ordrç»  d&  sou  jïciq.  Ou 
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espérait  que  les  verius  de  cette  piîn- 
cesse  feraient  un  heureux  effet  sur  le 
cœur  du  tsarowilch  j  mais  il  resla  iu- 
denaible  anx  belles  qualités  que  tout  le 
Bunule  ftdmirtft  dans  son  ^use;  et 
joiguit  loènle  foiitrage  à  son  iodifré* 
.  senoe ,  en  lui  préférant  une  paysanne 
finnorsc.  Cîuirloito  n'osa  se  plaindre; 
bientôt  le  chagrin  détruisit  sa  santé. 
En  1 7 1 4,  elle  mit;ni  jour  uncprinccssc 
rpii  Fnt  nommée  Natalie  ;  innis  ses 
>c(  oiiil(  s  cuuclies  la  miicnl  au  lom- 
i>iau  cii  1^15.  Avant  de  mourir,  clic 
recommanda  ses  cnlauts  à  Picrre-lc- 
Graiid  :  spn  mari  ne  se  montra  point 
dans  ses  derniers  moments.  Elle  mou'- 
xot  le  a  novembre,  âgée  de  vingt-un 
ADS,  et  dans  la  4^^.  année  de  son  ma- 
riage* £iie  avait  dc[cndu  qu'on  em- 
baumât son  corps.  Ses  funérailles  fu- 
rent rr'cijtr'r^  .ivrr  î^p;jnroH[»  fîo  pom- 
pe, et  le  7  novembre, elle  kil  u:huméc 
dans  iVVliscdcla  citadelle  d"  l^^  tcis- 
boiirg.  Vuiià  ce  qncracoiUcut  de  cette 
priucessc  les  mémciics  authentiques  ; 
mais  |es<  mémoires  romanesques  ont 
bien  d'autres  détaib  à  ajouter.  I^a  prin- 
ecssej-discnt-ils,  était  crosse  de  huit 
moifl^  quand  sou  mari,le  tîarowitch  , 
lam^aïCa  au  point  qu'elle  tomba  éva- 
nouie et  baignée  dans  son  s.ing.  Après 
cetJe  action  brutale ,  Alexis  partit  pour 
la  canipaf;iie.  Les  pçr->onucs  qui  en- 
touraient     pnii  cssc  ,  touchées  de 
pitié,  ua  cou.^tiUcrent de  s'enfuir  se- 
crètement, A  peine  rétablie  de  ses  cou- 
ches; Charlotte  s*ëvada  \  la  comtesse 
de  Kœnigsmarket  les  autrespersonues 
de  sa  anite-  publièrent  quVUe  était 
morte  en  couches,  et  firent  enterrer 
mie  bûehe  à  sa  plaee ,  ce  qui  était  d'au- 
tant plus  aisé,  qu'Alexis  ordonna  de 
l'enterrer  s^ns  céréuionif.  Clnrlotte 
pas^n  (  il  l  et  se  rendit,  on  ne 

sait  pourquoi ,  a  la  Louisiane  ,  où  elle 
épousa  un  gentilhonnne  sans  for- 
luiie,  nommé  d'Aubaui.  £llc  revint 

VI. 
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avec  lui  (Il  France.Un  jour,  en  se  pro* 
menant  dans  le  jardin  des  Tuileries  » 
elle  fut  rccouiiuc  par  le  maîtch.;!  de 
Saxe.  Dans  la  suite,  clic  Gt  de  nouveaux 
voyages ,  perdit  son  mari,  se  marift 
une  troisième  fois  avec  un  M*  dtt 
Moldack,  ou  Maldaque ,  devînt  encore 
veuve,  et  termina  ses  jours  à  Vitïy*» 
sur-Seine.  Peu  de  mots  suffisent  pour 
drtr;îjre  ce  roman.  On  sait  positive* 
iiw  ii!  fjnr  1c*^ fnnrrfldlcs  de  la  prinrpssc 
se  îit  L'iil  publiqncineîit ,  (l  >v\ur\  i'u- 
sage  russe,  qui  veut  que  ies  personnes 
de  la  famille  régnante  soient  exposées 
sur  un  lit  de  parade,  et  reçoiveut  les 
derniers  hommages  des  sujets  qui  vien-> 
nent  leur  baiser  les  mains.  On  a  fait 
lever  IVxtrait  mortuaue  dé  la  dam^ 
Moldack,  à  la  paroisse  de  Vifry,  et 
Ton  a  vu  qu'elle  s'appelait  Marte" 
Elisabeth  Danieîson.  (  f^oy.  le  Jour-' 
nal  de  Pfâris,  1 5  février,  1781.)  Une 
lettre  de  Voltaire  ,  iriséréo  dans  le 
même  journal,  19  juillet  i^B'"!  , 
acheva  du  démontrer  la  fausseté  du 
conte  do  la  bâche.  «  Une  Polonaise  ^ 
»  en  17^2 ,  vint  k  Paris ,  et  se  logea 
»  à  quelques  pas  de  la  maison  quo 
»  j'occupais  ;  c lie  avait  quelques  traits 
9  de  resscin!)lance  avec  l'épouse  du 
»  t>ar(>witch.Un  oincier  français,  nom* 
)»  mé  à\4ubant ,  qui  avait  servi  eu 
»  Kussie  ,  fut  frappé  de  la  rcsseiii- 
wbl.Mice:  cette  méprise  donna  curie 
M  a  la  dame  d'être  princesse,  l^llc 
»  avoua  ingéuuemeul à  i'olllcicr  qu'elle 
x>  était  h.  veuve  de  rhérîticr delà  Rus« 
»  sie  ;  qu'elle  avait  fait,  enterrer  une 
»  bûche  à  sa  place ,  pour  se  sauver  de 
»  son  mari.  D'Aubaut  fut  amoureux 
»  d'elle  etde  sa  principauté;  d'Âubant^ 
»  nommé  gouverneur  dans  une  partie 
»  de  la  Louisiane,  mena  <  i  princesse 
»  en  Amérique.  Le  bon  iiomme  est 
»  inortcroyaulit'rmenient  avoir  épou- 
»  sé  une  bellc-steur  d'un  cmperciir 
»  d'iUIciaagno,  et  la  bçu  de  l'empereur 
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»  de  Russie:  ses  tiilaiits  le  cvoientnassi, 
»  et  seà  pc'tits-eofauts  n'en  iloutcront 
»  pas.  »  G«  qiii  a  donné  un  peu  de 
poids  au  récit  des  aventures  de  celte 
^aaie ,  c'est  qu'il  s'est  trouvé  dans  les 
papiers  deDiiclos;  mais  Léresque , 
oli serve  fort  bien,  dans  son  ffistoire 
de  Hussiey  U  V,  qu'en  supposant  que 
Duclos  lui-même  ail  écrit  l'anecdote, 
il  prnt  l'avoir  consrryrV,  an<;si  bien  que 
plusieurs  aiilrc-,  qui  se  trouvent  (1arr> 
son  rci'iKil ,  poui'  rc\;iiniii<'r  a  loisu" 
et  la  icluttr.  Ou  trouve  claiis  la  Cor- 
respondance de  Grimijn (nov.  1 77 1 
de  nouveUes^prcures  de  i^fausselé  de 
celte  anecdote*  D — g.  - 

MUNSWICR  -  LUNËBOURG 
(GsoaoE-^GmLLAVME ,  duc  db),  Da> 
qnit  le  16  janvier  i(xa4*  ^^'^  snrrcs- 
sion  de  sdîi  père ,  le  duc  ficorge ,  et 
fîf  son  frère  aine,  le  duc  Chrislian- 
1.  ij]^ ,  le  jotn  dans  (le  longues  querelles 
;*\ec  .suu  ti  oiiieiiic  frère  le  duc  Je.m- 
Frcdéric,  qui  s'était  empare  illégale- 
ment des  principautés  de  Zelle  et  de 
Calenberg.  L'intenrention  de  l'électeur 
de  Brandebourg  les  termina  en  1 660  ^ 
et  les  dcn\  princes  se  partagèrent 
lein  s  états  licredilaires ,  dans  un  ti  ailé 
conclu  à  Hildeslieim.  L'activité  du  duc 
Cïeorgp-Gtnn;iimie  ,  tonj^-tf  mps  orrn- 
péepar  c»'S  •-li'ihensions  d^)llK^stnJlM•'^ , 

porta  alors  sur  les  guerres  exlc- 
rieures^  il  j>iit  part  à  celles  qui  dé- 
chirèrent l'Europe  vers  la  fin  du  17'  . 
siècle,  et^  non  content  de  &ire  la  guerre 
.en  personne  y  tantôt  contre  la  France , 
tantôt  contre  le  Danemark  ,  tantôt 
conli'e  des  princes  ses  voisins ,  il  en« 
VOya  des  troupes  aux  Vénitiens  qui 
attaquaient  Pile  de  Candie,  et  aux  Hol- 
landais qai  avaient  des  démêlés  avec 
rr'vn|iiL'  de  Munster.  En  168S,  i! 
Ijvoii.sa  la  descente  en  Aii_t;Iel( ne  du 
jîrinec  d'Orange,  depuis  roi  soiis  le 
ju:ui  de  Guillaume  lll ,  et  en  reçut , 
(U(is  la  suite,  Tordre  de  la  Jan^èi-e* 


BRU 

En  1O89,  le  dernier  duc  de  S.ixe^ 
Lauenbourg  étant  mort  sans  Itériiicr 
mâle^  le  duc  George-Guillau^  f^t  le 
plttt  heureux  des  prétendants  à  sa 
succession;  il  commença  par  s'en  em* 
parer,  et  se  l'assura  en  1697  >  moyen- 
nant une  somme  de  1,100,000  écus , 
sous  la  condition  que,  si  la  maison  de 
Brtmswick-Luucboiirc^  venait  à  man- 
fpier  d'iirri'iers  inàles  ,  ees  biens  rp- 
tourueraieut  a  la  maiioii  ékefoi  ale  de 
Saxe ,  ce  qui  arriva  ellccltvement  à  sa 
mort,  suiTcnuc  le  iB  août  1 706.  L'em- 
pereur lui  aTail  oflbrt  le  rang  d'élec- 
teur, mais,  comme  il  n'avait  qu'une 
fille,  il  le  refusa,  et  cette  dignité  fut 
conférée  â  son  frère  Ernest  Auguste  , 
duc  de  Brunswick-Hanovre.  (  Voprez 
l'article  suivant.  )  Quoique  George- 
Guillaume  suivît  pendant  qne!(pîc 
temps  un  système  jwlilKjiie  contiairc 
au\  Hiiércts  de  la  France  ,il  aimait  la 
laij^uc  et  les  usages  de  ce  pays ,  où  il 
avait  séjourné  daus  sa  jeunesse.  M''*. 
d'OIbreuse,  d'une  fkmtUe  protestante 
du  Poitou,  étant  passée  en  Allemagne, 
leduc  deliUnebourg-Zelle  lui  offrit 
vn  asyle.  Elle  sut  p\aire  à  son  bienfid  •< 
teur ,  qui ,  pour  la  rapprocher  de  son 
ra  n  g ,  e  n  ga  gea  Tem  |>ereur  d* Àllema||)e 
à  lui  donner  le  titre  de  princesse 
d'HarIjuurg.  Peu  après  elledL-Mnt  son 
épouse.  La  duchesse  se  lit  icmarquei' 
par  sua  esprit  et  ses  talents  ,  et  attira 
plusieurs  Français  à  Zcllc,  C'est  à  la 
cour  de  George  Guillaume  que  fut  dit 
un  mot  cité  dans  plusieurs  recueils 
d'anecdotes.  Un  Français,  adq^s  à  la 
table  du  duc,  ne  voyant,  outre  ie.duc 
lui-même,  que  des  compatriotes,  dit 
en  plaisantant:  «  Il  n'y.  a  ici  d'étran- 
»  p;rrs  que  Monsfip;neur  ».  George- 
Giiillauim  luuurut  en  1705,  ne  lais- 
sant de  Mni  iiifiriage  avec  M^^*^.  d'Ol- 
Lieiisc,  qu'une  fille,  Sophie-Durothee, 
qui  avait  épousé  George-Louis  de  Ha* 
novxe*  G-— T»  , 
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BRUNSWICK  -  LUNEBOUKjG 
(  Erkfst- Auguste,  diu  uc  \  premier 
élccCcui  d  Hatiuvre,  iila  du  <Juc  (rcorji^e 
et  d'Auuc  Elconorc ,  fille  de  Louis  Y, 
landgrave  de  HesM-Darmsladt ,  na* 
quit  le  lo  novembre  i(>  >9.  Il  fit  ses 
études  k  runiversk^  de  Marbourg, 

Earconrut  à  diferses  reprises  la  Hol- 
lode,  i' Angleterre,  la  Fraûce,  l'Es- 
pagne, l'Italie,  et,  de  retour  enAlîc- 
magne ,  joua  un  rôle  très  actif  d.ins 
les  affaires  de  son  pajs.  En  1G6']  , 
lors  de  Tirruption  des  troupes  fran- 
çaises dans  les  Pays-Bas,  il  s*aiiiu , 
pourlear  résister,  avec  Je  Danemark , 
le  Brandebourg  et  la  Hollande.  En 
1668 ,  pour  témdgner  sa  reconnais- 
sance aux  Vénitiens  qui  l'avaient  fort 
bien  reçu  dans  son  voyage  en  Italie , 
il  ieiu* envoya  un  corps  de  iroiijK  s  sous 
les  orflres  du  comtr  JcW  (  k  ,  pour 
lcsai<l('r  a  prriK^j c  Tilc  dr  ( '.aiidie.  En 
i^>-  ) ,  loi.-»  lit,*  la  ut'v.i^t.ilioii  du  Pa- 
l.iUiiaL ,  il  s'jinit  à  rt  jupei  tjir,  à  l'Es- 
pagne et  aux  Euis-géncraux,  et  rem- 
porta quelques  avantages  sur  le  ma- 
riai de  Grëqui.  En  1679,  la  mort 
de*soii  frère,  le  duc  Jean-Fredenc , 
Tayaut  rendu  héritier  delà  principauté 
dtf^CalMlbeig,  il  fixa  sa  résidence  à 
Hanovre.  Les  services  qu'il  continua 
de  rendre  h  remjtcrpur  ,  dans  ses 
guerres  eoDtt  i  la  l  raiice  et  la  Hon- 
grie, lui  V  liai cnl ,  en  iG{j9- ,  la  dicm'fë 
électoiaie  j  maàà  le  collège  des  electeui  a 
et  plusieuis  autres  princes  protestè- 
rent contre  eette  innovation ,  et  firent 
une  ligue,  appelée  celle  des  princes 
eorresponfUnâs  f  contre  l'établisse- 
ment d'un  nmmème  ëiectorat«  L'an 
iQçfif  l'empereur  prévint  l'orage  qui 
5c  formait  à  cette  occasion,  en  suspen- 
dant îr^;  effets  de  riuvestîfure  qu*il 
Sivml  iluiiiiee  au  ducd*:'  Haii'n-rc  ,  jus- 
qua  ce  qu'elle  fut  appromcr  du  rt»|- 
lege  des  princes.  Les  negocialioas  île 
Byswij[;à  d'ciani  ouvertes  eu  itiyy  ,  il 
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y  envoya  un  ambassadeur ,  et  prit  part 
,iu  tiaite  cuiid  i  In  jo  oeîubrc  de  la 
uiàiie  année.  Il  mijuiut  le  ^7)  i.nivier 
1698,  laissant  plusieurs  enlaiils,  et, 
entre  autres^  George-Louis ,  sou  suc- 
cesseur à  l'électorat,  depuis  roi  d'An- 
gleterre sous  le  nom  de  Oeorga  /«'. 
Ernest-Auguste  avait  épousé  Sophie  > 
fille  de  Frédéric,  élccteur-pahilin  ,  et 
petite-fille  ,  par  Elisabeth  sa  mère,  de 
Jacques  l'  '". ,  roi  d'Angleterre.  Lors- 
que le  parlcmfTU  dut  designer  un 
successeur  h  1 1  l  une  Anne,  i!  v  nvait 
cinquaulc-qaalic  pisiiccà<iti  |u  iiiC('^àes 
qui  pouvaient  pi  clendre  a  la  succes- 
sion f  les  uns  descendants  de  Charles 
I*'. ,  les  autres  issus  de  Frédéric  et 
d'ÉUsabetb.  Ou  comptait,  parmi  ces 
derniers,  les  maisons  d'Orléans ,  de 
Bourbon-Cundé  et  de  Lorraine  ;  mais 
Sophie  de  Hanovri'  !'(  inporta  ,  parce 
qu'elle  était  protestante.  Cz-lle  prin- 
cesse mourut  avant  1  1  reine  Anne,  et 
ce  lut  son  fiis  (tenr>('-F  ^r.is  f\m  alla 
régner  sui-  les  bords  de  la  1  ainiie.  - 

G—r. 

BRUNSWICK  -  LUNEBOUUG- 
ZELLE  (  Sopn»  •  Dorothée  de  ), 
fiile  de  Georfre  Guillaume,  et  de  M'^'. 
d'Olbreuse.  Elle  épousa  Geoi^e-^Louis 
de  Hanovre,  fils  aîné  d'Ernest- Auguste, 
et  de  Sophits  Ce  mariageavaitcté  pro- 
]>osé  par  Erijf'^t;  tikiÏs  Sophie  le  dé- 
STp|>rouva,  en  IciiioiLMi.)  sua  mrVonteij- 
tciuent,  cl  accuciliil  ne^  IroiJoiiicnr 
belle-fille.  Celle  jeune  pî  iiu  tôse  U  on  va 
d'ailleurs  à  la  cour  de  Hanovre  un  luti 
très  différent  de  odui  qta  ngnait  à 
Zelle,etTbumeur  sombre  de  sou  épon  ^ 
était  peu  prqpre  à  la  captiver.  Isolée 
dans  son  nouveau  séjour,  et  livrée  à 
l'eunui,  elle  revit  avec  intérêt  un  voya- 
ge!H  dont  elle  avait  fait  la  |>rcmière 
connaissance  Ams  le  palais  de  son 
père  :  c'était  \c  i  o:nre  de  Kœnigs- 
marck.  ,  issu  d'uàie  iamillc  illustre,  cl 
frère  de  la  couUcsse  Auroi  e  Kœiii^- 

I0«. 
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Inarck,  qui  avait  fixé  le  cœur  d'Au- 
guste ,  roi  de  Poloî;nc ,  et  qui  àc\i]it 
mère  du  niarccbal  du  baxc.  La  Hnison 
qui  se  forma  entre  le  comte  et  Sophie- 
3)oi()d)C('  devint  bitntot  le  sujet  des 
propos  cl  des  intrigues  de  la  cour.  On 
it  k  Téotna  des  rapports  qui  Vlwnf 
tèroit  ;  il  aientra  d'abord  de  rbumeiar, 
d  se  lîrra  ensuite  k  des  traitemeots 
▼lolmts.  La  |)riDecssc  prit  le  parti  de 
quitter  un  séiour  qui  lui  était  dercDU 
odieux.  Elte  donna  sa  confiance  à 
Kœnicjsm  irrl^ ,  qui  s'engagea  à  la  con- 
duire en  France,  oublie  se  proposait 
de  rhanf^er  de  religion ,  et  d'cnfrer 
dâus  un  couvciit.  La  rcsoluuou  cUit 
prise  ;  mais  le  moment  de  l'exécution 
n'était  pas  fixé.  En  attendant ,  le  sc« 
cret  transpira  par  une  indiscrétion,  k 
ce  qu'on  rapporte ,  du  confident  de  la 

Sriucesse.  Un  soir,  le  comte  sortait 
tt  cbâleaa  fut  assailli ,  dans  une  allée 
obscure,  par  quatre  Immraes  qui  le 
renversèrent  à  coups  de  piqnrs ,  et 
jetèrent  son  corps  dans  un  cgoût. 
'  George-Louis  désapprouva  hautement 
cet  acte  de  barbarie;  mais  il  consentit 
que  sa  femme  fut  exilée,  et  demanda 
le  dtTorce*  Les  en&nts  forent  cepen» 
dant  reconnus  et  maintenus  dans  leurs 
droits.  Sophie-Dorotbée  eut  pour  ré- 
sidence le  vieux  château  d'Ablden, 
d'où  lui  vint  le  nom  de  princesse 
d'Ahlden ,  par  lequel  elle  est  ordi- 
nal r<'mrnl  désignée  dans  les  mémoires 
du  temps.  Son  père  ne  voulut  jamais 
la  revoir  ;  mais  elle  fut  souvent  con- 
solée par  sa  mère.  Quand  George- 
Louis  eut  été  assuré  de  la  snccession 
'  au  trône  d'Angleterre^  il  fit  offrir  à 
la  princesse  de  lui  rendre  sa  main  ; 
elle  refusa  cette  offre  en  répondant: 
«  Si  je  suis  coupable ,  je  ne  suis  pas 
»  digne  de  lui;  si  je  sius  innocente, 
»  il  n'est  pas  digne  de  moi.  »  Geoi^ge 
rcitcVa  sa  demande;  mais  la  princesse 
^c»i»U  dm  m  xeius>  et  mourut 
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dans  son  exil.  Son  histoire  a  été  char- 
gée de  plusieurs  eirconstanccs  plus 
.singulières  rju'.iutiicntiques.  La  cor- 
respondance qu'elle  eut  avec  le  comte 
de  Kœnigsniarck  est  conservée  dans 
la  famille  Lewenhânpt,  en  Sucde, 
alliée  à  celle  dgs  Kœnigsraarck,  et 
entre  les  mains  de  laquelle  die  fut 
remise  par  le  valet  de  chambre  du 
«omie,  qui  ëtait  parvenu  à  la  sauyer. 

ç  Ax:. 

BnUNSWICK  -  BEYKRN  (  An- 
toine-Ulric,  duc  DE    ,  fils  du  duc 
Ferdinand-Albert,  naquit  en  1*5 14. 
En  1750,  il  entra,  r  inuie  colonel  d'un 
rc'gimcnl  de  cuira.siiers ,  au  service 
de  Russie,  et  épousa,  en  1759,  la 
princesse  Anne  ,  fille  de  Charles^ 
Sjëopoid ,  duc  de  Mecklenbourg ,  et  de 
Catherine ,  nièce  de  Pierre-le-Cirand. 
En  1740,  il  en  eut  pour  fils  le  prince 
1  wan ,  que  la  ciarine  Anne,  sa  grande 
tante,  nomma  son  héritier,  mais  en 
le  plaçant  sous  la  tutelle  de  sou  fa- 
vori, Jean-Ernest  de  Biron ,  duc  de 
Courlande.  Cclui-ci  lut  bientôt  cliassc 
par  la  mère  du  jeune  empereur,  <]{!i 
s'était  déjà  faite  revente,  lorsqu'une 
nouvelle  révolution ,  opérée  paîr  pi* 
sabeth,  dernière  fille  de' Pierre^ 
Grand,  vint  lui  enlever  le  pouvoir, 
et  précipiter  son  fils  du  trône.  Elle 
fut  envoyée  en  Sibérie,  avec  son  mari , 
le  duc  Antoine,  qni,  après  avoir  passé 
la  moitié  de  sa  vie  dans  inie  doulou- 
reuse captivité,  mourut  à  Kolmogori, 
dans  le  mois  de  mai  1775.  «  Il  avait, 
)>  dit  le  général  de  Manstcin,  dans  ses 
»  Mânoires  historiques ,  politiques 
»  €t  mUàmres,  sur  la  Bussie^  un 
»  cœur  excellent,  les  meilleures  qua- 
-  »  lités  que  l'on  puisse  concevoir ,  vt 
»  ce  courage  inébranlable  qui  semble 
»  héréditaire  dans  la  maison  de  Bruns- 
w  wick.  »  Le  sort  de  son  fils  Iwan  fut 
encore  phis  déplorable.  (  F oy.lvfAît.) 

G— T, 
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BEVtiRN  (AuGusTi;  -  Guillaume, 
thic  de),  né  à  Brunswick  en  i-^iS, 
ci^Urt  rn  ir^r  au  service  de  Prusse, 
lit  la  guerre  <  ti  r~54  sur  les  bv»ids 
du  llliiu  ,  lut  Jiiovsé  eu  174^  à  la 
bataille  de  INIolvvitz,  ci  nssura  ,  à  celle 
de  Hohenfriedbcrg ,  sa  rcpulaiion  de 
brayoure.  Â  fouverture  de  la  guerre 
de  sept  ans,  îl  conduisit  en  Saxe  et 
eu  Bohême  un  corps  de  troupes  roya- 
les, remporta,  le  'ii  avril  1757,  \i 
vicroire  de  Bcicherd)erp:,  contribua  à 
Ja  défaite  des  Auliiclii<'ns  près  de 
lVa<:uc,  se  distiî  rti  1  h  Cullin  ,  et  uc 
ces>a  de  donner  des  preuves  d'habileté 
et  de  vaiii.inre ,  jusqu'au  ■2'j  Jiovern- 
Lre  I  ,  ou  il  lui  luit  prisuiinicr  par 
les  Autrichiens,  à  la  reconnaissance 
de  Breslau.  Sorti  de  captivité  en  1 7  58, 
il  marcha  contre  les  Russes  et  les  Sué- 
dois qui  occupaient  les  environs  de 
Stettin, commanda  encore  en  diverses 
occasions,  et  se  retira ,  sur  ia  iiu  d(;  sa 
y'ir'  ,  h  Stcllin,  où  il  mourut  d;wis  lu 
aiuit  du  I     au    août  i     i .  G — r. 

ERUNSWICK  (FtRDiNAND,  duc 
DE  ),  Tun  des  généraux  les  plus  cé- 
lèbres dans  la  gtierre  de  sept  ans,  et 
l'oBcie  du  dernier  duc  de  Brunswick , 
naqiiitle  II  janvier  1721  ,  de  Fer- 
diôand'Albert ,  duc  de  Brunswick- 
VVolfcnbutîeî ,  et  d'Anloiuette-Amëlie, 
fi!!edeLouis-Rodo!phc,  duc  de  Bruns- 
wick-BUnkenbourg.  Celle  pi  incesse 
ét  lit  sœur  de  ren)pcreiîr  Charles  Vi. 
Oit  fît  voyager  le  priuce  Ferdinand  en 
iiuiiaiide,  en  Friîice  et  en  Italie.  De 
retour  de  ses  voyages,  il  cntrr^ ,  en 
i"4^?  ^  ^  ''^^  dix-neuf  «lij  ,  au 
service  de  Frédcric-lc- Grand  ,  roi 
^  .Prusse,  qui  venait  de  remplacer 
Ffédifric-Guâlaume  I".  Li  première 
guerre  de  Sile'sie ,  qui  ^lata  presqu'aa 
momeni  de  ravènement  de  ce  monar- 
que, offrit  &  Ferdinand,  très  jeune 
encore  y  peu  d'oteasions  de  se  faire 


remarquer.  On  sait  seulement  qu^' 
iaiTaire  de  Molwilz ,  il  fut  obligé  d'ac- 
compagner dans  sa  fuite  Frédéric  II, 
qui ,  assist  ait  pour  la  première  fois  à 
une  b «taille  ,  se  laissa  entraîner  par 
un  mouvement  irréfléchi  de  terreur. 
Lors  de  la  reprise  des  hosliiués ,  en 
1744»  Ferdinand  se  distingua  davan- 
tage. Il  assista  à  la  prise  de  Prague , 
et  fat  légèrement  |)1esse'  k  la  bataille 
de  Soor.  Sa  conduite  y  fut  telle,  que 
Il  I  '  îde  Prusse  le  combla  d*clogcs,  et 
lui  donna  des  biens  considérables  dans 
les  provinces  qu'il  avait  conquises» 
Mais  ce  fut  principnîf  mrnt  dans  la 
f];ucrrc  do  sept  ans  que  Feidinand 
prit  sa  place  au  premier  rans^  des 
chefs  de  i'arméc.  Le  roi  d'Anj;l(  Uii  e  , 
George  II  ,  le  demanda  à  Frédéric 
pour  le  mettre  à  la  téte  des  troupes 
anglaises  et  hanovriennes.  Ferdinand 
prît  ce  commandement  à  Te'poque  oti 
ràn^cterre  venait  de  rompre  la  con- 
vention de  Closierscvcn,  que  le  ma- 
réchal de  Uirhe'iieu  avait  eu  le  bon- 
heur fie  rmir!itrr  ,  r t  1 1  maladresse 
de  laisaci  sau.-»  execiitiuii.  La  rupture 
de  celte  convention  avant  rendu  à 
Ferdinand  des  forces  cousidérables  , 
il  obligea  les  Françab  à  repasser  le 
Bhîu,  les  déût  à  Grcvelt  en  se  portant 
derrière  leur  ligne  par  une  manœuvre 
aussi  audacieuse  que  savante.  Il  reçut 
ensuite  un  échec  à  Ber^hen  ;  mais , 
Tannée  suivante,  il  sVmpara  de  Min- 
dcn  ,  et  remporta  près  de  celte  ville  une 
victoire  éclatante.  Ce  fut  à  la  bataille  de 
IMIfid'^n  que  s'éleva,  entre  lui  et  lord 
8a«.kviilc  qui  eomiiMudaa  la  cavalerie 
anglaise,  un  démcic  lung-tcmps  fruicux- 
Ferdinaud  snt  ménager  l'orgucii  an- 
glais,en  accusant  néanmoins  de  lâcheté 
un  générai  de  cette  nation  (  K  Sack.- 
ville).  En  1 76!»,  Ferdinand  parvint  k 
chasser  les  Français  de  la  Hessc.  La 
paix  de  1 763  lermina  sa  carrière  mi- 
litaire.. Il  eut  l'honneur ,  tm  rare  dès« 
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lors,  de  déposer  le  ooramttideiiieDt 
d'iine  année  nombreuse,  sans  être  pins 
liche  que  lorsqu'il  en  avait  été  revêtu. 
Son  dennte'ressement  fut  d'autant  plus 

I  cin.Trqiie'jqu'il  cunlr;istait  avec  laCOD- 
iliiitc  du  j;cnëral  qu'il  avait  eu  à  corn- 
haltrc.  Tandis  qne  le  maréchal  de 
î^ichclifu  run  trui  rîil  des  édifices  su- 
jicibes  ,  que  le  j»iil>lic  appelait  du 
i!om  des  provinces  où  il  avait  fait  la 
tî:erre,  le  duc  Ferdinand  ne  relirait 
dè  ses  longs  trayau:x  que  de  la  gloire , 
une  modique  pension  du  roi  d'Ançle* 
tcfre,  et  là  place  de  doyen  du  chapitre 
dcMagdcbourjg:  le  roi  de  Prusse,  qu'il 
avait  si  bien  servi,  lut  disputa  nt^me 
rclfc  place,  et  ne  consentit  à  la  1  li 
ronfirnicr  ,  que  parce  (jur  l'ojriniL  ii 

.  l'y  força.  Apir-,  ;i\oir  quille  le  scr- 
Tire  de  {'niv>e  ,  Ferdinand  se  relira 
h  ]ii  iUiiVMtk ,  où  il  s'occupa  princi- 
palement de  la  franc  -  maçonucric. 

II  fut  nommé  grand-maître  de  ftutes 
les  loges  de  franc  -  maçons  ,  dans 
une  grande  partie  de  rAlleinagne  ;  et 
ici  commence  une  époque  de  sa  vie 
sur  laquelle  nous  ne  pouvons  guère 
nous  étendre,  et  qui  toutefois  présente 
j,,  rp7  r^'îtitr'rèî.  I/on  a"-;stii"(  et  li  y  a 
pitLsieurs  raisons  pour  croire  à  cette 
assertion,  que  les  liomines  qui  capti- 
vèrent la  confiance  de  ce  prince  mê- 
laient aux  sccre(2>  de  leur  ordre  des 
eboses  surliaturelles ,  du  moins  en  ap- 
parence, des  prophéties ,  des  évoca- 
tions; eu  général ,  les  doctrines  reli- 
gieuses secrètes  du  siècle  dernier  ont 
eu,  poil!  I  l  plupart,  Le.'tiirfMjp  d'analo- 
j^îeavec  la  t))curf;ie  des  platoniciens  du 
5'".  et  dfî  ^ièf  !r  .  peut-être  p  urefjitf» 
Ir^  lieux  '  j  >i,ji;r^M'  ressenihlaiiMii  .iv^c/. 
eilco-uiùuis  ,cl  tpu',  dans  l'une  1 1  dans 
J'aiilrc,  la  destructioii  des  croyances 
publiques ,  appelait  des  croyances  in- 
dividuelles pour  satisfaire  Famé  humai- 
ne, qui ,  crtccpour  croire,  nepcuts'é- 
cdrtcr  long-temps  de  sa  destination  pri- 
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mitive,et  suppléeâ  ce  qu'on  Itii^e.  Lei 
bîenfeîts  dont  Ferdiiiand  combla  ceux 
qui  nuiliaient  à  ces  mystères,  étant 
l'objet  de  beaucoup  d'envie ,  forent 

assez  naturellement  odui  de  beaucoup 

de  blâmr  (  t  de  quelque  ridicule.  Ce- 
prndriTit.  on  priit  ritrr  nnrun  rcf- 
suilat  f;'n  liriix  de  S  (  rnn'lcvccn^lancc 
et  de  sa  crriliililf  a  cet  eg:Jiil;  rar  ce 
n'est  pas  un  giand  mal  qu'il  dit  en- 
richi quelques  thaumaturges ,  aU  lieu 
d'enrichir  quelques  athées.  Là  reli- 
gion avait  toujours  occupe  une  grande 
place  dans  ses  réflexions  et  dans  sa 
vie.  Il  en  avait  professe  les  nriocipes 
au  milieu  de  la  cour  incrédule  et  iro- 
T'ir[Tir'  à<'  Frrrîf'rir  lî  ;  et  ce  uVînit  p.T! 
iii;c  priite  preuve  de  touinL;^  <!iii-  la 
i(  M  f  (tire  à  la  moquerie  qui  partait 
d'uu  huiie  entoure  de  gloire.  Aussi 
Ferdinand  avait-il  toutes  les  vertus 
que  la  religion  donne:  il  était  humain, 
même  dans  la  guerre,  charitable ,  af- 
fectueux avec  ses  inférieurs.  Sa  poli- 
tesse était  cérémonieuse  et  quelque 
fois  fatigante ,  tant  parce  qu'il  en  avait 
contracte riiabilude  dès  l'enfance ,  que 
parce  qu'il  nlisfiisait  ainsi  une  v-înitc 
douce  fî  l)ien\eiilaî)îe.  11  y  a  d(  s  c  pu- 
ques  ou  les  vonit:  dti  rang  et  du  pou- 
voir se  montrenl  par  l*âprctédes  Ibr- 
mes  :  c'est  lorsqu'elles  sont  inquiètes. 
Il  y  en  a  oà  elles  ne  se  font  sentir  quo 
par  un  excès  de  politesse  et  une  sura- 
bondance d'affabilité  :  c'est  lorsqu'elles 
sont  rassurées.  Celle  de  Ferdinand 
était  de  cette  dernière  espèce.  11  mou- 
rut à  Brunswick,  le  5  juillet  179'?., 
âge  de  sri-^nnte-onze  ans  et  quelques 
TtTO's ,  le  jour  même  où  ^on  neveu 
(jUiCa  sa  rnpitale  poui'  U'^ploralde 
t:\pnlilioa  de  Ciiunijja^ue.    I>.  L. — t. 

BRUNSWICK  -  LUNEBOURG 
(  Charles  -  G  vill AtmE-FsBDiif  akd  » 
duc  DE  ) ,  naquit  à  Brunswick  ,  le 
9  octobre  1 735  ,  dans  une  famille 
remarquée  depuis  long-temps  ennre 
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JeiBagnc  par  l'iIdnciitbD  des  {èunes 
princes.  Aucun  soin  ne  dut  y  être  ou- 
h\\é  pour  celui  des  nombroux  enfants 
du  duc  Charles,  qui  était  destiné  à  lui 

sncccdcr.  Le  conseillpr  de  Wntmoden 
iîit  son  gouverneur  ;  et  ï!  nitpourpi  e- 
ctjUéurs  Jnusalem ,  Jiii(lim,uin  et 
Gaertner.  6cs  j>rogiès  lun  nt  i  ajndcs 
dans  toutes  les  sciences,  ctprincipa- 
lemenl  dans  les  langues  tnodenies  et 
dans  tout  ce  qui  est  relatifà  la  guerre. 
Instruit  par  les  leçons  du  prince  Fer- 
dinand et  du  grand  Frédéric,  tous  les 
deux  ses  oncles  et  ses  modèles,  il  ob- 
tint de  grands  succès  dès  son  deljiit 
dans  cette  rat  rirrp.  A  Xh"o  de  '.v}.  ans, 
il eiii porta,  i'epee  a  la  main,  un{'î>Tt- 
terie  liàiiçaise  à  \^  bit  nl!^»  d'Haslcm- 
bofk,  et,  par  te  li^ildc  biavtiure,  il 
sauva  d'un  désastre  inévitable  l'armée 
du  duc  •  de  Gumberland.  Le  Grand- 
Fcëdi^dit  alors  que  ce  jeuoe  prloce 
«avait  montre,  par  ce  coup  d'essai, 
»  que  la  nature  le  destinait  à  devenir 
#.un  kéros.  »  £n  17:18,  il  passa  le 
Weser,  à  la  tête  dVin  f,tilj!c  détnrlir- 
ment,  devant  rarniee  iranç.iîsc  tout 
entière,  et  il  onvnt,  par  cet  exploit, 
la  campagne  du  Jjas-Khin ,  qui  fit  tant 
d'bonni-ur  au  piiucc  Ferdinand ,  et 
dans  iaquelié  son  neveu  fut  toujours  à 
la  télede  l'avant-garde.  Au  p  issag(;  du 
Ahin^  il  Grevelt ,  enfin  dans  toutes  tes 
occasions  importantes,  le  piiiice  hé- 
réditaire de  Brunswick  signala  son 
couraî»e  et  son  habileté.  En  i-^Ho, 
il  roiiuu  nulait  encore  raT.'ii{-p,;irde  , 
îoi  sq:)  il  rencontra  près  di-  Kurliai  k 
i'ai  iutt  du  maréchal  de  Broglii*.  Oblige 
de  se  retirer  devant  dt's  fonts  supé- 
rieures, et  pressé  vivement  par  la 
cmlerie  française ,  il  se  mit  lui>méme 
à  la  léte  de  la  sienne,  et  reçut  une  le'' 
fère  blesaiire  en  assurant,  par  son 
seul  courage,  la  retraitcde  ses  troupes. 
Sep!  jours  après ,  il  ée  vengea  de  c«t 
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«checen  attaquant,  auprès  d'EnisdorIF, 
nn  corps  ennemi  auquel  il  fit  deus 
mille  prisonniers.  Jamais  il  ne  mon- 
tra mieux  combien  il  méritait  I'»  cqu* 

fiance  dont  l'honora  toujours  le  pi  inre 
FerdiTinnrî .  qur"  lorsqu'à  la  tête  de 
qninzc  nulle  linmmes,  il  s'avança  vers 
ie  i>:(i-Kliiii  priur  assiéger  Wesel ,  cè 
s'oppu>t;r  à  1  armée  du  matqoî*;  de 
Casiries,  11  réussit  d'abord  à  sus  pixu- 
drc  les  Français  pendant  la  nuit ,  à 
Kloster-Gamp4  mais ,  ayant  éprouvd 
une  forte  résistance, il  fut  oblige  de  s» 
retirer.  Une  crue  de.ui  subite  ayant 
entraioc  le  pont  sur  lequel  sa  troupe 
avait  j)as.sé  le  Uhin,  il  ne  fit  pas  pa- 
raître le  rnoiîidre  trouble,  rt  sr  mon- 
tra en  bataiiie  devant  I'iuik  |)(  fi- 
danl  tout  le  temps  que,  derrière  lui, 
on  reconstruisait  le  pont.  Il  se  si- 
gnala encore  à  Bergluji ,  où  ie  prince 
d'Iserobourg  fiu  tué  à  ses  cotés.  ËnGn, 
le  nom  du  prince  lic'réditaire  de  Bnius- 
wick  est  écrit  gloricuseiaentdans  tou- 
tes les  pages  de  l'histoii  r  i](  1,1  guerre 
de  sept  ans.  Dès  que  la  paix  fut  con- 
rltie,  avide  dp  toii>  les  genres  d'ins- 
Ini.  lion  et  de  ccichrité,  il  vovage.i 
dans  dilT(Trfffcs  ( onirées  ,  et  rinî  d'a- 
bord en  Fiaucf,  sou>  le  iroiiï  de  comte 
de  Blofieheiibour^.  ]l  .séjuui  n.i  pen- 
dant deuic  mois  à  Paris ,  oit  il  vit  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  curieux,  et  étonna 
tout  le  monde  par  la  proîbndeur  de 
SCS  connaissances.  1 1  pa  rcourut  ensuite 
l'Italie ,  et  ce  fut  avec  le  savant  Win- 
krl-nann  qu'il  visita  les  montuneuts 
de  Home.  Passioi^tic  pour  la  umsique, 
il  entendit  dans  chaque  ville  les  prin" 
cipaux  ïnusicieus,  et  lut  si  ch  ^run'du 
tahiitde  iSardim  ,  qu'il  le  ht  venu  a 
Brunswick,  où  il  le  retint  plusieurs 
mois ,  et  le  renvoya  comblé  de  pré- 
sents..£n  in7oeti77i,ilfit  différents 
voyages  militaires  avec  le^nd  Fré^ 
dérir ,  en  iSloravie ,  en  Sdésie  et  en 
Westphalie.  Ea  177!^!,  la  guerre  que 
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raUimia  an  insiaiit  la  SDeocssion  de 
Bxme,  doDiia  aa  priaoe  ber^taire 

vue  nouvelle  occasion  d'ajouter  encore 
k  sa  gloire  militaire;  riiabiicte  avec 
laquelle  ii  se  mainltut  dans  le  poste 
(difficile  (le  Troppaii,  devant  toutes  les 
iorees  de  rnupcreur  réunies,  lui  lit 
beaucoup  d'Iv^ni^fur.  En  1780,  il 
succéda  à  son  pc;  c  dans  le  ^ouverne- 
jucolde  sou  duclicj  cl,  dè^-lors ,  il 
s'iUiistra  autant  par  la  saçesse  de  sou 
admimstraHon  qu'ils  s'était  distingue 
à  la  guerre  par  son  courage  et  son  ha- 
bileté'. Il  fonda  plusieurs  (  t  !  lisse* 
monts  utiles,  et,  protégeantlerie tties 
avec  beaucoup  de  zèle,  il  combla 
bienfaits  ceux  cpii  les  cultivaient  (  r>r. 
JÉRUSALEM  ).  Mirabeau,  qui  le  vit  à 
Brunswick  en  1  ".HG,  en  conrii!  I.1  plus 
haute  idée.  «  Sa  fic^iire,  écrivait  alors  à 
»  son  ministère  le  diplomate  liançais, 
»  annonce  profondeur  et  finesse.  Il 
1»  parle  a?ec  précision  et  élégance  ; 
»  il  est  prodigieusement  laborieux, 
.»  instruit ,  perspicace^  Ses  corres- 
«.pondaoces  sont  tminettses ,  ce  qu'il 
»  ne  peut  devoir  qu'à  sa  eon5idera- 
»  tion  personnelle;  car  il  n'est  pas 
»  a-  M  /.  liche  pour  payer  tant  de  cor- 
»  rc.^puudants ,  et  pou  de  c.ibinets 
»  sout  aussi  bira  au^U  tats  que  lui.  Ses 
»  afiàîres  en  tout  genre  sont  cxcel- 
»  lentes.  Il  a  trouve  l'étal  surchargé 
9  de  près  de  40  millions  de  dettes  par 
»  la  prodigalité  de  son  père;  et  il  a 
»  tellement  administré.,  <pr.tvec  un 
1»  revenu  d'environ  cent  mille  louis,  et 
1)  une  caisse  d'ainorli.ssemcnt  où  il  a 
))  versé  les  reliquats  des  subsides  de 
»  l'Angleterre,  dès  i -j^oj!  mira  liqui- 
M  dé  toutes  les  dettes.  Keligituserur-nt 
»  soumis  a  son  métier  de  souverain,  il  a 
»  sentiqneréconomieétait  sa  première 
9  msource.  Sa  maîtresse,  de 
w  Hartfeld,  est  la  femme  la  plus  rai- 
9  sonnable  de  sa  cour;  et  ce  choix  est 
«  tellement  conrenable,  que  le  duc 
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»  ayant  montré  dermereaient  quel* 
•  que  ?cllttté  pour  une  autre  ftnune , 

9  la  duchesse  s'est  liguée  avec  M'^®. 
9  de  Hartfeld  pour  Técaiter*  Vérn 

»  table  Alcibiade,  il  aime  les  grâocs 
w  (  t  les  voluptés;  mai*;  cllrs  nf  pren- 
V  j:(  «it  î-^maîs  sur  son  travad  et  sur 
»  svb  tli  \     s  n!<^mc  de  converi'>nr*'. 
»  Est-ii  a  sou  iule  de  général  pius- 
»  sicu  ?  persomic  n'est  ni  aussi  mali- 
»  nal,  aussi  actif,  aussi  aninntienae* 
9  ment  exact  que  luL  Enivré  de 
»  succès  militaires,  et  universellement 
»  désigné  comme  le  premier  dans  cette 
9  carrière,  ii  désire  sincèrement  la 
9  paix,  et  semble  ne  plus  vouloir s*cx» 
»  poser  aux  cbanees  de  la  guerre.  » 
Pour  j)reuve  de  cet'f  fVrrnfre  asser- 
tion ,  Miralf'au  î  ']i|iiii  le  une  <  oii\  (  r» 
sation  bien  ixiiiaj  tpiabie  qu'il  euialur.s 
avec  le  duc  :  «  Jamais  homme  sensé, 
»  lui  dit  ce  prince  ^  surtout  eu  aVan^ 
9  çanten  âge,  ne  compromettra  sa 
9  réputation  dans  une  carrière  si  lia» 
9  sardeuse  ,  s'il  peut  s'en  dispenser. 
^  Je  n'y  ai  pas  été  malheureux;  peut« 
»  être  aujourd'hui  serais-je  pins  ha- 
))  bile,  et  pourtant  niforfuné.  w  Mira- 
be.TH  éfait  convaincu  <\rj:  \.i  Prusse  irr 
tar» li  rait  pas  à  être  du  1 ,1  c  par  l'as- 
cendant des  talents  du  duc  de  Jiruns"* 
wick;  mais  le  nouveau  roi  (  Fjelé- 
DcniG'Gi7TTXAUiu.il },  qui  ne  toih 
lait  pasqu  oî!  pdt croire  qu'il  se  laissai 
diriger ,  éloigna  tous  les  hommes  8u« 
péritMu  s.  Il  n'eut  pour  le  duc  que  des 
égards  de  politesse ,  et ,  m  te  nommant 
grand-maréchal,  il  ne  lui  donna  au- 
cune autorité.  Le  due  se  tint  éloigiié 
de  Perlin  ,  et  uni(fMrn;rni  occiq>é  du 
bonheur  de  ses  p<  tifs  ■       Ce  caimo 
duia  jusqu'aux  troulwe.^  tii;  laUollaadc 
eu  I  •jSn.  Chargé  alors  du  commande* 
ment  die  vingt  mille  Prussiens  en 
Westphalie  ,  le  duc  de  Brunswidt 
s'avança  peu  à  peu  jusqu'aatfrontièpea 
de  la  république,  et ,  voyant  qijie 
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Fi'Mfaift,  qui  igraient  promis  du  se- 

nnirs  au  parti  potriotiquc,  ncfjisniciit 
p.isiiu  111  tîjrrmf'ut,  il  cuira  brusque- 
meiA  en  lioiUnfh  ,  sVniparad'Ulreclit, 
do  la  Haye  SiUis  tuup  lerir,  et,  aprrs 
vingt  jours  de  sioge ,  reçut  la  <'apittj|<«- 
tioH  d'.iiuslerdaiu  ,  seule  ville  où  il 
epr<MiTa  ane  faible  résistance ,  dirigée 
par  une  eeutaiue  de  canonniers  fran- 
çais. Ce  coup  d'audace  donna  une 
grande  iviflti/ noe  à  la  Prusse  dans  les 
aflfaîresde  i'Ëurope,  et  celte  puissance 
se  trouvait  au  même  poiut  où  l'avait 
l  iisse'^"  l(  ç^rand  Frëdérir ,  Inrsqju'  la 
rc'volnl liiii  de  FïTiiîreviîiî  (  !i.Ji;;;er  totis 
les  rapjtijt  ls  et  ton-,  m^eixli.  Ix:  duc. 
i\e  IjiUUiVvick  lUiI  alors  ,  p  ir  son 
cxpeiieucc  cl  sarepulatiou  nidiLiires  , 
au^dessQS  de  tous  les  i^encrauxconnus. 
Bhs  qu3i  fut  question  de  guerre,  tons 
les  regards  se  portèrent  sur  lui;  et  la 
vietoirc  sembla  ne  devoir  apparictiîr 
qu'à  la  cause  ([uTiX  allait  défendre.  Cest 
cv^pendanl  depuis  ceîtc  e'poquc  que 
Irs  fautes  les  plti*;  pvidouU's,  ies  le- 
vers les  plus  etoiuiaiits  ont  v'T:h'v 
i  l  j^loire  de  quarante  ans  de  u  .i- 
vaux.  En  1  ^9  î ,  la  Prusse  et  l'Aii- 
triclic.,  alliées  parle  traite  de  Pilnilz, 
donnèrent  lecuramandement  gênerai 
(lit  lears  armées  au  duc  de  Brunswick, 
et  il  fut  charge'  de  loarcber  conti'C  la 
France  pour  délivrer  Louis  XVT  , 
r.lors  prtsMUlier  dans  Paris.  Frédéric- 
(■.uiiiaumc  voulut  être  lui-nienie  de 
4  (  ffe  expédition  chev  iîrrf^f[Kr  :  rî  re 
iijim.irque ,  à  tf*!r  «ic  voix.uiie  uulio 
j'russi<'n^  ,  <\\>\u/r  luule  Autrichiens  et 
\inj^l  iiiiUe  i  iajiyaiô  émigrés,  pénétra 
en  Lorrain^  dès  les  prtniuri»  jouis 
d'aoûl.  Le  duc  de  Brunswick  fit  précé- 
der cette  inYasioD  par  un  manifeste  très 
violent  y  et  accompagné  de  menaces, 
au  moins  maladroites,  contre  le  parti 
patriotique*  La  révolution dn  i  o  août , 
en  livrant  le  pouvoir  à  la  fiction  la 
plus  duoagogiquc ,  Tenait  d'éloigner 
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de  l'armée  le  petit  nombre  de  chefs 

expérimentes  qui  hiî  c'taienl  re>les 
après  les  emigrntions  snrrrs«ivrs.  (^<'tte 
armée,  disséiiunc.'  mit  i-  utc  l'étendue 
des  IVoutièreô,  ne  présentait  nulle 
part  une  force  suifisaute  pour  rèsist(  r 
a  une  pareille  altacjuc.  11  ne  s'aj;issait 
donc  que  de  manœuvrer  avec  rapi^Uté 
sur  un  point  de  cette  ligne  immense^ 
et  d'empêcher  que  les  corps  é|>ars  ne 
pussent  se  réunir.  Cette  op  i  'i  ii, 
commencée  avec  succès  par  la  prise 
lie  J.onpvî ,  se  fil  ensuite  nvr^  nuf» 
extrême  lenteur.  C  -  rn^  iut  '(ne  le  5 
srpt.tnhi'p  qn(^  Verdun  <r  rcmiit;  et, 
le  nituie  jour,  1;  s  pi'is>.ii;i;s  de  l'Ar- 
c;onne lurent  occupes  par  l'armée  Ji  .u;  - 
çais(^ ,  avant  que  le  duc  de  lîrunswick 
parut  en  avoir  senti  l'importance^ 
Ce  fut  derrière  ces  défilés  que  Du<, 
moiu'iez»  par  des  marches  hardies 
(  Fojr,  DuMovfiiEz),  Çt  sa  jonction 
avec  Kellermann  et  Beui  non  ville,  .sans 
que  l'ennemi  eût  rien  fait  pour  s*v 
oT'poser.  «  Les  Prussiens  ne  savent 
^)  j  lus  faire  i,i  guerre,  écrivait  alois 
»  DinnoiiiKZ  auç;éneT.il  Biron;  si  j',.- 
»  v.iis  (  il  aliaire  au  {4,raud  Frèdèi  ir, 
»  dès  le  5  j'aurais  été  chassé  jusqu'à 
»  Ghâlons.  »  LedéfilédelaGroix*^nx- 
Bois  avait  été  enlevé  par  les  Autii- 
chiens,  et  celui  de  Grandpré  avait  été 
.(Ijamlonncdès  le  i5  septembre. Les 
alliés  y  firent  passer  leur  armée,  et  ils 
entrèrent  en  (iliainpagne  ,  où  de  vas- 
les  plainr-  ri  ?,t  sîr]H''ihuHe  de  leur 
e  iv'ilf'î  jc  leur  prunicifaieiit  des  .snero.«; 
ldut<  s  ;  ?nais  les  i'V.iiirais  av.iif^iit 
reçu  de  nombreux  icii forts  :  8o  nuilo 
hommes  étaient  réunis  au  camp  de 
Sainte-McnehouU ,  et  il  ne  s'agis.uit 
plus  d'une  suite  de  pestes  que  Fou  pût 
t  nlever  les  uns  après  les  autres  ;  il 
fallait  livrer  une  bataille  sérieuse.  Le 
diK  de  Brunswick  n'osi  j^is  eu  tenter, 
les  hasards  ,  quoiqu'il  iut  encore  sti- 
pcrieur  par  le  nombre  et  siu  tout 
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la  discipline  de  son  armée }  il  n'osa 
pas  non  pins  se  porter  en  aivant,  de 
ftna  d^élre  ooopë  de  ses  communica- 
tions STCG  Verdun;  et ,  malgré  Tavis 

des  aotref  cbefs,  surtout  de  Oair- 
iàyt  qui  commandait  le  coi'ps  autri-  , 

cliîen  ,  apri-s  deux  (entfttivrs  insigni- 
ûantf'^ .  î'tinr  «îiir  Ir  poste  dt's  Islellcs  , 
et  rjutir  sur  ie  camp  de  V?>!mî ,  \c 
loi  lie  Pi'ussf»,  diriç;p  p,ir  !<  s  ronscils 
de  son  ge'ucral,  calania  une  negacia- 
tion  avec  Dumouricz,  et,  peu  de  jouis 
après ,  il  capitula  pour  la  retraite  de 
son  armée.  Le  temps  n'a  pas  encore 
fidt  connaître  les  conditions  de  cette 
e^itulation ,  et  ell c  p <u  1 1 1  <  lors  si  ëton- 
ttante,  qu'onrattribua  à  différentescau« 
5*^s.T  ,7  ^r'tilerif'consfancebien  connue, 
c'csi  i^uc  le  roi  f1<*  Pi-îis^r  s*eBf;agea  à 
ne  plus  |ir<inli'C'  amMinc  pr>rt  ,t  U 
guerre  ;  ni.iis  le  cditM  il  cxr* niit  u  vivant 
pas  voulu  ratifier  louU;»  It  s  clauses  de 
cette  convention ,  et  Custine  ajautfait 
aussitôt  après  une  invasion  dans  les 
états  des  alliés  du  roi  de  Prusse ,  ce 
prince  se  vit  obligé  de  rester  sur  le 
Bhin  avec  son  année ,  qui  fut  encore 
comm^iudee  par  le  duc  de  BrunSfvick* 
Elle  obligea  les  Français  à  se  retirer 
sur  la  rive  f;auclie  .  (  t  sVmpnn  de 
]VlayeTiCf  lî^rès  trois  liiui.s  de  siège.  Le 
duc  eiiU.i  dàUb  k*  l'aLlinat ,  et  obtint 
encore  quelques  succès  à  Wt  iascui- 
bourg  et  à  Kaiserslautcrn  ;  mais  quel- 
ques  différends  qu'il  eut  avec  le  géné- 
ral autrichien  Wunnser ,  et  plusieurs 
échecs  qu'éprouvèrent  les  alliés,  com- 
battus par  Hocbc  tt  Piclicgru,  notam- 
ment la  levcfe  du  siège  de  Landau ,  ie 
portèrent  à  demander  sa  démission  en 
janvier  i  •-()4'  ^1  quitta  en  f  î!cî  lo  com- 
maîvl<'nio{!li .  et  pnhli.i  rilm-,  ui:<^  lettre 
rt'iuai'qualiie  qiùl  vciidit  d'à  dix  >.>er  au 
roi  de  Prusse,  sur  la  mésintelligence 
des  alliés.  L'armée  prussienne  ne  fit, 
au  reste  ;  plus  rien  de  remai'quable 
jusqu'à  la  paix  deBâle^  en  tngS  ,  et, 
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depius  ce  temps ,  le  duc ,  dont  on  ne 
peut  douter  que  les  conseils  n'aient 
oontribiié  i  ce  traité,  resta  paisiU» 
dans  ses  états,  uniquannit  oœipé  de 
Fadroinistratien,  et  redoutant  la  p:iier^ 
re  par<4essus  tout.  Il  accueillit  da  In 
manière  la  plus  gèï>ereuse  les  Fran- 
çais exilés,  et  mitammcnt  ses  ntirinu 
ndvff^.iire'î,  ceux  (jii'il  av<ut  ci>n)l)atUjS 
dans  1,1  m'.rrif  dr  >eptaiis,  It»  niare'- 
châux  de  Li  u^lie  el  de  Castries..  Ce 
dernier  étaut  mort  dans  ses  états,  il 
lui  fit  élever  un  monument.  Vers  la 
fin  de  i8o6,  voyant  que  la  France, 
par  ses  accroissements  successife,  pre* 
nait  une  attitude  inquiâanCe  pour  b 
Prusse,  et  craiguant  pour  ses  propres 
('(  iî>,  quidèjàèt.iionl  eiitournsdf  îrn-i- 
pe.s  lr,tr^ni.S' ^,  il  pai  iit  vouloir  j^orlcr  Ifî 
CRlimrl  de  11' a  lin  a  j^iTiidn^  un  paili 
dètasii  y  ut  il  l'st  |ii  olialde  que  son 
voyage  à  Pctersboui  g ,  vers  le  com- 
mencement de  i8oo,  n'eut  d'oiilre 
but  que  d'y  trouver  des  alliés.  Porté 
de  nouveau  au  ctoromaudement  gé- 
nérail ,  au  momenioùla  Prusseprit  dé- 
finitivement une  attitude  hostile ,  ii 
conduisît  son  armée  en  Franconîe  , 
avec  tonte  la  Irnîr-tr  et  rbësitalion 
qu'il  a\ait  imjitlirc  ci;  i ']'p'>  ,  et  que 
iage  iic/iiM.ul  u'dvoa  idit  qu'attgriiMi- 
ter;  tandis  que  ses  ennemis,  conduits 
par  une  main  habile,  et  formes  par 
quinze  ans  de  ^uca  c,  lui  laissèrent  à 

feioe  le  tenips  de  les  reconnaître. 
avantoganfe  prussienne  avait  ét^tênr- 
née  et  dispersée ,  avant  que  le  4uc 
put  croire  que  les  Français  appro- 
chaient. La  grandeur  du  pérîl  lui  ren- 
dit cependant  qnrlfjnr  vi:;nnn;  le  î  i 
orfnbrp  ,  il  uni  a  ia  tv'lo  df>  ^iciia- 
dier.s  pour  ia'p(^u>sf  r  l'atU^uc  pruici- 
palc  près  d'Aucrstadt.  A  peine  le  feu 
ctait  -  ii  commencé ,  qu'il  fut  atteint 
d'une  balle  dans  les  yeux.  On  lui 'fit 
quitter  le  champ  de  bataille ,  et  Par- 
mée,  restée  sans  chef,  poursttine  pae 
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vu  enneni  actif  et  impétueux  ,  fut 
iMentdt  danc  la  dâroute  la  plus  com- 
]plcte«  Le  dnc  m  fit  d^abora  conduire 

a  Erft^t,*^  ensuite  à  Elnnckenbourç, 
où  il  resta  plusieurs  jours,  espérant 
<|H(?  les  Prussiens  se  rallieraient.  Trom- 
pé (:)?îtî«î  cet  espoir,  il  se  fit  transjwrtcr 
à  l^riiii>wirk  .  piiis  à  Aiton;»,  où  il 
liuuirut  le  \  i)  iu(\(;iubrc  iHf>f>,  cî  fut 
cuLcirt  à  UUiuisfn.  Ce  piiuic  avait 
épouse  en  i  564  Auguslinc  d'Auglc- 
len  c ,  dont  il  a  lansé  trois  fils  et  4|uatre 
filles. 'Peu  de  jours  avant  la  bataille 
dMëna  ^  0  avait  perdu  son  fils  aÎDë. 
On  a  pablié  à  Tubingen^  en  1809^ 
\m  Porfruit  biographique  de  Char' 
les  Guillaume' Ferdinand ,  duc  de 
Brunswick  ,  \  vol.  in  S".,  en  alle- 
mand :  cVst  un  iiuiti  ]i  -  .  r  qiir  on 
Ton  troTTTf  peu  de  détuK  Ua 
d  éiiipiimc  d  Paris ,  ru  l'an  111(1  79'~>) , 
un  voL  in-8".  iulilulu  :  Campagne  du 
dueSe'Mmuwiâk  contre  les  Fran* 
àms  4H  i'j^,  traduite  de  Valiez 
nuifuhftm  officier  prussim»  Cxn  on> 
vr<<gc  n'est  qu'un  mauvais  pam|ililf  t 
te'vcdiiIMmnaire  ;  où  l*ou  chercherait 
en  vain  quelque  trait  hbtorique* 

M— n  j. 

BR UNSn  K  : K  -  WO Li'  b j\  iiU T- 
TKL-OELS  {  Im.i'i.mj.k:  -  AiJf;r>'i  I. 
De)  ,  frère  du  nréccdcut,  iié  en  1 74^  > 
se  livra  avec  beaucoup  d'ardeur  à  la 
eultyre  des  lectiea  tous  les  mlmef 
mattres  que  ses  frères,  et  fiit  nommd 
membre  de  Facadémie  de  Berlin.  U  a 
traduit  du  fiançais  en  italien ,  avec 
beaucoup  de  pureté  de  style  et  même 
dVIégance,  dit  M.  I*abbe  de  IVniua,  les 
Considérations  sur  la  gratuieur  et  la 
décadence  des  Bnmains  j  de  Mon- 
tesquieu ,  et  compose ,  d.ins  cette  der- 
nière langue,  une  Histoire  d\4lexan- 
âre-ie-brrand ,  traduite  en  français 
r  Efroan.ll  a  ainsi  fiât  pour  le  théâtre 
la  oour  quelques  pièees  en  allemand 
et  en  franfait ,  do At  qudqaes^nncs  ont 
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ensuite  jonëes  h.  Berlin  et  à  Siras* 
bourg.  Ce  prince  est  mort  k  Wei- 
mar,  le  8  octobre  i8o5.-—  Son  frère 

(GuiLLAUBii  \kolphe),  ne  en  I74'5, 
fut  aussi  de  l'aradcmir  de  P.'  '  '  .  M 
a  publié  une  T raducLion  de  SaJ- 
hi^ft' ,  ft  tiri  D,'<:roîir~  wr  la  s;uerre 
qui  fut,  ires  agre.ible  .m  ;::r:i'ul  Fi-p'dc- 
nc  .  (1  *ns  r.jrmée  dnqnei  il  sci  VtUl, 
auiii  {\ixii  dcu.v  de  ses  oncles  cl  trois 
de  ses  frères.  Sou  pocuie  en  vers  fran- 
çais, sur  la  conquête  du  Mexique ,  in- 
titulé la  Mexieade,  n'a  pas  été  pu- 
blié :  Frédéric  en  parle  avee  éloge 
dans  ses  lettres.  Ge  jeune  prinrc  mou-* 
rut  en  197  1  ,  d'une  fièvre  inflamma- 
toire, en  allant  coinb;<ttrc  les  Turks 
avec  l'.irraf''"  rus^T  ,  d:m^  î;i(fii<'l!c  d 
avait  pris  du  .se  rvice,  ij  abbe  jt  i  u^i- 
1cm  a  fait  son  Éloge ,  qui  a  été  tra- 
duit eu  français  par  M.  Mcuau. 

M— D  J. 

BBUNSWIGK  -  WOLFKNBOT- 
TËL  {  Maxihilieh'Jvues-Léopold, 
ducDE),  frère  des  précédents,  né  à  Wol- 
Onibultcl  Je  I  o  octobre  1 753,  a  laissé^ 
après  uni*  vie  fort  courte ,  une  mémoire 
d'autant  plus  Itonorée,  que  les  vrrius 
qui  l'ont  illustrr'r  .  quoique  simples  cl 
n,>[iirt  îles ,  siJiit  ])tus  rare*;  chez  les 
priiu'cs.  Il  fiiî  <'lcvé  nvi^r  lir'aucoup 
de  soin  par  l'abbé  Jérusalem  ,  et 
voyagea  en  Italie  sous  la  dîreclîoB  du 
célèbre  Lesstng.  De  retour  en  AUe* 
magne,  il  entra,  en  177^»,  au  service 
de  Prusse  ^  et  prit  le  commandement 
dfun  rqnaieiit  en  ganyson  à  Franc- 
fort-sur-l'Oder.  La  guerre  de  la  suc- 
cession de  Bavière  î'éloif^na  momènla- 
nément  de  cette  ville  ;  miis,  lorsqu'il 
y  revint  >  il  Y  fi^a  son  séjour ,  et  ce 
fut  un  grand  bonheur  pour  les  ha- 
bitants. Léopold  employait  ses  jour- 
nées à  visiter  les  malades,  les. pau- 
vres ,  et  à  leur  iàire  donner  des  se- 
cours. Il  montait  aux  étages  les  plus 
élevés ,  entrait  dant  let  plus  trislts 
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rédiàts  àeh  joahhtt ,  et^  oiiCre  des  au* 
noDcs  extraordiiuim,  distribuait  par 
mois .  5oo  fr.  pris  sur  sa  cassette , 

somme  considérable  pour  un  prince 
peu  I  irbe ,  et  pour  une  ville  peu  e'ien- 
niic.  Son  régiment  était  aussi  l'objet 
de  ses  soins  ;  il  y  onfrrienait  un  maî- 
tre d'ccolc|)Our  les  cillants  des  soldats, 
et  leur  faisait  apprcndie  des  métiers. 
En  1780,  FrandbrtfiiturëserTéjpar 
la  TigUanoe,  d'une  iooooation  qui  eât 
Eompu  les  digues  et  détruit  les  feu- 
bourgs  ;  mais,  par  une  fatale  succession 
de  calamités,  cette  même  ii>ondatioti 
revint  avec  plus  de  violence  en  i^SSj 
elle  occasionna  d  afli  eux  desastres. 

LX)dler  a  franchi  ces  rîvageg, 
Et ,  chargé  de  d'abri*,  il  pour«uit  tri  rava^i, 
Sur  le*  ilôts  magiiMsii  ee«  déliri»  4»ip«nia, 
Dantitt  pUinea  au  loin  lc«  haneaM  reiriTrraét, 
lÀ»  IfOlipeanx  tubmergés  dani  IVHj.LIk  .'croulé*, 
I»H IMtiaaoa «ar  le  llauve  encore  amoncrlce  : 

ïcl  e'tait  le  spectacle  ([u'ullrait  cette 
malkeweuse  ville; 

Deux  bomnirs ,  seul*  encor  de  tant  d'infurtOBéti 
LulUient  contre  Ir*  ilota«  Mtr  le«  HoU  eBtMlnétj 
T't  le  triste  habitant  de  la  rm  opposée , 
AiipkM  grand  d«*  périb  volt  leur  vie  nposée. 
Fféaîiaaotf  cnnrterné^  prè»  de  le*  voir  périr, 
Chacun  cherehr  7.  .  \cax  qui  lei  va  secourir; 
Mui?  qui  pputdii  t  in  lit  dompter  la  violence? 
I)f  |>li^j  Irnnîi.^  rjineiirs  ie  LOUT,  ,:r  b:i:jnre, 

LoïA^u  uîijtuiie  bommc  arrive,  c  tics  marna  pleine* 

J'or  ; 

"Enitaii,  qui  veut  me  cuivre,  i|*n  «attCBM  «acert 
•  Uac  hàngÊ»  ,  t%  volo»  an  d«  iiM  f rèrat.  • 

Cotait  le  duc  Léopold  :  il  s'élança 
dans  une  bor^e  avec  deux  rameurs 
qai  consemireot  k  le  suim ,  et  par- 
vint jusqu'aux  infortunés  pour  le  salut 

desquels  il  se  dévouait  si  noblement  ; 
inaîs  le  retour  fut  impossible  ;  ils  lut- 
tèrent en  vain  contre  rimpétaosité  ân 
fleuve  ,  et  le  peuple  eut  la  douleur 
de  voir  périr  du  riv.i^e  un  prince 
qui ,  seul  parmi  tant  d'hommes,  avait 
«  ru  devoir  exposer  sa  vie  pour  sauver 
deux  malheureux.  Ce  trait  de  cour.ige 
etdedéroneuieut ,  beau  en  toute  occa- 
sion ,  béroifue  de  la  pan  d'un  |win« 
ce  y  aétéy  en  Allemagne  et  en  France, 
le  sujet  d'une  foule  de  morceaux  eil 
et  en  tscs,  eonsaerés  à  honorer 


la'mémoiredelirôpold.  Les  vers  qu» 
nous  avons  cilés  sont  tirés  ^no  petit 
poëme  de  Mai'inontel ,  lu  à  l'Académie  , 
française,  le  i5  mars  1788.  Le  comte 
d' Artois  proposa  un  prix  pour  la  infî!- 
leure  pièce  de  vers  sur  ce  sujet ,  que 
l'Académie  mit  au  concours.  Le  nom- 
bre d'odes ,  d'élégies ,  de  poëmes  que 
ce  concours  produisit  est  vraiment 
extraordinaire  :  mais  peu  de  ces  piè- 
ces ont  mérité  d'être  recneillies  et  con-« 
serrées.  F.  Frora  publia  à  Berlin  >  en 
1 785  et  1 787 ,  deux  essms  intitulés  : 
Le  duc  Léopold  de  Brunswick ,  ami 
de  thumanitéj  in-S".  (eu allem.  ) 

G— T. 

BUUNSWTCK(  Ahsb-MaM'). 
^O^',  Anne-Maiue. 

BHUMJLFE,  oncle  d'Âribcil,  ou 
Chaiibert ,  et  deDagobert  1*'.,  entre- 
prit. Tan  62B,  de  Êire  valoir  ks. 
droits  du  premier  contre  les  prêtent 
tioos  du  second ,  qui,  après  la  mort  de 
Glotaire  II,  voulut  se  faire  reconnatire 
seul  roi ,  à  Tcxclusion  de  son  frère.  Les 
armes  et  la  politique  de  Dagobrrt  assu- 
rèrent le  succès  de  cette  entreprise , 
et  Brunulfe,  obligé  de  céder,  vint 
lui-même  avec  Anberl  au-devant  du 
monarque ,  et  lui  ût  hommage.  Ccpen- 
daut  Aribert  fut  nommé  roi  d'Aqui- 
taine; il  régna  dans  Toulouse.  Bru^ 
nulfe ,  pour  ne  point  fidre  ombrage  k 
Daçobcrty  le  suivit  en  Bom^nef 
mais  le  roi  le  fil  arrêter  à  St.-Jeaii* 
de-Lône ,  et  il  fut  mis  à  mort  par 
trois  des  principaux  seigneurs  de  la 
cour.  On  ne  connaît  pas  le  motif  de 
ce  crime.  Les  historiens  n'accusent 
Brunubé  d'aucuue  intrigue  nouvelle , 
et.  d'un  autre  côté,  Dagobert  gouver- 
nail alois  avec  sagesse,  et  faisait  hé*  - 
nir  aux  peuples  sa  justice;  mais  il  etn* 
gnit  sans  doui»  que  Brunulfe  ne  kroi* 
lisât  y  dans  la  suite ,  Ânbert.  Cr'pnn^ 
ce  se  trouvait  dépouîllë  d'une  grand» 
partie  de  ses  droits  an  partage  q|aî|, 
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jusqu'à  cetfc  e'poqne.  avait  luti|ours  eu 
lieu  entre  les  eiiiaiits  des  rois  de  la 
première  race;  peul-clre  aussi  Dago- 
Deri  craignmt-il  que  Brtmnife  ne  s'op- 
posât â  h  répadiation  qu'il  fit, icctte 
inéme  ansëe ,  de  la  moe  Gomatrude , 
pour  éppuser  NdotUde,  fille  dliou- 
ncur  de  cette  reiDO.  V — ve. 

BBUNUS  ,  ou  BRUN  {  Conrad  ) , 
jurîsconsTîlîe  alîcmnîid  dans  le  i'>  . 
cj^^lf»^   c'i,<it  ijc'  .i   KnTlien,  ptiih' 
ville  du  W  urtniilM  l'ç:  .  Vtrs  i49i- 
*        fil  ses  études  a  l  uaivrrslle'  de  Tu- 
biiigue ,  embrassa  rélat  ecclesiaï^ticjue, 
et  prk,  ensuite  ses  degrés  en  droit. 
Ayant  approfondi  pariiculiërcrocDt  les 
lois  et  les  constitutions  de  i'Âllema- 
gne,  il  parut  avec  éclat  dans  plusieurs 
diètes.  Charlcs*Qaiot  le  choisit,  avec 
Conrad  Visch,  pour  dresser  les  rè- 
glements de  I.T  rliambre  impériale 
<i*Auç;5bourg.  Peu  de  temps  aprr^ ,  i! 
fui  pourvu  d'un  CTîHniirnt  dans  ccUe 
meute  ville ,  et  d'au  .laU  c  a  Uatls- 
bonne.  A2>pclc  à  Inspruck  par  l'cm- 
pereiir  Peroinand  P^ ,  pour  conférer 
^▼ec  lui  sur  des  objets  importants  y 
Brunus  ne  put  résister  à  l'excès  du 
travail;  et,  à  son  retour,  eptii?r'  de 
fatigues ,  il  tomba  malade  à  Munich , 
où  il  mourut  au  mois  de  juin  i565, 
,      dms  Sel  -jS".  anncfe.  On  transporta  son 
corps  à  Augsbourg ,  où  il  fut  enterre 
avec  pompe.  Rrnnus  était  savant, 
mais  Uop  iiyàtéja;Ui<.]U(î,  et  suu  zeio 
cauti'c  les  écrivains  d'une  autre  opi- 
nion' nf^t  pas  assez  ré0ik:hi.  On  a 
de  lui  :  I«  De  legationibus  Ubri  F; 
Ve  eœremonnsikri  FI;  De  imagi' 
nibiis  liber     Mayence,  i5i(B>  in- 
fol.;  Tî.  De  btereiicis  in  generc  li- 
bri FI,  Mayenœ ,  iS^g,  in-foi.  Cet 
ouvrage  se  trouve  ordinnirenieut  n'u- 
ni h  rrîni  d'Opîat  de  iVIili'vr-  r..riîre 
les  dunalistes,  et  il  a  été  m-'  l  e  Lms 
le  XI",  lomf»  des   TractaliU  juin  y 
'  Venise ,  1 5b4 >  m-M»  scdiliu- 
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sis  lihrl  Vf,  Mavf^în  t',  1  5!jo,  in-f"ol., 
tt  daii:»  le  iiiv  i'ii  iniiie  des  Traclntm: 
juris  i  IV.  Vti  culumniis  libri  Ui  f. 
De  universeU  ammlio  Ubri  IX  ^ 
i55o,  in-fol.;  y,  Jifmotaia  de  per* 
sonis  judim  emnene  imperiaUs , 
Ingolsladt,  i557^  in-fo|.;  VI.  Ad» 
versus  novam  Hisior.  ecclesiasticnm 
Mathirr  ÏUyrici ,  Dilîin^en  ,  T  jfSj^ 
in-8'.  Cest  une  réfutation  des  eentu- 
ri  stear<?  de  Magdrbour^r  ;  i!  f^t  le 
premier  qui  les  ait  nitjtpiciï.  On  a 
encore  de  Bruntiv  uii  os^ru,  en  alle- 
mand^ d'un  I  ruitt  de  r autorité  et 
de  là  puissance  de  t Église  cttiko^ 
Uque,  Dillingen  ,  1 55^  ,  in-fel.  Jean 
Cuchlée,  éditeur  de  ses  ouvrages , 
eu  a  publié  aussi  séparément  des  ex- 
traits. —  BuuNUS(  Albert  ),  sénateur 
à  Milan  ,  et  depuis  avocat  fiscal  du  duc 
de  Sivoic  en  i5     .  mquit  à  Asti,  et 
luuiii  iit  vers  le  nuln-ii  du  !<>''.  sir^'le , 
âgé  de  >(*i\ai;t('  qii.j[ijr/.('  ans.  li  i  écrit 
De  forma  ei  solcuiniuiU'  jui  ium ,  /)r? 
au^menlo  et  dÀminulione  montla- 
rum.  De  eonsiituHombus^  De  con^ 
suetudine ,  ouvrages  que  Ton  trouve 
dans  les  tom.  II ,  ^ ,  XVlIet  XVIH 
des  Traclatus  juris.  On  a  aussi  de  lui 
Consilia  feudalia ,  Venise,  ir)79, 
deux  tomes  in-fol.  —  BniiNus  (  Ma- 
tbi<  II  ^  a  donne  un  traite  De  cessions 
hojwmm ,  qu'on  trouve  nussi  dans 
les  Traclatus  juris,  tome  III. 

-,  W— s. 

BRUNUS.  r.  BftUM  et  Bru.no. 

BKUNUS ,  médecin  du  commence- 
ment du  1 4'*  û^cle ,  auteur  de  k 
Ckirurgia  magna  et  parva ^insérée 
dans  un  recueil  de  plusieurs  traités 
de  chirurgie,  imprimé  à  Venise  eu 
1490,  i499,i5i->»  '^4^»  in-fol., 
et  i5'K),  aussi  in-fol.,  compilation 
des  médecin^  <^rpps  et  anl)es,écrilc 
dan*;  im  ^!\lc  barbare,  et  exli..lle 
biu  ;oii:  d'Albucasis,  bonne  encorda 
CoiJ>ulU"r,  al  oliVaiit  quelque:>  Uacc* 
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quelques-uns  des  proccde'";  cliirur- 
g^cauxcoiisacrcsde  nos  jours.  C.  et  A. 

BRUNYER  (  Abel  ),  racdfciii  des 
eni  Jiils  de  fieuii  IV,  naquit  a  Uzès, 
h  '2J,  décembre  d'uuefamillé 
pfotestanle.  Il  descendait  de  Jacques 
Brunjer ,  cbancelier  de  ,  HiimberC , 
dauphin  de  Viennois,  qui ,  eu  i343, 
transporta  la  souyeraineté  du  Dau* 
pbiné  à  Philippe  de  Valois.  Aban- 
donné, après  la  mort  des  auteurs  de 
ses  jours,  d'une  partie  de  sa  famille, 
qui  e'Jait  restée  catholique,  il  craignit , 
h  i\  embrassait  la  profession  des  ar- 
mes, comme  avaieotlait  seî  ancêtres, 
d'^e  eatraiuë  daus  le  prti  orotes- 
tant  armé  contre  son  roi ,  oont  il 
''int  toujours  un  des  siqels  les  plus  fi^ 
dèks;  il  snivît  une  carrière  plus  con- 
hrme  h  son  caractère ,  en  se  Ii?raut  à 
Fe'tudedes  sciences,  particulièrement 
de  la  médecine ,  dont  il  a!!a  puiser 
les  éléments  à  Montpellier.  Eu  peu 
de  temps,  il  y  fit  des  progrès  e'ton- 
liants,  et,  après  avoir  été  reçu  docteur 
avec  rappiobatiou  k  plus  flatteuse 
des  grands  maîtres  de  cette  savante 
ëc(de,  il  paititpour  Paris,  où  il  ne 
tarda  guère  à  le  iaiie  une  grande 
putatioo.  Henri  IV  fattacba  à  la  per- 
sonne de  set  enlants ,  dont  il  fut  sin- 
gulièrement ertimé  et  cbéri.  Louis 
XI II,  devemi  roi,  s'empressa  de  le 
j  ccompcnser  par  Je  brevet  de  conseil- 
ler d'état,  et  ie  cardinal  de  Hiilirlieu 
)e  plaça  près  de  Gaston,  dur.  d'Or- 
léans, en  qualité  de  premici*  médi^io , 
mais  plus  particulièrement  encore 
pour  assister  ce  prince  de  ses  sages 
avis,  et  l'empMer  de  se  livrer  k  de 
mauvaises  imprenions,  auxquelles  il 
li'e'tait  que  trop  porte'  par  sa  faiblesse 
naturelle.  Abei  Brunyer  fat  également 
€!n ployé  par  ce  premier  ministre  à 
plusieurs  u^ociations  importantes  au- 
près des  protestants  du  Languedoc, 
dont  il  aycut  U  confiance.  Le  poète 
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Scarron  a,  dans  son  style  burlesque 
payé  un  ti  ibut  de  louanges  à  €o  célé« 

brc  mécLeciu:  i  u  ' 

Son  altette  peu  de  teiBM  Uttf 
C«r  Uetiut  tet  jambe*  il  chnl  .  ^V' 
Um  tria  doalmirfliut  goutte , 
Mal    nul  «Waiit  n*  voit  Kontte,  ' 
Fftuce  Bru 

IV'ea  déplaue  a  IVu  Jean  Calvio, 
ITeatgraruI  linumxge  ^ur  cet  h~W> 
Ne  Croit  pai  aupiiitr  4le  Rome: 
Car  à  tout  le  muiide  il  ett  cber, 
QuoiijuVa  carime  mangeant  chair. 

Abellîrunyer  vécut  constamment  dans 
la  religion  protestante  jusqu'au  î  /j  juil- 
let if>65,  époque  où  il  terrama  sa 
carrière  ,  âgé  de  quatre-vingt- oi)z:c 
au:>.  li  laissa  plusieurs  enfants,  de  l'un 
desquels  descendait  Pierre-Edouard 
Ba  vmrsB ,  mort  à  Versrilks  en  1 8 1  t  , 
après  avoir,  ainsi  que  son  àîeul ,  joui 
de  la  confiance  de  la  &niîlle  royale ,  à 
laquelle  il  était  attacbé  comlmé  méde- 
cin des  enlants  de  France.  Abel, 
en  société  avec  Marchant ,  avait  pu- 
blié, en  i655,  une  description  du 
jardin  de  butatiiqiu;  fondé  à  Blois  par 
Gaston  d'Orleaiis,  sous  le  litre  de 
Ilurtus  regius  Bleseiisis  ^  m-fol.  U 
en  donna,  eu  i655,  une  nouvelle 
édition,  dans  loqudiril  se  vante  dV 
Toir,  pendant  ces  deux  années  d'in- 
tertalfe,  enrichi  le  jardin  de  anq 
cents  plantes  nouvelles.  (  rosx,  Gas^ 
TON,  duc  d'Orléans,  et  Robert 

BRUS.  rof.  Bruce.  ^  \ 

BRUSANTINI  (le  comte  Viii- 
GENT  ),  poète  italien  du  16'.  siède, 
était  d  une  bonne  et  ancienne  no- 
blesse de  Ferrare.  U  d*j  a  rien  de 
certain  dans  les  drconslances  de  sa 
vie,  donnée  par  Masaididli  {Scrii- 
Êori  d'ItaUa  ),  qui  les  a  puisées  dans 
une  Histoire  inédite  des  poètes ^  par 
Alessandro  Zilioli ,  auteur  et  ouvrage 
peu  dignes  de  foi.  On  croit  que  le 
Biiisnn'iiii  mourut  d'une  maladie  con- 
tagicu:ie  vers  1570.  Le  pocmc  qui  lui 
a  iait  quelque  i-<^putaùon  est  iuuiulé  : 
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AtigiUcaUmamoraiUt^  Venise,  1 55o^ 
in-^^*,  fëîmpriiiië  en  |553,  avec 
r)cs  figures  gravées  en  bois  y  et  des  aU 
icgorîes  à  chaque  chant.  C'est  une 
suite  du  Roland  furieux.  L'Ariostc 
avait  conduit  Inaction  de  son  poëme 
jusqu'à  l'union  de  Rit^n-  q{  de  Bî'afla- 
maiitc;  iji'U:»atiUai  pnt  puur  5(ijcl  du 
sicQ,  qui  est  en  Irente-scpl  chants, 
la  mort  de  Roger,  tué  en  trahison 
par  la  faction  de  Mayence,  implaca- 
Dle  ennf^mîe  de  sa  maison ,  et  la  ven- 
geance que  tirent  de  celte  mort  Brada- 
mante  ,  femme  de  Roger ,  et  Marpbise 
SB  sœnr.  0ne  autre  vengeance  qui  ter- 
mine le  poëme  est  celle  qu'Angëh'que 
prend  d*Alcine.  Cette  méchcmtc  f  "e 
lui  av<iit  jetë  un  soil  qui  la  leniLiil 
iuLitcmeut  amoiiiense  du  j)r('inier 
venu ,  fût-il  le  plui  vil  et  le  demiei  des 
hommes.  Cest  ce  qui  est  annoncé  par 
ce  titre  ^An^elica  ùmamorata,  An- 
1^  !i(|ue  a  beau  se  venger,  détrnii'e 
iile  et  tous  les  enchantements  de  son 
ennemie,  l'espèce  de  tour  qu'Alcine 
Itû  avait  joué  ne  l'en  avilit  pas  moins. 
Il  aurait  fillu  tin  prodigieux  talent 
d'écrire,  pour  faire  pisser  sur  rc  d-^'- 
hwl  inhëiciit  cUi  Mijri^  et  le  style  de 
Lrasanliiii  ebt  lourd ,  froid,  et  sans 
grâces.  11  a  montre  peul-i.lie  moins 
de  talent  encore  dans  un  autre  poëme , 
ou  it  entreprit  de  iuttei*  en  mauvais 
Ters  contre  la  prose  la  plus  parfaite , 
cd^  âia  Pécarnéron  ^  qu'il  prétendit 
traduire,  et  qu'il'  ne  fit  qne  défigurer. 
Cet  essai  malheureux  est  intitulé  :  Le 
Cento  Novelle  di  Fencrrizo  B rus  un- 
tîni  dette  in  ouava  rima,  Veni-^e, 
l55  f  .  iri-^". Ce  litre  ne  trurn|K'  jKiuit, 
ce  sofjl  Lieu  eu  did  le^  ceat  ^^u^vel!es 
de  Brusantini  j  ce  ne  sont  plu^  ccUei 
dcBoGcaoe.'  G — e. 

BRUSATI  (TzBALDO),  seigneur 
èt  BrçMÎf  f  dont  la  famille  ébkVt  à  la 
ilte  des  g^elli»  de  cette  ville,  ^ait 
étà^  arec  tous  ceux  de  son  parti , 


lorsque  rempereur  Henri  VU  le  rap- 
pela en  i3ii  j  espérant  rétablir  la 

piÛX  en  faisant  rentrer  les  exilés  dans 
toutes  Les  villes.  Soit  que  Tébaido  Bru/- 
sati  ne  sentît  pas  ce  qu'il  devait  à  U 
reconnaissance,  soit  que  l'intérêt  de 
sa  patrie  ou  de  son  parti  l'emportât 
sur  les  aiiectious  p-  rs  lanclles  ,  il  lit 
prendre  les  arrue^  au»i  Bresciaus,  au 
moment  où  tous  les  guelfes  de  Loni' 
bardie  se  révoltaient  contre  l'empe- 
reur. Brescia  fut  assiégée  dès  le  19 
mai  1 3 1 1  ^  mais  ârusati ,  par  sa  va- 
leur et  par  sa  prudence,  fit  cV louer 
long  temps  toutes  les  attaques  de  Hen- 
ri VII.  11  fut  enCu  fait  prisonnier 
dans  une  sortie;  alors,  au  lieu  de  per- 
dre courage,  il  exborl.i  les  Brcseians 
n  redoubler  de  zèle  pour  !a  deleiise  de 
leur  pcÉtrie  et  de  leur  hiicilc.  11  fut 
traîné  à  quatre  chevaux  au  pied  même 
des  mnrs ,  et ,  comme  cet  horrible  sup- 
plice commençait,  il  éleva  la  vois  en- 
core une  fois  pour  c^ihorter  ses  com- 
patrio!»-.  à  se  d(T<'udre.      S.  S— i. 

BKUSGÂl^aiLLË.  F.  Des  Lau- 
riers. 

BRL'Srdî.  nu  BKUSGlirUS  (Gas- 
pard),  iiislorieu  rt  jxjcle  allemand 
du  lU  .  siècle,  rii  jiut  le  19  août 
i5  iB,  a  Schlackeiivvaid  eu  liûbème  , 
et  filt  élevé  à  Egra ,  patrie  de  ses  pè- 
res ,  ou  ils  portaient  le  nom  de  Brus- 
chelias.  Son  talent  pour  la-poésie  la- 
tine, qui  se  distinguait  par  le  naturel 
et  la  facilité  du  style,  lui  valut  l'Iiou- 
neur,en  i53'2  ,  d'être  couronné  poète 
lauréat ,  par  Ferdinand ,  roi  des  Ro- 
mains ,  qtii  le  eréa  de  plus  comte  pi- 
laîin.  Wuilj^angde  Salins,  évcque  de 
Pa^i^u  ,  le  lixH  dans  eeff»»  vi!le ,  ou  il 
se  livra  euticremeul  a  1  cLude  de  l'bis- 
toire  ecclâiastique  d'Allemagne,  et  à  la 
composition  de  divers  ouvrages  en  ce 
genre.  11  fut  tué  eu  i  SSq,  au  coin  d*on 
bois ,  par  des  gentilshommes  contre 
lesquels,  dit-on ,  il  araiî  fait  on  me^ 
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race  de  fairo  des  satires.  Les  deux 
]irincipaux  ouvraj^es  de  Brubcliius , 
sont  :  I.  De  Germaniœ  epiacopati- 
has  epilome  ,    Nureuihert^,  »549, 
jjj-8".  Ce  n'est  là  que  le  premiervoluinc 
d'il  ne  grande  entreprise  qui  devait 
comprendre  tous  les  évêclies  d*Al- 
leinagne;  i\  ne  contient  que  la  mctro- 
pole  de  Mayence ,  et  révécbé  de  Bara- 
Lerc;,  qui  e'tait  indépendant  de  toute 
juridiction  mèlropolitaine.  11.  Monas- 
terionim  Germauiœ  prœcipuorum 
chronologia,  TngoUtad,  i55i,  in-lbl.; 
Sulzbach ,  1 082 ,  in-4'\  Nesscl  eu  a 
jniblie  la  suite  ou  2*'.  centurie,  enricbie 
de  plusieurs  pièces,  sous  le  titre  de 
Supplément ,  d'après  un  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  impériale  ;  Vienne  , 
i6ç)'2,  in-4".  Ces  deux  ouvrages  coû- 
tèrent à  Brusch  beaucoup  de  voyages 
et  de  recherches ,  et  absorbèrent  toute 
sa  fortune,  au  point  qu'à  la  fin  il  ne  vi- 
vait plus  que  (les  présents  qu'il  rece- 
vait des  abbcs  dont  il  décrivait  les  mo- 
nastères. S'clant  trouve  à  Baie  avec  la 
bourse  mieux  garnie  que  de  coutume, 
il  s'y  lit  faire  un  habit  neuf,  mais, 
voyant  que  cette  parure  lui  attirail  plus 
de  respect,  il  en  fut  outre  de  dépit  et 
mit  en  pièces  l'habit  qui  ne  méritait  pas, 
disait-il ,  d'être  plus  honore  que  son 
maître.  Ses  ouvrages  se  ressentent  un 
pru  des  nouvelles  opinions  de  Lu- 
iher  que  l'auteur  avait  embrassées  ; 
ce  qui  paraît  encore  davantage  par  ses 
traductions  latines  des  Dormuicales 
et  des  Consolations  de  ce  patriarche 
de  la  reforme,  par  celles  du  Caté- 
chisme et  des  Postules  de  Mclanch- 
thon,  et  du  Traite  De  autoritate 
verbi  Dei ,  de  George  Major.  Briis- 
chius  est  encore  auteur  de  quelques 
autres  ouvrages  qui  ne  me'rilent  pas 
d'être  cites  :  nous  indiquerons  cepen- 
dant un  traité  De  ortu  et  fine  impe- 
rii  romani,  compose  par  l'abbe  En- 
gclberl ,  dont  il  fut  éditeur ,  et  auquel , 
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en  le  publiant ,  il  ajouta  son  Odœpo- 
ricon  et  alla  minutiora  po'émala , 
l)âlc  ,  i535  ,  in-8'.  (0.     T — d. 

BRUSLÉ   DE  MO>TPLAIN- 
rjlAMP  (  Ji:an),  chanoine  de  Stc.- 
(ludule  de  Bruxelles,  né  à  Naimir/ 
vers  le  milieu  du  l'y*,  siècle,  a  laisse 
quelques  ouvrages  ;  les  principaux 
sont  :  I .  Histoire  de  Philippe-Emma'- 
vuel  de  Lorraine^  duc  de  Mercœur  ,* 
Cologne,  1G89,  i'i-i'-^ï  réimprimée 
en  itJQ'i,  1"*  édition  retouchée ,  mais 
tronquée  ,  et  ,  ,,v)ur  la  troisième  fois 

(  t)  Nou*  parloni  de  ce  recueil ,  parce  quUl  *eri  ii 
dcvoilrr  une  aiseï  singulière  •urprrcLrrie.  Ver* 
le  milieu  du  siècle  drrnier  ,  on  imprima  daa* 
\r  Mercure  de  Franct ,  et,  vin;;t-ciDq  ans  aprri  , 
fri^ron  réimprima  dans  ses  feuilles,  une  prophé- 
tie en  Luil  vers  latias  ,  qu'on  débitait  avoir  «'té 
trouvée  à  Liska  en  Uon(;rie  ,  dans  le  lomhcau 
de  Re|;iomoatanus  ,  et  qui  annonçait  d'affreux  dé» 
aaitres  pour  l'année  i^HS.  A  réf  oque  de  la  ré- 
Tolution ,  on  rnpprla  cette  prophétie  ,  et  mille 
bouches  la  répétèrent.  La  voici  : 

Port  mille  erplrtoi  à  par'ii  nirginir  annot 

Jit  leptingentos  ntrsnt  ait  orbe  ilatoty 
Ociotiesimuî  oclayut  mirabilit  annur 

Ingruet  :  ù  secitm  triitia  fata  irahet. 
Si  non  hoc  anno  totuf  maitu  occitlet  orbit y 

Si  non  in  nihilum  terra  frrlnmqtte  ment  : 
Ctincta  tamen  mnndi  tnrtnm  ibnnt  atqtie  deortun 

Impeiiu  :  et  iitctiu  undiqtie  grandit  erit, 

Quoique  les  gens  sensés  fissent  pas  plus  d'attcn- 
Iton  qu'il  cent  autres  prédictions  aussi  rïiHcuIcs  qui 
circulaient  alors  ,  celle-ci  ne  laissait  pas  dVmliar- 
r»sser  Iticii  des  personnes  raisonnanles  ,  parce 
qu'elle  était  counue  et  publiée  très  long-trtnps 
avant  l'événenieut  :  un  homme  instruit  lui  d 'ne 
prié  de  re>aiiiiuer  et  d'en  approfondir  le  n-yl- 
tère.  Il  T  consentit,  et,  après  quelque*  reclirr- 
ctcs  ,    il   observa  d'abord  qu<?  celle  prophétie 

Firétendnr  ne  pourrit  pas  avoir  été  trouvée  en 
lun(;rir  dans  le  tombeau  du  célèbre  astronome 
Jean  Mullcr  .  auquel  on  l'attribuait  ,  puisqu'il 
était  mort  à  Rome  en  i47^t  ^I"'''  J  avait  été  eiw 
terré,  et  que  son  tombeau  s'y  voit  encore.  Mata 
le  savant  mit  l'imposture  absolument  îi  décou- 
vert, en  produisant  le  volume  de  Bruschiiis  dont 
nous  venons  de  parier  :  la  prétendue  prophétie 
•'y  trouve  en  effet,  d'abord  en  quatre  vers  al- 
lemands dans  la  dédicace  du  petit  traité  d'F.n- 
^elbert  ,  et  nnis  dans  V  Odatporicon,  traduite 
en  huit  vers  latins  tels  que  nous  les  avons  cités  -, 
à  la  date  près:  car  Uruscbiiis  j  annonce  les  dr- 
•astres  pour  l'année  i5Kf).  Notre  savant  nna.i  fit 
•>ncorelire  dans  M.  de  'Iliou  ,  livre  /.de  son  bi»- 
toire  ,  et  dans  1rs  lettres  d'Etienne  Pasquier,  la 
fermentation  qu'alors  etclta  cette  prophétie.  Qu'a 
donc  fait  le  moderne  jongleur?  Il  a  •iniftlemeoi 
rajeuni  la  prophétie  et  mis  la  date  fatale  il  l'année 
17KS  ,  au  lieu  de  i588.  Bruichina  avait  dit  :  Port 
mi/le  elaptox  à  partu  virginif  annot ,  et  pott 
fjuingenta.  A  ers  di.rniers  mots  il  substitué,  «< 
teptingtnlot  qui  conservent  la  mesure  du  ver». 
Voilà  toute  la  ruse  que  nous  révélons,  parce 
que,  s'il  est  aisé  de  mépriser  Ici  fourbe*  .  tl 
plus  sùr  encore  de  Ici  démasquer.  H— r. 
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1 697  ,  in-  T 1  ;  liistaire  mal  écrite , 
mnis  dont  les  doux  prcinicrs  livres 
sont  iiiti'iossLiiits  ,  par  lc>  iio!n))renx 
portriit^  '(uc  i'aulfiir  v  fait  de  dilfé- 
iculcî  pciionnes.  EiUi  t  le  4  •  et  le  5". 
livre ,  on  trouve  ToraLioii  fuucbie  du 
àÊ0^  MecMMur,  oomposée  et  prodoiK 
«ieillBlra4)aiiie  de  Paris,  le  ^7  afiil 
i6m»/  ft»  'Sé  François  de  Sales^ 

'Jïistoire  de  dont  Jean  itAulri- 
•ékl^i  fils  naturel  de  Charles- Quint  ^ 
Attisterdam ,  iC}go  Jn-ii  ;  111. //is- 
tnire d' Emmnnuel^^' hilihert .  duc  de 
Sd\'ore  ,  Lio:[i'er!WiiT--j:^'iii'r(:l  de  Ifi 

IV.  Hisloi^^  d'Alexandre  Furnèse , 
duc  de  F  arme  et  de  Plaisance,  gou^ 
pméàaritÊid Belgique  y  Amsten&m , 
lek^a  ,  ni^rS^V.  Éfistoire  de  l'or- 
MÊnt'MIêtn't  gùuvemeur  et  puis 
mrùit^souverain  de  la  Belgkfiie,  Go- 
Î<%fi«*t693,in-ia.  Oniçborcrepoque 
de  la  mort  de  Bruslé;  mais  il  paraît  qu'il 
VTTrr'î.  rnrnrf'  m  i t ,  cpoqne  h  la» 
quelie  jKiriii  *■  Miti'c  lui  une  ^alii  e  inti- 
t«!f>r  UOfL'j^iixd  viuUiplié,  on  Por- 
trait ds  Jean  Ilruslé,  Lieç^c,  in-ia. 
Ceàt  £>cut-cUe  au  même  Bruslc  que 
Itaidqil  Éi^pthmhéttù  humeur^  âer* 
fiiànt  vmÊmdèti  «agffnenlée  dt  ses 
Ifàâés  «n  ppoiê  H  éhvers ,  Bmxelies , 
% 700,  sk  vol.  in- l'a.       C.  T — y. 
'   BâUSOÎNI  (  JÉadME) ,  d'une  &- 
toille  noble  de  Legiiago ,  dans  le  Yet- 
Tonais,  inqnit  le  1»»  dr  *  :nbrc  1610. 
Après  avoir  fait  dVîCtlknt^s  études 
à  Venise  ,  i  F^rrire  et  à  Padoue  .  rn 
lutr'rjtun-' ,  on  philosuphic ,  en  jaus- 
prudtiice ,  en  iiîstoirc  sacrée  et  po- 
fbie ,     iDÉléfil'théologie  ,  il  s'an* 
iWBça  ,  eoédlré'ieune,  au  public  par 
îdes  poéska  iMnie*;  fit  italiennes  qui 
curent  alors  un  grand  succès.  Il  pHC 
^Inbit  dâus  Tordre  des  diaftreux ,  le 
Quitta ,  le  reprit,  cl  le  quitta  encore.  A 
celle  s;rronde  cmancip^Ttion  ,  que  l'on 
4mt4  À'ë^mtame il  lut  arrête  à  Ve* 

YI. 
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iiîsc ,  et  mis  pour  rjuclque  temps  cr 
prison.  BieuLoL  son  imprudence  lui 
attira  un  dangereux  ennemi.  Le  P. 
Aprosio       \  iriiriTîi!le ,  auteur  sati- 
rique duiit  aûub  avuui  pailc  (  l  oy» 
Ap&osio  ) ,  avait  fait,  contre  une  fera- 
taie  qft'ii  o'iimatc  pas ,  un  écrit  inlî« 
tiilë  :  Im  Hàschef»  seopertà.  Bru- 
nom  96 1^  procura,  et  te  remit  â  celle 
femme  pour  de  rurgetal.  Aprosta,  ^ 
ravaif  loué  précédemment ,  et  contre 
qui  cependant  Brusoni  avait  déjà  (an- 
r  '  q^Tielq^nps  traits  dans  uu  c'crFt  in- 
l:tiilé  :  Il  So^no  d'i  Parnaso  ,  ne  lui 
p,(i  ionm  poinl  tt;  dei  iaer  acte  ,  et  fut 
depuis  ce  moment  son  ennemi  dr- 
claré.  Brusoui,  remis  en  liberté',  vécut 
tranquillemetit  à  Venise,  ou  il  publia 
beaucoup  d'ouTrages,  èt  se  fit  ira  assez 
grand  nombre  d'amis*,  tkarmi  lesquels 
ba  rediairque  s urtotit' Ferrante  Palla- 
vicino  ,  et  Jean-François  Loredano. 
Il  se  mêla  aussi  de  politique,  et  il  eut 
la  gloire  de  contribnt  r  ,  en  1644 ,  aux 
néî^oriTîirins  qui  amenèrent  la  pai:ç| 
entre  1  Espagne  et  le  duc  de  Parme, 
On  ignore  l'e'poque  précise  de  »a  mort. 
11  \ivait  encore  en  iti^Q,  puisque  sûu 
'Hisioiré  âttalie.  Te  meifleor  de  ses 
0UTraf{és  \  i^vÂ  jusi  pi'à'  cette  année. 
■On  a  de  hit  :  1.  la  Fu^twa ,  Venise, 
1 64o,iii- 1  %  espèce  de  roman  en  quatre 
livres ,  qui  conllrul ,  sous  des  noms 
supposés ,  les  Aventures  de  Pellegrin» 
Buonaventuri,  fille  de  Biancn  r  ipclio 
et  femme  du  comte  UIvsse  Bentivo- 
i;Iio  Mauzoli  de  Bologne;  11.  Del  Ca- 
merotlo  parti  III ,  Venise  ,  164^  . 
iu-i'^j  c'est  un  recueil  de  prose  et  de 
vers  dans  le  geure facétieux,  et  qu'il 
«écrivit  dans  les  [irisons  de  Venise ,  ap- 
pelées i  CametoUi;  III.  la  FUa  di 
'Ferrante  Pallavtcmo,  Veuise;  i65t 
et  i655  ,  in-12,  sous  lenomder/it- 
cognilo  Aggirato  ,  parce  que  Brusoni 
était  h  Venise  de  l'acadétuie  des  In- 
wgniU ,  et  y  était  appelé  ÏAggirato, 
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Cette  Vie  repairut  en  têle  de  redilioii 
des  Œuvres  choisies  âePallavicim, 
avec  des  notes  de  Brusoni ,  Venise  , 
1660.  IV.  Istoria  d" Italia  ^  de  i(355 
à  i655,  Venise,  îfv'î»^),  in-4".  ;  de 
1697  à  iGaG,  ibul.  ,  i(j^>7  .  in-4''.  ; 
de  i(>>.5  à  16^0,  îa-4".,  ibuLy  ib-^v  ; 

et  enfin  de  i6a5  à  1679  ^  Tunii , 
1680,  petit în-fol.; V.  delUffislorie 
wnwers^di  tPEuropa  compendiate  da 
QiroUimo  Brusoni  ,  Venise  ,  1 , 
a  vol.  ;  VI-  Perfeito  ehici- 
dariopoetico,  Venise,  1657,  i6()4 
et  1669,  iu-12;  Vn.  la  Gondola  a 
trc  rcmi,  passatejnpo  carnavalcsco  , 
Vt  nisr-,  i(>6'i,in-i 2  ,  opuscule  puiic 
f  il  ^wv  ïinder       livres  défen- 

dus j  11  CurrozuM  alla  moda,  tralte- 
nimento  e^tiVo,  p(^é  sur  le  niémeia- 
dex  y  en  1669;  VUL  le  Campagne 
deWUngheria  y  degU  amd  i663  e 
Venise,  i665,  iii-4''-I^njsoiii 
ayant  mal  parlé  des  cLcvaliers  de 
Malte  dans  cet  ouvr^ige ,  le  chevalier 
Wagri  de  la  Valicttc  y  ropoTidit  sous 
ce  tilir  :  ]i  ralor  Maltcse  difcso 
coiilro  la  c  a  tint  nie  di  Girolamo 
Brusoni  ,  liuiut ,  1607.  IX,  Istoria 
deir  ullima  guerra  ira  Feneziani  e 
i  TwreU,  etc. ,  daW  anno  1644 
1 67 1 ,  Venise ,  i  ^>7  3 ,  in-4'*»  ;  dal 
1644  àl  1^%^  Bologne,  f  in- 
4*.  5  X.  Poésie  y  parti  Jf\  Venise, 
sans  date  «  in-i^.  On  lui  lUtiiltue 
aussi  :  Framrnenli  Slorici  delta 
p terra  in  Dalmaûa  ,  Venise ,  1  (îq'i 
in~\'x.  G — L. 

BRlî.*>OljET  (  },  iK'i  fi  Fio- 

YciiU' ,  lut  successeur  de  i  i  àliouLt , 
dans  l'emploi  de  fou  du  roi,  sous  les 
règnes  de  François  T'.,  de  Henri  II , 
de  François  U  et  de  Charles  IX. 
Il  se  donna  d*abord  pour  chirurgien , 
et  pouvait  avoir  vingKinq  ans  quand 
il  commença  à  exercer  son  me'licr  au 
camp  d'Avignon  ,  en  1 Il  s'établit 
aiuL  quartici^  dci>  ^m,%^  et  {^ao»- 
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quenefs^  e:0ii  il  donnait  auxhomn^ 
»  de  bonnes  niéd^ne^  de  chevinx.  ;  1» 

et  ceux  que  le  tempérament,  nne bon- 
ne constitution ,  ou  le  basai  d  ne  sau* 
vaient|>ns,  «  allnienf ,  dit  Branlôitif  , 
»  ad  lULlri.:"; .  tiriis  comnir  mouclies.  » 
On  peui  juger  des  recettes  de  Brus- 
quet ,  par  celle  qu*il  donna  contre  U 
colique,  à  im  ambassadeur  de  Vegîse, 
la  cour  étant  alors  k  Bemoiwatin 
(  Fojez  Brantôme,  Fie  du  maré' 
chai  Slrozziy  tome  V  )•  Sur  le  ba<» 
sard  de  ses  cures  ,  qui  ne  réussis- 
saiciit  pas  toutes  ,  \v  ronne'tabfe  de 
INÎoiiIiijorpnci  voulut  le  fore  j)tn(lrc  : 
II-  (laipliiu  ,  dr|>uis  IJciiri  11,  bauvi^ 
Id  \tt  H  Lii  u.squct;  il  le  U  ouva  jil, lisant, 
et  le  prit  à  son  service.  Lorsque  Fran- 
çois P'^.  sortit  du  conseil  venait 
d'être  décidée  l'invasion  du  Milanais  ^ 
Brusquet  loi  dit  que  tes  conseillera 
e'taient  des  fous  :  a  Pourquoi  demanda 
»  le  monarque  ?  ~  C'est ,  répondit 
»  Brusquet,  qu'ils  ont  seulement  décide 
)>  comrnrîit  vous  rnîrrriez  en  Italie, 
»  sans  penser  coniiiu ut  \om  en  sor- 
)>  tiriez.  »  Il  avait  un  {wvv  a|)pe- 
laiL  le  Calendrier  des  fous  ,  tt  sur 
lequel  il  inscrivait  ceux,  qui  lui  parais- 
saient mériter  d^entrer  dans  ce  singur 
lier  catalogue.  Lorsque  Gbarlcs-Quint 
traversa  la  France  pour  aller  cbâtier 
la  révolte  de  Gand ,  Brusquet  le  mît 
dans  son  calendrier.  François  P%  lui 
ayant  demandé  pourquoi  il  avait  pbn 
ce  le  nom  dercirpereur  sur  s:\  Ustc  r 
«  (!i'est,  dit  Brusquet,  qu'il  f.iiU  rde 
»  fou  pour  passer  dans  les  cials  d'un 
"  prince  qu'on  a  maltraité.  —  Ebî 
»  que  dirais-tu,  répliqua  le  moUATr 
»  que ,  si  lu  le  voyais  rf  passelr  dana 
»  mon  royaume  avec  autant  de  sûreté 
a  et  d'éclat  que  s'il  était  en  Espagne  7 
»  —Je  ne  dirais  rien,  reprit  leboulTon, 
»  mais  j'ellacerais  sur-le-champ  le 
n  nom  de  (lliarles-Quint ,  et  je  met- 

^       sur  mon  registre  celui  de  rfitiy 
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^>  majcstd.  »  Ce  trait  a  fourni  à  M. 
Bevoil  le  sujet  d'un  joli  tableau  qui 
a  ete!  remarque  à  l'exposition  de  1 8 1  o. 
Brusquet  ne  manquait  pas  de  finesse , 
ni  de  jugement:  sa  gaîlé,  son  esprit, 
son  originalité  le  firent  devenir  pix)mp- 
teraent  valet-dc-cliambrc  du  dauphin  , 
et  ensuite  maître  de  la  poste  aux  che- 
vaux de  Paris»  Il  joignait  à  l'esprit 
naturel  l'esprit  acquis  ;  car,  oirfi-e 
son  français  proyençal  ,  il  savait  assez 
bien  l'italien  et  l'espagnol.  Il  tira  un 
parti  admirable  d(  s  ambassadeurs  , 
des  seigneurs,  des  princes  même  (|ui 
l'admirent  dans  leur  familiarité.  Tous 
lui  faisaient  des  présents,  bon  gre ,  mal 
gre.  Brusquet  jouissait  de  la  faveur  du 
roi  Henri  II,  et  était  dans  les  bonnes 
grâces  du  caidiual  de  Lorraine.  Ce 
prélat  le  mena  à  sa  suite  quand  il  alla 
à  Bruxelles  jurer  la  paix  faite  avec 
l'Espagne;  et  les  saillies ,  les  espiègle- 
ries ,  les  escroqueries  môme  de  Brus- 
quet divertirent  siugulicrement  Phi- 
lippe H.  a  Le  pauvre  diable,  ditBran- 
>»  tome ,  jouissoil  d'une  fortune  assez 
»  bien  arrangée,  esloit  bien  à  la  cour, 
»  lorsqu'on  s'avisa  de  le  soupçonner 
»  d'huguenotisme.On  prétendit  que, 
»  pour  le  favoriser,  il  fesoit  perdre  et 
»  soustraire  des  paquets  et  dépesches 
»  du  roi  :  mais  ce  ne  fut  pas  tant  lui 
»  comme  son  gendre,  qui  esloit  hu- 
»  guenot,  si  jamais  honmic  Ta  été.  » 
La  maison  de  Brusquet  fut  pillée  aux 
premiers  troubles  de  i56j.  Il  sortit 
de  Paris,  et  se  sauva  chez  M"^  de 
Valcntinois  ,  qui  ne  refusa  pas  un 
asylcà  un  homme  que  le  roi  avait  ho- 
noré de  sa  bienveillance.  Enfin ,  par 
le  moyen  de  Strozzi ,  fils  du  maréchal , 
il  obtint  son  pardon  ,  «  de  sorte  qu'il 
»  put  achever  ses  vieux  jours  eu 
»  paix  et  repos;  mais  il  ne  lafit  guère 
»  longue  après  cela.  »  Brusquet  mou- 
rut chez  madame  de  Valentiuois ,  en 
i  563,  sclpfl  les  apparcuccS;  au  ch4^ 


teau  d'Anct.  Voici  deux  traits  qui  fe* 
ront  juger  les  saillies  de  Brusquet.  Ses 
postillons  étaient  occupés  à  seller  une 
mule  fort  vive,  et  ne  pouvaient  en 
venir  à  bout:  a  Parbleu,  dit-il,  allez 
»  chercher  le  secrétaire  de  M.  le 
»  chancelier  ;  il  en  viendra  à  bout  ; 
»  car  il  scelle  tout.  »  On  parlait  devant 
lui  de  la  dilli<  u!lé  de  prendre  Calais. 

(i  II  n'y  a,  du-il,  qu'à  envoyer  N  » 

(  conseiller  au  parlement,  d'une  pro- 
bité suspecte  ):  «il  prendra  Calais;  ii 
»  n'y  a  rien  qu'il  ne  prenne.  »  Mais  ou 
ne  se  fera  une  idée  vraie  des  él ranges 
myslilicalions  dont  le  commerce  était 
établi  entre  Brusquet  et  les  couriisans 
du  roi  Henri  II,  qu'en  entendant  Br  m- 
tome  hii-menie,  o  Le  mai  csehdl  (  Stroz- 
»  zi  vint  un  jour  chez  le  roi  avec  un 
»  beau  manteau  de  velours  noir  ,  en 
»  broderies  d'argent  à  manches ,  corn- 
»  me  on  en  porloit  en  ce  temps-là. 
»  Brusquet ,  qui  avoil  envie  du  man- 
»  (eau ,  alla  à  la  cuisine  du  roi  faire  pro- 
»  vision  d'une  lardoire  et  de  force  lar- 
»  dons;  et  ainsy  que  le  maréchal  en- 
»  trelenoit  le  roi ,  JJrusquet  lui  larda 
»  quasi  tout  sou  manteau  par  derrière, 
»  sans  qu'il  s'en  aperçust,  et  puis  toui- 
»  liant  Strozzi  devers  le  roi ,  il  dit  : 
»  Sire,  ne  voilà-t-il  pas  de  belles  ai- 
»  guilleltes  d'or  que  M.  le  mareschal 
»  porte  à  son  manteau?  11  ne  laut  pas 
»  demander  si  ie  roi  s'en  mit  à  rire  ; 
»  et  M.  le  maréchal  aussi,  et  sans  se^ 
»  fascher  autrement  ni  le  frapper;  car 
»  il  ne  le  frappoit  jamais,  et  prenoit 
»  tout  en  jeu  ce  qu'il  lui  faisoit  ;  mais 
»  il  ne  faisoit  que  songer  pour  lui  ren- 
»  dre  le  change*  »  Voici  ce  que  le 
maréchal  Strozzi  ap|)elait  rendre  le 
change  à  Brusquet.  a  II  estoit  allé  à 
»  Rome  avec  M.  le  cardinal  de  Lor- 
»  raine;  M.  Strozzi  altilra  un  courrier 
»  pour  venir  en  poste  porter  les  nou- 
«  velles  de  la  mort  de  Brusquet,  avec 
n  sou  Icsiiuacnt  qu'il  avoit  suppose  et 
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w  frilî  laulx,  en  disposait  (le  tousses 
»  biens;  el  cnucluy,  il  çrioitleroide 
»  vouloir  douuef  ««MJtiimcr  la  postt 
jp  A  sa  IbnÀe,  à  conclition  qu'elle 
3  ëfHMtsastce'eoumer^el  non  auitrc- 
»  mctt  Ce  que  le  roi  accorda  faciie^ 
s'meoteti  la  faveur  Re  mpli  dit  sei- 

>  gn^r  Strozû.  La  femme  ayant  sn 
»la  mort  de  SOTÏ  imri  ]inr  Ir  iiirriie 
»  conrrîpr.  ntîrinlii  l  i  volunlc  du 
»  roi  sur  1  i  C4Jiiintu.il lofi  de  la  poste  , 
p  ;i|)t  t  s  avoir  célèbre  les  obsèques  de 
),  son  mari  et  lait  ses  deuils,  le  cour* 
»  1 1er  et  elle  sc  inarieM  ;  Il  couche 
»  avec  elle ,  pour  le  moins  tm  bon 
a  mms^fUlÎTe  Mie  de  bons  escus  par 
a  bon  contrat  de  manager  mais  siur 
a  ces  cbtrefoiWs  ,  Bru-^qoet ,  qti*on 

>  tenoit  pcwr  USOtt  paiioul ,  arriva  , 
a  etfut  bien  esb.ilii.  i^  'I^rnnt  .  Dis- 
cours 5a*.,  Fie  des  Homme illus- 
tres. )  S— Y. 

BRUSSFÎ.  (Pierre  van),  uc  à 
Bois-K-Duc  t  a  i6i2,  entra  -dans  lat 
compagnie  de  Jësna  eh  i656,  pro»» 
fessa  sliccessivemciÉt  les  humanités, 
la  philo^>hie,  la  rhëlonqtie,  et  fut 
ensuite  employé  aux  missions  daus  le 
duché  de  Borg.  11  mourut  à  Hildcs- 
lieim,  le  ^  mai  i6(ii,  •'ïprîs  avoir 
publié  en  allemand  nn  Traite  intitu- 
lé ; Bfisjrm'ction  sfitiHielle,  ou 
Défense  d  un  il'Ctrur  tn  nwdccine 
jtoui't-llement  (orwerli ,  contre  le 
consistoire  de  Duisbourg,  Cologne , 
iG64,in-8\  A.  B— 

BRU^fôEL  (  )  »  auditeur  des 

comptes  de  t^aris ,  a  laissé  un  Nouvel 
BxUmn  dè  tusage  général  des 
Jig^  en  France  -pendani  les  \  i^., 
ia%  15".  et  i4*.  siècles,  Patis. 
i>7!i7  et  1750,  a  vol.  in-'".,  riu\  i,:-(^ 
sttr  Ifquel  on  peut  con-^^uller  le  Joui  ' 
nril  (le  Ferdun,  de  septembre  1  77.7. 
Jl  est  cite  avantageustmcijl  par  le 
])!(  M(îcnt  Hénaull  et  par  l'abbe'  de 
jViably.  —  Brusseï,  (Pierre),  «î* 


ièl  'in  pi^cédent  et  ansn  évèiitiét 
des  comptes  9  mort  yew  i^St  j  esT 
auteur  de  dent  ouvrages  bin  lesquesi 
1.  la  Promenade  utile  et  récréatwis 
de  deux  Parisiens ,  en  cent  soix  ante-' 
cinq  jours  ,  Avignon  et  Paris ,  i  H  )S  , 
2  voK  iïv-i'>,  r.V^t  !i  rcînii'Jii  ti'iiu 
Toy,^^o  tlf  iiiiiSsèl  en  Italie.  II. 
Suiic  du  Plreile  travesti  ,  ou  /«- 
Vf  es  Flil ,  iA,  X,XIeîXiI\ 
la  Jlayc  (  Paris  ),  1 7(37  ,  in-iî.  Scar- 
roR-n'aTait  donné  que  les  sept  pn;^ 
mters  livres  de  l^Ènéide  ttévèstie. 
Moreau  de  Brascy  en  piAlia  une  suit* 
en  1706.  diavray  de  Bbissy  cite 
quelques  petites  pièces  dr  vrrs  de 
Pierre  Bnis'^f'l  ,  d.Tirs  son  livre  inti- 
tule :  \ Avocat  ,  VI)  RefJerions  sur 
l'exercice  dti  barreau ,  ^am,  177% 
in-H Il  y  fait  un  grand  éloge  de  cet 
iiukur ,  cl  dit  qu'il  cultivait  atee  1$ 
même  succès  les  belles-lettres,  la  poé» 
sic,  la  musique  et  la  peinture^ 
A,  B*— T  et  V— vE. 
BBUTÉ(jE;A»),né  k  Paris  leg 
avril  1699,  mort  le  i«Vjuïn  tyjOi , 
fut  dortcur  de  Sorbonne,  et  enrr  de 
St.-lienoît  à  P  iris.  On  a  de  lui  :  1. 
Lettre  (Tun  curé  de  Pari<:  ^ur  les 
irerdi''  d<'  Jctni  Ilcssard ,  paj  san  de 
StatfiS ,  près  de  Suint-Denis ,  1  ^ 
in -ri;  II.  Chronologie  historùfW 
des  curés  de  St.'^hùft^  depà& 
1181  jusqu'en  1 75a ,  Paris  ,1752, 
in-ia  :  on  y  trwkte  quelques  ainee^ 
dotes  et  quelques  particularités  sflor 

Ëlusicurs  personnes  enterrées  à  St.- 
Paraphrases  des  psau-^ 
mes  et  cantiifuès  qui  se  chantent  à 
St.-Brnort^  t  7  52  ,  in«  1  >  :  l  \  •  ^-^'>- 
rnnrs  ^'^ur  1rs  marias^rs  à  l' occasion 
de  lit  lui  f-saiice  du  duc  de  Uourgo- 
Mue  ^  il  tii  e  aîné  de  Jjouis  XVI,  mort 
en  1 7O I  ) ,  1 76 1 ,  iu-4'*.;  V-  fiettrè 
sur  la  suppression  dés  ôrtiic*  àiSns 
lesparoissesy  i^5i ,  in-4".  —  Bnuii 
HE  LonBi.Lx(%      »  :)j'akbèNt 
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censeur  royal ,  mort  le  a  i  mai  i  -ySS , 
a  laissé  :  l.  les  Ennemis  réconciliés, 
pièce  dramatique  en  trois  actes  et  en 
prose,  dont  le  sujet  est  tire  d'une  des 
anecdotes  les  plus  iiite'ressantes  du 
temps  de  la  ligue ,  1 766,  in-8".  j  quel- 
ques exemplaires  portent  le  nom  sup- 
posé de  Merville  ;  II.  le  Joueur^  tra- 
jjédic  bourgeoise,  traduite  de  l'anglais 
de  Lillo,  1762,  in  -  12:  ces  deux 
pièces  n'ont  jamais  été  jouées;  111. 
Pastorales  et  Poèmes  de  Gessner, 
qui  n  avaient  pas  encore  été  traduits, 
suivis  de  deux  Odes  de  H  aller  y  tra- 
duites de  t allemand,  et  d'uncOdede 
Vrj  denjtraduite  de  l'anglais  en  vers 
français^  'y^^S  in-i^»  traduction 
des  pastorales  et  des  poèmes  de  Gess- 
ner a  été  réimprimée  dans  les  diverses 
éditions  des  œuvres  de  cet  auteur.  IV. 
\J Héroïsme  de  V amitié j  David  et  Jo- 
nathas,  pocmecn  quatre  cliants,  1 776, 
in- 12.  On  trouve  à  la  suite  plusieurs 
pièces  sur  différents  sujets ,  en  vers  et 
en  prose,  parmi  lesquelles  sont  des 
odes  sacrées,  des  épîtres ,  et  la  traduc- 
tion des  Remarques  sur  VEcriture 
sainte,  attribuées  à  Longin.  A.B — t. 

BRUTEL  DE  LARI V  1ÈRE  (Jeak- 
Baptiste),  né  à  Montpellier  en  i66g, 
mifiistre  de  IV^Iise  Wallone.à  Ams- 
tcrdam,  mort  en  août  174^,  âgé  de 
soixante-quatorze  ans,  est  connu  par 
plusieurs  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  I.  une  édition  du  Dictionnaire 
de  Furetière ,  fort  augmentée ,  la 
Haye,  1725,  4  vol.  in-fol.  C'est  le 
fruit  de  quatorze  années  de  travail;  il 
rn  a  exclu  tout  ce  qui  concerne  l'his- 
toire et  la  géographie.  H.  Des  Sermons 
sur  divers  textes  de  l'Écrilure-Sainte , 
Amsterdam,  i74t),in-8'\  Ou  y  trouve 
de  très  bonnes  choses  ,  mais  non  cet 
cspni  de  paix  et  de  charité  qui  con- 
Tieut  à  un  ministre  de  l'Évangile. 

BRUTIDIUS- I^IGER*  scuatcur 
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romain,  disciple  d'Apollodorc,  écrivit 
une  histoire  qui  n'est  point  venue  jus- 
qu'à nous.  Sénèque ,  qui  en  parle  avec 
estime ,  nous  apprend  qu'on  y  trou- 
vait de  {irands  éloges^e  CiceVon.  Bru- 
tidius-Niger  était  ami  de  6éjan,  et  il 
lui  survécut.  L'an  22  de  notre  ère 
(  773  de  Rome),  il  se  porta  accusa- 
teur de  Silanus ,  dénoncé  comme  ayant 
violé  la  majesté  d'Auguste  et  méprisé 
la  majesté  de  Tibère.  Il  fut  non*  me 
édile.  11  eut  pu,  p.ir  son  mérite  ,  s'é- 
lever aux  plus  hautes  dignités ,  si , 
comme  le  remarque  Tacite,  il  n'eût 
point  préféré  une  fortune  rapide , 
mais  dangereuse,  à  un  avancement 
moins  prompt,  mais  plus  solide. 

V— VE. 

BRUTO ,  ou  BRUTI  (  Jean-Mi- 
cuel),  naquit  à  Venise  vers  i5i5,  et 
mourut  dans  la  Transylvanie,  vers 
la  fin  du  i6'.  siècle.  On  ignore  par 
quelle  aventure  il  fut  obligé  d'aban- 
donner sa  patrie  presqu'au  sortir  de 
ses  études.  Quoiqu'il  n'ait  point  parta- 
gé la  manie  cicéronienne ,  alors  pres- 
que universelle,  il  tient  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  bons  humanistes.  Sa 
vie  fut  un  voyage  perpétuel ,  tant  en 
Italie  que  dans  les  pays  étrangers.  Il 
resta  quelque  temps  h  Padoue ,  où  il 
profita  beaucoup  dans  les  entretiens 
de  Lazare  Buonamici ,  ensuite  à  Flo- 
rence, où  il  se  lia  d'amitié  avec  Pierre 
Vettori ,  Pierre  Angélio  da  Barga ,  et 
plusieurs  autres  savants.  Il  fit  deux 
fois  le  voyage  de  France ,  et  s'arrêta 
assez  long-temps  à  Lyon  ;  il  voyagea 
aussi  en  Espagne ,  et  sut  se  concilier 
dans  celte  cour  l'amitié  de  Paul  Tii- 
polo ,  ambassadeur  de  la  république 
de  Venise.  En  1 574  »  «^^^^  Tran- 
sylvanie, d'après  l'invitation  du  prince 
Etienne  Battori  ^  qui  le  chargea  d'é- 
crire l'histoire  de  ce  pays ,  et,  lorsque 
ce  prince  fut  élu  roi  de  Pologne,  il  le 
suivit  à  Cracovie.  Après  la  mort  d'E- 
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tienne ,  il  so.  rendit  à  la  cour  de 
Vicune,  où  rrmpcrcnr  Rodoljihe  li 
lui  donna  le  litre  de  son  liistoriogia- 
phe.  Enfin ,  vers  l'année  1 5g4 1  >i 
mourut  en  Trari.^ylvanie,  où  il  e'tait 
retourné  peu  de  temps  auparavant.  Il 
ne  paraît  pas  que  les  emplois  dont 

Fimicur»  ptinees  Tavaicnt  revèm , 
eussent  enrichi;  car,  pendant  sesder- 
ïiif-sTs   inrrrs,  il  vécut  dans  nn  elat 
'.oi^iii  (!'■  rnidigencc;  il  me'rif.-n!  rr- 
pciidaiil  par  ses  tr.ivaux  »i  avukr  pait 
ijux  recompenses.  Son  Histoire  de 
Florence  est  nn  des  pins  beaux  mo< 
jinments  de  ce  siëcle,  et,  parmi  les 
JiîslOjicDs  qui  écrivirent  alors  en  la* 
tÎD ,  et  qui  sont  en  très  grand  nom- 
hre,  elledcinne  un  des  jin  iniers  rangs 
à  son  auteur.  11  n'en  publia ,  ou  peut- 
être  m^inc  n'en  termina  que  la  pre- 
niicrc  partie,  f\m  ne  va  que  jusqu'à 
la  mort  de  T^aurenf  de  iMrtliri'; ,  arri- 
vée eu   i/t9'2.  T>a  pieiuuic  tdaïun 
parut  à  1-yon ,  sous  ce  litre  :  Floreii- 
tmx  historÙB  lihri  Vllt  priores 
cum  indice  loeupUtUsimo y  Lyon, 
iSôa,  in-4^,  Bnito  se  proposa,  dans 
cette  lustoire,  de  défendre  les  Floren- 
tirs  f outre  les  accusations  de  Paul 
3ove.  Il  s'y  montre  très  défavorable 
aux  Me'dicrs ,  et  les  y  représente  en 
toute  occasion  sous  des  couleurs  odifi 
fvcs,  ce  qu'on  •sîtribuc  au  long  stjoui 
-qu'il  avait  làiL  a  Lyon  ,  où  se  trou- 
vaient alors  un  j^rand  nombre  de  lé- 
i\y^\i&  florentins  y  chassés  de  leur  pa- 
Irù^  ptàr  les  Médicis.  Aussi  les  grands^ 
duCiT  de  cette  famille  ont-ils  fait  re^ 
<^ercW  jivec  soin  et  supprimer  les 
CXCBip'wcs  de  cet  ouvrage,  dont  la 
première   édition  est   devenue  fort 
rare.  M  a       réimprime  à  Wnise  en 
1       ,  in-/i   ,  et  par  jBurmann  dans 
in       inif-re  partie  Ju  tom.  VIll  du 
Tkvsdur.   n,'itiquit.  et  hlstor.  liai. 
Les  ai:U4i  ^>r;n(ipaux  ouvrages  de 
Bruii;  sont  5  J*      origine  FeneUa- 
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mm,  imprime'  à  Lyon  dans  le  jiir 
raier  livre  des  Epistolœ  clui  ûi .  vi.' 
ror,j  qu'il  y  publia  en  i5(îi;  IL 
Bfisuié,  Cfacovie  ,  i5(j5,  in-S".» 
et  Berlin^  1 597,  in-8    il  y  a  des  M- 
tails  curteui  sur  la  Pologne;  IIL  Se^ 
Ipctarum  epistolarum  lihri  V  ;  J)ç 
historiœ  laudihus  ,  si%*e  de  certdvid 
et  ratione  qud  sjtni  rerum  scriptores 
legendi ,  libi^r}  I^rœceptorum  conjw 
^alium   liber  ,    Cracovi^  ,    1 582  , 
i  îjSlj  et  l  'SSç),  in-H".      i  m  imprime 
ce  recueil  à  Berlin,  iCii^tS,  iu-8'.  Le 
traité  sur  l'histoire  est  bien  écrit, 
bien  raisonné ,  mais  trop  succinct.  IV« 
Fita  CdtUmachi  Bxperientis,  Cette 
vie ,  très  bien  feitc  et  précédée  d'unb 
savante  préface ,  se  trouve  dans  Té- 
dilion  que  Bruti  donna  à  ri  acovieen 
T  5<S'i,  in-4   ,  de  ï Histoire  de  Ladis- 
las ,  roi  de  Mf^ngrie  ,  écrite  par  Galli- 
niaclius  L\|u  i  ipfis  f  nom  «av^nl  que 
s'était  ùuiuic  Hnlij»j»e  i>uiiiiaccorsi , 
membre  de  l'académie  romaine  au 
I5^  siècle).  V.  De  rekm  à  Càrolà 
imperatoregestisoratio,  Anvers, 
i555 ,  in-B".  Brut!  a  donné  eh  outre 
plusieurs  ('  lii;  >ns  d'auteurs  anciens» 
auxquelles  il  a  joint  des  commentaires^ 
et  des  notes.  On  distingue^  partbicél 
éditions,  celles  d'Horace,  de  \TideS- 
rësnr  et  des  0^.^î•^o!îS  de  tiict  t  on.  On 
lui  doit  aussi  l'èduion  des  commen- 
taires de  Bartbel.  Facto  ,  De  relus 
gestis  ah  Jlphonso  1 ,  Neapol.  rege^ 
Ubri  2' ,  Lyon ,  1 56o  et  ^562 ,  in-4*^ 

BBUTUS(Lrcn75  Juim»),  fils  de 

Marcus  Junius.  Sa  mère,  Tarquinia, 
était  sœur  de  Tarquin  le  Su ^>crbe, 
comme  Bayle  le  prouve  très  bien  ,  en 
s'appuvnur  (^cr.Hitoritede  Titc-Hvc,  et 
non  fille  de  Tarquin  r  Anrien,  ainsi  que 
l'ont  prétendu  plusieurs  biographe^  , 
qui  ont  C(q>ic  une  erreur  de  More'rr. 
Tarquin  ayani  fait  mourir  le  pèreç,lle 
£LX*re  àiné  de  Brutus ,  celui-ci  àfrecfii 
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la  stupidité,  abandonna  ses  biens  au 
monarque ,  ne  de'daiçjna  pas  méaie 
le  surnoij^  injurieux  de  Bniîus ,  par 
lequel  il  était  dès-lurs  connu,  et  atten- 
dit en  silence  Toccdsiou  de  se  ven- 
ger. San  imbdcâlitë  paraissaît  si  rëdle , 
qu'AïUns  «t  TiluSy  fiis  de  Tarquin, 
ayant  été  envoyés  k  Delphes  pour 
consulter  Toracle,  à  roocasion  aiiue 
ë{»idëmie  qiii  désf^t  Rome,  emmenè- 
rent Bnitus  âTOC  eux  pour  leur  ser- 
vir de  jouet.  Lorsqu*i]s  firent  drs  pré- 
sents ntî  dicn,  BhîTtis  offrit  une  smi- 
|)lt' ràiiiie  ;  m.iis  c  ite  elait  cif  ii>e,  et 
rcnfrrmait  une  hA<^\\('\tp  d*or.  Ceuit, 
dit  Titc-Livc ,  nu  eiublèiue  aussi  iuge- 
aieic^  que  significatif  de  sa  conduite. 
L'otttnne  fiot  k  Lucrèce ,  épouse  de 
U  T«  Goiblin,  par  Sextus,  5*.  fils 
de  Tai^nim  ^  fournit  à  Brutus  les 
moyens  de  se  faire  connaître  (  Foy» 
LucftècK  ).  Arrachant  du  sein  de  celte 
Ttrtime  âc  li  ptifLnii-  le  poignard  nvpr 
h'qiu't  file  sV'tiit  donne  la  mort,  il  jura 
sur  C(  lLearmeensaugl;mtcr  qn'ii  c  has- 
scr.iit  de  Borne  la  faïuiilc  de  Xarquin. 
Le  pci c  de  Lucrèce ,  Collatin  ,  son 
nan,  et  ses  parents  prêtèrent  le  même 
mmmu  €ette  scène  pathétique  se 
pasdkit  Ji  GoUatie.  Brutus ,  sans  perdre 
de  temps ,  marche  Sur  Rome,  soutèTe 
le-Acuple,  et  fait  prononcer,  avec  Tex- 
pulùon  dela&millc  régnante, raboli- 
liou  de  la  royauté.  C«tte  rémltition, 
qui  eut  une  si  grande  influence  sur 
les  destinées  deRorne ^  arriva  l'an  5og 
avant  ,1.-C..  Tarqiuii  .se  jiK'sriifa  aux 
portes  de  iwiiie;  mais  »1  iiy  pai  ut  (jue 
pour  recevoir  en  personne  l'assurance 
de  88  disgNitie.  Empressé  déterminer 
Fenbepriso  fall  ayait  si  heureuse- 
wàeBt  aomxoÊnoêe ,  Brutus  se  rendit  au 
eanp9.eii,fit  jdmsscr  les  fils  du  roi, 
et  fut  nomme'  consul  avec  Collatin* 
Bientôt  le  peuple ,  ombrageux  et  fier , 
qui  se  prrstMclaiT  avoir  ranfuiis  la  li- 

henéy-^e  piU,  dit-ou,  souûiir  dans 
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le  coUcgue  de  Brutus  un  homme  pro- 
che parent  de  Tarquin,  et  qui  portait 
le  même  nom  que  lui.  Il  le  força  de 
s'exiler,  et  lui  subsulua  \alérius, 
surnommé  Publicola,  H  est  permis 
de  penser  que  Brutus  ne  fiit  pas  étran» 
ger  i  cet  acte  d'injustice  populairr. 
Lui-même  n'ëtait-il  pas  neveu  de  Tar* 
qniii  ?  Son  amour  pour  le  pouvoir ,  . 
ou  si  Ton  veut  pour  fa  patrie,  iutbiev 
tôt  mis  à  une  terrible  épreuve*  Set 
deux  (ils,  Titus  rt  Tiîte'rius,  à  peine 
parvenus  à  i'aduie^r  (  nce ,  dcsirrrent, 
ainsi  q'ie  d'autres  Honiains,  reniettrfî 
ïarquiii  i,m  le  lione.  Ce  projet  fut 
découvert  aux  consuls  par  uii  enclave 
uqmmé  f^m^lejr,  et  Brutus  donna  le 
spectacle  effrayant  d'un  père  immoianC^ 
ses  propres  enfants  k  la  sûrelc  de 
l'e'tat.  11  assista  même  à  leur  execu* 
tion*  Ge-fsiit,  dont  la  poésie  et  la  pein- 
ture se  sout  emparés ,  a  été  divene- 
ment  jugé.  Peut-être  la  meilleure  ma- 
nière de  l'apprécirr  a-f-Hîc  etr  celle 
de  Virgile,  qui  y  reconnaît  bien  l'a- 
mour de  la  pi^trie ,  mais  qui  y  vûd 
aussi  une  aideur  démesurée  de  la 
louange  :  Fmxàt  amorpatriœ^  dit-il; 
mais  il  ajoute  ^msAoU  LoMâtmque 
immens»  eupido,  Machiavel ,  qui  «n-<-  ' 
visage  en  politique  la  conduite  de 
Brutus  ,  pense  au  contraire  que  cetté 
cruelle  sévérité  lui  fut  im[)érîeu8ement 
comrnanflt'p  ]).ir  le  besoin  de  sa  propre' 
sûrfté.  Oiioi  (jii'il  en  soit,  devenu  roi 
de  WvvAc  suus  1111  auUe  titre,  et  véri- 
tablcjiu  nt  siKeovsc  iir  de  Tarquin , 
Brutus  eut  a  combattre  ce  prince ,  rt 
Porsenna,  monarque  d'Étrurie,  qui 
avait  embrassé  sa  défense.  Aruns,  fils* 
de  Tarquin,  se  trouva  dans  une  ba« 
taiUe  en  présence  du  consul.  Animés 
d*une  haine  mutuelle,  ils  fondirent 
Tun  sur  raufre.  Chacun  pensant 
moins  à  se  défendre  qu'à  tuer  son 
ennemi,  ils  se  percèrent  au  mctiie 
iosldat,  Tan  114^      Borne,  tt 
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avant  J.-C.  Rome  décerna  de  grands 
liounetirs  funèbres  à  sou  premier 
consul  ;  son  corps  ùit  rappoilé  dam 
|a  viilc  par  les  cWvalie».  Les  séna» 
leurs ,  dont  Brutus  avait  élenré  le 
nomlure  jusqu'à  trob  cents,  viorent 
le  ffoevoir,  et  les  matrones  roinai^ 
nés  boRorèrent  pnr  un  deuil  d'uue 
auoëè  le  ventru:  de  Lucrèce.  On  lui 
^rijica  dans  le  Giplt' le  une  st.itue , 
avec  un  |>«»i^ii'ir  I  ;i  l  i  u).»in.     D — t. 

BRUTUS  '  Liais  JrNnTs>Jiom- 
nie  à\m  ear-i*  t*  l  e  lui  hul»  ut  «:l  stdi- 
tu'ux,  parlant  avec  audace  et  facilité, 
encouragea  dai>s  la  réw^te  le  peuple 
d^Bome ,  lorsqu'il  se  retira  sur  le  mont 
Sacré.  Le  sénat  proposait,  par  des  dp» 
jjfutéSf  un  acconiiiiodemeiit.  L.  Junius, 
qui  avait  pris  le  surnom  de  Brutus 
pour  mieux  ressemljlcmu  destructeur 
de  !<i  fyrauuic  des  Tar(|uin';.  fit  pu- 
îcndie  à  Sicninm^^,  chef  d<'s  uiecuii- 
t(iils,quM  n'tidil  pas  deluiteiêl  du 
peuple  de  se  rendre  facilemeiH  aux 
propositions  qu'on  liri  faisait  ;  qu'ilTaU 
laii  épouvanter  le. sénat  par  des  me- 
naces, et  il  offnt  de  répondre  au  nom 
du  peuple  romain.  Alors  il  pirit  la  pa* 
rolc  au  milieu  des  pIiB  vifs  ap|  lau- 
dissements;et,  quand  il  parla  de  1  ar- 
rogance des  [lalririens ,  et  de  tous  les 
maux  que  li  h  pit  brirns  avaieut  souf- 
ierlSjOnentei;  lit  d  tii>  l'cnsfmh'ee do«> 
cris  et  des  fjeiui»àcnjent.>  ;  les  depuU:^ 
ïnt  iiie  liii  piuenl  rctcuir  Icms  larmes 
à  1.1  vue  des  malheurs  dont  Rome  était 
menacé,  si  elle  se  divisait  en  deui. 
peuples  ennemis.  Leur  visage  expri- 
nait  la  douleur  et  la  consternation  ;  ils 
se  taisaient  et  ne  savaient  que  répondre. 
Cependant,  après  le  bel  Apologue  des 
membres  et  de  Vest(mac.  tait  par  Mé- 
nénius  A};ripj)a  ,les  riKHjntrnîs  rra5(  nt 
dij^pc^es  à  se  rendre  aux  ji/itiiosiiioiis 
du  srEial,  lorsque  L.  Juiiiuû  icprima 
km  empressement  :  il  commença  par 
coxiTeuirquc  le  peuple  devait  être  coa- 
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tent  dei  fmnnesses  qui  ]ui  étaient  Ui-» 
tes,  des  demandes  qui  lui  étaient  ac** 
cordées  ;  mais  il  craignait,  dit-iJ ,  Xdf 
venir,  tt  ne  voyait  dTantre  £>jen  dis 
rassurer  le  peuple  ctintrc  les  entre-* 
prises  des  grands ,  que  dans  des 
letés  qu'il  Mair  lui  donner;  et  Illlé* 
ncuius,  ilovitant  à  s'expliquer:  o  Ac- 
»  cordez-nous  ,  dit-il ,  la  liberté  de 
»  ererr  ton«;  1rs  ans  des  magistrats 
»  i  ]h.!>i.s  ]>,tiini  jious,  et  qui  n'auront 
»  qu'uu  poii\  i!i  d'opposition,  celui 
1)  d'empècliei  qu'on  ne  dépouille  les 
»  plébéiens  de  leurs  droits.  C'est  la 
»  seufe  grâce  que  nous  tous  prioas 
9  d'ajouter  k  celles  que  vous  inous  «t» 
«  déjà  accordées.  Ne  la  refuses  pto,  si 
»  véritablement  vous  Tonlcclapaix ,  et 
»  sivosptiopofiitions  ne  sont  pas  de  vai- 
»  ncs  par(»Us  sans  effets.  »  Le  peuple 
api  laii'hf,  la dcînnntlr  fiit.-trcordce,  on 
donna  le  nom  det/  ilnnis  nwx  nouveaux 
ma'^islrals,  L.  Juuui^  tit  déclarer  leur 
dignité  iuviolab'e  et  sacrée,  par  une 
loi  spéciale,  portant  qu'il  ne  sciait  per- 
mis à  personne  de  frapper  ou  de  rain 
frapper,  de  tuer  o«  de  £ure  tuer  tin  lii- 
bnu  du  peuple  ;  que  quiconque  aurait 
enfreint  celte  loi ,  serait  en  exécration , 
que  ses  biens  seraient  coosacn»  à  06* 
ïQs ,  et  jue  tout  auteur  du  meurtre  de 
ceux  qui  auraient  commis  »>ti  pnrril 
crime  ne  pourra»!  éh  f»  rrcberclie  rani- 
me coupable  d'UuàiJtcide.  Ia-  pniple 
s'ôta  lui-même  le  pouvoir  d'abioger 
celle  loi  ;  il  en  jura  l'observation  pour 
lui  et  jpour  ses  desCcndauts,  et,  après 
avoir  joint  à  ce  sierment  les  impréot» 
tions  les  plus  terribles ,  il  descendit 
du  mont  Sarre ,  c|  rentni  d«D8  Rome^ 

Mais  tes  tribuns  ne  tardêreol  pttf  à 

troubler  la  republique,  à  s'arroger  It 

droit  de  cxjnvoqurr  le  peuple,  d'cra* 
pcclier  les  dclibéiati: ti<;  du  sénat,  dV 
bi  (ly^er  SOS  décrets  ,  ti  emprisonner  le^ 
cou^uls.  Du  temps  de  1).  ii\  s  d'il  -li- 
carcasse^  ou  duauait  eucoie  aui^  Ui- 
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tiins  rcpitlicte  (h  Sacrû-Sa?îcli  Iaw. 
cius  Jmiiiis  Brutus  fui  le  )urniitr  ic- 
rclii  de  ce  pouvoir  qu'il  fit  établir  dans 
Bonic,  quj  divisa  si  souvent  les  deux 
«i^É^IMbt,  et  doDt  Ciceron  di- 
sàSif^Wtktà&nmpù^  mihi  pes- 
aferdr  videtur ,  in  sedidone  ^  âfi 
seditionem  ntUà,  V— VE. 

BRUTUS  SAlHASIPPtS  était 
préteur,  et  commandait  dans  Rome, 
en  Tabscncc  des  consuls,  l'an  8a  avant 
J.-C. ,  lorsque  Marins  lui  e'ciivil  de 
son  camp ,  et  lui  ordonna  de  massa- 
crer les  rliefs  de  la  fiction  do  Sylln. 
Bratus  Damasippns,  de\oue  aux  fu- 
tiiift  i^l  parti  qu'il  avait  embrasse ,  et 
io%iuii#Mpdie  à' la  cmaute,  con- 
voqua lé  Aiat',  eomme  s'il  eût  eu 
qodque  Gommimicatioii  importante  à 
fin  feire.  Des  meurtriers  qu'il  fit  en- 
trer dans  la  salle  égorgèrent  un  grand 
nombre  de  sénateurs.  Parmi  ces  tris- 
tes victimes  des  dissensions  civiles , 
étaient  Antislius ,  hcan-pèrc  de  Pom- 
pée;  Carbon  Arvina  ,  parent  de  Car- 
fc^,  collègue  de  Marins  dans  le  con- 
ntt;  L.  Domilius ,  et  le  grand  pon- 
tife Q.  Sti^eU.  La  téie  de  Carbon , 
attachée  au  0  dW  |ance ,  fut  pro- 
menée dans  la  ville.  On  traîna  les  ca- 
davres des  sénateurs  dans  les  rues, 
jusqu'au  Tibre.  Calpurnic ,  ft  inmc 
d'Antistius,  ne  put  soutenir  cet  hor- 
rible spectacle,  et  .se  donna  la  mort. 
Le  crime  du  prêteur  no  demeura  pas 
kjng-teraps  impuni.  Les  factions  ,  e  n 
réagissant  les  unes  sur  les  autres, 
▼engeal  servent  leurs  victimes,  liru- 
tus  DamasippiÉ  avait  été  inscrit  par 
Sylla  sur  ses  listes  étales,  et  Vun 
des  premiers  proscripteurs  sous  Ma- 
rins périt  un  des  premiers  proscrits 
sous  Svlia.  V  ^vE. 

RRÛTUS  (Marcus  .TuNius)  na- 
quit l'an  de  Rome  668.  11  était  fds  de 
M.  Juuius  Brutu^,  et  de  Servilie.(i), 


Une  tradition^  foi  tifiée  par  Topinian 
de  Piutarque ,  de  Ciceron  et  d'4t|icuS| 
le  faisait  descendre  du  fameux  Jmiiu^ 
Brufns  ;  mais  Denys  d'Halicarnass^ 
combat  cette  opinioil  (0.  Caton  d'Uti- 
que  était  son  oncle:  il  devint  son  Ijcau- 
père,  en  lui  donnant  Porcie  sa  fdle, 
BmtQS  était  fort  jemie  qi*aud  il  perdit 
?on  père,  tué  par  l'ordre^de  Pompée^ 
dans  la  guerre  de  Marius  et  de  Syllâ« 
Son  éducation  n'en  souffrit  point  Can 
ton  le  forma  à  l'étude  des  belles  con^ 
naissances  ,  particulicremenl.dei'éloi 
quence  et  de  la  [diilosophiej  et,  quoi* 
qu'il  fût  cDcore  dans  l'adolescence,  il 
l'appela  auprès  de  lui  en  Chypre,  où 
il  était  retenu  par  la  mort  du  roi  Pto- 
lémée.  L'opulente  succession  de  ce 
prince  se  trouvait  dévolue  aux  Ro-  ^ 
niaius.  Caton  ne  voulait  coulier  la 
garde  et  radministratiqn  de  tant  dei 
richesses  qu'à  des  mains  bien  pures^ 
Brutus  rf^^nait  à  celte  commission  p 
qui  convenait  mal  à  ses  goâts  et  il  1911 
caractère  ;  il  Taccept^  çeffenàsf/^t^  et 
s'en  acquitta  si  dignement,  qu'il  CO 
fut  loué  par  Caton  même.  1|  fut  mis 


loriqu'il  fut  adopt/<  p.irQ.  Scrviltut  Ca:pio  ,  frèr^ 
de  Srrvilie  et  tir  Ciion.  C>n  le  troav*  aittli  BM^ 


mé  tar  plusicur*  nicdjilles. 

(1*   tt  est,  «unioin»,  crruin  que  Brutus 
glorifiait;  car.  »pri%  '«  mort  d«?  Cé»ar,  il  fit  frap^ 

£L'r  des  n)Ld.iillei  où  rua  voit  d'un  c6lé  Û  téte  d« 
.  Junin*  Bn|tH«f  doat  il  prét«iid*u  dte*ceodr« 
par  aon  p<:r« j  et  die  rentre  ,  h  tit«  êe  ServiKat 
Abele,  dont  u  laÎMit  descendre  «a  ftcrr  Si-rvilie. 
Ce  Sér^niui  Atiata  était  général  cle  l.i  cavalerië 
»ons  O.  Ciiiririua'in;  il  tua  de  «a  pro{-rr  ntaitt 
Mélius  ,   qui  ajiiirait  î  l.i  r<.yaii:<^.  < .PS  médaille* 
font  nlliuion  a  la  lil)ert«^  qu'il  croy.iit  avoir  téM* 
■iue  au  peuple  romjiii  par  Ja  mi.rt  «le  Citisar.  O'aUx 
trei  nout  offrent  sa  t.Hr  n  le  type,  ou  de  la  li- 
berté, ou  du  hoonrt  de  la  liberté  {  Piisfél  Jib^tf 
t(Uit),  et  deux  poij^nardc.  «vec la légien^e  :  Eial 
IliAf.  (icie^  ^e4f«iy  ){  il  7  prend  le  titre  é'ink^ 
peratortpù  liiîaTahët4  denaépar  rarmée.  C^sar  ftit 
le pre<oïer cbezlei Romaini qui  osa  faire  hk  Uic  sou 
effigie  »ur  Ie«  monnaies.  Il  est  »-li.iiuani  <|w»'  llrutu» 
ait,  a  son  »-v<-nipl<-  ,r-rr<t;  l'un  des  premier»  acte* 
de  I  t  iOu\  1  raim  lt  ,  (l;iiis  le  temps  même  ou  il  ae 
vantait  dr  rendre  la  liberté  au  peuple  romain  « 
en  le  délivrant  d  un  matue.  U  aérait  ccpeadaBk 
poaaible  qne  cei  m.  daille»  «oatent  été  (r^pféH 
par  Turdre  de  ses  lieulenaate;  nuis  Dion  assure 
p%HUTcment  que  firataa  fit  mettre  son  portrait  Mt 
eet  midailles ,  ainsi  que  le  bonnet  de  U  liberté 
•t  âetti  poignards ,  ponr  indiquer,  par  ce  irpei 
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ènsuice  à  une  bien  plusgrànde  éfrixsn. 
César  et  Pompée  s'étaient  partage'  les 

foirces  de  la  repuUique  :  sou  sort  .illaît 
se  dcfcider  par  les  armes.  On  était  daoS 
l'altcntedu  pnrfi  r qu'embrasserait  Bru- 
tiis.  ]]  lie  bâlaiiv  1  pas  à  se  rendre  rrn 
rai:i}>  (\r  Pompée  ,  quoiqu'il  le  de- 
tesi  I'  ilrpuis  la  mort  de  sou  père; 
inai:>  il  tlai£  persuade'  que  la  cuise 
qu'il  défendait  était  la  plus  juste.  Le 
général,  instruit  de  Tarrivée  du  jeone 
volontaire,  dia  an-devant  de  lui,  et 
le  reçut  avec  une  distinction  due  à  son 
nom  f  f  :i  !.i  ge'nérosité  de  sa  démar- 
che. 11  n'était  connu  encore  que  par 
la  douceur  de  ses  mœurs ,  et  par  son 
j^oût  pour  retude.  La  veille  de  la  ba- 
taille de  Pharsale  .  il  ne  cc^sa  d'eV  rire 
et  de  travailler  à  un  sommaire  de 
Polybe.  Lt  li.ippc  au  désastre  de  celte 
jouracc,  non  seulement  il  trouva  grâce 
auprès  du  vainqueur ,  mais  il  y  jouit 
d'une  faveur  particulière ,  dont  il  pro- 
fila pour  obtenir  le  pardon  de  Gassius, 
et  de  Dcjotarus  roi  de  Galatie.  BrutuS 
s'e'tait  prête  à  la  faveur  de  César,  par 
y  effet  (Vnnc  bienveillauccet  d'une  ino- 
rleiatjon  (fui  lui  e'taienl  propres.  Il 
était  saus  liaine  et  sans  jalousie,  com- 
me sans  ambition.  Touj  nus  fidèle  à 
ses  piiucipes  d'oidic  cl  de  jLiàtice,  il 
s'était  prononce'  hautement  en  faveur 
de  Milon ,  dans  l'affaire  du  meurtre 
de  Qodius  ;  et,  quand  il  plaida  devant 
César  la  cause  du  roi  Déjotarus ,  il 
parla  avec  tant  de  force  et  d'assurance, 
que  le  vainqueur  de  Pharsale  dit  à  ses 
nmîs  :tt  .Tr  ne  sais  ce  que  veut  ce  jeune 
»  homrtic;  mais  tout  reqfri!  veut,  c'est 
»  avec  bien  de  la  vèhcmeuce.  11  Cr'snr, 
passant  en  Afrirpie  pour  y  comkuiie 
Caton  d  Ltiqne  et  Scipion  ,  conlia  le 
gouvernement  de  la  Gaule  cisalpine 
à  Bnitus  :  ce  fut  un  bonheur  pour  cette 
province.  Le  temps  de  liommer  aux 

1)retures  arriva  :  firutus  ét  Cassius 
MÎguaieut  celle  qui  s'exerçait  dan« 
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Itome ,  et  iqu'on  appelait  1^  ^rétui% 
urbainê.  Les  deux  candidat  .(h;çi^ 
valoir  leurs  titres  devant  te4k;lù|0iiçi 
par  sa  faveur,  Brutus  Tempôiiti,  iù 

ressentiment  que  Cassius  en  conçut 
fut  fatal  à  Ccsar  (  foyez  Cassius  ). 
Il  alla  reveiller  dn^ns  le  cwwt  patrioti- 
que de  Bnifns  le  hii.itistiH'  de  la  li- 
berté'. TiiUb  Ici  \  l  ais  iv(iiii mis  l'apiic- 
laîent  à  la  venger ,  de  toutes  pai  l^ ,  on 
l'accusait  d'inertie,  d'abandon  de  la 
cause  publique  ;  on  lui  rappelait,  on 
lui  reprochait  son  nom.  urutus  céda, 
à  ce  wu  général.  Les  ides  de  mari» 
parni  cnt  favorables  aux  eon|qrÀ  pour 
rexeciition  de  leur  entreprise.  Gc* 
jour-là  Brutus  sortit  do  sa  maison  y 
arme  sons  sa  robe  d'nnc  rnnrle  èpce  , 
et  se  nndit  au  senai.  Ces.ir  y  vint 
s'u'^çv  (  Foyez  Ci'sar  ).  Quand  le  rao-. 
nu  nt  dont  on  était  convenu  poui'  le 
frap[^cr  fut  arrivé,  Casca  lui  porfà  le 
premier  coup  :  les  autres  suivirent^  et 
Brutus  le  perça  de  son  épée.  César 
l'ayant  aperçu  au  nombre  de  ses  meur- 
triers, ne  put  s'empccher  de  s'écrier  s 
<(  Kt  toi  aussi  Brulïus!  »  L'assassinai 
ayant  ète  ainsi  consomme  par  tous  les 
conjures,  ils  sr  retirèrent,  et  allèrent 
nu  Capîîf'lr.  j^c  -.•int  et  mit-  Jniile  de 
citoyciis It'.-) y  Mii\  iii  iil.  La,  iirutusfit 
un  discours  dont  l'objet  était  de  se 
concilier  la  faveur  du  peuple ,  et  âo, 
justifier  la  conduite  des  conjurés.  ^ 
n'y  eut  qn'une  voix  pour  leur  ori^ 
qu'ils  avaient  fait' une  bonne  action!;^ 
et  qu'ils  dcacendissent  sans  crainle.. 
Brutus  se  rendit  sur  la  place  pubb'que, 
acconipajïnc  dr^  perscnnrs  les  ]tîiLs 
eon^i  fri  ables,  il  haranijU;»  1  i  mMliiiude 
qui  i'ccouta  d'abord  avec  tranquillité; 
maisCinna,  un  des  conjure's ,  a)  aut 

J)ris  la  parole  et  commençant  à  accuser 
lésar,  son  mécontentement  éiçlata,,  eli 
fut  porté  au  point  que  Bnitus  et  sbpi 
])arti  crurent  prudent  de  retournée  aiL 
Gapito!e..Kie  scDât's'étantassèiiiblf  I» 


Digitized  by  Google 


BRU 

lendemain  ^  Antoine,  Planeus  et  Cic^ 
ron  ]M'(}]>osèreiit  d'ensevelir  le  passé 
dans  i'oub'i ,  <  t  de  ramener  la  cou- 
corde.  li  fut  décre'té  que ,  non  seule- 
ment les  conjurés  serairnt  ah^olls, 
innîs  encore  que  le  consul  s'entendrait 
nvec  le  scnat  pour  .iv:^ t  i  :x  han- 
îicurs  qui  leur  seraient  det  ci  :  .      A  l  u  s 
liruluî»  et  ses  amis  ilesc*  iitlii\»L  du 
Capitole.  Tous  les  ciloycus ,  sans  Uis- 
tiuctîan  départi,  s'embrassèrent.  An- 
toine fe^ut  Gassius  a  souper  dans  sa 
maison,  Lépide  reçut  Brutus,  etc.  Le 
îour  suivant,  le  sénat ,  dans  une  assem- 
ble'c  générale,  loua  le  consul  d'avoir 
éteint  le  commencement  d'une  guerre 
<  ivî!e  j  il  donna  ensuite  de  grands 
fck'[;\  s  h  Brwin'i  et  aux  antres  conjures, 
et  k'Ui  d5ML;iia  des  Q;of!vorneinenls.  Le 
moment  viaL  de  pai  Ici  du  testament 
de  César  et  de  ses  obsci^ues  :  Antoine 
fut  d'avis  qu'on  lut  le  testament  pu- 
bliquement ,  et  que  les  fuuéraîtles  fus- 
sent faites  avec  pompe ,  dans  la  crainte 
que  le  peuple  ,  déjà  aigri,  ne  s'irritât 
davantage» Cassius  comhailif  celte  opi- 
iiiôn  ;  mus  Brutus  s'y  rendit,  (/était 
lui  qui  déjà  s'était  oppose  à  ce  qu'  An- 
toine fut  tue  ayee  Ccs.ir  aux  id^  s  de 
mars:  il  avaiiciu  la  chose  injustè.  Les 
cvciitiacnts  prouvèrent  «pi'il  avait  ete 
k  cause  de  deux  grandes  fautes  en 
politique.  Quand  le  [Aj;:p!e  eut  entendu 
îa  lecture  du  testament,  par  lequel 
César  lui  l^ait  de  i'ai-geut ,  ses  jar- 
dins, de-,  des  regrets  éclàtcrentde 
toutes  parts» 'Antoine  prononça  un 
eîoge  funèbre  suivant  ru«iage(  rayez 
Antoj^  r  •.  Il  descendit  dr  !a  tribune  , 
et,  déployant  la  robe  du  diela!cur,il 
fil  vnir  le  sang  et  les  marques  sans 
nombre  des  coups  qu'il  avait  reens. A  ce 
spectacle,  le  peuple  devint  furieux  j 
m  uns  criaient  qu'il  fallait  tuer  les 
meartriers ,  d'autres  formèrent  un 
ifueber,  j posèrent  le  corps  de  César , 
•t  em|K>rtèrf Dt  des  ))randon5  ponr 
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incendier  lès  maisons  des  conjurés. 
Brutus'et  son  parti  effrayés  sortirent 

de  Rome,  l^es  choses  en  étaient  là , 
quand  l'arrivée  i»n prévue  du  jeune 
Octave  donna  aux  atlâircs  une  impul- 
sion ncruvei^e  '  f  orrr  \ttgustk}.  U 
prf'^rn!:iil  ]i:ini-  n  rucillir  la  succes- 
M')])  di'  prie  >id(i|iiil  ;  cî  d'abord  . 
pour  i^aguer  la  l.ivt  ur  du  j>cuj)ie,  il 

Jirit  le  nom  de  César  ^  et  distribua  a 
a  multitude  l'argent  qui  loi  était  légué 
par  son  testament.  Ces  moyens  eurent 
un  grand  succès,  mais  aux  dépens 
du  crédit  d'Antoine.  Rome  se  parta- 
geant entre  ces  deux  rivaux ,  et  k  s 
soldats  se  vendant  à  qui  les  ))ayait  le 
j)liis  ,  Brutus  n'cspeVa  plus  rien  des  af- 
faires, et  ne  songea  qu'a  quitter  l'Ita- 
lie <  t  à  (aire  voile  pour  la  Grèce.  II 
parut  à  Athènes:  le  peuple  de  celle 
aiicienac  patrie  de  la  liberté  reçut  avec 
les  plus  grandes  démonstrations  d'es- 
time l'assassin  de  César.  Des  éloges 
publics  lui  furent  décernés  par  plu- 
sieurs dc(  rets.  Brutus  se  reposait  des 
orages  politiques ,  dans  les  tranquilles 
cnlreiidis  des  philosophes  du  lyree 
et  du  portique;  mais  toujours  homme 
d'èlat  ,  au  m;'!'^n  des  études  de  la 
sagesse  et  des  h  Ures,  il  se  préparait 
à  la  guerre.  Il  attachait  à  la  cause  de 
h  liberté  tous  les  jeunes  Romains  que 
leurs  familles  avaient  envoyés  ^  Athè- 
nes pour  s'y  former  dans  ses  savantes 
écoles.  Il  s'empara  d'armes  et  d'argent 
destinés  à  Antoine  ;  rallia  tous  1  s  sol- 
dais de  Pompée,  cpars  dans  laïhes» 
salie;  se  lit  livrer  la  Macédoine  parle 
gouverneur  de  cette  provinre,  et  vit 
tou"^  Ir;  rois-  et  les  princes  voisins  cm- 
brassn  ^'  n  |;,-v?i.  \  Home  ,  la  face  des 
choses  elail  d»  ;-,ei»j}Ct  ante.  Le  jeune 
(k'sar,  Ant(»inc  et  Le  pi  de  ne  s'étaient 
unis  que  pour  se  partager  l'empire  et 

Eroscrtre  leurs  ennemis,  Brutus  ne 
alança  ps  à  passer  en  Asie  avec  son 
année,  et  mit  une  flotte  en  mer.  Il 
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iforMl'Ji^  Cassiiis  pour  le  d^otiroer 
ijUlivr  en  Elgypte ,  feugager  à  joindra 
leurs,  ibrees^  et  &  te  rappiocber  le 
fiKu  possible  de  Fltalîe  y  pour  être  i 
portée  de  secourir  leurs  concitoyens. 
Ce  fut  toujoiirs  lÀ  son  plan ,  doot  il  ne 
s'ecarla  qnc  niriîgrë  lui  et  trompe'  par 
les  circonslarices.  Coniinc  il  i:c  jouait 
qu'à  regret  le  rôle  de  chef  de  parli 
d.iîis  uue  p;uerrt'  civile  ,  il  ne  de- 
mandait qu'à  mettre  promplemcnt 
tout  au  hasard  d'une  action  décisive. 
Enfin ,  Antoine  et  Octave  d'un  cdle'  > 
et  Bruttts  et  Cassius  de  l'autre ,  se 
trouvèrent  en  prince  dans  les  champs 
de  Philippes  en  Macédoine,  On  na« 
vait  jamais  vu  deux  armées  ronaniês 
si  belles  et  si  puissantes  ,  prêtes  à 
en  venir  aux  mains.  Le  coHd).!l  s'en- 
gagea pur  l'impatiente  ardeur  dcj.  Irou- 
]>es  de  l'aile  droite  que  commandait 
J)iiitus.  Une  partie,  sans  attendre  le 
signal  y  courut  impétueusement  char* 
ger  Teiinemi  :  cette  précipitation  mit  le 
désordre  dans  les  légions  de  Bniitus. 
Jjà  première,  que  menait  Messala ,  et 
celles  qui  le  suivaient  de  plus  près,  dé- 
passèrent l'aile  droite  a  Antoine ,  et 
allèrent  tomber  sur  le  camp  de  Ce'sar. 
Le  carnage  y  fut  grand  :  celles  des 
troupes  de  Brutiis  qui  e'taicnt  restées 
fermes  à  leui  s  postes,  avant  eliarç:;e  de 
front  les  légions  de  Ce'sar  qu'elles 
avaient  eu  tête ,  les  mirent  facilement 
en  d^nte,,  et,  emportées  par  le  feu 
à»  Tactioa  et  de  la  poursuite,  elles 
entrèrent  en  mâme  temps  que  les 
lîivards  dans  leur  camp ,  ayant  Brutus 
av^  elles,  hd  corps  d'armée  d'An- 
toine, à  demi-vaincu ,  s'aperçut  de  la 
faute  que  les  vainqueurs  avaient  faite  j 
il  vil  que  leur  aile  gauche  était  restée 
à  découvert:  aussitôt  il  se  porta  dessus, 
et  la  chargea  vigourensf  nient.  Les  lé- 
gions du  centre  soutinrent  le  choc  avec 
intrépidité  ;  mais  l'aile  gauche,  oùâait 
Cassius,  plia  et  prit  la  luile.  Ainsi , 
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dans  oette  journée ,  Brutus  avait  eu , 
ée  son ;fôte ,  tout Tvvintnge  qu'il  pour 
vaitavoWy  et  Cassius^  du  sien,  avait 
tout  perdu.  Ce  qui  fit  leur  malheuf  4 
tous  deux  y  ce  fui  que  Brutqi  n^allf  JIM 
au  secours  de  Cassius ,  le  croyant  vicr 
torienx  comme  lui  ;  et  que  celui-ci , 
qui  ne  doutait  j)as  que  iîrulus  ne  fût 
battu  ,  n'attendit  rien  de  lui.  Oissius 
se  tua  :  la  cer'.itudc  do  sa  mort  redonna 
du  courage  au  parti  d'Antoine  et  d'Oc- 
taVe.  Ces  dsu^  cjiefs  qui  mapquaient 
de  vivres,  et  qui  s#  tfouvaient  dana 
une  position  critique,  ne  dei^aiidaienf 
qu'à  en&iger  de  nouveau  |e  fi^^^lyit^ 
il  était  d'ailleurs  très  ippintant  pim 
eux  que  Brutus,.  qui  pouvais  tent** 

Soriser,  ne  fût  pas  instruit  que  sa 
olte  avait  défait  un  corps  de  troupes 
qui  allait  grossir  leur  armée  ,  et  cela 
le  jour  même  de  la  bataille  sur  terre. 
Par  une  sorte  de  fatalité,  Brutus  n'ap- 
prit ce  suocès  qu'aprèf  tlssue  de  la 
seconde  journée.  Il  se  trouva.  d'aU^^ 
leurs  comme  force  d'accepter  lo^mM» 
bat,  par  la  défiance  qu'il  avait  d'unn . 
partie  de  son  armée.  L'aile  dr|î|l(|f|S|L. 
commandait  se  montia  bien  ""|ffyK(|_ 
elle  enf(uiça  les  ennemis  qu'elle  avait 
devant  elle  ;  mais  la  gauche  fut  rom* 
pue  et  mise  en  déroule.  Enveloppé  de 
toutes  parts,  et  au  milieu  de  la  mêlée 
la  plus  chaude ,  Brutus  fit  tout  ce  qu'on 
pouvait  attendre  d'un  grand  capitaine 
et  d'un  intrd^ide  soldat.  Tout  ce, qu'il 
y  avait  de  pluMfpnre  dàii»?a.riiiét 
et  de  plus  attaché  à  sa  personne  se  ^ 
fit  tuer  pour  lui  sauver  la  vie.  11  était 
loin  de  vouloir  la  ronserviEprjpiBs  long- 
temps. Après  avoir  donne' des  lames 
à  ceux  de  ses  amis  qui  s'étaien  f  sacrifiés 
sous  ses  yeux  ,  il  pria  ceux  qui  lui  rcs-  ^ 
taient  de  songer  à  leur  siireté,  et,  s'é-»  „ 
tant  tiré  à  l'ccart ,  il  se  perça  de  SQa 
épée.  Telle  fut  la  fin  de  Brutus ,  hom-i 
me  d'état,  guernerr^.Bhilosoplie,  U 
fut  loué  pr  Aomm  m^iatmêfi  fà 
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d<»'rl?!ra  (fîir,  cic  lous  les  :)SS:l^■^lI].s  de 
Ci-Nar  ,  ^I.  Briitus  ("r.jif  !l  ;>tj3l  '\ui  n'eût 
point  élé  ^uide  [>ar  i.i  haine,  la  jalou- 
sie ,  l'ambitioiL.  11  niounit  à  Tige  de 
qudrMile'iqiùtre  ans  ^  Tan  71a 
lUwDe.ll  mit  composé  un  éloge  de 
GiMHif  Uttqiie,  et<f âutres  ouvragesqni 
ne  noaiaiïfttpas  parvenus.  H  ne  resfc 
de  lui  que  quelques  lettres  écrites  à 
Cicc'ron  et  i  Aninis.  On  lui  attribue 
aussi  des  lettres  ^rerrytips  suppose'cs 
écrites  depiiijila  lu^rf  de  Crsar.  Plu- 
tarqiie  eti  eife  truîs  daa^  sa  f  ie  de 
Bndus ,  ce  qui  prouve  que,  si  ces 
kttics  sontsupposëes  ,  elles  sont  tout 
Miià«i|is  ttès  «ncieniies*  On  les  troU' 
▼e  dans  lèé  coHéctions  d'Epistobircs 
ÇraoS  y  entre  autres  dans  celle  de  Ge« 
iiève ,  1 606 ,  in-fol.  Q-^R— y. 

BRUTUS  (DictMus  JuMus), 
connu  soîi^  les  noms  de  Décimus 
Brutus  y  fut  un  ries  mnirt!  icrs  de 
Ce'sar  (t).  11  nvail  ^ei  vi  sous  iui  dans 
1.1  Gaule,  (I  avait  cte'  fait  j^néral  de 
sa  cavalerie.  Le  jour  de  l'assassinat 
in  dictateur ,  aussi  alarme  que  les 
Mtre»  ^Mjtrés  de  ce  4ue  Gësar  ne  se 
mdlilyÉillili  séiat,  il  alla  cJiecceder- 
Bier/  toilfte  eà  ridicule  les  terreurs 
tf  le^SOO^^  de  Gilpurnie,  ainsi  que 
Irt  présages  des  devins,  et  Tcnlraîna 
îîors  i\c  sa  maison.  Quand  on  lut  le 
testament  de  César, on  trouva  qucDe- 
ciinus  Brntiis,  poiu" lequel  il  av.iit  tou- 
joiii<  eu  de  r.irriitjc,  der;ii!  .succéder 
aiix  droiti  d'Octave,  dans  îe  ris  011 
oelui-ct  mourrait  sans  enfants  iuùies. 
Lt  ïiicfillettr^  le  nommant  consul , 
ki*MBt  AoM  ie  ^uvernemcnt  de 
li^ttledsli)9^e,  ce  quele  sénatavfdit 
êoblRrine' par  un  décret  ;  mais  Antoine 
$e  le  fit  accorder  par  le  peuple.  Le 
sénat  alors  exhorta  ferutus  à  se  main- 


rt\  On  croit  «a'tl  tStait  ûls  de  Dérrmus  Rrdtut , 

ÎBÏ  fut  coatui  l'ati  d'-  Home  (i'i'i.  11  prit  Ir  nom 
^Atbinnf  i<r^rt■^%%*'l.l  lut  adoftltt  ii.ir  Auli;s  Postu- 
Alij  rii'^.    Snr  wniA^Mei  (Je  I.i  r.iniill« 
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t(  tiir  dfin?!  son  î^onvernenient,  ituint- 
par  la  \'uie  tlci  ai  aies  s'il  était  neees-* 
saire,  Brutus  n*cut  pas  dt  peine  à  ^  y 
dëdder  :  il  répondit  ni^ativement  à  ia 
demande  que  lui  fit  Antoine  dé  lui 
céder  son  gouTernement ,  et  s'enferma 
dans  Modène^  avec  une  troupe  de  gla- 
diateurs et  trois  légions*  Dans  la  ba- 
taille qui  se  livra  sons  les  murs  de  U 
ville,  Décimus  Brutus  secourrtt  à  pro- 
pos les  troupes  de?  roîisîils  et  d'Oc- 
tave,en  altarjuaia  (  t  ne  n  fîjUiideroule 
l'arrière-garde  d*Aiitoiii'  ,  qui,  àhs  Ig 
lendemain,  leva  le  sit^e.  l>nuus,  dé- 
livré de  cf!t  ennemi,  ne  sut  quelque 
temps  comment  agir  envers  Octave 
qui  n'était  pas  son  ami;  il  hii  proposa 
une  entrevue  qui  n'eut  d'autre  résul* 
tat  que  des  discours  bautains  de  part 
etd'autt  0.  Le  sénat  alors  affecta  de  com- 
bler Brutus  d'bonncars;  il  lui  décerna 
le  triompbe;  l  u  donnn  le  rommande- 
ment  général  des  tiMupes  de  ia  Gaule 
cisalpine  ,  et  le  chargea  de  pour- 
suivre Antoine  comme  ennemi  pu- 
blic* Brntus^le  pressa  si  vivement 
qu'il  lui  fit  quitter  ritalte ,  et  il  écrivit 
au  sénat  qu'il  avait  dispersé  son  ar^ 
mée.  Antoine ,  qui  s'était  foitîfié  des 
troupes  .de  Lépidc,  raarcba  contre 
Brutus  î  celui-ci ,  liors  d'état  de  lui 
résister,  se  mit  en  devoir  d'abandon- 
ner la  Gaui''  (isrdpine  ,  et  de  se  ren- 
dre par  riUyitecn  M  <(  dfiiii  rupivs 
de  Marcus  Brutusj  mai-  les  puisages 
étaient  occiqWs  par  les  lionpcs  d'Oc- 
tave, qui ,  trabissant  la  cause  qu  li  avait 
été  chargé  de  défendre  ,  venait  de  se 
joindre  à  Antoine*  0échnus  Bratns  ré- 
solut de  passer  les  A1pe.<( ,  et  d'arri- 
ver à  son  but  en  tra^  r  i  ut  le  Rbinct 
la  Germanie.  La  crainte  des  dangers 
et  des  fatigues  d'un  si  long  voyage; 
porta  ses  troupes  h.  rd>andonner. 
Î^M??it  .<  '|uciqurs  esc^idrons  de  cav.i 
ieiie  u  iul«*ise,  Brutus  craiiua  les  b^«•d^ 
au  Rliiu^  cl,  se  trouvanl  à  la  ûu.  sans 
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soldats,  il  scdcpiUa  en  Cauîuis  pour 
r  eu  Italie  par  la  (jr.nir.  Jl  fut 
bic  alut  'WvHé  et  conduit  de  vant  ou 
stipjnrtn  < lu  pays,  ai»ptlc  iuniéliui 
ou  Cuiuillns  ^  que,  du  temps  de  Céiar, 
il  avait  comblé  de  bienfaits  :  cet  bom- 
JDC  hs  trabit  auprès  d'Antoine  qui  lai 
donna  ordre  de  faire  mourir  son  pri- 
sonnier* L  i  jdupart  des  historiens 
disent  que  Brutus  ent  recours  aux 
bassesses  pour  snuvcr  sa  vie.  Ciccrtm 
&*cn  explique  auliciiKnt  :  (juoi  (ju'il 
en  soit ,  Carnillns  lui  lit  liaiit  lKT  la 
tète  et  l'cuvova  à  Aiitoiue.  Le  tiinni- 
vir  1;!  coiisid(  l  a  ,  dit-on  ,  d'un  œil  iu- 
q.oti,  et  la  fit  rciiietUe  aux, amis  de 
Urulus  qui  Ini  donnèrent  les  boniieurs 
de  la  sëDuhiire.  Telle  fut ,  Taii  7  09  de 
Bome,  la  fin malbcureuse  d'un  l:oa> 
inc  qu'on  ne  peut  justifier  d'avo  r 
joint  envers  César  riiigraiiîude  à  la 
perfidie.  Q — — ^' 

Jjl\L:TUS  (  PiEP-nE  } ,  lie  a  Vrmse, 
non  dans  \e  1  V  •  v>rric,  ooiiutie  Ir  dit 
jSîorcri,  mais  V(  i  s  Ipiuilicn  du  i  .'") 
a  laisse  plusi(  urs  ouMac^ts  ,  doi  t  ou 
trouvera  les  titres  dans  hBibUothèqu^ 
tic  Tritbèmc  ,  (  t  (jui  sont  aujourd'hui 
inconnus,  si  Ton  en  excepte  celui  qu'il 
ecrÎTÎt  contre  les  juife.  Dans  sa  jeu* 
jiesse,  il  «Tait  montre  pour  leur  con^ 
yersion  un  zèle  dont  il  avait  ilë  rci- 
COnipeu-c  par  levèelic  de  Caltaro  vu 
Dalœatie.  Ce  fut  pendant  lis  loisirs 
que  lui  laissait  l'admini'Jtrafiun  de  son 
dioeèse  <\u'd  eomposa  Tuavraj^e  dont 
nous  parlons ,  luiitu  c  :  Ficloria  con- 
irà  Jiidœos.  11  Tadressaà  un  prêtre 
(le  ses  amis  ,  nomme  /.  Bonaviius , 
ça  lui  recommandant  de  n'en  ps  lais- 
ser prendre  de  copie  ;  niais  cet  ami , 
manquant  à  sa  parole,  remit  le  ma- 
nuscrit à  Simon  Bevil.iqu.i ,  qui  rim- 
prima  en  i  't^i),  in-fo!.  Cette  edilion 
ttanl  la  seule  de  eet  ouvrap;e  ,  on  ne 
doit  pas  cire  surprix  qu'il  soit  rai  e. 


lîRUUN  ,  snrnnîniT:!:'  Ct(nduhi<: 


moiiic  de  l'ahb 


i  \  (•  de 


et  poi'ie  du  <)  stc^  le  ,  t  it  de  pai:- 
tuivs,  T»'rs  l'an  82 1 ,  le»  iiiuifi  et  la 
voûte  dti  chœur  de  l  église  de  son  0o,u-^ 
Yeoti  terminé  sotts  rabbë  QËfsil.  11 
céUbra  Ini-méme,  dans  im  jpotme 
en  vers  latins^  publie  par. dfAobçrj 
et  MabiUon^  la  béante  de  ce  monut 
ment,  et  la  magnificence  des  djî  <'w 
qui  l'avaient  clevo.  T.e  portfr'it  de  t:  t 
artiste,  ])cint  en  miniature  |>ar  un  re- 
ligieux fin  uième  couvent ,  nommd 
3/</a'i-;y/(i<i ,  m;  liouve  j^ravc ,  ainsi  que 
celui  de  Modcstus  lui-même ,  dans  les 
Antiquités  deFuïde,  de  Brower^  Âi»? 
Vers,  i(ii  .1 ,  iu-fol.  pag.  1^0,  ' 

BRUXTtIS,ou  BnUGHl-Ui 
(  Adam  ),  nu-decin  sil^^i^  u  ,  s'est  dis- 
tingué dans  le  noudue  des  savants 
du  sièele  qui  eliereliair iit  h  re- 

ti  ci!. ver  l'art  de  l;i  uinenioniquc.  ni 
ticpic  pa*  les  anciens,  et  qu'on  a  |)ie' 
tendu  reiiK  Lin-  t-n  vogue  de  nos  jours. 
Suus  le  nom  emprunte  de  Sebald 
Smarugi!>ius ,  il  publia  d'abord  le  ré- 
sultat de  ses  recherches  sous  ce  titre  t 
j^rs  remàiiscentiœ  y  Leipzig ,  1608  ^ 
in-8'.  Ce  piimler  ouvrage,  qui  ne 
contient  guère  que  des  considérations 
générales  sur  les  avantages  de  l'arC 
mnémonique,  ayant  eu  du  succiîs,  il 
publia  deux  ans  après  son  grand  ou- 
\'rage  :  Simonides  redivivu'i  ^  sm  4rs 
mcmorip  ci  ubln  iunis  tabiilu  com- 
prdiensa^  cum  nomenclalore  iiiue- 

ibid.,  i()io,  10*4''.  Cest  lUi^diirClM 
vragcs  les  plus  complets  .qu^,  pmf 

avons  sur  celle  iii.itM'  iM  :  k'&inot^J^ 
phrases,  l'ordre  ehronologiq^e y,|o^ 

y  est  réduit  en  tableaux.  Quant  .lU 
nomenclateiu- mnemoîiirnîp  .  dm.»  !lju- 
teur  va[ile  la  grande  utiUte ,  mais 
doi!t  il  n'indi(jue  pas  l'usage,  il  paraît 
au  |>rcuiici"  coup-d'u;il  u'ctic  qui;juç 
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piidiilUc  :  Morhof  peuse  qu'avec  uq  »  vous  attirer  beaucoup  de  lecteurs 

])cu  de  sagacité  l'on  pourra  s'en  servir  »  et  beaucoup  d'ennemis.  »  Quand  ie 

utâleoictil.  C.  M.  P.  livre  parut  (  en  1(387),  ^' 

BRÎJYEUE  (  JiiAN  DE  la),  nj([uit  avidité,  non  seulement  parce  qu'il 

prtjs  de  Dourdan  en  Normandie,  en  était  excellent,  mais  parce  qu'où  .sup- 

I  O  1 4*  C^^^t^'criyain  surtout  qu'il  posa  à  Tauteiir  des  inteulioDS  qu'il 
£iut  .4^prt(pier  cette  pensée  d'un  mo-  n'avait  point  eues  :  on  youiul  cou* 
derne,  (j[ae  b,  vie  d'un  homme  de  Ict-  naître  dans  fa  soci<fté  les  person  - 
très  est  tonttotiëre  dans  ses  ouvrages,  na>^cs  tpii  sortaient  du  pinceau  de 

II  nous  reste  peu  de  détails  sur  fauteur  La  Bruyère;  on  plaça  des  noms  au 
des  Caractères.  Ou  sait  seuleuicnl  b:is  de  ses  taracti  rt  s  et  de  ses  por-, 
qu'il  tilt  ne«;orier  de  Frjurc  ,'>  r.ieu,  et  tr;iils.  Ainsi,  la  UKilii^ntlf- contrihua 
chargct  iisiiite  d'pii'^ei'j^nr!  1  lu-  (lurf  îm  (Vabord  au  snrci's  dr  fouvragc ,  autant 
duc  de  ijOiugu};iie,  >ou«»  i.t  aaii  iitui  [)cut-élre  qiu^  le  uientc  recl  fpj'un  y 
de  Bossuet;  qu'il  passa  le  liste  de  ses  ittrouvcra  luuj<Mu\s,  et  qui  le  fera  ic- 
|ours  auprès  de  ce  prince ,  en  ipialiie  chercher  dans  Ions  les  temps.  Les f^i- 
d^mme  de  lettres ,  avec  une  pension  ractères  de  La  Bruyère  durent  attirer 
demiDe  écus;  qu'ilfutreçuà Vacadé'  des  ennemis  à  leur  auteur;  mais  il 
mie  française  le  1 5  juin  1693 ,  et  qu'il  ne  paraît  pas  que  la  baiue  ait  été'  jus^ 
mourut  i!'  i|V'plexie  à  Versailles,  le  10  qu'à  la  persécution.  La  Bruyère  se 
mai  1  (igO.  L'abbé d'Olivel  nous  r:  [>rc-  défendit  de  l'injustice  de  quelques  ci  i- 
senteLa  Bruyèrecommc  un  philosophe  ti(pies  par  son  caractèrequ on  estimait 
qui  ne  cberrhnit  qu'à  vivi  e  tranquille-  autant  ([u'on  admirait  son  livre.  U 
ni  ut  avec  ih  s  ainisetd'  s livres;  f'tis  int  parait  au^si  qu'il  s'oloigna  d'un  monde 
un  |mhi  ci)()i\  des  uns  el  do auli c.-»,  ne  qu'il  avait  peint  avec  trop  de  vérité, 
clieiciiaut  m  ne  fuyant  les  plaisirs;  ce   qui  explique  le  silence  qu'on  a 
toujoui'S  dispose  à  une  joie  modesie,  f;ardé  sur  sa  vie.  Tandis  que  la  ma- 
et  ingémenx  &  la  Ëûre  uaître;  poli  lignite  de  ses  lecteurs  reconn  aissait 
dans  ses  manières  et  sage  dans  ses  dans  ses  portraits  satiriques  plu- 
discotu«;  craignant  toute  sorte  d'am-  sieurs  personnages  de  la  cour  et 
bilion,  même  celle  de  montrer  de  IVs-  de  la  ville,  on  se  plaisait  à  le  re- 
prit. Le  talent  d'observation,  (pie  La  trouver  lui-même  dans  le  portrait 
Bruyère  posse'dait  au  plus  haut  de-  qu'il  trace  du  vrai  pliilosnj  li,  :  a 
gre,  lui  fil  preTcrfT ,  parmi  les  écrits  »>  trcz ,  dit-il.  chez  ce  phdosoplie  , 
dr>  aticiens ,  le^  6'rt;7.v^f6'r<?i' de  Théo-  i>  vous  le  «rnuverez  sur  les  liv  ^-s  de 
plua^te.  U  etudui  lon^-temps  cet  ou-     »  Platon  <pu  traitent  de  la  spirilua- 
vrage  ,  le  traduisit  €u  liaiiçais,  et  re-  »  lilc  del'ame  ,  ou  la  plume  à  la  luaiu 
solul  de  peindre  son  propre  siiîclc ,  »  pour  calculrr  les  distaiicos  de  Sa- 
eomme  le  philosophe   grec    avait  »  turne  et  de  Jupiter.  Vous  lui  appoi- 
peittt  le  sien.  S^il  est  vrai,  comme  on  »  tez  quelque  chose  de  plus  précieux 
fa  dit,  que  Théophraste  ait,  pour  »  que  l'argent  et  l'or,  si  c'est  une 
jinsidire,  créé  La  Bruyère,  il  fmt    »  occasion  de  vous  obliger.  Le  nia- 
ctmvenir  que  c'est  là  sa  plus  belle  »  nieur  d'argent,  l'homme  d'affaires 
gloire  et  Son  plus  bel  ouvrage.  Lors-  »  est  un  ours  qu'on  ne  saurait  appri- 
que  La  Bruyère  eut  composé  son  livre    »  voisrr;  on  ne  le  voit  dans  ?a  l«>'^c 
des  Caractères .  il  le  montra  à  JNl.  dp    »  qu'avec  peine:  riioinme  de  lettres  , 
|(iJ«zii'uX;  ^ui  im  dit  ;  aYMiià  de  quoi    tu  au  ci>uUaii-e ,  eàt  vu  de  luui  et  à 
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i  tontes  les  heofes  ;  il  ne  peut  être 
%  important,  et  il  ne  le  vent  pobi 
9  être.  »  La  Bruyère  eut  en  mou- 
rant la  consolation  de  voir  la  ré- 
putation de  son  livre  parlaitemeut 
ëtablio  ,  et  cette  réputation  n'a  fnit  que 
s'acc loîfro.  Cha(juc  jour,  la  vciitedc 
SCS  rar.irliiTs  a  cte  mieux  connue,  cl 
sa  manière  [)lus  a['prt'ciec.  Pour  le 
peindre,  il  faudrait  avoir  son  gcnic  , 
et  ce  tàlettt  inimitable  Jjai  renferme 
tant  de  sens  dans  nne  phrase ,'  tant 
4 idées  dans  un  mot,  exprime  d'une 
manière  si  neuve  ce  qaon  avait  dit 
avant  lui ,  d'une  manière  si  piquante 
ce  qu'on  n'avait  pas  encore  dit.  Son 
ouvraji^c  est,  de  tous  les  livres  de  mo- 
rale ,  celui  qui  donne  le  mieux  à  la 
jeunesse  la  connaissance  antici[iee  de 
ce  nioniic,  où  les  incincs  passions, 
Jes  mêmes  vices ,  les  mêmes  ridicules , 
maigre'  quelques  changements  passa- 
gers de  costumes,  dé  niodes  et  de 
mœurs,  donnent  A  la  génération  pré- 
sente une  grande  ressemblance  avec 
celles  qui  la  prccédcnt  ou  celles  qui 
la  suivent.  On  n'cntcrid  pas  ce  qu'a 
voulu  (lire  Boilcau  dans  les  quatre 
vers  q  u'il  a  faits  pour  le  portrait  de  La 
jBruycrc: 

~       Tout  f  sprit  ov^iirillciix  :\\ïi  s'aiinC  , 
Par  S'  i  1>  I  '  t:"erij 
Ut  dans  «un  livre  «icUéri 

AfprMi  à  m  bâir  luKoitiBe. 

L'auteur  des  Caractères  a  fait  une 
Satire  ingénieuse  et  piquante  des 
vices  et  des  ridicides;  mais  il  ne  doit 
point  être  place'  parmi  ces  moralistes 
austères  et  fâcheux  qui  font  haïr 
l'humanité.  Ou  n'a  qu'à  le  suivre  au 
niiUeu  de  ce  monde  qu'il  a  peint  avec 
des  cuuleurs  si  vives;  on  voit  un 
lionimc  qui  enlrc  dans  la  société  sans 
intérêt  et  sans  prévention  ;  il  en  sort 
sans  engonement  et  sans  humeur;  il 
traverse  la  foule  sans  la  pousser  et 
sans  se  laisser  entraîner  par  elle;  il 
fasse  à  côté  des  préjugés  et  des  npi- 
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nions  reçues  sans  les  henrler^  ni  letf 
Àresser;  mais  il  accordé  aux  fiiibles'' 

ses  humaines  toute  la  condescendance^ 
que  lui  pe|Paa|tent  la  raison  et  la  Ter- 
tu.  Ou  a  comparé  les  Caractères  de 
La  Bruyère  à  ceux  de  ïheoplirasic; 
mais  l.i  c'iniparaison  est  tout  entière 
ici  à  Tavanfas^c  du  plnlosophc  mo- 
diTue.  Dans  les  Caractères  de  TLe'o- 
pliraste,  le  lecteur  se  trouve  souvent 
en  mauvaise  comoaguie  ;  Tauteur 
semble  avoir  choisi  dans  |es  dernières 
classes  de  la  société  les  ipodèles  de  sea 

Eortrails;  b  volonté  y  pârait  sans  no- 
lesse,  le  caprice  sansespnt^i9t|i|))|(|i« 
sic  sans  grâce  ;  à  chaque  page,  on  trouve 
des  descriptions  dégoûtantes  des  fonc- 
tions les  plus  communes  de  la  vie  po- 
])ulaii  e  .  des  inarclies  et  des  repas  d'A- 
tlièues.  La  Bruyère  ,  tantôt  dans  Us 
sociétés  les  plus  polies,  tantôt  dans  la 
cour  la  plus  magnifique  de  TEuropc , 
entouré  de  personnes  distinguées  par 
de  grands  noms ,  de  grandes  places  , 
ou  de  grandes  qualités ,  cTextrava^n-  . 
ces  et  de  sottises  titi  ées ,  tourne  autour 
du  crédit ,  de  la  puissance  et  de  la 
gloire,  en  observe,  en  saisit  le  côte 
faible,  et,  sans  malveillance  comme 
sans  fhtteric,  écrit  la  plus  noble  et  la 
plus  intéressante  partie  de  l'histoire 
du  monde ,  peint  ta  ville  et  la  cour 
mutucllenient  tufinencées.  Tune  par 
Fenvie  de  doniiiiér',  l'autre  par  la  ma- 
nie bourgeoise  de  singer  les  manières 
des  courtisans, et  même  leurs  travers, 
saisit  les  rapports  des  ^î^g^j^ 
grands ,  et  montre  tout  a  ciiaSla^^ 
rite  suprême  remettant  tous  les  rangs 
au  niveau,  et  ramenant  à  soi  toutes  les 
illusious  de  la  multitude  idolàtie  de  la 
grandeur.  Quelle  difTerencc  entre  les 
sociétés  turbulentes  de  Rome  cl  d'A- 
thènes ,  et  ces  sociétés  aimables  où  la 
France  admettait  avec  plaisir  les  étrair 
cers  les  plus  eecommandables  par 
fcurs  titres  etleurs  luDiilits'y  Ct  qui. 
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«importaient  quelquefois  cliez  eox 

mécontentements  cbn^rins  et  des 
pre'vcntions  jalouses  cojitro  les  formes 
ordinaires  de  nos  sorietés,  plus  sou- 
vent partaient  surpris  et  cliarines  de 
tout  ce  que  rarnahilile  du  caractère,  la 
grâce  du  langage,  la  finesse  du  tact, 
ÙobserTation  d^i|eite  des  bienséances» 
|es  concessions  mtttu^les  de  la  poli- 
tesse lem*  avaient  paru  jeter  d*agré- 
mÀH  et  de  charmes  dans  les  rendez- 
yous  délicieux  de  ces  reunions  souvent 
prcTeVees  aux  fêles  les  plus  magnifi- 
ques.' r/cstdans  ces  cercles  ])olis  ,  où 
tous  les  raric;s,  tous  les  états  ,  tous  les 
âges  contriltuaicnt,  ou  à  l'ennuii  ou  au 
plaisir  commun ,  que  I^a   liru)  ère 
étudia  lesbommes,  choiât  ses  carac- 
tères, (bI  .ferma  sa  morale*  S'il  l'em- 
pprlesttrle  philosophe  grec,  ce  n'est 
pas  seulement  parce  qu'U  a  vécu  dans 
un  siècle  parvenu  au  dernier  degré 
de  la  civilisation  ;  c'est  aussi  parce 
qu*il  a  mis  plus  d'art  dans  son  style  et 
dans  ses  portraits.  Jamais  peintre  ne 
sut  mieux  disposer  ses  couleurs  que 
l'auteur  des  Caractères.  Dans  chacun 
de  ses  tableaux,  le  lecteur,  ou  plutôt 
ie  spectateur  ,  est  entraîné  de  surprise 
en  surprise  ;  chacun  des  portraits 
qu'il  retrace  est  comme  une  petite 
foimequia  son  exposition,  son  milieu 
^f|)èL#;o4^nt ,  où  l'intérêt  croît, 
poar  ainsi  dire,  à  chaque  phrase,  où 
tout  est  disposé  pour  Tidée  principale. 
Personne  n'a  mieux  connu  l'art  de 
produire  de  l'effet,  de  soutenir  l'at- 
tention par  les  contrastes,  de  piquer 
ia  curiosité  par  des  suspensions  adroi- 
tement mâiagées ,  d'attacher  le  lecteur 
par  la  rapidité  et  la  variété  des  tour^ 
nures.  Bmleii^^^icitaitouplutdt  accii- 
sait  La  Bruyim^i^  s'être  affranchi  dé 
Ja.g^c  et  du  travail  des  transitions'. 
JjjÎB  art  est  de  surprendre  le  lecteur, 
et  de  se  jouer  des  règles  de  l'art. 
11  n'apparieuait  ^Wà  un  hoiooui  de 
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génie  4'uiéeesser  de  cette  m»iuère^|.- 

un  homme  me'diocre  aurait  pu  mctr^ 
tre  plus  d'ordre  et  de  méthode  dans 
un  livre;  mais  il  aurait  fait  un  ou- 
vrage ennuyeux.  Le  livre  de  La  Bruyè- 
re, qui  nous  représente  le  monde  tel 
qu'il  est,  et  tel  au'il  sera  toujours ,  est 
comme  ice  monde  lui-même ,  où  touft  4 
change,  tout  se  renouvelle  sans  cesse, 
oh  tout  semble  jeté  au  hasard,  ok 
chaque  jour  amène  un  nouveau  sujet 
d'observation  ,  de  surprise  et  d'in- 
térêt (  I  ).  On  a  de  La  Bruyère  :  I.  les 
Caractères  de  Théophraste,  traduits 
du  i;rec ,  avec  les  caractères  vu  les 
mœurs  de  ce  siècle  j  Paris,  lOSj  ^ 
in- 12.  Il  y  a  eu  des  au{;nientations 
considérables  dans  les  éditions  sui- 
vantes, parmi  lesquelles  nous  citerons 
celles  d'Amsterdam,  1720,  3  fotîii^ 
ta;  de  Paris,  174©,  a  vol.  in- 1^; 
avec  les  notes  de  Goste ,  ibid.,  1 760  , 
'2  vol.  petit  in-ia ,  et  1 766 ,  in-4«.  M- 
Belin  de  Ballu,  qui  a  donné  une  édi* 
tion  des  Caractères  de  La  Bruyère  » 
Pans,  Basticn,  1790,  '2  vol.  in-8'\ , 
a  fait  aussi  imprimer  la  traduction  de 
Tbéophraste  par  La  Bruyère,  Paris  , 
Bastien,  1790,  in-8".,  et  y  a  ajouté 
la  traduction  des  chapitres  ag  et  3a 
de  l'auteur  grec  Les  éditions  que  nous 
citons  contiennent  la  drf des  Caracr 
tères,  M.  Suard  a  donné  Maximes  et 
réflexions  morales  extr4$Ues  de  Lm 
Brujère ,  1 78 1 ,  in- 1 9..  Ce  petit  vor 
lume  contient  un  excellent  morceau 
sur  La  Bruyère,  qui  a  été  réimprimé 
à  la  tèt<'  de  l'édition  stéréotype  de  La 
Bruyère  ;  dans  le  tome  11  des  Mé- 
langes de  littérature  y  i8o5,  5  vol. 
ul•8^;  dans  le  tome  V,  des  Ttt» 
jettes  d'un  curieux  ^  1789,  a  vol. 
în-ia,  etc.  M.  Philippon  &  laMa- 

(1)  M.  DeliUe  a  cru  devoir  rappeler  ici  ce  qu'il 
a  «lit  de  La  Brujère  daot.  la  préface  du  poème  à»' 
la  Converfation.  U  /  •  «ioaté  plnaieurs  Uaila  «C 
obtervaliona  qui  e«ractéru«at  MUMMaCBt  ift 

Tjt  ctl««  #0nto4«  ««t  «un»* 
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.  dclaîne  a  hh  imprimer  des  Èforeéêt^ 

Choisis  de  La  Bruyère,  1808,  in-tôu 
M"**,  de  Genlis  vient  de  |Hiblier  une 
édition  des  Caractères ,  avec  de  nou- 
velles notes  critiques ,  1 8 1 2 ,  in- 1  i. 
II.  Dialogues  posthumes  du  sieur  de 
La  Bruyère  ^  sur  le  ijuiétisme ,  con- 
tinués et  donnes  au  public  par  Louis 
Ellies  i?i/pm,  Paris  ^  1 699 ,  in- 1 2. 
Oàte  qoeitme  «bîk  ^sia  étnmg^re  à 
Ili  iftruyëre,  pour  qu*il  pût  Et  dis- 
penser a  y  prendre  part ,  mais ,  ainsi 
^cfa  remarqué  M.  de  Bausset  i  a  une 
»  Idàte  admtfstion ,  réunie  à  la  recon- 
»  naissaiièe,  ne  permettait  pas  h  La 
»  Bravcrc  d*bciifer  entre  Bossuet  et 
»  Fénelon.  »  L'auteur  n'aurait  peut- 
être  jamais  publié  lui-même  un  ou- 
vrage qu'il  u'avait  qu'ébauché;  mais 
si,  daus  cette  circonstance ,  il  Âit  op- 
posé à  l'atchevêi{ùe  de  Gunlirai,  il 
td^  àn  M  tendre  justice,  et  eu  fitiié 
fiâo^fi  dans  son  discours  de  réceptioÀ 
k  l'académie  française.  Fénélon  alors 
n'avnit  écril  ni  son  liyredes  Jl/ax/m^s 
des  Saints ,  liî  son  Télémaque.  «  La 
»  Bruyère  le  montra  à  la  Fraiirc  et  à 
»  son  siècle ,  avant  qu'il  liil  devenu 
»  célèbre.  »  Le  catalogue  de  la  biblio- 
thèqiip  LaVallicrc,  N".  5-236,  attribue 
à  La  Bruyère,  des  Caractères  satiri- 
ques de  la  cour  de  Louis  XIV,  ma- 
irascHl  in-4*«       ^  Mélanges  dè 

de  Vlgâenl-Maïrt^ 
goi&ne  ) ,  on  troute  une  aigre  diatribe 
contre  La  Bruyère ,  qui  a  donné  Heu 
a  P.  (iOste  de  publier  la  Défense  de 
La  Bruj'ère.  Brillon  ,  imitateur  de 
La  Bruyère,  av.iit  déjà  f;iit  son  .4po- 
logie  (  f^orez  Brillon  ).  La  seconde 
classe  de  l'inslitul  avait,  pour  le  con- 
cours de  I  Bi  o«  proposé  VElogedeLa 
SfUyèf^'  Le  [inx  a  été  renporté'pÉr 
M,  Victorin  fabre.  J.D^. 

BbtlIfÉftlN  (  Ieaii  -  b^nisn  ) , 
'médecin  fr^noçais ,  né  à  Lyon ,  vers  le 
commenoement  du  t^*.  siècle,  était 


UViéftu  de  Symphorien  Champkr* 
Ses  talents  le  firent  appeler  à  la^cour 
de  François  ^^  ,  et  il  fut  médecin  de 
Hrnri  11.  11  est  l'auteur  d'un  ouvragé 
remarquable  pour  l'époque  oii  il  a  été 
publié  ,  De  rc  cibaria  ,  Périgiieux  , 
i56o,  in-S"*. ;  il  paraît,  par  la  dédi- 
cace adressée  au  chancelier  de  l'Hô- 
pital y  qu'il  l'avait  de»  composé  en 
l53o.Get  ètffhtgë  eitttvisé  en  viogt- 
deîix  IMa  ,  èaHii  lesquels  fmmé 
piisse  ètt  revue  toutes  les  espèces  d'à- 
Rmeiits ,  ddfaf  chacun  fait  le  su'^etd'un 
cbâpitre.  H  y  rassemble  les  avis  des 
anrif  lis  auteurs ,  qu'il  discute  avec 
disccriicincut  ;  y  conipareles  différents 
usages,  surtout  ceux  des  Français  ,  et 
V  ajoute  beaucoup  de  eliosci  de  boa 
propre  foud,  sur  la  manière  de  vivre 
et  les  mœurs  de  ses  contemporains  ^ 
en  sbite  diAipi  'le  Wt  ënioove  avëe'nllB-^ 
éir.  ddum  CtoÉnutb  eÉ  Mà-'^ 
éihion  très  augmentifè ,  àFrancfoff  ; 
en  1600  ,  m^.  y.  ël  àne  troisième  eut 
1606,  soQS  ce  litre  :  Dipnosophia 
et  sitologta  revisa  et  indice  locu" 
plctata.  Le  catalogue  de  la  biblio- 
tlicque  Bodiéienne  donne  le  titre  d'ua 
autre  ouvrage  moins  connu  ,  que 
Bruyerin  avait  déjà  publié  en  i537  : 
Co&ectatiea  de  samtatis  fimctkh' 
mto ,  de  sésmjfemiidâ,  etmm^ 
ntndis  nunUSf  *9X,  jé^éffiitX  ^Mi^j^A  g 
L^on ,  in»4%  IVmt  porte  à  croire  que 
c'est  à  Bruyerin  que  Ton  doit  une  âi- 
tion  de  la  version  latine  de  Dioscoride^ 
par  Ruel  ,  avec  des  commentaires: 
Pedacii  Dioscoridis  Annz^trhœi,  de 
medicinali  materid ,  libri  sex ,  Lyon, 
f  55o  ,  in-8  '.  Ou  y  a  ajouté  les  petites 
figures  de  VHistoire  des  plantes  de 
Fuchs,  qui  avait  été  publiée  ^  f«y«Éi 
en  tlRSb/Ce  qui  nous  porte  à  hiW 
friboeroeft^,  ^d(t  ^«diiMW* 
di(iace,  qiii  est  adressée  h  François  de 
St.-Gelais ,  doyen  du  chapitre  d'Ari- 
gonllue,  dit  fiAi  ateafie  #  nétud 
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en  Jâtin  ks  auteurs  arabes  ,  eîi  rorri-    ses  airs  de  î^fe.  On  ignore  l'^pomt 

gtyt  icg  fautes  qut  pouvaient  s  y  ctre  <Jc      mort.  ~  Son  père,  Abi^hlm 

S2l!S!L2.!rj.T/nT  T^^""'  "^''^^■"^  ^^^^^ 

««eiM«j;r«»«tiatetf  entre  iStio  et  i58o,  et  dont  on  a 

M  Ao^léoie ,  près  de  Iw,,  des  estampes  d'un  hunu  .^cc  et  dur 

«U-il  jTatf  rasse  mblé  les  mâténaoK  et  des  l6cet  et  des  portraits  plus  est.' 

4e  son  Diosconde   De-la  veut  q^e  mà,  *  Wsitf  «nèl^a  ouvrage  ea  L- 

snn  tr.Mt.  j9e  re  ciband  est  .rapri-  tia  et  »  Ama^â,  €Ookmnt  eiii- 

uie  a  Pcn.nietî^.  11  n  aura  pas  jugé  à  quante-deos  piaiidies,  dâtn  Wl 

propos  d(.  DRK.p  son  nmn  à  cette  00  Feflurqùe  s<m  talent  oMme £. 

e<hUon  (  c  Dioscoi  ido ,  parce  que,  dans  sinateur ,  comme  graveur  cl  '^^--^ 

k  Ul^Ll  y  a  peu  nus  du  sien ,  \vs  ru.,-  crndit  ;  il  rst  intitulé  :  Dwersarum 

^m^^wes  étant  presque  eniicrtment  gmtiuni  annatura  equestris  in  4» 

<COp*  de  ceux  deM^tlhioIc,  qui  ve-  latin  et  alkmand.  11  a  aussi 'publié - 

iMWMt-clc  paraître.  Bniyeun  a  aussi  Imagines  omnium  fenè  gentrum  , 

puoIieunevefswnhtuicdutraitc'd'A-  iSj;,  iu-fol  P-_£ 

et  une  autre  d  une  partie  du  (k^jrget  voyaient ,  naquit  k  Ja  H.  y e  en  «65a. 

d  Averrhoes;  ,1  pnnrt  sous  ce  titre:  Ilquiun  sa  patrie  tn  1674,  no«rse 

Joannes  Bm^'ennu,   Campegius  ,  rendre  à  Rome ,  où  il  étudia  son  ait 

yii'cnliois  cûUvclaneorum  sectiones  pndint  deux  ans  etdemi:  i!  résolut 

trcs,  seamdo,  sexto.  etsepUmoCoU  (  nsuitc  de  faire  sn  vir  son  talent  à  sa- 


1     \ti^  i   — ' vu.^uiM  u<-  idiir  srrvir  son  talent  a  sa- 

IjgeUm^S  respondenles ,  ui  laUmnn  ttdaii  e  son  -oùr  pour  les  voyages ,  et, 

êéf^wmm  4XmarA  ,  dans  IcdiUuu  *iprèi  avuu  visite  tapies  et  plusieurs 

des  «ni»'  d^AfWrhoës ,  publiée  à  autres  villes  d'U.li.,  il  sVmbarqua 

V«nMe,>di«.les  Juntes,  en  i553.  pour  Smyrnc  ,  parcourut  l'Asie  nn^ 


J.RUYN  ou  BRUIN  (Nicolas  m),  cliipcl,  décrivant  et  deiainant  iout  ce 

graveur  ,  r>c  a  Anvers  en  .  3Gi ,  a  qui  lui  paraissait  digne  de^mnaim 

exécute;  un  gr.n.d  nombre  de  sujets  De  retour  en  Euroiie,  Mae  fi»  à  Ve»^ 

dan.  îo  .^eiir.  de  Lnc.s  de  F^ryde .  qu'il  nise ,  fit  de  nouvelles  études  en  pcin- 

cjic^iciiail  a  luiiier,  et  (p:i  s„ni  1 ,  inplis  ttirp ,  et  fut  Téiève  de  Carlo  Lotti.  H 

'î"?-^*'*™.""™^"^^'"*  "-î''"'        ]'»  revint  d.<j.s  5,1  pitrie  en  i6q3  et  pu- 

ntauitre  ttop  l^lia  ses  vuvages  en  rf.qg.  Lesuwès 

•  ■•^^■■•••'«i.detnaigreur  î  son  des-  de  ca  ouvrage  rév^ilh  "en  lui  l'ardeur 

*S^^Î!SÎ!ÏEl^      ^"^^     "^^^  ^'"^      i^"'-  p^ur 

:#^iW%<ra|w«9AMiaa  moemaeft,  est  viâterdes  eomi-ées  loiniaiueô.  il  «uit- 

<?mteparTheod«deBrv.Onrccber.  mai  1 70 1 ,  passa  en  Buasie,  se  rendit 

cl.e  aussi ...  Ft,ron  d'Ezéchicî;  une  '  ^o«,iti  dauTla  Perse,  dans  flnde 

su>!cdesu,eisùresdela  Vie  de  Jésus-  et  visita  même  Ceyian  et  queiquesl 

Uui^t    et  diver*^  ^vmds  p.-jysn^rs  et  nuv.  do.s  îles  Asiatiques.  Il  peignit  plu- 

loircs,  dapres  \inekb,>u..  6es  lora-  i  curs  po.iialts  durant  le  cours  deee 

■ptmUjJUS  annoiitciu  du  géuie;  son  vovage  ,  entre  .ntrrs  ceux  de  Pierre- 

•ysWlrqw»qtœsecetunpeu  gothique,  le-Grand  et  deplusieiu-  rrinrc'?  de  sa 

irestpsdepounrude  grâce,  ainsi  que  fauiiUc.  Ku  1708,  Conuili.  UBruyu 
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était  de  retour  dsBS  M  paine ,  qu'ilne 
quitu  plus.  La  TëdadîoiijcIesoB  der- 
'iner  yoyage ,  et  la  gravure  dei  dei* 
.«ins  qui  en  font  partie  Foeeupèrent 
.poidanrtrois  ans.  Cet  mmage,  qui 
j^aïut  en  1 7 1 1 ,  eut  encore  plus  de 
*  succës  que  le  premier.  L'aufenr  passa 
le  reste  de  ses  jours  uuiquemeut  occu- 
pe de  sou  art,  et  mourut  à  Utrecht 
chez  un  de  ses  amis  et  protecteurs, 
nomme  FanMollem;  on  ne  dit  point 
«n  qudOe  miét.  Ce  voyageur  ins(* 
trait  davantage  par  tes  aesinnsy  qui 
sont  trii  bcanxd  tris  fidèles ,  que  par 
ses  obsCTvatioii^,  la  plupart  sopm- 
ciaNes,  et  quelquefois  inexactes*. Ffts- 
.qve  toutes  les  contrées  qu'il  a  parcou- 
rues oîît  e'te  mieux  décrites  depuis  ; 
cependant  il  a  le  mérite  d'avoir,  un  des 
premiers,  donné  quelques  notions  sur 
le  pays  et  les  mœurs  des  Samoyedes. 
U  se  vante  aussi,  avec  raison ,  d'avoir 
dessillé  ctdéoritaTeeplus  d'exactitude 
«pieGliardin  et  Kœmpfer  les  ruines  de 
•rers^olis  et  les  tombes  royales  des 
PerscsXes  plancbes  qui  accompagnent 
Ja  dcscriptUMi  de  l'Arménie  et  de  la 
Perse  surpassent ,  ponr  în  vrritë,  le 
carrîctère  du  dessin  et  la  beauté  delà 
gravure,  celles  tju'oii  trouve  dans  les 
autres  relations  de  ces  mêmes  contrées 
publiées  jusqu'à  ce  jour.  Son  premier 
voyage,  intitulé  Fojrage  au  Levant 
ét  êÊM  U$  prineipàtM  pmrUn  de 
VA$i9  maman  »  etc.,  parut  en  hoRaii* 
àé^  iDdft ,  1698,  in-fol.,  et  en  fran- 
|aii ,  dans  la  même  ville ,  1 7  0  o ,  iu-lbl. 
il  fot  réimprimé  ensuite  à  Paris ,  en 
1704  ,  in-fol.,  cbez  Cavelicr.  Dans 
cette  traduction ,  ainsi  que  d.iiisœlle 
des  autres  voyages,  le  nom  de  l'au- 
teur est  ti  jduit  ou  défigure  en  celui  de 
Cornediti  le  Bruni  mais  dans  la  tra- 
duction anglaise,  publiée  à  Londres , 
in-fol,  1702,  le  véritable  DOD  a âé 
iMNuanrë.  Lesecond  ouvrage  de  Bruyn 
est  iutitiilé  :  Vo^f^Sfi  f«r  Ifi  Mosca* 
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pU^  en  Perte  ei  eux  Mei  erieip- 
%àk$;  il  parut  en  lioHaiidaisv  â  Dett 
et  à  Amsterdam ,  en  1 7 11 ,  in-fiiU  ;  et 
lut  vâmprimé  dans  cette  dernière  ville 
en  1 7 1 4*  On  en  publia  dans  la  méoie 
ville  une  traduction  française ,  en 
1718,  vol.  iu-fol.  L'abbe*  Banier  re- 
loucha le  stvie  de  cette  tr  idiu  tion  ,  y 
ajouta  des  notes,  et  publia  une  édition 
des  deux  voyages  à  Rouen,  en  1725^ 
5  vol.  in«4  Cette  édition  est  prefê- 
mble  i  tvNiles  ks  airtEesponr  le  teite, 
elest  la  hmnus  rediefcbée  pour  les 
gravures.  On  sait  que  9  sons  ce'denuet 
.rapport,  les  plus  andennes <édîdone 
hollandaises  sont  les  meiHeures.  Le 
second  voyage  de  Corneille  le  Bruyn 
a  aussi  été  traduit  en  anglais,  et  parut 
à  Londres  en  i^îio,  3  vol.  in-folio. 

W— R. 

BUUYN  (  Nicolas  ) ,  poète  hollan- 
dais, ué  eu  iG'^  1 ,  à  Amsterdam,  où 
-son  père  était  pasteur  dTune  oom^ 
mune  protestante*  Nicolas  Bruyn  aV 
.donna  au  commerce,  et  fiit,  jusqn'àsa 
mort  (en  1 75a) ,  teneur  de  livres  cheB 
on  marchand.  Le  sujet  de  son  premier 
essai  poétique  fut  le  tremblement  de 
terre  qui  s'était  fait  sentir  en  Hollande 
l'an  1692.  11  publia  ensuite  quelques 
pièces  sur  des  sujets  religieux,  sous  ce 
titre  :  jéandagtige  Bespiegelin^en, 
Quelques  années  après ,  il  fit  une  tra- 
gédie intilnlée  :  l'Origine  de  Im  U- 
hené  de  Bome^  à  laquelle  il  en  fie 
«suooéder  six  antres,  qui  toutes  eurent 
du  succès ,  et  sont  restées  au  répertoire 
du  thâlre  d'Amsterdam.  Trois  petite 
voyages  d'agrément  qu'il  fit  avec  ses 
amis,  lui  fournii-ent  le  sujet  de  deux 
jolis  poèmes,  qu'il  nommrj  Arcadh 
de  Clèvet  ei  de  Sud-Hidlande  ,  et 
Arcadie  de  Nord- Hollande  ;  l'un 
et  l'autre  ont  été  publiés  par  ses 
amis ,  avec.dcs  notes  Idsloriques.  Ce 
cadre  lui  plut  beaucoup ,  et  il  composa 
encore  un  FcQ-age  le  long  delmmêem 
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de  yechtê ,  et  un  autre  dans  les  envi- 
rons de  Harlem.  Bruyn  a  fait  en  ou- 
tre beaucoup  de  pièces  en  vers  sur 
dîffàrcDts  sujets  y  dos  épigrammes, 
des  i]iscriplî<ms,  des  dialogues,  des 
aiOBokigues,  des  mélanges  »  de.  Tou- 
tes ses  poénes  oui  Aé  reeucillies  en 
w  vol.  D-^. 

fiBU  YS  (  Pierre  de  ) ,  hérésiarque 
du  12*.  siècle.  Les  restes  des  mani- 
clie'ciis,  chasses  des  contrées  asiatiques, 
étaient  venus  se  re'fugier  en  Lombar- 
dic,  dans  le  lo*.  siècle,  d'où  ils  se 
répandirent  ensuite  dans  plusieurs 
prorinoes  de  Franee.  Trouvant  qu'il 
était  trop  dangereux  de  défendra  les 
dogiieoJhi  manichfâsnie ,  ils  les  aliaii- 
doniièscBt;  'ib  s'en  prirent  à  tout  ce 
^  foarait  attirer  de  la  considâra- 
lion'an  clergé ,  qui  ne  cessait  de  leur 
faire  la  guerre.  L'efficacité  des  sacre- 
ments, rautorité  de  i'église,  les  céré- 
monies sacrées,  le  pouvoir  des  évê* 
ques,  devinrent  surtout  l'objet  de  leur 
làoatisme.  Pierre  de  Bruys,  simple 
Inque ,  chef  dfuno  do  «s  bandes  ^par- 
éMTil.les  provinces  pendant  Ting^. 
obfVÉi^  saoeagsant  les  ^gMses»  abat- 
tant les  croix,  de'truisaut  les  aulds, 
»riba|ilisal^Jos  chiétieas ,  fimeltant 
les  prêtres ,  emprisonnant  les  moiDes-- 
Gbasse' du  Dauphiuéparles  seigneurs 
et  les  évoques  réunis ,  il  alla  exercer 
les  mêmes  désordres  en  Provence  et 
en  Languedoc.  Fier  de  la  multitude 
qu'il  avait  séduite,  il  eut  l'audace  de 
•0  ^véMoier  sur  la  place  de  St.-Gilles , 
daas  eetts^'^Maièra  proyinoe,  d'y 
MlerpabKqueÉHBtun  amas  de  CBoix 
brisées  ou  abattues ,  d'autels  rewrer- 
wêê  y  et  d'autres  instruments  du  culte. 
Ace  spectacle,  les  cadioliqu^iurieux 
se  saisirent  de  sa  personne ,  dressè- 
rent un  bûcher  de  leur  côté,  et,  sans 
autre  formalité,  le  firent  périr  dans  les 
flammes.  Cet  événement  est  de  ii47« 

Les  f rote«Uuit&  IcrecQ&ucùâSCAt  pour 


un  de  leurs  patriarches ,  dont  Dieu 
s  est  servi  pour  perpétuer  la  saine 
doctrine.  Mosheim  convient  cepen-^ 
dant  que  son  ifclo  Ji'élalt  pas  lanfr^ 
quelque  mélange  do  lanaliamé*  Sa  vie 
errante  ne  lui  avait  permis  de  compo*  : 
ser  aucun  écrit.  Néanmoins,  le  mt») 
nislre  Perrin,  dans  son  Histoire  dest 
V audoiSy  lui  attribue  un  livre  de 
techrist,  dont  il  fixe  la  composition 
à  I  i  '2o,  et  dont  les  centuriateurs  de 
Wiit;dcbourg  regrettent  fortement  la 
perte  ;  mais  Bossuet  a  prouvé ,  dans 
son  Histoire  des  variations  ^  que  le 
livra  n'est  nido  PiemdeBruys,  ni 
cPanom  de  ses  disciples,  et  qu'il  est. 
d'une  dalB  beaaooup  plus  récente^ 
Pierra  le  Vénérable,  celui  de  tous  les 
auteurs  dn  temps  qui  a  écrit  k  plus 
exactement  sur  ses  erreurs,  les  réduit 
aux  cinq  articles  suivants  :  i  ®.  que  le 
baptême  est  inutile  aux  enfants  avant 
qu'ils  soient  en  état  de  faire  un  acte  de 
foi  en  le  recevant;  a",  qu'on  n'a  pas 
besoin  d'églises,  et  qu'il  faut  détniico  . 
celles  qui  existent ,  la  prifera  étant 
aussi  agréJde  k  Dieu  dans  lino  tavorne- 
et  sur  une  place  jrablique,  quTaii 
pied  dos  aolMs;  3  •  qu'on  ne  doit 

Eoint  adorer  la  croix;  mais  briser  ot. 
rûler  cet  instrument  des  souffrances 
du  Sauveur;  4'''  l'Eucharistie  ne 
contient  ni  la  chair  ni  le  sang  de  J.-C, 
ni  même  la  figure  et  apparence  de  son 
corps;  5°.  que  les  prières,  les  obla- 
tions,  les  oeuvres  de  charité  des  vi- 
vants sont  inutiles  aux  morts.  Les  dis^ 
ciples  de  Pierra  de  Bruys  s'appelèrent 
Pétroèntsiem.  Basnage  a  prétendu  y 
sans  preuves,  qu'ils  formèrent  une 
secte  fort  étendue  (^.He^ri).  T — j)-. 

BRUYS  (  FftANçoB)  ,  né  le  7 
vrier  1708,  au  village  de  Serrières^ 
dans  le  Miconnois,  d'un  père  qui  était 
marchaud ,  fit  ses  humanités  à  Clu- 
ni,  sa  philosophie  chez  les  PP.  de 
rOraloiie à2{oU'c-I^ajui;  de  Grâce  ca. 
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Fore»,  passa  à  Genève,  et  de  là  ea 
Suisse*  Le  désir  de  voir  des  prents 
réfugies  eu  llullande  Je  coudui&il  en 
inaB  à  la  Haye, o&il«a!ira8M  lare-' 
li|Hi»pr«lC8laBtf,  quirtiwikéUtékêie 
weàfàm^  I/Mfgntca  le  fit  aotw.  Il 
«Utrepiit  un  ouvrage  périodique,  in- 
tlNilët'  Mtùjue  désintéressée  des 
fOuhuÊÊIx  UUéraires  et  des  ouvra- 
gês  dés  Savants ,  i  <•  5 o  ,  5  vol.  in-  t  i . 
Aynnt  Toulu  y  prendre  p.^rti  pour 
Jacques  Saiirin  contre  L?!  Clicipcilc  , 
en  faveur  du  mensonge  ofUneux  , 
ce  Journal  lut  supprime  par  la  cour  de 
Hollande,  sur  la  dénoDciation  du  sy- 
lîbde  walldu^  et  le  pablîe  o'y  perdit 
fitftt;  enr  oeite  produefion  est  tris 
rtidiocte,  <tiiel  titrt  pjMrait  tn  dSet 
«¥Mr  un  Éolear  famétifue  de  wfgl^ 
deux  ans  pour  s'ëriger  en  aristamfiia 
de  tous  les  jonrnalisfes?  \j*s  chagrins 
et  \f'^  dc'pen'^fs  qnr  lui  av.jient  citj^r's 
cette  aÔdit%  1  ubligcrent  do  se  retirer 
k  Emmcrir^  ,  ou  il  ^t;  maiia.  roiule 
de  ^eu\Mai  le  nomma  son  bihliutlic- 
caire  en  »  'j33  j  mais  l'envie  de  rcve- 
ait  aibi' de  l*£glise  ie  raiafina  en 
ivinnce  1 et  il  fit  son  abjura- 
tion à  Paria.  iS^s  mémoires,  composés 
deptiis^  attestant  la  atncérite'  de  sa  conr- 
/fer.sion.  H  sè  diAjpoaait  k  exercer  la 
|>rofession  d'avocat;  mais  le  jour 
m^mf  où  i!  prit  srs  p^dcs  en  (\roh  à 
Dijon  ,  il  fut  altaque  d'une  lualadic  qui 
]e  conduisit  au  tombeau  le  21  mai 
!  'j58.  Bruy»  est  principalement  connu 
par  une  Histoire  des  papes  y  depuis 
5.  Piéfre  jusqu*^  BeneU  Xïit, 
pfùhfSimimif  h  Haye  ,  1732-54  , 
5  inaHtn<*4%  ouvrage  qiû  eut  d'abord 
Ijoel^oe  vOgne  parmi  les  protestants , 
mais  qui  ne  larda  pas  à  être  gdaénde-' 
laejat  décrié,  par  le  ton  d'emporté- 
Tnrnî  ,  de  mauv.'ii-r  foi  contre  le*; 
poiiiifts  nmiains,  par  le  style  grns- 
•vicrrnienl  licencieux,  l'HrianisTnc  et  le 
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leur,  broudlé  avec  ses  pîirents ,  qu^ind 
il  entreprit  cette  compilation  pour  s'en 
faire  une  ressource  contre  riudigenre, 
sa  mit  aux  gages  de  Scheurlcer  ,  li- 
braire à  la  Hiye,  quilnidannattTiDgK* 
quatre  lirrea  ^r  Ibuille».  Pèufail^ 
attendre  quelque  cbose  ^ewmat^wik- 
jeune  horame  daos  luie  situation  au«| 
pcDtble?Leà  uns  attriluicnt  YHisidk^ 
de^  papes  h  benedleiiij ,  les  autrâÉ 
à  un  cordelicr,  dontBruys  n'aurait  faît' 
que  deiinlurcr  If»  trnTail  par  des  in5;er-? 
tions  cai>uniii('uscs  ;  m  us  l'.il)l)c  July  , 
qui  l'avait  cuimu  parUcultercuieitt ,  af« 
orme  qu'il  est  veritahleracnt  l'auteur 
de  cette  déïeatable  oompiMou ,  et  que, 
dans  sesdemierca  années,  iitémoigna 
souvent  et  publiquement  l'homu^^ 
qu'il  avait  d'un  pareil  ouvrage  (Ysjv 
d'Artif^ny^Vm.  IV  ,  Nicéron  y  tomi 
Xf  .11  ).  Bruy  s  avait  déjà  public,  toujours 
presse  par  les  mêroes  besoins  ,  une 
Traduction  de  TacUc,  avec  des  notes 
f'oliiùpfe^  et  hi^toritjurs ,  jHiur  servir 
de  coiiiiuuaîiou  à  1  ouvrage  d'Amclot 
de  la  Houssayc  sur  le  même  histo- 
rien^ b  Haj«,  1750  et  1735,  6  vol, 
iu*ia  f  mais  il  resta  Inenan-dessoiif  4» 
son  modèle,  ^il  est  •Vrai  SMnW'-^iM 
soit  fauteur  de  cette  continuatioti  :  elle  , 
est  annoncée  comme  fowrage  df^lfrr 
le  C.  de  G.,  et  ce  sont  pcut-étlV^ev 
lettres  initiales  du  vc'ritnb'e  autour.» 
On  a  publie  dcpnrs  sa  moi  t  des  Mé- 
moires historùjues ,  cniùjues  et  litté- 
raires ^  Paris  j  i^^i,  9  voL  in-ii, 
î> 'éditeur  Cit  l'abbe  doly ,  qui  a  fait 
réimprimer  avec  quelques  cbangc^ 
ments,  en  tliaâupremier  folume^ll^ 
et  le  eatalognadesonnuges  de  Bruys, 
qu'il  avait  déjiiâonnés  dans  le  4'^*". 
des  Mémoires  de  Nice r on.  Ces  datât 
volumes  contiennent  sesMémoires  sur 
les  Suisses,  rcTix  sur  les  flollandak  j 
et  ceux  sur  les  Allemands  ;  {  Eloge 
du  j>rince  Eufi^ène  de  Sdi-'oid  y  ël  ïE' 

lo^ede  la  çoimçsfs  4e  ^mm^  st^ 
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(  Voyez  GuERET  et  Bourbon  ).  Oa 
attribue  au  uiciuc  Jîi  iiys  :  le  Postillon  y 
ouvrage  historique ,  ci  iliiiuc ,  politique, 
moral  ,  philosopliique ,  littéraire 
KOaot,  n33,4  ▼ol.in-iajeir^r^ 
iâ.  çamuuirê  les  femmes  y  un^ 
^HlffÊitation  sur  V4tâiifUi^,  iQiii 
nom  do  dievalier  de  Plante-Amour  , 
laHaye,  i^3oyjiii^\^etÂiiis|erdaiii, 
,^7^9,  in-«».  T— D. 

KRUZRN  DELA  MARTIMIE&E, 

y OJ'.  MARTI>flKIlE  (  (le  la  ). 

JiRY  (  Thkodore  de  ) ,  pjravcur  et 
fibraire,  prenait  iiii-meine  indilTei  cra- 
ment les  noiQs  de  Tliicrr)-  ou  de  Tlieo- 
clore  {  flmd^rieuf^  Theodorus  ): 
il  est  pluMwitt  8C111S  «e  dernier.  NiS 
k  Liège  en  i5a8 ,  dfmie  fiifnille  ridie 
€t  distinguée ,  il  s'adomui  À  la  gravm, 
et  devint  iweptôl  un  artiste  remarr 
quablr.  Les  partisans  de  Luther  ayant, 
en  i  J-jo,  essaye  d*introduire  la  re'- 
fonne  à  Liège,  un  décret  bannit  de 
cette  ville  tous  les  fauteurs  de  ers  opi- 
nions. De  Bry,  expulse  parce  décret, 
etprivëdeses  biens,  se  retira  à  Franc- 
£iURt«s<i<^BIein ,  où  il  fit  ressource  de 
tmtplaiag.Hmourut  le  27  mars  i5()8, 

qui 

^iMMlplnaen  161a,  et  Jean-Théo- 
dore,  qui mtfnil jusqu'en  \Cyi'5.  aQuoi- 
1»  qu'on  mette  Théodore  de  Bry  ap 
»  rang  des  petits-maîtres,  lia  cepcn- 
»  dant,  dit  l'abbè  de  Fontenai, gravé 
»  plusieurs  morceaux  d'histoire  et 
»  d'ornements  que  les  amateurs  re- 
•>9  cher  hent  avec  raison.  »  Ondistin- 
•ÇIC  .surtout  parmi  ses  gravures  :  1". 
Jt'^da^^.^y  d'après  Abr.  Bloemaert; 
^JmB0l'9émti^f{\ji  lui:sertde  pen- 
dant; 3°.  U^ffêU^JFdre  devillage; 
4".  la  Fontaine  de  Jouvence;  (é 
-  J&>n<y^^  4^NEès  Jules  -  Bomain. 
•.^Modore  a  Mniiî  gravé,  avec  Jean 
ntrael .  l'ouvrage  intitule'  :  Jlphabeia 
et  charactfres  à  creato  mundo  ad 
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in-8\,  oblong;  les  figures  du  P,rosi^ 
cenium ,  sive  Emblemata  vitœ  hU" 
manœ  ,  Francfort,  16.17,  iu-4  .  Les 
estamj>cs  qu'il  a  copiées  d'après  d'au- 
tres maîtres,  et  qu'il  a  rèduitci.  en  petit, 
^Qt  auvent  phis  estimé»  que  les 

Xiî^ç  tn  v^i^matià  î'isatic^^i^ 
s6^3y  dontlesprpdoctîoiis  soiAwimif^ 

renommées,  fut  cependant  un  graveur 
jiidûlc  ,  lequel ,  suivant  Hp^yip^^^n  ^ 
surpassa  son  frère  et  même  sç^i  pjin^ 
Jean-Thoodore  a  dessiné  et  grave  des 
flf  urs  pour  le  Florilegimn  nomm, 
Francfort,  iGi-^-iR,  5  vol.  in-fol., 
réimprimé  en  1 64 1 ,  à  Francfort,  chez 
liéria^  sous  le  titre  de  Ftorilegii  re- 
9OiNKii0t  m:tii  et  pour  VAntbologia 
ma^f  4m  tèça ,  in-foL  : 
%on»  ont  ^  plus  utiles  auxlu^n^i^q^ 
et  aux  fabricants  de  papiers  peints , 
qu'aux  botanistes.  On  a  aussi  de  Jea]|t 
Théodore  et  de  Jean -Israël,  ^fi^ict»; 
Ferœ  icônes  variarum  gentium  œm 
iiwisœ,  cum  brevi  descriptione,  Franc- 
fort, 1 5gy.  Jeau-Théodu!  c  a  gravé  les 
figures  du  Theatnun  anaiomicum 
de  Gasp.  Bauhin,  1G21  ;  mais  ce  qui 
a  rendu  célèbre  le  j^om  de  de  Bry , 
Vest,  par-dessus  limt ^  b  (^fUtts^ 
des  ff^mpds  et  des  petits  Potages. 
«  On  aDpeilff  jniisi,  dit  Ga|mis,  un 
»  recueil  commencé  par  Tb^çi^  ^ 
»  Bry,  et  composé  de  plusieurs 
»  mes  in-fol.  qui  renfcnnent  plusieurs 
n  voyages  aux  Indes  orientales  et  aux 
))  Indes  occidentales.  Les  volumes  qui 
»  concernent  les  Indes  occidentales 
»  étant  d'un  format  un  peu  plus  grand 
»  que  ceux  qui  concernent  les  Indes 
»  orientales,  on Ad^pfië  aux,  premiers 
»  le  nom  de  Grands  Vqy  a^es ,  aux 
»  seomids^celiiide  P^ii^ro^iWtf^.  * 
Dans  un  voyage  que  Théodore  de  Bry 
fit  en  Angleterre  en  i587,mKju^açk«" 
Inyï  (  f^.  Hackluvt)  lui  conseilla  de 
ipi^mcr  ççlte  collection,  et  l^i  pocMTA 
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même  des  dessins  d'après  nature  qui 

représentaient  les  habitants  Nou- 
vean-Monde.  T)(»  Bry  fit  ini[»4imer 
siicccssucjneiit  les  xclations  les  plus 
ïiUeicssantes,  soit  qu'elles  eussent  clëja 
été  publiées  f  soU  qu'elles  fassent  en- 
core inédites.  H  les  donnait  tantôt  dans 
leur  entier ,  tantôt  par  extrait  seule- 
ment. 11  mit  en  mniw  temps  sa  collec- 
tion sous  presse  daus  les  trois  langues 
française latine  et  allemande.  Le  pre- 
mirr  Yn?»imP  parut  en  iSgo;  l*^s  six 
premières  p  irîies  des  Grnnrfs  /-'/ira- 
^essuivir.'iiU  diivh'nnt  de  Théodore 
de  Bry.  F>a  ]>ionii(  rr  jiai  lie  des  Petits 
f  oja^es  iie  [)amt  <|ii'uprcs  sa  mort, 
^rWsoinsde  ses  deux  fils,  qui  contii* 
Boèrent  deiix  ooUectîons.  I/ëdition 
Ibnçaisé  avait  été'  abandonnée  après 
la  premièrepartie  (quelques  personnes 
tirotent  à  Fexistence  de  la  seconde  eu 
cette  langue)  j  à  la  mort  de  Jean -Théo- 
dore de  Bry  ,  cette  collection  fut  par- 
tagp'p  entre  ses  ^riidrcs,  Mathieu  Me'- 
ri<in  et  GiiilLiiiiiie  Fifzer.  Mérian ,  qui 
eutd.tns  .^on  lot  ands  V orasa*, 

en  doiiua  uae  15*^.  partie  en  idiiuue 
latine ,  et  une  1 4*".  de  Teditiou  alle- 
mande;  Fitzer  donna  jusqu'à  la 
partie  de  l'édition  latine  des  Petits 
f^oyageSf  et  jusqu'à  la  1 3*.  de  l'édi- 
tion allemande.  Ainsi,  l'édition  latine 
des  Grands  F'qyages  a  une  partie  de 
moins  que  l'edilion  allemande.  11  en 
est  de  mèmr  pour  les  Petits  TOni- 
ges.  Lrs  neuf  prcmit!<  s  parties 
de  la  cuilt'ction  latine  de:»  Gtu/uis 
Voyages  avaient  déjà  tu  plusieurs 
éditions,  lorsque  M.  Mérian  les  fit 
réimprimer  en  i654  ;  les  dernières 
parties  n'ont  probablement  été  im- 
primées qu'une  fois.  Les  premières 
parties  des  Petits  Voyages  ont  eu  au 
moins  deux  éditions  en  latin;  on  a 

^  aussi  réimprime  didcrentes  parties  de 
Tédition  allemande  des  Grands  et 

*  à^eûts  Foya^es.  Cvtle  coUcclion  est 
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^gaî<»mcnt  recherchée  par  les  ama- 
teiii  N  <'î  lc«5  saY.tnts:  rr  qtn  en  fait 
lepnx,  c'e.'it  larejmmii  de  plii'çirnrs 
des  premiers  voyages  aiivd*  n\  Indes, 
entrepris  depuis  la  lin  du  i{»  .  siècle, 
et  la  multitude  de  cartes  et  de  platithes 
dont  les  relations  sont  accompa  {innées. 
Les  renseignements  bibliographiques 
à  donner  sur  cette  eoUeeiion  étant  très 
importants,  mais  en  même  tempstni^ 
c'tcndus,  nous  indiquerons  ks  Toln- 
mes  où  on  peut  les  tnnîvrr.  Ce  ?ont  : 
I  ^.Ohsen'afions  rt  détails  sur  la  col- 
leclion  des  tarauds  et  petits  yqjageSf 
par  l'abbc' de  Mntlu  lin,  l'j^'iy  in-H\\ 
de  pages,  tut;  à  petit  nombre, 
mais  râmpriméen  grande'partie,avec 
des  additions,  dans  l'édition  de  1768, 
tome  l*^ ,  pages  5^4-36 1  de  la  Mé- 
thode pour  étudier  là  Géographie', 
dcLcnglet-Dufresnoy;  i\  Catalogué 
des  livres  de  Gouttard ,  par  G.  Dc  « 
Lurc ,  i-^So;  5".  Catalogue  di  s  If- 
vrfs  de  Mel~ Saint- Cér an  ,  ])ar  le 
même,  t-jHo;  /j".  Catalogue  des 
libres  de  Camus  de  Limare,  l'jSO; 
5".  Catalogue  de  Brienne,  1  ",^1  ; 
6**.  le  Manuel  du  Libraire ,  par 
M.  J.  C  Brunet  fils  ;  7".  la  Bibliogra- 
phie instruetii^e  de  Debure;  8^;  ët 
surtout  le  Mémoire  sur  la  eollecHeh 
des  grands  et  petits  Vqyages  ,  et  sur 
la  collection  des  Voyages  de  MeU 
chisedcch  Thcvenot,  par  A.  G.  Ca- 
mus.  tSî  .o.,  in-Zj".         A.  B — T. 

Hiii  iJE  LA  CLFRGERÎE 
(  Ciir.!,F,s  ")  ,  avocat  au  parii  iiuiit  de 
Pans,  était  (ils  d(;  François  jBry,  lieu- 
tenant  au  bailliage  du  Perehev  Gilles, 
qui  y  naquit  à  la  fin  du  i6*«  Siècle, 
éuit l'aîné  de  buit  enfants;  ilnètloiM 
est  connu  que  par  les  ouTri^es  sui- 
vants  :  I.  Histoire  des  paysetCOmU 
du  Perche  et  duché  d'Jlencon ,  Pa» 
ris.  169,0,  in-4".  «  11  y  D ,  dit  \t  P.  Le- 
»  long,  bf'.'HîroTTp  df  icrlirrclics  d^iîis 

»  ccUe  hidloiic,  &  U.  Addiuom  aux 
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-  recherches  d*^lencnn  et  du  Perche, 
Paris,  i<iji,  in-4''.,  de  78  paj^es: 
cVst  une  suite  de  Touvrage  précèdent; 
III.  les  Coutumes  des  pays ^  comté  et 
bailliage  du  grand  Perche  ,  avec  les 
apostilles  de  Dumoulin,  ï^^9>  in- 
8". ,  1757,  in-8 Je  Moréri  de  1 759 
parle  d'une  édition  donnée  en  1621 , 
à  la  suite  des  Jddilions\  IV.  les 
'  Francs  -  Fiefs  du  Perche,  i635, 
in-4».;  V.  Eloge  et  Fers  funér  'aux 
sur  la  mort  de  feu  messire  Gilles  de 
Byantz  ,hATon  de  Villeray,  président 
du  parlement ,  Angers,  1597,  in.8^ 

A.  C— T. 
BRYAN-EDWARDS.  r.  Edwards. 
BRYAN  (  Augustin  ) ,  critique  an- 
glais ,  entreprit ,  vers  1 723  ,  une 
édition  grecque  et  latine  des  Fies 
dePlutarque,  avec  des  corrections  et 
des  notes  de  plusieurs  savants  ;  mais 
il  mourut  en  177.6.  Muyse  du  Soul 
(  Solanus)  continua  son  travail,  cl  le 
mit  au  jour  à  Londres  en  1729,  5  vol. 
in-4".  Cette  édition  est  estimée  ;  on  y 
joint  ordinairement  les  Jpophtheg- 
mata ,  Londres,  1 74 1 ,  in-4  '.  X— s. 
'    BRYANT  (  Sir  Francis  )  com- 
mandait ,  en  i5'i2 ,  les  troupes  anglai- 
ses employées  au  siège  dcMorlaix.  Il 
prit  celte  ville  et  la  livra  au:ç  flammes  ; 
et  le  comte  de  Surrey ,  son  général  en 
chef,  pour  reconnaître  ce  service ,  le 
créa  sur-le-champ  chevalier.  II  fut 
envoyé,  en  i528,  en  ambassade  en 
France,  et,  l'année  suivante,  à  Rome, 
pjur  négocier  le  divorce  de  Henri 
Vin.  Nommé  genlilhomme  de  la 
chambre  de  ce  prince,  il  conserva  la 
même  place  sous  le  règne  d'Edouard 
"VI.  Ayant  accompagné  le  protecteur 
dans  son  expéditioncontrelesEcossais, 
il  fut  créé  chevalier  baronet  après  la 
bataille  deMusselbourg,  où  il  comman- 
dait la  cavalerie  légère.  Il  fut  nommé, 
en  1 548 ,  gouverneur-général  de  l'Ir- 
'lande,  où  il  épousa  la  comtesse  d'Or- 
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niond.  TI  mourut  peu  de  temps  après. 
On  a  de  lui  :  I.  des  Lettres  sur  des 
sujets  de  politique;  II.  le  Mépris  de 
la  cour,  Londres,  i548,  in-8\, 
traduit  du  français  d'Allègre  ,  qui 
l'avait  traduit  lui-même  de  l'original 
castillan  de  Guevara;  III.  des  Chan- 
sons et  des  Sonnets  ,  dont  quelques- 
uns  ont  été  imprimés  avec  ceux  du 
comle  de  Surrey  et  de  sir  Thomas 
Wyait,  Londres ,  1 565.     X— s. 

BRYANT  (Jacques)  ,  antiquaire  et 
auteur  anglais  du  18".  siècle,  célèbre 
par  son  érudition ,  mais  plus  encore 
par  des  opinions  qui  tiennent  beaucoup 
du  paradoxe.  Il  fut  successivement 
précepteur  et  secrétaire  du  lord  Marl- 
borough  ,  lils  du  grand  général  de  ce 
nom ,  qni  lui  fit  obtenir  une  place  à 
l'amirauté.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, en  anglais,  dont  nous  ne  cite- 
rons que  les  principaux  :  I.  Observa- 
tions et  recherches  relatives  à  diJJ'c' 
rentes  parties  de  l'histoire  ancienne, 
Cambridge,  i  vol.  in-4'*.,  '7^7» 
Nouveau  système ,  ou  Analyse  de 
la  mythologie  ancieime ,  Londres  , 
1 773-76,  5  vol.  in-4''. ,  magnifique- 
ment imprimés.  C'est  l'ouvrage  sur  le- 
quel repose  surtout  sa  réputation  ;  i!  y 
prétend  que  les  histoires  des  patriarclirs 
rapportées  dans  l'ancien  Testament, 
ont  été  l'origine  d'une  grande  parli« 
de  la  mythologie  païenne  :  ce  qu'il  dit 
à  cet  égard  des  mylhologies  indiennes 
a  été  pleinement  confirmé  par  les  aca- 
démiciens de  Calcutta,  et  par  W. 
Jones,  leur  président.  Ce  livre  a  eu 
le  plus  grand  succès  à  Londres.  III. 
Traité  de  l'authenticité  de  l'Ecris 
ture  sainte ,  et  de  la  vérité  de  la 
religion  chrétienne,  Londres  ,  i  795, 
in-8°.  Ce  dernier  ouvrage  a  eu  onze 
éditions  dans  la  même  année.  IV.  Dé- 
fense  de  la  médaille  d^  A  pâmée  (i)^ 

(  »  ^  Cette  méd^We  ,  ou  pour  niieuT  dire  ce» 
médailluni  ,  car  il  y  eu  «  pliuieur*  ,  loat  Lia f fit 
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Londres,  1775,  I  vol.  i^-4^;  V.  arec  Scopas,  Timoiliëc  cl  Leocare, 

Adresse  au  docteur  Priealh^y  sur  la  pour  élever,  dans  la  ville  d'Halicar- 

nécessilc  philoso/)/uque,  Ui-S'.;\\.  nasse,  un  monument  digue  de  sa 

Obsen'alions  sur  les  poèmes  de  douleur  et  de  sa  macuificcuce ,  à  la 

Rowley  y  où  Von  établit  VaiUhenli'  mémoire  de  Mausole  ,  son  mari  ^ 

cité  de  ces  poèmes ,  a  vol.  ill'8^  VU.  dqnt  les  cendres  furent  déposé  danp 

PissertaUon  sur  Ut  gu^m^h  Tmfi,  ce  sa^be  tombeau.  S»  longueur  ëuil 

9vpéâ^Um  n*a  jmms  été  en-  midi  et  du  nord,  les       M  ^^"^^ 

treptise,  et  que  cette  prétendue  vUU  et  de  roccidcot  éuient  pannopn 

de\Phi;ygfe  n^a  Jamais  existé,  Lon-  fttpdues.  Trente- six  colonnes  ento^p 

4ies,  1796,111-4''.  Cet  ouvrage,  com-  raient  rédificc.  Bryaxis  avait  décore 

pose  à  rcccAsion  de  la  description  de  le  côté  du  nord,  Scopas  Iclevaul,  Ti- 

In  Troade ,  par  M.  Lechcvaiicr,  fit  molbée  le  midi,  et  Léucare  le  cou- 

cVlorc  un  grand  nouibre  d'écrits ,  pour  chant.  Ârténiisi  inuurut  avant  que  l'ou- 

et  «  outre  ce  syblèmc  singulier.  Bryant  vrage  fût  achevé  j  mais  l'ardeur  des 

a  IdU  mbérer  dans  les  il/emoim  ^£  2^  .quatre  aitbtcs  ne  se  ralentit  point, 

société  des  antiquaires  <l«  m^beiw  et  ils  rimlis^ml  de 

cbes  sur  la  languie  def  BobiAniei»  pour  embellir  eiC  «dnnibie  epTrag^. 

li^yp^  ) ,  et  9«r  ses  rapports  arec  Ua  €Îii)|aiàme  sculpteur  se  joignil^à 

qndques  laaçDes  «mentales.  Etant  en  tux,4^  |pb(a  un  quadrige  de  «mtfBè 

1 804  à  sa  campagne,  dans  le  comttf  sur  une  pjrMude  qui  fat  coostruite 

de  Bcrck ,  et  travamant  dans  sa  hiblio-  pour  couronner  le  mausolée.  Ce  der- 

thèque,  un  Tolume  lui  tomba  sur  la  nier  artiste  se  nommait  Pytlns.  Le  mo- 

têle ,  et  il  mourut  des  suites  de  cet  ac-  nument  avait  cent  quarante  pieds  dans 

cident.  Il  avait  plus  de  quatre-vingts  sa   plus  grande  élévation.  Bryaxis 

ans-  Pour  un  homme  de  lettres,  c'est  exécuta  encore  plusieurs  ouvrages  rc- 

mourir  au  champ  d'honneur.  X — s.  ma rquables ,  entre  autres  cinq  statues 

BRYâXIS ,  sculpteur  grec,  floris-  colossales  da|i9  lUi  de  lUiodes,  ^ 

m\.  veis  k  i,QO*.  olympiade ,  tnû  un  AptOm.  qui  lut  pUic^  »  djM»»^ie 

œnt  qioatre-yingU  ans  «y^  J.-Cli  suite ,  i  l^apW»  4MmtÊ» 

eut  la  gloiiie  d'attacber  son  nom  à  Julien  l'ipoàat  ¥pnmt  homwer^elie 

l'une  des  s^t  mcr>  cilles  du  monde,  statue  4'un.  culte  particulier  ;  mais  le 

Anàmse reine  de  Carie,  le  cboisit  feu  consuma  le  temple  et  le  chef- 

d'œum  de  Bryaxis.  Julien  accusa  les 


U  iémiHb,  et  Us  ■««•Moire»  do  corbeau ,  de  u  coiistanccs  miraculeuscs.Clcment  d'A- 

colombe  et  do  ramean  d^olivier.  Qael(|uc«  an-  »        ».  'U—  *• 

liqnaires  anglaU,  dont  lea  M^moiret  trouvent  leXaudriC  a&SUrC  qUQU  atUrUMiaU  SOU' 
dan*  11'  \.ilinni- IV  de  l'yYrcAéo/o^'ie,  nnl  lArhé.  j>ar  .  «  *"  w-.-MM'JiTJUILflcBnniffM 

des  inierprJilation»  forcée»,  «le  nirtir»-  ti  •loiile  VCUl  a . 


on  de  faire  entièrement  (iispuratlrr  1rs  r  ipiiortj  de 

«0  tjpe  avec  rfaitloire  tnotaiqut  du  (lKlii(;e;  mais  „        m/i^il?  V 

Je  aavJim  Kckhel  a  mis  hors  <lc  (jut^stinn  l'r\pUcatioB  fiQ^LlJA'irOllis. 

^S^'^i^rU^tZ'J^^      BRY,EI(ÎIE(NicEPH<..>E)  occupât 

Ht  été  sravéM,  ét«icat  «sacs  répudues  par^t  nn  lane  distînOUë  dauS  l'empire  dO- 
vaîeèa,  pear  qneem-dne  M  MftmaaeiitpM  .w»™-- '-^        -         A  Ul\ 

^  paiser  dam  cc«  source»  sacrées  les  idées  et  le»  Tient,  CH  IO74,  SOUS  IC  rCgnC  OC  WU" 
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Li  dignite  de  Ccsar.  Les  rnnemîs  de  Ni-  lui  pMIMI^!^iyM«sAt  in  Iflfrtmi 

ccpIioredctournèiTiitl'cmprniirdccc  phore ;  mais  l'empereur  s'y  refusa 

projet ,  et  paiviuicnt  à  lui  rendre  sus-  opiniâtrdment.  Apres  sa  mort,  Jean 

J>ectce_mêrae  honîmcquil  avdit  voulu  Comi.cnc  ayant  pris  la  couronne, 

f  associer,  et  qui  battait  les  Croates  les  princesses  voulurent  encore  eons- 

Ctles  Bulgares  pendant  qu'on  tramait  pircr  contre  lui  ;  mais  Rrvenne  refusa 

M^perte  à  Geïulaiilîiiople.  Jem  de  de  se  prêter  à  leurs  projets  ambitieux, 

r??°^f              menacé  comme  et  eontinua  de  se  partager  cDtre  le 

«***/^>Mea  à  se  révolter; Nioépliorey  serfioa  de  l'état  et  l'étude  dea lettres 

après  quelques  liésiutions ,  se  fit  pro-  et  de  rbiiteiM.  En  1 1 57 ,  il  fiit«îi- 

clamer  empereur  à  Dyrracchium,  et  voyc  pour  faire  lever  le  si^e  dTAtf. 

se  prepar.i  a  m.ircher  vers  Constanti-  tioebe)  il  y  tomba  malade,  et  revint 

nopic  ;  mais  1!  fut  prévenu  par  iSiee-  mouîr  à  Constantinople.  ISicephofe 

phore  J^otunrite,  qui  détrôna  Mici.el  Bryenne  a  écrit  l'histoire  des  empe- 

en  1078,  et  qui,  l'année  suivante,  rems  Isaac  Comnène ,  Constantin  Du- 

^rgeaAlexisGomnènes  de  combattre  cas,  Romain  Diogène,  Micliel  Para- 

•^e,  dont  le  parti  se  fortifiait  pinace,  et  le  commencement  du  ri  gne 

.On  tenta d'A6rdd*en  de  Nicepbore  Botoniate.  La  mort  ne 
  »  •  •  . 

t  ei 

lut    ^  ..^...«^ 

toille  se  livra  dans  un  lieu  nommé  Ca-  sm ,  jrsnifiTi^nVpMl/li'i'w'li^^ 

lahrva  en  Thrace.Lcs  talents  d'Alexi»  d'après  un  manuscrit  deû^  etde  ^. 

1  emportèrent  sur  la  valeur  de  Bryen-  Favre  de  St.-Joire ,  en  y  joignant  une 

Jie  qui ,  serre  de  toutes  parts,  ne  se  traduction  latine,  à  la  suite  de  son 

rendit  qu'api  es  avoir  abattu  de  sa  main  édition  de  Procope,  Paris,  ^CSJ  ^ 

lOM^  ceux  qui  osèrent  l'approcher,  in-fol.  Du  Gange  y  a  joint  de  savantes 

>              d'avoir  vaincu  un  notes  historiques  et  philologiques  , 

gpP^iinelie,lelinitaavecgénero-  dans  son  édition  de  Jean  Cinnamus, 

mhimm  Bryenne j^ant  ëlé  renia ^  1670,  in-fol.  Le  style  de  Nicépbore 

par  ordre  de  l'emperenr,  dans  les  Biyenae  est  peut^  moins  WUm  • 

mams  de  Basde^^eewel  ministre  Iw  que  oelui  des  entras  histeriens  de  son 

m  crever  les  yeux  en  1 080.  temps.  On  le  lit  avec  inlëf^  comme 

1)RYEN5E  (  Nicéphore  ) ,  fds  du  préoé*  témoin  oculaire  de  ce  qu'A  rapporte; 

dent ,  naquit  à  Orestias  en  ]Vracedoinc.  mais,  malgré  les  éloges  que  kn  donne 

il  s  attira  ,  par  son  esprit ,  ses  talents  ^nnc  Comnène ,  il  n'est  pas  toujours 

^  sesagrements personnels ,  la  faveur  impartial.  L'ou^Tagc  de  Bryenne  a 

mêMeiU  Comnène,  qui  lui  donna  en  été  traduit  en  français  par  îe  président 

Wanay^fflle  Anne ,  si  célèbre  par  Cousin ,  dans  le  tome  111  de  son  Nis- 

m»  wnlfc  ly  jue  Alexis  fiit  parvenu  toîre  de  Constantinople.  L— S— e. 

mrmjfÊm^MtWàMrjenB»  m  rang  lillYENNE  (Jean  de),  r,  JiniEWNE. 

de  César ^  «âi  |M|||ui  le  titre  de  BEYdîWESSOBI  (  Magkus  ) ,  sci- 

f/fnhjrpersêbastus.etlmcûnÛÊkâii.  f;peardé6nefrnef,ckevalier ,  séna- 

ferentes  reprises  le  soin  det^affuNs  teur  de  Mde.  Entntné  mr  l'ambîr 

ou  le  commandement  des  arméee.  «ion^âaemiten  iSao^avècpInsienrs 

Inondant  la  maladie  d'Alexis,  Anne  et  autres  Mads  dn  maume.  a  la  tèle 

m  mi^  UiiM  inaîstèrent  anpiès  de  dW  nuÉmclioii  eoniw  Oiiatarv 
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Vasa,  etiîit proclame  roi  par  Sês  parti* 

sans  ;  mais  Gustave ,  étant  parvenu  à 
gagner  le  peuple ,  fit  arrêter  l^i  vntrs- 
son  ,  qui  eut  la  tête  tranchée  à  6toc- 
Kliiflrn.  1!  «  tciU  i{'iu\r  iaciiilcà  les 
j>lu.->  aiJtieuiKS  tiu  pays,  et  qui  oc- 
cupe la  première  place  aux  dictes  par- 
mi les  clie?aiien,  sons  Je  nom  de 
JÂUehœh»  O— AV. 

BUÂGHE  (Pantm),  4 
Paris ,  le  7  février  1700 ,  se  dis- 
tingua d'abord  dans  l'art  du  dessia , 
et  commença  par  remporter  un  pre- 
mier prix  d'arrliiicTfnre  :  mais  De- 
lisîc  le  ^rograplie  se  Taltacha,  et  il  se 
lÎMa  tout  cîiîifr  h  la  !:^eoç;raphie.  Le 
loi  ayant  établi  à  i'ans  un  dépôt  de 
cartes,  plans  et  journaux  de  la  marine^ 
sous  ladtrectiou  du  chevalier  de  Luy- 
ncs ,  le  jeune Buacbe,  quoique  «Igc'  seu- 
lement de  vingt-un  ans,  fut  nommé 
pour  classer  et  mettre  en  ceovrc  les 
mate'riaux  qu'on  y  avait  rassembles: 
il  a  e'tc'  pendant  dix-sept  ^ns  attache 
à  rr  (Vpôf.  T!  n'avait  que  800  livres 
d*appoiiîtemcnts  par  an,  et  refn<;:i  re- 
pciidant  d'aller  en  Russie,  où  Deîisie 
l'astronome  chen  hail  à  l'attirer  par 
des  offres  Lulljnles.  Dclisle  le  géo- 
graphe étant  mort ,  Buaclie  s'acquitta 
»  envers  son  bien£iiteur  par  tes  services 
qu'il  rendît  à  sa  veuve,  dont  il  épousa 
la  fille  unique,  en  i*}^*  Il  la  perdit 
peu  d'années  après,  et  se  maria  en 
secondes  noces,  en  1 74^)  Ëlisabetb- 
Catherinc  Mircmoiit,  Ix  lle-sœur  de 
Pilrou,  inspectcur-géneiiil  drsponts  et 
<  hiiussées,  qui  avait  e'te'  son  preiruer 
maître.  Ainsi  la  rf*connais«aiiro  avait 
l'orme  les  nœuds  de  ijt  s  de  ux  uiai  iagcs. 
li'ayaDt  point  eu  d'enfants,  il  prit  avec 
bn  deux  jeunes  gens  de  ses  parents, 
qui  Font  aidé  pendant  quinze  ans 
dans  ses  travaux.  A  l'âge  de  vingt-neuf 
ans,  Buache  fut  nommé  premier  géo- 
graphe du  roi ,  et  ce  fut  en  sa  faveur 
que  l'on  créa  aussi  une  place  de  géo- 
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craphe  dans  racadémie  des  icîences , 
Gont  il.  devipt  membre  en  1730.  II*, 
mourut  le  27  janvier  1773,  âge  de 
près  de  soixante -treize  ans.  Succes- 
î»*-ur  (le  Delisle  et  |5rcdéresfîrur  de 
d'AuvilJy  à  l'acacltiuiic  des  scKurrs  , 
Buache  est  loin  d*avQir  leàidu  à  la 
géographie  les  mimes  services  que 
ces  deux  hommes  célèbres.  U  est  prin- 
cipalement connn  par  son  système  de 
géographie  physique  et  natur^e.  H 
y  divise  le  globe  en  autant  de  cavilâ 
ou  bassins,  subordonnes  les  uns  aux 
autres,  selon  Ir  cours  de?;  rivirrc; , 
partageant  de  inéwe  ks  meis  ji.n  ime 
suite  de  mont  Ignés  «;oiJS  -  UMi  ines  , 
ludiquées,  suivant  lui,  j^arlcà  ilcs  ,  ro- 
chers ou  vigies.Ce  système ,  ingén n  un, 
et  vrai  en  partie,  fut  beaucoup  trop  gé- 
néralisé par  Buache ,  et  exerce  encore 
une  influence  funeste  pour  la  géogra- 
phie sur  nos  dessinateurs  de  carl«s  lea 
plus  connus,  qui,  au  moyen  de  cette 
théorie, substituent  Tart  à  la  sticnce,  et 
le  travail  du  pinrenu  à  relni  de  l'élude 
et  de  la  entique.  Maigri'  l'abus  que 
Tiii  (lu  .svslêmedf'  Huaelje,  abus 
que  lui-iiiOmc  a  pûuj»stj  jusqu'à  l'ex- 
tiême,  nous  devons  observer  qu'eu 
le  combinant  avee  la  découverte  <de 
Béringy  il  est  parvenu  deviner  l| 
liaison  qui  se  trouve  entre  FAmériqoe 
et  l'Asie ,  par  le  moyen  de  bk  presqu^ 
d'Alashka;  qu*il  a  tracé  passablement 
Sitf  ses  cartes  cette  presqu'île ,  avant 
qu'on  en  roiisLite  )V\i-,tcricr.  Tes 
efforts  qu'il  fjl  jioiu  suppléer  au  vnîe 
iuimrrrse  que  prestriLiieiit  niccuedy 
.i  jK  II  cl'aaiiees  nos  coun.nssaïuT*;  géo- 
giapliiques  sur  le  nuid-<»uesl  de  l'A- 
mérique ,  sont  aussi  très  louable*,' et 
il  n'eut  pas  aMant  de  tort  qnjoii  If 
croit  communemenl,  d'employer,  àa 
défaut  de  renseignements  plus  )^Pédly 
la  relation  de  l'amiral  de  Fonte  9m, 
de  Fuente  {^^y.  Fuente,  Delisle, 
et  YAVGOinur  j«  i^uache  publi»  le.  »»- 


■ 
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'fiilllilcdeS'  Tecbtrchcs  relatives  à  ca( 
objèt,  S0115  le  titre  de  Considéra^ 
lions  ^éop'aphiques  et  physiques  sur 
les   fwuveUes    découvertes   de  la 
grande  Mer ,  d'ahunl  dans  1(  >  Mé- 
moires de  V aciuléitùe  des  sciences  , 
i75'i,  et  ensuite  séparément,  Paris, 
t755,  iu-4''.  Depuis  que  les  pi  ogiès 
de  la  navigation  et  les  voyages  de  dé- 
<»avei!les  ont  jeté  une  vive  luoiière 
sur  Tétat  du  globe  vers  le  pôle  sud , 
les  hypothèses  les  plus  impOrtanies 
de  Buachc  ont  été  trouvées  fausses» 
On  no  peut  s  empêcher  de  sourire  au- 
jourd'hui en  voyant  sur  les  caries  de 
cet  auteur  quelques  petites  portions  de 
la  Nouvclie-ZelaïKlc  ,  doul  ou  n'avait 
pas  encore  fait  le  tour,  et  quelques 
autres  terres  moins  considérables  et 
dont  rexistenoe  est  même  douteuse , 
ponmiies  en  àefix  immenses  con- 
tinents «  tout-lh&it  distincts  de  la 
Wonvelle- Hollande ,  et  même  de  la 
ten»  4e  Diémen.  Boache  en  dessine 
Yt's  riVages,  et  nous  assure  gravment 
que  le  plus  grand  de  ces  nouveaux 
ino/idcs  doit  avoir ,  îe  long  et  près  des 
eotcs,  une  rliainede  montagnes  ooniine 
ksCoidiliiirc.s  d' Vuici  ique,  et  des  Ueu- 
ves  aussi  cousiderables  que  ceux  de  la 
•SiMie*  Cette  idée  d'un  grand  cou- 
jàntfttr^MOÊtÊtû    été  empruntée  am^ 
ModmlBé  Manilius  en  &it  mention  dans 
Jpn  poëmc  sur  rastronomie  ^  et  Pom- 
^Mnips  Mêla  y  place  la  -grande  nation 
des  Aniichtones.  V Atlas  physique 
de  Buaehe ,  publié  en  1 754 ,  est  com- 
posé de  vingt  planches    petit  in-fol. , 
dont  qnelques-unes  sont  relatives  au 
niv  ellement  de  P?ir!«^  ,•  m  us  on  n'y  a 
pai  inicrc  la  carte  qui  contient  le  pa- 
•mlièle  des  jUuycs  de  toutes  les  pur- 
.tiéa  du  numdûf  une  des  plus  ingé- 
aienaes  dé  Tauteur,  et  une  des  plus 
ttt3eft  ponr  l'intelligence  de  son  sys« 
•t^me.  On  la  trouve,  dans  VEistoire 
é$  l^açadémic  des  sciences ,  année 


1.753",  p.ig.  587 ,  plandw^Xiy.  Les 
auM^volumes  de  ce  reonidl)  qni  renf« 

ferment  les  développements  succrs-» 
sifs  de  ce  système ,  sont  :  Année  i  745, 
Hist.^  p.  7(>;  armée  175  »  ,  ///^f. ,  ^ 
p.  1 1 7,  t\.Mém. ,  p.59f);  année  i  7  J7 , 
Hist.,  p.  et  Me  m,,  p.  190.  U 
a  ck:iit  diileieuts  mcmoires  relatifs  à 
cet  atlas  et  &  d'autres  points  de  géo* 
grapliicOn  les  trouve  dans  le  Recueil 
de  racodémie  des  sciences.  Le  même 
recueil  renferme  anssi  phisieurs  cartes 
deBuâche,  qui  accompagnent  des  mé- 
moires de  ses  confrères  à  l'académie, 
et,  entre  autres,  de  Guettard. Buache 
a  revu  et  publié, avec  de*^  ehangemcnîs  .  * 
un  assez  grand  noinhre  de  cartes  de 
Behsle  ,  son  beuu-pèic.  VY^ — r. 

BUAT-NAINCAy  ^Louis.Gawuiel, 
comte  du),  uéle  a  mars  1732,  d'un 
gentilhomme  de  Normandie  sans  îsst^ 
tune.  A  peine  sorti  de  Fenïince ,  il  en- 
tra dans  Tordre  de  Malte  :  un  .haisard 
heureux  lui  fit  faire  la  connaissance  du 
chevalier  Folard ,  e  nn  nu  par  ses  Com  - 
mentaires  sur  Poljhe.  Cet  oflicier 
raiTuciîiit,  le  logea  dans  sa  maison, 
el  iui  tlojina  une  éducation  qui  eût  été 
parfiite,  ^i  [■  Oîard,  zélé  janseni  te  . 
ne  lui  eut  inculqué  en  méuie  temps  la 
doctriue  absurde  des  enlhousiacstes 
qui  croyaient  aux  miracles  opérés  sur 
le  tombeau  du  diacre  Pâris*  Le  jeune 
du  Buat  se  dégagea  peu  à  peu  de  ces 
erreurs  superstitieuses  :  mais  il  avait 
puise  à  cette  école  une  rigidité  de  prin« 
cîpes  qu'il  conserva  toute  sa  vie.  Fo- 
I  ir  l  av  lit  un  neveu  .  qui  fut  depuis 
mini  (1  du  roi  de  France  eu  diverses 
cours  (l  Allemaane,  et  près  de  qui  le 
eii<  valici  du  Buat  reforma  à  la  politi- 
(jue,ei  commeiiça  les  études  nécessai- 
res il  celui  quientrepiendd'éicrîre  l'his- 
toire, il  fut  successivement  ministre 
de  France  à  Ralisbonne  et  à  Dresde  ; 
mais  cc^  iL  i)\  places  ne  lui  fournirent 
roccasioli  d'aucune  négociation  âm* 
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norunto.  Celte  espèce  de  naOké  et  lé 
tëplnsirde  Toîr  evancer  rtpideBieflt 

des  hiotnmps  dont  la  capar r'îait  bien 
inteiciirc  à  la  sienne,  le  détenmnè» 
rent  à  quitler  1rs  affaires  piAliqucs  : 
sa  retraite  eut  lieu  en  t        !1  sV'f ait 
marie  îrp«;  jeune,  avait  pn    (  «îr?  f*»fnmc 
dpboiHU'  liciirc,  et  avait  yns  It-  titrcdc 
comle  dn  />iuit.  II  c'ponsa  en  Allrina- 
gnc  une  h  uoimede  t'alkembcri;.  11  vsl 
mort  à  îS  aiiçay  en  Berry,  le  i8  sept, 
1 787  et  n'a  point  laissé  d^enfinits.  Son 
nom  est  moms  connu  et  ses^iivrages 
moins  estimés  en  France  que  dans  les 
pays  étrangers,  et sartout en  Allemap;ne. 
Jl  avait  pre'tendu  déterminer  l'origine 
de  la  nation  bavaroise  dans  un  de  ses 
premiers  ouvrages,  imprinu  a  Mu- 
nich en  I ,  in-}".,  rfiiii|inine  à 
la  tête  de  stjn  i  fistoirc  ancanuu' ,  etc. , 
et  qui  est  devenu  classique  parmi 
les  savants  dMllcmaguc.  En  conli- 
nnant  ses  redherches,  il  changea  ^e 
systÂme,  cftdéireloppa  avecnne  grande 
*    sagacité,  dans  an  autre  ouvrage,  les  mo- 
tils  de  ce cfaangpmcut  d'opinion;  mais 
il  avait  si  fortement  établi  sa  première 
doctrine ,  que  rAllerangne  savante  y  a 
persiste  ,  et  y  ixT.siste  [tctit-ctre  en- 
core. 11  savait  ioi  l  liicii  prcs(jue  tout  ce 
qui  peut  s  apprendre  pai  1\  tnde,  et  fort 
mA  ce  qu'enseignent  la  suctctu  et  le 
coniim  I  CC  avec  les  hommes.  Comme  il 
avait  un  respect  scrupuleux  pour  la  Té- 
rite,  il  croyah  aisément  la  même  dispo* 
sition  dans  les  autres;  ce  qui  le  rendait 
jfoit  crédùle ,  et  peut-être  plus  qu'il  ne 
consent  de  Têtre  dans  la  profession 
qu'il  avait  embrassée;  mais  s'il  fut  quel- 
quefois trompe  sur  desfaits  particuliers, 
il  le  fut  rarement  dm^  oî>serva- 
tions  '■nr  Ip^  r»ff,i!rps  'j;i'[if  r.il(' ■>  ;  il  en 
fa  .lit  l'.«pplu.aLioii  la  [>iu^  lifun'qse 
au  temps  présent,  et  il  jugcail  i ave- 
nir comme  par  intuition.  On  lui  a  plu- 
sieurs fuis  entendu  dire  ayant  1775  : 
<t  1(4  monarchie  française  finira  tcftc 


»  Lods-Âiieiifte,  coamefcmpirè  fo« 
»  main  a  ml  avec  Âugustnle.  •  Dêf 
ran  1765 ,  Il  seBiUe  piessàitîr,  daw 
un  df     ouvrages,  la-^évoMèndtt 

1 789.  II  travaillait  avec*  une  grande 
f  (riliîi:^  :  piT<q[î;c  tons  ses  mana^crit'î 
sont  sans  raliue^;  mais  il  v  a  une 
ç;rande  inégalité  dans  son  sîylr.  A  cote 
tle pages  écrites  avec  une  ç^raudc  éuer- 
gie,  et  souvent  mtim  avec  élégance, 
•n  en  trouve  un  plus  grand  nom* 
hre  très  négligées ,  quelquefois  même 
îneorrectes.  Il  a  pnMié  :  I.  TMemt 
du  fiomémemém  actuel  de  timpire 
d'Mlemagne ,  traduit  de  l'^emmd 
de  J.-J,  Sichmanss,  aTOe  des  notes 
histori<[iirs  H  rntiqties ,  Paris,  1  ^55  ^ 
in-T*^  ;  11.  les  (}riu:inêi; ,  on  V  ^nnert 
çromernemmt  de  la  France  , 
V Italie^  de  VAllemagnf..  La  première 
eilition  est  en  4  vol.  in- 11 ,  la  Haye, 
1  «jSt  ;  idem,  la  Haye  (  Paris  ) ,  1  ^ 
5  vol.  in-B*.  Cet  otm^ge,  qtn  ibt<fn* 
dnit  en  attemand  (Bamberg,  1 761OV 
n^ettt  pas  d'abord  en  Fram  fnrtrk 
sneeës  qn'ii  uérîuit ,  paroe  ipié  fé-^ 
mdition  j  est  entassée  sans  o^re>  et 
que  la  marche  en  est  obscure  ;  mii^, 
en  le  l'-ant  avec  attention ,  on  est  frap- 
pe d';  l'étendue  des  rcrVierches  qu'il  a 
ilom jTîdéfS.  On  y  leaiarque,  comme 
tian»  lou^  les  écrits  du  même  auteur  , 
une  grande  prédilection  pour  le  gou* 
Temement  -Hedal,  «t  il  est  ailé:  dMà 
démêler  la  cause.  H  ayait  taWÊif/tM$ 
maux  sans  noralMre  qui  aeediHiwtlHi 
société  lorsque IVmpirerotn  lin  ,  ctmh 
lant  de  toutes  parts  ,  couvrit  TEt^^ 
de  ses  ruines^  la  suite  de  ses  travaux 
lui  montra  un  ordre  notivean  îtort  inî 
de  ce  chaos,  ff  IpsLarb  ua  s  (pii  av.iiriif 
mis  un  terme  à  de  ^1  linr^ucs  (  a'aïuiiti* 
devinrent  l'objet  d'   xui  adn»ualion. 
111.  liistuu'c  aiicicjuic  des  yeuples 
de  l'Europe,  Paris,  i;7'-i,  i*  fot 
in  la.  Get  outrage ,  le  plus  considé-^ 
rable  de  œux  du  fioinlcdBBMly  N 
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h-..f^  e,.  aucmc  langue  ,Tn'y «dl  É(Hili«k.V«*,  .^"r  X  X 
qoedes  rccherchcspén.ble,«uW|te.  m^BUmeMt  STu  politique,  L  yj. 
bence  a  toui^  .fprenve  qui  pussent  Hê-H'.,  Londfe»,  1778.  fWtfiita.' 
BlPHre  un  ccriv.n.u  en  clat  de  donner  >np  de  d»*»  «ai^naWe»  âtW 

quelqu,-  ordre  et  quel,,uc  liaison  à    frappe  d'„„ portrait au's.il.aièàrfSÎ 
Ihistou^  confuse  de  Mnt  ,1e  peuples    gcniu  nx  de  FrédéricIl,r«defttaÉ^-  ' 

^Ji^it:^''""^'''''  f  P'^-ll^ledeceOo„aTq!S 

*g                     ^»  monuments  Louis  XV.  Ce  livre  détacha  du  comte 

I  II  ■■■■nillU'R -de*  ttaOllions  obs-  duBuat  la  rilunan  de  ses  amis-  il  « 

s?  "PP«»rt.  sa,',s  cleguisem  m  e'n 

nd.tedela  n,al.ei,,  JiBnitasupor-  lî*M1IWc  des  hommes  connus  pa  d  , 

1er  ia  lumière  dans  ce  chaos ,  M  ïrf.  eàrrages  utiles:  il  les  fait  uaricr  e?  il 

pandre  mtee  de  Cintérét  «.r  les  par-  teAdjifelK^ 

t.es  c|,u  en  A„ent  susceptibles,  tollej  tHtMàài  *«*  4*3  •  «boLs  à  sT 

que  lese.H,t,on.sd'AMilaetdeThéo-  manière,  ffil  ëvitTde m3eH«  1^ 

donc;  mais  ou  y  desuerait  un  plan  sonnes,  il  les  d«Ngw  ceptainaM 

B^uxconvu  et  uu  style  plus  soigne,  sorte  qu'on  ne        les  mScomSiS 

DrJgÉlM  était  en  .Allemagne  lurv,„',l  .'est  aiu<i  qu'il'met  en  scène  M  di 

•»yil«rt«linej*é»ce.  ment  sont  aussi  in«>alemcnt  écrites 

^lefv^É^'^î!^  4^£^-«.,o1yrerr,,r!e 

«»•  '«  yrats  prmAes  fê  fecono-  aOm  «itfrlUf  et  les  mêmes  dclauts 

*«>ç.«le  «.ns  la  désignation  «c-  On  «  émté  «firibué  .a  4mte  du 

tove  de  Londres ,  ,  „3 , 6  vol.  in  8».  Bnati  Jh»«^  rfV*.«Ctv  o« 

Ce  livre  fut  composé  à  Balisbomie  Bxamm  imartMO.^^' 1^ 

vers  ,  ;65  ou  1       I.a  lecture  en  est  ITecker  sJus  fincnJT^^^' 

riJf  "'r  "■""^"^       '785,  in-S'.  Il  avait  cortrtwTSSî 

^l^thode;  cependant,  on  y    sa  jennes.e  nne  trauedie •^HiulT? 

mes  OOttinlissances.  On  trouve      /n/c   irarr,;.!;»^,,    r,. 


p«*Mg^sa„ces.ont..„v;  /o/i^ ^îrei;  n;^4TCn^ 

A-.l.4^lWonie,de,aialoç,estrès    .764,  in-S".  Du  B^a. , " 'n,i '"  'î 

très  remarquable.  Nous  n'avrtns >e  t«aïLâJ*rt«Sn^ 
Biairesdes  11  .ctiî  .  (ont  connaître    crclopédigM  ei  It  Gat€Ùe  OtA-Mirm 

M  &^  friSïÏÏÏL.jS^'''''    «"rA""""'  '""^'-"'"-^ d'<v«!K,,nie 

SSSvC*22SSlP      ZSi!    e:!'?'^'"  -  ^'"cellenus  Ofo<,-r.«„o;;, 
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recueillies  dans  les  Variétés  littéraires 
(  tom.  TV,  soit  de  l'édilion  in-re ,  soit 
de  Tédilion  in-8".  ) ,  méritent  surtout 
Fattention  des  bons  esprits.  S— -o. 

BUBENBERG  (Adbuii  de)  y  d'une 
iunille  noble  delà  TÎUé  de  Berne,  k  la 
fondation  de  laqueUe  tTnt  pr^idé  son 
aïeul  Conrad.  Après  avoir  paasd  sa  |eiir 
œsse  il  la  guerre,  il  occupa  succcssive- 
ment  différents  emplois  dans  le  gou- 
vernement; mais  des  divisions  entre  les 
premières  familles  de  Berne  portèrent 
atteinte  à  son  crédit,  et  Nicolas  de 
Dicssbach ,  liorame  riche  et  populaire, 
dévoue  aux  iutéréts  de  la  cour  de 
France,  réussit  h  l'ëcarter  des  conseils. 
Adrien  de  Bobenberg  se  tronya  atta- 

Jhë  au  parti  de  Bourgogne ,  ayant  ëlé 
^piité)  en  1470,  au  duc  Charles, 
dont  il  avait  reçu  des  témoignages 
d'estime ,  et  avec  lequel  il  désirait  con- 
server la  paix.  Son  éloigncment s'ëtant 
opposé  â  raccomplissemcnt  de  ses 
vœux ,  et  Charles  ayant  résolu  d'ou- 
vrir la  campagne  par  la  conquête  de 
Morat(  en  1476  ),  il  s'agissait  de  dé- 
fendre cette  ville  contre  soixante  mille 
Bourguignons.  Les  regards  des  Ber- 
nois ^arrêtèrent  sur  leur  avoyereiilë, 
qu'ils  envoyèrent  chercher ,  x>our  le 
prier  de  venir  prendic  le  commande- 
ment. Bttbenberg,  oubliant  rinj«istice 
qu'il  ayait  essuyée,  se  chargea  du  pé- 
nible devoir  qu'on  exigeait  de  lui ,  à 
condition  que  les  bourgeois  et  la  gar- 
nison lui  promettraient  irae  entière 
obéissance  ,  qu'on  lui  donnerait  les 
secours  nécessaires  ,  et  qu'on  ne  né- 
gligerait aucun  effort  pour  obtenir  la 
feyëedu  siëge.  On  composa  hi  garni* 
son  avec  cette  attention ,  dont  on  avait 
d<^  éprouvé  phis  dTune  ibis  les  heu- 
reux dfiets  :  on  sépara  les  parents  et 
les  amis,  en  plaçant  leis  uns  dans  la 
ville,  les  autres  dans  le  corps  d'armée 
destiné  à  déloger  les  assiégeants,  afin 
que  i'afflour  de  la  pauic  fût  eiicore 


anime  par  tout  rjiitéi  êt  de  l'amitié'  et 
de  la  piété  fraternelle.  Tous  les  histo- 
riens s'accordent  à  célébrer  la  sagesse, 
toujours  calme  au  milieu  du  danger^ 
ainsi  que  la  valeur  et  l'activité  qna 
Bobenberg  déploya  dans  cette  occa^ 
sion.,  et  qui  sauvèrent  Horat ,  ai^ 
•^duquel  celui  de  la  Suisse  emîère 
paraissait  attaché.  Ce  fut  à  lui  que 
Louis  XI  attribua  principalement  fo 
mérite  de  la  victoire.  Le  roi  traita  avec 
une  magnificence  royale  les  douze  dé- 
putés suisses  qui  lui  furent  envoyés , 
et  donna  à  Bubeubcrg ,  qui  se  trouvait 
à  leur  téte,  des  marques  de  la  plus 
haute  considération.  Dans  les  affaires 
reiatîvesàk  succession  de  Bourgogne^ 
le  vainqueur  de  Morat  lut  de  nouveau 
envoyé,  Fannée  suiyànte,  k  la  cour  de 
Louis,  où  l'objet  de  sa  mission  avait 
changé  en  haine  et  en  froideur  la  re- 
connaissance et  l'empressement  qu'on 
lui  avait  montrés  auparavant  j  mais 
fidèle  à  ses  vertus  et  à  son  caractère, 
aussi  inflexible  qu'incorruptible,  Bu- 
Lenberg ,  lorsqu'il  vit  fléchir  ses  col- 
lègues (  Waldmauu  de  Zurich  ,  et 
imhof  du  canton  d'Uri  ),  se  déguisa  ea 
ménétrier)  revint  è  BaneeB.i46d, 
ety  mouniteiki479*.  U— 4.  * 
BUC  (  Gcoaos),  aiitiquaife  |^pi|^ 
qui  vivait  au  commencement  du  17V 
siècle, naquit  d'une  famille  ancienne,, 
dans  le  comté  de  Lincoln.  Il  fut  créé 
chevalier,  nommé  l'un  des  gentilshom- 
mes de  la  chambre  privée,  et  inten- 
dant des  menus-plaisirs,  sous  le  règne 
de  Jacques  \".  On  a  de  lui:  L/a  Fie 
elle  règne  de  Bichard  JIl,  en  cinq 
livres  (  en  angbis) ,  Londres ,  1 64 1  ^ 
1646 ,  in-fol. ,  imprimée  éim.  Vj^z 
tùireJ^Jlngleterre,  de  KiênsM^  jQij^ 
un  ouvrage  écrit  d'un  ton  pédomi* 
que,  et  qui  offre  moins  l'histoire  que 
l'apologie  de  ce  monarque,  qùeTau- 
tcur  cherche  à  justifier  de  tous  les 

çlifflcs  dont  l'a  chargé  l'hi&t9ir|B.  U. 
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l^rcùième  université  ÉtJnglUOTê ,  ministre,  il  obtint  sa  retraite^  avec  le 
ctc»,  impriméèi  la  fin  de  la  Qirmùmù  titre  d'intendant  desoobmies ,  ne  eon* 
de  Sum,  in-fiiL,  Londrei,  i63i.  terrant  que  des  fonctioiis  oonsoltati-* 
Cest  une  notice  des  écoles  et  autres  ves.  La  doctrine  de  du  Bue,  rdattve^ 
éuèlifiBIMli  d'instruction  de  Lon«  ment  au  commerce  des  colonies,  ren*. 
dres  et  des  environs  de  cétte  ville,  contra  beaucoup  d'opposition ,  parQ» 
Bug  a  aussi  écrit  un  Traité  sur  Vart  qu'elle  choquait  quelques  intéi*éts  par- 
las dwertissemerUs  [  Uevels  ).  Il  était  liculiers  ;  mais  elle  a  prévalu  ;  elle  est 
très  savant  comme  antiquaire  ,  et  Cam-  reeomuie  comme  très  saine  par  la  plu- 
den  avoue  lui  avuii'  de  grandes  obli-  j)art  des  commerçants  éclaires,  dont 
gâtions,                           X— s.  plusieurs  l'avaient  comlaltuc ,  parce 
BUG  (Jean-Baptiste DU ),  naquit  qu'ils  croyaient  y  voir  le  rcnverse- 
4  la  Martinique ,  en  1717,  d'une  fil-  ment  totai  des  lois  prohibitives.  Du 
milk  noble ,  origi  uaire  de  Normandie.  Bue  mainfenait^  au  contraire,  ces  kû^ 
1iimiiyi1n)ll  ■'(IrniT  établi  dans  la  colo-  par  Ie8i|uel|ei  la  prospérité  des  eolo<- 
uia^f  1^87  (Voyez,  le  Nouveau  nies  doit  toujours  être  ramenée  à  cell» 
Voyage  aux  islee  d'Amérique ,  du  de  leurs  métropoles;  mais  il  voulait  ea 
père  Labat,  tom.  II,  pag.  4'2))  et  faire  fléchir  la  rigueur,  dans  les  cas 
s'e'lait  distinguo  dans  les  Antilles  par  où  leur  application  s'e'carteraitdu  but, 
des  talents   militaires;  son  p;raud-  au  lieu  d'y  conduire.  Quelques-uns  de 
père  s'était  acquis  une  <;rande  re-  ses  mémoires  sur  ces  questions  don- 
nommcc  par  des  exploits  semblables  ,  nèrent  lieu  à  lapubHcatiun  d*une  foule 
et,  nomme  chef  par  la  colonie  de  d'écrits  surcc  sujet,  et  causèrent  dans  le 
la  Martinique,  en  1 7 1 7 ,  il  avait  dirige  système  colonial  une  réforme  de  la- 
et  tempéré,  avec  autantde  sagesse  que  quelle  datait  la  prospéritéde  nos  colo* 
deJormeté,  le  soulèvement  des  colons ,  nies ,  et  qui  a  même  influé  sur  celles 
p^jiif'w  i^^lésespoir  par  les  exactions  des  autres  nations  qui  ont  adapté  les 
OKflsniMBUi'*  Jean-Baptiste  du  Bue  mêmes  principes.  L'arrêt  du  3»  août 
cofUifiença  ses  études  à  Cundom  et  les  1784  lut  le  résultat  de  toutes  ces  dis- 
aclMiya  à  Parisi.  Retourné  à  la  Marti-  eussions,  et  jamais  la  prospérité  des 
nique,  il  sV  maria.  Le  gouvernement  colonies  et  du  commerce  de  la  metro- 
ayant,  en  1  rOi ,  établi  dans  les  colo-  pôle  n'a  été  si  grande  que  depuis  qu'on 
nies  des  chambres  d'agriculture ,  et  a  permis  l'apjirovisionnemenl  des  prc- 
ayant  accorde  à  cliacune  un  députe  mières  par  l'étranger,  pour  les  articles 

Sîur  les  représenter    à  Paris,  du  que  la  métropole  ne  pouvait  leur  four- 

nc ,  charge  de  cette  mission ,  passa  uir.  «  La  France ,  dit  Raynal ,  ne  s'eii 

en  France.  Les  connaissances  qu'il  «était  jamais  écartée  (des  lob  prohibi* 

déploya  dans  plusieurs  mémoires  sur  »  tives*),  lorsqu'un  homme  de  génie 

yiijlpmiijitration  des  colonies ,  le  firent  1»  (  M.  du  Bue) ,  fort  connu  par  Téten- 

^rie,  par  li.jQOinpagnie  des  Indes,  »  due  de  ses  idées,  l'énergie  de  ses 

pour  un  de  ses  syndics.  Cette  place  le  »  cxpressions^,  a  voulu  tempérer  la 

miten  rapport  avec  le  duc  de  Ghoiseul ,  »  rigiditéde  ce  principe.  »  (  Hist.  phil, 

qui,  après  une  heure  de  conversation  et  pol.y  cdit.  d'Amsterdam,  tom.  V, 

avec  lui,  le  nomma  chef  de  ses  bu-  p.  iG^.)^^' l^^J*' "  '^  T"!^!'^- q'ic  les  raé- 

icaux  des  colonies  des  Deux-Indes,  moires  dont  nous\enons  de  parler; 

place  qu'il  conserva  juscjn'en  1770.  mais  sa  réputation  comme  homme d'es- 

Pcu  de  temps  avant  la  disgrâce  de  ce  prit  était  généralement  établie  à  Paris. 
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ht  àtàmè  de  sa  eoiiwsaiûMi  Miit 
îiM!xpriiMblc  ;  un  extérieur  agréd)le , 
tm  portf  neble  etgracieiix;  me  bdle 
figure^  ^uis'anhnahebpariaot,  ajou- 
taient encore  à  tout  ce  que  sonëlocation 
avait  de  seduis.mt.  Il  Êûsait  grand  cas 
d'une  bonne  définition  ,  eomrac  d'une 
chose  fort  rare,  cl  il  disait  que  «  riioinrac 
qui  en  aurait  l">iif  une  dou/..iine  dans 
sa  vie  n'aurait  {i.is  mal  employé  son 
temps.  »  Sa  réput.'.tion  de  probité  n'c- 
tail  pas  moins  e'tablie  que  celle  de  ses 
lalènlà.  Il  eut  un  grand  nombre  d'amis 
iUestM»,  parmi  t^ctuds  il  mît  toujours 
ad  premier  rang  le  duc  et  la  duchesse 
dellboiseu],  dont  il  detmt  rallté,  par 
fe  ranriage  aune  de  ses  nièces  avec 
fil'  de  Choi«eul-Meusc.  Quoique  forte- 
ment atlnehé  aux  principes  de  la  mo- 
narchie ,  il  conserva  toujours  une 
grande  indépendance  d'opinion;  il  ex- 
prima une  profonde  liorrt  ur  {xnii  l'as- 
Sassinal  judiciaire  du  gênerai  de  Liill) . 
11  fit,  en  1 786;^  un  voyage  à  la  Martiui- 
que' pour  ses  affaires,  cl  en  revint  en 
1 780.  n  est  mort  à  Paris  en  1 705 , 
dans  sa  'jif.  année.  Dans  les  MéUm- 
fes  de  M  "  '.  Necker ,  il  est  souvent 
question  de  du  Bue ,  et  Ton  y  rapporte 
p!u«^ieurs  de  ses  pense'es ,  maximes , 
ou  reparties.  Il  voulait  qu'on  mît  pour 
épigraphe  aux  livres  des.  économistes  : 
«  Le  malade  pourra  bien  en  mourir, 
»  m.li^  ce  n'en  sera  pas  moins  une  très 
»  belle  opération.  »  D— n  L — e. 
.  BUCGA  FERREI  (  Louis  et  JÉ- 
nôiKE  )•  ^qy»  Bocga  di  Ferro. 

BUCELIN  (  Gabriel  ),  nef  le  29 
dëeenobre  1  Sç^g^  k  Diessenboflfen ,  en 
Tnrgovie,  se  fit  bénédictin  dans  Tab^ 
baye  de  Weinçrarten  ,  en  Souabe,  fut 
prieur  de  Veldkirch ,  dans  le  Rhin- 
thn! .  et  mourut  en  î6<)i,  dans  Tab- 
baye  où  il  avait  fiit  profession  .  iprès 
avoir  consposé  un  <;rand  nondue  d\-- 
erits,  qui  lui  ont  fait  la  réputation 
d'ua  des  pluî  savants  historiens  d' Al- 


leiuagne.  Cependant,  son  iHriïiftiiSeet 
sa  eritiqae  fte  répondent  pas  toujours  à 
Fimménsité  des  ïedicreDes.  Veid^sés 
l^'indpàux  ouvrages  :  L  Aquila  àn» 
perii  benedictina,  de  ordinis  Si  Êe» 
nedicU  pèr  miversum  imperiun^  ro- 
inartum  îmmortalibus  meritis,  Ve- 
nise, i(35i  ,  in-4".  ;  II.  Mtnnlo^ium 
bencdictinum.cic,  N'eldkirch,  i655, 
in-fol.  ;  l'auteur  y  suit  l'ordre  du  ca- 
lendrier; III.  Annules  benedictini  y 
Vienne,  iG55  j  Augsbourg ,  i656, 
in>foL  ;  IV.  BênMetifs  tM^ims^ 
Augsbourg,  16*79:  cet  onirifgt  ttod 
à  prouver  que  1  esprit  de  S«  BendI 
vivait  eucoredans  son  ordre;  Y.^Ar^ 
mania  topthchro^-stemméUa'gra-' 
phîca  sacra  et  profana ,  en  4  ▼ol- 
in-fol,,  dont  les  deux  premiers  et  le 
quatrième  furent  injprimès  ,  <  n  i655, 
tOG'-î  et  1 6*;  8,  à  Ulm,  et  le  troisième, 
en  167 1  ,  à  Francfort  ;  Vl.  Bhœtiay 
Etruscaj  Romana^  Gallica,  Germai 
nÙM ,  Ewropœ  provinciarum  situ  aU 
Ussima    Augsbourg ,  1 666 ,  iD-4*'* 
Cestune  description  assez  eoMÊf^éâ 
pays  des  Grisons; mais  la  partie  Ml** 
torique  y  est  tellement  remplie  <t<t  ' 
bles  absurdes,  qu'on  ne  peut  y  avoir 
confiance  que  quand  il  s'appuie  sur 
des  monumeiits  (  Voyez  ^  pour  cet 
ouvrage  qui  est  rare,  la  Bibl,  cur. 
de  David  Clément,  t.  V,  pag.  548,  et 
llailer,  liihlioth.  de  l'hist.  suisse ,  IV^ 
B^.-^J.Vll.  Constanlia  Bhcnana,  La- 
cûs  Mœsii  olim,  hodie  Acronii  et 
Potamiei  meUtfoUs  f  «cni^^fihH 
fana,  Frandbrt,  1667,  ^-4".;  dteC 
une  description  topograpbique  ei4Sii* 
torique  des  environs  du  lac  de  Cons- 
tance, avec  une  carte.  VI IL  NncleiiS 
historUe  universalisa  i654  et  i658  ^ 
1  vol.  in- 12  ;  IX.  5".  imperiî  roma- 
ni majestas ,  Francfort,  1680  ,  in- 
l'i.  — Oh  connaît  un  autre  Bi  celii» 
(  Jean  ),  jésuite  de  Cambrai  ,  no  en 
1571 ,  mort  en  i^'à^,  auteur  d'un 
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§jéfifÊ(g6  intitule:  Gallo-Fldndria  quivoque,  «  Bucer  mctne,  disait-il, 
fOCTA  et  profana  y  Douai ,  i6a5 ,%  l^n'a  rien  de  si  obscur ,  de  si  ambigu, 
jrokÎB4pl»Cfsl'iiM4eMriptiMi  kUto-        li  ionaebt^i»  Gè  canelèire  ièfiÊÊâ' 

me,  WkmhiÊiétêtàuiB  les  jifuudei  Ifoâles  il  prît  part.  De'puté  en  1  $29, 

Mallo-Flandrici.  T — d.       par  les  quatre  villes  de  Strasboui^^ 

.  BUCER  (  Martin),  Fun  des  de  Memmingcn,  de  Landau  et  de 
«oepérateurs  les  plus  zéie's  de  Lu-  Constance ,  aux  conférences  de  Mar'* 
iber,  naquit  à  Strasbourg ,  en  i49''  bourg  ,  coiivoqiie'es  par  Philippe, 
Son  nom  était  Kukhorn ,  mot  qui  landgrave  dt*  Ile>^e,  pour  trouver  un 
signifie  eu  allemand  corne  de  vache,  moyeu  de  coni  ihation  cuire  Luther  et 
et  que;  suivant  l'usage  des  ërudits  de  Zvs'^ingle ,  il  y  dc[)l()ya  ,  dit  Juste  Jo- 
son  tem^)S ,  il  jugea  à  propos  de  cbau«  uas ,  toutes  les  ruses  d'uu  vrai  renard, 
|{er  en  «ilm  de  Bucer,  qui  a  la  même  et  contribua ,  à  la  ^^il^  de  quelques 
iigliftnifkiii  e^gi-ec  II  entra  d'dbori  «cprés^ons  ambiguës,  k  Tespècé  de 
du»  ferdre  des  '  dominicains  »  d*où  fl  trêve  ëphémère  qui  7  fut  jéondoe.  La 
sortit  eu  iSii^f  ^  pour  embrasser  la  division  s'ëtant  nnonyelée  aussitôt 
^Mmlte rëfitrÉM ,  à  la  suite  de  plu»  après,  il  dressa  ,  au  nom  dks  <j[iÈitré 
sieurs  conférences  qu'il  eut  à  Worins  villes  dont  il  avait  la  conGance,  une  con- 
Hivec  Luther.  Il  devint  l'apôtre  parti  •  fcssion  de  foi ,  ou  il  biaisait  sur  T  irti  -Ie 
culier  de  Strasbourg,  où  il  exerça  de  la  cène,  cherchant  à  tenir  le  milieu 
pendant  vingt  ans  le  double  emploi  de  cnli  e  les  deux  p  trtis ,  sans  en  pouvoir 
ministre  et  de  profefseiir  de  lliéulo,;ie.  sati^taii  e  aurnn.  Une  seconde  iornnde, 
Ses  succès  ne  fureul  pas  les  mêmes  à  cgaleuu  ul  équivoque  et  contradictoire, 
Cologne  ,  où  l'archevêque  Hcrmau  ne  fit  que  produire  une  division  dé 
Wiâa  f  avait  appelé  pour  y  introduite  p!us  ëo  Stiîsse ,  oii  leSnns  persMiCBfc 
'teai^^  L'opposition  dans  la  doctrine  pure  -et  stn^  de 

mlliiéliêaAiiu  le  loej^  de  renoncer  &  Zwinfde,  et  les  auties  àdeptèrent  le 
#itt  entreprise.  Celait  an  pre'dicatenr    système  illusoire  de  Bucer.  Les  villes 
leofommé,  quoiqàe  sa  composition  fût   de  Strasbourg ,  de  Mcmmingeà  è^  de 
'  ipeianle  et  difuseï  mais  il  en  imposait   Landau ^  qui  s'étaient  lig,iiées  pour  le 
par  sa  taille  avantage  use  et  par  sa    sens  figuré,  séduites  par  et  tte  confcs- 
'  voix  sonore.  Ses  talents  pour  la  eon-    siun  louche  ,  passèrent  peu  après  a  la 
troversect  ]>our  !<i  négueiatioii  lui  fi-    ]iresenee  réelle, tant  Hncer  avait  réussi 
rent  iouer  un  rôle  important  dans  sou    p,ir  se>  discours  entorîil'és  à  pUer  les 
paru,  li  avait  un  génie  souple  ,  adroit,    esp  its  de  manière  qu  ils  puvseut  se 
propre  à  manier  les  esprits ,  fertile  en    tourner  de  tous  côtés.  Enlin  ,  il  iina- 
ex  pressions:  radobcîe8donlchai{ite  sec-   giua  un  tionveau  projet  d^aOCt»iimiode* 
te  pouYâits'aeooBmoder,  et  des  princi-   ment  ,*  r^igé  avec  tant  dTàdresse  iipte 
ysMilfiiMMl     ie  pré&ient  à  tènt.  Il   Lotber  et  Mâanchtbon  le  prirent  pour 
Surpassait.en-^Ustinctions  subtiles  les   une  rétractation  de  la  part  des  sacra- 
■r<|plasrt<|<iiw  Isi  plus  raffinés,  cherchant   menlaires,  quoiauc  ceux-ci ,  en  jpaiais- 
''It  concilier  tous  le^  dilTércnds  ,  et  se    Snnt  se  rapprocher  de  la  confession 
jiquant  moins  d'être  fidèle  que  d'être    d'Augsbourg,  ne  fissi  nt  que  changer 
conciliant.  Bossuet  r;i|ipelle  'e  frand    de  langage  sans  changer  de  doctrine. 
architecte  des  subtililés ,  et  lorsq»ie    (7est'ce  qui  prodlli^il  l'accord  de  W»*- 
.|K);^i|Lt  jpeiodre  fortement i'é*   tcmbcrg^en  iâ35.o.i  les  chefs  de ^ 
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«lenz  ptftif  firent  la  cioe  eo  conim». 
pour  marquer  U  sînoéfîté  de  leur  ré" 
concBiadoB;  mail  tous  tes  efforts  de 

Buccr  ne  mironr  introduire  sa  for? 
mole  dans  les  ^liscs  lielv cliques  ;  de 
sorte  que  faccord  de  Willcmbcrg , 
qu*il  regard  itcoinuic  !c  clKf-J*ceuvre 
de  sa  poliliquo ,  et  qui  ii'et.àl  reVlle- 
meut  qn'un  oin  rigt»  de  deguisrinent 
et  de  (li^Munil^.tiuii ,  ne  fut  pas  plus 
stable  qu'il  u'avciii  ctc  siucère.  L'e^>p^it 
de  tolérance  dont  il  faisait  (trofession 
n'allai  pas  pourtant  jusqu'à  lui  fiure 
souscrire  le  lameux  Imerim  de  Cbar* 
jies-Quint.Cranmer l'appela,  en  i549t 
en  Angleterre ,  pour  le  charger  d'en- 
seigder  la  théologie.  Ou  dit  qu'il  sui- 
vit dans  ses  leçous  1rs  principes  des 
s^icrnmcntaires .  ponr  Irsqurls  îl  avait 
toujours  iucliiK-,  et  ,iii\i[nels  il  était 
revenu,  lorsqu'il  se  vii  tniu  de  Lulher. 
Néanmoins,  daus  Tepitre  dedicatoire 
de  l'édiliou  de  ses  Commentaires  qu'il 
publia  dans  ce  pays ,  il  paraît  moins 
Ewinglien  que  dans  ses  autres  épîti*es 
mises  en  tête  des  préce'deotes  éditions. 
Bucer  mourut  le  î-^i  févrirr  i55i ,  à 
Câii'.bridge.  Sous  le  règne  de  Marie ,  ses 
restes  furent  exhumés  et  jele's  au  feu. 
La  rcinr  Elisabeth  fit  rctnhHt*  5a  nie- 
moire.  Bucer  laissa  treize  (  tiI mt^  de 
sa  première  femme,  qu'il  avait  luec  du 
cloître  pour  !'e]i(uiser.  Les  uns  préten- 
dent qu'il  lituuiui  ddik^  la  profession 
du  luthéranisme;  les  autres,  daus  celle 
du  calvinisme.  Calvin  l'accusait  d'avoir 
introduit  en  Angleterre  un  nouveau 

£apisme ,  jmk  cî  qu'il  approuvait  la 
iérarchie  de  i'Églij^e  anglicane.  Il  re- 
prodiaii  d  s(  n  côté  à  Calvin  de  ne 
|ugcr  des  autres  que  selon  pi^^sion. 
Buc^T  Ini^-^i  njtprcevoir  toiiu  s  i  vie  un 
gotiu  {'(tilt.i; ''  is  entre  le  dn^rfie  des 
lullici  iriis  et  celui  d*'a  ivvèJi^uens.  Le 
picrnier  lui  semblait  Uop  donner  à  la 
léahté,  dont  les  conséquences  l'ei- 
fraf  ateat,  et  le  dernier  ne  loi  parais.* 
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sait  ptticuiplir  les  idifts  qoenBcriiire 
<t  l'anciemie  iradilioii  impriiaeiil  dais 
nos  esprits.  Il  «mteiiait,  comme  là 

plupart  des  protestants ,  que  le-*  ]:c% 
cbés  dos  fidèles  n'excluent  jamais  du 
paradis  ^  qu'il  n'y  a  que  le  pcché  d'in^ 
crédulité  qui  soit  puni  de  In  damna- 
tion eteiiicile.  Ce  pai.idoxc  est  une 
suite  î?atureHe  du  i1('l;hic  (lui  cissui* 
qijf  1,1  fol  seule  jU.-»Uiit' ,  elqueccnc  lui 

iustiliauté  est  iuadmissiblc.  Baus  ses 
ivres  de  controverse ,  U  s'abandonne 
quelquefois  k  son  émditioii ,  perd  son 
sujet  de  vue,  et  oublie  les  divisions 
qu'il  avait  d'abord  annoiïcées.  Son 
style  a  une  certaine  obscurité,  qui  obli- 
ge à  une  grande  contention  d'esprits 
Le  cardinal  Conlarini  le  regardrîi? 
comme  le  pin*;  redoutable  controvf  r- 
siste  des  lKi('rod»i\es  ;  mais  comme 
il  emploie  souvent  des  termes  nou- 
veaux dont  il  n'avait  pas  iui-mèuie 
des  idées  claires  et  distinctes,  il  tomba 
quelquefois  dans  le  galimathiasir  0^ 
fait  cependant  cas  de  sou  Comment»^ 
te  sur  Us  psaumes ,  publié  sons  le 
nom  â^jérètius  Felinus  ,  Strasbourg, 
i5a9 ,  iti<4'''  11  est  litténd  et  lùstort- 
que.  La  traduction  latine  sent  un  peu 
trop  l'affeclation.  L'auteur  n'y  avait 
deL;nise'  son  îiom  qw  ponr  se  ftiiie 
pas&i  r  pour  oitluxldxe  ;  nm^  ou  iut 
bientôt  deliouipé  par  l:<  Icrluie  de 
l'ouvrage.  Le  Commentaire  de  Bucer 
sur  les  Evangiles  est  encore  estime'. 
Géne'brard^  Grotios,  Gérard  -¥oa- 
siuapréfbrent  les  éditions  d'Allemagne^ 
parce  qu'ils  prétendent  que  Galvni 
s'était  permis  des  dter.itiuiis  dansodt" 
les  de  Genève.  Richard  Simon  l'en 
justifie  daus  ses  Lettre i  choisies,  U 
avoue  que  la  première  édition  de 
iStrasbouiL:,  i'^^.",  in-8'*. ,  est  fort 
difTérente  d-  s  suu  ;i/iies  ;  mai^  il  irjouie 
que  cette  dilfcietu  <  vient  de  r.iuteur 
même  ,  qui  avuu  lait  Lcaucuup  de 
corrections  i  . son  ouvrage,  dan&  les  . . 
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Alitions  postérieures.  Il  a  laisse  tin 
assez  grand  nombre  d'autres  ouvrages 
theol(^iqucs  ^  devenus  rares.  Ceux 
^*'û  pablia  en  Angleterre  sont  encore 
eslifliës  des  protestants  :  Serifiia  an^ 
^ana^  etc.,  Bâlé»  i577yiD'lbl.On 
y  trouve  rhistoire  de  Bttcer«  On  a  im- 
primé à  Strasbourg,  i56i ,  in-B^^ 
Historia  vera  de  vitd,  MlMksepuUu- 
ra^  accusatione  hœrf'^^os .  ronriem" 
natiçne .  etc.  jtfartiiu  Buceri  el  PauU 
Fagii^  etc.  T— d. 

BUCHAN  (  Gi  iLT,\uME  ),  méde- 
cin écossais,  membre  du  collège  royal 
tTÉdimbourg  ,  né  à  Ancran ,  dans  le 
iknburgsbire  ,  en  1 729  ,  mort  à 
Londres  en  i8o5 ,  de  soixante» 
scise  ans /s'est  rendu  cëlHtre  par  un 
oamgei,  en  angb>s,  intitule  :  J^téde-^ 
CttW  w^mestique,  ou  Traité  sur  les 
moyens  de  prévenir  et  de  guérir  les 
maladies  par  le  régime  et  les  remèdes 
communs  ,  Édimboiir}^,  1 770 ,  in-8'^ 
Malgré  ies  attaques  de  quelques-uns 
des  confrères  de  Buchan,  cet  ouvraï^e 
eut  un  trè&  grand  succès ,  et  a  cte 
tradwt  dans  m  plupart  des  langues  de 
rEufope.  Il  a  éltf  imprimé ,  pour  la 
dix-liuitibne  fins ,  i  Londiis ,  en 
-i8o3,  en  i  grosTolmne  in-8^Dn- 
-planil  en  a  donuc  une  traduction  fran- 
çaise ,  à  laquelle  il  a  joint  des  notes 
iniércssantes  et  trës  étendues.  Celte 
traduction,  imprirac'e  en  t7';6  ,  a  e'tc 
réimprimcfe  en  1780,  i785el  1788, 
5  vol.  in-8".  4®«  édition,  revu€  sur  la 
lo^édit. de  Londres,  1791,5  vol.  in- 
8'*.;  5'.  édit.,  i8oi,  ia-t»*^.,  5  vol.  Oh 
"doit  aussi  A  Bndian  lL^f«^  mx  mç- 
res  surkarsmué^  et  sur  hfmojrens^ 
'^enirietemr  Ai  smiié,  îaforoeëtîà 
'heàtOe  de  leurs  enfants,  f^ondres^ 
'l8o3>  I  vol.  in-d"*. ,  traduit  en  fran- 
çais par  DuTeroe  de  Preste  ,  Paiis^ 
180^,  in-8''.;  ïIT.  un  ouvrage  sur  les 
maladies  'Vénériennes,  —  Buchan  a* 
laissé  Daûis>  aussi méd^in,  à9[ui(« 


doit  des  Ohseivations  pratiques  sur 
les  bains  de  mer  et  sur  les  bains 
chauds,        ^  s. . 

BUCHAN  (  ÉusABETii),  fille  d'un 
aubergiste ,  naquit  en  1738 ,  &  Fitmy* 
Gan ,  dans  le  nord  de  rÊcosse.  A  l'âge 
de  vingt-un ans^  eDe  vint  1^  Glascow,  et 
fit  connaissance  avec  un  ouvrier  nom- 
mé Rob,  Buchan^  qu'elle  épousa.  Elle 
abandonna  alors  la  doctrine  epîsco- 
pale,  dans  laquelle  elle  elait  nce,  pour 
embrasser  les  opinions  de  son  mari , 
qui  clait  engage  dans  la  secte  appelée 
Burgher - 6eceders i  mais,  en  1779, 
elle  se  fit  chef  d'une  secte  particulière, 
appelée'  la  secte  des  Buchanistes,  et 
entraîna  k  'ses  opbiions  lé  ministre 
d*Iryitte-«  Hugues  Wbyte,  et  d'autres 
eeclësiastitiuts.  Elle  ne  cessa  de  lûre 
des  ^^tMélylcs  iusqu'au  moment  où, 
eu  1790,  la  populace  d'Irvinc  s'at- 
troupa autour  de  la  maison  du  minis- 
tre ,  et  eu  brisa  toutes  les  vitres;  ce 
qui  engagea  mistriss  Buchan ,  accom- 
]\igue'e  de  ses  partisans,  au  nombre 
de  quarante-six  j  à  sortir  d'Irvine  ^  et  à 
aller  s*!âablir  dans  une  ferme  des  en- 
Tirotts  de  lluHrnhilt  f  ^r  diMtmie 
Àait  assez  singulière.  Os  prAendaient 
^ue  la  fin  du  liionde  était  procbainey 
qu'aucun  dVmx  ne  mourrait  et  ne  se- 
rait mis  en  terre  ,  mais  qu'on  allait 
bientôt  entendre  la  voix  de  la  trom- 
pette deiiiière,  sigual  de  I,)  mort  dr 
tous  les  mccbauts  qui  devawMit  rester 
mille  ans  dans  cet  état  de  néant ,  tau- 
dis que  les  bucbanisteSySOus  une  forme 
bienheureuse,  seraient  ravis  danslc  ciel 
pour  y  Tolr  IMcQ  lacé  i  6ee  ^  et  redçsr* 
eendratent  ensuite  sur  la  terre,  aocom-' 
pagnés  de  J^os ,  qur  les  y  goUTeme» 
raitpcndânt  mille  ans.  Apris  ces  mille 
ans^  le  diable,  jusqu'alors  enchaîné  , 
•serait  délivré  de  ses  fers,  et  viendrai^ 
à  la  tête  des  méchants  ressuscites, 
attaquer  les  buchanistes ,  qui ,  com- 
maxuies  par  Jésus,  les  mettraient  on 
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luitt.  Ces  seetaim  ne  <e  nariaîent 

point,  et  semblaient  ne  point  rechcr- 
cher  les  plaisirs  des  sens.  Us  n'avaient 
^^ine  bourse  commuhe ,  et  vivaient 
comme  une  seule  et  mcroe  famille , 

!rAT.iil!.'îi!î  rrirrrnenf,  rt  sans  vouloir 
accepter  aucun  salaire,  filjsahrtf»  Ru- 
cb.in  monrut  en  1791  •  T-»'  n(  i?iln  r  de 
ses  j)roselyt<js  eldil  dcj^  .jlurà  bu  11  di- 
minué ,  et  sa  secte  n'existe  probaMe- 
ment  plus  aujourd'huî.  S — d. 

fiUCHANAN  (  George  ) ,  poète  et 
bîstorien  c^èbrc  ,  naquit  en  1 5o6 ,  & 
Kilkecne ,  tn  Écosse.  Sa  mère  y  de- 
méorée  veuve  avec  huit  enfants  ,  se 
tipuva  dans  un  état  d'indigence;  un 
des  oncles  de  Buclianan  ,  frappé  de 
ses  dispositions  ,  se  chargrn  dr*  «on 
édtîrnlion  ,  rt  iVîtroya  ,  à  l'àp;e  tl<  (.\n:\- 
toric  yiis  .)  f\iii>  ,  oui!  fit  df^  çraiitià 
■progrès;  iu.ii:>,  au  IcHit  de  deux  ans, 
son  oncle  ét»nt  moi  i ,  il  iul  oblige  de 
retourner  dans  son  pays,  oii ,  se  trou- 
vant sans  ressources  y  il  s'engagea 
dans  les  troupes  françaises  amenées 
en  Ecosse  par  le  duc  d'Albanie ,  en 
qualité  d'auxiliaires.  Mais  la  ^blesse 
de  sa  santé  ne  lui  permetliût  pas  de 
supporter  les  fatigues  du  service  ;  il 
reprit  ses  études  ,  ft  r^vinr  n  P.ai^. 
Il  lulta  deux  ans  contre  la  hum  i<  , 
jusqu'à  ce  qu'enfin  il  fut  nomme  pio- 
fësseur  au  cuUtfgc  de  Stc- Barbe  ,  où 
il  demeura  trois  ans.  Il  fut  ensuite 
gonverfieur  du  jeuoe  comte  de  Ca^r- 
s,'^  y  <|u  il  suivit  en  Ecosse,  011  Jac- 
ques V  le  nomma  préoepleor  de  son 
fils  naturel ,  le  comte  deMurray;  mais 
il  ne  conserva  pa>  long-temps  cette 
place.  L'e&prit  de  la  réforme,  qui 
commençait  à  s'introduire  en  France  , 
î;c  i'nv.iil  pas  dispose  au  re«;pe(  t  pour 
les  uu)ines,  Il  avait  déjà  atta(juc  les 
franri.scaiHs  dauï»  un  poéniclalin  ,  in- 
titulé Somnium.  Le  roi,  mécontent 
d'eux,  ordonna  à  Buchanan  de  renou- 
veler sou  attaque  ^  ce  qu'il  fit  d'abord 
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avec  quelques  màiageaienlf;  le  nif 

r satisfait  de  sâ  réserve,  lui  ordona 
frapper  plus  franebement  ;  Bu- 

cbanau  y  était  très  disposé ,  et  le  rai 
fut  servi  selon  son  désir,  dans  le  pcènic 
{riùU]\r  Franciscanus ,  dort  («n  .1  plu- 
si*  r.rs  f^'diùons  et  une  tradiK  iioii  Iran- 
r  n  r  iiitiii;1ée:  le  Cordelitr  de  i?u- 
chdjutîi  ,   S'd.in  ,  1 5()9  ,  in -8"*., 
raie,  l^e  Liknl  du  poète ,  l'intérêt 
d'un  tel  sujet  à  l'époque  où  l'on  se 
trouvait ,  procurèrent  à  l'ouvrage  un 
giand  succès;  mais  il  souleva  contre 
Buchanan  tous  les  moines  de  la  chrë* 
tiente'.  L'orage  fut  si  violent  que  le 
roi  lui-mime  n!osa  y  faire  téle*  fior 
cbanan ,  emprisonné  en  1  f>59 ,  sur  unè 
accusation  rl'hérésie,  rut  Ir  hrriî  furde 
s'éebiipper.  il  pas.sa  d'abord  en  Angle» 
terre  ,  où  il  trouva  que  le  roi  Ht  uri 
VI 11,  qui  (  loyait  dfuieuui  bon  calho» 
lique,  eu  li  jti.attlasuprémâtiedupap^ 
faisait  brûler  ^cs  papistes  etdea  failné^ 
rieus,  le  même  jour  et  sur  les  ttfimift 
bûcbers.  S'y  jugeant  ])eu  en  sûrelé^ll 
passa  en  France  ;  mais  son  perséco* 
teur  ,  le  cardinal  Beaton  ,  était  âl<M| 
à  pHris.  Pour  ëcbapper  à  de  nouveau! 
périls,  Bucbanan  se  retira  à  Bordeau^p, 
sur  l'invitation  d'Aïubé  Govea  ,  sa- 
vant portugais  ,  principal  d'un  roUé- 
ge  !ioiive!lpi!)ent  établi  en  cetie  ^  ilîe. 
il  V  pioltsia  ijois  ans  ,  et  fit ,  pour 
l'usage  des  ecolifj:^,  qu'il  voulait  dé- 
goûter des  ail^oinas  ûlors  à  k  mait% 
SCS  deux  tragédies  latines  âeBi^iisèB 
(  rqy.BBissET  ) ,  et  àtJephté{F9iyi 
IBriboii)*  Il  traduisit  en  latin  poufr 
le  même  objet  la  Médée  et  ïAlceste 
d'Fuiipide,  La  peste  qui  se  déelara  à 
Bordeaux,  en  1540,  le  força  .  dit- 
on  ,  à  «sortir  de  cette  ville;  ct^  qui  i.e 
s'accordeiuiil  p'î*^  rfjiendant  avec 
passage  de  la  /  />  de  Moi^tftiçnne  , 
et  i  ilc  ]>ar  Coste ,  ou  il  1. 1  Uu  tjuc 
IMoiilaigne  fut  envoyé,,  à  j  âge  de  six. 
ans  au  collège  de  Boidoaiis^  ^îngtf 
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alors  par  les  mrilleurs  regcnts ,  entre 
autres  pnr  Bnclianan.  Or,  Montaigne , 
nëeiii538,  n'atteignit  l'âge  de  six  ans 

3u*en  i544»  li*^stplus  vraisemblable, 
'après  Cf  .liirede  précepteur  domes- 
tique qiii9  d^ine  Montaigne  à  Bacha- 
Wk)f  JSpit  œlin-ci  îoX  quelque  temps 
pt^éoepteur  de  Montaigne  avant  son 
^tree  au  collège ,  ce  qui  le  placerait 
Daturellemcnt  de  i543  à  i544  ?  épo- 
que où  Buclianan  se  rendit  à  Paris. 
11  avait  trouve  moyen  tlo  runjurcr  , 
du  moins  pour  un  temps .  les  cDcts 
de  Tinimitic  du  raidinal  Jîc.iton;  car 
il  paraît  qu'il  vécut  trois  ans  tran- 
auiiie  dans  cette  ville,  comme  rcgeut 
^m^i^MSji  c^ll^e  de  Bourbtm ,  où 
la  ti^î^iliie  afocs  tenue  par  Mo- 
preipîèrepar  Adrien  Turnèbe, 
que  Montaipie  place >  ainsi  que  Bèze 
04'i|iQiil9t  an  mèmeraug  qucBucliap 
nan,  parmi  les  grands  poètes  du  temps; 
mais  Buchr-îJian  Ta  emporte  de  bien 
loin  dans  l'opinion  de  la  posle'rilc  , 
et  passe  pour  le  premier  des  poêles 
latins  modernes.  On  a  plusieurs  édi- 
tions de  SCS  poésies ,  dont  la  plus  es- 
timée est  eeile  de  Lcjdc ,  EJzévir  ^ 
1 6tiâ,  in-  i6.BtlchanaD  écrivait  en  pro* 
se  aveeli  oApe  ^^;ance,  et  il  n'a  riejg 
écrit  qu'en  latin.  En  1 547  '  Buchanan 
alla  en  Porttigil  y  sous  les  auspites 
4'Andrë  Govea ,  que  le  roi  de  PortU? 
pal  avait  cliargé  de  lui  amener  un  cer- 
tain nombre  d'hommes  instruits  pour 
en  composer  l'univcr^té  de  Coïmbre  ; 
mais  ,  au  bout  d'un  au  ,  Govea  mou- 
rut,  et  Buchanan  se  liouva  de  nou- 
veau fcxposé  aux  j)crsccutious  des 
moines,  qui  le  firent  enfermer  dans 
un  moMflèrÉ.  Ayant  obtenu  sa  liberté 
quelque  temps  après ,  il  quittîl  le  Por- 
tugal, maigre  les  instances  et  les  offres 
ihl  loirpour  le  retenir.  Il  passa  CQ  An<r 
Sietenre ,  de  là  en  France ,  son  pays 
favori  ;  ensuite  en  Piémont ,  oîi  le  ma- 
jpdt'^  f^*  jdOMAC  ^  à  qui  il  a?ait  diiditS 
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sa  traç^edîc  de  Jephlé,  en  i  554  j  l'ap- 
pelait j)our  t^tre  le  prr^Veptrurdr  son  fils 
Timoleoii  deOjssé.  Il  quitta  rot  rmplçi 
eu  1  .j(io,  et  repassa  enÈcossc,  où  il  prç* 
fessa  publiquement  la  religion  réïbr^ 
méeplrerint  enooKe9Fr«nce;eteofiii 
■s^  fixa  définitiTement  en  Ecosse ,  où  la 
reipe Marie  y  qui  lui  destinait  Pempl^ 
de.jjouverneur  de  son  fils,  même  avant 
qu'il  fût  né,  l'avait  nommé  principal 
du  collège  de  Sl.-Lconard.  Cependant, 
lors  des  troubles  qui  s'élevèrent  peu 
de  temps  après ,  Buchanan  se  livra 
au  paili  des  ennemis  de  Maiie,  avec 
une  violence  qu'on  n'a  point  accuséç 
de  mauvaise  fui,  mais  qu'on  a  regar- 
dée comme  une  siûtedesa  &pltté  i  s^ 
laisser  entraîner  aux  opinions  de  cen;( 
avec  lesquels  il  vivait  S'étant  a^lAcbé 
au  comte  Murray ,  n%ent  d'Ecosse^ 
il  eut ,  par  ses  écrits  et  pftr  les  emploi^ 
dont  il  fut  chargé  ,  une  grande  part 
aux  affaires  de  ce  temps.  Il  fut  nonuné 
par  les  états  précepteur  du  jeune  roi 
Jacques  V  I.  Quand  on  lui  reprochait 
d'en  avoir  fait  un  pédant,  il  repondait 
que  c'était  tout  ce  qu'il  avait  pu  eu  faire 
de  mieux.  La  mort  du  comte  Miirray , 
assassiné  en  1570 ,  ne  l'empêcha  pas 
d'occuper  encore  quelques  grande* 
places  ;^  mais  il  ne  les  posséda  pas 
sans  doute  long- temps  ;  cai  on  le 
Toit  ensuite  recevant  de  la  reine  Eli- 
sabeth une  pension  de  100  liv.  st«  11 
paraît  cependant  avoir  conserve  l'em* 
]»Ioi  de  gouverneur  du  roi,  auquel  il 
dédia,  eu  i  S-ji) ,  son  traite  De  jure  ro- 
gni  apud  Scotos  (  Edimbotn  '/ ,  i  '>8o, 
in-4'^.,  et  1 58i ,  in-8'.)  Cet  ouvrage 
été  critiqué  ou  loué  avec  excès ,  scion  le 
parti  de  ceux  qui  l'ont  jugé;  mais  on^ 
peut  toujours  regarder  comme  hono- 
rable au  précepteur  d'un  roi  ^y  avoir 
soutenu  les  droits  du  peuple.  Il  s'oc-. 
cupa ,  les  domc  ou  treize  dernières  an-, 
nées  de  jVi  vie,  de  son  histoire  dT- 
{J^ei  iga  Sçoticantm  hisloriçt  )  ^ 
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ouvrage  quî^  selon  Robertson,  mé- 

TÎterail  d'être  place  au  premier  rang 
des  compositions  de  ce  î:;cnr(' ,  si  i'im- 
parlialité  et  l'exactitude  de  l'historien 
y  re'pondaient  au  talent  supérieur  de 
l'écrivain.  C'est  surtout  à  l't^ard  de 
Marie  Stuart,  qu'il  s'est  montré  d'une 
injuste  partîalitë.Ellle  ataitélé  salnèn* 
lîntrice ,  et  il  loi  avait  montré  dTabord 
un  grand  dé?oaement  ;  matSy  dominé 
ensuite  par  son  attachement  au  comte 
•Mnrray»  il  oublia  ce  qu'il  devait  à  la 
reconnaissance  et  à  la  vérité',  et  vraî- 
serablableracnt,  par  faiblesse  plus  que 
par  conviction ,  il  devint  un  des  plus 
violents  accusateurs  de  la  roalheurense 
Narie.  11  se  relira  de  la  cour  pour 
achever  son  histoire  d'£cos$e,  etmou- 
Mf année  mànedé  sa  publication,  à 
Bdimbourg ,  le  38  septembre  1 583, 
Au  moment  de  sa  mort,  il  demanda  & 
son  domestique  le  compte  de  ce  qu'il 
loi  restait  d'argent,  et,  comme  il  se 
trouva  qu'il  n'y  en  avait  pas  assez  pour 
le  faire  enterrer ,  il  ordonna  de  le 
distribuer  aux  pauvres.  La  ville  d'E- 
dimbourg se  chargea  des  frais  de  l'en- 
terrement. Sa  pauvreté'  paraît  devoir 
écarter  de  sa  conduite  politique  le 
soupçon  d'aucune  vue  intéressée,  et  il 
semble  s*étre  montré  toujours  indé- 
pendant ,  sinon  des  pasanons  et  des 
préventions,  au  moins  de  la-erainte 
et  de  feapénanoe.  Les  mœurs  de  sa 
jeunesse  passent  pour  n'avoir  pas  été 
sans  reproche,  et  la  licence  de  quel- 
ques-unes de  ses  poésies  pourrait  con- 
firmer ce  soupçon.  On  a  même  pré- 
tendu que  ,  comme  les  hommes  qui 
ont  éprouvé  d'extrêmes  besoins  et 
couru  beaucoup  de  fortunes  diverses, 
il  ne  s'était  pas  toujours  montré  Ibrt 
sévère  sur  tes  moyens  de  pourvoir 
i  sa  subsistance.  Les  cathoL'ques  le 
représentent  comme  un  adiée,  les  pro- 
testants comme  un  homme  snpértenr 
a  (OHte  supecslition.  Us  lui  attribuent 
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sur  l'avenir  l'indifférence  du  sto'tcien, 
qui  pourrait  bien  avoir  été  quelq^uefois 
l'insouciance  du  poète.  Buclianan  ,  - 
dans  ses  ouvrages  ,  s'est  montré  plus 
poète  que  philosophe;  sa  poésie  mê- 
me est  plus  remarquable  par  l'har- 
monie de  la  versification  et  la  ridiesse 
du  style,  que  par  les  élans  de  fima* 
çination.  8a  traduction  des  Psaumes 
en  latin  offi-e  des  beautés  du  premier 
ordre  (  Fqr^  Bourbon  l'ancien  )  f  dt 
l'Ëstang,  docteur  de  Sorl>onne,  en^n 
donné  une  nouvelle  édition,  Paris, 
1799,  2  vol.  in- 12.  Son  poème  de  la 
Sphère ,  en  cinq  livres,  parut  en  1 585, 
et  fut  souvent  réimprimé.  Il  a  com- 
posé des  poésies  dans.presque  tous  les 
genres  ,  poèmes  didactiques  ,  odes  , 
épigrammeSySatkes,  èle^  On  a  puIM 
ftusieurs  éditions  de  ses  meîUaoièfti^ 
vrages.  L'édition  complèle,donnée  par 
Thomas  Buddiman,  a  été  imprimée  à 
Edimbourg,  1714»  ^  vol.  in-ibli#5 
l'édition  de  Leyde,  1726,  a  vol.  in- 
4"' ,  donnée  par  Burmann^  est  la  plot 
estimée.  S— d. 

BUCHE  (  Heitri-Michel  ),  plus 
connu  sous  le  nom  du  bon  ffenrij  cor- 
donnier du  duché  de  Luxembour|[, 
institua,  en  i645  ,  la  société  des 
frères  cordomUèrSytl,  en  1647, 
des fhères  UùUeurs ,  artisans  rassem- 
blés pour-travaiUrr  en  commun,  et 
employer  une  partie  de  leur  salaire  au 
soulagement  ies  pauvres.  Un  gentil 
homme  normand,  nommé  le  Ibarott 
de  Renty,  et  le  docteur  de  Sorbonnc 
Coquerel,  dressèrent,  sous  les  aus- 
pices de  la  religion  chrétienne,  les 
règlements  de  cette  association  philan- 
thropique ,  qui  comptait  plusieurs  éta- 
bfisseupents  en  France  et  en  Italie; 
même  à  Borne,  et  dont  le  tedalenr 
mourut  le  9  juin  1 666.  Les  r^^ements 
en  sont  encore  observés  ai^ourd'hui. 
(  Phyez,  pour  plus  de  détails ,  l'^r- 
ffm  dupétkn,  ou  la  Fie  du  bmk 
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ffenriy  pnr  Le  Vacbct,  Paris,  1670,  cet  ouTragc  iilile  sont  rmprnntr?  de 

in- 1-2  y  ou  Hclyot,  Histoire  des  or-  Kichard  Bradlcy,  qui  le  premier  en  a 

dres  religieux ,  t.  VIÏl ,  p.  1  75).  K.  eu  l'idée ,  cl  l'a  très  bien  exécutée  dans 

BUCHEL(Arnold  ),  néàUtrecht,  son  Calendrier  des  jardiniers  (  F. 

en  i565,  fit  ses  études  à  ruiiiversilé  Bradley).  Divers  auteurs,  en  France  et 

de  L(:)iic,  tisita  ensuite  piiiskurft  ai  AUemagnc,  ont  reproduit  ce  tivrtf 

iiniversilÀ  d'Allemagne  y  d*Italié  et  do  à  peu  près  sous  le  même  titre;  mais 

Fraaoe et  revint  s'établir  «  comme  avec  des  changements  et  des  additions 

avocat,  dans  sa  ville  natale.  La  mort  qu'exigent  la  différence  des  temps  et 

d'^mfils  unique  lui  inspira  du  dégoût  des  lieux.  IL  Versuch  einen  haus- 

pour  son  état,  et  il  ne  se  livra  plus  hofineister  zu  hUden ,  Francfort  et 

qu'aux  lettres.  T/histoire  de  sa  patrie  Leipzig,  1765,  iîi-S'.CVst  un  tableau 

et  la  littérature  ancienne  l'occuprrrnt  des  qualités  d'un         reiiisscur.  — 

|usquâ  .s,i  mort,  arrivée  le  i  * >  jTiillet  Bcrnrr^  (  Siratiel-Frctioi  ic  ),  a  publié: 

164  I.  On  a  (le  lui  un  plan  rt  unr  fies-  L  ^Iniiqui.LaLes  lujhr'niciP  et  grecœ  ^ 

criptiou  de  Ja  Ville  d'Ltrt'clil,  lOoà;  un  1717  ,  in-i?.;  II.  De  mouetis  vete- 

supnlànent  à  l'Atlas  de  Mercator,Ams-  vum,  i755,iu-4*^.       D — P — s. 
terdam,  i63o;  N0sswi$cheùrangie'      BtJGHËRIUS.r'.BouciiER  (Gilles). 
èotmt  y  161 5  ;  Traetatus  singidaris      BUGHET  (GEBMAiit-GoLiif  ) ,  ne'  à 

de  Bûrdrechto  (  Dordrecht  ),  et  une  Angers,  danslei6%siècle;  fut  attaché , 

édition  de  deux  historiens  d'Utreclit ,  en  qualité  de  secrétaire,  à  Philippe  de 

Beka  et  Heda ,  qui  a  été  publiée  après  Villiers  de  l'Isle-Adam ,  grand-raaîtré 

sa  mort,  sons  le  titre  dl/istoria  Ul-  de  Malte.  Lacroix  du  Maine  le  nom- 

trajcctina ,  JJtTCchl ,  tG43  ,  in-fol.  ;  mr  tnrand  orateur,  cî  repriiflm?  il 

une  description  de  fleurs,  fruits,  jm  nie  .nicnu  <lr  ses  otivrage.s:  ce  n'est 

herbes,  etc.,  161^1;  et  quelques  opus-  qu'une  negligeuro;  mais  il  a  cominis 

cules  de  peu  d'iuuioiî.aite.  Burliel  une  erreur  véritable  en  distinguant 

était  en  correspoudauce  avec  beau-  Buchet  de  Germain  Colin  ^  porte 

odup  de  savants  de  son  temp:» ,  qui  français  ,  vivant  du  temps  de  Marot. 

a'àooofdeiit  àUnier  son  mérite.  Quel-  Buchet  était  efièctiveiaeiit  ami  de  Ma* 

«pict-ttnes  de  ses  lettres  ont  été  impri-  rot ,  et  il  prit  sa  défense  dans  la  qne- 

mecs  dans  les  recueils  d'Isaac  Vos*  relie  qui  eut  lieu  entre  ce  poëte  et  Sa* 

sius  et  de  MattbaîUS.  D— G.  gon.  Buchet  était  cependant  lié  avec 

BUCHER  (URBAi!f-rrODEFROi  )  â  cc  dcmicr  ;  il  l'était  aussi  avec  Jean 

public  ,  en  allemand  :  1.  Description  Boucliet,  et,  dans  son  recueil  d'épîtres, 

de  la  source  du  Dmmhe  et  du  pars  on  en  trotiyc  denx  de  notre  auteur. 

de  Furstemherii^  ^  Niii  c  mberg,  i    »  n  ,  T/abîic  CiOiijetencitc  des  extraitsdnns 

in-80. ,  ,1  vec  5  pi^ric]j«s \^\,  ffistmre  sa  P>il>lioUièque,  t.  Xî ,  p.  ^49-  ^ — s. 
nuLurcllc  de  la  San: .  Dixide,  1  7*25,        JiUCHKT  (  PiLiir.L  -  I  hançois  )  , 

in-8  '.  Ce.vt  un  cisai  iorl  incomplet,  abbé ,  ne  à  Sanccrre  dans  le  Ben  i , 

ITenvra^c  n'ayant  pas  été  terminé.^  le  19  décembre  1679,  mort  le  3o  mai 
BlwnR  (Micfaél-Gottlieb)  est  Tau-    17^1  ?  ^  quarante  «deux  ans.  11  fut 

leqr  de  deux  ouvrages  allemands  :  chargé  long-temps  du  Mercure  de 

L' Prospeems  d'un  calendrier  d'à-  France  ,  et  ne  négligea  rien  pour 

griculutre,  qui  indique  les  travaux  à  renrichir  de  bonnes  pièces.  11  le  re- 
fi^ra  pendant  chaque  mois ,  Leipzig,  prit  en  janvier  i-ji^  ,  et  lui  donna  le 
ilj^iy  in-ô'.  Le  Uti'c  et  le  plan  de^  ùue  de JV€mi'ean Mercure jfiVi*ilconr 
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sem  )usc[u*en  mai  1721  ,  ^^tHfuedft 

la  mort  de  BucheL  Ses  Mercures  9onlt 
encore  fort  rccherclics.  On  a  aussi  de 
lui  un  Abrégé  de  la  Vie  du  czar 
Pierre  Alexiowitz  ,  Pari'? ,  i  7  i  7  , 
in-i'2.  —  Un  ûiilre  Buchkt  a  publié 
eu  I  rG'i ,  sous  le  voile  de  rauunyrae  , 
les  Finances  considérées  dans  le 
droit  naturel  et  politique  des  hom- 
mes ,  ou  E'xqmen  de*  Marie  de 
Vimpôtj  Aoisîeffdam  (  Paris ),  in^ia. 

C  T  T 

■  BUCHHOLZ  (  Anpre  Henri  )  ,* ne 
à  Scliœuingen ,  le  25  novembre  1607^ 
fit  ses  e'tudes  à  Wilicnbcrg ,  fut  nom- 
mé, en  1657,  recteur  dugymnssede 
Lemgo;  en  if)4i ,  professeur  de  poé- 
sie et  de  motale  à  Uinteln ,  et ,  en 
i6G5,  surinleudant-^éne'ral  et  inspec- 
teur des  écoles  de  Bi  nuswick  ,  où  il 
mourut  le.tiq  nui  1G71.  Ilaécirit 
deux  romans  qui  eurêot  un  grand  soc* 
ces  de  aou  temps  :.  L  Histoire  m«r- 
veilleuse  du  prince  allemand  Chfé' 
lien  Hercules  et  de  la  princesse  Bo- 
.  héme  raUsjkÉ^^Jkmmik^  i^Sg, 
in-4'*.  Ce  rotn^n  merveilleux  et  cheva- 
leresque ,  plus  moral  et  plus  pieux 
que  les  Amadis,  n'eu  a  ni  ie  charme, 
ni  la  venté:  des  prodiges  entassés  sans 
art ,  de  longues  diasertatious  d'une 
morale  froide  et  commune ,  en  ren- 
dent maintenant  la  lecture  tout*à-fiât 
insipide  ;  il  a  râmpiimé  plusieurs 
fois,  entre  autres  à  srunswick ,  en 
1676,  in-4%j  1695, in-4».;  1744, 
in-8".  ;  dans  cette  dernière  édition  ,1e 
ftyle  arrangé  à  la  moderne  ;  enfin, 
on  en  a  publié  à  Leipzig  ,  1 781  -83 , 
in-8". ,  une  nouvelle  éditioTi  presque 
eiitièi-cmenl  refondue,  sous  ce  titre: 
Les  Pr}nces  allemands  du  troisièma 
siècle.  II.  HisLoire  merveilleuse  du 
prince  HercuUst^ue  ei  de  la  prin- 
cesse Herculaditka  ,  Bi-unswick  , 
1059, in-4''-r  1676, in-4°.;  Franc- 
fort, 1713,  in-S'.  Gel  ouvrage ,  jq[id 
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hià  le  pendant  du  précédent ,  a  de 
même  tous  les  défiaiuts  du  siècle  où  il 
a  été  composé.  On  a  aussi  de  Puchholx 
des  p<je'sies  îalines  et  une  Traduction 
allemande  des  Psaumes ,  Rintein  , 
1640 ,  in-ia.  G — t. 

BUCHHOLZ  (Samuel),  né  à 
Pritivvali  ,  dans  la  marche  de  Prigr 
nitz ,  le  31  septembre  1717,  fit  ses 
étudesÀHaOe,  fiitnonuné,  eni7449 
co-rectenr  à  Werben;  en  1757,  recr 
teur  à  Hardsberg,  etmoumtàCrem* 
men ,  le  29  avnl  1774*  ^  ^® 
beaucoup  de  leobercnes  historiqiies 
intéressantes  qui ,  si  elles  ne  forment 
pas  une  histoire,  sont  très  propres  à  en 
fournir  les  matériaux.  Ses  principaux 
écrits  sont  :  L  Essai  d'une  Histoire 
du  duché  de  Meeklenbourg  y  Koslock, 
1755,  in -4".^  II-  Dissertation  sm 
Vantden  état  géographique  de  la 
marche  éUctendêdeBrandd^OÊtrg  , 
Berlin,  1 764,10-4**  ;in. Essaid'une 
Histoire  de  U  maréhe  Rectorale  de 
Brandeifourgf  i'*,  partie,  contenant 
les  temps  anciens,  Berlin,  1766  ;  1''. 
partie ,  histoire  du  moyen  âge ,  ibid., 
1765  ;  5  . ,  4^  ,  5^  cl  6\  parties , 
histoire  moderne  jusqu'à  la  paix  de 
Hubert.sbuurf; ,  1767-T775,  in-4". 
IV.  Comtantui  le  Grarui,ihid.y  1 77.2, 
in-8^,  etc.  G— t.  : 

BUGBHOLZ  (GiriLLAuvs-HBimi* 
SiâusTiEif  ) ,  médecin  cl  conseiller  des 
mines  à  Wcimar ,  ndàBembonrgen 
1754,61  sesétudesàMagdebourg,  exer^ 
(alom^tempsavecdistinctionla  profes- 
sion d'apothicaire,  et,  s*étant  établi  à 
Wcimar ,  fit  en  chimie  et  en  médecine 
des  travaux  utiles  et  intéressants.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  I.  Tractaîus 
de  sulphure  minerali ,  Jéna  ,  1 762  , 
in-4*'.;  IL  Essais  sur  la  médecine 
légale  £l  son  histoire ,  eu  quatre  par-» 
tics,  in-8".,  Wcimar,  1782-9^5  IH. 
Sur  le  Bkeum  j^atmOam^  dans  le 
Kowmmt  Magasin  ât.  Baldinger  y 
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t.  VT,  p.  5  ;  IV.  Sur  h's  hains  de  Biihla, 
Eiscnach  ,  i  "jg!»,  in-4  •  I^cs  )ouriinu3t 
de  médecine  et  de  diiniic  de  ce  temps 
renferment  un  grand  nombre  de  dis- 
Nilatioiis'  ^  ^Buchbols.  U  mourut  k 

BUCTOER  (  Auguste  )  ,  në  à  Dres- 
de^, le  a  novembre  |5ût  professa 
la  poésie  et  rëloqùence  dans  runiver- 
silë  do  Wiitenbcrg  ,  et  s'y  «icquit 

beaucoup  de  réputation.  La  reine 
Christine  l'invita  à  passer  en  Suéde  ; 
mais  il  refusa  les  offies  de  relie  prin- 
cesse. Il  inoiirnf  ii  Wittcnbcrg  ,  le  12 
femer  16G1,  âge  de  soixante-dix  ans. 
ûitirdelili  ;!.  Pissertationes  acade- 
ndcœ  .VfÈteàieTC,  i65o,m-8".j 
Francfort,  j6nB,in-i'',-,U.Paenu^ 
ta  selectiora,  Leipscig ,  16^,  ixhB\  ; 
III.  Orationes  academhof , jçnbViées 
]Kir  J.  Jac;  SImMi  Francfort  et  Leip- 
lig ,  1 705, 1 727 ,  in-8".  Au  jugement 
dequelques  pliilologurs,  aucun  ouvrage 
moderne  en  ce  genre  n'approclie  autant 
du  style  et  de  la  maiiièr»-  de  Cicëron. 
m.  Oratio  de  principatu  Galhœ  , 
Wiltcnberg  ,  i655,  in-4  '.  :  ce  dis- 
'CCMIrs  Qe  se  trouve  pas  dans  la  coUec- 
tioD  pr^cëde^^iy.  EpistoLœ  ,  aussi 
pubbécs  par  S^fiçl^F'aiicfort  et  Leip- 
»g,  1707,  1720,  m       ;  V.  des 
Commentaires  sur  Plaute,  sur  les 
ïrttrcs  de  PHne  le  jeune,  elc.  (Voyeï 
ÏOnomast.  de  Saxius.  )    C.  M.  P. 

BUCHNEK  (  Jkan-Andbk-Élie  ) , 
pn  O  sseiir  de  médecine  à  Krfurt  .  et 
cnsuifc  à  Halle,  cons^-ilh  r-nicHcrin  du 
yoi  de  Prusse,  membre  de  l'acadcuiie 
des  Curieux  de  la  nature,  dont  il  a 
étié  le  président,  ne  à  Krfurt  en  1 70 1, 
moit  le  20  juillet  1 769 ,  a  composé 
plusieurs  boiié  ûHnages  sur  la  ma- 
tière médicale  ;  et  un  grand  nombre 
de  dissertations  mëdic  0  -  botaniques 
sur  les  propriétés  de  plusieurs  plan- 
Itii  âon  Histoire  de  l'académie  des 
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Curieux  de  la  natuie  le  met  au  nom- 
bre des  savants  qui  ont  eu  tivé  à  la 
fois  et  avec  succès  les  scierie  es  et  la 
littérature.  On  a  de  lui  :  I.  Mùtcella-i 
vea  phjrsico  -  medico  -  mathematicOL 
Erfiirt  «  I T27  ;  la  suite  parmdei  7«8  a 
1753,  in-4'*>)fig*  U  renferme  plusieurs 
mémotres  aiir^  tégëUMix  et  sur  lef 
propriétés  de  quelques-uns.  Ifi  Dtf^ 
serUU,  de  generis  prinàpiis  et  ef* 
fectibus  arnicœ  ^  hrfuil ,  174I)  în- 
4".  ;  les  propriétés  très  actives  de 
l'arnica  avaient  été  jusqu'alors  peu 
connues  ;  Ve  J'raxinelld  ,  Krfurt  , 
174  *'»  i         le^ilimd  prcp» 

paratione  salium  essentialium  ve* 
getabilium  ,  Erfurt ,  1 74*-^,  in  -  4***  J 
De  nuce  juglande^  Ërfiirt,  174^; 
f)e  pareird  bravd  ,  ejusque  vir^ 
ttttihtts  medieis^  Erfiirt,  i^4>^~ 
4".  ;  De  radice  ipecacuanfue  i  &^ 
iurt,  1745,  in-4**»;  veneràs 
et  eorum  agendi  modo  ,  Halle  , 
i-jjG  ,  in-4".  ;  De  genuinis  viri' 
bus  tabaci  ex  ejus  principiis  consti- 
tiilivis  demonslratis  j  Halle,  1746, 
in-4°.  ;  De  oleis  expressis  eorum- 
que  modo  agendi.  Halle,  1747  > 
in  -  4"*  ;      eureumd  ojficinamm^ 
Bsik  ;  De  eirmmspeeto  um  vaso^ 
mm  stanneonan ,  1 753  ;  De  Inde 
G^irmanieo,  seu  colore  cœntleo  ex 
Glasto ,  ibid. ,  1 75(1,  il  y  est  traité  de 
la  culture  et  de  l'emploi  du  pastel  pour 
remplacer  l'indigo;  Disserlaiio  sis- 
tens  novœ  mcfhodi  surdos  reddenài 
audienies  physicns  tl  mcdicna  ra- 
tiones ,  17^7;  ^^<'  varia  lUiumum 
^esticulatione  in  marins  oininosd  , 
1775;  De  phosphori  uriiiœ  aiial^'si 
et  usu  medico ,  id.  ;  et  uo  très  grand  ' 
nombre  d'antres  Opuscules  de  ce  gen- 
re ,  qui  ne  sdnt  que  des  tbèses  sout- 
tenues  par  ses  élèves.  Adelun|[,'  dans 
son  Supplément  au  DUtùmnaire  de 
Jùcher ,  en  donne  le  catalo^  qui  se 
monte  k  trois.cent  cinquante-cinq  dis- 
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seitalîonsy  io-4''<  Hî*  Pwiam&M 
materim  medicm^  simpUciitm  ftûto- 
riam ,  vires  ^  et  prœparMa  exhihen- 
tia ,  Halle ,  1754,  ,  avec  deux 
planches  ;  IV.  Syllabus  materiœ  VÊe- 
dicœ  sélections  cum  designatione 
ponderis  ,  qiw  sîmpUcîa  et  composUa 
in  omnis  ^cneris  fvrmnlis  prœscr'i- 
hufiinr,  TfiHc,  T  ^i'"  ,  ir-R  '.  :  V.  flistn- 
ria  acatlcsaiit  naiuvd  cunoitvruui  , 
lialle,  1  755, 111-4".  ;  VI.  Un  Mrtntiic 
en  alleiuaud  sur  une  mèlhude  particu- 
lière et  Êuâle  pour  faire  eiitéDdre~les 
sourds  ;  suivi  de  quelques  observa- 
tions médicales  ,  Balle  y  i^5q^6o  j 
in-B^  Il  a  ët^  traduit  en  anglais.  Le 
cat.iIofTUC  de  son  précieux  cabinet 
d^Msî  oire  naturc-lte  a  ete  imprime  sous 
ce  litre  :  Ausfiïrlivhe  Nachridu  von 
des  Hrn.  Sel.  P.iths  von  Huchners 
naiuralien-und  hitn.slkal'inct^  H  , 
l'y 71  ,  iu-8  .  H*' 68  palpes.  11  i>t  li>it 
rare,  et  ou  neii  roiiu;ît  ']'ic  deux 
exemplaires.  (  Voye/.  Deliciœ  Cohre- 
sianœy  pag.  404.)  Linné,  pour  perpé- 
tuer le  souvenir  des  travaux  de  ce  sa* 
Tant  f  lui  a  dédié  un  genre  de  plantes 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  Buch' 
nera.  D — P— s. 

*  BUCHNER(  Jean-Godeproi), 
Oiitcur  saxon  ,  a  publié  les  ouvrages 
suivants  sur  ragricnltnrc  :  I.  Pécit 
fÎp'aiUé  àe  divers  erefunlef;  d'ttne 
rentable  au*^menlativn  des  jn  ^  uluits 
des  champs  ;  11.  Dissertaiu.u  suviine 
seule  toujfe  de  quaUe-vin^l-dix-sept 
epis  de  blé prot^enus  d'un  settl^ain^ 
Schuetbcrg  ,  i7i8,in-4  . ,  en  alle- 
mand^ m.  Dissertaiiones  episiolieœ 
tfuinque  de  memoràbiUbus  foigt- 
/  ./////>  mhterraneis ^  Pl.(uen  et  ReiU, 
1 74^}  in-4  •  y  donne  le  détail  des 
minéraux  ,  Pisyi'es  ,  liiarbres  et  ri- 
Aières  aurifères  (h\  \  ci^tlmd,  IV. 
D'autres /)/.ç5r; //^f/  /; s ,  in^rn  r-,  dnns 
les  volumes  U  ,  i\  et  \  Il  lits  jyjis- 
t  dlanea  nniur.  curivsor.  Ou  a  ciicoi^ 
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ét  Im  î  ScMinsma  de  vithmminr 
tèrerUdUos  occurrentium  servpàri^ 
hus ,  Leipzig ,  1 7 1 8 ,  in- 1  a* — Buçk* 
^F.R  (  Philippe -Frédéric  )  a  donnë  : 
I.  Plectrum  musicum  harmordcU 
fidibus  sonorum,  Francfort,  1662, 
in-fn!.  ;  TT.  clrs  Chants  sacre's,  à  trois, 
quatre  et  <:inq  voîx ,  Constirsce,  iGSG, 
111-4".}  Sonates  ponr  di- 

vers instruments ,  Francfort,  iGGo, 
iu-fol.  — BuCHNER  (Jean-Sigismoiid) 
a  donne,  en  allemand,  une  î*héorié 
et  pratique  de  t^ariillerie,  Nnrem» 
berg,  1682.  —  Un  thédkraèn  aile** 
mànd,  du  même  nom,  a  publié  quel* 
ques  écrits  peu  importants  en  CiTeat 
de  la  religion  réformée.  D-;'F"""1» 

BUCHOLTZER  (  Abbaham  )  na- 
fjnit  le  'iB  septcînbrf  1  ^yic),  de  Geor- 
ç^v  Bueboltzcr,  qui  avait  éîë  ministre 
à  Berlin.  Il  commcn»  a  ses  études  à 
j  ninclort-sur-1'Ocicr ,  puis  alla  a  Wit* 
tenberj^  étudier  sous  le  célèbre  Me-; 
lancbihon  ,  ami  de  son  pere.  U  s*a^ 
donna  surtout  aux  langues  grecque 
et  hébraïque,  et  à  la  théologie.  U  n'a- 
Tait  que  vin^t-^ix  ans  ,  quand ,  par  le 
conseil  de  Mélanchthoo ,  il  consentit 
h  {gouverner  le  collège  de  Grunbcrg 
en  Silésic.  Recherche  par  plusieurs 
églises  qui  le  (L'siraient  puur  minis- 
tre ,  il  eut  cet  emploi  à  iîprollan  ,  de 
i5l)5  à  i575j  fut  appelé  à  (-ms- 
sen  .  011  il  ne  demeura  qu'un  an, 
et  jila  txcrccr  le  numstèic  à  Frei- 
stadt,  où  il  mourut  le  1 4  V^^^  >  ^^^4^ 
Il  avait  été  ir^  lié  avec  Mélanch- 
thon ,  et  c'ést  à  hii  que  Ton  dioit 
une  grande  partie  du  livre  intitulé  : 
Hrpomnemata  Ph.  Melanchthonis 
in  E\>anf^elia  domînicalia  y  publié- 
j)ar  P.uil  Kber.  On  a  de  Buchrf!/  rt 
1.  Chronolo^ica  Isa^o^c  j  Goriitz, 
1  )8o  ,  in-fol.,  venant  jusqu'à  T^Tince 
i~>7G.  U.  Index  chronologie  a  ,  qui 
a  eu  plusieurs  édifif>ns.  Cet  ouviage 
lut  coiiliiiué  ù'tiiiOiJ  par  Godcûoi 
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Btichollier,  Tud  des  fils  d'AbraLani^ 
j.uis  par  Ahraham  Buclioltzcr  fîls  , 
qui  tut  aide  dans  ce  travail  par  Abra- 
ham Scluillctj  la  i'^.  ëaition  pa- 
rut à  Gorlilz,  i585,  in  -  fol.  ;  la  f)'. 
à  Francfort,  i654,  in-8^  ;  III. 
Catalogus  consulum  Romanorum  , 
«  1^0  in  -4^  Cet  00- 
▼vigç  aaniiiciice  à  rexpolsion  des 
Tûr^iiiiu^  et  au  consulat  de-Bnitus; 
il  ficqt' fasqu'à  celui  de  C.  Vibins 
Panta  ^et  de  A.  Hirtius  (  Tan  de 
Borne. 710),  c'est-à-dire,  jusqu'à  la 
mort  de  Cice'ron ,  époque  à  laquelle 
l'autorité  consulaire  jKiss  i  aux  (  iiipc- 
rcurs  ,  et  oîi  Rome  n'eut  plus  que  des 
consuls  honoraires.  Goilcfroi  buchult- 
acr  fut  éditeur  de  ce  catalogue,  qui  a 
'  été'  réimprime  en  iSgB,  in-8'.  IV. 
IMiliiiàm^ilfc^^  oâDwidem 
i^ppifilipi'iîiè  fieimemm;  V. 
A4Êmi^o  'ad  ihronologiœ  stufUo- 
iogëê.mendatione  fkuuvm  qumS' 
Uonum  ckronologicarum  annum 
natiuitatis  et  tempus  ininistern 
Christi  concementium ;  VI.  Decon- 
solatione  deciimbentium  ;  VII.  De 
ided  boni  pastoris  ;  VII f.  De  con- 
cionibus  funebribits.  Scali^er  et  de 
Thou  ont  lait  leioj^e  de  Bucholtzcr. 
Fr^  D«  Gunusat  a  doimé  sa  bibliogra- 
phie ^ans  ses  oflçf  aiir  la  Bibliothèque 
d'Alftbrj^ï^  Melchior  Adam 
i  ^safie:(rigr.  JI.  Adam.) 

A.  B  T. 
BUCHQZ  gPpuiJosEra  ) ,  né  à 
Metz  le  -in  janyier  1 73i ,  mort  à  Pa- 
ris le  5o  janvier  iSo-^,  suivit  d'abord 
Tctude  du  droit,  et  fut  reçu  avocat  à 
Pont-à-Muusson  en  i  -r  jo.  Il  exerçait 
depuis  quelque  .temps  cette  prok-s- 
6ioa,  lorsqu'il  l'abandonna  pour  étu- 
dier la  n^ecine  qui  avait  plu  s  de  rap- 
ÎÎhN^wIw^^  natoreUe,  poarla- 
^mOé'il  >^ali'  on  foût  déddé.  Apt  ès 
rariA#  jrm  en 
17$|(^' |l  ^Miiit  le^ltlre  de  médectn 
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ordinaire  de  Stanislas,  roi  de  Polo- 
gne. Il  s'occupa  pcnclaïit([iK'îque  temps 
de  son  nouvel  état;  mais  il  le  quitta 
bientôt  pour  se  livrer  entièrement  à 
la  botanique  et  à  la  njatHue  médi- 
cale. U  forma  les  plans  les  plus  vastes, 
mais  aai»  airoir  les  connaissances  né^ 
céssatres  pour  ks  bien  exécuter.  Il 
commença  par  publier  une  Histoire 
des  Planiès  de.  la  Lorraine^  en  iS 
vol.,  dont  les  dix.  premiers  parurent  à 
Nancy ,  1 762 ,  format  in  -8*.,  et  les 
trois  derniers ,  de  format  iii-ta ,  à  Pa- 
ris,* où  l'auteur  c'tait  venu  sVlablir. 
Tout  ce  qui  conceni.ut  la  Lorraine , 
sa  patrie  ,  fut  traite  successivement , 
et  l'on  vit  paraître  eu  peu  de  temps 
un  Toitrneforlius  Lotharingiœ  poul- 
ies plantes  j  un  Pf^aUerius  Lotharin' 
giœ  y  pour  les  minéraux ,  etc.  H  y 
joignit  un  grand  nombre  de  planches 
et,  à  rimitation  de  Morison  et  de  Mi* 
cheliy  il  dédia  cbacune  d'elles  à  un  ri- 
che amateur,  qui  fournissait  aux  dé- 
penses qu'elle  exigeait.  Il  suivit  ce^e 
méthode  pour  quelques  autres  de  ses 
ouvrages.  Il  fit  imjtriiaer  aussi  de  pe- 
tits livrer  sur  la  nieclec  ine,  tels  ((ue  la 
Médecine  jn  unitive  ^  etc.  C'était  tIcs 
recueUs  de  receiles,  ou  quelques  obser- 
vations tirées  de^  papiers  de  son  beau- 
père  ,  le  docteur  Mai^iuet ,  médecin  à 
aocy.  n  publia  une  Histoire  natu- 
relle de  If  France,  en  1 4  vol.  in-B'\  ; 
ensuite ,  une  Histoire  umperselle  du' 
règne  végétal ,  sous  deux  fiurmats  , 
Paris,  177a  et  anne'es  suivantes,  en 
iS  parties  in -fol.  et  un  plus  grand 
nombre  in-8    ;  mais  elle  n'a  pas  été 
achevée,  (yelait  une  efu)rme  compila- 
tion, dislribuc'e  dans  l'ordre  alphahe- 
lique  ,  suivant  les  noms  latins  de  cha- 
que genre,  d'après  Liuuë;  à  chaque 
article ,  d  rapuortait  tout  ce  qu'il  trou- 
vait dans  les  livres  qui  y  était  relatiE 
1!  y  joignit  douze  cents  planches ,  dans 
le  Bwaïtte.  desquelles  étaient  celles  de 
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^ull'aTaît  adicléM;  il  en  ayait  ajouté 
4'autres,.qui-étaâent  copîëéiicleScbnn- 
4er»  deTrew  et  Ehret,  etc.,  et  ^iiel* 
fnes-iittes  qu'il  avait  fait  dessiner 

sur  ]e  vivant ,  dans  les  jardins,  et  sur- 
tout à  Trianon.  II  publra  ces  dernières 
sous  ce  t»tre  :  Le  Jardin  d'Eden ,  le 
JParadis  terrestre  renouvelé  dans  le 
*   jardin  de  la  reifw  à  Trianon ,  Pa- 
ris, fjbù-^S,  i  vol.in-fol.  avec  aoo 
iJandies  etAoéé»,  Chaque  année,  if 
]piibli*it  des  traités  patiioiliera  sur 
iés  parties' de  m  médeciMy  de 
IfagpGuiture  et  de  l'économie  doAies- 
ffqw;  c'étaient  des  traduetfons  on  de» 
«Ui^s  d'oiirrages  originaux  et  inté- 
Mssants,  des  mémoires  de  soeie'tës 
savantes ,  et  des  journaux  de  France, 
d'Italie  ,  et  d'Allemagne  ;  mais  ces 
conipilntions  faites  à  la  hâte  étaient 
ordinaireraent  remplies  de  fautes ,  et 
souvent  d'erreurs  grossières.  Tous' 
les  ans,  iï  fidsait  paraUrede  nouYeniX' 
Mifragcsretde  nouveaux  prospedns , 
aiieedeslkres  pompeux,  pour  attirer 
R^tteillion  «t  .exdter  la  curiosilé  dtf 
public.  Lori^'oii  api^ortait  wûe  plante 
HO^véUe,  ou  seulemcntsi  on  en  faisait 
mentioD  dans  les  journaux ,  il  en  ébau- 
chait aussitôt  l'histoire,  et  la  publiait 
90US  le  titre  de  Dissertation,  lia  aussi 
donné  sous  ce  dernier  titre  Tbistoire 
des  animaux  domestiques  et  de  quel- 
ques autres.  Il  a  fait  dessiner  cl  gra- 
ver beaucoup  de  planlei  soufenes' 
que        XV  «Mt  cdtim  à  Tria- 
im,  U  a  msi  difnné  ilhnieursooHoo' 
fîons-ae  fibres  coloriées ,  et  en  parti- 
oulier  cent  plantes  médkioales  de  la 
Chine,  Paris,  1781^1791,  in-folio. 
Bué'hofta  été  certainement  le  plus  ta- 
herieux  des  compilateurs.  U  a  publié 
plus  de  3oo  vol.,  dont  g5  in -fol.  ; 
îcs  autres  sont  in-S".  et  in-ia,  sans 
compter  un  très  grand  nombre  de 
i>iocl)urcs  (|u'ii  aj^pclait  Disserta* 
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fftnr.  Un  gros  yoluiiie  suffirait  k  pei- 
ae  pour  indiquer  seultfneni  le  titre 
de  cliaoaii  de  ses  ouvrages,  dont  le 
plus  grand  nombfé  est  oublié.  Ce- 
pendant, quelques-uns  ont  été  utiles 
dans  les  rampngnes,  à  une  époque 
surlo'it  où  l'<»n  écrivait  peu  sur  l'his- 
toire naturelle  ;  mais  aucuu  n'a  contri- 
bué au  progrès  de  la  science;  il  n'a 
fait  aucune  description  d'une  plante 
qui  soit  exacte.  Les  nàtofàlisiés  ne 
f»it  H»  ses  descriptions  m  ses  figures  , 
et  aucun  des  genres  itonveifiix  qu'il 
«▼ait  essayé  d'établir  n'a  ëié  adé^lé* 
Tant  d'ouvrages  n'avaient  pas  aug- 
menté sa  fortune  )  et  le  public  ne  les 
aèhetait  plus ,  quoiqu'il  eût  renoncé  à 
y  mettre  son  nom.  Dans  sa  vieillesse , 
ayant  perdu  sa  femme  et  éprouvé  les 
désastres  de  la  révolution,  il  était 
tombé  d^ins  le  malheur,  et  il  serait 
mort  dans  la  détresse,  si  l'amitié  gé- 
néreuse n'était  venue  &  son  S€00iir& 
Une  demoiselle  qui  avait  été  TiaÂûàe 
ee  femme ,  et  qui ,  depuis  vingT-dfiq 
ans,  dessinait  et  coloriait  sespliSicliès^ 
lé  reçut  dans  sa  maison,  et,  pour 
mettre  plus  de  délicatesse  dans  les 
dons  qu'elle  lui  faisait ,  elle  l'épousa , 
malgré  sa  caducité.  M.  Deleuze  a  don- 
né une  notice  historique  sur  Buc'hoz 
dans  la  Bei^ue ,  dans  le  Moniteur  et 
le  Magazin  encycUfédiqiie;  on  y 
trouvera  plus  de  dclails  sur  la  vie  de 
cet  écrivain  (ij.  D — 
'  BUGHWALU  (Xban  de  ) ,  mijde- 


(l^  Ce  qu'il  a  fait  inprîmer  de  plus  «■■Riâfr  Mt 
^rtktnenirnt  la  Dissertation  cnfurme  Je  cfMN# 
rmufu  de  BudÂo»  a  lOi  réuuHS^  fimmcam  « 
dans  ta  pertQime  de  ses  direeteurt  M  de  ses  re- 

yrétei'lanlt ,  in  fui.  .  ri  j,i  Dirtertaffort,  en  furma 
A'apftel ,  du  tribunal  de  la  grande  nation  à  l'u- 
niverf  eniiir.  iii-lol.  Il  J  doune  rbifloire  d>'  irt 
lrd\ drpuii  175H,  ctpretmd  qu'iU  lui  «ml  coûté 
ajtc,o<>o  liv.  U  rappelle,  pnrmi  It-i  «cnricetqn^l  * 
rrTi>lti« .  celui  d'avoir  N|.pris  •  Taire  CODMtttC  !• 
pouls  nar  la  muiioue ,  lutvant  i«  iiel)lo4>  tgeUtlét 
dan*  lift  papirr*  du  ductenr  Marque  t,  baM" 

{icrr.  U  appelle  «a  patrie  infâme ,  parc*  m'éVt 
ui  préfère  Aldrovande.  EuA  «  il  <lem«nd«  HM 
place,  ou  la  déportation,  on  U  ipuVc  ;  et  il  fiait 
nar  mtmïag  VimmmUim  4»  CwiiPt  coatrc  Ronae. 

'         ^  V-T«. 
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âoit  en  175B,  a  publié  :  Specimm 
meého'practico-botanicum,  velbre- 
vis  et  ditueida  explicatio  virtuWm 
plantarum  et  stirpium  indigenarum 

in  offîcinis  pharmaccuùs  quam- 
plurimumusitatarumy  etc.,  Copi  nha- 
^Tîe  ,  17'îo  ,  ïn-4".  Cft  ouvrni;e  n'est 
<ju  une  ijoincix  latin  e  alpliabëiique  des 
planiez  usuelles  les  plus  communes  , 
avec  leurâ  noms  en  quaire  langues. 
Bins  un  espace  laissé  en  blanc  sur 
Km  des  cMés  des  feuillets,  Tautenr  à 
«lié  des  ^bantitlons  desséchés  des 
plantes  dont  il  parle;  mats  ce  sont 
des  fragments  très  petits ,  et  trop  in- 
complets pour  les  faire  connaître  avec 
certitude.  Cet  onvri^'^  fut  ti-nluit  en 
aîlrm^nd,  par  iltlia/d  -  Jean  de 
î^ucliwald.  Le  trviducleur  y  mit  de 
même  des  échantillons  de  plantes  j 
inài:*  ils  sont  encoie  plus  incomplets  , 
ce  livre  e'tant  d'un  plus  petit  format. 

Bi^ÈniVAti»  (  Baltbazar-Jean  de  )  ^ 
Mb  dtt  précédent ,  professeur  de  mé- 
dedne  i  Copenhague,  né  en  1697, 
mort  en  1765,  a  donné  une  traduc- 
tion allemande  du  Specimm  medico' 
botanicum ,  de  son  père ,  sous  ie  titre 
(\^/ferhïervwantf  Copeiihague,  1 721, 
in-8  .  H  a  présidé  à  quelques  thèses  ou 
Di<!'%ert. liions ,  i**.  sur  V analyse  phy- 
sico-chimique du  Tiilrc,  Copenhague, 

174^»        •>  ^  •       le  g^i"  €t  ses 
usages  dans  les  maladies  ^  ibid., 
î  7  53 ,  in-4''.  ;  5**.  Essai  étinsecido'' 
me  dahaÊte^  ftid. ,  1760,  in-  8^ 
Bûtw^Étp  C^Védéric)  a  publié  en 
danois  Textrait  du  Journal  d'un  Tvfi" 
ge  dans  le  Mecklcnbourg ,  la  Pomé* 
ranie  et  le  Holstcin  ;  Copenhague, 
178^,  in  8"  ;  traduit  en  allemand, 
ibid.,  i-.H6,in-8  .       D— P— 
*  BUCkELDlUi> ,  ou 
Foy  BrucKELs.  ' 

'  I5i;CKi:iUDGE,  ou  BUCKA- 
KIDGL  {  JhAîi  ),  évcquc  anglican. 


Bé&'Drajicdlt  dans  le  confié  dé  Wilt, 
se  distuigoa  comme -prédicateur,  et 

par  ses  cci  ifs  contre  les  catholiques  et 
tes  puritains.  Sacré  évéque  de  Roches- 
tcr  en  161 1  ,  il  fut  transféré  à  révéché 
d'Ëly  en  1628,  et  mourut  en  iG5i. 
Oji  .»  <le  lut  des  Sermons,  Lcndres, 
i6o(") .  iit-.i''.,  et  un  ouvrage  inlitnie: 
De  potestnte  papœ  m  rébus  tempo" 
ralibits ,  siv  c  in  regibus  deponendis 
usurpatd ,  adversùs  RoberUim  car- 
âinaiem  Bellartninùm^  Londres , 
1 6 1 4  >  in-4'.  Ckl  ouvrage  est  très  es^ 
tîmc  des  protestants.  '•X— ^.  ' 

BUCKINCK  (  Arnold  ) ,  le  premier 
artiste  qui  ait  ersTé  et  impruné  des 
cartes  géograpniqiies  sur  cuivre  ^ 
pnrfa  cet  nrt,  dès  son  orifnnr,  à  un 
très  fiaul  degré  de  perlèclion.  Swevn- 
hoym,  rpn  avait  appris  le  secret  de 
ruiipi  imci  ic  cluji  les  inventeurs  Fust 
et  ScUoeflor ,  après  avoir  iiupi  iiné 
avteo  succès  divers  livres,  voulut  don- 
ner Une  édition  de  Ptokmée.La  grai^ 
ture  sur  bois  était  un  procédé  tro^ 
imparÊut  pour  imiter  le  travail  fini 
des  carléS  <)ui  se  trouvaoeiit  dans  les 
somptueux  manuscrits  de  cet  auteur» 
Sweynheym  eut  l'idée  de  les  i;rair« 
sur  enivre ,  et  s'associa  buckinck  pour 
cette  grande  entreprise.  Après  trois 
ans  de  iieines  et  «le  ti  (vaiix,  Swcvii- 
Jieviii  iiiournt  sans  avoir  pu  mettre  U 
deniii  re  inaia  à  ce  travail.  Son  asso- 
cié, plus  heureux,  le  perfectionna  et 
FacbcFa.  La  première  édition  d^  Ptolé^ 
mée  avec  cartes-  (  car  celle  de  146s 
porte  certainement  une  fitusse  date  ) , 
parut  enfin  à  Rome  en  1478,  in>fol^' 
Ge  n'ést  que  dans  la  préface  qu'il  est 
question  de  Sweytibeym.  La  souscrip» 
tion  qui  se  trouve  à  la  fin  du  livre 
f?»ît  mention  d'Arnold  Buckinck  seul , 
et  e^t  airc^i  roîiene  :  Claudii  Ptole- 
luaci  Alejcandf  iiii  pliiiosophi  f^eo^ 
graphiam  jérnoldus  Buckinck  e 
Germflnid  Rçjne  tabulis  acneis  i/i 
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piettiris  finmiam  impressit  Sim- 
pUemo  in^enii    artificUqu^  mo* 

numento,    jiuno   domini  nalalis 
M.  CCCCLXXrilI.  VI,  idus  oc- 
tohris.  sedenle  Sixlo  IIIl.  Pont. 
Max.  anno  ejus  V II I.  L'orgueil  de 
Fartiste,  qui  s'exprime  si  naïvemeut 
dans  ces  muts,  ne  déplaît  pas  lorsqu'on 
réfléchit  que  ,  malgré  m  difficnltél 
qui  accompagnent  les  premiers  essais 
auD  art  quckoncfiie ,  malgrtf  lesMm- 
bieuses  éditions  de  Ptolémée  qui 
ont  été  publiées  dans  les  i5'., 
et  1 7!.  siècles ,  les  cartes  de  Buckiuck 
sont  encore  les  mieux  gravées  de 
toutes  celles  que  1*011  a  faites  pour 
cet  auteur^  sans  même  en  excep- 
ter celles  de  Mercator.  L'édition  de 
Ptolémée  doonée  par  Buckinck  fut 
sans  doute  tirée  à  petit  nombre  et 
peu  connue;  car  elle  lut  râmprimée 
dans  k  m^e  format,  dans  la  même 
TÎDe,  et  avec  les  mêmes  cartes,  en 
i  490 ,  et  l'éditeur ,  Pierre  de  Turre , 
cherche  à  s'attribuer  tout  le  mérite  dtt 
travail  de  Buckinck  et  de  Sweyn- 
beym,  non  seulement  en  ne  faisant 
pas  mention  de  ces  hommes  estima- 
bles, mais  en  disant  expressément 
que  cette  édition  est  en  entier  son  ou- 
vrage, Arte  ac  impensis  Pétri  de 
Turre.  Il  est  vrai  cependant  qu'il  ne 
parle  dans  sa  SQiiscriptioli  que  de  l'im- 
pression et  de  la  correction  du  texte. 
Cette  réticence  de  la  part  de  Turre 
nous  prouve  que  Buckmek  était  mort 
dans  cet  intervalle.  Ses  caries  servi- 
rent encore  &  accompagner  une  troi- 
sième édition  de  Ptolémée ,  faite  avec 
smo  par  une  société  de  savants,  et  pu< 
bUée  à  Rome  en  1 507,  sans  que,  dans 
la  préface  de  l'éditeur,  il  soit  fait  la 
moindre  mention  de  son  nom.  Il  est 
vrai  que,daiis  cette  édition,  on  a  ajou- 
té aux  cartes  de  cet  habile  artiste  dis 
antres  cartes  nouvelles  et  modernes 
gravées  dans  sa  mauièrei  mais  non 


avee  une  égale  perfection.  On  doanà» 
encore  Taunée  d'ensuite  à  Rome  une 
autre  édition  de  ce  livre  avec  les  mêmes 
plauches,augmentce  d'une  mappemon- 
de moderne  exécutée  par  un  allemand 
nommé  Jean  Ruyscb.  Nous  croyons 
que  cette  carte  est  la  première  où  l'ou 
ait  tracé  les  découvertes  dans  le  Nou- 
veau-Monde, que  roQ  devait  à  Co- 
lomb et  à  Âméric  Vespnoe,  Cette  carte 
ressemble  pour  la  gravure  anxdix  au- 
tres publiées,  pour  la  première  fois,  en 
1 607,  ce  qui  fait  présumcr^que  Ruyscb 
est  aussi  l'auteur  de  ces  dernières; 
mais  son  nom  ne  se  trouve  que  sur 
le  frontispice  de  l'édition  de  i5oB 
(  V.  Beneventano  Marco,  Jean  Cot- 
TA ,  ci  Doinizio  Calderino  ).  W — r., 
BUCKINGIIAMC  George  Vil- 
LiERs,  duc  DE  ),  trop  célèbrc  par  la 
&veur  dont  le  comblèrent  deux  ro»  » 
et  par  le  funeste  et  perfide  usage  qu'il 
en  fit,  naquit  le  :2o  août  iSgit', 
Brookesby ,  dans  le  comté  deiîiaî-'. 
cester.  11  était  fils  d'un  second  ma- 
riage du  chevalier  George  Villiers  , 
d'une  famille  transplantée  de  Nor- 
mandie en  Angleterre  à  l'époque  de  • 
la  conquête.  Pendant  le  cours  de  sou 
éducation  ^  il  montra  ou  peu  de  goot 
ou  peu  d'aptitude  pour  la  culture  de 
son  esprit;  mais  tout  oc  qi>e  la.Jia* 
ture  peut  répandre  au  ddiors  débian- 
té,  de  grâces»  de  soi^lease 
avait  doué  avec  profusion  le  jenpe 
bers.  11  avait  perdu  son  piëre  avant 
d'atteindre  l'à^e  de  dix-liuit  .«||ri$i| 
mère,  qui  l'aimait  avec  faiblesse ,  vou- 
lut alors  qu'il  allât  perfectionner  en 
France  ses  heureuses  dispositions.  Il 
y  passa  trois  ans ,  et  en  revint  sachant 
très  bien  la  langue  française ,  mon- 
tant À  cheval ,  faisant  des  armes  ^/kn- 
sant  surtout  avec  le  dernier  àtfté  de 
perlèctîoD.  Lady  Vîtticrs, issue  deran- 
cienne  et  illnstre  famille  de  Bêaumont^ 
femme  aiid>ttieiise  et  habile,  en  mê- 
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roc  temps  que  mcrc  tendre  et  pas-    lescent  amî ,  (i*unir  en  lui  tous  le» 
sionnée  ,  trouva  moyen  de  faire  pa-    trésors  de  la  sagesse  À  tous  les  dont 
raîlre  son  fils  avec  tous  ses  avant  èç^es    de  la  nature,  de  le  mouler  ,  disait-il, 
.•>!ix  yeux  di'  .lacriifrs  V       dans  un     <t<iu,s  ses  fui incs ,  d  <'lrr  on  un  mot  Ic^ 
tiivcrlisseitici.l  que  donnaient  .m  n)o-    Socralc  do  cpî  AJciiuadc.  .Maiheureu-  -* 
iiarque  les  étudiants  de  Cambridge ,  m    sèment  les  niami pt  uses  du  maître  prd- 
i6i  5.  Ce  prince  ,  à  qui  roB  a  repro*   vinrent  les  progrès  de  Felève.  Chaque 
chë  tout  k  là  fois  de  la  pédanterie  iour  apportait  à  celui -d  un  nouTd 
dans  se!» .  4$tudes  et  de  la  frivolité   honneur  ou  de  nouvelles  jricbésse»*  . 
^ans  ses  goÔts ,  ne  pouvait  résister ,    Eu  moins  de  deux  ans ,  il  fut  lait  che- 
jdit  GarendoR  ,  aux  charmes  d*un   valier ,  gentilhomme  de  la  chambre  ^ 
htau  visage  et  d*un  bel  habit.  A  la    baron  ,  vicomte ,  marquis  de  Buckin** 
première  vue  de  Crorge  Villiers  ,  il    ghara,  grand-amiral, gardien  des  cioq 
ïnl  sai<i  <V;idniir.ilion.  La  mère  de    port5  ,  etc.;  rnfîn,  dispensateur  ab- 
licorf^c  se  li.ii  i  de  le  faire  présenter    s«'!n  de  tuns  les  iionneurs  ,  dons,  of* 
ii  la  cour,  et  le  roi  de  le  nonimt  i  suii    ficcs  ,  revenus  des  trois  royaumes.  H 
£chanson.  Jacques  coramençaiL  ix  se    en  disposa  au  gré  de  son  <iinliition, 
d^oûier  du  comte  de  Sommcrset ,    de  sa  cupidité  ,  de  ses  caprices.  Tout 
seul  £ivori  peut-être  auquel  le  peu^   fut  accaparé  pour  lui,  sa  famille,  ses  « 
Iple  n*ait  jamais  rien  eu  à  reprocher  :   espions,  ses  instruments  ,  ses  corn- 
■nais  les  courtisans  n'en  étaient  pas   pliccau  La  nation  s'indigna  de  voir  It 
moins,  envieia  do  lui;  ils  n',<v,iirnt    mérite  méconnu,  le  peuple  fbdé ,  la, 
jten  omis  pour  bâter  les  dégoûts  du   no^esse  humiliée  ,  la  couronne  apau" 
roi,  et  ouvraient  la  porte  au  nouveau    vric  et  dégradée,  pour  qu'une  éleva* 
favori  qu'il*;  devaient  liientot  liiir  ,    lion  sans  îuesure  et  une  fortune  sans 
pour  nvoir  [p  jthisir  de  cliassi'!'  I'jîî-    exemplo  devinssent  le  partap^e  e\clu- 
iien  (]u'i"is  Iwiis.saji  iif  aii  rs.   Tout  a    sil  d'tin  nuguoii  inso'ent  et  inej)te.  fl 
coup  iuL  rcvéié  a  ia  justice  un  crime    Un  niaèiquait  d'ctic  petfide,  <  t  jl  le 
d'empoisonnement,  commis  par  la    devint  en  lO^j,  ia  b'.  année  de  sa 
.coni^e  de  Sommei  set ,  et  dans  le-  -&veur.  Il  voulait  écarter  des  afTaires 
tpA  elle  avait  entraîné  son  époux  à  le  comrede  Bristol,  aussi  habile  que 
«evènir  son.  complice  (  Fojr.  Overs-   vertueux  ministre ,  qui  n^ociait  alors 
«mv  et  SojuiEftSKT).  Le  roi,  délivré  à  Madrid  le  mariage  d'une  infiintis 
jnêmff  de  ses  oombats  ^  et  croyant   avec  le  prince  de  Galles,  qui  fut  de* 
£nre  beaucoup  pour  ses  anciens  sen-   puis  Charles  I*^  Il  n'aspirait  pas  sen- 
timents en  commuant  la  peine  de  ces    lement  à  se  œconcîlier  avec  ce  jeune 
çjr'inds  coupaî)îes  ,  se  livri  tout  pu-    prince,  sur  lequel  ,  dans  nn  accès  de 
tier    au   peneli.uit   qm    Tenf  raifiajt    colère  extravagant ,  il  avait  osé  lever 
Tprs  son  nouvel  ecliansiin,   l^'iid  mt    la  main  :  il  prétendait  mettre  dans  sa 
îinis  slii  repas ,  il  eunversdil  avec  lui,    dépendance  i'hcntier  présomptif  de 
i'iiitcrrogeail  .sur  la  1  rance ,  ét*it  d'au-    la  couronne ,  et  assurer  ainsi  la  durée 
tant  plus  charmé  de  ses  réponses  que    df  son  pouvoir,  si  Jacques,  vieilLissant 
|oua  les  courtisans  auditeurs  aflèc-   et  infirme,  venait  k  mourir.  A  Tinsa 
4aient.de  a*en.  montrer  aussi  charmés   du  roi ,  il  inspira  au  leune  Charles  le 
4|oe  lui.  Enfin ,  Jacques  se  passionna    désir  romanesque  d'aller  lui-mjime,  à 
rnrot  e  ^fOuiquement  pour  Tidée  de.   Madi  id  ,  trancher  par  sa  présence tou* 
Uife.  i'éwaliua  morale  de  son  ad^  4es  les  dii)lîeuités  de  la  négociation ,  et 
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enflammer  le  cœur  de  l'infante  par  ce 
Lcsiiiu  de  11  connaître  ,  et  cet  ciii^i  cs- 
scnieut  de  s'uuu-  à  elle.  La  candeur  de 
.Charles ,  surtout  dans  une  telle  occa- 
sion f  ëtait  encore  plus  facile  h  tyran- 
niser  que  la  faiblesse  de  Jacques.  £n- 
traîoe'  par  les  désirs  de  son  fils  ,  le 
roi  consentit  d'abord  an  voyage;  ren- 
du à  ses  n'floxioîis,  il  retira  ce  con- 
sriiîcmciiî,  [.f's  j;iirnes  du  prince  et 
les  emportern  iiLs  du  f  ivori  Ir  !ni  nr- 
^ach^r^■llt  de  in>uvr.iu.  Jiicquea  ,  dit 
Clarendon  ,  ne  le  paidoiiiKi  j.iinais  à 
BuckiuglitJiu.  Qinuiporte  ,  puisque 
pendant  ce  Toyage^là  uiéme  ,  le  père 
trahi  cncoura^^ea  Je  favori  cormpteur  ; 
puisque  le  ministre  insolent  reçut  du 
roi  offensé  le  plus  haut  degré' d'hoo- 
nour,  et,  de  mnrquis,  devint  duc  de 
Buckirigliam  ?  Le  succès  fut  celui  qu'a- 
vait annonce  Jacqjies ,  en  s'opj)osant 
à  la  demarclu.  L'iuf.uitc  ne  parut 
qu'eu  public  .tix  yeux  du  pi  iîh  p  dp 
Galles, ctBuckiugliaui,  qui  br.iv.tU  oii 
iguûiuille  seuliuicMt  des  bi«  us(?.jices , 
vit  ou  Tonlut  voir ,  d.ms  celle  dcliai- 
tesse  de  nusurs,  un  sujet  de  méfian- 
ce. Les  vertus  modestes  de  Charles, 
les  grâces  de  sa  jeunesse,  cbarmèrent 
la  Êimille  royale  et  toute  la  nation  es- 
pagnole ;  et  elles  se  scntiicnî  révol- 
tées par  les  vicc>  arroi;;n)fs  ,  la  fami- 
liarité gros.siî  j  c,  et  la  dissoluliou  scan- 
daleuse de  I  étrange  Mentor  auquel 
avaii  eie  couiic  un  si  j)récieux  élève. 
Cette  négociation  ,  tant  avancée  par  la 
franchise  et  la  î»agesse  conciliante  du 
comte  de  Bristol ,  recula  tout  à  coup 
par  iâ  folie  et  la  mauvaise  foi  de  Buc- 
kingbam.  Il  résolut  delà  faire  avorter, 
pour  qu'un  autre  ne  la  fit  pas  réussir. 
Snn  îfiant  à'  .ses  passions  b  s  plus  cbers 
intérêts  de  son  inaîlre,  il  insulta  le 
minislère  espai-no!  ,  rcraïuena  brus- 
quement le  prince  ,  lui  fit  faire  de 
fausses  promesses  rn  quittant  Madrid, 
et  attester  de  faujL  m  ils  eu  rcotrant  à 
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Londres.  L'Angleterre  trompée  céïc' 
bra  le  icluiii  de  son  jeune  prince  , 
comme  s'il  lût  sorti  uiiraculeusement 
sain  et  sauf  du  milieu  de  hordes  sau* 
vages.  Enfin  soulevé  contre  le  roi  par 
le  favori  du  roi,  le  parlement  alla  aé< 
clarer  à  Jacques,  q'i'au  lieu  de  s*allier 
avec  TEspacne ,  il  fallait  lui  &ire  la 
guerre  ;  et  Jacques  fit  la  guerre  à  l'Es- 
p  igne.  Le  conile  de  Middiesex ,  grand- 
tresi  ricr  ,  voulut  rester  fidf  !e  au  roi , 
et  se  refuser  aux  dilapidations  du  fa- 
vori :  il  fut  accusé  de  nialversaticu 
par  la  ch:mibre  des  communes.  Vai- 
nement le  moi.aïque  essaya  de  ré- 
sister à  son  ministre  et  à  <son  fils. 
La  jeunesse  du  prince  était  trop  sé- 
duite, et  la  vieillesse  du  roi  tropiaible 
pour  que  les  volontés  deBuckingham 
ne  t:  i.ui)pîin^s-rt,î  pas.  L'innoceiife 
évi(ieii!r  (1r  Middlesex  et  s^  coura- 
geuse détcnsc  forcèrent  les  juges  k 
rrspeclerla  tète  de  l'accusé,  et  à  l'ab- 
soudre de  crimf';  CTpi'an"^  ;  m.iis  une 
bu-le  aejieude,  une  lonj^iie  detiiUion 
et  l'inhabileté  à  siéger  dans  le  parle- 
ment, furent  prononcées  contre  luij 
il  n'en  fallait  pas  davantage  à  fiuckin- 
gliam.  Jacques  attendait  avec  impa- 
tience le  retour  du  comte  de  Bristol 
pour  se  jeter  dans  ses  bras ,  pour  trou- 
ver dans  la  vertu  courageuse  de  ce 
juinistre  un  bouclier  contre  les  atten- 
tais de  sou  favori  :  le  comte  de  Bristol 
arriva,  et  un  ordre  du  roi.  expédié 
p  u-  Huckingbam,  le  iit  conduire  pri- 
:yji'.iixr  a  la  tour  de  Londres.  Le 
procui  eur  géuéral  du  roi  l'accusa  de 
naote  trahison,  et  lorsqu'il  eut  re- 
verse cette  accusation  sur  celui  oui 
l'avait  fabriquée,  un  nouvel  ordre  lui 
défendit  de  paraître  à  la  cour.  Cepen- 
dant cette  ciiambre  des  communes  ^ 
qui  a\ait  été  toute  de  feu  pour  iaire 
déclarer  la  guerre  ,  se  montrait  dc 
glace  ponr  f(>r<rnir  les  subsides.  Buc- 
kijiighdia  ucut  pas  bonté  de  se  Uor 
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Hfocile  parti  puritain ,  et  il  osa  con- 
eevotyun  pbn  pouraLuiir  l'episcopat, 
vendre  Its  terres  de  l'Église,  et  ca 
employer  le  produit  à  soutenir  su 
Cfucrre  d'K.spMi'iie.  Aiiibi  J.ircjues  fut 
trahi  par  bon  iiivori  dans  toui  sc^ 
intérêts  de  politique ,  de  cœur  et  de 
consdence^  j^llv&llaitr  et^mmte.xm 
mite  y^np^Sii  cfcwiiarcpie  par  l'am- 
IttMadeur  cspagnolavant  hàépaxt  de 
celui-ci ,  Tiiigrat  Huckingham  aurait 
tnedité  le  crime  de  eonfincr  son  rui 
et  son  bienfaiteur  dans  «m  de  ses  châ? 
icaux  .  pour  potivernrr  à  sa  place  sous 
le  nom  du  juincc  de  Galles.  Le  fon- 
dement de  cette  accusation  est  ij^aiore; 
le  caractèic  du  })rincc  la  repoub.se, 
mais  Jioî!  celui  du  duc,  cl  la  morl  du 
roi  y  (^ui  arriva  sur  ces  entre&ites , 
aurait  empééhi^SiBoitfBiitioii  du  com- 
plota .^teiitTde  motttir ,  Jacques  avait 
«aiÉMiwMoo  de  oondore  ua  traité 
'pour  le  maiiagcde  son  fih  avec  Heu- 
.riettc  de  France,  comme  il  avait  eu  la 
douleur  de  voir  détruire ,  par  les  mau- 
vaises mesures  de  son  fivon,  une  ar- 
mée ani^laise,  obligée  d'aller  reconqué- 
rir le  Palaliuat  pour  son  gendre  ,  tan- 
dis f[uc  r.illiaucc  avec  ri£spiu;ne  en 
aurait  assuré  la  resliluliou  pa;:ilique. 
jyiinistre  encore  plus  tyrauuique  de 
Charles     qu'il  9e  Favait  été'  de  Jac> 
ques,  le4aMi*  tlida  cependant  pas 
4  itl^ilÉ  wtjli  l' les  prophéties  de  &on 
.alDCÎieiLjnaitre.  Celui  qur»  dans  la  der- 
'lûèn^icLnmbrc  descofflmones,  avait 
été  proclamé  sauveur  du  prince  et 
de  la  nation ,  l'ut  déclaré ,  par  le  nou- 
veau parlement,  corrupteur  du  roi, 
traître  aux  libertés  de  son  paj}  s  , 
ennemi  vuldic.  Vx  l'on  ctail  i  ii  Ejuerre  ! 
lit  les  délits  comaus  par  le  miur«.lrc 
faisaient  refuser  les  subsides  deman- 
4à     le  roi  l  Derlà.  cette  dissolution 
•^MM^'padeflMiits,  cette  arréstràon 
^itft  jncnibres  qm  s'y  étaient  le  plus 
É^slléf. par  ieur  chaleur,  ks  tai«s 


illicites  et  les  cmpniiiti  ftTvoés  içiss 

à  la  place  des  impôts  consentis  ^  ^es 
empirsonnemenls  arbitraires  de  ceux 
qui  se  r(  fusaient  à  h  s  payer,  la  lutte 
iut'vilal)le  qui  devait  s'ensuivre;  en- 
fin ,  tout  ce  qui  devait  conduire  le 
plus  veitueux  des  rois  à  la  plus  ter- 
.IlS^le^s  catastrophes.  Après  une  en- 
treprise ridicule  et  honteuse  sur  Ca- 
dix-, lorsque  y  sans  talents;  et  '  SiiiÉ 
subsides^  Biickittgham  ne  poovaiiwMi-' 
tenir  une  guerre  contre  l'Espagne,  il 
vonlutf  Mt-.avoir  une  de  plus  contre 
la  France.  Le  motif  de  celle-ci  fut  le 
comble  du  scandale.  Loisqu'après  la 
nuirt  de  Jacques  ,  l>iu'k.ingliaiii  cl  lir 
allé  à  l^'iiis,  pour  y  épouser,  an  nom 
de  son  nouveau  maître  ,  la  fille  de 
Henri  IV ,  du  milieu  des  fêtes  et  des 
caeroflisels ,  enivré  de  i'édat  qui  Tenvi* 
roiinût,  briOant  encore  lui-même  dé 
jeunesse  et  de  beauté ,  présonqiteux  et 
encouragé  par  une  fwle  de  siaecës  > 
les  seuls  pour  lesquels  là  Détaxa  l'eût 
formé,  il  avait  osé  porter  ses'  vœux 
jusq»!*.!  la  reine  de  France,  et  avec 
une  ostentation  qui  agî;ravait  sa  té- 
mériîe'.  Richelieu  avait  conçu  de  l'om- 
brage ,    Bu(  kiiigliani  l'avait  bra\é. 
Déjà  eu  roule  pour  conduire  la  reine 
d'Angleterre  à  son  royal  époux  ,  il 
n'avait  pas  craint  de  se  déguiser  pour 
retourner  à  la  cour  de  France,  et 
pour  y  entretenir  la  reine  en  secret. 
Kenvoyé  par  celte  princesse  avec  plus 
d'indulgence  que  d'indignation,  si  l'on 
en  croit  qudques  historiens ,  averti , 
selon  d'antres,  qu'il  courait  les  plus 
eiaiuls  dangers  s'il  se  présentait  au 
palais;  à  peine  avaif-il  été  de  retour 
en  Angleterre,  (pi'd  avait  songé  à  se 
faire  nommer  ambassadeur  ordinaire 
à  la  cour  de  France.  Au  milieu  des 
pi  éparatib  de  cette  nouvelle  ambas- 
sade ,  il,.avait  reçu  une  lettre  de 
Louis  XIII ,  qui  lui  interdisait  jusqu'à 
la  pensée  d»  ce  voyage.  Alors  il  avsi4 
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jwé  «  qn*il  verrait  I;i  reine  de  FraD<^ 

V  on  flf'pit  de  toutes  les  forces  de  li 
»  Fiance.  )>  Depuis  ce  moment,  il  ne 
cbe'cii.iif  qu'un  prétexte  d'hostilité. 
Pour  rompic  avec  i'Espaj^ue ,  il  n';iv.iit 
pas  cte'  cllhive  de  seiutr  la  division 
Cïitrc  ic  père  et  le  fils  :  pour  rompre 
avec  la  France,  il  ne  lui  en  coilta 
rien  de  compromettre  l'heureuse  ÎDtd' 
ligeace  fpii  régnait  entre  Charles  et 
son  épouse*  An  mépris  d*itn  article 
Ibrmoi  do  contrat  de  mariage  de  cette 
princesse,  il  fil  chasser  tous  les  do- 
mestiques français  qu*dlc  avait  ame- 
jic's  :  il  pdrtn  nn  jour  sn  hnitc-^lr  v.)- 
solencc  jus^ju'a  lut  due  qn\7  i  fu  ait 
au  en  Angleterre  des  renia  déca- 
pitées. 11  encouragea  des  armateurs 
iinglaisà  s'emparer  de  bâtiments  fran- 
çais ,  que ,  par  ses  ordres ,  Tamirauté 
dëdani  être  de  bonne  prise.  Enfin , 
las  de  proToquer  une  nipinre,  sans 
obtenir  autre  chose  que  des  piMiiites , 
il  se  résolut i  une  aggre^: si nn  pnsirive, 
et  se  ligua  aver  1rs  ]>rotesrants  do  la 
Boehrlîc  pour  i.iiro  mie  invrïsî'on  <;nr 
\e  tcn  itoirc  (ir  Fraiirc  ;  et  ccttr-  cxpe- 
«lition  ,  et  Cf  Ilr  (le  Tile  de  fibé;  i  i'y^r  > 
surpaiàt'i  ciUea  honte  et  en  maladi  e  i.\e 
celle  de  Cadix.  Buckingbam ,  tout  à  la 
fois  ministre,  amiral  et  général ,  sem- 
bla se  déshonorer  k  Tenyi  sous  cha-» 
«un  de  ces  trois  rappoiis.  Il  revint 
en  Angleterre  y  ^akinent  m^risé  on 
détesté  de  ses  ennemis  et  de  ses  con> 
citoyens;  n'ayant  attaqué  les  Fran- 
çnis  qne  pir  une  îiOTitPît«?e  et  sîérile 
periidie;  n'ayani  souh  \  r  l(  s  habitants 
de  la  Rochelle  que  pnui  li  s  livrer  à 
la  Tcngcance  de  Ritiiciitu  ;  n'ayant 
levé  une  armée  anglaise  que  pour  en 
aaciifier  inutilement  les  deux  tiers  ; 
«ssailli  par  les  cris  de  toutes  les  fa- 
-milles  qu'il  avait  mises  en  deuil ,  et 
forcé  par  la  détresse  de  convoquer  un 
troisième  parlement,  après  avoir  insul- 
té» menace  et  cassé  les  deus  précé- 
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deots.  II  rouvrit  en  disant  «  que  le 

î»  ro!  Agirait  pu  sVn  pisser;  et  que 
»  si  l'un  difTëraît  de  voter  les  sub- 
»  »idcs  ,  S.  M.  tr(iiiv(  iviit  ir.Hifrci 
»  moyens  de  pyiu  vrui  ses  Ix'miiiis.» 
Il  le  conduisit  en  semai; t  la  discorde 
entre  le  roi  et  son  ])cuple ,  qui  ne 
demandaient  alors  qu'à  sWenare.  Il 
supporta  im[)atiemment  que^  dmaka 
débats ,  on  i  appeMl  ¥enîrepreneÊttdm 
la  misère  publique ,  tandis  qu*bn  re- 
connaissait dans  le  cœur  ou  roi  if 
sanctuaire  de  toutes  les  vertus.  Ne 
sachant  ni  céder,  ni  résister  à  propos , 
il  In1»a  jusqu'à  la  dernière  extrémilé 
contre  cette  f.imcu^p  p<»ï//jon  de  droits 
(pli  ,  comme  le  di^aù  Weiihvoiih  , 
a  ne  faisait  que  ressusciter  les  libertés 
1»  vitales  des  Anglais  :  i»  il  se  dc^sia 

1>réoipitamment  de  son  oppositîoii^ctr 
a  nouvelle  que  les  communes  dkw»- 
sa i eut  contre  lui  nn  acte  d'accnsaiion 
capitale;  et  il  ne  songea  mÀne  pas  Ik 
se  prévaloir  du  consentement  royal, 
donné  à  la  pétition,  pour  dispcwcr 
les  vainqîi'-nrs ,  cl  sortir  .ni  moins 
sain  et  saut  de  la  bataiiic  qu'il  venait 
de  perdre.  Les  dénonciations  reprî- 
rciit  k  ur  cours.  La  chambre  des  com- 
munes se  cnit  assiz  iiidulj;ciile,  en  ïm 
suivant  pas  son  projet  d%iue  >ac€u.sa- 
tion  capitale  devant  la  chandini-dei 
pairs;  mais  par  des  remoninmcaa  so- 
lennelles, où  toute  la  oDodmle  'âit  fa- 
vori fut  sévèrement  passée  en  reree^ 
la  chambre  supplia  le  roi  d'écarter  de 
sa  ]>ersonne  et  de  ses  conseils  le  thif 
de  Buckinplinm ,  qui,  par  Verrh  et 
Yahus  (le  s())i  pouvoir,  aAMil  cié  la 
p/wujpalt;  cause  d'^s  înalficurs  pu- 
bl;t:.s.  lia  réponsfî  du  iDon.ufpu'  fut 
une  uroiogaLiOii  subite  du  païkiiuiil. 
Cbanes  songea  aussitôt  à  cfiacer  par 
rédat  de  la  gbire  militaire  le  déwfaB- 
tage  de  la  lutte  politique:  une  nou- 
velle expédition  lut  résolue  pour  se- 
courir les  protestants  de  la  RecbeUe, 
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«t  le  gtàn^-duc,  ainsi  qu'od  fa|»peli^, 
cil  fit  (loi mer  îe  cotnmandemcnt  à  son 
brau-frci  f,  le  cuîntc  àc  Dcnljii;!}.  Htif- 
kiiii^liurii ,  cil  se  Tnuntr.iut  c,t  ticiàl  lur  a- 
|)a])le,  ûvfiil  (lu  joums  (ic  \>v:i\c  sal- 
iial:  Dciibi^li  u  uiKi  pas  Uiùiic  ^'appi  u- 
eher  «k  la  flotte  ennemie.  Après  une 
pi  omeuade  oiore  sur  les  mers,  il  ra- 
meua  dans  les  ports  consteroés  de  U 
-Gnmdb- Bretagne  le  pavillon  briUii- 
nique  déskonore.  Le  rui ,  enfin  mé- 
coûtent^  ordonna  qu'à  l'instant  même 
fiuckingham  allât  se  mettre  en  per- 
sonne fi  11  îcic  d'un  armement  non- 
\e.in.  Leduc  refusa.  «  L*ATig!rt('rie 
»  vous  regarde,  diî  îc  roi,  <:t  ]<■  le 
»  veux.  »  L'c'X])i  cssiiin  c'tail  doiincUc 
pour  cet  impcincux  favoi  i;  niais  il  fal- 
«t  iibâr.  L'expédition  qu'il  allait  com- 
•nittider  devint  aussitôt  le  «eul  besoin 
de  l'e^ilk  Un -armement  inunense  fut 
prë)}arë  avec  une  célérité'  incroyaUe. 
Tous  les  subsides  que  le  parlement 
venait  d'accorder  y  furent  employés. 
Xcduc  était  à  Porlsmouth,  prêt  à  s^era- 
barqner;  obligé  de  vaiticre,  car  tou- 
tes ses  ressources  ciaieut  consumées  , 
mais  i^endu  à  la  œufi-UKe  pir  le» 
vastes  moyens  dont  il  s'c-lait  cuvi- 
rouné;  remouté  cUiis  la  taviuir  de  son 
maître  par  les  derniers  efforts  de  son 
flèiei  eoiwett  défaveur,  d'espérance, 
et  presque  de  gloire.  Cet  homme,  dont 
le  nom  seul  donnait  Vidée  da  plus 
haut  degré  de  pouvoir ,  qui  avait 
bravé  Itt  clameurs  de  son  pays,  les 
dcnonrîatîons  des  deux  chambres ,  la 
b'iîiic  de  liichelifii  et  (VOlivarcs  ,  jus- 
(pi'au  méconteiilcinciit  des  deux  mai- 
Ires  sous  le  nom  (1<  s(jut  l>  il  ;n,«it 
j'cgué;  cet  hoimiie  caviruiAiié  de  laut 
de  courtisaiis,  de  gardes,  de  soldats, 
périt  le  aoàt  1 6:18  par  le  poignard 
«chin  fanatique  obscur  qui  n'avait  pas 
jnfaoe  de  complices  (^<^.  Fmltou): 
digne  sans  doute  de  quelqu'intrrct  à 
1 -instant  de  sa  Biort,  car  il  péiiissait' 
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pMHift  Arîmt,«t  peut^étreà  la  veiBe 

du  premier  service  qu'il  eut  eneore 
rrntlii  à  sn  p,!trir;  in.iis ,  du  rcsîc,  né 
puui  le  maiiieur  <ie  <x!te  p.itrir;  Irop 
«'xnisc  par  Clarr d Juti ,  iuo.ifi.ihlc  d<î 
gouverner  uji  seul  de  i>c>  nioiiveiueuîs, 
et  prétendant  gouverner  ri:.u40|>ej  uc 
radietant  sas  vices  par  aucune  vertu 
réelle;  plutdt  dissÈpatsnr  que  Obérai; 
plutôt  téméraire  que  brave;  bon  ami , 
a-t  ou  prctcndu,  c'est-à-dire  qu'il  vou- 
lait des  créatuies ,  «t  ne  pouvait  ni  sup- 
porter  wn  caractère  noble,  ni  recevoir 
luî  conseil  sagej  bon  parenf,  c'est-à- 
tiire  qu'il  devoii.i  tous  ses  proche*»  k 
Vvime.  publique ,  par  la  proiu^ion 
dr>  cîiîplois  qu'il  cnUt^sa  iur  eux  ; 
cidia,  pour  le  peindre  en  quatre  mots, 
houmie  ûivole  et  haineux,  niinistro 
inepte  et  tyrannique,  mauvais  citoyen, 
serviteur  insolent,  sujet  infidèle,  elle 
premier  meurtrier  de  son  malbemneur  ' 
maître.  Il  avait  épousé  en  1620  la 
fille  unique  du  comte  dc  Nemastle,  la 
p!us  riche  héritière  du  royaume.  Si 
l'on  rn  croit  quelques  historiens  ,  il 
avait  cotnniriîcc  par  la  sediiii e,  et  les 
menaces  du  pcre  \f  c<iîitraig;iiircnt  à 
l'épouser.  Il  laissa  deux  liis  de  ce  ma- 
riage, George  il,  ducdeBuckinghani 
dont  l'article  suit,  et  le  lord  Fhuiçois 
ViUiers.  l. 
BUCKINGHÂM  (  Geobge  Vu.- 

t.iBRS  ,  duc  DE  ) ,  fils  du  précédent, 
naquit  à  Loodres  le  5o  janvier  1627. 
Après  la  fin  tragique  de  sou  lavori  , 
en  1O28,  le  roi  alla  voir  renvr» 
alors  euceintc  ,  et  lui  proî  ïif  de  st  r- 
vir  de  père  à  sr^s  enfanta.  1,<  )enue 
duc  ,  ajuès  avoir  achevé  ses  etudés  à 
(>aiubridge  ,  voyagea  dans  les  pays 
ctraiigers  avec  son  firère  François  , 
sous  la  surveillance  Swl  gouverneur 
que  le  roi  leur  avait  donné.  Revenus 
en  Angletei  re  à  l'époque  où  laguervc 
civile  venait  d'éeJatcr,  leur  gouver- 
neur les  conduisit  à  Oxibrd  prës  du 
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roi»  a  qui  9s  offrirent  l«ur  fortune  et 

leur  vie.  Le  pnrlomcnt  conllsfpn  ]ev,v6 
biei)S  ,  qn'il  leur  rendit  bientôt ,  en 
con-^klrrafion  de  leur  jeunesse.  Après 
•  avoir  inl  un  second  vovnge  dans  les 
pays  étrangers  ,  où  ils  vei  urenl  avec 
faste  ,  ils  renti  èrcut  eu  Angleterre  eu 
164B.  Le  roi  e'tait  prisonnier  dans 
rîle  dé^ight  ;  ses  partisans  se  pré- 

e lisent  à  recoromeDcer  la  guerre, 
uckiiigliain  et  soa  frère  se  rangèrent 
-  sous  les  ordres  du  comte  de  Holland  y 
qui  leva  IVtendard  dans  le  comte  de 
Surrev.  Le  parlement  envoya  contre 
eux  F.iirfîx  ,  qui  les  défit  près  de 
Nonsucli.  François  fut  tue'  après  avoir 
fait  d(\s  prodiges  rlc  valeur  ,  et  (Tcorge 
pai  viut  à  se  sauver  à  Su-i^eots,  dans 
le  comté  de  Hnniingdon  ,  où  Holbod 
fut  pris  ,  et  ensuite  de'capiti^.  Bucking- 
ham  trouvant  »  le  lendemain  matin , 
son  asyle  cerne'  par  un  corps  de  cava- 
lerie ,  n'eut  que  le  temps  de  monter  à 
cheval  avec  un  domestique  ,  cli.irf^ea 
les  cavali?  r^  .  în  :  leur  clicf,  et  ail  i  aux 
Dunes  ,  «;u  I'  pniu'c  de  Galles  était  à 
bord  d'une  îiolle.  Le  pr»rlement  lui 
enjoitriiit  en  vain  de  rviuicr  d;ii)s  un 
délai  iU:  «j^uarantc  jours,  sous  peine  de 
coutiiicaiion  de  ses  biens.  li  vécut  cbez 
■  l'étranger  du  pi'oduît  de  la  précieuse 
collection  de  tableaux  qui  lui  avait  été 
laissée  [wr  son  père.,  et  qu'il  vendit  à 
Anvers.  11  suivit  ensuite  fJiarlcs  If 
eu  Keosse  ,  et  sc  trouva  à  la  bataille 
de  Woi  cester.  Son  cv  -  triii  fut  pres- 
que aussi  miraculeuse  que  celle  de  sou 
in,Htr<\  IVtire'  en  France ,  il  se  si^iiida 
tomiiic  \uionl;iire  aux  sièges  d'Aii  as 
et  de  V  aleaeicnnes.  Lorsqu'il  alla  ren- 
dre ses  devoirs  à  Charles ,  il  en  tiit 
reçu  avec  distinction  ;  mais  il  éprouva 

2 uelques  désagréments  des  personnes 
e  la  coui .  A  cette  époque ,  il  s'opéra 
un  siiî^nlier  cliaiigement  dans  sa  des- 
tinée. Le  parlement  avait  assigné  pour 
récompense  à  lau^fax  une  partie  des  * 
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biens  de  Bockinghant.Celuî-cî,  appre- 
nant que  sa  mère  recevait  de  F.;irfax 
nue  portion  considérable  du  j  \  l'uu 
qui  faisait  partie  d^  son  «lu'i  iiie  , 
p<'nsa  ([ue  ce  gpu'^'r  jl  îi!_  coutiairait 
pas  avec  moins  de  délicatesse  envers 
lui.  Quoiqu'il  fût  hors  de  la  loi ,  il  se 
hasarda  à  rentrer  en  Angleterre,  kc 
cueilli  par  Fairfax,  il  lui  Ut  demander 
la  main  de  sa  fUIc ,  qui  avait  conçu  de 
la  passion  pour  lui  ^  et  il  l'épousa  en 
1657.  Cromwel,  instruit  de  re  ma- 
ri çr^  ,  en  conçut  un  ('  Vif  extrême. 
Buckmgham  eut  cepeiîdant  la  firulti' 
de  rester  dan-^  les  terres  de  sou  beau- 
P'TC.  Avant  vonlu  iller  voir  r,a  sœur, 
il  ftit  pus  dans  sa  route,  et  envoyé'  à 
la  loui'  de  Loudi*es.  Faii  lai.^  outre  de 
cette  mesure  y  en  demanda  vainement 
satisfaction  à  Gromwel;  mais^U  movt 
de  celui-ci  arriva  fort  à  propos  pour 
.  sauver  Buckingbam  de  sa  fHreur.  11  fut 
transfère' au  (  hàteau  de  Windsor,  où 
il  resta  jusqu'à  r.ibdicalion  de  Richard 
Cronnv  i.  Mis  en  liberté  sous  caution  , 
il  VL'Cuf  pnisiblemcnt  ;mprps  de  son 
beau-pi  i  tî,  jusqu'au inoniriil  on  Motirk 
se  déclara  contre  Laiiibti  t.  Faiilax  cl 
Burkinghani  se  proiioncèrcnt  pour 
Monck  y  mais  le  duc  lut  obligé  de  se 
retirer ,  parce  que  sa  présence^  à  l'aiy 
mée  pouvait  faire  soupçonner  f  ue  l'on 
songeait  à  rétablir  le  roi  ,  projet  qu'il 
n'était  pas  encore  temps  d'avouer.  Au 
rciablîâscmentdeCharies  II  ^  Bucking- 
bnm  rentra  en  possession  de  ses  biens; 
mais  ses  dépenses  excessives  déran- 
gèrent sa  fortune.  Charles  II  lui  avait 
confère',  ciî  Hollande,  l'ordre  de  la 
jarrelièrc  ;  il  le  fil  «icntili.oiume  de  la 
cliauàbre,  membre  du  conseil  privée 
et  peu  après  lieutenant  dn*  comté 
d'York  et  grand  ^écuyer.  Cependant 
la  jalousie;  qu'il  conçut  delà  faveur  dn 
couilc  de  (^lareudon  reufiaîna  dans 
lies  cumpiots  séditieux.  Quoiqu'on  les 
lasse  remonter  jusqu'en  iUdoî ,  ce  ne 
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fut  qnVn  1G66  que,  pour  échapper 
aux.  pour^iinîrs  iv.aiririirf"^ .  i!  se  tint 
caclîp.  A|:))  r>  ;i\  (Ml  <  ['■  ^Icpouiiie  de  ses 
eiupiL'i.->j  ôoujiiicpai  nitp  proclnm,itioii 
du  se  prc'senlcr  à  joiu  li.vc ,  il  obc'it. 
L'indaî^ciice  du  roi  alla  si  loin  ,  .q^LiQ 
Buckingham    prit  ses  places  de  geo- 
tiUiomiiù!  delà  chambre  et  de  couseil- 
1er  secret;  il  regagna  même  tç}leineut 
les  bçnmes  grâces  du  monarque,  qu'il 
finit  par  Tcmportn  <ni'  It^  cuitile  de 
Claicndon.  11  jouit  alors  d'un  crédit 
sans  l>ornr«: .  r r  devint  chef  du  consril 
priv'»' .  (j;ir  l'un  surnomma  la  Cdiale . 
paict  ij^u  d  était  couip(ise  de  cinq  mciu- 
hres  dont  les  noms  commençait  ut  par 
des  lettres  qui ,  réunies ,  form.ùenl  le 
mot  anglais  cabal,  Kn  BuC' 
kingh^pi  fut.enyoye'  en  ambassade  au^ 
prc^'^m  de  France;,  sous  prétexte  de 
fûre  un  compliment  de  cordolcance 
9uMâ.inortde  la  duchesse  d'Orléans, 
mais  ,  dans  la  rc'alile  ,  pour  rompre  la 
triple  allianci  ,  Louis  XIV  flalti  t<  ile- 
nient  sa  vanité,  qu'il  ob!iî!î  ce  qn'il 
desirait  pour  l'cxecutiou  de,  ses  pio- 
jets.  Vers  la  iiu  de  cette  même  année , 
un  assassin  ayaulalleuté  aux  jcturs  du 
duc  d^Ormond ,  ami  du  co^nte  de  Ga« 
xeiidflai ,  ce  forfait  fut  imputé  à  fiuc-- 
kittgliam,  en  présence  même  du  roi , 
par  Ossory,  fils  d'Ormond.  (  f  Cfjrez 
Ossoar.  )  Joiood ,  rinstrument  de  ce 
.  crîine,'  iie  fut  pas  puni;  il  reçut  mc- 
me  une  terre  en  Irlande ,  <  t  Ruckin- 
gh.un  fat  élu  chancelier  de  l'imiver- 
site  (i'iHford.  Lors  t^c  la  cauipai;ne 
de  Louis  XIV  en  HuiLuide  ,  il  lui  cn- 
TOVc  dans  ce  pays  avec  Halifax  et  Ar- 
linj^lon.  On  crut  qu'ds  apportaient  la 
paix  ;  maislespropositions  qu*il^  Grcnt 
aux  Etats-Oâiéraux  et  au  prince  d'O- 
raBgefiureQt  rejetées.  Us  allèrent  trou- 
ver le  roi  de  Fr  m  *  '  1  Utrecht ,  pour 
.lu%ocier«  La  défection  de  Shaftesbui  y 
avait  dissous  la  fameuse  cabale^  à  la- 
melle pa  attribpait  tous  les  mauiL  de 
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l'état.  I^ickmgbam  fut  accusé,  dans  la 
chambre  dc^  communes,  d'avoir  rr'- 
A  .'lr  îrs  secrets  du  roi  ,  cl  d'.'wc  ii  cia  - 
)  ('-pii!!<!n  avec  les  ennemi-i  du  i dvau- 
itu  .  Il  . i voua  dans  sa  deîciiic,  conçue 
eu  termes  vagues  et  captieux,  ime  par- 
tie des  &ntes  de  son  aduiinislraâiMi* 
Peu  &  peu  ili|uitta  le  parti  delà  cour , 

Suis  il  résigna  la  place,  de  diaupelier 
e  r.uniTersite'  d'Dxford ,  parce  mi'fl 
y  ^ail  mal  vu.  11  s'unit  avec  6kaneji- 
bury  et  d'autres  contie  le  fameux  bill 
qui  fnf  prr'ser.téen  i  ^>75,  et  qui  eou- 
l' i:  ij;  un  nouveau  test.  Au  mois  d'oc- 
tobre suivaiîî,  il  fut  nommé  pour  as- 
sister à  la  coiiiVrence  relative  à  la  ju- 
ridiction de  la  chambre  Laute.  Le  roi 
ayant  proroge  le  pariemeut  à  un  ter- 
me qui  excâait  un  an ,  Bucluo^ham 
essaya ,  avec  son  parti  ^  de  prouver 
que  ce  prince  avait  eiioéàc  son  pou- 
voir. Cette  oj)inion  ,  ou  l'opiniâtreté 
av(  c  laquelle  elle  fut  soutejiue,  fit  en- 
voyer ses  défeuseurs  à  la  tour.  liuc- 
kingliam.  ?.vmt  fiilses  soumissions  au 
r.)i  ,  en  sni  lii.  il  fut  opposé  à  la  cour 
duiis  1.  liai  e  du  cojiiplot  papiste  ,  mit 
beaucoup  de  chaleur  dans  la  poursuite 
de  ceux  qui  y  étaient  impliqués ,  et 
^occupa  ensuite  avec  Schaftesbury  h 
exciter  dans  la  cité  du  tiimulte  contre 
l'adtainistration.  A  la  mort  de  Ch.irles 
11 ,  le  mauvais  état  de  sa  santé  Tenga» 
geaà  se  retirer  dans  une  de  s^^s  terres. 
11  sar  îif  que  ce  monarque  i' aimait  et 
excusiul  ses  fautes  ;  il  ne  comptait  pas 
sur  la  même  affectiou  de  la  part  de 
son  succcssem".  11  écrivii  daus  ba  re- 
traite quelques  ouvrages  ,  et  passa 
d'ailleurs  son  temps  à  diasser.  S'étant 
assis  un  Jour  sur  un  terrain  froid,après 
s*étre  échaufie  à  forcer  un  ren^^  il 
.mourut  en  trois  jours ,  le  16  avril 
1(388,  et  fut  enterré  auprès  de  sfS 
ancêtres  dans  la  chapelle  de  Henri  VII 
à  Westminster.  1!  n'cr.t  pis  d'enfants 
de  &a  itmmiSf  qui  ^  luai^rc  ses  ccart.s 
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toquent»*,  fatnait  besiieoap;  dt»  me-' 
sait  une  conduite  exemplaire ,  vivait 
bien  avec  lui ,  et  lui  sunrëcut  dix-huit 
ans.  Buckiu{;bam  était  grand  et  bien 
fait,  avait  l'esprit  très  vif,  le  juge- 
ment pxrpllcîtt  j  plein  de  floîîrcur  et 
r^'ni]'il)ilitc  ,  il  se  vengeait  rarement 
(it  s  I  iiiH  uii'î  ,  et  de  l'iugrafitude 
de  ceux  qiul  avait  obliges,  si  ce  ucit 
par  des  satires  et  des  lions  mots.  Ses 
mœurs  forent  scandaleuses,  comme 
celles  de  la  cour  où  il  vécut ,  et 
il  afficha  surtout  un  goût  déréglé 
pour  les  femmes.  11  donna  dans  les 
rêveries  de  l'astrologie  judiciaire  et  de 
l'alchimie  ,  ce  qui  contribua  à  deran- 
f^cr  SI  fortune.  Cepenflanl ,  c'éslà  tort 
qur  l'ope,  (p;i  a  charité'  son  portrait 
d.iiis  l'epitrc  m  lord  Baîliarst ,  le  fait 
iuourir  dans  1  uidtgencc.  Son  caractère 
a  aussi  été  tracé  par  Durucl,  Drydcu , 
Hamiiton ,  et  les  divers  auteurs  qui 
ont  écrit  Thistoire  d'Angleterre.  On  a 
de  lui  :  I.  La  Hépéthion ,  comédie , 
167  I  ;  il  y  tourna  en  ridicule  le  mau- 
Tais  gout  des  poètes  dramatiques  de 
son  temps ,  et  produisit  une  heureuse 
rpvoluîinii.  Il  tuf  aidé  dans  <  elfe  eom- 
position  par  lîutlcr,  l'auteur  iï Hiidi- 
hras.  Johnson  ,  duis  la  vie  d»'  »Slief- 
tield ,  qui  iaii  le  su^t  de  l'aiUt;!t'  sui- 
vant, attribue  celle  pièce  à  ce  deriiiej  ; 
dan»  la  vie  de  Dry^en ,  an  contraire, 
il  distingue  avec  ^aistfif  l'aiHeur  de  la 
Rtpéùlion,  de  oduA  de  VEssài  sur  la 
poésie.  1 1.  ÉpitupJie  de  lord  Fairfax^ 
sou  beau-père,  16'}  i  ;  111.  Discours 
succinct  pour  démontrer  qu'il  est 
raisonnable  à  l'homme  d'avoir  une 
religion  et  d  adorer  Dicit ,  1587, 
iu-4'*.  IV.  Preuven  de  la  dunmtey 
1687,  «"-8".  ;  V.  des  poèmes,  des 
salues  ,  des  lellres  ,  des  discoms  pu- 
blié» à  diveriieis  époques.  Ou  rcmiu  que 
principaleiiieut  les  satires  intitulées  : 
Timon,  the  lUrnip-parliumeni  (  le 
croupîoa),  la  Maîtresse  pardue , 
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«ompUnle  conlro  la  comtesse 
tG^S*  On  a  supposé  ([u'il  avait  eu  en 
▼ne la  comtesse  oc  Shrewsbury  ;  il  tua 
son  mari  dans  un  duel  dont  elle  étjttt 
l'objel.  On  ajoute  que,  pendant  le  rnm- 
bat ,  déîTui^ée  en  page,  elle  tninit  le 
cheval  du  ilnr  .  qui  alla ,  la  luèine  nuit, 
prendre  la  plaie  de  sou  mari.  La  plu- 
pui  l  ilts  uuvidgt's  de  Buckinghani  fu- 
rent publiés  après  sa  mort,  en  'i  voL 
in<^".,  puis  en  1704, 1715  et  1762* 
On  publia  en  1 679  une  satire  inittiilée 
Us  Litames  du  due  de  B...«. ,  où  Ton 
passait  en  revu(>  ses  ex.lravagaiices  et 
ses  feutes.  11  fut  le  dernier  rejeton  do 
Tancienne  famille  de  Villiers.  E — s. 

buckinghamsuirr:jean 

Sheffield  ,  duc  DE  ),  fils  d'Edmond , 
comte  de  Mu!c;rave ,  naquit  en  1 649  j 
tl  peidtt  son  pèi  ecn  1 658.  Il  fui  alors 
coudé  à  uu  gouverneur  qui ,  pour  le 
dérober  aux  troubles dèl  Angleterre, 
le  fit  voyager  en  France*  Peu  satia&it 
de  son  Mentor,  le  jeune  comte  ifen 
débarrassa  assez  promptement,  et,  içjê 
seulement  de  douze  ans ,  résolut 
s'élever  lui-même,  projet  qu'il  exécuta 
Mvec  succès.  Ses  progrès  dans  les  let- 
ti  (  s  sont  d'autant  plus  étonnants  qu'il 
p.i^>,f  sa  jeiuiesse  <l;îns  le  tiitmilte  de 
la  vie  untilau'e  ou  dans  les  pl  ti>irs  de 
la  cour.  La  guerre  ayant  cdaLc  avccla 
Hollande,  lorsqu'il  n'avait  que  dix-sept 
ans,  il  s*embarqua  sur  le  vaisseau  ami- 
ral. Son  zèle  fiit  récompensé  par  le 
coiiimandcmettt  d*un  corps  franc  deca- 
Valérie,  levé  pour  la  d^cnse  des  odlés. 
11  eut  vers  ce  temps,  avec  le  comte  dl» 
Bochester,  une  aflaire  d'bon  neu  r  q  u*!! 
a  rapportée  peut-être  avec  trop  de  jao- 
t  mce.  Lors  d'une  nntiv(  lie  guerre  avec 
Ici.  Hollandais,  en  167*2,1!  s'rm!  ar- 
qua encore  comme  volonlaue  le 
vaisseau  commandé  par  le  comte  d'Os- 
SOry,  qui  fit  un  rapport  si  avantageux 
de  sa  conduite  qu'on  le  nomma  capi« 
taine  de  vai&seau.  Il  leva  ensuite  ,m 
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tég^menl  ét  cavalerie cl  on  lui  en 
donna  un  autre;  de  sorte  qu'il  fut  à  la 
fois  colonel  de  deux  re{^imcnls.  Fait  à 

vingl-ciîuy  dtts;  chevalin  de  la  jarre- 
tière, puis  genlilhoiDrju  de  li  r))am- 
l)rc ,  il  pn^s;^  pvn  ri[n('s  an  .S(  i  \  ice  de 
la  Fiaiicc  y  aioi  i»  ailiec*  de  i  Aiii^iclerrc , 
pour  apprendre  le  métier  de  la  guerre 
sous  Turenne.  Il  n*y  resta  pas  long- 
temps ,  parce  qu'il  apprit  que  le  duc 
de  Montmouth  yonlait,  à  son  ptrju- 
dice ,  obtenir  le  premier  réeiment  des 
gardes  à  cheval*  Choque  de  ce  pro- 
cède, il  parvînt  à  inspirer  au  duc 
d'York  des  soupçons  sur  son  neveu , 
qui  ne  t.-rrda  pas  à  être  disîmric.  Mul- 
grnve  lut  noiniiic  lirutni;i:i!  du  comte 
d'Yui  L,  et  ^((iivrrneur  de  liull.  i>tle 
marche  rapide  dans  la  carrière  des 
honneurs,  ne  lui  fil  pas  iicgli;:;er  Ic- 
tude.  Les  Maures  ayant  assiège  lan- 
ger ,  il  fut  envoyé  en  16B0  au  secours 
de  cette  place  avec  un  corps  de  deux 
mille  hommes.  On  prétend  que,  par 
un  sentiment  de  jalousie ,  le  roi 
Tayant  fiiit  embarquer  sur  un  vaisseau 
qui  faisait  eau ,  le  duc  ne  voulut  pas 
qnf  l'on  bût  à  si  f  iblc  à  la  santé  du 
monaKjiH'  a\:int  5e  tffMivcr  îtors 
de  daii-t^r.  Arrive  e  n  t;ois  >rnj[.'iiiirs 
devant  Tanger  ,  les  MauK  s  i  <  Ui  i- 
rent  sans  en  venir  aux  muiti.s.  A  sou 
retour  il  rentra  dans  les  bonnes  grâces 
du  roi,  et  reprit  la  vie  de  courtisan 
et  de  bd  etpnt.  A  l'avènement  de  Jac- 
ques II,  qui  avait  de  l'attachement 
poiur  lui ,  il  fut  fait  membre  du  conseil 
|>rivé,  et  grandcfaambellan.  Par  afifec* 
tiori  pour  ce  prince ,  il  accepta  une 
place  dnns  la  himlc.  cominission ,  as- 
ifïstn  niùiit'  à  la  messe  et  s'y  mit  à 
geiM)ii\  .  in.iis  il  K  lii^n  d'embrasser 
la  rcligioii  catljuli(jiir.  On  avait  vahIm 
J'associei- au  projeui'iipjalrr  le  piiiit*; 
d'Oraiigo  ;  mais  011  craignit  soji  alta- 
ebcment  à  Jacques  II.  Le  roi  Ginl- 
latune  Ini  ayant  demande  par  k  suite 
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ce  qu'il  eiit  fait  si  ou  lui  eAt  confié  ce 
plan  :  «  Sire ,  dit-il,  j'aurais  tout  dé- 

»  couvert  au  roi  que  je  servais.  »  Lors- 
qu'il vit  que  Jar  pK  s  ÎT.  p.ir  sri  fiitte , 
était  irrcvoca  bleuit  lit  exclus  du  troue, 
et  que  Ir  bien  de  In  patrie  e'^îs;ea!t  qun 
l'on  soulîiii  1  1  révolution .  il  vola  pour 
que  la  souvciaiiielc  lût  partagée  en- 
tre le  prince  d'Orange  et  sou  épouse. 
Quoique  cette  opinion  fut  très  Bfçtéï- 
ble  à  Guillaume,  le  duc  resta  plusieurs 
années  sans  être  employé.  U  avait  de 
rÎDimitié  et  même  du  mépris  pour 
Guillaume ,  à  en  juger  par  ses  écrits.  H 
fut  cependant,  en  1694  »  créé  marquis 
de  Nonmnby,  et ,  malgré  celle  faveur , 
il  se  montra  nr>|>nse'  n  li  ronr  dans 
plusieurs  orf,:iHi'tis  iinportaiifes.  Il  fi- 
nit ce[>eiKl  uit  p,H  eiiU'cr  dans  le  con- 
seil du  cabuitl  avec  une  pension  dv 
trois  mille  livres.  Lorsque  ia  reine 
Anne,  à  qui  on  dit  qu*il  avait  autre- 
fois adressé  ses  vœux,  monta  sur  le 
trdne  en  1702,  il  reçut  des  marques 
de  la  plus  haute  faveur.  Elle  le  nomma 
garde  du  sceau  prive,  et  ensuite  lieute- 
nant du  district  nord  du  oomtéd' York; 
puis  il  fui  un  des  commissaires  choisis 
penr  trotter,  avec  1rs  Éro'î'^.iis ,  de  l'u- 
iiioii  tl(  s  deux  royanines,  !/.iniice  sui-_ 
\  inte  .  il  fut  élevé  au  rang  de  duc  do 
iSuniiaiiby,  et,  peu  après,  à  celui  de 
duc  de  Buckinghamshire.  Ayant  conçu 
de  la  jalousie  contre  le  duc  de  Marlbo- 
rough ,  il  résigna  l'emploi  de  garde  du 
sceau  privé,  et  se  joignit  aux  tofis 
mécontents,  lorsqu'ils  firent  la  pro- 
position, si  désagral)le  à  la  reine,  d'ap- 
peler la  princesse  Sophie  en  Angle- 
terre. Anne  essaya  de  le  ramener  par 
r  0  ffr  c  de  !  a  c  ha  rge  de  g  m  n  d  ch  a  n  cel  ie  r  ; 
il  l.i  l'elit^T,  «!e  relira  des  ;ifranT<;,  et. 
bàlil  d.iiisie  parc  de  Sl.-.Tamca 
qui  purte  soti  nc»m,  et  qui  .ipi^rfient 
aujourd'hui  .1  l,i  reii;t;.  Lors  du  chaug  - 
ment  de  ministère ,  en  1710,  il  de- 
vijit  intendant  de  la  maison  de  La  rcinr. 


H  président  du  coDaeil^.oà  il  adopta 
toutes  les  mesure-s  de  ses  collègues.  A 
la  mort  d'Anne ,  il  fut  un  des  loids 
oui  administrèrent  jusqu'à  Tarrivec 
ae  George  î"".  Il  se  montra  ensuite 
constainmpîîf  oppose'  à  Ja  cour,  et, 
n'ayant  plus  dVrajîloi,  îi  s'amusa  à 
écrire  ses  deux  tragédies.  II  mourut  le 
.'Jt4  ferrier  1731.  H  avait  été  marié 
trois  fois,  et  toujours  A  des  TCOTes. 
Grand  et  d'une  belle,  figuré,  il  avait 
Pair  spirituel , .  le  régaid  TÎf  et  per- 
çant. On  lui  a  reproçW .d'être  nau- 
tain,  ûer,  méchant;  il  a  pourtant 
donne  des  preuves  d'afîàbilité  etd*hu- 
manilc'.  On  Ta  accuse  d'avîdîte,  et  il 
laissa  dépérir  ses  affaires  pir  négli- 
gence. Sa  morale,  sur  tous  les  points, 
passait  pour  très  rtlàcliée.  Ses  poésies, 
U'ès  vantées  dans  le  temps  où  son  rang 
et  ses  largesses  imposaient  silence  à 
le  critique ,  ont  beaucoup  perdu  dans 
f  opinion*  Quelquefois  briliant ,  il  man- 
que de  verve  et  d'éclat  réel.  Le  tra*> 
vail  se  fait  trop  sentir  dans  ses  pio» 
ductions.  On  a  supposé  que ,  dans  son 
Essai  sur  la  satire  y  il  fut  aidé  par 
Dryden ,  q«nl  avait  fait  nommer,  par 
sa  pro!<  (  tion  ,   |ujcic  lauréat.  Son 
Essai  sur  la  poésie  lui  a  valu  de 
grands  éloges,  même  de  la  p  it  t  des 
meilleurs  écrivains  de  FAiigleUiTe.  Il 

Jr  attachait  une  haute  importance ,  et 
^    e  corrigeait  saçs  cesse }  aussi  aucune 
\e'dilion  ne  ressemble  i  Fautre.  Si  ses 
▼ers ,  dans  ses  petites  pMoes,  sont  un 
.peu  fades ,  ses^ouvrages  en  prose  ont 

Î>lus  de  mérite  réel.  Ses  mémoires  sar 
a  révolution  ,  rits  d'im  style  vif 
et  agréable,  prouvent  fju'il  avait  la 
perspicacité  et  l'clegance  qui  convien- 
ueut  à  un  historien.  Scb  œuvres  ont 
été  magnifiijatiiient  imprimées  en  'i 
vol.  in-4". ,  en  i  «jaS ,  et  rcimprimcui, 
.en  \  2  vol.  in -8*^.  Le  premier 
contient  les  poésies;  le  second,  Jes 
mémoires  ;  les  discours,  des  carao* 
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tèrcs,  des  dialogues,  etc.  La  première 
édition  fol  saisie  à  cause  de  quelques 
passages  des  mémoires,  et  du  dialo- 
gue iu titille'  la  Féte  de<!  Sieur  ^  rela- 
tifs à  la  révolution  de  1  i\iy6.  Lors- 
qu'en  1712,  011  imprima  une  édition 
des  œuvres  du  duc  de  Buckingham, 
il  offrit  de  txjri  igcr  les  épreuves,  et  s'ac- 
quitta dti  ce  travail  avec  un  $oîn  in- 
fini. -Ses  deux  premières  femmes  ne 
lui  donnèrent  pas  d'enfimls.  11.  eut  de 
la  troisième,  qui  était  fille  naturelle 
de  Jacques  II ,  plusieurs  en&nts  qui 
moururent  en  bas  âge ,  et  un  fils  qui 
naquit  en  i^it),  et  Ht  ses  éludes  à 
Oxford  avec  distinction.  11  servit  eu- 
suite  dans  Tarméc  française,  com- 
mandée par  le  duc  de  Berwick  son 
onde.  A  la  mort  de  ce  général ,  il 
quitta  Tarmce  à  cause  de  la  faiblesse 
oe  sa  santé)  et  voulut  essayer  si  Tair 
de  Naples  ne  lai  conviendrait  pas 
mieux;  mais  il  ne  put  aller  que  jusqu'à 
Rome,  où  il  mourut  le  5o  octobre 
1 755,  Popeafaitsonépitaphecn  vers. 
£n  lui  s'éteignit  la  maiflonde  Sh^eid. 
(  Foy.  Anne  et  Jacques  îl.  )  E — s. 

BUCKLAND  (  Ralph  )  ,  ne  en 
1 564  1  ^  W(  st-Hatch ,  dans  le  comté 
de  Soramerset  ,  fit  de  très  bonnes 
e'tudcs  dans  le  collège  de  la  Madeleine, 
à  Oxford,  et  en  lia  dans  le  barreau. 
L'application  qu'il  donna  aux  devoirs 
,de  son  état  ne  l'empêcha  pf  s  dé  preo* 
itt  une  connaissance  très  sérieuse  des 
matières  controversées  etitre  les  deux 
églises  qui  partageaiènt  l'Angleterre* 
Cette  lecture  commença  par  luidonner 
de  la  défiance  sur  les  dogmes  particu- 
liers de  la  nouvelle  religion ,  et  il  finit 
par  embrasser  l'ancieune.  Sa  conver- 
sion fut  si  se'rieusc,  qu'il  se  défit  de 
boii  iiciie  palniaoine  pour  se  retirera 
Douai,  où  il  reçut  l'ordi^c  de  la  prê- 
trise* Il  fit  un  voyage  à  Romie,  d'oik 
il  revint  en  Angleterre  en  qualité  de 
missionnairei  fonction  ^'u  remplit 
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«Tee  fliiecis  pendant  TÎftgt  ans.  Il 
mourut  eu  1611  ,  après  avoir  donné 

au  piiMir  les  ouvrages  suivants  :  I. 
yies  (/-"S  Smnls  ,  ti  aduileK  de  Su- 
rins ;  \[,  j^rgunwiUî  conii  ti  la  fré- 
quentation (les  églises  protestantes  ; 

;  i  IL  De  la  persécution  des  F andaXeSy 
tradiiil  .dii  latiii  de  Victor  d«  Vite  ; 
IV.  Sepi  étmceUes  de  Vame  enfiam- 
mée,  aifèc  quatre  lameiUatkms , 
composées  dans  les  temps  fâcheux 
de  ia  reine  ÉUsabeth  „  diéâié  k  la 
mère  de  l'autcar.  Dès  le  temps  des 
îroubicsdc  i(j4o,  le  savanf  T  s  rrius, 
prêchaiità  Oxford,  prétendit  prouver, 
par  des  iiitfî  [u dations  forcées  de  cet 
ouvrage,  toute  la  nnsse  des  ca- 
tholiques avait  trempé  dans  la  cons- 
piiatioi»  d<spoudres.          T— d. 

•fiUCQUET  (  Louis-JsAir-BArns- 
TE),iiëÀBeauyaisleio  mars  1751, 
procureur  dnroi  au  pre.^ldial  de  cette 
irâlle ,  ïuembrc  <1(  l'cunlumlr (f  \niiens, 
et  de  la  société  d'agriculture  de  Paris, 
m<iurutaucliàieau  de  Marguene,  près 
de  Beanvnis,  le  i3  avril  1801.  En 
lisant  le  litre  de  sps  érrif:^  ,  on  voit  q-fîo 
r^-îmonr  de  bO]i  pays  et  le  dr^ir  d'^Ue 
ïiUîi  viil  îoujniirs  guide  sa  plunie.  Les 

,  noDiiircuscs  wLilions  répandues  dans 

.  ses  ouvrages  çrouv  eut  qu'il  avait  beau- 
coup d'éruditldlB.  Il  est  auteur  des  ou- 

.  vrages  Miivi^ts  :  L  Dissertation  sur 

.  la  positim  de  BratusfHtntium ,  lue  à 
la  séance. publique  de  l'académie  d'A- 

.  miens  ^  en  Ce  mémoire  est  resté 
manuscrit,  ainsi  que  les  quatre  articles 

-  suivants  j  rr Ifii-pj  n'est ,  à  proprPTnrîK 

^parler.  (|u'im  exlnif  de  Thi^îi  uc  du 
JBoo'n  cUM.->.  IL  Méjnoii  i.'  j;()iir  si n  irà 
VhiàLou  e  de  rAmiciiùii  t  !  <lii  luuiu- 

yaisiSf  conserve  manusciit  d.uii  Jes 
t^istres  de.  racadcmie  d'Amiens.  111. 
msidre  du  Beatwaisis,  avec  des 
iiotes'  historiques  et  critiques  ;  elle 
linit  h  Fan  de  Jf,*G.  loaa»  et  est 

tesiée  mamiscrile  dans  la  possession 
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d'un  ami  de  Tauteur.  Vf .  Éclaircisse* 
ments  sur  les  mesures  itinéraires 
des  (ranloi^ ,  cl  siirLemiUf:  romain ^ 
dont  jnirlc  (  Vsv// .  V.  Ihs  tei  laiion 
où  î'o/i  t'.vv.n  (/('  prou^wr  ipie  TAta- 
jiobri^a  de  l  iLuLcrau  c  d\J tUufun 
71  est  autre  que  Pont-Ste.-Maxence, 
que  Curmiliaca  éit  CormeiUeSf  e€ 
que  Pelromantàbti»  est  la  pMê 
vitie  de  Magny-en-rexin»  finequec 
a  eu  pour  collaborateurs  dans  cefl 
quatre  dernie:>  r  iv\  1  n  jes  deux  de  ses 
compatriotes,  MM.  Borel  et  Danse. 
Vf.  Fs^ni  surîa  sofn'crûinelé  et  sur 
le  droii  de  justice  (pà  est  aliaclié ^ 
ou  Me  nu  >  ire  }>nnr  le\  officiers  du  bail- 
liage vi  sié^e  présidial  de.  Reauvais , 
Paris,  17(^7,  in-S". ,  et  divers  autrci 
mémoires  imprimes ,  les  uns  rclalifc 
au  prësidial,  les  autres  h  des  dîsctts* 
sions  avec  révéque  de  Beauvais.  VIL 
Deux  Discours  académiques  qui  ont 
remporté  le  pris ,  ^un  à  QiÀlens,  en 
1783,  sur  la  question  desavoir; 
«  Quels  seraient  les  moyens  de  rendre 
»  la  justice  en  France  avec  le  plus  de 
»  n'Irrifo  rt  !p  moins  de  frnis  pn«;*îi- 
»  ble  »  tiji|iiiiiu'  ,1  Bf^auvais co  1  '"<S9, 
in-4".  (i);  Tautre  discour», couiunné 
à  Amiens  en  1 787  ,  sur  cette  question  : 
«  Quel  est  le  moyen  le  plus  simple  et 
»  le  moins  dispendieux  de  pnhpeoiret 
»  d'éviter  dans  la  généralité  d'Amiens, 
»  les  incendies  des  campagnes^  »  iîit 
imprimé  à  Beauyais  en  1788,  în-4^«; 
VIIL  un  grand  nombre  de  manuscrits 
sur  différents  objets ,  et  notamment 
deux  Mémoires,  dont  l'un  sur  l'ulilité  » 
de  ia  dissection  des  cadavres, et  fau- 


(  1)  Apres  l'imprfstlon  de  ce  Juroiiri  ,  Byequet 
en  tît  Ir  $u'^el  d'un  Kr^iid  ouvrage.  11  le  divisa  par 
livre*  f  chapitrrs  et  articles.  Ce  IraTail  l'octup* 
pendant  fita(/«  unncet.  llle  UtiyiutdMein^tuutut  ' 
foit^  •%  en  fit  lui-oiéiii*  ifUMi«ne  «opiés  4e  •* 
main.  J'en  po«*ède  une  qui  forme  3t«I.  ia»fol.  . 
coniea.-.nt  yaf^tt  de  notes,  qui  ont  au^si  ':  ur^ 
note».  Bucqutt  dit  qu'il  t'c*t  appliaué  a  Ï.Aii  Je 
traire  1er  hommes  ,  et  il  prétmd  qu  il  f»i»t  /e  lire 
fuaire  Joit  p»ur  it  tmn  ntuw.  ^  &s(nut  «le  )'A- 
T«rii«M»enL)  \-^». 


s. 
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Ive  Mif  les  Voln  de»  beitiàiik  cbn»  Iw 

CBIIlfMi{piies.  E'— 9. 

BUCQUÊT  (  Jean  -  Baptiste  ) , 
Msmsite,  membi-ede  Tacadénifie  des 
sciences,  tuddcdn  disùogtid  et  cen- 
seur roy;^!  ,  naquit  en  174^  à  Pa- 
ris,  ou  il  professa  pendant  dix  ans 
h  (  liiiiiie  avec  e'clal.  Une  clocuUuii 
Icicilc  tl  une  excellente  raediude  lui 
atlircreut  beaucoup  cVelèvci» ,  parmi 
lesquels  on  ne  taida  ps  h  lemaïquer 
Fwucrpy ,  qtii  lui  snoeéda,  et  le  sit^- 
.]ia9sa|  en  ooBveoant  qu'il  dieraiti  son 
•maître  son  goût  et  sa  manière  dVtu- 
,dier.  BuQqoet  était  destiné  à  faire  tûie 
-defprands  pi'ogrès  à  la  sciences  mais 
la  mort  Tenleva  à  trente-trois  ans  ,  le 
:44  janvier  1780.  Dans  Ifs  derniers 
jours  de  sa  maladie,  ne  trouvant  de 
siM(iae;pmeiilque  par  Fusagede  Téther 
suUurif|ue,  il  en  prit  si  ficqucniment 
et  à  si  gruudes  doses  qu  il  accéléra  â.i 
fin.  Ou  assure  qu'il  prenait  par  jour 
deux  piotea,  d'étoer  .et  oent  grains 
d'opium.  Bttçquet.  n*a  point  fait  de 
déoottveriet  remarquables,  maÎB  il 4 
,|)eaucoop  travaillé  »  et  a  préparé  la 
révolution  pneumatique.  On  a  de  lui 
quelques  dissertations  particulières  in- 
sérées dans  les  colleclions  académi- 
ques, -et  ii  a  publié  :  I.  Introduction 
a  t étude  des  corps  naturels  tirés  du 
règne  minéral ,  Paris ,  1 7  7 1  ,  vol. 
in-  i  -a;  11.  Introduction  à  L'étude  des 
-corps  mUtreis  tifés  du  règne 
ta/, Paiis,  1773,  2Tol.in-i2«  «Ce 
»  demier  ouvrage,  dit  Fourcroj,  était 
•     »  en  sou  temps  le  ^us  complet  et  le 
»  plus  méthodique  tableau  de  l'analyse 
«  végétale.  »  llf.  Mémoire  sur  la 
WS^ière  dont  les  animmix  sont  af- 
fectés pnr  les  différents  fluides  aé»- 
rifonnes  méphitiques,  1 7  7  8,  i  n- 1 2 . 

C.G. 

BUCOÎ^ET  (César).  K  Buquet. 
BUCQUOÏ  (  C  -  BoKAVEIf- 

tURZ  D£  LoKGUEVAL,  comtc  oe), 


général  eélèbre  dans  la  guerre  dn 
trente  ans,  né  eu  i56i ,  entra  de 
bonne  heure  au  service  d'Espagne,  et 
s'y  distingua  si  rapidement  qu'il  ne 
tarda  pas  à  être  fait  général  p<ir  Phi* 
lippe  II,  dout  le  successeur  Philippe 
HT  lui  donna  daus  la  snitp  l'ordre  de  la 
Toison-d'Or.  llfitsos  premières  armes 
dans  la  guerre  dti»  Pays-Bas ,  défendit 
courageuseraeiil  Ai  ras  et  Calais»  fut 
fait  prisonnier  par  les  Hollandais,  se 
racheta  mojrennant  une  rançon  de 
ao,ooo  éeus,  reçut  plusieurs  blessures 
dans  diverses  aÀires ,  et  seconda  ha- 
bilement les  opérations,  souvent  mal- 
heureuses, du  marquis  de  SpinoU. 
L'empereur  Ferdinand  II  l'ayant  en- 
gagé à  p.issrr  à  son  service,  lui  donna 
le  comrn.iiideincnt  d'tjii  corps  de  !rou- 
pes  destine  a  combiUtre  le  comte  do 
Mansfeîd,  général  des  Bohèmes  ré- 
voile^.  i^e  comtc  de  Bucquuy  obtint 
d'abord  quelques  succès;  mais  il  se  vit 
bicntôtforoéde  se  replier  en  Autriche. 
MasimtRen ,  duc  de  Baviàrc,  étant  venu 
le  joindre,  les  deux  généraux  rentré* 
rent  cnBohélne,  en  \  (yio^  et  dcHrent 
entièrement,  près  de  Prague,  l'armée 
des  protestants  (  Foy,  Maximilien  de 
Bavière  ),  Le  comte  de  Bucquoy, 
vainqueur  ,  exerça  en  Bohême  des 
cruautés  qu'expliquent ,  sans  les  excu- 
ser, le  fanatisme  et  l'esprit  du  temps. 
En  i6'Ai,  d  réduisit  la  Moravse,  tt 
rapporta  à  Vienne  quatre-vingt-cinq 
drapMux  enlevés  aux  ennemis.  Il  tut 
aussitôt  envoyé  en  Hongrie  contre  le 
pnnce  ISethlem-Gabor ,  et  pressa  vi- 
goureusement le  siège  de  Ncuhausd , 
place  importante.  Un  jour  qu'avec  uiio 
faible  escorte  il  était  sorti  de  son  camp 
pour  visiter  les  approches  de  la  place, 
ini  parfs  de  \:\  gninisoii  Tallira  dans 
une  embuscade  ou  ii  lut  tué,  après 
s'être  vaillamment  défendu ,  le  i  o  |uil- 
Irt  1 62 1 .  — -  Sou  iils ,  Albert  de  Bue*» 
QUOI,  gouverneur  de  ValencîenneS|, 
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mourut  en  ifi^î*>,  et  son  petit-fils  piit  I1ial>ii  et  (p  (itre  d'^h^e.  Lciude 
(ili.iries  fut  ciee  jii ince  de  i*£mpire  en  mal  dirigée qtnl  v uulut  friii c  des  preur 
lOHi*   \  G*--T.      Te$  de£i  rériflation,  €t  êm  oemau 

.  BPOQUQT  (  JBAir^ALiiEBT  d'As-   tzil^^Je  CfmdQittreui«iM«fitidsnie^ 
CBiMRàiTik,  eomteDË),  plus  conua  soits   et  le  dépitde  voîrque,  maigre  se»  au» 
le  nom  d^abbé  de  Bucquoy .  ou  Bu*   tcrilés  el  80&  ^uignemeat  du  monde ^ 
muntj  de  la  même  familie  que  le  prcce-    il  ne  pouTaît'frire  de  fqifades ,  acheir^ 
deuC)  a  ^it  du  bruit  par  la  siogutarîté   de  lui  tourner  la  tété,  m  pfircnts  ^ 
de  ses  aventure.':.  Né  en  Cbampngne    auxquels  il  donna  de  ses  nouvelles ,  et 
vers  Tati  I (>5o,  et  devenu  orph'^lin  î    q!ii  te  rrnv.iiciit  mnrî  (îcp  iis  !oj;g- 
r.l^r  (lo  quatre  aus,  son  e'ducation  iut    triiips,  lui  juorun'i  'Mil  un  ijcnoïjre  ; 
fuit  néglii; ce.  Après  ses  pi-^^ini^ros  etu-    mais  d  picrt  i  a  Ijimtct  ret^Mii  tu  r  ,iu 
des,  et  cinq  niim-cs  p  rv,ccs  au  service    service  militun',  <  t  <-v  (Kspo^ajla  Jcver 
miiiuùc,  ei:ii,<pi>e  par  miracle,  à  ce    un  régiment  tu  i  ^04,  lorsque  les  de- 
qu'd  crut,  à  un  danger  imminent,  il  fit    clamatiuns  qu'il  se  permettait  à  tout  ^ 
vcHi  de  quitter  le  monde,  se  présenta   propos  contre  le  despotisme  et  l'alnit 
«uxchartreul,  et,  trouvant  leur  ordre   du  pouvoir,  le  firent  nrrécer.  Ouïe 
cucore  trop  dissipé ,  à  commença  son   prit  d  abord  ponr  rabl)é  de  la  Boorlte 
2ioviciat  à  la  Trappe.  Les  austérités   (       .  BourvuK  ),  et  on  l'aurait bien» 
qn'il  ajoutait  encore  à  celles  que  près-    tôt  relâcbé  ,  si  do  nouveaux  propoB 
crivMt  la  règle,  afTdiblirent  Icllenient    indiscrcis  ,  une  tentative  d'e'vasiou, 
sa  santr'qnr  l'abbc  (it-  R  ir.ce  fut  (si)li^i*    cl  des  plaintes  de  rarrlir  vcqtu'  de  Sens 
de  le  renvovrr.  Il  icjirit  son  h;ibit    ne  l'eussent  fait  resserrer  plu>  (  tidilf- 
'C'dnnnc  .  qu'il  trorpia  bientôt  après    nient.  Conduit     fort l'i^^vcque.  rujMuie 
eoatre  les  baillons  d'uu  nu  ii  .li'int-  yv-     ihi    nifni  ii  t  (pic     ^  [•i  ojtos  t.iis;i!cî!t 
solu  de  mener  au  milieu  du  muiulc  la    j)i  eiKlii  jh;ia  uu  clu:!  de  couîi  cL.ai- 
vie  éfcmitique.  Après  deux  ans  de    diers,  il  s'ecbappa  de  celte  prison , 
«éfonrjk  Paris,  craignant  de  n'y  être   demeura  cacbcpendantneafm^  dans 
pas  alésez caehé,  il  pirtit  pour  Koncn,   Paris,  et  fut  repiis  an  moment  oii  il 
oii,  5009  k sMmi  de  Le  Mon^  il  tint,   allait  sortir  du  royaume,  en  1 707  ; 
gratis,  une  école  pour  les  pauvres,   conduit  à  la  Bastille,  et  recommandé 
lies  jésuites  de  cette  ville,  frappés  de   aux  concierges  comme  un  homme  dan« 
5es  talents  et  de  son  humilité,  r<  <  !;  -   gereux  et  entreprenant,  ii  n'en  suivit 
reut  de 'l'attirer  dans  leur  ordre  ;  d    pas  moins  avec  une  persévérance  îu- 
.s*cn  défendit  tint  qu'il  put.  cf.  à  f>eiue    faligable  son  plan  d'évasion,  et  vint  a 
r'ehappe  à  celte  trniation ,  un  olticier    bout  de  rexécutcr,  le  4  ^"j^i)-^ 
avec  !(  ipirl  W  avait  .lutî-plois  servi,  le    On  en  peut  voir  les  de'iails  vraimei;? 
recuiuiut  par  liai^ard.  >c  pouvant  plus    curieux  dans  le  to!ii'  ill  di'S  Lettres 
demeurer  inconnu,  il  laisse  son  école,    huloiujue:>  el  galantes  (  par  M"'''j 
et  revient  i  Paris.  11  forme  bientôt  le    Du  noyer  ) ,  ou  dans  le  livre  intitulé  : 
projet  dimiter  S.  Ignace  de  Loyola ,   Événement  desplus  rares ,  que  nous 
.et aéire  kvf^ndatenr  d'un  nouvel  or-   citerons  jilus  bas.  Poun  cette  fois ,  il 
dre  destiné  à  prouver  aux  inci-édules   se  hâta  de  sortir  du  royaume  ctpas.^ 
la  vérité  de  la  religion.  Caché  dans  le   en  Suisse ,  d'oii  il  tâcba  de  se  raccom- 
.^uboiur^  St.rAntoine ,  il  conféra  de   moder  avec  la  cour,  et  d'obtenir  la 
son  projet  avec  plusieurs  ccclésiasli-    restitution  de  ses  biens  coufisque's.» 
^^e^  et  fie  ial^obal^emeut  alors  ^hIL  N'ayantpu  y  icéossiF;  ilalla  eatioUaBde^' 
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et  propo»  «ux  allies  un  projet  ponr  «  genp're^ïx  et  àit  cœur  If  mieux  bàtî, 

faire  de  la  France  une  république  et  y  v  de  la  part  de  la  franchise  iiiénie  ;  >» 

détruire,  clisr«}t-il,  le  pouvoir  arbiUvure.  a\cc  celle  souscription  «  le  plus  poli 

Jje  «encrai  tie  Schutemlnnir;;  ,  qui  le  »  et  cependant  le  pins  sinctre,  M.  de 

connut  à  celle  occasion,  le  recomman-  »  liuquoi.  »  On  Va  traduit  en  aile-» 

à  diPrcrenles  cours  d'AHcmagne,  et  mand.  IL  Lettre  sur  Vautorité;  111. 

le  mena ,  <  n  1 714,  àHanom ,  oÂle  Pensées  sw  Vexistenee  de  Dieu  g 

roi  Geurf^e  P\h\ï  fit  une  peDsion.  Sa  IV.  de  Die»;  de  la  vraie  et  faùsse 

conversation pleme  de  saiUies  amusait  religion  (en  vers ),  Hanovre ,  1 73^^ 


rentier  en  France.  Sur  la  fin  de  ses  mand  (  1764,  in-4".  ),  ainsi  que  le 
MMirs,  Tatot;  de  Bucquoy  revint  à  sa  suivant  :  VÎT.  le  f  'érilahJe  esprit  de 
^îede  misantrope;  il  négligeait  son  la  belle  gloire  iN\W.  Essai  de  médi- 
extf^ricur,  laissait  croître  sa  barbe ,  et  talion  sur  la  mort  et  sur  la  gloire , 
perdit  tOHte  sa  considëraûon.  Lord  17  30;  JX.  la  Force  d'esprit  y  ou  la 
ScarboroHC^h  s'eta  ni  tuélui-méme  dans  h&le  mort  ;  récit  de  ce  qui  s'est  pas* 
un  accès  de  désespoir,  Bucquoy  fit  sé  OU  déeès  â^Ai&MVOMi  Ulrie ,  duc 
insérer  dans  les  gazettes  une  quesUm  de  Brunswig ,  Lunebourg ,  1714» 
sttr/esMÎcwfo,  en wrs latins,  en pïm-  CM.  P.  ' 
mettenit  un  prix  de  cent  ëeusÀ  èâm      BUDDiËUS  (  Jean  -  François  )  ^ 
qui  pcurraitla  rooudre  ou  la  rëfilter  ;  théologien-luthérien ,  né  à  Anclam ,  en 
mais  comme  on  vit  bien  qu'il  serait  Poméranie,  le  25  juin  1667  ,  fit  ses 
acul  j«ge  del'eiactitude  de  la  solution  études  à  Grcifswald  et  à  Witlcnbrrg 
«t<{tt'ou  le  regardait  comme  un  fou,  avec  une  grande  distinction  ,  et  s'ap« 
personne  ne  se  présenta  dans  la  lice,  pliqua  surtout  aux  langues  orientales, 
II  mourut  subitement  le  1 4  novembre  à  la  iLcologie  et  à  l'histoire.  Les  pre^ 
irj^Oj  presque  nonagénaire  ,  laissant  niières  tlièses  qu  li  eut  à  soutenir  don- 
son  petit  mobilier ,  qui  pouvait  valoir  uërent  une  hante  idée  de  son  savoir  j 
4  à  5 000  francs,  à  l'église  catholique  les  principales  fiirent  DeHwi^aridet 
de  Ilanov  re,  dans  la  communion  de  W  Tramjrlvamd ,  en  .1 686 \  De  ritibus 
queHe  il  vétnt  toujours.  Il  a  puhlië  un  ecclesiœ  latinm  judaiciSy  en  1688  ) 
•sscigmdBoiiâife d'ouvrages  en  Tcrs  De  instrumenta  worali'^  In  i()8(>. 
ce  en  prose ,  sur  des  sujets  de  morale  Frédéric  1 1 L  électeur  de  B  randeboui^, 
et  de  poliiiquej  la  plupart  ne  sfmt  que  l'appela  à  Halle,  en  1690,  pour  hA 
des  Iwockures  éphémères,  ^ous  ne  (donner  la  chi^ire  de  philosophie  nto- 
dieions que  les  suivants  :  L  Événe-  raie  dans  Tuniversite  de  cette  ville; 
ment  des  plus  rnre  f,  ou  thistoire  du  il  y  demeura  ju  qi.  11  j  (k  fy ,  qu'il  fut 
sieur  àbhé  comte  de  Bucquoy ,  sin-  nommé  professeur  de  théologie  à  Jéna 
gulièrement  son  évasion  du  Fort-  où  il  se  rendit  ,  malgré  les  désirs  de 
VÉvéque  et  de  la  Bastillti ,  avec  Telecteur,  qui  avait  rccomqiandé  qu'on 
plusieurs  de  ses  ouvrages,  vers  et  ne  négligeât  rien  pour  le  releirâr  h 
prose ,  et  particuUèremmU  la  game  Halle.  U  remplit  sa  nouvello  pheenvec 
des  femmes,  1719.  Le  titre  porte  le  plus  gMBdsBcetSy  entiCtinUwcpi»- 
poar  épigraphe  :  avec  mesure  ;  Tou-  sleiurs  savants  étran^  une  corres* 
Tiage  est  iiî&é  «  au  prince  le  plus  fonchneerséfu^ 
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biier  une  fonle  d'ouvrages  utiles  ^our 
k  théologie  et  rbutoire.  Il  cODtnbuft 
kéaiicoup  aux  Am  eruditimim  de 

torique,  mprimé  k  Leipzig,  1 709^  in* 
foU  UiBOurut  le  19  novetnbie  17299 
«use rendant  à  Golba.  Ses  priucijiaux 

mîvrn^rs  sf)nt  :  T.  De  peregrinationi- 
bus  Prllia'j^i'.jw  ,  Jciirâ ,  l6g'2  ,  iii-4".  ; 
[  ! .  jiistiiîia  juiis  ftaturœ  ;  H  synop- 
sis jurts  naliirm  et  ^eiitintn  ju:ilà 
disciplinant  Ebi  a  01  um^  cutn  Filria- 
rii  instit.  juris  nalurœ  et  gentiam  , 
Jéna ,  1 695  ;  ï.eydc ,  1  ni  i ,  et  HalJc , 
1717,  iD  *8^  ;  111.  Dissertaiiones 
académies  de  pnedpùis  stoicorum 
in  philos ophia  morali  erroribus ,  Jé- 
na  ,  1696  ;  IV.  JËlemsnta  philoso- 
^èiœ'jtractieœ^haMej  1(^)97;  \.  Sa- 
pienîia  i)ûtenim ,  hoc  est  dicta  illus- 
triora  septem  Grœciœ  sapienlum  , 
ibid. ,  îf>f  }<j ,  in-'^    ;  Vf.  Jntn^'htctio 
ad  kis  torui  tn  phiio:ivphiit  L  li  i-t'oi  um, 
ibid. ,  170-2,  17'Ao,  in-H'.;  V[l.  Ele- 
nienla  pJûlosopIiiœ  in:iîruine:niulis  , 
5  ▼ot.  m>8''. ,  ibid.  ,  1705,  170^, 
170O  ,  1709  ,  17 10,  1710  ,  »  714 , 
1716,  1721  ,  1724»  ï7^7«  ^'^l  ou- 
Tn^ge  a-'long^temps  servi  de  manuel 
aux  pftxfensciirs  de  philosophie  y  en 
AUevoagHe.  VIII.  Selecta  juris  natu- 
ree  et  gentiiim  ,  ibid. ,  1 704  ,  ni-H". 
C'e«t  iTTi  re:  neil  de  disscrt;»tion.s  politi- 
ques ,  qiîi  rMjl;  nt,  jionr  îa  pliipai't , 
sur  des  points  d  lii>;(uie  moderne.  IX. 
j4nalectahisU)i  ii(i  philos(*phic(V  ^  il)., 
1706,  17^4,  iu-8".  ;  X.  l{i\iiimio- 
nestheologiamoralis,  Ltip/ig,  1711, 
>  'XL'BiêtCfria  eccUsiasiica 
FeUris  TéstàtAètOi , Halle,  1 709,  4 
Tol.        ;  et  1 7^0,  *x  vol.  in-4'*<  y  ou- 
ytazv  <  >liTflddè  sOîi  temps  en  Allema- 
gne; XII .  Thèses  theolo^icœdeatheis- 
mo  el  superstilione ,  Jena,  1716,  in- 
8**.,  ouvrage  traduiîfn  français  à  Anis- 
terd  tm,  t-/^o.  ifi-8*'.  ;  Xlll.  Institu- 
tioms  Uteoiogicçs  dogmaiicm  f  Lap> 
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zig,  17^5,  l'j'^it  1726, in-4°.f  XIV. 
Bisiùria  criiiea  AeohgietB  dogmati- 
cœ et  marûUsy  Fràncfort  ,1725,  in« 
4^  i  XY.  Conmendium  historiae  pky- 
lùsùphieœ ,  Halle  ,1751,  in-8^•  j  KVI. 
^Dissertatio  de  Ludovico  IV ,  impe- 
ratore  ,  Je'na  ,  1689,  iu-4°'  î  XVII. 
Quœstio  polilica  ;  An  alchemistœ 
sint  in  republicd  tolernndiy  170*2  , 
i n- 4 ".,  ?îvrr  ligures  ;  Wllî.  ErrJe- 
siu  aposLoLica^  sive  de  staîu  <^rrli'sice 
snh  apostolis ,  Jicuii  y  i7'>9)  la  8'.; 
XlX,MiscelIaneasacra^^6Qaj  1 7:27, 
in  -i".  Cestiin  recadJ  dé  sayautes  dis- 
sertatioris  sur  des  matières  eoclëstasll- 
ques.  Buddaens  pidlKa  plusieurs'  dis- 
sertations» réunies  depuis  sons  Je  titre 
de  Jus  Austriacum,  pour  défendre  1^ 
prétentions  de  l.imaison  d' Aut  1  irl:  sur 
le  royaume  d'Espagne ,  contre  le  testa- 
ment de  Charles  11.  (  V.  les  Mémoires 
de  Niccron ,  tora.  XXI.  ) —  Budd/lus 
(  Chaj  les-François),  conseiller auliquc 
du  pi  iiiicdi  ^Saxe-Gotha,  et  vice-chan- 
celier à  Gulha ,  fils  du  précédent,  na- 
quit à  ilatle,  en  1695.  Il  fit  ses  étth 
des  à  Jena,  et  fut  nommé,  en  1 7 1 9  , 
avotat  de  la  cour  k  Weimar.  il  fut 
envoyé  à  Vienne  pour  régler  des  af- 
faires litigieuses ,  et  occupa,  à  son  re- 
tour,  ditTcrcnts  postes  importants  ,tant 
à  la  cour  de  Wcimar  (pi'à  celle  de 
Saxe-Gotha.  Il  mourut  à  (lOtlM,  le  5 
juillet  I  75").  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages allcîu.iiiti^  ,  parmi  lesquels  on 
distingue:  I.  Exniiwn  d'une  opi/iiuu. 
de  plusieurs  philosophes  grecs  an 
sujet  de  tttme  {Àcta  eruditor. ,  t.  Y.) 
II.  Essai  sur  le  principe  d*oà  dé-' 
coule  l'autorité  duprince  sur  t EgU^ 
se.  Halle,  1719,  in-S**.  L'édition  de 
cet  ouvrage  ,  qui  a  été  publiée  à  Wci- 
mar  ou  à  lirfurt  en  1737  ,  a  été  car- 
tonnée. 111.  Mémoires  sur  sa  vie  ,  à 
l'usage  de  ses  enfants ,  ('»otha ,  i  74B, 
ii;-4'.  —  Rt'!>d.eus  (Augustin), 
mcdccm  du  roi  de  Pru:>dC,  professeur 
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îi'anatooiic  à  liciim  ,  et  membre  de 
racadémie  de  cetlc  ville  ,  i-é  a  An- 
<  Ihmi  ,  le  7  août  1695  ,  raort  le  25 
ilcceiiibre  17^5  ,  excjça  la  luédccine 
et  donna  des  cours  (l'aDatomie  avec 
«uccès  ]x  Berlin  \  ses  voyages  en  Finn- 
fie  y  en  Hollande  et  Angleterre, 
avaient  fort  étendu  ses  connaissances 
et  ses  id^s;  il  avait  suivi  1»  s  Irçons 
de  Ijoërhaavc  ,  rt  a  kisse»  dans  les 
MiscMtnea  Berolinensia ,  des  dis- 
sertations intéressantes.  On  a  aussi 
de  lui  :  Disp.  inmff;.  tic  mmcidorum 
actioneeianta§onismQ,U'y^<\  1 7  i  1 , 

40-4°.  T. 

BUDÉ  (  GriLLAUME  )  ,  naquit  à 
Paris,  en  i^O'],  de  Jean  Btide' , 
grand-audiencier  de  France,  qui  pas- 
sait pour  être  fils  natnrel  de  Jean  Bn* 
dë,  siecrëlaire  du  roi  Charles  VI. 
iGiiflUiune  fit  ses  premières  études  à 
Paris  y  et  son  droit  à  Orléans.  mau- 
vab  goût  qui  régnait  alors  dans  les 
écoles ,  et  son  pencbrint  prnr  în  f^i';- 
sipalion  ,  ne  lui  prrniii  «:iit  ilr  tirn  au- 
cnn  fntildu  kmps  passé  dans  ie.^  uoi- 
vcrsitt  s.  Ce  ne  fut  qu'à  lage  de  vingl- 
trois  ou  yingt-qualit  ans  que  le  dcsir 
de  s  lasiniirc  l'occupa  sérieusement  ; 
mais  comme  il  marclia  saus^  guide  au 
commencement  de  -s»  carrière  litté- 
raire ,  préférant  les  commentateurs  et 
lèi  interprètes  aux  textes  originaux , 
ilà^aurait  pas  f  tiî  do  ^mnàs  progrès, 
ft*il  n'eut  senti  de  bonne  heure  le  be- 
soin de  changer  de  métliodc.  Sa  pas- 
sion pour  l'étude  le  fit  liinitôt  renon- 
rrrà  tout  ce  qui  pouv.nl  Vv\i  ilf-^tiv^ii  f  : 
elle  le  jeta  mcme  d;nis  wn  Uavdil  si 
constaîit  'lu'il  en  tomba  dangercuse- 
uitul  malade  ,  et  qu'il  conti'acta  de 
violents  maux  de  tête  dont  il  ftil  tour- 
mente le  reste  de  sa  TÎe.  Il  avait  em- 
brassé toutes  les  sciences  ^  théologie , 
jurisprudence,  architecture,  mathé- 
'maticptes  ;  mais  c'est  principalement 
par  son  profond  savoir  dans  le  grec 
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qu'il  s'acquit  la  réputation  d'un  des 
plus  savants  hommes  de  son  siècle. 
liC  pitmicr  ouvrage  qu'il  publia  fut 
une  traduction  de  quelç|ues  traites  ah- 
Iribués  à  Plutarquc ,  et  d'une  Léttn 
*  de  S,BaiiIs  à  S.  Grégoire  de  Na- 
zianse  f  ok  îl  .«st  plus  ]xn  iphi^ste 
que  traducleiir^  Getearai  fut  suivi  d« 
ses  ÂnruAa^UfHes  in  XXIF  lihros 
Pandectarum ,  dont  il  désavoua  la 
première  édition  de  i5o8  ;  la  meil- 
leure est  celle  de  Yascosan ,  P.ïris  , 
i556,  in -fol.  Ces  notes  aniioiicml 
une  fciiiiaissance  de  l'antiquité  qui 
était  alors  très  rare  parmi  If  s  juris- 
considles,  et  Budé  est  uu  des  pre- 
miers qui  se  soit  servi  de  cette  con- 
naissance pour  expliquer  les  lob  ro- 
maines. De  tous  ses  ouvrages,  celui  qot 
lui  fit  le  plus  d'honneur  est  le  traité 
De  asscj  dont  la  première  édition  est 
de  1 5 1 4 ,  in-foL,  Paris,  rare:  rédition 
des  Aides,  petit  in-4".  ,  i5'22,  est 
!)onne  et  recherchée.  Il  en  donr.a  do 
|uji-<  plusieurs  autres,  et  mi  abrège  en 
fr.'iiK  .is  (  Paris  ,  i  59'.»  ,  in-b  .  qui 
L>l  tic'vtnu  rare.  Ce  liailé  De  asse  est 
diti'us ,  et  souvent  dillicilc  à  entendre* 
I/auteur  y  réduit  les  monnaies  ancien- 
nes  aux  modernes,  édaircit  une  infinité 
de  passages  obscurs  des  auteurs  grecs 
iatius ,  et  dissipe  le»  ténèbres  qui  cou- 
vraient plusieurs  points  d'antiquité. 
Léonard  Portius  lui  disputa  la  gloire 
d'avoir  le  premier  pénétré  dans  cette 
carrière  diffiriie.  Il  en  réstiita  une  que- 
relle savante  qui  lut  lui  peu  rive  de  U 
part  de  Budé  ;  In^^ls  je.in  1.  «scaiis  , 
ami  commun  des  deux  athlètes,  les 
recouciiia.  Geoi^e  AgricoU  se|vaiit<i 
aussi  d'avoir  traité  avant  lui  le  même 
sujet.  Le  mérite  de  Bodé  n'échappa 
point  au  chancelier  deBoehefort,  qui 
le  présenta  k  Charles  VIII.  Louis 
XI 1  le  fit  secrétaire  du  roi,  et  l'en- 
voya à  Home.  François  I".  Thoiio- 
ra  de  sa  familiarité  ^  lui  donna  une 
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^clharge  maître  des  requêtes ,  et  le 
noniiiia  maître  de  la  U^aîiie ,  c'est-à- 
'  dire  bibliothe'caire  du  roi  ;  enfin,  il  l*en- 
Toya  en  ambassade  auprès  de  Lcon  X, 
.  qui  n*admira  p,is  moins  sa  vaste  érudi- 
tion que  sa  capacité  dans  les  affaires. 
La  viiic  de  Paris  joignit  à  toutes  ces 
dignités  la  charge  de  prévôt  des  mar- 
^chands.  Il  profita  du  crédit  que  lui  don* 
[  liait  oettç  grande  faveur  pour  dëtermi* 
.nejr  effif^cement  François  1".  à  con- 
sommer la  fondation  du  collée  royal, 
et  pour  former ,  de  concert  avec  Lasca- 
ris,  iaj^iiyiioilic'que  de  Fontainebleau. 
L'embarras  des  cUargcs  dont  il  était  re- 
vêtu contrariait  son  goût  pour  l'f'tude; 
il  disait  quf  la  libcT.ilitcdu  roi cî  la  bien- 
veillance (lu  peuple  de  Paris  finiraient 
par  faire  de  lui  un  ignorant  ;  sa  f»  ni- 
me ,  quoiqu'il  l'eut  rendue  mère  d'un 
grand  nombre  d*eufants ,  ses  parents, 
«es  amis,  tout  semlilait  se  réinir  pour 
1^  détourner  du  commerce  des  muses. 
Il  avait  quitte  la  cour  après  la  mort  de 
Louis  XII  ;  Tombragc  que  le  chance- 
lier Duprat  prit  de  sa  faveur  auprès 
de  François  l  ^  lui  fournit  Toccasion 
de  se  retirer  une  seconde  fois  :  IVIe'va- 
tioo  de  Poyet,  son  ami,  l'y  rappela 
mil^rre  lui,  cl  ce  rappel  lui  fut  fatal. 
Ayant  suivi  la  cour  sur  IcsoUcsdc  Nor- 
mandie, pendant  les  chaleur  s  de  l'cte, 
y  tomba  dangereusement  malade,  et  se 
.fit  reporter, a  Paris ,  où ,  dans  peu  de 
lonrs  y  une  Ahm  continue  le  mit 
au  tonJ>eaii ,  le  2$  août  i54o.  Bndé 
8*ëtait,pénins  de  censurer  les  désor- 
dres de  la  cour  romaine  cl  les  dérègle- 
ments du  clergé.  Il  avait  ordonné  par 
son  testament  que  ses  obsèques  se 
/issont  sans  pompe  et  jir  ndnnt  la  nuit , 
,  pour  dérober  ce  triste  spectacle  à  sa 
nombreuse  famille (  i }.  Sa  veuve  et  une 


(il  Nicolas  Rapin ,  «iaiu  son  tntïnirnt,  rap- 

{»orl<:  p,ir  Dreux  du  Radier  ,  ordonna  j  pru  pre( 


partie  de  ses  en&nts  alIèf^^ic«B  ^ 
1 549,  faire  profession  de  la  nouvelle 

réforme  à  Genève;  il  u*cn  fallut  pis 
davantage  pour  rendre  sa  croyance 
suspecte  aux  catholiques  ardents.  Ou 
aurait  pu ,  avec  encore  plus  de  fon- 
dement, Taccuser  d'un  z,ele  outré  ea 
sens  contraire;  car  il  avait  été,  eu 
i  S^Q^  un  des  juges  qui  condamnèrent 
Berqnini  au  supplice  pour  cau^e  do 
religion;  et,  oans.  plusieurs  de  ses 
écrits,  surtout  dans  son  traité 
transitu  hellenismi  ad  chrisiianiS" 
mi/m, dédié,  à  François  I".  (  Paris, 
Rob.  Etienne,  i:')*5,  in-i-2  ),  il  s'ex- 
prime comme  un  lionune  assez  pré- 
venu contre  les  rcforniafeurs ,  dont  il 
l'exhorte  à  réprimer  les  nouveautés  : 
il  entend  par  hellénisme ,  les  belles 
lettres  profanes,  et  y  oppose  la  pliilo- 
sopbie  chre'tienne.  Budë  joignait ,  au 
mérite  littéraire,  celui  d*étre  un  bon 
citoyen ,  uuchre'den  exemplaire,  elil 
jouissait  d'une  réputation  de  probité 
à  toute  épreuve;  ce  qui  était  exprimé 
par  ces  deux  vers  de  Juvénal ,  quW 
lisait  encore  au  commencement  du  der- 
nier siècle  sur  la  porte  de  sa  maison^ 
tlaus  la  rue  St.-Martin  : 

Summum  crede  nefa*  animam  prasferre  pudorL 
Ët  propter  vium  tWendi  perdire  caitMtt. 

On  cite,  pour  preuve  de  sa  grande  ap- 
plication à  l*étude,  que  le  feu  ayant 
pris  à  sa  maison  un  )our  quM  éÂX  k 
travailler  dans  son  cabinet,  il  n^n- 
dit  froidement  à  ceux  qui  Vinrent  le 
lui  annoncer  :  «  Avertisse^ ma  femme; 
»  vous  savez  que  je  ne  me  mêle  poin» 
»  du  ménage.  »  BuJc  était  sujet  à  I 
avoir  de  rimineur;  il  en  mit  un  peu  trop 
dans  uuc  dispute  }).ivs,i,;èrc  qu'il  eut 
avec  Erasme,  s<»n  ami  et  son  almira- 
teur,  qui  l'appelait  le  Prodige  de  ht 
France;  mais  Erasme,  qm  pouvait 
avoir  le  premier  tort,  le  répara  hono- 
rablement, en  répondant  à  une  lettre 
fort  aigre  de  Bndé:  «  Quoi  que  puisse 

i5 


Digitized  by  Google 


3i6           fiUD  BUD 

»  dire  et  fidrefitidé  y  Erasme  sera  ton*  gros  reciieily  de  savants  ^^meit* 

»  jours  aoD  àmî,  »  et  en  supprimant,  tatres  htims  sur  la  langue  grecque  , 

dans  une  nouvelle  édition  de  son  Ci-  Paris ,  Robert  Etienne,  iSiig;  id. , 

eeronianus^  un  parallèle  entre  Badius  1 548 ,  in  -  foi»,  édition  angoien^  et 

et  Buâe'y  dont  ce  dernier  avait  été  cho-  recherchée ,  ouvrage  qui  suppose  une 

que'.  Ce  dc'mêle'  entre  les  drux  plus  lecture  immense,  mais  où  Ton  dc'sîre- 

savants  honiraos  de  îcur  siècle  se  ter-  rait  pftis  d'oî  drrrt  àv  rncîhndc.  Oiicite 

mina,  pour  l'honneur  des  lettres  ,  sans  encore  sou  Imiiiution  d'utt  prince  , 

aucuuesuilcfàchcusc.  «  Jenesuis point  en  frauj"ais ,  que  Jean  de  Luxembourg 

»  réconcilié  avec  Budé,  écrivait  Eras-  fit  imprimer,  avec  ses  prop.-es  anno- 

»  me  à  Égnatius  ;  je  n'ai  jamais  cessé  talions ,  en  1 54  7  ,  dans  son  abbaye 

»  un  instant  de  l'aimer.  »  Il  est  un  de  de  la  fiivour  en  Oiampagne ,  ouvrage 

ceux  qui  ont  le  plus  contribué  aux  rare ,  quoiqu'il  y  en  ait  eu  trois  ou 

progrès  de  la  langue  grecque  en  Fran*  quatre  éditions,  et  qui  ne  se  trouve 

et  le  premier  qui  s*y  soit  occupé  pas  dans  la  collection  de  ses  oeuvres, 

de  làîre  des  collections  de  médailles  Le  5*'.  volume  de  la  coi^ction  de  l'a* 

antiques.  Toute  la  France  retentit  cadémie  des  belles-lettres  contient 

des  éloges  de  Budé.  Son  éloge  funè-  des  Mémoires  pour  la  vie  de  Guil- 

bre  fut  prononce  par  8te.  -  Marthe.  Jaunie  Budé,  pnr  Boivin. — Louis  et 

Louis  Lcroi  écrivit  sa  vie,  en  latin,  Jean  Budé,  ses  fjls ,  qui,  à  Teitemple 

Paris ,  1 540 ,  in-4*'.  Charles  Dainou-  de  leur  mère,  sVtaiciit  iait» calvinistes, 

lin  l'appelle  doctrinaritm  omnium  cultivèrent  les  lettres  avec  quelque 

spUnâorjti  Seé'i^er  f  le  plus  grand  succès.  Louis  Budé  publia,  un  an 

grec  de  V Europe,  un  phénix  mine  avant  sa  mort,  le  FsmOîer  Uéâmi 

texmâltra  potni  de  ses  cendres.  On  re*  de  Vhébreu  en  français ,  Genève  ^ 

cueillit  tous  ses  ouvrages  en  4  vol.  in-  1 55i ,  in-l:^^  Il  était 'professeur  des 

fol.,  Bâe,  1 557,rare^  avec  une  longue  langues  orientales.  Jean  Budé  fut  en- 

*fTéÎ!iccàcCœlius$eamdusCurio.On  voyé,  en  i558,  avec  Farei  et  Bèze 

admire  dans  tous  une  vaste  érudition  et  auprès  des  princes  d'Allemagne,  pour 

une  profondeconnaissancedc  la  langue  traiter  des  affaires  dos  cafvinîsles  de 

gn  ri]UG;mab  on  regrette  que,  content  France.  Il  se  chargea  de  faire  bitii* 

d'appuyer  sa  réputation  sur  des  écrits  le  collège  de  Genève,  et  il  traduisit 

savants  et  solides,  il  n'ait  pas  cherche  en  français ,   avec  Charles  de  Jon- 

à  retendre  davantage  par  des  écrits  viliers ,  les  Leçons  de  Jehan  Calvin 

agréables.  Son  style,  en  latin  comme  sur  Daniel^  (Genève,  1 552 ,  in-folio, 

en  français est  énergique,  rode,  Cette  famille  existe  encore  à  Genève, 

obscur  y  embarrassé  de  mots  et  de  X — D. 

phrases  grecques.  Ces  défauts  se  font  BUDÉE  (  Goillavhe  ) ,  médecm 

encore  plus  remarquer  dans  son  fran-  né  à  Halberstadt ,  mort  eu  1 6^5  ,  fit 

çais  que  dans  son  latin.  On  vante  la  ses  études  à  Bâie,  y  obtint,  en  rSgri,!* 

pureté  de  style  de  ses  lettres  grec-  grade  de  docteur,  et  devint  ensuite 

ques,  qui  furent,  dit-on,  admirées  médecin  ordiifairc  du  duc  de  Bruns- 

des  Grecs  eUx-mémcs,  Jacques  Tusau  wick-Lunebourg.  11  s'est  occupe  avec 

les  fit  imprimer  en  iSoië,  avec  cinq  soin  de  recherches  historiques,  mais 

livres  de  lettres  latines  et  quelques  1rs  ouvrages  qu'il  a  publiés  sur  ce  su- 

Hotes.  Outre  les  ouvrages  dont  nous  jet  ont  été  tirés  à  uu  si  p<  ùi  uoiubre 

avons  parié;  on  distingue,  dans  son  d'exemplaires, ou  sont  devenus  si  ra* 
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Tes,  que  les  ërudits  les  rcrlienlient  corum  authorum  ^j^io^ne  ^  iSgi, 

maintenant  comme  de  précieuses  re-  in-4*'«  W— s. 

ii^uei).  Les  principaux  sont  :  1.  Chro-  BUDER  (  CahisTiAN-GoTTLîEB  ), 

nieon  quoddam  Ualberstad.  episco-  cûoseilber  auU<jue  et  ^role^beui  de 


avait  cbez  lui  ;  elle  n'a  jamais  été  mise  où  il  obtiut^  en  1734,  la  chaire  de 

en  Tente.  II.  Fita  Alberii  II,  épis-  jarisprudenoe ,  qu'ii  rempUt  avec  dî^ 

copi  XXIX  Halherstad,  La  pre-  tinction  jusqu'à  sa  mort,  suryenâele 

mière  pirîic  do  cette  vie,  îraprimc'c  à  9  décembre  1  --fn.  C'ctail  un  savant 

ïlallx r^fitdt ,  iH'^,  in- 4°.  de  cent  d'une  grande  érudition  ,  et  (piî  a  laissé 

soix,jjjfe -tn  ize  ]>'iC^es  .  v.^  de  ï5'24  un  grand  nombre  de  tiavcinx  Insto- 

jusqu'cii  la  seconde  partie,  ri<jues  non  moins  utdcs  queleudiis  ; 

qui  devait  aller  juiqu'ca  i5j8,  n'a  les  principaux  sont  ;  1.  i5/WioiAeciï y «- 
|>asëtépul ' 


CoSètUo  seripÊomm  rerum  germa-  qui  est  l«i  7*. ,  est  fort  augmentée;  H» 

nîcarum ,  Francfort ,  1 707  ,  iii-fid,  FUœ  clarissimorum  Jurisconsulto^ 
Budéè  avait  compose  plusieurs  autres  rum  selectœ  ,  ibid.,  1722,  in  -  8<*.  5 
petits  ouvrages  de  chronologie  et  d'il is-  III.  Tableau  abrégé  de  Vhistoirc 
toire,  dont  les  feûilles  manuscrites  fu-  moderne  dt-'  l'empire,  depuis  1714 
j  cnt  perdues  ou  brûh'es  lors  de  la  prise  jusquen  1 7^0 ,  ibid. ,  1 759 ,  in  "H". , 
i^{i.\\h('vsl^à\.  \N .  Familia  et  pairi-  i75i,  1740,  1 748  ;  en  alb  îiiand, 
tnonium  B,  Sie/'h(L?ii  Halherstad, ,  ainsi  rpjc  ie  suivant  :  TV.  tU^cueil 
161 5,  in-4*'. ,  six  feuilles  5  V.  Chro-  uûic  d'écrits  non  impriiiiés ,  lU  piè" 
nologiœ  centaria prima ,  trois  feuilles;  ces  justificatives ,  de  documents,  de 
yi»  Séria  imperator,  roman,,  etc.,  lettres,  etc.,  relatifs  à  l'histoire  du 
deux  leiâles;  etc.,-»  Un  antre  méde-  droit  naturel  et  puhUc  de  VAUe- 
tm  da  mtee  nom  fut  reçu  docteur  à  magne  ^  a^ec  des  notes ,  Francfort  et 
Paris  en  iS^o,  nommé  professeur  Leipzig,  1755  ,  in-S".  ;  V.  BUdUh 
en  i5a4»  et  se  retira  à  Orléans  ^  sa  iheca  historica  selecta  in  suas  clas' 
patrie,  en  i555.  H  est  l'auteur  du  ses  dlslrihuta,  cujus  primas  lineas 
tvaiité  De  curandis  articularibusmor-  duxit  B.  (r.  Striivifi<;,  emendavit  et 
bis  ^  Paris,  1 53p.  jG — T.  copiosè  locupletavit  C.  G.  Buder^ 
BUDEL,ouBUDELlU8rUEîVK),  etc.,  1  vol.  in-8'\,  T-^ipzi^; ,  1^40. 
j ut iscon suite,  né  à  Rui  emondc  dans  C'est  une  édiiiun  eonMdeiahlempnt 
le  16".  siècle,  obtint  la  ciiarge  de  augmentée  de  U  ijiUiùUiv<juc  lusio^ 
directeur  des  monnaies  du  duc  de  rique  de  Struvius.  On  y  trouve  de 
Bavîfeie  et  det  électeurs  ecclésiastî*  grands  détails  sur  TAHemagne.  Cet 
ms;  il  a  laissé  une  preuve  de  l'éten-  ouvrage ,  indispensable  pour  ceux  qui 
due  dé  son  savoir  dans  nn  ouvragé  veulent  étudier  rfaistoire,  a  été  re- 
devenu très  rare,  intitulé:  De  ma-  fondu  et  coraplëlc' par  IVP.Meuscl,  qui 
netis  et  re  nummarid  Ubri  duo  :  his  la portéà  1 1  vol.  grand  in-8''. , Leipzig, 
àccesserunt  tractaius  varii  atque  178*2  et  suiv.  VI.  Amœnitates  juris 
tam  veterùm  quàm  nêoUri-  feudalis,  etc.,  Jéna^  i74<>  in-4'*-/ 
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\  It.  Opuscuhi  (juil/us  seîeciiora juris 
publiciyfeiidalify  eccUsiastici.  Gerr 
nutmei  et  historiœ  patrias  ae  Uura- 
rÙB  éurgfoneMa  exhibentur,  Jéba, 
1 745,iii^\;  VHI.  BihUoAeca  seri/H 
imrttm  rman  Ger/»amcantm  eaS' 
dcm  wm^ersiin  iUustrmUium,  pla- 
cée en  tête  èn  Corpus  kt'st.  Germ, 
ût  StruTc,  Jéna,  1750,  in-fol.j  et 
I "^55 ,  in-ff>' .  ;  ouvrage  Ifès  estimable 
pour  la  iDctlioilc  et  Icxartiliide  des 
rechcrclics.  Uti  a  aussi  de  Buder 
uu  giaiid  nombre  de  disscrtatioas. 
(  i^<>/.  sa  vie  écrite  par  J.  Chr.  FS»» 
cher ,  sous  ce  titre  :  Mèmoria  dms 
numSau  C  Q.  Buderi  dkaîa ,  Jéaa , 
l777.iu-8^)  G*-^. 

BUDËS  (StLVESTBC),  seigneur 
d'Uzel,  en  lîretigne,  était  parent  de 
du  Giie>.clin.  Il  fit  ses  premières  armes 
fious  ce  héros ,  combattit  près  de  lui 
cous  Cliarles  de  BIoîs ,  à  la  journée 
d  Auray  ,  le  suivit  eu  Espague  ,  et 
porta  sa  bannière  aux  batailles  de  Na- 
Varctte  et  de  Montlcl.  Budes,  de  re- 
tour en  France ,  avec  ime  grande 
putation  de  v^eur  »  contmuait  à  serrir 
glorieusemeot  son  pajs  contre  les  An- 
glais, lorsqu'il  fut  appelé  en  Italie  , 
par  te  pape  Grégoire  XI»  auquel  il 
«conduisit  six  mille  Bretons ,  dont  il 
partageait  le  commande^^cntavcc  Jean 
de  Malr^triot»  son  frère  d'rîrmes.  Ces 
braves  chevaliers  s'ouvrirent  les  pas- 
sages du  Piémont  par  la  force  des 
armes,  et  ce  secours,  moins  recom- 
zuandable  par  le  nombre  des  combat' 
4ants  que  par  leur  dMirage  ^  rétablit 
bient^  les  affaires  du  pape  en  Italie* 
Gr^ire  mourut  peu  detempsaprès^ 
•et  laissa  deux  compëdieurs  ambitieux 
«se  dbputer  la  chaire  pontificale.  Sil- 
yestre  accourut  auprès  dcGIéinentVII, 
reronnu  p.ir  h  Frinre,  et  tomba  ru- 
dement: .sur  les  troupes  d'Urbain  VI  , 
pour  qui  tenait  la  majeure  partie  de 
G«  tut  saiii  doute  vers  ce  temps 


que  Budcs  fut  uoiumc  lieufenant- 
gifnéral  et  gonfalouier  des  armées  de 
rEelise.  Il  prit  les  vUles  de  Viieihf 
etd'inagni ,  et ,  pour  nous  servir  des 
expressions  naïves  de  à*Éggentié  ^ 
«  le  pape  Urbain  s'en  iniTi  fort  et 
»  damnoit  et  excommunioil  les  fire- 
»  tons  tant  qu'il  pouvoit  ,  et  l'autre 
»(le  pape  Cicineiit)  les  absolvoit.  » 
Ces  armes  spirituelles  iririêtcrent 
point  l'impétuosité  de  Siivcstre;  il 
marcha  droit  à  Rome.  Le  peuple  sortit 
à  la  bâte  |)Our  en  défendre  les  appro- 
ches $  mais  le  chevalier  breton  ,  mal- 
gré  IWgaliEë  du  nombre,  chargea  si 
rudement  cette  foule  peu  aguerrie, 
qu'en  un  moment  ^  il  la  mit  dans  le 
plus  grand  désordre ,  et  poursuivit  les 
fuyards  avec  une  telle  chaleur ,  qu'il 
entra  pefc-niêle  avec  eux  dans  Rome> 
et  s'empara  du  château  St.-  Vnj^e,  où 
il  laissn  environ  cent  cinquante  sui- 
dais. Pendant  près  d'un  an  ,  celte 
petite  garnison  causa  beaucoup  de 
mal  aux  i^oiuains ,  qui  uc  purent  ja- 
mais venir  à  bout  de  la  déloger;  mais 
enfin  lé  dë&ut  de  vivres  et  de  mu- 
nitions fit  ce  que  la  force  n^avait  pu 
faire  y  et  le  pape  Urbain ,  pour  se  dé- 
barrasser d*uu  voisinage  aussi  incom- 
mode, accorda  à  ces  braves  aventu<- 
ricrs  inie  ex.cclleiitc  composition* 
L'évacuation  du  rîjateau  Sl.-Angeeut 
lieu  pendant  l'absence  de  Silvestre 
Budes  ,  qui  tenait  alors  la  campagne  , 
et  qui  n'approuva  nullement  la  capi- 
tulalion.  Uu  jour,  il  eut  avis ,  par  ses 
espions  y  que  les  premiers  dé  la  vi|]« 
devaient  s'assembler  au  Capitule  ;  il 
forme  aussitôt  le  projet  de  les  surpren- 
dre ,  marche  en  toute  hâte  sur  Rome  y 
-par  des  routes  détournées ,  arrive  aux 
portes  du  Capitole  au  moment  où  le 
conseil  se  séparait,  tombe  comme  la 
foudre  sur  celte  foule  composée  de 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  riche  et 
de  plus  grand  dans  la  ville,  ef  eu  fait 
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y  hMnWe  carn^^^^^  H  alla  à  Londres  pour  y  étudier  L 

î^tT'l  ^epnt  momp-    di.,it,  que  lui  firent  biefitot  ncVIi^cr 

ttmaa  le  chemiii  par  lequel  il  ctail  lé  goât  de  la  littérature  et  celui  des 
Tcna|  mis  il  fut  rencontre  par  Jean  pbFsîrs  de  ia  société ,  uù  sou  esu.  rt  a 
Aucut  capitaine  anglais ,  qm  tenait  ses  talents  le  firent  «iciieillir  avec  dis- 
pour  Urbain.  Cette  rencontre  ne  fut  tiDClion.  Addîson,  son  proche  parent 
pas  heureuse  ;  Silvestrc  fut  clef.it ,  pris  nommë  secrétaire  d*état  en  IrUnde  ' 
et  conduit  au  pape,  dont  il  avait  à  l'y  amena  en  1710.  BudgcU trayaillâ' 
craindre  le  caractère  vindicatif  et  avec  Addison  et  5teele7au  Tatler 
cruel  Cependant,  so.t  admiration  Toutes  les  lettres  signées  X,  dans  Je 
pour  la  valeur  de  sou  prisonnier  ,  soit  Spectateur  ,  sont  de  lui,  et  l'on  as. 
dan»  res^rancc  de  deiacher  un  tel  5;nre  qu'il  a  entièrement  composé,  avec 
dcfcBseof  du  parti  dfe  son  antagoniste,  Addison,  le  8".  volume  de  cet  ou- 
VAum  truta  Budes  am  bonté,  et  le  vrage.  Cependant ,  Johnson  nrctend 
teoTiiya  libre,  moyennant  une  faible'  que  Icsarticics  attribues  a  IjucLlI  ont 
rançon.  Ce  trait  de  générosité  devint  été.  sinon  faits ,  du  moins  refaits  par 
fatal  au  chevalier  breton.  De  retour  à  Addison,doBtonyf«comiaft  eneffcîtla 
Avignon  ,  le  pape  aement  IWusa  manière.  Budgell  a  aussi  trayaitté  au 
d  inicl  I  nce  av,  c  son  ennemi ,  lui  Guardian;  mais  oit  ne  sait  pas  gueb 
wprochant  comme  un  crime  d'être  articles  lui  appartiennent.  Il  publia 
sorti  à  SI  bon  marcîié  d.s  prisons  de    eni7,4  une  traduction  des  Carac^ 

Rome  Malheureusement  pour  B  ides ,  éères  de  Thc.phraste.  .Soutenu  dans 

le  cardinal  d  Amiens  ,  prélat  détesté  le  monde  par  IVstiine  et  le  crédit  d'Ad- 

en  Fiance  pour  ses  déprédatiuns,  se  dison ,  Bud^^eil  se  trouvait  pl.ro  p.nni 

trouyail  alors  à  Avignon.  Il  n'avait  pas  les  hommes  les  plus  considères.  Son 

«  .3!!!'  "^""^^T  ^'^''^  rechercher ,  et  sa  va- 
lant, tiaitewantla  Romagoe  avec  une  niié,  égale  au  moins  à  son  esprit  ra- 
nombreuse  suite  de  mulets,  charges  renient  choquée  dans  une  siiuatiun  si 
devâisseUedoretdargent,Silvestre  avantageuse,  se  faisait  rawment  sentir 
Budes  s  était  trouve  sur  son  chemin  ,  d'une  manière  marquante. Davaitiem- 
et  que  ce  ^irrner,  ne  sachant  alors  pli  honorablement  plusico»  places 
ou  prrndi  e  ia  suide  due  à  ses  gens  ,  dans  radminisr.uion ,  s'était  disHn^ié 
leur  avait  lais.e  piller  1rs  trésors  qui  comme  orateur  dans loparlemeiitâr. 
se  présentaient  si  à  propos.  Le  car-  land.,  et  avait  été  nommé  en  iti'ï 
flinal  réunit  donc  ses  griefs  aux  soup-  contr6!eur-énéral  des  revenus  de 

l^cureuxBadesiavoirlatêtetranchée.  nomme,  cette  même  année,  vice-ro 

Ce^le  sentence^fot ^exécutée  à  Mâ-  d'irlando,  ayant  donné  à  Bud^oll 

con,  vers  le  «OIS  de  janvier  1579.  quelque  sujet  de  mécontentement, 
Pr  nPQ  / 1  .    D  ^^"-^^       "ne  violente 

RI  hrirr  /i?  >  -  •  •  «"Angleterre,  se  plaignant  hante- 

Ja^      V     (^^^^-^^^«e),  écrivain  ment,  et,  maigre  les  elfortsde  ses  amis 

«Bglais     d  iH>e  ancuuie  r,mi!!c  di»  pour  l'cmpêclier  dViivemmer les cho- 

r^ST         Tr''  "'"^"1'  "T^'  ^'"'^  ''?'  "  «'^''""'^•"f  '^  à  écrii*  contre  le 

,  a  .St.-Thoraas,  près  d  Exeler.  ministère.  La  mort  d'Addison,  arrivée 

Après  avoir  fait  ses  études  à  Oiford  ,  à  celte  époque  (  1 7 19) ,  le  pWaot  à 
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U  bit  de  son  ■;o,ilipii  H     son  g'"'!'' ,  'Mires  de  la  famatsdeSivIe,  i  "JJJ, 

-       c  ,       r  r  1  ^nn  laauvaU  foid .  mûis  spiritucI  Cl  «cgaut.  fy—p. 

„,„v.uso  f...,  une      •*  7  BÙpMEZoa  BUDÎsl  (S.mo»), 

1.1  si  de  son  iwttiiiMMlie;  le  «sie  chefd'unc  des  sectes  dunitoires  sorties 

fut  ctst^^Xteimile.  pour  d..  se»  de  ïa  rcW.  rnq,m  ea 

ÏÏTs  conséquence,  Uwpé  «.nscesse  ,   pas  a  l--'  ,  c;"" 

4  «e  défendre  contre  ses  créa,,c,ers ,  Jean  K..7.ka.  U  ..gu.  .a  avec  U- 

*t  à  suivre  des  procès ,  Badgcll  perdit  quelle  .1  poussa  les  V"^e<^^^ 

toute  considerJ.on-.prolMtr  devint  ^ocm  ,usq«e  ^g^^ 

mhnc  suspecte.  !..  .Im  i.  „,  lu.dail ,  conséquences,  k  leU  d»BS  4ei  Jioo- 

s^^  am    C,a.t  lc,uc  „ae  somme  ve.»!^  q«i  W  «F!»' -îr^oHSï! 

de  .ooô  liv.  st.,  Budïîell,  qui  ^  ^ ^yi^^^tZ^ '  O'orf^ 

assisté  m  testament,  fut  .ccu.<  d'y  delaAuame.  Il  chMe^t^lorfre 

avoir  introduit  cet  article.  Le  fcg»  fat  de»  ft.ts  cvaogjSiqiie.,  »ltera  ,  ror- 

avou  iu>i"u"iiv.   J  „,.,  t  ivusnws  du  nouveau 


avoir  introduit  cei  arucic.      »w  f> — -i-   '  - 

S  et  Pope  a  conserve  l'ofiioion  rompit  divers  passages  du  „om  eau 

ddfftbffiatàS^  ,^bns  ce.s  molf  dune  Testament  .afin  de  pouvoir  appliquer 

t^T^^T:  Que  BudgeU  écrive  les  uns  et  les  autre.  .  .on  système. 

.  tout  ci  qui  W  ptoa ,  excepté  mon  11  ne  se  borna  pa,  '«^«'^  ' 

•  testament.  »  Wais  Pope  ét.Vit  eu  meus,  a  u,er  la  (Lynae  de  Jesos- 

quer  lie  avec  B-.^scll,  et  l'au.enr  ,1e  Chnst  et  eclle  duM.-bspnt,  ilso^ 

n'être  ras  re"ni  a,i  roumv  »uc  auio-  veilleux  dans  U  naissance  de  JAos- 

rité.  Enfin .  .ï.  .,uc  de  i.uic  ressource.  Christ ,  qu'tt  â»t  venu  •»  Bonde 

incapable  de  .uppoUer  une  esistence ,  comme  lesauttes  ^f^^V^l^ 

autrifois  si  brillLte ,  BudgeU  rôohtt  ordinanre  de  k  nature.  H  en  conclu  l 

de  mettre  fin  à  sespeincs.  Ayant  «m-  qn'o»  w  devait  ni  1  adorer ,  ni  1  <^- 

pK  se. poches  de  pienes ,  il  prit  «n  voquer  n.  lu, rendre ''"f 

ktean  sVUTaroSe,  se  fit  conduire  talent  de  la  parole,  qu.l  P"^^*'»-" 

«nmaie«del.rivière,ets'yprécipiu,  «n  depc  ém.nent  ,  Im  5erv„  a  se 

sans  qu'il  fut  possible  de  le  sauver,  faire  <lr  nomlueus.  prusclytcs  dau. 

^Zv  sur  son  bureau  un  papier  la  tatliuau.c,  daus  a  l'ologne  r«^ 

sur  leaucl  il  avait  écrit  :  «Ce  que  dans  la  Prusse  et  ailleurs.  Pour  «W*» 

!"caZ'.-n..^tcequAdai:,„nap  celte  contagion     »»  «'««'l^'* 

,  prouve,  .e  |.  ut  ,-.,  e  mal.  »  Il  laissa  avec  ses  disciples, 

nue  fille  naturelle,  a  .^m  U  avait  iuu-  miulStfare  dans  le  synode  de  I*K*m  , 

lenî  essayé  dé  faire  partager  s.  «»  ^f»»- PV*»» 

résolution,  ci  qui  entra  quel.iues  an-  Par  la  crante  quou  >»»«ât  " 

néesaprèswàâtre  de  Drurj-Lane.  tfuneplus  Rrande  ngueu  peul- 

liudw  1  a  publié,  entre  autres  pan.T  *lre  par  celle  de  mour.r  de  i  ...  -1 

a  H&que.  «ne  feuille  intSulée  Ajur.  les  erreurs  q»'  "'--"'.^^^^t 

V^beÀl     oui  paraissait  tontes  les  pmczoviens ,  et  se  rei  n  t  a  eux  ,  c  est- 

\«^s  '  n  Jl  continua  pendant  Idire,  q.ie  de  juil  .1  devin,  anc^  ou 

mL'  On  a  aussi  de  lui  des  Mé-  sociuieD.Sesouvragc*«mi.r.mcs  sont  t 


9 


Digitized  by  Google 


BUD 

I.  Lib^H^^  duahus  nàUiris  m. 
Chris to  ,  auquel  est  joint  iiu  aut|^ 
petit  livre  intitule:  Brevis  demoiistra' 
tio  quod  Christus  non  sit  Deus  ; 
\\.  Â polopn  Polonica 1 1 1 . un r  Tra- 
dvcUoii  jjclojKiise  de  l'ancien  et  du 
iwiwaau  TeUamcnl  ,  f;?ite  sur  ies 
textes  originaux  ,  imprimcc  à  Zaslaw, 
i  j'ja,  iii-4  titiiarc.  Le  nouveau 
Testament  Si  été  imprime  séparément 
à  Lesdio ,  1 5  ^  4»  iu-o***  U  avait  d'abord 
commencé  cette  tradaction  en  société 
ayec  MathiasKawaczyn ,  mais  n'étant 
pa»  satisfait  du  résultat,  il  recom* 
jDCDça  seul  le  travail  d*après  les  textes 
originaux ,  et  le  termina  cîî  Hix  ans. 
IV.  Refntatîo  argument  lirai  IL  M. 
Lzàchevicii^  pour  prouver,  cuiitre  les 
dialogues  de  ceclernirr  ,  qu'il  tst  per- 
mis à  un  chrétien  dv.  rcuiplir  des  em- 
plois nolitiquci ,  Leszko,  i574' 
secte  &  buanéens  survécut  à  son  au* 
tcur.  (  rqx.  Davioi  et  Jacques  Pa- 

lobLOGUS).  T — ^D. 

;  BCDOWEZ  (  Venceslas  )  ,  ba^ 
VQO  de  Bufdowa  et  conseiller  inipé- 
l'îal,  naquit  en  Bohême  vers  i55i  , 
de  parents  r  ilviiiisles,  dislinf;uë.s  par 
le  rang  et  les  emplois  doîit  ils  jouis- 
saient, Venreslas  ,  apn  s  .'  Voir  ter- 
miiit;  i^cs  (');i(lrs  d'une  lîi  iiii(.r('  bril- 
lante, voyagea  eu  Allcma^^iie  et  dans 
les  étals  voisins,  sous  la  conduite  d'un 

a pteur  habile.  De  retour  dans  sa 
e ,  U  se-Biana,  et  se  retira  dans 
nue  de  sea^i^,  annonçant  son  pro* 
î^de  se  Hyjett  entièrement  à  l'admi- 
BBtration  de  ses  Liens  et  à  Véduea- 
tion  de  ses  en&nts  ;  mais  il  avait  puise' 
parmi  les  théologiens  de  sa  connnu- 
niou  le  goût  de  la  dispntc ,  vt  il  ne 
put  maîtriser  son  désir  (h  sr  fauc,  par 
ce  moyen,  une  r»  puliii  )!!.  1  .e  premier 
euviage  (pii  atlua  .-mi  lui  1  alîcntiou  tut 
%{)C  traduction  en  langue  bohémien- 
ne, de  F^ittî-^icoriin,  de  Bernard 
Pfrcaâe  'GhÛECOue^  prêtre  espagnol. 


BUD- 

De  .toutes  tiBS  productions  ^  celle  qtti , 
iqalheureusienient  le  fit  connaître  da- 
vantage est  une  espèce  d'abrégé  d'his- 
toire nniver<;elle  qu'il  publia  sous  en 

\'iU  c  MiiL;ulirr  :  Circnlu^  hornlop-ii 
lunan<;  ac  solaris,  s  eu  de  i^ariis  ec-^ 
clt.'^iiu  et  iiuuidi  jnutatio/ribus  ,  lia- 
liuu,  i6i6,  in-4".  Ccl  ouvrage,  dans 
lequel  il  laissa  échapper  plusieurs  irails 
sanslants  contre  l'Eglise  romaine  ^  lui 
fit  des  ennemis  puissants  parmi  les 
jésuites.  11  s'engagea  entre  eux  et 
Budowes  une  lutte  dans  laquelle ,  loin 
de  coilTenir  de  ses  torts,  il  les  ag- 
grava par  sa  fierté.  Budowez  fut  enfin 
dc'noncé  aux  magistrats ,  sous  le  pré- 
texte que  ses  de'clamrT fions  pouvnimt 
octaMOBiiiT  des  irouMes.  Arn-U- 
rais  en  prison  eu  i6i  i ,  il  lut  couJam- 
iie'à  mort,  à  Tàge  de  soixante-dix  ans. 
On  trouve  le  récit  de  sa  mort  cl  des 
circonstances  qni  l'accompagnèrent 
dans  Yffistaria  persecuîîonwim  «c- 
eUsim  Bohemieœ ,  in*ia ,  1 648. 

W— sw 

BUËIfi  (  .Teah^de  ),  5^  du  nom, 
comte  de  Sanccrre  ,  fils  de  Jean  , 
chambellan  de  Charles  VT ,  îue' ,  en 
i  .  à  la  balnîîlc  d'Aziucourt ,  com- 
mença à  se  faire  cuiin  ufre  sous  Chrir- 
Ics  VIT,  eu  i4^-7?  P'*^  iaUatpie  de 
la  vple  du  Mans.  U  se  trouva  eu  1 4  .>.B 
associé  h  la  gloire  de  la  Pucelle  et  des 
libérateiurs  d'Orléans  j  accompagna  , 
Tannée  suivante,  le  roi  Charles  VII 
à  son  sacre  de  Bcims ,  et  fut  fait  che- 
valier en  ï  \T}?y  ,  après  le  combat 
livré  aux  Anglais  pour  leur  faire  lever 
le  sicu;o  de  St.-Ce'lcrin,  oii  iî  comman- 
dait VnWv  droite  dp  r^rnirc  dn  mu- 
nctabic  de  Kirliciuont.  Kn  i438  , 
il  fut  fiut  capitaine  de  cent  hommes 
d'ai  iiK  s.  U  combattit  les  Anglais  en 
r^tormandie  cl  dans  le  Maine  ,  prit 
d'assaut  la  ville  de  Ste.  -  S^sannc  , 
se  trouva  au  siège  de  Pontoise,  à  ceux 
de  Bonen  ^  de  MontiyiUiersy  de  Cacn 


Digitized  by  Google 


a5i  BUE 

et  de  Cherbourg,  «n  i45d.  Lé  rot 
lui  donna  don  la  charge  d'amiral  de 
France.  En  i4S3,  il  conduisit  sur 
les  cotes  de  Guienne  une  armée  na- 
vale ,  et  se  signala  à  la  bataille  de  Cas- 
tilion  dans  le  Médoc*  1)  fut  sur- 
nomme le  jléau  des  Anglais.  Ses 
services  n'cinpcchcrent  pas  Ir  roi 
Louis  XI ,  qni  i/aYnif  pas  lienle  de 
la  rcconnai&i»aijc€  tie  aou  père,  dViter 
au  sire  de  Biieil  la  dignité  ti  amiial , 
et  de  mettre  à  sa  place  le  siic  de 
MontaulMin.  La  guerre  dite  du  Uèn 
public  édata  en  i465,  et  le  sire  de 
Biieil  se  joignit  au  comte  de Gharolais^ 
avec  les  ducs  de  Berri ,  de  Bretagne 
et  autres  méoontents.  Il  paraît  cepen- 
danl  que,  par  justice  ou  par  politique^ 
Tatlroit  monarque  rendit  s(  s  bonnes 
grares  au  sire  de  Biieil ,  injustement 
dépouille;  car,  en  i4(i| ,  il  lui  con- 
firma le  don  fait  par  son  père  de  la 
ville  et  vicomlé  dt  CaieuJan,  et  il  le 
nomma  cbcva'icT  de  St.-Michel  lois 
de  institution  de  cet  ordre,  en  i4^9- 
Biieil  vivait  encore  en  i47i-  S— y. 
BUELLIUS.  roy.  Buil. 
BUFFALMACCO ,  plus  célèbre  par 
ses  facf^ties  et  ses  bons  mots ,  recueil- 
lis parBocdke  e.tSacchetd  ^  que  par 
ses  peintures.  Son  vrni  nom  éf.iit 
.Puonanv'co  di  Cristcfano.  Il  et.ut 
(•!(  V(  ti  ATM!:  r  Tafi  ;  mais  il  ib^îiidonna 
nianièie  scclie  et  limicle  de  son 
in.iîlre,  pour  prendre  celle  du  ("iiutt<j; 
néanmoins ,  son  talent  avait  de  l'origi- 
nalité .  et  il  travaillait  avec  uue  craode 
facilite  quand  il  voulait  s*eu  donner 
la  peine ,  ce  qui  lui  arrivait  rarement. 
Les  meilleurs  de  ses  tableaux  ont 
pcVi,  et  il. n'en  reste  qu'à  Arczzo  et 
à  Kse  i  ceux  de  Gampo  Santo  sont 
les  mieux  cousf  rvcs.  1!  e'n  îvif  ;iu  bas 
de  Tune  de  ces  cumposilions  un  sonnet 
qui  vaut  nîi"ux  que  la  pciulure ,  et  qui 
fait  rcp'eltet  (pnl  iu;  se  soit  j>a.s  de  j>rc- 
ic:  cucii  adouLC  a  k  pGCûii.Ua  lui  a  A- 


Bnp 

tribu^  mal  àpropos  ^  le  tabletn  ou  Toir 
Toîtiniefemme^iy  par  modestie,  nef 
sa  m^n  devant  les  yeux  ^  mais  ses 
doigts  sont  si  ëcartcs ,  qu'on  juge  que. 
c'est  pour  mieux  voû*.  Cette  figure  a 
donnélieuànnprovri  ]  c  ;  il  s  applique 
à  unepersonne  qui  n'est  modeste  qu'eu 
apparence:  rV^f,  dit-on,  la  ^rr^o- 
[;noKa  âi  Campo  Sanlo.  Il  ne  ï;\ut 
poijit  eliereher  dans  les  ouvrages  de 
BulL.linatco  uu  auUe  si) le  que  celui 
du  Giotto,  qui  est  maigre  dans  le  des- 
sin ,  cru  dans  la  couleur ,  pauvre  d'ex- 
pression; ses  têtes  de  fenmie  sont 
remarquables  par  leur  laideur,  et  sur- 
tout par  la  grandeur  de  leurs  boucles  : 
quelqaes-unes  de  ces  figures  ont  éle- 
pendant  une  expression  assez  juste 
dans  les  traits  et  dans  le  mouvement 
du  corps.  On  raconte  â  ce  '^ujrf  qi^'un 
nomme  Bimu»  dî  Giovanni ,  |"'iii*re 
f«»rt  rn'ili'wrc.  nv         aiit  Jinui«',i  «ki- 
Luil  d  txptosiuii  a  ics  personnages, 
consulta  Jiulialmacco,  qui  lui  conseilla 
d'y  suppléer  en  faisant  sortir  de  leur 
bouche  "fles  paroles  qui  exprimeraient 
leurs  sentiments.  Bruno  piit  à  la  let- 
tre cette  plaisanterie ,  e'crîvit  les  de- 
mandes et  les  réponses,  et  cette  idée^ 
toute  bizarre  qu'elle  était ,  eut  nn 
grand  succès  et  fut  imitée  n:"«;p7'  long- 
temps.     Bruno  (  t  un  certain  NcKo 
cil  liino ,  compagnons  de  BnfT!ilmr.cco, 
étaient  de  moitié  dans  les  lours  qu'il 
jouait  au  cre'dule  Calaudrino ,  autre 
peintre  de  ce  temps,  et  qucBoccace 
a  racontes  si  plaisamment:  nous  j 
renvoyons  nos  lecteurs ,  nous  bor- 
nant à  rapporter  une  anecdote  moius 
connue.  BufTalmacco  ayant  ete  appelé 
à  Arczzo,  rëvêque  le  fit  travailler,  et 
lui  ordonna  de  peindre  sur  la  far 
de  sou  palais  un  aigle  qui  frrras>c  uu 
lion  ;  l'arTisf^,  qui  sentit  l'amerlume  dt; 
cette  allusion  ,  rel  ftivf  à  In  rivalité  des 
deux  republiques  de  i  iurtucc  ctd'.\- 
iczio,  lie  voulant  pas  donner  le  dei- 
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sous  au  lîon  de  Florence,  le  peignît , 
au  oontraire  y  ëCoufl&nt  Faigle  aretin. 
II  ayait' dérobé  cette  peinture  aux  re- 
gards, soas  prétexte  de  travailler  avec 
plus  de  recueillcmeut  ;  mais  à  peine 
fut-elle  rtrhpvf'r',  qu'il  sVcliappa  d'A- 
icmù  i  l  i  (  [OUI  JM  din^  sa  pairie.  Ne 
le  Toy.nil  [ns  l  eveiiir  ,  le  pre'lal  fit 
dëcouv)  il  le  t  iMphu.  Furieux  d'avoir 
ële  joué ,  li  iiiiL  a  prix  la  tête  de  Bnf- 
falinacco  ;  mais ,  bientôt,  reconnaissant 
qu*iL  avait  agi  en  liolnme  d'honneur, 
iTeot  le  bon  esprit  de  lui  pardonner  ^ 
et  mÂme  il  lui  procura  d  autres  tra- 
vaux. Après  avoir  babitë  tour  à  tour 
Ko  me  et  plusieurs  autres  villes  d'Ita- 
lie ,  Bufialmacco  revint  à  Florerirr 
anssi  pauvre  qu'il  en  était  parti.  Il 
ctait  gerurriix  et  ob!ip<"nrf.  Devenu 
vieux  cl  iukiine,  il  enlia  a  ri)''pital 
de  Florence,  et  y  mourut  k  aoixaiite- 
•  dix-huit  au5,  en  i54o.      C — n. 
'  BUFFABD  (  Gaurill-Cuarles  ) , 
ancien  ledeur  de  l'université' de  Gaen, 
chanoine  de  Baycux ,  où  il  était  né  en 
i6B5*  Son  opposition  à  la  bulle  Uni- 
genitus  Texposa  à  la  persécution.  Il 
(||||  piivc  de  sa  cliaire,  exclus  de  l'u- 
niversité' ,  et  exile  hors  du  diocèse 
par  lettre  de  cachet,  en  i^  vi.  R  tire 
à  Paris  ,  il  fut  rois  à  1  »  F?  ïsfiilc  ,  exile 
à  Auxerre;  remis  i  !  i  Jia.stille  ,  d'où 
il  soi  til  pai  le  (  l  edif  du  cardinal  de 
Gcsvres  ,  dont  il  cLaL  le  conseil  ;  de- 
puis ce  temps ,  il  véout  dans  la  re- 
traite, partageant  son  loisir  entre  l'é* 
tude  et  là  prière,  formant  des  jeunes 
cens  à  Te'tade  du  droit  canonirpic , 
donnant  des  consultations,  dont  quel- 
ques-unes sont  imprimées.  (Test  au 
milieu  de  ces  occu|),itions  qu'il  mou- 
rut à  Paris,  le  "S  decembie  i^GS.  Ou 
a  de  lui  ;  T.        trnfbvtion  frATir.Ti^e 
de  la  Dt^ftme  de  (a  drcUtratuuL  du 
Clergé  de  i68^,  par  lj  ji5i,cl,  avec  le 
làtiii  à  côte,  1^55  ,  ifi-f^"-  Cette  tra- 
duction ,  Isute  d  après  l'cditien  de 
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1750,  donn^  sur  une  copie  défec- 
tueuse ,  mutilée  en  cent  endroits  ^ 
remplie  de  iautes  qui  la  défigurent 
entièrement,  ne  contient  que  les  trois 

premiers  livres  qui  forment  Tappen- 
dix  <lms  l'édition  de  i  -^45  et  les  trois 
pi  ciiiicr^  livres  du  reste  de  l'oiivra^e. 
Ce  ])r<  raier  volume  ayant  étc  s  ii-i,  le 
tFadiu  teiir  ne  voulut  pas  juiblier  U 
suite,  il.  Essai  dt  disscrlaliuns  pour 
faire,  voir  l'inutilité  des  nouveaux 
Formulaires,  1 73S ,  in-4 to. 

BUFFIER  (  Glauoe  )  nacpiit  en 
Pologne,  d'une  famille  française,  lo 
35  mai  1661 ,  fut  élevé  à  l<ou;^i?oit 
ses  parents  étaient  venus  se  ûser,  et 
entra  chez  les  jésuites  en  1679.  Pen- 
dant qu'il  profess  jïf  la  théologie  dans 
sa  nouvelle  patrie,  il  lança  dans  le 
public  une  brocliun'  eonlre  les  sui<  ts 
de  conférences  ecclésiasliquea  que  Co!- 
bert ,  archevêque  de  Rouen,  avait 

Sroposés  à  ses  curés.  Le  prélat  con- 
amnalabrodiure,  qui  contenait  quel- 
ques propositions  de  morale  peu  exa(^ 
tes,  par  une  lettre  pastorale  du  îî8 
mars  1697.  Le  P.  Buflier ,  n'ayant 
pas  voulu  se  rétracter ,  fit  le  Yoya<;e 
de  Rome,  d'où,  après  un  sc'jour  de 
qnntre  moi^ ,  il  rr^vint  à  Paris,  fut  as- 
soi:ie  au  Jounuil  de  Trévoux ,  ptîlvlia 
un  «^rand  nombre  d'ouvrages  qui  an- 
iioiicciit  un  écrivain  habile  ,  élépmt , 
rempli  d'esprit  et  d*instructiou.  il  finit 
ses  ]ours  dans  cette  ville,  le  17  mai 
1 7  5  7 .  Le  P.  Buffier  a  publié:  I.  Coun 
des  sciences  srir  des  jfrincipes  nou- 
veaux et  simples ,  pour  former  le 
langage,  le  cœur  et  t esprit ,  Paris , 
17^2,  in-fol.  Ce  recueil  très  estime 
co n  t i  >  n t  :  G  r,ï  ?n maire  franca  i< e  sur 
un  filan  m'U\'cau,  qui*  avait  déjà  eu 
plusieurs  editiuns  (Paris,  1709,  iu- 
1 .2  ;  ih.  ,  1 7 1 4  ,  augmentée  ) ,  et  dont 
ceux  qui  ont  écrit  depuis  sur  le  même 
sujet  ont  beaucoup  profité^  des  Trai- 
tés philosophi/jues  et  pratiques  de 
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V éloquence  et  de  la  poésie ,  (  publiés 
en  I  -j  iB,  '2  vol.  ;  il  y  a  beau- 

coup de  raisonnements  métaphysi- 
ques ;  Traité  des  premières  vérités 
et  de  la  source  de  nos  jugements; 
l'auteur  a  l'art  d*y  bien  développer 
les  idées  abstraites  ;  Des  véHés  de 
conséquence,  déjà  piiUië  en  1714» 
sous  ce  titre:  les  Frmcipes  da  rafL 
sottement  exposés  en  deux  logiques 
ncmèles;  ÈléfàeitisdûméiaphysitpiCf 
qui  avaient  para  en  i  .7a5;  Examen 
des  préjugés  vulgaires ,  pour  dispo- 
ser l'esprit  à  juger  sainement  de 
tout,  1704,  iu-i^;  Traité  de  la 
société  civile ,  où  l'on  a  relevé*  quel- 
fines  maximes  qui  par.wssont  peu  con- 
ronaes  à  la  sincérité  clirctieuue ,  Ex- 
posi^on  des  vitrés  les  plus  sensibles 
de  la  véritable  reUgim,  Paris,  1 732, 
in-ia  I  Discours  sur  téiude  et  la 
marche  des  sdcftces  »  et  sept  Disser^ 
tatioDs  sur  divers  sujets.  Ou  trouve  ^ 
dans  plusieurs  articles  de  la  première 
Encyclopédie,  des  pages  entières  lit- 
téralement copiées  du  cours  des  scien- 
ces ,  sans  qu'il  soit  jamais  cité.  II. 
J^ratique  de  la  mémoire  artificielle, 
pour  apprendre  et  retenir  la  chro- 
nolçgiey  l'histoire  et  la  géographie , 
Paris,  1701  à  i7i5|  4 in-i a. Pour 
lixer  dans  U  wmfm  les  ^oms  pro- 
pres ,  Pordre  et  la  da|ç  dçs  ;^  ts .  le  P. 
Hafller  y  emploie  Je  sficonrs  d^  la  mé- 
thode des  vers  tecbnîqi^y  dontMtlL 
de  Port -Royal  se  ^eTTue^AvecsBCcès 
dans  l'élude  des  langues  anciennes.  Cet 
ouvrage  a  été  souvent  réimprimé  :  la 
Géographie,  surtout,  a  continue  d'élre 
])resque  exclusivement  enseignée  dans 
les  collèges  des  jésuites  jusqu'à  leur 
suppression.  Pingre  en  a  donné  une 
II*.  édition ,  1 7  8 1,  ip- 1  a  ;  l'édition  de 
Liège,  1 786,  a  de  lumvelles  cartes.  III. 
Qadqiies  ouvrages  bistqri^s:  liitro- 
ducUcnà  Vkutoire  des  maisins  sou-, 
veramcs  de  f  Europe^  1717,  3.  vd. 
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in-ici,  peu  exact:  le  3'.  vol.  sert. 
d'errata  aux  deux  premiers;  Abrégé 
de  l'histoire  d'Espagne  ^  par  deman- 
des et  par  réponses,  Pans,  1704, 
in-i2  ;  il  j  suit  partout  Thistouo  de 
Mariana;  Histoire  de  torîgine  du 
vofaume  de  Sicile  et  de  Ifaples , 
contenant  les  aventures  et  les  coté* 
quêtes  des  princes  normands  qui 
t ont  établi ,  1 7  o  I ,  in- 1 2  ;  traduit  en 
itsTien  par  Fr.  de  Bosa ,  jésuite ,  Naples^ 
1707,  in-ia.  lY.  Plusieurs  traité?  de 
religion  et  de  piété  :  Vérités  conso^ 
lanles  du  Christianisme  ,    1 7 1 8  , 
in -16;  Pratique  des  devoirs  des 
curés  f  traduit  de  l'italien  du  P.  Se- 
gneri ,  Lyon ,  1 702 ,  in- 1  a  j  ^ ert- 
table  Esprit  du  saint  emploi  des  fé^ 
tes soUmneUes yVaris,  i7i2,iu-i2^ 
Exeracei  de  piété  ^  souvent  réim-. 
primés  ;  Sentiments  iMtiens  swr  lest 
principales  vérités  de  la  religion^  en 
prose,  vers  et  gravures,  Paris,  1718, 
in-i6  ;  Vie  du  comte  Louis  de  Sales , 
frère  de  S.  François ,  1 7  08 ,  in- 1  a  ; 
Vie  de  Vahhé  du  Fal-Richer,  1696,,  . 
in-T2;  Vie  de  Vf/ermite  de  Com- 
piègne  ,  1692  et  1707,  in-12. 
ermite,  nommé  Réné  F'a,  avait  éfe 
capitaine  de  cavalerie,  et,  après  s'ê- 
tre retiré  dn  service  9  il  mena  pendant 
trente^ûna  ans  pne  vie  pénitente  dans 
h  forêt  de  Gompiègne,  et  y  mourut 
en  1691  ,  à  soixante-quatorze  ans* 
(  V*  poui;  plus  de  détail  sur  les  nom-, 
breux  ouvrages  du  P.  Buffier,  \e  Jour- 
nal de  Verdun ,  novembre  1 737  ,  et 
surtout  le  Moréri  de  1 759.  )  T— Bb 

BUFFON  (Georges- Louis  Le-  , 
CLERC  si  connu  sous  le  nom  de 
comte  DE  ),  l'un  des  plus  célèbres, 
naturalistes ,  et  des  plus  grands  écri- 
vains du  I8^  siècle,  naquit  à  Moiltr 
bar  eu  Bourgogne,  le  7  septe^ilNre 
1707.  Son  père»  BeQÎamîn  Ledeto^ 
çooseiller  au  parlement  de  sa  pro- 
vince^ louissaUTTaiia  Ibitnnt  qui  lui; 
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permit  y  après  avoir  donne  à  ses  en- 
nnts  une  première  éducation  très 
soignée,  de  leur  laisser  une  liberté 
entibrc  pour  le  choix  des  occupations 
f}p  leur  v\(*.  Le  liasaid  lia  le  jeune 
Hiilïon,  à  Dijon,  avpr  \m  anglais  de 
6011  âge  (  le  jouiit:  iUu:  le  Kinçjston  ), 
dont  le  gouvciiiour,  homiiu'  iiihli  uit , 
lui  inspira  le  goût  des  sciences.  Us 
voyagèrent  ensemble  en  France  et 
en  Italie  ;  Btiffon  f>assa  ensuite  quel- 
les mois  en  Angleterre.  Pour  se 
perfectionner  dans  l'étude  de  Tan- 
glais,  sans  négliger  celle  des  sciences, 
il  traduisît  deux  ouvrages  célèbres^ 
mais  de  genres  bien  diflTc'rents  :  la 
Statique  des  végétaux,  dp  l^nlr^, 
et  le  Traité  des  Flrt  i  fmis^iiciStïw- 
tou.  Ces  11  ifliuaou.s ,  et  les  picfaces 
qu'il  y  ajouta  ,  furent  les  premiers 
ccrits  qui  le  firent  connaître  du  pu- 
blic* Dans  ses  propres  travaux  ^  il 
parut  aussi^  pendant  quelque  temps  j 
dispose  k  cultiver  à  la  fois  et  presque 
^alemcut  la  géométrie,  la  physique 
et  l'économie  rurale ,  et  il  fit ,  sur  ces 
divers  sujets ,  des  rcclierchcs  qu'il 
présenta  succcssîvcraent  à  l'académie 
drs  sciences,  dont  il  avait  c'tc  nomme' 
membre  dès  fn3.ï.  T,es  plus  impor- 
tantes de  CCS  1  (  (  li(  t  rli  -  s  furent  la 
construction  d'ua  uiti  oii  dans  le  genre 
de  celui  d'Archinicdc ,  pour  incendier 
les  corps  à  de  grandes  distances ,  et 
des  expériences  sur  la  force  des  bois,  et 
sur  Us  moyens  de  Taugmenter,  prin- 
cipalement en  écor  ça  nt  les  arbres  ([uel- 
que  temps  avant  de  les  abattre.  Buf- 
fon,  dans  ces  premières  années,  n'é- 
tait animé  que  d'un  de'sir  vague  d'ins- 
truction et  de  gloire  ;  sa  nnînirntion  à 
îa  place  d'intendant  du  jaidui  du  Koi 
duaiia  m\€  direction  fue  à  ses  idées,  et 
lui  ouvrit  lu  c.rrici'c  où  il  s'est  immor- 
talisé. Sou  ami  Dufay  occupait  celte 
place,  et  commençait  à  tirer  l'établis- 
sement de  TabandoQ  ou  Tavaicut  trop 
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souvent  laissé  les  premiers  médecins 
du  roi,  qui  en  avaient  toujours  été  char- 
gés avant  lui.  Frappé,  en  1759,  d'une 

miladie  mortelle,  il  écrivit  au  ministre 
que  niifTtn  sc;iî  lui  [taraissait  capable 
de  sitivre  ^es  projet^;  |]iiff'm  bii  suc-' 
céda,  et,  des  cet  iiistant,  ii  calcula 
tout  ce  qu'il  poiivaa  faire,  en  même 
temps  qu'il  eut  le  bou  csp»  li  tle  sentir 
de  quels- genres  de  secours  il  aurait 
besoin.  Jusqu'à  lui  Tbistoire  de  la  na« 
ture  n'avait  été  écrite  avec  étendue  que 
par  des  compilateurs  sans  talent  ;  les 
autres  ouvrages  généraux  n'offraient 
que  de  sèches  nomenclatures.  11  exis- 
tait des  observations  excellentes ,  et 
en  "irrnnd  Doniftre  ,  rmis  tontes  stî" 
des  ol)jets  particuliers,  liulibn  courut 
le  proj*^f  (]o  îTiinir  au  plan  vaste  et  à 
i  tlaquciict;  de  i^Une,  aux  vues  pro- 
fondes d'Aristotc ,  l'exactitude  et  le 
détail  des  observations  des  modernes, 
lise  sentait  la  force  de  téte  pror)rc  à 
embrasser  ce  vaste  ensemble ,  et  vima» 
ginalion  nécessaire  pour  le  peindre; 
mais  il  n'avait  ni  la  patience ,  ni  les 
organes  physiques  convenables  ]iour 
observer  et  pour  décrire  des  objets  si 
nombreux  et  souvent  si  niîimîtrtjx.  U 
.';'rit^rî'"ba  un  de  s<  s  (  ninpalriotes , 
Daubi  alon  ,  en  (pu  il  a\  ai!  reconnu 
dès  reulance  les  qualités  qui  lui  man- 
quaient à  lui-même,  et,  après  dix  an- 
nées d'un  travail  opiniâtre,  ces  deux 
amis  firent  paraître  les  trois  premiers 
volumes  de  l'histoire  natnrclte.  Ils  en 
public rei II  ainsi  en  commun ^  depuis 
17  |()  jusqu'en  1767,  les  quinze  pre- 
miers volumes,  qui  Iraitentdcla  théo- 
rie de  la  terre,  tie  la  nature  des  ani- 
maux, dr  riiisloire  dcThoninTr,  et 
de  celle  (li  s  «piadrupèdcs  Tixij'  ir'^s. 
Tous  it  ^  liiorccaux  d'éclat ,  tout!  ^  If  s 
théories  générales  ,  la  peinture  dts 
mœurs  des  animaux ,  eu  des  grands 
phénomènes  de  la  nature ,  sont  de 
fiuAbn.  Daubcntou  se  borne  au  rolc 
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modeste  et  acoessoii«  de  descriptear' 
des  Ibimes  et  de  ranatomieC  Voyez 
D^DUBiiToir  ).  Les  neuf  volumes  sui« 
Tants,  qui  parureot  depuis  1 770  jus- 
^vi*^  17H5 ,  comienncnt  rHi&toire  des 
oiseaux^  Daubenton  refiir.a  d'y  conli- 
Duer  scssciiîs.  parce  que  Buflbn  av  it 

»  permis  nii  libraire  Pamkouke  de  faire 
une  ediliou  \ UhUnre  ries  quadrn- 
pedcs  j  doiki  L()u;t'  IlI  i.lcsci'iptivf 
et  anatomique avait  eterctiaiu  Ltt.  En 
<$6li8éqQence,  la  forme  de  i*ouvra^e 
diÉaiigéa;desdescript  io  n  s  peu  dëtaUlëes 
et  prcs(jue  sans  anatomicftirebt  incor* 
forées  aux  articles  historiques,  dont 
une- partie  fut  re'digcc  en  entier  par 
deux  ainis  de  BuÎToii  ;  d'abord  par 
Gue'iiean  de  Monlbciliard ,  qui  par-» 

'  Tint ,  en  quel'^fiif';  fîHÎroils  ,  à  imifr r 
son  ^fv!f ,  ^lit  ii  qu'il  tombe  de  temps 
en  temps  daus  l'affectation  ,  et  en  der- 
nier lieu,  par  i'al)bc  Bexon,  quand 
Gucueau,  eiinuyedcs  oiseaux,  s'occu- 
pa des  insectes.  Bufibn  a  puVli^  seul  les 
cinq  Tolomes  des  minéraux  ,  depuis 
1 783  jusqu'à  1 788.  Les  sept  Tolumes 
de  supplément,  dont  le  dernier  n*a 
paniqu'àprès  sa  mort,  en  1 789,  sont 
coinposcs  ,  presque  en  totalité  ,  d'ar- 
tirîrs  détaches  et  relatifs  aux  trois 
jMilir.s  priî'.rip.ilr';  du  crrmd  rtirps 

*  d  ouvid^v.  Les  deux  preruiei  s  .  c!c 
1*^74  et  1  7"f> ,  contiennent  diverses 
expériences  de  Buffon  sur  les  miné- 
raux, et  les  raeiuoircs  qu'il  avait  prc- 
ientiés  à  l'acadéniie  des  sciences  sur 
le  fer,  sur  les  bois ,  etc.,  etc.  ;  le  qua^ 
trième ,  de  1 777 ,  donue  beaucoup  de 
détails  sur  Tbistoirt  de  rhoiuine  ;  le 
troisième,  de  1776;  le  sixième,  de 
178'/  ,  et  le  septième,  regardent  l(  s 
quadrupèdes  ;  mais  îe  cinquième  ,  de 
1778,  r^t  un  ou V ni r  't  part  ,  le  plus 
célèbre  de  tous  ceux  de  Buflbii  :  ses 
Epoques  de  lanalure ,  où  i!  présente 
dans  lu)  style  vraina  nt  sublime  ,  et 
avec  uiic  iorcc  de  lalcut  faite  pour 
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subjugue^ ,  une  deuxième  tite'orie  de 
la  terre,  assez  différente  de  celle  qu'il 
avait  tracée  dans  ses  premiers  volu- 
mes, quoiqu'il  n'ait  d*abord  Tairque 
de  ToiJoir  défendre  et  develo])per 
celle-ci.  Ce  grand  travail ,  dont  Buf- 
f  m  s'occupa  sans  relnrlir  prndant 
cinquante  ans,  ne  fiujni  cependant 
qu'une  partie  du  plan  immense  qu'il 
s'était  trace;  cl  quoique  M.  le  eomle 
de  Lacepède  ait  poursuivi  ce  plan 
avec  gloire  dans  les  histoires  des 
cétacées,  des  reptiles  et  des  pois* 
sons,  il  resteencore  à  faire  tout  ce  qui  ' 
regarde  les  animaux  sans  vertèbres 
elles  végétaux.  Il  n*y  a  quMueopi*. 
nion  sur  BufiR)n  (  1  ) ,  considère'  comme 
écrivain:  pour  Télévationdu  point  de 


^  I  ^  VolUire  fauiut  «ll«iioa  a  iinffon  daiu  CC 

Dis*  an  t^le  tmpoiBlé  parlex-nous  An  pbjrti^iM. 

On  citait  un  jour  ilt;v.tnt  Voltaire  Vif WfOi'fV  nttttu 
relie  :  <f  l'a»  SI  naturelle,  dil-il.ti  Ol»  a  bien  )ii«ti< 
lie  Liiiffoii  «lu  reproche  d'rufturr  rl  il'ait'ectation  - 
<l^ur  renlcrnient  tr  vif»  cl  cite  soilUc.  I.c  ju;;e- 
iiiriil  dr  Vuhiiirp  |«)i)viiit  iHrr  uii  y.u  siisprcl,  iiun 
d'env'it^  ,  coiD'ue  ou  l'a  prëleudn  ,  mai»  »le  rcsjsen- 
tinient.  l'nur  nvoir  soiiteoa  que  le^  liAnc»  île 
e<MpiiUages  dècouverU  an  aoinuiet  drs  Alpea 
Balaient  antre  cbote  aue  des  coquilles  ilii lâchées 
du  rliaperon  ou  du  collel  de«  pèlerioa  qoi  allaient 
à  Riime,  il  «'était  «ittiré  dcf  raîUerietfort  piqnan» 
I»  »  lit  la  part  ilc  lluffou  ;  il  !«  •  lui  rendit  ,  en  «e 
n)f>qu;<ul  de  la  terre  qui  n'ttJtil  qu'une  ëcl:«buus- 
surir  du  soleil,  des  moule»  orf;nf»iqno»  intérieur» , 
et  enfin  «lu  ïtyle  de  Y llntoirc  ndlurallc.  On  prr- 
su.uU  facilement  a  ce»  deux  grands  écrivain»  Je  »e 
réconcilier,  liyffon  ayanleavoyé  anc  nouvelle  édi- 
tion de  ics  ua*ref  à  Voliatre ,  cel*î-ci.l»î  éeri\it 
uneletUe  dereroerctuieDtfort^mAhle*  où  il  lui 
narlaît  de  aon  pr£dtf ceiieur  jfrehimède  yremiir, 
MulTon  ritponditqu'op  ne  dirait  jaraaia  ^^«i»Î£«i"rt 
i  und.  el  cet  érluinge  «le  politejse  mit  fin  à  toot 
d«imel«^  entre  eux  ««  J«;  ne  veui  pas,  disait  Vol- 
>>  taire,  reiter  brouillé  iivec  M.  «le  Uuffon  pour 
»  des  coquille».  »  U'Alembcrl ,  qu'on  ne  peut  «  oni- 
parrr  a  Voltaire  pour  le  goûl ,  etqui  n'jiniait  point 
raulenr  de  l' Wi/joiVc  c/^- ,  diiHil  un  j.»«r  il  ■ 

Rivârol:  "N«  me  paHeapa»  de  ^olrc  ttuffou  ,  Je  e« 
»  comte  de  Tnffiwe  ,  qui,  li'  "  'le  n-mnner 
),  simplement  le  cheval,  dit:  La  plus  nobU  c«ft> 
»  {flirte  (jue  l'homme  ait  famah  faits  ett  cM9' 
»  (/,•  .r  lier  et  JoH^ueiix  animal  ,  et«  .  ---Oui, 
m  re|jrit  Kivaiol.  c'est cuuuue  ce  >otdeJ.-U>  Iloiu- 
n  tcau,  qui  t^avite  de  dire  : 

Dec  borda  «aert^s  où  natk  r«iiror* 
J^n\  bordi  eoUamaié*  «la  concbaBtf 

»  An  lieu  de  dire  de  Vtst  à  Vonen.'  La  répoBM 
ni  \>vr  ft  plaisante;  mais  Rivarol  ne  aaperce- 
viiit  p  is  *  justifiait  un  proaatear  et  un  n^tura- 
listr  par  l'exemple  d'un  ponte  «  «t  d'un  poète  ij 
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rue  où  il  M  place,  pour  la  matfciie 
forte  et  savante  de  ses  îdées<y  pour  k 
pompe  et  la  majesté  de  ses  images , 
pour  la  noble  gravité  de  ses  exprès- 
sions,  pour  niarmonie  .soutenue  de 
son  style  dans  les  grands  sujets,  il  ua 
peut-être  été  égale  par  pcrscmno.  On 
lui  rr'p'reche  un  rrrfaiîi  défaut  dt' 
llt'Mljilite  ,  et  cependaut  il  a  souvnit 
reus>i  I  lendi'p  les  détails  avec  une 
grâce  caciiaiiteressf  ;  les  réflexions 
morales  ,  par  lesquelles  il  cherche  à 
varier  la  monotonie  d*uo  sujet  quel- 
quefois Uiide,  montrent  presque  par- 
tout une  sensibilité  profonde  ;  enfin, 
ses  tableaux  des  grandes  scènes  de  la 
juature  sont  d'une  vérité  parfaite ,  et 
empreints  t:liacun  d'un  cruvicfere  pro- 
pre et  ineffaçable.  Aussi  la  réputation 
de  son  livre  fnt-eile  prompte  ,  gc'ué- 
ralf,  et  sans  contradicteurs;  les  horn- 
nus  distinçiues  de  toutes  \os  rnliuiis 
i€ii<l!i(  iit  a  l'auteur  des  liuauiiages 
uuauiiiies  j  des  souverains  étrangers 
liiii  prodiguèrent  les  témoignages  de 
leur  considération*  11  jouit  de  la  pins 
grande  faveur  près  du  gouvernement 
français*  Louis  XV  éii^ea  sa  terre  de 
fiuflbn  en  comte.  M.  d'Angivillers , 
surintendant  des  bâtiments ,  lui  fit 
élever,  sous  Louis  XVI.  de  son  vi- 
vant, une  statue  à  IVnîree  du  cîhi- 
net  dii  roi,  avec  celle  in^cri|ifiijn  ; 
Mitjt'sdUi  naturce  par  tn^cniam  , 
et,  Si  l'on  excepte  quelques  criliques 
obscurs  y  aucune  voix  ne  troubla  ce 
concert  de  louanges.  On  a  été  plus  di* 
visé  sur  ie^mérite  de  Buffun,  comme 
physicien  et  comme  naturaliste.  Vol- 
taire ,  d'Alembert,  Cou  1  m  cet,  ont  )U* 
sévèrement  ses  hypothèses  et  cette 
manière  vague  de  philosopher  d  après 
des  aperçus  ge'ne'raux  de  l'esprit,  sans 
rainîîs  cf  snns  expériences,  et  plu- 
sieurs naturalistes  etrancfers  ont  atta- 
que'  avec  aigreur  cerl-iiur>  erreurs  de 
détail^^iu  lui  sout  dcbappccS;  ci  i  ciui- 
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ânement  qu'il  témoigne  pour  lès  mé- 
iodes  de  nomeuclatnif^i  M$  ren- 
dre assez  de  justice  à  l'étonnante  quan^ 
tite  de  £iits  dont  il  a  enrichi  la  science» 
Quoique  ces  reproches  ne  soient  pal 
sans  quelque  fondement,  il  y  a  certai* 
nri7!'^iit  de  l'exagération  ;  pcrson*» 
H)',  à  la  vente,  ne  peut  \)bi^  soutenir 
dans  leurs  détails  ni  lepremit^r,  ni  le: 
stcund  système  de  Buffon  s«U'  la  lin  o  - 
rie  de  U  k  rre  :  cette  comète  qui  enlevé 
des  parties  du  soleil ,  ces  planètes  yi-^ 
triâécs  et  incandescentes  qui  ae  re- 
froidissent par  degrés ,  et  les  nues  phic. 
tôt  que  les  autres  ^  ces  êtres  orgainsél 
qui  naissent  successivement  1  leur 
surface,  à  mesure  que  leur  tempéra- 
ture s'adoucît, ne  peuvent plus^ passer 
que  pour  des  jciis  d'esprit  ;  mais 
B'îffon  n'en  a  pas  moins  le  mc'rifc 
(1  avdir  fait  sentir  giiueraleinr'nl  fuô 
iclat  actuel  du  globe  résulte  d'une 
succession  de  changements  dont  il  est 

{)ossiblc  de  saisir  les  traces  j  et  c'es^ 
ui  qui  a  rendu  tous  les  obscrvateoia 
attentifs  sxlx  phénomènes  d'où  foa 
peut  remonter  à  ces  changements.  Son, 
système  sur  les  molécules  organiques 
€^  sur  le  moule  intérieur  pour  expli- 
quer la  génération ,  outre  l'obscurité  e(î 
l'espèce  de  contradiction  dan'^  1<  s  î^r- 
mf'^  qu'il  présente  ,  paraît  directement 
reiuit'par  les  observations  modernes, 
et  surfont  par  celles  de  Halltr  et  de 
SpuUauz.tui;  luais  son  éloquent  tableauL 
du  développement  physique  et  moral 
de  Thoinme  n'en  est  pas  moins  un 
très  beau  morceau  de  philosophie , 
digne  d*étre  mis  à  coté  de  ce  que  Ton  . 
estime  le  plus  dans  le  livre  de  Locke. 
Il  a  eu  le  tort  de  vouloir  substituer  à 
l'instinct  des  animaux  une  sorte  de 
me'canisrae  plus  inintelligible  peut-être 
(pie  celui  de  Pf-fMrtcs  ;  rmis  sr'^  iflees 
Crturf'rmnt  1  uiliii<;n(:e  qu  oxin  (Mil  1'^ 
(li'!iiMics-c  et  le  degré  de  dèvcitippe- 
iutfut     ckaquc  organe  sur  b  nature 
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des  diVenes  ^s^iècrs,  «;ont  àc%  i(^ées  de 
génie,  qui  frroui  désormais  la  base 
de  toute  histoire  naturelle  philosophi- 
que ,  et  qui  ont  rendu  tant  de  services 
.•1  l'art  des  méthodes,  qu'elles  doivent 
iriii  0  }Kiidoiiuer  à  leur  auteur  le  mal 
qu  il  a  dit  de  cet  art  Enfia ,  ses  iéét» 
sur  la  dcgéiëratioD  des  anîmatix  et 
m  lés  limites  que  les  ctimats,  les 
jnoiitagDes  et  les  mers  assi^iei^  à 
cbaqiM  espèce,  peuvent  être  considë- 
liéesconuoe  de  véritables  découyertes 
qui  se  confirment  chaque  jour,  et  qui 
ont  donne'  aux  rfchcrrlies  des  voya- 
geurs une  base  iixc,  dont  tHi  s  man- 
quaient absoliiraeut  auparavant.  La 
partie  de  son  ouvrage  la  plus  parfaite , 
celle  où  il  restera  toujours  Tauteur 
fbndamenUl,  c'est  l'histoire  des  qua- 
drupèdes. Avant  lui,  on  n'avait,  poisr 
àiiiadire,  que  des  notioBS  feusses  et 
taAMtùoSiêeê  des  «{oadrupèJ'  s  eti  an- 
gers  ;  le  plan  qu'il  conçut  de  faire  dé- 
crire isiwient  et  en  détail  chaque 
espèce  ,  et  d'en  soumettre  l'histoire  h 
une  critique  sévère ,  a  servi  de  mo- 
dèle à  tout  (  e  que  l'on  a  fait  de  bon 
depuis  lors  sur  l'histoire  naturelle,  et 
surtout  aux  excellents  ouvrages  de 
Pallas.  Cest  la  confusion  où  Buffon 
trouva  l'histoire  de  cette  dasse  d'ani- 
maux cpd  lli  avait  donné ,  contre  les 
méthodes  et  la  nomenclature,  «ne  bit- 
meor  qn'îi  exprime  qudquefois  trop 
vivement  ;  mais  il  renonça  bientôt  à 
celle  prévention,  et ,  dans  son  Histoire 
dis  oiseaux,  il  se  soumit  tacitement  à 
la  nécessité  où  nous  sommes  tous  de 
classer  nos  idées ,  pour  nous  en  repré- 
senter clairement  l'ensemble;  aussi, 
quoique  XHhtoire  des  oiseaux  n'ait 
point  cette  se v  éi  itc  de  ci  iiique,  ni  cette 
exactitude  de  détails  qui  régnent  dans 
celle  des  quadrupèdes ,  elle  forme  un 
font  beancoup  pins  iicile  à  saisir  et 

SB  agréable  k  lire.  Elle  fait  le  fond 
tous  les  livres  que  l'on  a  écrits  de* 
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p^iis  sur  le  même  sujet ,  et  dont  aucun 
ii'oHre  encore,  relativement  à  l'époque 
où  il  a  été  fait,  autant  de  critique  ni 
d'cKaciitude  que  celui  de  Buffon.  Ce 
qu'il  a  de  plus  faible,  c'est  son  His^ 
toifi  des  minéraux,  parce  que,  sédnil 
par  les  occasions  finéquentes  de  s'y 
livrer  è  son  goîit  pour  les  hjpodièses, 
il  ne  s'aida  point  assez  de  la  chimie ,  et 
neigea  trop  de  suivre  les  progrès 
rapides  que  la  minéralogie  faisait  par 
les  travaux  de  Bomé  de  IJsle,  de 
Berj^naann ,  de  Saussure ,  et  par  ceux 
de  M.  Haiiy ,  qui  commençait  à  faire 
prévoir  dès-lors  ce  qu'il  serait  un  jour. 
En  même  temps  qu'il  travaillait  à  son 
livie,  Buiiuu  s'érigeait  encore  un  au- 
tre monument  ;  il  enrichissait  le  tahi- 
net  et  le  jardin  confiés  à  ses  soins  p^ 
une  administration  active  »  encultivaiit 
la  fiiveardes  mîm'stres^  et  en  depë^ 
sant  dans  ces  établissements  les  doiis 
que  lui  offraient  ses  admirateurs.  Le 
goût  général  pour  l'histoire  naturelle , 
que  son  ouvrage  fit  naître ,  la  protec- 
tion qui  en  résulta  pour  cette  science 
de  la  part  des  souverains  et  des  gr  ands, 
sont  aussi  des  services  dont  le  souve- 
nir s'attaclieia  toujours  a  son  nom. 
Partagé  entre  le  jardin  du  Roi  et  lÉà 
campagne  de  Montbar ,  toujours  fintf 
an  travail ,  ne  s'en  délassant  que  pér 
des  plaMirs  iadtes  à  se  procorer  ;  ré- 
cèvant  volontiers  des  hommages ,  mais 
ne  se  donnant  »  pour  les  obtenir,  d'au- 
tres soins  que  ceux  qu'exigeaient  ses 
travaux;  étranger  aux  cabales  qui  aç;f- 
tèrcnt ,  de  .son  temps  ,  Tétat  et  la  litté- 
rature •  ne  répondant  jamais  aux  criti- 
ques que  l'on  fit  de  ses  ouvrages  ; 
assurant  son  repos  par  des  piévenan- 
ces  envers  les  hommes  et  les  corps  en 
crédit,  il  mena  une  vie  tranqoiUe  ét 
sans  incidents;  car  on  ne  peut  donner 
ce  nom  à  la  petite  querelle  que  Ini  fit 
laSorbonne,  ni  h  l'espèce  de  réliacta* 
lion  par  laqiieUo  il  apaisa  ceCto  tnoh 
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pagnic.  De  longues  swulli  .jiicrs  GmseVs 
par  la  pierre  troublèrent  ses  derniers 
jours ,  mais  sans  l'arrêter  dans  la 
poursuite  de  son  grand  plan.  Il  mou* 
rur  àTaris,  le  i6  avril  1.788,  âgif  de 
quatre-Tingt-un  ans,  laissant  d'un 
iiiarî:igc  conlracle  en  1  ^62  ,  avefe 
M"^  de  St.-Belia,  un  fils,  colonol  de 
cavalerie,  quia  péri  sur  rcchafiiu]  n' 
voluliounaire,  quinze  jours  a .  ant  le  () 
tLermidor  de  Tan  m,  epuque  qui, 
couifue  ou  «nif ,  init  fin  h  re  j;enrc 
d'assassinats.  Hulluii  claild  unc  figure 
jioblc ,  et  d'une  taiUc  imposante ,  qu'il 
relevait  encore  par  sa  contenance.  On 
dit  que,  dans  sa  vie  privée,  il  affectait 
une  représentation  qui  convenait  peu 
à  sa  nak.sancc ,  et  duul  ses  études  et  sa 
renommée  n'auraient  pas  du  lui  laisser 
'  le  goût;  et  que ,  consacrant  à  ses  tra- 
vaux toutes  les  forces  de  son  esprit , 
il  portait  dans  l  i  société  une  simjilicilc 
de  langage  peu  d'accord  avec  le  ton 
de  ses  livres  ;  on  l'accuse  aussi  d'avoir 
iiui'ux  aune'  s'entourer  d'admitaicurs 
que  de  juges  (i  ),  et  d'avoir  lini  par  se 
complaire  trop  exclusivement  dans  ses 

{>ropres  écrits;  mais  il  fmt  du  moins 
ui  rendre  cette  justice,  qu'il  nV  point 
laissé  paraître  ces  dernières  disposi* 
tions  dans  ses  ouvrages.  Il  y  conserve 
partout  cette  dignité  qu'un  hommequi 
parle  au  public  ne  devrait  jamais  per- 
dre. On  peut  prendre  une  idée  de  sa 


il)  LabarM«  m  rendant  jttrtice  au  mérite  et 
eu  génie  de  BnCîan ,  ne  pouvait  Ini  pardonner  de 
e*ètre  déeleré  efivertement  cnntrc  la  p-jrisii;,  et 
anéme  cwnire  Ict  vert  de  Kaouic.  L'juirur  de 
^Uixt'fire  naturelle  n'i-.imaii  çnrrf  que  1rs  v<t» 
^«li  liji  t-Jaietil  adrc«ses.  .<  J'ai  vu,  dii  rauH-iir  da 
»  Cuurs  dcliuhrauire.  Ir  rc5|»ecULIe  virillard  But- 
>•  fou  ,  loutcnir  Irci  affirni.iii\ «tiif  ot  ijiie  les  pitUI 
»>  bcauv  vert  ctaieut  rcrii|ilis  dp  rintt^s ,  etn*eppto« 
«>*ch«ient  p  u  de  la  perfection  de  U  bonne  proie. 

*  U  ne  cruiutiaît  pat  de  prendre  poar  eiemple  let 
*»TCr«  d'^Ma/te,  et  fit  nne  crittqup  détailler  des 

•  vert  de  la  première  •erne.  Tout  ce  iju'il  du 
»élai:  d'un  huaime      u  î iri(;cr  au»  iiremi^res  iio- 

tioui  de  la  puétie  ,  in  .  prui  i-ilt^s  cimniu  de  la 
>i  V  fiiljr  iti  II.  ,  qu'il  nV£il  jui  powible  de  lui 
>i  r(^l>oii(iit:  «JUS  riiumiller,  ce  qui  eût  été  ua  trè< 
X  grHnd  ton,  quand  mèm«îl  DcmcAtiMe  knooffé 
«  de  ^uel^uf  «mtUé.  j» 


manitire  décomposer,  dans  son  Z>x>. 
COUTS  sur  le  style  ^  prononcé  lorsqu'il 
fut  reçu  k  l'Académie  française ^  eu 
175s ,  ouvrage  ou  il  donne  à  la  fois 
le  préiepte  et  l'exemple,  et  l'un  des 
plus  beaux  morceaux  de  prose  qui 
existent  dans  notre  langue  ;  mais  ce 
qu'il  n  y  dit  pas ,  c'est  le  travail  exces- 
sif qu'il  mrfî.r!t  h  soic';nrr  ses  c'crîts  ,  H 
j  I*  ur  iloiijier  C(  lté  liai  idonic  que l'»)» 
y  .-iilinlre.  On  as.-,iu<  (pi  il  a  éléoblictî 
de  iane  recopit  i  onze  fois  le  U).Tnu«>~ 
crit  de  ses  Epoques  de  la  nature. 
Aussi  ne  reconnaît-on,  dans  quelques 
lettres  que  Ton  a  de  lui,  aucune  des 
qualités  qui  brillent  dans  son  livre. 
On  a  deux  e'ditions  in-4*,  de  VHis- 
toire  naliirelle  de  Huffun  faites  à 
l'iniprinnrie  royale  :  lune  eu  56  vol., 
parut  de  1749  à  178b;  c'est  la  plus 
estimée ,  et  aucune  des  nombreuses 
rcirapression«;  que  l'on  a  faites  depuis 
m-  peut  la  remplacer  pour  les  rralu- 
lalistcs  ;  l'autre,  en  u8  voIhum^'», 
parut  en  1774  et  années  suivantes  ; 
elle  est  peu  reclierchéc  ,  quoiqu'on 
y  ait  refondu  les  suppléments;  mais  la 
partie  anatomiqne,  par  Daubenton , 
en  est  retrancbée ,  et  les  gravures  sont 
de  mauvaises  épreuves»  A  l'une  et  à 
l'autre  de  ces  éditions,  ou  joint  ios 
Quadruptd's  ovipares  et  les  ser- 
pents ^  par  M.  le  comte  de  Lacépède  , 
1787-89,  '1  vol.  in -4".;  les  Poisn 
sons^  par  le  môme,  i7f)«j-[Mo5,  5 
vol.  in- 4".;  les  d^'tacti's  ,  ie 
même,  1804,  in-4".  Une  tiluiun  in-i  2 
de  XUisLo'ue  naturelle  est  aussi 
sortie  des  presses  de  l'imprimerie 
royale  ,  i  jSa  et  années  suivantes  , 
formant  7  i  ou  54  volumes ,  suivant 
qu'elle  comprend  ou  non  la  partie 
aualomiqucLasuite,  par  f\T.  de  Lacé- 
pède ,  forme  1 7  vol.  in- 12.  Allainand, 
pioFcssf  Ht  d'histoire  naturelle  à  Leyde, 
fit  réimprimer  tout  ce  qui  i  rapport 
aux,  géiiéraUté»  et  aux  ^uadx  upèUes  ^ 
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en  2  T  vol.  m*4^<  >  &  Amsterdam ,  de 
1766  à  17799  en  y  ajoutant  beau- 
coup de  bons  articles  que  BufTon  a  re- 
pris à  mesure  dans  ses  suppléments. 
L'édition  faite  h  Deux-Ponts,  i^BS- 
9 1 ,  n'a  que  54  vol. ,  et  est  très  mal 
imprimée.  Nous  passons  sous  silence 
d'autres  éditious  ou  coulrcfoçons  étran- 
gères qui  ne  valent  pas  mieux.  Aussi- 
tdt  que  les  dix  ans  qui  ont  suiri  la 
mort  de  ce  grand  naturaliste  ont  été 
^ul^s,  les  libraires  Irauçaîs  se  sont 
empressés  de  le  r^mprimer.  On  a 

^publiéà  Paris,  de  1790  a  1807 ,  line 
Histoire  fuUurdle  générale  et  par- 
ticulière, accompagnée  de  note»;, 
etc.,  owrage formant  un  cours  com- 
plet d'histoire  naiur elle ,  rédige  par 
Sonnîni  y  127  volumes  iu-8  '.  Les 
64  premiers  tomes  de  cette  immense 
coUectioa  contiennent  Touvrage  de 
BuflTon  avec  des  notes  et  additions  de 
IVditeur;  des  63  autres  volumes ,  8 
sont  eonsacnss  aux  reptiles  ^  par  M« 
Daudin;  6  aux  màllmijoes^  par  M. 
Denys^Montfort  ;  i  aux  crustacées 
et  insectes  ',  par  M.  Latreille  ;  1 5  aux 
poissons,  parSonin'ni,  et  un  aux  effa- 
cées (dont  une  partie  presque  entière- 
ment copiée  des  ouvrages  de  M.  de 
Lacépède),  par  le  même  ;  18  aux 
plantes ,  par  M.  Brisseau-Mirbel  et 
autres  ;  les  3  derniers  volumes  con- 

*  tiennent  les  tables  générales ,  par  M. 
Sue.  M.  Saugrain  y  libraire  ,  et  M. 
Pauquet,  graveur,  ont  fait  paraître  en 
Tan  vu  C 1799  )  années  suivantes , 
une  cdilion  de  ['Histoire  naturelle  de 
Buffon  mise  dans  un  nouvel  ordre, 
par  M.  de  Lacépède,  son  continua- 
teur, à  qui  les  éditeurs  l'ont  dcdiee, 
56  volumes  in-iB.  On  n  retranché  les 
noies  relatives  a  la  synonvmicj  mais 
à  la  iin  du  i  4''>  volume  des  quadru- 
pèdes ,  on  trouve  une  table  dans  la- 
quelle tous  les  quadrupèdes  et  les  oi* 
seaux  que  Buffon  a  traités  sont  ins- 
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crîts  dans  l'ordre  et  dans  le  genre  aux* 
quels  ils  appartiennent ,  d'après  1« 
méthode  de  M.  de  Lacépède  ;  et ,  dans 
cette  table,  à  côté  du  nom  donné  par 
Buffon  à  chacune  des  espèces  qu'il 
a  décrites,  on  a  p!acc,  non  seulement 
les  dénomm.itiuns  gcncrique  et  spéci- 
fique ctriLlics  par  M.  de  Lacépède,  mais 
encore  les  noms  spécifique  cl  gcué- 
rique  employés  pour  ces  mêmes  es- 
pèces^ dans  la  iS".  édition  de  Linn^, 
A  ces  56  volumes,  on  Joint  Vffistoirf 
des  ifuadn^fèdesotnpares  et  serpèrUs, 
par  M.  de  Lacépède,  4  i»-ï8f 
ï Histoire  des  pnis-sons,  par  le  même  ^ 
i4  vol.;  et  V Histoire  naturelle  des 
cétacée': ,  pir  lo  merne ,  1  vol.  Quel- 
ques cxeinplaît' s  do  cette  édition 
portent  le  nom  de  M",  llidot,  et 
font  suite  à  leur  collection  stéréotype. 
M.  Câstel  a  doiuic  un  Cours  complet 
ithistoire  noÊurelle ,  1799^1802  ^ 
80  volumes  in- 1 B.  L'ouvrage  de  Buf-* 
fon  a  élémhté^  et  classé  par  M.'Gàs- 
tel,  d'après  le  système  de  Linné,  et 
réduit  ainsi  en  !i6  volumes.  M.  Patrin 
y  a  ajouté  5  volumes  de  minéraux ^ 
M.  Castel,  to  volumes  de  poissons  ^ 
pris  de  ïichthxoîogiede  Bloc  h  ;  MM. 
Sonnini  et  Latreille ,  4  vol.  de  reptiles; 
MM.  Tfgny  et  Brongniart,  10  vol. 
àUnsectes  ;  M.  Bosc ,  10  \  uL  de  co- 
quilles ,  vers  et  crustacées }  MM.  La- 
mark  et  Mirbel ,  1 5  volumes  de  hota^ 
nique.  Le  premier  volume  d'une'tra- 
duetion  italienne  de  cet  abrégé  de  Buf- 
fon vient  de  paraître  à  Plaisance  , 
in  - 16.  P.  Bernard  a  publié  17/i5- 
ioire  naturelle  de  Buffon ,  réduite 
à  ce  qu'elle  contient  de  plus  ins- 
tructif et  de  plus  hiiéressant ,  1 8o4  , 
II  vol.  in-8  .  On  a  une  superb% 
édition  de  V Histoire  naturelle  des 
oiseaux,  Paris,  imprimerie  lo^aie, 
1771  et  années  suivantes,  dix  vol. 
in-fi}l.  et  in-4°*  >  avec  1008  planches 
aduminées,  dont  feztotion  fut  di- 
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rigé^  sous  les  yeux  de  Tautcnr,  par 
Daubeutun  le  jeune,  frère  de  son  col- 
laborateur (uiiicipâl.  On  peut  aussi 
avoir  ces  pbuches  sans  le  texte.  On 
doit  regarder  comme  de  véritables 
suppli'intnts  a  V/Jistoire  naturelle  des 
Quadrupèdes^  les  deux  ou  vrac;'  s  latins 
dePaliai,  intiluiés:  Spicile^ia  :oo- 
logica  et  Yoi-T  ^f>ecies  (nt<ifi^i>pcdum 
è  gliririrn  onUnc-  (  AV)  .  l-^Ai  r  i^  , 
qui  soiii  (Vnl>  ilm»  la  hhmîi"  iuiinc, 
pt  ouf  ,      '•tvit:  près,  le  UiCiiic  j;e!ire 
«ic  mctilc-  il  icnil  trop  loii^  de  don- 
ner la  li^tc  des  ouYraf;es  qui  ont  été 
piibliéiconuer^ûloirff  iValttreZ/e  de 
6uflon;  presque  tous  ces  écrits  n*ont 
eu  qu'une  existence  ëphemëre,  et  ce 
qui  n'a  p    [ni  contiibué  à  les  plon- 
ger dâu»  l'oubli»  c'est  le  silence  que. 
Buifon  a  toujours  gardé  envers  ses 
critiques. Cependant ,  les  Lettres  d'un 
Américain  y   Hijmbourg  ,    i"j5r  et 
années  suivantes,  ()  parties  in-i:>, , 
firent  quelque  brtiit  dans  le  temps  ; 
elles  sont  d'un 'ex  -  capucin  nomme 
Vabbé  de  IJguac ,  qui  était  serrèle- 
ment  excite  par  Réaumur*  Il  y  a 
attssi4es  remarques  utiles  dani«  les  Ob' 
smy^Ê^ionsAe  Malesherbes  sur  VHis* 
foire  naturelle  de  Buffon,  Paris , 
1798,  'i.  volumes  in  -  4 et  iu-8'« 
Mi'ai't'  son  r'rr'i.In" ^  ÏUisloire  na- 
turelle a  clc'  traiSnilc  en  .malais,  en 
italien,  en  espagnol ,  en  lioil.tndar  :  et 
il  vcfî  a  deux  lri<luelions  allein.aidt;s, 
^iVcc  des  adililions  de  divers  genres. 
Les  autres  ouvraf^os  de  Hnirou  sont  : 

I.  U  Statique  des  véi^êtaux  et 
mifyse  de  Vair ,  expéritnents  nou» 
veaux  y  par  Haies ,  traduits  de  Tan- 
glais ,  .1 755 ,  iD>4'*-  ;  la  Statique  des 
végétaux  a  été  réimprimée  av(>c  la 
Staùque  des  animaux^  traduite  ])ar 
Sauvaf;es,  1780  ,  j  volumes  m -8". 

II.  Traité  des  fluxions  ^  traduit  de 
l'anglais  d<'  ISowtoii  .  t'-^o.  in-4'.î 

Mémoires  y  douâ  la  colkcùou 

VI. 
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de  Tacadémie  des  Sciences ,  sur  divers 
objets  de  physique  et  d'agi  iculture.  Il 
j  en  a  aussi  quelques-uns  de  gëome'- 
irie^  et  entre  autres  ceux  qu'occsmonna 
une  discussion  élevée  entre  GUaranl 
etliniTun,  sur  la  loi  de  l^af tl'adîott  ^  , 
disatssiptt  dans  laquelle  nous  devcms 
convetiir  que  le  géomètre  eut  l'avan^ 
t  J£;e  sur  le  naturali-îtr.  ÎV.  Des  Leitret 
à  l'abbé  Bexon  y  qui  lui  avait  fourni 
des  mat-^riii^T  po'ir  inif»  prîrtie  de 
Vffi^luLrc    naluitilc    des  oiseaux 
(  r,  Bexon  )  ,  se  trouvent  dans  le 
torne  1''%  du  Conserv(^teur  de  M. 
François  de  Neufcbâteau  ,  an  mil 
(  1800  )  ^  volumes  in-S**.  11  n'existait 
point  d'édition  complète  des  Œuvres 
deBuffon,  lorsque  M.  Bistien  enan-i' 
nonça  une  par  souscription  en  iBio*^ 
Cette  édition  anra   tu-ntc-ciuq  OU. 
tiv!ite-fix  voliuncs  in  8";  ii  en  a  paru 
dix-neuf  jusqu'à  ce  juur.  Va\  tete  du 
premier  voliunc,  l'r  li'fnr  r\  Tnis  plu-, 
sienrs  pièces  relali\<.^  a  lj<ilJ.>n,  telles 
que  le>  deux  Odes  de.  Lehrun  ,  etc.  ^ 
etc  Les  additions)  notes  et  supplc« 
meiitj}  de  Buflfon ,  seront  reportés  h, 
leur  place;  c'est  le  seul  avantage  que 
présente  cette  édition.  Condorcet,  ^ 
c  rétaire  de  l'académie  desscieuees^  et 
Broussonnct,  se  crétaire  de  la  société 
d'.ej;rîi  u!ture  de  Paris,  onf  lu>cliacun 
dans  leur  (  onipa<:iu'e ,  un  éloge  liisto- 
ricpie  de  B  .(ïoii.  Vitq-d'Azy'' fj^i  lui 
a  snrc  etléa  l'iu  ;id<'rnip  («ançaise,  en  a 
iaiLilans  son  di>t:uui  mIi;  récejjtim!,  nu 
çloge  oratoire ,  et  M,  de  liacéjtedi:  kû 
a  cousacré  un  morceau  plein  d'imagi- 
nation et  d'éloquence  eu  tête  du  I""* 
volume  des  Serpents^  On  a  imprimé 
une  F'ie  privée  de  BuJJon ,  j)ar  M» 
Aude,  1 788,  in-8 11  parut  la  même 
année  un  oînr.ige  anonyme,  intitulé: 
Fie  de  Hulfon^  in-8^.;  mais  l'ou- 
vra<;e  ic  plus  curieux  sur  Bull'on  est 
T'Ini  de  Hérault  de  Séchelles,  im- 
pnuié  d'id^OA'd  ûàus  U  Mercure^  re* 
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produit  flins  le  Magasin  encyclopé- 
dique quelfiues  années  après,  et  enfin 
imprime,  avec  quelques  autres  opus- 
cnfes  du  même  auteur ,  sous  le  tilie  de 
f^qjraçe  à  Montbar,  contenant  des 
éMhtràsêtU^rénantssurleearae* 
tim^lapereemiiemUsierUsàeBuf' 
fim^  M IX  (  1801  ) ,  iD*8\  Il  est  ft- 
cbem;  que  les  détails  où  il  entre  soient 
CD  partie  caWmnieux  ,  ou  doÎTent 
au  moins  être  eonsidc'rés  comme  une 
TÎohtîoD  manifeste  des  lois  de  l'hos- 
pitalité. C — V — R. 

BUGENHAGEN  (Jean  ) ,  sur- 
nomnie  Poincraiius ^  du  nom  de  soa 
pays  ,  lié  dans  l'ile  de  Wollin  ,  le  24 
|«dii  i4S5^  e'tudia  à  Greifswald,  fut 
prédkaieiir  à  TVept  ow,  ëcri?it,  parfois 
oie  dtt  prince,  une  Cftrani^  tatine 
de  ta  Poméranie^  mn  n'a  été  puUîëe 
(à  Greiiswald  par  j.  H.  BaUnazar  , 
«vec  la  TÎe  de  raiireur),  qu'en  1 in* 
4°. ,  sous  ce  titre  :  Fomerania^  sive  de 
j^ntîqultnte  ,  conter sione  et  prin- 
cipwn  Pomcranorum  gestis.  11  em- 
brassa le  luthc  ranisme,  et  fut  l'un  des 
premiers  pasieurs  et  professeurs  de 
théologie  à  Witlcnberg.  Appelé  en- 
euite  à  Brunswick,  à  Hambourg,  à 
Lnbeck  et  A  Gopenbague ,  'd  y  tra- 
vailla 4  la  réforme  de  l'Élise  et  d» 
écoles  y  pendant  «pie  Luther  ëtait  cfaaiv 
Çê  de  prêcher  pour  lui  jusqu'à  soa 
Y^oor.  Il  perdit  dans  sa  yieillesse  tou- 
tes ses  iaculte's  du  corps  et  de  Tes- 
prit,  et  moiirut  à  Witteubern^ ,  le  11 
mars  i558.  Il  aida  Luther  dans 
sa  traduction  de  la  Bible,  et  écri?it 
une  multitude  d'ouvrages  de  théologie, 
parmi  lesquels  nous  itidiquerons  seule- 
ment :  I.  Historia  Christipassi  etglo' 
rificatij  IL  ExpUcûUo  ptabmommf 
IIL  Motfff  dehmere  Damco,  etc.  ; 
iVjFiragmettlum  de  nU^rathn^m  et 
mitiationtkts  geniium  m  Oceidentii 
impeno^  Francfort,  161 4*  Gœtze  et 
•Afaytr  M  publié  des  écrits  à  la 
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louange  de  Bugenhagcn.  Nicéron,  danir 
les  tomes  Xî  V  et  XX  de  se  s  Mémoires^ 
a  consacié  à  cet  auteur  un  très  long 
article,  et  y  donne  une  liste  très  e'Ien- 
due  de  ses  ouvrages.         G — t. 

BUGLIO  (  Louis  ),  jésuite  sidKen , 
missionnaire  k  la. Chine ,  né  k  Pa^ 
lerate,  le  â6  janvier  1606 ^entrait 
à  peine  dans  sa  ^f»  année ,  lorsqu'il 
fut  reçu  y  avec  dispense  d'âge,  cheva* 
lier  de  Tordre  de  Malte  ;  mais  sa  piété 
naissante  ne  lui  inspirant  que  du  dé- 
goût pour  le  monde  ^  il  entra  chez  les 
jésuites,  en  160,^,  âgé  de  dix-sept 
ans.  Après  avoir  achevé  sou  noviciat, 
il  fut  envoyé  au  coll(^e  Romain ,  ou 
il  perfectionna  ses  études  par  l'e^^er* 
cicede  Tcnseigneniem  jusqu'en  i654. 
Son  goût  l'appelait  aux  travaux  de  Ta* 
postolat,  et  d  obtint  dn  Père-Gâiéral 
d'être  destiné  aux  missions  de  l'O- 
rient. Il  se  rendit  à  Lisbonne,  oà  il 
s'embarqua  pour  les  Indes,  etanhà, 
en  i65(>,  à  Goa.  De  là,  sa  course 
devait  se  diriger  ver  s  le  Japon  ;  mais , 
ayant  appris  que  la  religion  chrétienne 
venait  encore  d'être  proscrite  dans  ces 
îles,  et  que  tous  les  ports  étaient  ri- 
goureusement fermés  à  ceux  qui  la 

Erêchaient,  il  tourna  ses  vues  Vers 
»  missions  de  la  Chbe,  et  prit  la 
route  de  Macao ,  o&  il  arriva  en  1637. 
La  Chine  était  alors  livrée  à  l'anar- 
chie et  i  tous  les  désordres  qu'en* 
traîne  un  changement  de  dynastie. 
Les  Tatars  avaient  commencé  la  con- 
quête  de  cet  empire.  Des  aventuriers 
chinois ,  à  la  tête  de  corps  d'armée , 
s'étaient  emparés  de  quelques  provin- 
ces qu'ils  dévastaient.  I^es  PP.  Buglio 
et  Magalhaeus  ^  eu  pénétrant  à  la 
Chine,  tombèrent  dans  nn  de  ces  par- 
tis ,  dont  le  chef ,  appelé  Tehang- 
hien-îchonf ,  est  aevenn  fiuneux 
dans  l'histoire  chinoise  par  les  flots 
de  sang  qu'il  a  fait  couler.  Les  deux 
missionnaires  fiuent  condamnés  à 
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9ûtt  Gependant  un  hasard  ;  «tsal  tons  mi  soins.  Aj^s  la  mort  de  Tent* 
Benrenxqu'iiuUlenda  y  les  fit  échapper  pereur  Gbim-tclii,  et  pendant  la  mi« 
k  ce  premier  danger*  «  Mais  ils  tom-   norite'  de  son  fils  (  le  câebre  Kang-bî), 

»  bèrcut  bientôt  dians  un  autre ,  »  dit   tous  les  missionnaires  ,  par  ordre  des 
le  P.  d'Orléans ,  qui  a  consigne'  ce    quatre  rcgcnts  de  Tcmpire ,  furent 
fiiit   dans  son   I/istoire  des  deur    arrête*; ,  rliargcs  âr^  r^iaîncs  et  exiles; 
Cnnrjîierants  tarfares  :  n  r^r ,  rivant    aîiantoji  .  :i  !Vxtrj)iii>n  flr  trois,  que 
»  pris  la  rrs(»intioii  (l'alltr  se  pte^cn-    leurs  la!(  iii-,  fueni  cuuit  i  \  <  ]■  a  Pe-kin« 
»  ttr  au  ^111(1  al  des  Tartares,  comme    Le  P.  Bu^liu  fut  de  ce  nombit-.  Il  eut 
»  ils  approchaient  de  son  camp,  quel-    part ,  avec  les  PP.  Verbiestet  Magal- 
»  aucs  troupes  avancées ,  qui  n'enten-  naens,  i  la  téformatioii  dn  calendrier 
»  Oflient  pas  leur  bnguc ,  les  ayant  cbinoiSy  et  ne  contribua  pas  moins 
»  pris  pour  des  espions  ,  les  percë-   que  ses  ooU^es  au  rappel  des  mis- 
»  reni  de  fibches ,  et  les  laissèrent    sioiinaires  exiles,  qui  furent  rétablis 
»  tons denx  pour  morts.  Le  P.  Buglio   dans  leurs  églises,  lorsque  Kang-bi  ^ 
»  «fait  dans  le  corps  le  fer  d'un  |a-   derenu  roaieur,  eut  pris  les  rênes  du 
»  Toloty  que  nî  lui  ni  son  compagnon    gouTcrnemcnt.  Le  P.  Pn  lio  mourut 
»  ne  pouvaient  arracher,  lorsque  le    à  Pé  kin,  (p    octobre  lUHi,  âge  de 
>»  P.  ne  Magalhaens  trouva  une  sorte    soixante-dis-  i  [  t  ans.  Il  parlait  et 
»  il'ouiil,  d^nt  il  se  servit  avec  <;ur-    eVriv^^it  le  ciiuiuis  dvtc  une  elonnanfe 
«ces,  Pcnilinf  que  ks  Jtux  pcics    1  iciiilc  ,  et  il  a  pul)lie  en  cette  langue  , 
M  étaient  aiuài  ucuiipes  à  se  soulager    pour  le  service  des  missions ,  un  très 
»  Tun  lautrc,  leurs  plaies  étant  déjà    grand  nombre  de  petits  ouvrages;  in- 
9  bandées  y  ils  virent  venir  à  eux  un   dépendamment  de  quelques  autres 
m  aiM  eicpdroa de  Tartares.  Le  trai-   plus  considérables,  tels  que  les  tra- 
9  teineDl  qi^ils  venaient  de  recevoir   ductions  chinoises  du  Missel  et  du 
«  leur  fit  mat  augurer  de  celui  qu'on    Rituel  romain^  imprimées  à  Pe-kin, 
»  dbit  leur  Êôre  :  mais  ils  furent    dans  la  résidence  des  missionnaires , 
*  agréablepienl  surpris,  quand  le  chef  un  Jbré^é  de  la  somme  ihéolo^iquc 
»  de  la  troupe,  ayant  appris  leur  ar-    de  S.  Thomas  ,  un  Hecueil  de  dé- 
»  ciderit ,  et  ayant  bien  devine  qui    cisions  de  cas  de  conscience  ,  une 
»  ih  cfaiciit,  les  aborda  civilement,    Jpolo^ie  de  la  reU^tun  chrétienne  ^ 
»  leur  ti'uioiç^iia  le  déplaisir  (pi'il  a\ ni    (  (< .  On  croit  qu'il  a  aussi  laissé  en 
«  (le  leur  avcntiuc  ,  et  les  fit  porkr    luannscrit  une  version  chinoise  du 
y  daiis  son  camp.  Il  pourvut  à  tous    i^m'iat/rromnin.  On  trouve  un  éloge 
p  leurs  be^tns  et  les  vit  tous  les  jours   de  BugUo ,  par  le  P.  Alberti ,  dans 
9  panser ,  jusqu  à  ce  qu'éumt  enfin  ^Histoire  des  Jésuites  de  Sicile, 
w  guéris,  il  les  mena  avec  lui  à  Pé-  G-— a. 
»  kiii,  où  ils  trouvèrent  le  P.  Adam       BUGNON  (  Didier  ),  premier  in- 
n  Schall ,  d^  très  en  laveur  au^ès   génieur  et  géographe  du  duc  de  Lor- 
»  du  jeune  empereur  Ghun-tcbi.  »    raine.  On  trouve  dans  Y  Histoire  de 
Le  P.  Buglio  ne  tarda  pas  à  se  livrer  à    Lorraine ,  par  D.  Calmct ,  la  carte 
toute  l'ardeur  de  son  zèle  pour  la  nm-    générale  des  duchés  de  Lorraine  et  de 
version  des  Chinois,  et  i'  y  travailla    Bir  et  des  trois  évèchés .  suivie  des 
pemlant  (juirante-i  inq  ans.  La  chré-    caries   particulières  (U  s  diurèses  lIc 
tietilé  de  l  i  province  de  Se-tchucn    Melz  , 'l'oul  et  \  eidaa  ,  e*  de  l'arehe- 
fiit  loDg-tcrops  celle  à  bq^ueile  il  donna    Tècbé  de  Trêves ,  leur  méirjp^le, 
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dressées  en  1723,  sur  les  mcmoires 
de  Didier  Bujjnon.  Ccs  mémoires  ma- 
nuscrits, mais  dont  il  eiiste  plusieurs 
copies  y  comprennent  principalement 
nnPo«i^'(Polium)  géograpMquedes 
duchés  de  Lorraine  et  de  Bar  y  com- 
posé en  1705,  par  ordre  du  duc;  et 
un  autre  Fouillé  des  trois  évéchés. 
D.  Oïlract  cite  plusieurs  fois  ces  mé- 
moires a'vicc  éloge.  11  parle  aussi  d'un 
Dictionnaire  géographique  de  la 
Lorraine ,  composé  par  Bugnon ,  et 
dont  il  s'est  servi  dans  la  notice  de  ce 
duché.  Buguon  a  publié  une  iZdistÛOT. 
exacte  ccncerrtant,les  earwfmet  ou 
cortège  des  marchands  éC  Asie  y  Nan- 
ci,  I707,in-8^  V— ve. 

.  BUGNOÏ  (  DOM  Gabriel  ) ,  béné- 
dictin de  la  conginégation  de  St.-Maur, 
né  à  Sl.-Dizier,  en  Champagne,  pro- 
fessa la  rhétorique  dans  dilTérents col- 
lèges de  son  ordre,  et  mourut  prieur 
deBernay, le  ii  septembre  iG^5.  Il 
faisait  bien  les  vers  latins,  et  parlait  la 
langue  grecque  avec  facilité.  Outre 
plusieurs  onvragj^s  demeurés  manns« 
crits,  on  a  de  lui  :  1.  Fita  et  reffda 
sancU  BenedkU  carmmhus  exprès- 
'   SOBj  Paris,  i66a,in-i2,  réimprimé 
en  i665  et  1669^  IL  Sacra  elogia 
sanctorum  ordwis  5.  Benedicliver'. 
sihus  reddita,  Paris,  i665,  in-12; 
III.  /.  Barclaii  Argenidis,  pars  se- 
cundu  et  teriia  ,  sous  le  titre  iVAr- 
'   chumbrolus  et  Theopompus ,  Paris  , 
jGGq  ,  in-8  '.  C'est  une  continua- 
tion de  VArgenis  ,  roman  all^o- 
rique  qi^  avait  encore  beaucoup  de 
yogue  alors;  ilen  a  rendu  la  narration 
plus  agri^ble ,  en  y  insérant  beaucoup, 
de  vers  :  on  trouve  à  la  fin  .deux 
églogues  de  sacoinposition.  Cette  suite 
de  Bugnot  fait  le  second  volume  de 
Fcdiiion  dite  des  Fariorum.  —  Ëtien- 
ne  HuGivoT,  aontilliomme  ordinaire 
delà  chambre  du  roi ,  est  auteur  de  la 
/  'k?  d'André  Bu^oif  colonel  d'in- 
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faitterie,  Olléans,  1 665,  in- ta  (i). 
André  Bugnot,  mort  en  i663,  âait 
frère  détienne;  l'un  et  l'autre  patents 

de  dom  Gabriel.  C  M.  P. 

BUGNYON  (  Philibert  ),  en  la- 
tin Bugwmius  y  né  à  Mâcon,  mort  en 
i5go,  prend,  à  la  tcledc  ses  ouvra- 
ges, le  titre  de  conseiller  et  avocat  du 
roi  dans  l'élection  de  Lyon.  A  l'exem- 
ple des  poètes  de  son  temps  ,  il  célé- 
bra dans  ses  vers  une  beauté  qu'il 
nomme  Gélasine^  c'est-à-dire  riante, 
Toiites  les  pièces  qu'il  aTaitcorafiiosées 
i  son  bonneur  ont  été  recueillies  ms 
k  tilie  ^Érotasmes  de  PhufBè  'et 
Gélasme^  Lyon ,  1 557 ,  in-^.Céâit 
parler  grec  en  français.  Un  evrrâgé 
plus  intéressant  de  Bugnyott  est  son 
Traite  (les  lois  abrogées  en  France  î 
Legum  abrogatarum  in  curiis  regni 
Franciœ  tractatus,  Lyon,  i5G4, 
in-8°.,  souvent  réimprimé;  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Bruxelles  , 
170-2.  in-fol.  L'auteur  regarde  comme 
un  principe  très  ancîeD  ettrèsi«sj|ieo^ 
tobte  de  ne  pbint  rendre  les  j^laces  dé 
magistrature  vénales.  Get  oiltra^  a 
été  traduit  en  français^,  Lyon,  i568j| 
iuB'.j  Paris,  160ÎI,  in-4°.  Il  est  l*é- 
diteur  du  Chronîcon  taifis  MaUssa- 
ncBj  Lyon,  iSdq,  in-S".,  rare.  Bu- 
gnyon,  qui  en  avait  rangé  les  faits 
dans  un  meilleur  ordre  ,  s'en  donna 
pour  l'auteur  ;  mais  on  sait  qu'elle  est 
de  Fr.  Fustaillier.  Elle  a  été  traduite 
en  français  par  Nie.  Edoard,  champe- 
nois, sous  ce  titre  :  Chronique  de  MaS" 
'  con ,  Lyon ,  i56o ,  in-d^  La  traduc- 
tion est  moins  recbercbée  que  Torigi- 
naL  Ge  petit  ouvrage,  sans  preuves  et 
assesn^ligé,  n'a  d'autre  mérite  que  sa 
grande  rareté.  On  a  encore  de-Bu- 

(t)  Vêtit  >»liniic  de  loo  pagea,  dmit,l«  titra - 
etêtltMtîHittoire  récente  pour  tenfir  de  »rt,ivt 
à  ta  vérité  du  Pnrgaêoire ,  etc.  ,  vérifiée  par 

prucis-rurlinur  (lr,.-tsi:f  cil  l6l>3  et  iGt)}  .  aVtU 
uit  airc^fc  Je  /il  ru:  et  de  la  mort  d'André  Bit' 

ffiiot,  ctc  I).  attribm  'ntl  Âpi«fM«el 

ouvrage  «  dtfJB  Ciatxicl. 
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guyon  '.  1 .  I^emontrance  {âu%  éuis  mes  eu  i65i.  11  fut  docteur  de  Sor- 

Blois  )  pour  la  paix,  Lyon,  iS-jô,  bonne,  et,  le  premier,  osn  soutenir 

in- 12  ;  il  y  prêt  lie  la  tolérance  pour  publiqut  mcul  k-s  dix  ai  Ui  lcs  de  dut- 

It'S  ealviniiles  ;  II.  Commenta riu s  de  trinc  publies  en  1682,  par  le  clergé 

Us  quœ  in  comitiis  Bîcscnsibus  acla  de  Fronce  ,  touchant  la  uatuic  et 

«101^^  1577 ,  in-8  .    V  .  ^AtTFPaE-  l'étendue  de  la  puissance  ecdésias- 

Moirr).  •  W-s.  tique.  Il  mourut  en  1687»  Ig^  de 

BUHAHYLYHÂ'BYNGËZLA,mé-  cinquante^rois  ans.  On  lui  attribue 

decin  arabe  ,  dont  les  ^rafs  noms  sont  un  Ahré«^é  des  canâles  générauv^ 

Jbon-Aly~  Y  alira  ^  surnommé  Ibn  Paris,  i(i<)9,  a  vol.  in- ri  ,  ouvrage 

Pj  izLahy  était  ehretien  d'origine,  et  fort  abrège,  mais  eslime.  On  y  trouve 

lut  Loiivcrti  à  l'islamisme  par  un  doc-  l'histoire  de  la  pr.tgma*if[iie  sanction, 

tcur  raotazclite  ,  Tan  4^'^  de  IMicg.  précédée  d'un  fort  beau  <li';>  oTirs  sur 

(  î  o-jô  de  J  -C  \  Aussitôt  après  avoir  l'antirpulc  des  élections,  puis  i  histoire 

tiubrassel  i       Irine  <ln  Coi  uî      p>n-  du  coiirnrdat  entre  Léon  X  et  Fran- 

TÏl  au  pcLl  iiaiic  ou  iUuii.baluL  ti  llc  cois  ]  .  L'auteur  a  place  ensuite  les 

de  l'ÉvangUc ,  et  accusa  les  chrétiens  arlieles  du  concile  de  Trente  ,  qui 

et  les  }uifs  d^avoir  retranché  de  la  semblent  être  contraires  i  t'usage  de 

Biife  les  passages  qui  annony ncutla  France^  et  Uesser  les  libertés  deFÉ- 

▼ènne  de  Mahomet.  Ses  traités  de  mé-  glise  gallicane.  Buhy  a  encore  publié 

deciue,  écrits  pour  le  Ibal^fe  Muctady  d'autres  écrits  peu  importants. 
Bi'^ourillâh  .  lui  ont  acq  lis  plus  de  CT*— y. 
c(?lel)rile  :  I.  Tecoujm  el-àbddn  fy       PUIAII. /^o^'.  Îmad  Edd^.\t;i,au. 
tndhjr  eldnsdn,  traduit  en  latin  par       IICIL,  ou  BURUi,  catalm,  moine 

^,1!  1  .iCijiiîh  .  juif ,  sr,tm  cf  *i\ro  :  Tn-  hf'îi'Hiictin  de l'abljavedii  Moiit-Scrrat, 

Ciiini  ii'u:ntu(li:!nm  et  t!:<'r!  '-:  iim  fer-  htjKiii  '   d'une  grande  réputation  de 

me  omnium  cvrporis  kuhtuni ,  cum  pieu  ti  de  savoir,  fut  choisi,  par  les 

curis  eorumdeni,  Buhalnlj  ha  Bin-  rois  catholiques,  Ferdii.r.nd  et  I  sabelle, 

gezla  oMiore,  Stra 2, i>uui g  ,  i53'2  ,  pour  aller  prêcher  la  foi  dans  le Nou- 

iii4b].  y réimi  à  diverses  autres  tradoc-  yeau-Monde.  Le  souverain  pontife  hû 

tion9  de  Tarabe.  Cet  ouvrage  est  ra<  donna  sa  bénédiction  avant  son  dé- 

le,  ^n!a  d'autre  mérite  que  celui  de  prt  y  le  décora  du  pallium  ,  et  le 

son  antiquité.  11  est  dédié  à  Charles  nomma  son  vicaire -gênerai  dans  les 

d'Anjou.  Tk' M  de  S.  Louis,  roi  de  Indes  occidentales,  dont  il  est  reprdc 

Sicile*  11.  Menhndj  el-bn  an  ff  ma  comme  le  premier  patriarche.  Il  fut 

^  estemel  el  insdn:  c'est  un  Diction-  suivi  de  douze  religieux  de  son  ordre, 

naire  des  dro{\iies  ,  vst\ii\i' ;  W  li  A  i-ié  et  s'einbarqua  ;*vec  Ghi  istoplie  Co- 

j)i  tr^aîiiit  T>!  puljlie.  111.  Divers  ai'trcs  loiuben  i^o")  lorsque  ceîiii-ci  partit 

opuscules,  dou!  on  peut  voir  la  nu-  pour  son  sttuiid  voyage.  Anivi-  en 

menclature  dan^  llifi-KJsilcan  et  Aboù-  Ameritpje,  il  eut  souvent  dci  dcmcles 

Ibn-Usaibab.  Un  Lij..yLth  mourut  en  avec  Olouib,  et  fut  un  de  Ceux  qui 

4a3  de  Pheg.(  1 099  de  J.  C.  ),  selon  parlèrent  contre  lui  avec  le  plus  de 

Aboiil*Fédâ.  11  paraît  qu'il  avait  passé  véhémence.  Colomb  ayant  (ait  punir 

une  grande  partie  de  sa  vie  à  Bagh-  plusieurs  Espagnols  qui  avaient  dc« 

did.  J-^w.  sobéi  à  ses  frères ,  et  qui  avaient  tour'* 

BUfiy  (  FÉLIX  ) ,  né  à  Lyon  en  menté  les  Indiens ,  Bnil  jeta  un  inter- 

iCi54}  «Btr«  dans  Toiçdre  des  car-  dit  sur  Colomb.  ïoiu  deux  écrivirent 
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aux  rois.  Buil  retourna  en  Espagne 
avant  Tamiral,  pour  justifier  sa  con» 
duitc"  et  pour  satisfaire  son  ressenti- 
ment, li  n'épargna  aucun  moyen  de 
nuire  à  Colomb,  et  contribua  sans 
Joute  à  attirer  à  cet  amical  les  désa- 
gréments qii*il  éprouva  par  la  suite.  U 
ne  paraît  pas  qu  il  soit  retourné  aux 
Indes.  La  plupart  des  historiens  dn 
lO*.  siède ,  qui  ont  écrit  sw  la  dtf- 
«ouverte  de  rAmérique,  ont  parle'  de 
Boil.  Un  bénédictin  allemand  ^  du 
couvent  de  Seittenstœt  en  basse  Au- 
triche,  recueillît  joeadÎTers  documents^ 
et  en  composa  un  ouvrage  dont  voici 
le  titre  abrcgp  :  IVmm  nmn^aho  nom 
orhis  IndÏT  occident ali s  B.  P.  D. 
Buellii ,  catalani  ahbatu  Mordis  se  r- 
rati  et  socwruinmonachorum  ord.  S, 
Bened. ,  in -4**.»  i  figi^f^î^  onialaj 
A,  P.  Honorio  Philopono  ejusdem 
mrUmSy  r62i ,  in-fol.»  sans  heu  d'im- 
pression, avec  on  frontispioe  gravé  qui 
représente  d'un  côté  S.  firendan,  et 
de  l'antre  Buil.  L'éditeur,  qui,  selon 
la  coutume  de  son  siècle,  s'est  donné 
un  nom  grec ,  dit  à  tort  que  Buil 
était  abbé  du  Mont-Scrrnt.  l/hisloire 
de  cette  abbnve  ne  fait  de  Buil  qu'un 
simple  rHîî;i(  u\.  Ce  nVst  pas  la  seule 
iiicxacliludc  n  innusc  par  Phdopoiuis, 
qui  nous  apprend  que  son  but  pnn- 
cipal  a  été  de  prouver  que  les  religieujL 
de  Saint-Benoit  ont  les  premiers  pré- 
cbë  lïvaugile  en  Amânque.  Les  fi> 
gures  sont  bien  gravées  ^  mais  le  snîet 
en  est  souvent  phts  &baleux  que  le 
texte  qui  les  accompagne.  £««s, 

BU  ILLOUD.  Fqy,  fiuKLioin». 

BUIS.  ^  qr.  Busius. 

BUISERO  (TniERny),  gentilhom- 
Tiie,  poète  flamand,  ne  U  Flessingue, 
vers  1640,  et  mort  en  1  n  >.  i  ,  fut  se- 
crétaire de  celte  ville,  puis  conseiller 
au  conseil  de  Zélande.  Il  cultiva  les 
lettres,  et  fut  le  Mécène  des  poètes  et 
*  des  écrivains  de  son  temps.  U  était 
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lié  d'amitié  avec  le  célèbre  Vondeh 
Buisero  traduisit  en  hollandais  diver- 
ses pièces  de  Molière,  et  composa 
quelques  tragédies  et  un  grand  nom- 
bre de  comédies  qui  ont  été  impri- 
mées à  Middeîbourg,  la  Haye,  et  Ley- 
dc,  vers  la  iiu  du  in^  siècle.         •  • 

V.  E— R. 
BUÏSSÏERE  (  Paul  ) ,  chinirgieA 
lîrançais  établi  à  Copenhague  ,  et 
onatomiste,  de  la  société  royale  de 
Londres,  iiit  nommé  correspondant 
de  l'académie  des  sciences  de  Paris  < 
en  1699.  On  ignore  Tannée  de  sa  nais- 
sance et  celle  de  sa  mort.  11  a  traité 
des  mntières  cïîrieuses  et  singulières. 
On  a  de  lui,  dans  1rs  Transnctiojis 
philosophiifues  :  l.  Lettre  sur  un  Œuf 
trouvé  dans  In  trompe  de  Fallope 
d'une  femme  j  avec  des  remarquas 
sur  la  génération  j  1694  (  Voy.  le 
Jcunuudes  Sapants ,  sept.  1695  >; 
II.  Xelire  a»  docteur  Sloane^  ecft- 
tenam  Vlttstotre  d'une  nowéUe  mo" 
nière  de  faire  ropéraàm  de  îa 
pierre,  mise  en  usage  par  un  rvl^ 
gieux  de  France,  avec  des  remar^ 
ques  sur  cette  pratique ,  i^Ç)^  '  îlî- 
Letlre  sur  une  substance  crachée  en 
toussant ,  et  qui  ressemble  à  unvais^ 
seau  pulmonaire ,  i  00  (  Voy.  Acta 
cruditor,  Lips. ,  mai  t  70  i  )  j  I V.  Let- 
tre au  docteur  Sloane  sur  une  ves  sLe 
triple  ,1701  (  Voy.  Acêa  erudit. , 
janv.  1702  );  Y.  Deser^fUon  analo^ 
mique  du  caao'  des  tortues  de  terre ^ 
1700.  On.  trouve  du  même  savant 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  :  VI.  Examen  des  faits 
observés  par  M,  Duvemey^du  cœur 
de  la  tortue  de  terre ^  170"^  :  Réponse 
àlacritiffue  du  même,  i-^o  ).  VII. 
Oh  sensations  sur  des  grains  qui  ont 
germé  dans  Vestomac ,  et  sur  une 
grossesse  ;  VI 11.  Observation  sur  des 
épingles  a^'alécs,  V— TE» 

BUISSON  (  MàTHŒu-FBâifçois 
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B^QM    iD^eciB ,  né  à  LyDD  tn  1 7 76, 

était  cousin  du  célèbre  Bicbat ,  dont  il 
fut  eu  même  temps  le  disciple,  l'ami  et 
le  roi  libérateur.  Il  Taida  surtout,  con- 
joiiitt-ninit  avrr  M.  Ro!ix ,  dans  \n 
coinjiositKHi  (i<  s  liMis  [>ieioiers  vuln- 
mes  dt;  sou  AnaLoaiie  descriplà'e^  et 
rédigea  seul  une  partie  du  tome  III, 
et  le  tome  IV''.  en  entier,  c'est-à-dire 
toutoe  qui  a  rapport  aux  organes  de 
la  djgesûoD  ^  de  la  respiration ,  de  la 
circulation  et  de  l'absorption  :  c'est  à 
M.  Roux  quW  doit  le  cinquième  et 
dernier  tome,  fiuîssoii  n'était  pas  en- 
core parvenu  au  doctorat  lorsqu'il 
perdit  son  ilbistrp  maître;  mais  il  sV- 
tait  déjà  distingue  dans  un  concours 
cjù  il  p,irt;i«rea  le  |)i  ("aacr  prix.  dis- 
sei  taUoii  inaugurale  ne  lui  fit  pas  moins 
dTionneur  j  elle  a  pour  titic  -,  De  la 
-dMàon  la  plus  naUtreUe  des  phe-- 
nommes  physiologiques  considérés 
dans  Vhomme ,  avec  un  précis  his^ 
fynquâ  surM^F^  X  Bichat,  Parts , 
4in  X  (  i8oa  ) ,  I  ?ol.  in-8".  L'auteur 
partant  de  cettwpetisée  de  M.  de  Bo- 
îiald  :  «  L'homme  est  une  intelligence 
servie  par  des  organes  »  ,  î»'afficlif» 
f.ni'c  rns.sortir  les  difTciTnffs  (jiu  diS- 
tingiieiit  l'homme  dt-  It  hvwU:.  V.w 
adoptant  la  plu|),trt  dos  idées  de  lii- 
chat ,  il  ne  craiiit  pas  de  le  contrcdiie 
qoelqiielbis  ^  et  de  relever  les  erreurs 
qui  ayaiest  pu  lui  échapper.  Bichat 
lui-niâme  avait  reconiiu  avant  sa  mort 
la  j  ustcsse  deses  observations.  Une  no- 
tice historique  sur  celui-^  se  retrouve 
à  la  téte  du  troiaème  volume  de  ^A* 
natomîe  descriptive  ;  quelques  cxrm- 
plniros  en  ont  <'f<'  lires  .sep.Tt'cmrnt. 
J)tiis>oii  fr.iv<iill:iit  à  un  traite  complet 
dr  phv.siulugu: ,  iT-iprès  le  pî.in  (pùl 
i>  était  tiacë;  mais  ii  n'a  pu  cuaclievei- 
<jne  les  prol^omènes ,  une  maladie  de 
langueur  l'ayant  enlevé  au  mois  d*oc- 
tfkbre  iSo5.  G.  M.  P. 

BUISTER  (PniuppE sculpteur, 
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he'  à  BhixeOes  en  1 5g5,  pasaa  la  moi- 
tié de  sa  vie  dans  son  pays  natal,  èt 

Tint  fiisTîiîe  se  fîxer  à  Paris ^  où  ses 
tàh  lits  lu K  rit  uiiicment  employés.  Il 
fitpuui  1<  pai  e  dp  Versailles  un  groupe 
(le  deux  Sfthn  s^  une  Flore  j  un 
Joueur  de  tuiiLbuur  de  hnsque  ,  le 
Foéme  satj  rique^  et  plu.Meui\>  autres 
ouvrag€s.Son  morceau  le  plus  considé* 
rable  est  le  tombeau  du  cardinal  â»  la 
Rochefoucauld,  grand  aumônier,  placé 
d'abofd  dans  une  chapelle  de  St&* 
Geneviève ,  et  aujourd'hui  au  musée 
des  Monuments  fraiiçjâs.  D — t. 
^  BT^KÎ':NT0P  (  Hksride  ),  rccollet 
d' Vuvr'js  ,  rl  profpsçrtir  de  théologie 
d  ins  rniiivt  rnU;  de  Louvam  ,  morf 
dans  cette  \)lle  Ir  '>'^  mai  iiiG,  a 

Sublié  un  grand  uoiiiLie  d'uuvrages 
e  controverse.  Le  principal  est  : 
Lux  de  btçe  Ubri  in,„^„ ,  in  -  4°. 
Dans  le  premier  livre ,  il  explique  les 
antiquités  de  la  VulgaU;  le  second 
renferme  les  leçons  diverses  et  dou- 
teuses; et,  dans  le  troisième,  il  traite  de 
l'édition  de  la  Bibh^  d(  Si\f.- V  ,  ^pul 
romprire  nvrr  relie  de  Clément  VllI; 
il  lait  voir  en  quoi  elles  diffèmit  l'tnie 
de  l'autre,  et  prouve  qn(  l  i  flition  lo 
Plautin  ,  \  '>83,  qu'on  pieiid  coiumu- 
iiement  pour  modèle,  s'éloigne  assez 
souvent  de  celle  du  Vatican,  C.  T — y. 
BUL^US.  /V-  BouiAY  (  du  ). 
BULARQUE,  peintre  grec ,  repré- 
senta dans  un  de  ses  tableaux  une 
bataille  où  les  Magnètes  avaient  été 
Taincus  ;  et ,  suivant  le  témoignage  de 
Pline>  Candaule ,  roi  de  Lydie ,  ache- 
ta  ce  tableau  au  poids  de  l'or.  Il  n'est 
pas  vraiserabîiî'fr  rpip  Ciihlinîe  rufc> 
achelési chéri  ouvrage d  un  dese^  coii- 
trnij  orains  :  on  doit,  par  eonséqucat, 
piciuuKi  que  Bularquc  ét.iilplns  an- 
cien que  ce  roi  de  Lydie,  qui  mourut 
vers  la  première  année  d0  la  i6% 
oly  m  piade ,  sept  cent  quinze  ans  avant 
J.-G*.  Bularque  employait  des  oou«- 
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leurs  propres  à  imiter  les  teintés  de  grand  nomlire  (3*<jnvrages  ;  les  princi- 

U  nature.  Les  peintres  monochroma-  paux  bOut  :  1.  L'Asscdio  di  Vienna 

tes  ou  printn-s  en  camau-nx  el.iirnt  scritto  da  G.  P.  yvelihren  yVid^a^ 

iCODUus  dans  des  temps  plus  anciens,  nzz^fo,  Naples,  i684)>u-i'2i  11. 

E — €  l>— D.  Letiere^  Poiizzolcs",  i (385,  in- 1 :2  ;  I II. 

BULFINGElv(GEouGt-lik:nivARD),  Compendio  dclle  inle  de  re  di  Na^ 

professeur  dé  théologie  à  Tubingtie,  poUy  1688,  iu-i2;IV.  Chmîcam«no- 

ne  en  1693 ,  mort  en  1750 ,  a  pu-  re,  o  vero  armaU  e  giomàU  istorid 

h\ié  t  Spécimen  doctrinm  veterum  deUacUia  eremoàiJVapoli,  i6gùy 

Sinarum  mor.  et  polit,  Francfort,  in-ia;  Y.  Com/untUo  historico  de-^ 

.1  «^^y  in-8^;  il  a  aussi  cultive'  Tbis-  fi  incendf  del  monU  Fesuvio ,  I^a- 

toire  naturelle,  et  priueipalemeut  U  pies,  1698  et  1701»  ni*ia$  VI.  le 

botanifjtic  ,  cnn^î'le'rée  sous  les  rap-  Guide  des  e'trangers  pour  voir  Pou  z- 

ports  de  la  pbyî>iulo;^ic  végétale.  En  zol  et  ses  environs ,  trad.  de  P.  Sar- 

17-29,  il  donna,  dans  le  4"- volnmc  «ciii , Naples ,  1 702, in-12,  av.fig. ; 

de  l'ac.ide'inie  des  scionces  de  Peters-  Journal  du  voyage  d' Italie,  de 

jboui^,  ua  mcmoiie  ;  De  tracheîs  Philippe  V ^1s.\\\q?>  ,  1  704,  in- >  2.  Il 

plantarum  ex  melone  obsen^atio;  a  aussi  traduit  eu  italien  les  /^o^rtges 

ce  sont  des  observations  microscopi-  ife  Charles  Patin.  Les  ouvrages  de 

•  qiies  sur  le  melom  tendant  à  confirmer  Bulifon ,  sans  éire  très  pniibndB  ^  sont 

les  expériences  de  Grew  et  de  Mal-  assez  savants;  mais  on  voit  qu^il  n'ë- 

pighi,  snr  les  trachées  spirales  des  tait  j)asbienyersédanslaoonnflisaanoe 

]llantes;  dans  le  5^  voL,  Z><;raJici*-  des  inscriptions.               £f-^  < 

bus  et  foliis  cichorii ,  il  traite  de  la  BULIS.  roy,  Xerces. 

propa^'ation  des  plantes  par  le  moyen  BULL  (  Georges  ),  issu  d*unc  no- 

acs  marcottes,  et  de  h  transmuta-  B)e  et  ancienne  famille  du  comté  de 

tion  des  racines  en  bran(  i)es  et  eu  L>ummerset  ,  n.iqnît  à  Wefs  le  '^5 

feuilles;  dans  le  G',  volume,  OZ>56'7va-  mars  i654.  Hcsson  d»  Lut  dans  l'u- 

fibntfs  ftofanic^p,  ily  a  des  n  marques  niversitc  d'Oxiurd  ,  il  annonça  de 

curieuses  sur  des  fruits  prolifères.  Il  grauds  talents,  et  beau<uup  de  goût 

a  aussi  publié  une  jinaiomie  de  Vé~  pour  la  dissipation.  Forcé  de  quitter 

Uphant,  et  une  Dissertation  sur  les  cette  université ,  à  canse  de  son  refus 

'  os  de  mammoto.  Ces  deux  méinoire|  de  prêter  le  serment  d'aU^;eance  01^ 

«ont  réunis  avec  plusieurs  autres  eu  donné  par  le  gouveÈhemcut  de  Crom» 

un  vol.  qui  a  paru  sous  ce  titre  :  F" aria  well ,  il  lut  envoyé'  chez  un  mioistfe 

m  faseiculos  collecta,  Stnttgard  ,  puritain  de  sa  province,  où  il  trouva 

1743,  in-8'.,  avec  quatre  planches,  sa  sœur  qni  le  ramena  à  Tamour  de 

On  peut  ronsidert-r  cet  autrui  comme  IVlude.  Le  fils  du  ministre,  imhn  de 

ayant  contiil>ue  aux  progrès  de  la  principes  contraires  à  ceux  de  .son  pè- 

physiologie  végétale.      D— P — s,  rejni  procura  secrètement  des  livres 

BULGVlilS.      Kuc.èwK  Bulgaris.  pr»>pies  à  le  furlifirr  daus  ces  heu- 

BU  L  1  FO  N  (  An  T  oiN^/,  né  en  rcuses  disposilious.  Le  docteur  Skiu- 

Ffance,  alla  s*étàlilir  à  Naples,  où  il  ner,  chassé  dé  son  ëvédié  ^Oxford 

embrassa  le  commerce  de  la  librairie,  pour  les  mêmes  raisons  qui  avaient 

te  affiiifes  ne  Toccupèrent  pas  exclu-  obligé  Bolï  de  se  retirer  de  l*univer<» 

sivement.  1 1  s*adunna  à  Fctudc  de  l*bis-  site  ^  Pordonna  prêti«  k  l'âge  de  vingt'i' 

toîre  et  da  ronti^uité.  Qn  a  de  kû  un  un  ans.  Il  fiit 'pourvu  d^uae  pciiie  cmrt 
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prÀ»  de  Bfistoi,  remplie  de  quakers  » 

qu'il  convertit  pour  la  plupart,  par 
des  instructions  lumiiiruscs,  de  bons 
procèdes,  cl  des  sorom  s  |iu  jn  i  iioîi- 
Hfs  ri  s<»<;  rpvenus.  Il  j)aj).s.i  -H' 
vcjiRiil  d  phisi<'ius  aulrcs  Lciieficcs 
plus  considciablcs  ,  cl  lui  nomme,  eu 
1705,  evécjue  de  St-David.  Dè«-lors 
il  se  consacra  euiièitMnciit  aux  devoirs 
.do  saint  ministère,  sans  négliger  ses 
âQdes;poiir  satisfaire  cette  dci  nicre 
passion,  il  vci!l;ut  fort  .ivant  d.ms  la 
imii.  Sa  saute  eu  fut  considérablement 
altérée;  il  perdit  la  vue  qui  hpies  au- 
sées avant  sa  mort,  anivc'e  le  àS  fcv. 
i'7io.  G'ct.iit  un   prc'Ial  vertueux, 
as'.v^i  iiitide>'ter|(ie  savant.  llavai*ré^ie 
sa  coaduite  :>tii  iesinaxiuKs  tielT^rri- 
ture  et  des  pères,  possédait  l»'s  lau- 
^oes^-saTantcs,  et  juignait  à  tous  ces 
avantages  un, esprit  net,  un  ju^^cment 
sain ,i beaucoup  de  pénétration,  de 
sagacité,  el  une  mémoire  sûre.  L'é- 
tude de  ranti'|iiité  ecclésiastique  avait 
été  son  principal  objet ,  et  les  ouvra- 
ges qu'il  a  compose's  en  ce  genre  lui  oui 
acquis  une  grande  repntalîon  ;  en 
■voici  la  notice  :  I.  Defcnsio  fidei  Ni- 
r«T"nfi',  Oxford,  i6Hj-i()88  . 
Ct  i  ouvrage  ,  que  le  de'faiU  de  Mmvrns 
pccuniaucs  puui  le  laire  inij  in  ur 
l'obligea  de  garder  assez  lonj^-Uiups 
renlfîjrinédans  son  porte-feuille,  trou- 
va mfi/i  un  protecteur  généreux  daus 
le  docteur  Fell ,  évéque  d'Oxford,  qui 
'SC  cb  ir^/^ri  des  frais  de  rinipressiou. 
A  poine  6it-ii  connu  du  public,  qu  il 
exciti  un  applaudissement  universel , 
non  scnlcmcut  en  Ang'elerre ,  mais 
dans  tous  les  p.ivs  eh  in'.ijpfs  ,  v\  r]  nn 
toutes  les  coîiiniiiiiions  eiifetjennes. 
Q(icl<jiie*î  antf  ui  ^  pi  i'k'stants  avaient 
jfourui  uii  giuiid  àujcl  de  triomphe 
aux  sociniens,  en  aliaudouuaut  aux 
^ariens  la  plupart  des  j)ères  antérieurs 
au  concil^ç  de  Nicëe.  Ce  fut  pour  ven* 
gec  i'wtluMbxi^  de  ces  anciens  pères 


que  Bull  entreprit  oet  ouvïtge,  dans 

lequel  il  prouva  que  le  premier  concile 
œcuménique  n*a  fait  qu'expliquer  la 

foi  constante  d^  rK:'i<^r  ,  (iepti»*;  la 
ii:n^'-.ince  du  clins! i  I III Mil'' .  mit  1>(  di- 
viiiUède  J. C,  et  sur  .la  cousuiit^tan- 
lialilé  avec  Dieu  le  père.  Ce  livre  lui- 
valut  le  titre  de  docteur  en  théologie , 
les  diatribesdes  uniLiires,  et  la  critique 
de  Rich.  Simon.  IL  Judicium  ecdesim 
cathoUcœ  iriumpriorum  sœculorump 
Oxford,  1694,10-4^.  Il  y  prouve,  con- 
tre Épiscopius,  qtie  la  qualité  de  fils  de 
Dieu  convient  à  J.-C,  non  seulement 
j)aree  qu'il  a  ctè  conçu  du  Sf.-Ksprit, 
qu'il  s'r'^-t  i  i^ndu  médiateur  eïifrr  Di'^u 
et  \rs  liiniiine^,  qu'il  est  ressuai.ttc,  et 
est  asMî»  a  lu  droite  de  son  père,  mais 
cneore  pMce  qu'il  est  le  vrai  et  unique 
fils  de  Dieu  d<  toute  èternilc,  et  par 
nature;  enfin, qu'il  est  Dieu  lui-même; 
qu'il  a  été  reconnu  en  cette  qualité  par 
les  pères  des  trois  premiers  siècles;  que 
tous  ont  regardé  la  divin iiè  de  J.-C 
comme  undo^rme  ford  unenial  el  uC" 
cessaire pour  être  sauve.  L'il'.usirr  I  Jus- 
suet  ayant  lu  rc livre  ,  lit  tèmi>ij;inT  sa 
s.!ti'fa(Mi(Mi  à  l'auteur,  «-t  reiif  de  l'as- 
seutbl('<'dueler;;e  de  Fraiice,  pour  l'a- 
vanta!ie(|ue  TRiilise  devait  r<  tir*  1  ira 
ouvraç;e  si  orllio'loxe.  Le  docte  prélat 
exprimait  en  même  lem[)S ,  dans  sa  let- 
treà  un  ami  commun,  M.  Nelson,  pour 
être  mise  sous  les  yeux  de  Bull ,  son 
élonnement  de  le  voir  persister  dans 
une  communion  sep.trée  de  celte  T^gli- 
se,  dont  il  deiendaii  avec  tant  de  zèle  et 
d'érudition  ladoaiine  sur  la  divinité 
do  J.-C,  et  il  lui  ]>rn}>o.sait  qudqnos 
qiiesli  lîis  '  ";r  le';  cara(  li  les  de  la  vi  :<ic 
Église  ,  <Mi  1  1    majui-jul  une  réponse 
à  «  es  (pit-!iuii>.  1  itjssuet  lualheureusc- 
nu  îit  (ilaii  murl  lorsque  la  réponse 
arriva  j  elle  a  été  imprimée  depuis  sous 
ce  titre  :  Les  corruptions  de  V Eglise 
de  Rome  dans  le  gowemement  ec- 
^le'siastûfue ,  dans  la  règUt  d^  foi 
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0t  dans  la  forme  du  cuHe  dmn,  H 
est  filchenx  qae  Bossuet  n'ait  pas  as> 

Mt  Tëcu  poursuivre  cette  correspon- 
dance. II 1.  Primitwa  et  apostolica 
traditio  dogmalis  in  eeclesid  catho- 
lied  recepti  de  J.  -  C.  divinitate , 
1703,  in-fol.  Cet  ouvrage  est  dirige 
contre  Zuicker,  Leclcrc,  et  divers  au- 
teurs anglais ,  qui  prétendaient  que  les 
apôtres  et  leurs  successeurs  immédiats 
ont  enseigné  que  J.-C.  n'est  qu'un  pur 
lionme  ;  que  Je  dogme' de  sa  divitiM 
Ibt  inveotë  par  les  plalonieieDs  deve- 
m»  chrétiess,  et  snitoqt  par  S.  Jus- 
lin,  finll  s'attache  à  procnrer  que  ee 
dogme  a  e'të  4a  doctiiiic  commune  de 
toute  l'Église  ;  que  S*  Justin ,  loin  d'a- 
voir rîirrf  îie  à  y  introduire  Je  plato- 
nisme,  a\  it  nii  confriire  renoncé  aux 
dogmes  des  platoniciens  ,  en  embras- 
sant le  chrisfianisme.  IV.  Harmonia 
apos'iolica  f  Londres,  i66f),in-4'*.  Ce 
sont  deux  disser talions  destinées  à 
'ConcilierS.  Jacques  avec  S.  Paul,  sur 
la  matière  de  la  jnslifieatieo.  Ces  dis- 
iwrtations  furent  vivemeiil  attaifuées 
par  les  tliëblogiens  protestants  de  tou- 
tes les  sectes  ,  dont  fiuU  contredisait 

0  la  doctrine  ^  et  qui  traitèrent  la  sienne 
de  papîslique.  Il  Icnr  répondit  d'abord 
par  i  Examen  censitrcp ,  i  ^-jG,  in-^'\, 
où  il  s'cfTorç.!  de  montrer  que  sa  doc- 
trine snr  cet  article  n'est  point  con- 
traire à  la  confession  de  foi  anglicane , 
et  dans  sou  Apologia  pro  harmonia , 
«te.  y  o&  il  redonUa  d'eflbrts  pour 
fiûrevoir^ll  n'avait  pas  abandonné 
les  rëfermateors  pour  se  jeter  dans  la 
doctrine  des  catholiques  romaios.  Le 
docteur  Grabbe  a  réuni  tous  ces  diffé- 
rents ouvrages  dans  l'édition  qu'il  en 
a  donnée  sons  ce  titre  :  GeorgiiBulli 
opéra  oTtinia ,  Londres  ,  1705, 
in- fol. ,  en  y  ajoutant  des  préfaces  et 
des  notes  de  sa  façon.  M.  Zola,  pro- 
fesseur de  théologie  à  Pavie,  a  pu- 

/  l)Ue,  en  1784^  une  nouvelle  édition 


de  Defimia  fiàei  Nictmm^  ornde 
d'une  préfoce  et  de  savantes  notes, 
soit  pour  confirmer,  par  de  nouveaux 
passages  de  l'Écriture  et  des  Pères ,  la 
foi  du  mystère  de  la  Trinité,  sok 
pour  réfuter  les  obj<^etîons  df*s  pères 
Hardouin  et  Berruyer.  Outre  ceux  de 
ses  ouvrages  déjà  cités ,  !e  docteur 
Bull  a  laissé  des  Sermons  avalais  qui 
ont  été  imprimés  après  sa  moi  t,  Lon- 
dres, ino3,  3  vol.  in-8\,  précédés 
de  la  Vie  de  l'auteur  |ttr-nditeur 
(  Nelson  ).  Parmi  plusieurs  trwaé$ 

Sn'il  avait  composés,  et  qui  sont  pèr- 
us,  il  s'en  trouvait  un  sur  la  portai 
dans  laquelle  les  anciens  chrétiens  llB* 
cevaicnt  l'Eucharistie.  T— d.  ' 

BULLANT  (Jea:^),  architecte  et 
sculpteur,  florissait  en  i54c,  et  vi- 
vait encore  en  iS-jS.  Le  châteaud'E- 
couen,  qui  a  fende  sa  réputation^  est 
un  des  monuments  dont  la  France 
peut  s'honorer  à  plus  juste  titre.  Quel- 
ques bistoriçns  paraissent  croire  que 
le  connétable  Anne  de  Montmorend 
fit  âeyer  cet  édifice  pendant  sa  dis- 
grâce f  qui  dura  depuis  le  commence- 
ment de  l'an  iS4a  jusqu'en  ]547; 
d'autres  écrivains  pensent  au  contraire 
qu'il  l'avait  consfniit  avant  de  quitter 
la  cour.  Quoi  qu'il  en  soif,  l'ircliiter- 
turc  du  château  d'Eco  uni  offre  gé- 
néralement un  style  bien  supérieur  à 
celui  des  édifices  que  François  I*'.  fit 
commencer  à  Fontainebleau,  vers 
fan  ïBv^Qf  etflestdTsffleiirsoonsliriC 
que  BuluBrt  n'éludia  pctnt  son  art 
sous  les  melbres  employés  par  €t 
prince,  mab  qu^t  Fappriten  Italie ,  en 
observant  et  en  mesurant  ki-méme 
les  ruines  antiques.  Si  ce  monument 
présente ,  dans  diverses  parties  ,  quel- 
ques restes  de  la  manière  appelée  go- 
thique, on  y  trouve  en  bien  plus 
grand  nombre  des  beautés  eonformes 
au  gout  des  Grecs.  Ch.irnliray ,  daus 
son  Parallèle  de    architecture  an* 
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tùfue  et  de  rarehUeetare  nfodemé, 

place  Bullant  parmi  les  aiiistes  qui 

on!  mm'i  1rs  rr;"irf'S  clr  l'nntiqnitc  avec 
ie  piu-^  d'ajtflligeiicfc  c!  de  liiinièrf^  . 
et  <^<!tii nr  qu'il  ('«ît  «  !f  ^nil  de  tu,i-^  1(  s 
sectaltiiia  tic  \  ilniv€  qui  àUiL  tU  iueià- 
ré  dans  les  termes  rej^ulicrs  du  maî- 
tre ,  louehaDt  les  proOU  et  les  justes 
proportions  des  ordres,  »  Le  péristyle 
Miestiieu!(,  forme  de  quatre  colotmes 
corinlluennesi  et  d'autant  de  pilastres 
adosfiës  ftv  mur  qui  presenic  uu 
avriTiî-forps  au  inilicu  de  l.i  f.içade, 
aîtoée  à  ia  gaudie  de  la  porte  d'entrée, 
dans  la  cour  du  cliâleau  d*Ecouen  , 
e«t  un  des  rÎTrfs-ri'mnTe  de  ccl  habile 
ii cliilcct''.   l.p  pnitii|!n*  ri  1-1  ^ilrri'* 
supt-i  icurr,  (ju'il  .:iv .uf  rlabiis  a  l'ciiUce 
de  la  coui  ,  u'exisîtiit  jdiis.  Eu  i  5G4 , 
Ballant  lut  charge  par  Cjlheriue  du 
jyiëdicis  de  bâtir  le  château  des  Tui^ 
Jeries ,  coujolutement  ayec Philibert  de 
lîoniif.  n  serait  difficile  de  distinguer 
dans^  ks  décorations  extérieures  de  oe 
palais»  qui  ont  été  eonserrécs  lors 
des  agrandissements  exécutés  dans 
des  temps  ])ôste'ricur8,  Touvrage  par- 
ticuhft  de  cli.'iriîTi  dfs  deux  architec- 
te"?, On  croit  (]uo  linîlrîut  y  eut  h 
Tnn'M\àiv  part.  Giiheniic  do  Medicis  le 
cliaii:t,i,  en  l'^'^'x,  de  itiuair  en  un 
seul  cui  ps  la  maison  des  filles  pcni- 
timte^  et  un  Ldtel  contigu ,  dout  elle 
voulait  ttre  son  habitation.  Ce  Iravaif 
jnerat  kû  fit  moins  d'honneur*  Le 
pabU  qu'il  forma  de  la  réunion  de  ces 
anciensédifiecs.appelé  alors  XholeX  de 
la  BjàneyfX ,  dans  la  suite,  Xhùlel  de 
SoissonSy  a  été  démoli  dans  le  siècle 
dernier.  La  hallo  ni;  H'c  e^t  cons- 
ti  uito  strr  1p  tci  rain  qu  il  occupait  :  il 
iK-  suJj^i'tr  des  tnv;;ti\  de  IJullaut 
(Uio  !a  colonne  <isUoiioiiuque,  inab 
iiiureusemeiit  eugaf^c'e  dans  lui  nuus 
de  la  Lalle  ;  mais  que  cette  disposition 
a  donné  du  moins  le  moyen  de  con* 
serrm  SwTant  nne  ancienne  tradi- 


jB  U  L  aSi 

tioD  9  Gstheiine  de  Médkb  la  fit  élever 

pour  y  observer  les  astres  avec  un  as* 

tr(.!nc;ue,  nomme  Corne  de  Hu^geri  y 
ii.iiii  dp  Florence  ,  f]îii  <r  trouva  rnvc- 

lopjjr.cîi  f'î-^.dir^s  !<i  r'i;:|matioii 

:  i  lie  dut , 

par  conséquent ,  être  construite  vers 
Tan  iS^â.  Bullant,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  d'artistes  de  son  temps,  joi- 
gnit l'art  de  la  sculpture  à  celui  de 
rarchiteeture.  L'autà  de  la  chapett» 
d'Ecoueuy  GOnserr^  dans  le  musée 
des  Petils-Anguslins  ,  el  sur  lequel  on 
a  place  lis  statues  du  connetabi*  et  de 
Wagdeleine  de  Savoir,  fcTrine, 
sculptées  par  Prieur,  ]>  i-^<  [m  ut  être 
son  0!ivr,i<;e,  Celte  opuiii  ii  <  >i  d'au- 
t  iiit  |>lus  vraisemblable  que  la  sculp- 
ture de  ce  monument  diflcrc, quant  au 
style,  de  tous  les  ouvrages  des  sculp- 
teurs qui  travaillèrent  en  France  à  la 
même  époque,  et  qu'il  est ,  au  contraire^ 
parfaitement  semblable  à  celle  qui  dé- 
core l'architecturè  du  château.  Les 
bas-reliefe  qui  entourent  l'autel  sont 
en  pierre  de  liais;  ils  représentent 
les  quatre  Évangcli»lcs  rt  1rs  Vrrtns 
theni nulles.  Celui  du  rt  laiilc  est  en 
TiLiilur  bliinr  .  et  représente  le  sacri- 
lice  d' Alii  <diain.  Au-dessus  de  la  cor- 
niche L^L  la  àlaiiic  d'un  geuie  qui  pa- 
raît occupe  à  écrire  Fhîstoire  du  con- 
néuble.  Bullant ,  qui  avait  eu  l'habi- 
leté de  se  feire ,  comme  architecte,  un 
style  h  lui  et  réglé  sur  l'antique  , 
adopta  ,  roTii  n^r  sculptcur,  la  manière 
de  dessiner  du  Rosso,  qui  entraîna 
plus  ou  moins  ,  dans  le  iVf.  siècle  , 
presque  tous  les  artistes  franç.d*:.  Son 
desbiii  est  mà!e  ,  grandiose ,  mais  un 
peu  sauvage,  comrnr  r,n  Ta  dit  de 
celui  du  Rosso  el  de  ttlui  de  Bandî- 
uelli  que  ce  maître  avait  imité  j  quel- 
ques figures  olfrent  des  attitudes  trop 
recherrliées;  le  feiren'est  pas  toujours 
exempt  de  sécheresse.  L  architecture 
de  Bullant  renferme  de  plus  grandes' 
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beautés  êt*  moins  de  défauts.  Il  noiis 
reste  de  lui  nu  Traité  intitulé  :  ReigU 
généralle  tTarchitectare  des  cinq 
manières  f  à  savoir  tuscane^  dori^ 

^ue^  ionique,  corinthe  tt  composée, 
al* exemple  de  f  antique,  Cel  cnvr-igc 
reiifcnrif»  des  dcs^illS  de  plusieurs 
temples  a iiriens,  tels  que  le  Païuhcon, 
le  théâtre  de  Mnm  ikis ,  tic,  et  les  me- 
sures de  cns  iiioiiuniciits ,  que  Tau- 
teur  dit  avoir  prises  lui-même  à  L'an- 
tique ,  dedans  Rome.  11  est  daté  d'B- 
coaen,  Fan  1 564 ,  et  imprimé  à  Paris^ 
sous  la  date  de  1 568 ,  m  •  fol.,  avec 
des  figures»  Ballant  avait  publié  aupa- 
ravant un  Recueil  d'horlogéogrO' 
phie,  contenant  la  description  ^fO' 
brication  et  usage  des  horloges  so- 
laires,  qui  fut  iinpiinieà  Paris,  en 
i56i,  in-4*' ^  avec  des  fij^ures,  et 
réimprime  en  i6o8 ,  avec  des  addi- 
tions de  Claude  de  Boissière.  I  es  bio- 
graphes qui  ont  écrit  les  vies  des  ar- 

diîteetes  cël^jres  n'ont  pas  tous  été 
justes  envers  ce  matlre.  D'Argeuville 
n'en  a  pas  parlé;  Milizia  n'en  a  dit 
qu'un  seul  mut  dans  Farticle  rtlatif  à 
Pbilâiertde  Lorme,  et  ce  mot  est  une 
critiqne.  Il  linl  croire  que  ces  écri- 
vains ne  connaissaient  pas  le  château 
d*Econcn.  Si  l*oii  comparait  Bulbnt , 
soit  à  Phili!)ert  de  Loriac,  soit  àTab- 
bcdcClagny,  Si's  coijtcnij^oriiius  ,  on 
tfotiverait  que  son  style  (.  lire  autant 
d'élégance,  plus  de  simplicité  et  plus 
de  grandeur.  Âudrouct-du-Geroeau , 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  Des  plus 

.exceUenU  hdtiments  de  France, 
et  Baltard ,  dans  la  collection  qui 
a  pour  tilre  :  Paris  et  ses  monumentSj 
ont  publié  des  gravures  représentant 
î'  ircîii  toc  turc  cl  la  scidplure  du  châ- 
teau d'Ecouen.  On  peut  aussi  consul- 
ter X Encyclopédie  méthodique  (  Dic- 
tionnaire d'architecture  .  ,  an  mot 
Bullant.  K — G   D — D. 

BULLART  (  IsAAc  j,  né  à  Kgiler- 
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dam  le  5  janvier  i  Sgg ,  de  parents  ea- 
tboliques ,  fut  envoyé  à  IB^rdeaux  pour 
y  faire  ses  études,  et  vint  ensuite  à 
Bruxelles ,  où  il  se  maria.  Par  le  cré- 
dit de  h  famille  de  son  épouse ,  il  ob^ 
tint  la  dire  f  tiou  du  moiit-df-piété  nou- 
vcllcnicr.l  établi  à  Arras,  Les  qualifcs 
de  Bulîart  et  sou  désintéressement 
lui  méi  itèrent  la  place  de  préleur  de 
l'aLbaye  de  St.- Waast,  et,  après  la 
réunion  de  la  province  d'Artois  à  la 
France ,  la  décoration  de  l'ordre  de 
St-Michel.  11  moiurutle  1 7  avril  1 672, 
laissant  impar£ût  un  ouvrage  anqud 
il  avait  travaillé  plus  de  trente  àns ,  et 
qu'il  chargea  son  fils  (  Jacques-Bém« 
gne  )  de  publier  aj^rès  l'avoir  ter* 
miné.  Cet  ouvrage  est  intitulé:  y^ca- 
démîe  des  sciences  et  des  arts,  con^ 
tenant  les  vies  et  les  éloges  hisfori' 
ques  des  hommes  illustres  de  diver- 
ses nations.  Il  est  orné  de  por- 
traits gravés  avec  soin  par  Larmessin 
et  Boulonnois  auxquels  Bullart  faisait 
une  pension.  Ce  uvrè  rentene  des 
anecdotes  curieuses.  Il  lut  imprimié  à 
Paris ,  en  i68t2 ,  2  vol.  in  -fd.  Les 
exempl  lires  avec  la  robrique  dé 
Bruxelles,  Foppons,ou  Amsterdam^ 
i68'2  ,  et  enfin  Bruxelles,  169$,  ne 
diffî-rcnl  de  l'édilirn  de  Paris  que  par 
de  nonvrinx  fiontispices.    W— S. 

\\i:\AA\T  (Pierhe),  architecte^ 
ne  vers  le  niiliru  du  i  7''.  siècle,  é'è-ve 
de  François  Biondei  ,  conduhsit ,  d'a- 
près ses  plans ,  la  construction  de 
plusieurs  édifices  à  Paris ,  et^  entr^aiK 
très,  celle  de  la  porte  St.-Denis  finals 
il  ne  se  borna  point  à  ce  travail  sabal- 
terne,  et  il  acquit  dans  la  tbéorie  de 
l'art  des  counaissances  qui  le  firent* 
nommer  membre  de  l'académie  d'ar- 
chitecture, et  lui  prnriM  '-rf nt  la  j)îace 
d'architecte  de  la  ville.  Un  de  ses  pre- 
miers ouvragt's  fut  une  porte  d'ordre 
ionique  servant  d'cntrco  à  la  pompe 
^ctrc-JDame.  Les  autres  édifices  cous- 
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fruits  sur  sps  dessins  sont  trop  nom- 
brf^tix  pout  aii  lu  dimin  ici  la  no- 
laciiclaturc  j  on  se  coiittiiLiia  ûl  ^)af- 
ler  des  deux  principaux.  Il  ûl  élever 
en  i6j4  l'ATC'de  triomphe  appelé 
porte  St^  Martin  ,  dont  les  beautés 
seruent  mieux  appréciées  sans  le  yoi- 
sinjiçe.  <te'Cette  porte  Si.-Dcnis ,  clu  f- 
d'œuTfe.da  maître  de  Ballet.  On  doit 
encore  k  ce  dernier  TegUsedes  jaco* 
bins  du  faubourç;  St.-Gcrniain  (  aii- 
jnîjr'i'hui  St.  -  Thomas  d'Af(uin  }.  En 
!<)-  il  construisit  le  quai  Pelletier  , 
duatle  trottoir  est  totalcnient  en  sail- 
Jie ,  sur  une  voussure  en  quaçt  de  cer- 
cle. 11  est  auteur  dos  ouvrages  suivants  : 
l^ArdÈUeetÊore'pratiqnc  <jai  contient 
la  construction  générale ,  et  le  dé- 
taU  âf$.  ioisés'  et  devis  de  chaque 
partiûiy  ipil  parut  en  1691 ,  et  fat 
réimprime'e  très  ^duvent  depuis*  Les 
éditions  de  1754»  *7^'^?  1768, 
in-8'.,  ont  c'te  revues  par  Masson. 
J.  T.  Hérissant  en  a  dijnne  JeMx  r'^^i- 
tions  ,  dont  la  dernière  est  de  1  7^8  , 
in-H**.  M.Alexandre  Miche  en  a  piildio 
h  "Moiis,  en  181  I  ,  une  nouvelle  edi- 
tiuu  rectifiée  et  entièrement  refondue, 
1  voL  iu-8".  II.  Traité  fie  l'usage 
du  Pmtomkre,  Paris,  i()7  j  ,  in- 
•iif  IIL  TrMté  du  nwellement, 
Paris,  ifidS,  in-ta;  lY.  Ohser- 
patiom  sur  la  mauvaise  odair  des 
UoÂX  aisance  ,  lOt^G,  in- ri.  On 
Iroure  daos  le  Rèp'^rtoire  des  Ar^ 
ttstes  six  dessins  de  cheminées,  ])ar 
Buliet.  Selon  quelques-uns.  vc  sont 
les  premiers  où  l'on  ail  comnienrc 
à  f  in[>l()u  r  des  j;Iates  d'après  le  pro- 
cède de  i  lançois  ÎVIansaid  ,  .lutcm 
de  cette  heureuse  innovation;  mais 
d'autnes  Fa^ribuent  à  Robert  de  Cotte. 
(  rôy,  Kobert  de  Gotte  )  f  iils  de 
Pierre-fiuUet,  connu  sous  le  nom.de 
'Cha  mhUn^  exerça  avec  succès  la  même; 
profession  que  son  père.  D — t. 
£ULL£X(  j£AKtBA]»TisT£  ),  meôi- 
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bre  de  racadémie  de  Besançon ,  cl  cor- 
resp>>udanl  de  rar,«! lojne  royale  des 
inscriptions  et  beika-kitres ,  naquit 
à  Besançon  en  1699.  Il  obtint  an 
concours  la  chaire  de  théologie  à  Tu- 
niversitédè  cette  ville,  en  i  ^8.  Bul^ 
let  a  publié  un  grand  nombre  d'ou« 
vraies  p'eins  d^éruditîon,  mais  écrit» 
d'un  style  peu  soigné.  Us  sont  cepen- 
dant recherches  des  savants.  Il  mou- 
rut le  6  septembre  177 5,  dans  sa 
76' .  nnnee.  W.  Droz,  secrétaire  dr  l'a- 
cad(  de  Besançon,  a  composf'  son 
élo^e.  Un  a  de  Buliet  :  1.  De  apos- 
lolicâ  Ecclesiœ  Gallicanœ  origine  , 
Besançoa,  175*2,  in- 12.  Le  but  do 
l'auteiu:  est  de  prouver  que  les  apô- 
tres., et  en  particulier  S.  Philippe ,  ont 
pi  é  hé  l'Évangile  dans  les  Gaules.  IL 
Histoire  de  Rétablissement  du  chris- 
tianisme j  tirée  des  seuls  auteurs 
juifs  et  païev>  ,  où  Von  trompe  une 
preuve  solide  de  La  vérité  de  cette 
rciiii,ion  ^  Lyon,  I7<>4-  '"-4  o'^" 
vrat^c  écrit  avec  méthode  ;  il  v  a  de  la 
clarté  et  d';  la  force  dans  je  r  isonne- 
ment.  Ha  é!e  traduit  en  ant^iais  parAVil. 
Salishurv,  Londres.  r-r8*^. ,  in-8".  111. 
V Existence  de  Dieu  démontrée  par 
les  merveilles  de  la  nature  y  Paris , 
i7<^8,  a  vol.  in-12,  réimprimé  en 
1 775.  On  peut  lire  cet  ouvrage  après 
celui  de  Nicawentyi  qui  portete  même 
litre.  On  y  trouvera  des  more,  aux 
pleins  d'une  onction  et  d'une  chaleur 
qu'on  ne  devait  point  attendre  d'un 
hoiM^^r  conîiniirlleincnt  occupé  à  des 
recherciies  aussi  re])utantes  (pic  péiti- 
bles.IV  .  T\épon<es  critiques  nui  dij'- 
Jicidtés  propost^L's  par  les  incvtdides 
sur  di\'crs  endroits  des  livres  saints  ^ 
Paris,  i77?)-73,  5  vol.  in-i'2.  M^ 
Moyse,  évtque  dcmissionoaire  de  St.- 
Claude ,  a  publié  une  suite  à  cet  ou- 
vrage«  V.  Recherches  historiques  sur 
les  cartes  à  jouera  Lyon,  »7'>7» 
in-8".,  rare  èt  curieux.  J^ullet  prétend 
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qne  les  cartes  ont  e'ie'  inventées  en 
France  sous  Charles  YI  ;  mais  on  sait 

que  les  Allemands  en  roiriinissaicnt 
Tusagi*  hïcn  avant  ctllc  (-jkkjuo.  YI. 
Visser  tadons  sur  dijjcrt'nl^  sujets 
de  Vhisloutà  de  France.  ,  l)r?aii(.iii]  , 
1 759,  in-8  '.  La  plupart  des  vues  iiou- 
vclles  de  l'auttur,  sur  plusieurs  points- 
de  riiistoirc  de  France,  ne  sont  fon- 
dées que.sHtar  de  fimsies  ctymologies 
tirées  de  la  langue  celtique.  Yll* 
fesUn  du  roi  boit  y  Besançon ,  1762, 
in-8'.  de  dix-sept  pages,  rciraprimë 
d^ns  la  mêitte  avilie,  en  iBoB,  à  cin- 
quante excinplaîres,  et  inse'rë  dans  le 
Ma^ûzin.  ency  clopédique  ,  fie  dë- 
ccmbi  t'  1  !S  1  o  ,  AVer  rips  nntrs  y\v  M"". 
Auiantoit  ;  fh^serlûLtotis  ^ur 

la  m)  tlioLot^iti  J'mncaise  et  sur  plu- 
sieurs points  curieux  de  Vhistoire 
4e  France ,  Paris,  1 77  &  >  in-i!i*Ges 
différentes  dissertations,  au  nombre 
de  neuf,  sont  fort  estimées;  elles 
concernent  Melusine,  la  reine  Pëdau- 
que,  le  cbien  de  Montargis  l'oi  igine 
ors  carosseS)  etc.  IX.  Mémoire  sur 
la  langue  celtique ,  contenant  l'his- 
toire de  crîte  langue  et  un  die- 
tionrtfîire  //tv  termes  qui  la  com- 
posent, Besançon,  1754,  '759  ï't 
17-^0,  3  vol.  in-l'ul.  C'est  l'oiivraj^e 
de  Bulict  qui  lui  a  donné  le  plus  de 
cék3i)ritë  ;  il  j  montre  une  érudition 
immense;  mais  le  système  qu'il  yeut 
établir  parait  insoutenable.  On  est  fô- 
Ché  de  voir  l'auteur  trouver  dans  le 
mirade  de  Babel  Tongine  des  lan- 
gues modernes,  et  employer  tout  sou 
savoir  à  découvrir  dans  le  breton  les 
clc'mfMits' rl'tinr  înîri^iîf  primitive,  com- 
"uiunc  tcijs  li's  1)( iirtitK s,  J,(";  vires 
d'un  paiTi!  ,s\skme  n'euipri-lient  pas 
que  rouvia^t  ne  soit  cm  u  ii\  et  re- 
daercbe  des  ëlranjjeis,  paj  uculière- 
ment  des  Anglais.  W — s. 

BULLEYN  (  GuitLAtfME  ) ,  e(xJc- 
sîastiquc  et  laâecin  an^his  du  i6% 


siècle,  naquit  dans  l'île  d'Êly ,  sont 
le  règne  de  Henri  YIII.  Après  avoir 

commencé  se*^  rtnclo.'^  'i  Oxford  ,  î!  les 
termin.i  h  (i;anljridpc  ;  il  parcourut 
eiiâUile  i'Angleterre  et  une  partie  île 
l'Allematîne.  Avant  embrnssr*  le  parti 
de  la  leturme ,  il  lut  uuaiuié  recteur 
d'une  paroisse  du  comte  de  Sussex; 
maïs  ayant  résigné  cette  fbnction  en 
i554  y  vraisemblablement  à  causé  des 
persécutions  qu'il  éprouva  sons  le  rè- 
gne de  la  reine  Marie ,  il  sè  fit  ie« 
ceroir  docteur  en  médecine ,  et  prati- 
qua cet  cirt  à  Durbam;  de  là  il  passa  k. 
Londres ,  où  il  fut  reçu  au  collège  des 
me'drrin*;,  et  se  fiî  une  grande  rcpu- 
tntîo!).  KcN  (Uinieres  années  de  sa 
vie  ne  lui  eut  ifu'une  longue  suite  de 
malheurs  :  il  perdit  d'abord  ,  par  uu 
naufrage,  sa  fortune  et  le  mai  m  sent 
d'un  ouvrage  qi:^il  avait  compose  ^  oa 
l'accusa  ensuite  dTavoir  tué  Thomas 
Hilton,  son  protecteur;  et  quoi^éson 
innocence  fut  reconnue,  cet  nomme 
étant  mort  d'une  fi^e  maligne,  lé 
frère  du  défunt ,  persutant  dans  son 
accusation,  le  retint  en  prison  pour 
dettes,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
i57^>.  Ce  fut  Hins  ee  tnste  séjour 
(j)ir  ISiilicvii  ciinijuisa ses uu\  1  :ip;es mc- 
ditaux  ;  I.  Gouvernement  of  iicalth^ 
ou  Guide  de  la  santé,  i558,  1  vul. 
in-8'.  ;  H.  Boulwark  oj  tlefence , 
ou  BauUuard  de  défense  contre  nm* 
(es  les  maladies ,  1 56ti ,  in-foL  EttUS 
cet  ouvi  agc ,  il  y  ^  une  partie ,  sons 
le  titre  de  izVre  ff^  5im/?/e5 ,  dans  le- 
quel il  traite  des  plantes  de  TAni^lc' 
terre;  il  est  sous  la  forme  de  dia- 
logue, et  les  interlocuteurs  sont  la 
Santë  et  la  Maladie  ,  le  Mal  et  h  Chi- 
rurgie,  etc.  En  gênera),  t!  ])irlc  des 
propriétés  des  plantes  siii  la  ii  1  dts 
auleurs  qui  i  avaient  précède  j  la^is  il 
y  a  souvent  ajoute  ce  qu'il  avait  ap- 
pris par  sa  propre  exp^nce.  On, 
trouve  à  la  fin  des  gravures  en  bois 
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de  qiiel([ucs-uncs  de  ces  plantes.  ÎU.  leurs  ouvrages.  11  a|)prit  aussi  le  dcs- 

Diuloî^ue  tout  à  la  fois  touchant  siu,  et  viut  en^uilc  h  Paris,  pour  y 

et  plaisant ,  contenant  un  régime  continuer  ses  éludes  médicales  •  mais 

préservatif  contre  la  peste  »  ai^ee  des  m  goût  pour  l'Iûstoire  naturelle  1  ui 

ilomoilations  contre  Us  terreurs  de  fit  chaiB^  de  résolution ,  et  ms  pro* 

1a  mort  y  1664 ,  in  -  8^  L*^é^e  mena^ef  m  environs  de  la  capitale 

Tanner  a  donné  une  notice  sur  la  lui  do^Otrent  Tidce  de  sa  ftare  pari' 

TÎe  de  Bulleyu;  mais  il  y  en  a  une  S^fOl^.  Pour  l'exécuter  d'une  manière 

plus  dc'taillce  dans  la  Biographia  neuve  et  utile,  il  rtM)lut  do  réunir  en 

britannica.  BuUeyn  avait  aussi  des  lui  seul  les  t.dents  de  l'artiste  à  eCHS 

connaissances  en  agriculture ,  et  il  a  de  l'auteur,  i!  ptrfeetionna  les  con- 

rendu  service  à  sa  patrie  eu  attirant  naissances  qu'il  avait  acquises  dans  le 

l'attention  de  ses  coucilovns  sur  la  dessin,  et  apprit  a  i^ravei' sous  Fran- 

douceur  du  climat  et  la  icrljUlc  du  cois  Martinet ,  li.ihilp  peintre  et  gra- 

sol  de  l'AuglcteiTC,  qui  étaient  fort  veur.  Bulliard  lit  paraitrc  successive- 

mal  appré4<âi  à  loette  époque*  ment:  I.  Flora  parisiemisj  Paris , 

C  et  A.  et D— P— 4.  Didot,  1774 ,  6  toI.  in-8\,  figures 

*BULLÏALBUS*  Fqy.  Bouluait.  coloriées.  Cette  Flore,  devenue  aii- 

.  Bt[tXlifiI>  (  Pnm  ) ,  botaniste,  jourd'hui  très  rare ,  est  précédée  d'uno 

.4^^nMpi^^<'^       Barrbis^  vers  introduction  à  la  botanique,  d'après  le 

Ifin  f  mort  à  Paris  en  septembre  système  de  iiinné.  II.  Aviceptologie 

1 795  ,  fît  ses  études  au  coîléj:;e  de  française ,  ou  Traité  général  de 

Langres.  Les  auteurs  de  l'antiquité  tontes  les  ruses  dont  on  peut  se  ser- 

auxquels  il  donnait  la  préférence,  iir  pour  prendre  les  oiseaux^  Vniis  ^ 
étaient  ceux  qui  traitaient  de  l'histuirc  et  179(3,  in-i  :>.  ;  UI.  Herbier 

naturelle.  A  quinze  ans,  le  goût  de  de  la  France ,  ou  Collcclion  des 

cette  science  était  déjà  devenu  en  lui  plantes  indigènes  de  ce  rojaume^ 

une  passion.  Dans  ses  moments  de  Paiis ,  1 780  à  1 795  >  eu  1 2  parties , 

lobir  y  il  avait  formé  un  berbier  consi-  renfermant  602  planches  coloriées , 

dérabky  jllip^  collection  d*oiseaux  qui  ont  paru  en  i5i  cahiers  in-fol. 

qu^jjl,  jvitil  empmllés  lui-même  avec  L'accueil  qu'avait  reçu  sa  Flore  le 

oeanipoup  d'babileté.  Après  avoir  ache-  détermina  à  donner  cet  ouvrage  à  peu 

vé  sa  xjbl^loriquc ,  il  retotirna  dans  sa  près  sur  le  même  plan ,  mais  plus  élen- 

lunille,  et  peu  s'en  fallut  qu'un  bota-  du.  Les  figures  en  sont  exactes,  quoi- 

nîste  qui  s'est  diytingué  depuis  par  de  qu'un  peu  petites,  parce  que  le  ttxtc 

bons  ouvrnges,  ne  se  vît  pour  tou-  est  gravé  sur  la  pl.inehe   au  Las  de 

jours  condamné  à  vivre  dans  l'obs-  chaque  lii^ure.  Cet  ouvrage  a  été  con- 

curité.  Heureusement  des  personnes  tinué  jusqu'en    1 79^,  époque  de  la 

qui  l'avaient  suivi  dans  ses  études,  et  mort  prématurée  de  raulcnr.lV.  DiC" 

qui  lui  portaient  de  l'intérêt  ^  lui  firent  Homnaire  élémentaire  de  botanique  ^ 

^tblpair  uneplace  &  la  nomination  de  Pans ,  1 7B5 ,  in-fol. ,  avec  deux  plan* 

FaUi^'4B X&rranx.  A  cet  emploi,  cbes,  réimpriniéen  1797, de  même 

dwitlit  Qkpdiqilêmenu  suCfisaitàtous  format,  Ge  dictionnaire  a  été  revu  et 

ses  bfscîjatf  ^MÔf  attaché  un  logement  pre>>que  entièrement  refondu  par  M, 

àÇf^bbiJ^;4l  Mploya  le  temps  qu'il  L.-GL Richard^  membre  de  l'institut , 

ftSMd^ cette  retraite  à  étudier  l'a-  Paris,  1799,  în-8'.;  et  de  nouveau, 

Hfi  .et  h  bvtwiq/w  dans  les  meil?  par  le  même  ^  arec  des  changements 
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et  des  additions ,  Pai  is ,  an  x  (  1 802  ). 
V.  Histoire  des  plantes  vénéneuses 
et  suspectes  de  la  France  y  Paris, 
1784,  i«-f*>l.,  et  179B,  in-S**.  Ce 
grand  ouvrage  avait  oabord  été  ppo- 
WKté  par  souscription,  et  il  en  a  paru 
5  Tol.  tn-S^  et  in-4''*  VI.  ffisttnredes 
champignons  de  la  France,  Paris, 
3  79i-iBi3,in-fol.,avecdcs  planches 
imprimées  en  couleur.  Ce  ht\ ouvrat;c , 
aussi  intéressant  par  son  sujet  que  par 
la  manière  dont  il  est  traite,  était, 
lorsqu'il  parut,  le  plus  complet  ([ue 
Ton  cul  encore  vu  sur  cette  pari  if  de 
H  botanique  ;  mais  aujouicl'Ikui  il  est 
surpassé  par  celui  que  publie  Pau- 
let ,  médecin.  Les  ouvrages  de  Bulliard 
n*ont  pas  reculé  les  bornes  de  la  bota- 
nique ,  ni  ouvert  de  nouvelles  routes^ 

£arce  qu'il  n'a  décrit  et  figuré ,  dans 
[  piuprt ,  <pie  des  espèces  déjà  con- 
nues, et  qu'il  a  rarement  considérées 
sous  des  rapports  nouveaux  ;  mais 
tous  sont  utilf's  et  estimés  ;  ils  ont  pro- 
pagé les  connaissances  et  répandu  le 
goût  de  la  science.  Son  traité  des 
champignons  est  le  seul  où  il  ^  ait  un 
assez  grand  nombre  d'espfk^s  nou- 
velles ou  peu  connues ,  qu'il  a  bien 
décrites  et  bien  figurées.  On  y  trouve 
aussi  des  aperçus  nouveaux,  qui  sont 
le  résultat  de  ses  recherches  et  de  ses 
méditations.  Bulliard  avait  des  con* 
naissances  sur  d'autres  parties  de  l'his- 
toire naturelle ,  et  en  particulier  sur 
les  oiseaux  ft  les  insectes.  Il  avait 
l'esprit  vif  et  c ntrr prenant ,  le  carac- 
tère plein  de  fr;inrhise.  Visant  plus  à 
i'ulililé  réelle  qu  a  ia  maç:ni(icencc ,  d 
n'a  pas  donné  à  ses  ouvi  a-e>s  ce  luxe 
typographique  qui  rend  aujourd'hui 
les  livres  de  botanique  et  de  zoohgm 
eicessivemenicbers.  lia  fait  lui-même 
les  dessins  et  les  gravures  de  tous  ses 
ouvrages.  U  est  Je  premier  qui  ait  em- 
ployé le  moyen  plus  facile  et  plus 
écojuMnique  d'imprimer  les  plantes 


eu  couleur.  Une  seule  retouche  m 
pinceau  suffit  alors  pour  que  les  fi- 
gures soient  parfait<  ment  coloriées. 
Ce  procédé  a  été  perfectionné  depuis , 
et  il  est  aujourd'hui  presque  générale- 
menten  usage  à  Paris ,  pour  les  grands 
ouvrages  d'hisloirc  naturelle. . 

z  et    I  p  j 

BULLU^GER  (  Henri  ) ,  naquit  k 
Bremgarten  en  Suisse,  Tan  i5o4  ,  et 
mourut  à  Zuricli  (e  i  sej)tembrc 
t')'^'").  1!  fit  srs  prrmif'îTs  études  k 
Einuierich,  ville  du  duché  de  Clèves; 
son  père  lui  ayant  reftisé  les  secours 
uécessaires  pour  ks  continuer,  il  fut 
obligé  de  chanter  dans  les  rues ,  et 
dTexciter  ainsi  la  charité  publique.  En 
I  S^o ,  il  étudia  à  Cologne.  U  avait  for- 
mé le  dessein  de  sefaire  diartreux;  mais 
les  écrits  de  Mélanchthoti  et  des  réfor- 
mateurs qu'il  lut,  le  firent  changer  de 
rés4»lutioii  et  même  de  religion.  Il  fré- 
quenta les  théologiens  de  Zurich  ,  et 
se  lia  étroitement  avec  Zwingle,  dont 
il  embrassa  et  défendit  la  doctrine  jns  ■ 
qu'à  la  mort.  11  accom  [lagna  ce  chef  des 
sacramentaires  à  la  fameuse  conférence 
de  Benic,  qui  détermina  ce  cantoa 
à  embrasser  la  nouvelle  réforme  en 
1 5^8.  Il  combattit  avec  suceèsla  secte 
alors  Jbrt  turbulente  des  anabaptistes  , 
et  chercha  à  prouver,  dans  un  écrit 
particulier,  la  légitimité  des  dinws  €( 
des  intérêts  du  prêt  d'argent  Lff 
guerre  de  religion  l'obligea  à  se  réfu- 
gier,  en  i53i  ,  à  Zurich,  où,  à  la 
mort  rie  Zwiiip;Ie,  Bull  inger  fut  nom  uié 
Sun  .succes^t  ui  ,  et  devint  premier  pas- 
teur :  en  1 554,  il  y  fut  gratifié  du 
drnit  de  bourgeoisie.  Sa  nouvelle  di- 
gnité lui  fit  prendre  une  grande  part  à 
la  réformaiion  des  écoles;  les  mesures 
sévères  que  le  gouvernement  adopca:^ 
contre  les  sectaires  étaient  prises 
d'après  ses  conseils,  etil  •  dëvâoppé 
dans  ses  écrits  les  raisons  qui  l'avaient 
convaincu  de  leiv  Béccftsité.  La  sévé-*^ 
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Dût 

>ué  duiit  il  iit  profession  fut  rcfiet  de 
l'esprit  du  temps,  pliitôÉ  <{ue  de  sbn 
ctraétêre.  U  hi  im  'des  auteurs  de  la 
.pitmière  confession  hdve'tique ,  et  il 
drésâ,  en  société  avec  Calvin ,  le  for< 
mublrc  (le  ir>|(),  base  de  Taocord 
entre  Zurich  tt  Ginêvc  : 
dition  d(^s  mnvres  coniplèles  de  Zwiii- 
|.lc,  ot  fui  le  protecK'Ui  des  réfugies 
de  iùancc  et  de  ï.iicanio,  pour  cause 
de  religion.  Les  relations  etroilcs  qui 
.  litrenl  TÉgîisc  au^licanc  et  l'Église 
JidvAiqae  furent  son  ouvrage  ,  et , 
banni  les  mannscrits  dcBuiliiigor,  on 
coiiierve  les  lettres  que  Jeanne  Gray 
lui  a  adi^ssées.  Ces  maimst  riis  et  sa 
■corresjpondance  ornent  laljibiiothèque 
de  la  ville  de  Zurich  ;  p.'n  ?iu  les  pre- 
miers, il  faut  distinc;uci- la  Chroniifue 
tie  Zurich^  4  vol.  iu-l'ol.J;  ['Histoire 
(Je  la  réfvf  ination  ,  et  celle  de  sa 
.propre  vie  ^  dont  de  noraljreu??es  c<>- 
pies  existent  dans  les  bibliothèques. 
Les  ouvrages  imprimes  de  Bulliuger 
ifonnent  lo  volurues  in-fol.  ;  ce  sont 
environ  cpiatre*Tingts  traites  difle- 
rentssur  des  uiaiièr<'s  theolo^iques, 
dont  il  serait  iiuitile  de  donner  le  litre 
{  Nanaiio  de  nrtu ,  vitd  et 

vhiluHeni  ir.  /UiHini^eri.  imerldmen- 
iionéprtf'c t  nuarum  renun  fjuœ  m  Ec- 
fh-sii^  Il^hetiœ  conligerunt ,  cle., 
auciure  Jos.  Sunlero ,  Zurich ,  1 5  ^  j, 
in-4°..).  L* Histoire  des  persécutions 
idf  l'Église,  par  Bullingcr,  a  été  tra- 
datte  du  latin  en  françrûs,  1577  ,  in- 
1-2.  Dans  les  Èlo^ea  des  hommes  sa- 
yàMs ,  Urés  de  t/iistnir,?  de  M,  de 
Tkou  ,  par  Anioine  Teissier,  1  7  i  5, 
4  vol.  in-iî2,  on  trouve  no  long  et 
c  jiiriix  nrliile  <nr  ll^'uri  Bnilin^er. 
—  iji  r.i.fx.iLR  ^  JciiU  fidllia/.ar  ) ,  nc 
il  Zuruh  en  i(>90,  imni  en  17^)4, 
lut  prol'esseiu'  d'histoire  de  la  ;Su:sse 
dans  sa  ville  natale  »  et  occitpa  cette 
cliaire  avec  distinction.  On  l»i  doit 
ttae  édition  de  la  Chronique  de  Zn- 

VI. 
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nV/i,  de  BlunthU  ,  qu'il  a  conlmute 
jusq-j'cu  1-^40.  V^t. 

BULLINGËR  (  JeAiî-Balthazar), 
peintre ,  né  k  Laognau ,  canton  de 
Zurich ,  le  3 1  dec.  1715,  s'adonna  de 
])oune  heure  à  retiide  du  dessin ,  et 
fut  envoyé  en  Italie  pour  perfectionner 
ses  lieureuses  disposition*.  Admis  k 
l'ecolc  de  Tif'noîo  ,  le  plus  habile  pein- 
tre qu'il  s  eut  .il  t  ^  a  Vftiise  ,  il  lit 
de  rapides  progrès.  La  vucU^s  chefs- 
d'œuvre  du  Titien ,  de  Paul  Verouèsc 
et  du  Tintoret,  lui  présenta  une  nou- 
velle source  d'instruction ,  et  c'est 
après  s*éti*e  pénétre  de  la  manière  de 
ces  excellents  maîtres  ,  qit^it  entreprit^ 
par  les  conseils  de  Tîepolo ,  quelques 
compositions  dont  le  snceès  donna  de 
c;randes  espérances.  Bulliuger  revint 
ensuite  dans  sa  patiie,  on  ses  ouvra- 
ges ne  lardèrent  pas  à  loi  faire  une 
grande  réputation  ;  plusieurs  porlr-ùt*» 
et  ses  premiers  essais  dans  le  pa}     <  y 
ajoutèrent  encore.  U  visita  rAllemagno^ 
et  séjourna  à  Dusseldorf^  à  Amster- 
dam, et  à  la  Ha3ney  où  il  travailla  ;  mais 
le  dérangement  de  sa  sanie  et  les  cir- 
constances de  la  îiacrrerolili^èi  enl  de 
retourner  dans  son  pays,  en  174'A.  Il 
s'y  maria  dans  la  même  année ,  et 
dès-lors  il  ahamiunna  le  genre  histo- 
l  ique,  dau>  lequel  d  eut  marque'  avec 
plus  d'éclat  en  prolongeant  >cs  éludes 
en  Italie,  pour  se  livrer  à  la  peinture 
du  paysage.  Ses  tableaux  eu  ce  genre^ 
dont  il  orna  des  galeries  entières,  lui 
méritèrent  les  suffrages  de  ses  compa- 
triotes }  mais  ils  sont  peu  connus  en 
France;  la  plupart  lietioeiilde  la  ma- 
nière flamande.  liMllin[;er  a  grave  a 
l'eau  fuie,  d'aj)rès  Krmels  et  .Mevtr, 
et  d'aptes  lui-même,  un  grand nonibre 
de  paysages ,  nolamnu  nt  une  ceuvrc 
de  cintpianle  pièces,  auxqu'  iles  il  a 
jotut  son  portrait ,  et  une  prciace  ou 
exposition  de  ses  idées  sur  la  peinture^ 

V— 
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B  U  L 

BULLÎON(  Claude  de  ) ,  sieur  de 
Bonelles  ,  surintendant  des  (inanccs 
rt  ministre  d'état  sous  Louis  XITI, 
était  fils  d*nn  maître  des  requêtes  du 
j  oi  Henri  III  et  d'une  Lamoignon.  11 
fat  fait  maître  des  requêtes  par  Henri 
IV,  en  i6o5,  et  employé  dans  dÎTer^ 
tes  négociatiaiis.  En  lOi  i ,  il  liit  en- 
voyé à  Saumor  par  la  reine  Marie  dé 
Hédicisy  comme  commissaire  auprès 
delà  fameuse  assemblée  des  calvinistes, 
présidée  par  Du  pie  ssis-Morn  ai.  Les  cal- 
vinistes y  firent  des  demandes  exorbi- 
tantes. Bullion  reçut  ordre  défaire  par- 
ler en  maître  un  roi  mineur,  et  il  ne  tint 
cependant  pas  à  sa  muiléi  ation  et  à  sa 
prudence  que  les  calvinistes  ne  fassent 
traités  ayec  ménagement  En  16149^ 
se  ffonyaansjoonmrenoesdeSQissotts, 
qui  furent  sniries  d*un  traité  de  paix, 
jl  entra  au  conseil  du  gouvernement, 
composé  du  duc  de  la  Vieuviile  ,  du 
cardinal  de  La  Rochefoueault ,  du  duc 
de  Lesdiguières  et  du  garde  des  sceaux 
d'Aligre:  il  fut  fait  surintendant  des 
finances  en  1 652.  Son  esprit  de  conci- 
liation le  fit  choisir^  la  même  année ^ 
pour  u^ocier  le  raccommodement  de 
Gaston,  doc  d'Orléans,  avec. le  mi 
son  frènK.  Bnlfion  persuada  à  Mimsieur 
que  le  seul  mo]f«n,  de  sauver  la  Tic  an 
duc  de  MoDtmorenci  était  de  se  sou« 
mettre.  U  paraît  qu'il  n'était  autorisé  à 
rien  promettre;  le  cardinal  de  Rit  lie- 
lieu  trompa  le  prince,  et  desavoua  le 
négociateur.  Ses  conseils  furent  utiles 
à  ce  premier  ministre,  lorsque  décou- 
ragé il  voulut  quitter  le  timon  des  ai- 
iàires,  en  i65o:  «  II  en  aurait  fait  la 
9  Mus ,  dit  Vittorîo-Siri,  sans  le  pàre 
•  Joseph,  qui  le  rassun^et  oe  père 
»  fut  bien  secondé  par  le  surinténoant 
»  de  Bullion.  »  Sa  sagesse  panit  égale- 
inent  dans  le  conseil  qu'assembla 
Louis  XIII,  en  1659,  persuasion 
de  Richelieu,  qui  ne  voulait  point  pa- 
raître. 11  s'agissait  de  décider  si  le 


BUL 

retour  de  Marie  de  Médicîs  pouvait 
être  avantageux  au  roi,  au  daupliiu 
et  à  l'élaf .  Bullion ,  un  des  cinq  minis- 
tres consultés ,  déclara  a  que  les  plus 
»  puissants  motifs  pour  engager  Louis 
9  XIII  à  ne  pas  recevoir  sa  mère , 
»  étaient  de  nature  &  nie  se  devoir  dire 
»  gu'^à  toreilledunuktre,  qu'il  ént 
9  de  la  prudence  du  roi  de  presse^ 
»  IVTarie  d'aller  s'établir  à  Florence, 
»  où  il  lui  ferait  tenir  son  bien  et  son 
»  douaire,  ainsi  qu'il  le  lui  avait  offert 
»  plusieuis  fuis.  »  Louis  XllI  récom- 
pensa les  services  de  Bullion ,  en  le 
luisant  garde  des  sceaux  de  ses  ordres, 
et  enûn  en  créant ,  en  sa  faveur ,  unç 
nonrelle  charge  de  président  à  inor7 
tier  an  pariement  de  rais.  Ce  fiiispaf 
la  surintendance  de  BnlHon  qne  le^ 
premiers  louis  dfbr  furent  frappà  en 
i64o.  On  rapporte  à  ce  sujet  une 
anecdote  peu  vraisemblable,  et  qui 
est  puise'c  dans  une  source  su  ^pccle 
(  Pièces  intéressantes  et  peu  connues 
de  Laplace  ).  «  Le  surintendant  ayant 
»  donné  à  dîner  au  premier  maréchal 
»  de  Grammont ,  au  maréchal  de  Yilr 
»  leroi.,  au  matquis  oe  Sonvré  et  ai| 
»cpmto  d'flautefimille,..fit.^^rrâr  119 

9  desserttroisbasrinsreà^pUsdtlKiiil^ 
»  dont  il  les  engagea  à  picnore  00 
»  qu'iben  youdroient.  Ilsne  se  firent 
»  pas  trop  prier,  et  s'en  retournèrent 

»  les  poches  si  pleines ,  qu'ils  avaient  . 
y*  peine  à  marcher  :  ce  qui  faisait  beaî*- 
»  coup  rire  Bullion.  Le  roi,  qui  faisait 
»  les  frais  de  cette  plaisanterie ,  ne 
»  devait  pas  la  trouver  tout-à-fait  si 
»  bonne.  »  Bullion  mourut  d'apopicxi* 
Je     décembre  i04o*  Un  fecneil 
Lettres  manuscrites  do  IJÎande  .de 
Bullion ,  depuis  le  9  décembre  >03» 
jusqu'au  1 1  décembre  16^0  ,  était 
ixwscrvé  dans  la  bibliothèque  de  Fran«» 
çob  Bouthillier,  ancien  évêque 
Troyes.  7—  Noël  de  Bullioi»,  mar» 
quis  de  GaUcdpn^  scigucur  de  Bo- 
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nelles,  succéda  à  Claude  de  BttlUoA 
âansiaplaceda^afdedes  8G€ai»dét 

ordres  du  roi ,  et  mourut  en  1 670.  — 
Son  fils,  Charlès-Denis  de  BcLUOif, 
fiit  reçu  prévôt  de  Paris  eu  1 685. 

S  T. 

BULLTON.  Tor. BoiLEAU. 

BULLIOUD  (  STMPaoRiEir  ),  né 
à  Lyon  en  i4Ho  ,  fui  anceessive* 
ment  éréque  de  Gtandivea  en  1 5oB  » 
de  Bazas  en  i5ao  ,  et  de  Soîsaons 
en  i5'i8.  Loub  XU  k  fit  gàuTer- 
neur  de  Milan ,  et  l'envoya  en  am- 
bassade auprès  de  Jules  II.  Il  devint 
Tun  des  aumôniers  de  François  l**".  et 
grand-maître  de  son  oratoire ,  charge 
qui  é([uivalait  à  ceUc  de  gra  nd^a  li- 
monier,  non  encore  établie.  Il  assista 
au  concile  de  Pise  tenu  contre  Jules  II, 
puis  y  renoDça  an  nom  de  Pëglise 
galllcaDe,  dane  cduî  tle  Latran.  Il 
aourut  le  5  janvier  1 535 ,  aprb  avoir 

}>ublié  des  Staiuia  sjmodalia ,  pour 
e  diocèse  de  Soissons ,  Paris ,  in-4''>  et 
in-B"*.,  1 53'2.Ce  prélat  aimait  les  scien^ 
ces  et  protégeait  les  savants.  Hcnri- 
Goraeille  Agrippa,  qu'il  avait  produit  à 
la  cour  de  France ,  lui  fit  une  cpitaphe 
qui  commençait  par  ces  deux  vers  : 

— -  Cesl  i  son  cousin  Maurice  Bvir 
Liouo,  qui  lui  avail  auccédë  dans  la 
place  de  cooseiUer  an  parlement  de  Pa- 
ris, et  qui  mourut  le  27  mai  i54i» 
doyen  du  chapitre  de  St.-Marcel ,  que 
BéoédictusGurtius dëdia,  <  n  1 558,  son 
commentaire  sur  les  Arresta  amo- 
rum. — Pierre  Bdllioud,  procureur - 
général  du  parlement  de  Dombes ,  pa- 
lenf  des  denz  précédents,  était  très 
Tcrs^  dans  les  langnes  bébeaïque,  sy- 
riaque y  grecque,  eta  U  mourut  k  Pa«> 
ris  en  i593y  après  avoir  composé 
plusieurs  ouvnges,  dont  quelques-uns 
sont  restes  manuscrils.  Le  plus  connu 
ib  ceux  ^  fom  ifBprimés  est  iniv» 
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lid^  :  Idjlmar  âêr  explïcaiîtmg  * 
dermes  et  nouvelles  sur  les  quatre 
Évan^élistes ,  Lyon,  1596,  in-4\ 
—  Pierre  Bullioud,  jésuite  ,  fils  dii 
précédent,  né  à  Lyon,  en  i588, 
mort  dans  la  mcuie  ville  en  1661  , 
a  donné  des  Notes  sur  la  vie  de 
S.  TrivieTy  une  Fie  de  Symphorien 
BvJUouâ^  intitulée  :  Symphorianus 
de  BnUùmd  è  tenebrishUtorUéeduà' 
tus  in  lueem ,  avec  des  pièces  jus* 
tificatives ,  où  Ton  trouve  des  choses 
cuneuaes'sor  les*  principales  familles 
du  Lyonnais ,  Lyon,  i645  ,  in-4*.j 
Lugdunum  sacra  profaimm ,  Lvon  , 
1 647  ,  in-4  .  C'est  le  prospectus  d'une 
histoire  de  sa  patrie,  qui  est  ^^^tce 
manuscrite.  —  Un  chevalier  de  Bul- 
LiouD ,  capitaine  de  carabiniers ,  né 
en  4  74 1 ,  se ^Stingua^daus  la  guerre 
de  sept  tas.  A  l'âge  de  dis-Huit  ans ,  * 
n'étant  que  cornette  d'une  compagnie 
de  carabiniers  ,  il  se  fit  remarquer  à 
la  bataille  de  Crevelt  par  un  trait  d'au- 
dacequi  lui  valut  la  croix  de  St.-Louis 
et  le  brevet  de  capitaine.  Ayant  rallié 
quelques  carabiniers  et  maréchaux  des 
logis ,  il  perça  la  ligne  d'infanterie  en- 
nemie ,  mit  hors  de  service  une  batte- 
rie que  les  ennemis  préparaient,  et,  se 
voyant  dans  nopossanlité  de  rega- 
gner l'armée  française ,  marcha  en 
avant,  traversa  plusieurs  corps  oà  il 
fiteneore  des  prisonniers,  et  occupa  le 
bourg  de  Giadebec,  d'on,  étant  parti 
le  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  il 
ramena  par  un  détour  sa  petite  troupe 
au  camp  français  ,  et  rapporta  sou 
étendard  à  sa  bi  i^  ide,  le  24  juin  1 758. 
Il  publia ,  en  i  -jtiS,,  la  Pétrissée ,  on 
Fo^a^e  de  sire  Pierre  en  Dunois, 
badinagé  en  vers,  en  douze  chants, 
par  M***.,  la  Haye  (  Paris,  Pan-  . 
Louflàe  )  ,  in^ia.  U  mourut  dans  la 
mline  année  ;  Igé  de  vingt-deux  ans* 
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ne  le  5  octobre  i  ']56 ,  dans  la  terre 
'  d'Essenrode,  mort  le  4  1802  ^ 
abbë  du  couvent  de  St.-^licbcl  à  Lu- 
uebourg ,  directeur  de  la  sociélc  d'a- 
gricultiire  de  Zell« ,  a  rendu  de  grands 
aenice^  k  la  principauté  de  Lune* 
Ijbuig  ])«'ir  5€»  »oi«s  pour  l'agricul- 
ture, les  çheininS;  la  division  et  la 
sûreté  des  propriétés  ;  il  sauva  les 
salines  de  ce  pays  de  la  destruction 
qui  les  mrnnçnil ,  et  les  eu  piësrn  1 
pour  l'avt  111!^  en  ta  améliorant  l'  ulmi- 
nistratiou,  il  augmenta  les  revenus  de 
son  couvent  ,  en  y  e'iablissaut  une 
glande  jDibrique  de  tuiles.  11  a  laisse 
4lans  tout  le  pajs  une  mëmoîiv  que 
.ses  Tertus  et  ses  bienÊdts  ont  fiiit  ché- 
rir. —  Un  autre  Bulow,  ancien  con- 
seiller à  la  chancellerie  de  la  cour  df 
Bnmsvrick  ,  célèbre  pubiiciste ,  et 
connu  par  des  ouvrages  dislingue's, 
tant  en  h\%\mve  qu'en  jurisprudence, 
est  mort  a  Jl  iiiihiuirî^,  !e  i5  septem- 
lu'e  1 8 1 0;  a  i'àge  de  soijkante-sept  ans. 

G — 1. 

BULOW  (  BfeKRt-GuiLLAUME  DE  ), 

né  à  Falkenberg  en  Prusse,  fiit  élevé 
k  Pacadémie  mUitaire  de  Berlin ,  et , 

dès  ràge  de  quinze  ans  ,  entra  au  scr- 
TÎce  diins  l'infanterie,  d'où  il  passa 
dans  le  r<%imrnt  de  <  as  iî(  rie  de  Reit- 
«enstein.  Livré  dcs-lors  à  la  lecture  des 
anciens  et  dos  ouvrnqrs  philosoplii- 
qnr5  de  J,-J.  Rousseau  ,  et  né  avfc  an 
taraclcre  inquiet  et  aniLilieux  ,  l'obs- 
curité d'une  caserne  ne  pouvaii  Un  suf- 
fire. En  1 789,  il  se  rendît  dans  les 
Pays-l^eis ,  où  l'insurrection  contre  Jo- 
seph II  semblait  lui  ouvrir  une  car- 
rière conforme  à  ses  vues.  La  haute 
idée  qu'on  avait  alors  de  la  t<)ctique 
prussienne  lui  procura  une  place  dans 
un  rc  ;ttnrnf  ;  niais  le  terme  procliain 
(  f  tte  révotulion  éphémère  n\ant 
«ieUuit  les  espérances  de  Hitlow,  il 
revint  à  Berlui  >  où  il  pnl  un  gout 
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avait  rav<;cmlilr  une  troupe  de  Com^-> 
dicns  pour  aller  joucr  en  province,  lor*-» 
qu'un  scrupule  inspire  par  la  noblesse 
de  sa  naissance  le  nt  renoncer  au  me' 
tier  de  directeur  de  spectade.  If  partit 
alors  pour  l'Amériqiie  septentrionale^ 
espérant  y  trouver  une  liberté  doàtil 
se  plaignait  d'être  privé  daossapatrie. 
6on  espoir  fut  encore  trompé  ;  et  c'est 
ce  que  l'on  voit  dans  la  relation  de 
ce  voyage,  piibl  i  r'c  par  son  frère  qui  l'a- 
vait accompij;  ne.  L{  s  df'ux  frères  vow* 
lurent  ropr iiij  int  inrllic  lî*nr  vojn^e 
h  piùiiL  ils  avaient  rciiiaïqac  que  la 
verrerie  se  vendait  fort  cher  en  ijnc-  , 
rique^  revenus  À  Hambourg,  ils  eou>* 
sacrèrent  le  reste  de  leur  héritage  à 
acheter  des  verres,  et  retouiuèreat  en 
Amérique  avec  une  grande  quantité  de 
celte  marchandise  ;  mais ,  dépourvas 
des  prcniicres  notions  du  conamerce, 
ils  perdirent  jusqu'à  leur  capit  al.  Henri 
de  Biilow,  grand  partisan  des  idées  du 
vi  w'fit'airc  Svvedenl)org ,  preeharetle 
doctrine  en  Amérique;  et  ce  lut  vj  li-* 
scmblablement  à  cette  époque  qu'il 
composa  l'ouvrage  suivant  qui  a  éttf 
publié  après  sa  mort  :  Coup-ftc^ 
sur  la  àocttinê  de  la  nouvelle  ÉgSsê 
chrétiens  ,  ou  le  Swedenbargia* 
nisme,  Philadelphie  (Allemagne), 
1809,  in-8'.,  avec  cette  épigraphe  ; 
IViinc  prnnissuTit  est.  Cpî  écrit  f?î 
en  îiançais,  parce  que,  velari  i  au- 
tour ,  Swedenborg  a  l>eaucoup  d< 
pirlisans  en  Frnncc.  L'avènement  de 
la  nouvelle  Église  y  est  ti\é  aiit 
années  ]di7  et  idi8.  Revenu  eil 
Franoe  sanâ  lortone,  Bulow  se  rap^ 
pela  son  premier  métier,  et  la  lecture 
des  Considérations  sur  V^rt  mi* 
Utairc,  par  Bœrcnhorst,  lui  donna 
l'idée  de  soumcllre  cet  art  à  des  prin- 
cipes fixes  et  aux  rrjes  de  la  gcoiné- 
trtr.  Cp  fut  dans  cette  pensée  qu'il 
coii)j)U:j.4  sou  Esprit  du  sj  sfcmo  de 
gueira  nwdcnic^  dan»  l<j(^uel,  aprw 
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«foîr  ébUi  we  finisse  dislinetloB  en- 
tre la  SM^e  et  la  tactique,  il  réduit 
toutes  les  opérations  militaires  à  la 
forme  du  triangle ,  et  tire  de  ce  prio- 
cipcîcs  coi)sc(|tieîircs  les  plus  bizarres. 
Cet  ouvrage  a  aéaiirnoins  eu  quelque 
s»TC€ès  en  Aîîeimçnc ,  et  il  a  e{p  tra- 
■  dttit  €11  par  M".  Tr.uicijant 

de  Laveiue^ paris,  i8o5  ,iu-8".  Plu- 
tàeutB  faciHaeiis  ont  combattu  le  sys- 
tème de  Bulow  ;  le  général  Joinioi 
a  siirtônt  parfaitement  démontré  les 
inconvénients  de  ses  lignes  de  défense, 
destinées  à  tout  oontrir  par  leur  éten- 
due ,  et  de  ses  retraites  excentriques  ^ 
dont  il  scmbler.iit  que  1rs  Prussiens 
aient  Tonlu  {lùvc  une  application  dans 
It  iu'  (IcploraLlc  i  ctiaiicde  i8o6.  Ku- 
liiVV  dcauail  anIt  niiJuMil  cUe  employé 
dans  l'état-majoi  *ic  l'arnice  prus- 
sienne,;' mais  11  ne  put  y  réussir ,  et 
fiit  obl^é ,  poor  Tim ,  de  (aire  un  mé- 
tier de  son  trayait  d'auteur.  11  écri- 
vit d^aliiord  «ur  Vargent ,  d'après  un 
/amear  suédois  ;  il  traduisit  mainte 
en  allemand  le  f^oj'age  de  Miingo 
Parck;  et,  dans  Tliixer  de  i8oï  , 
il  p!ïb!iii  rhistoire  de  li  canipnp;ne  d<» 
1  (niiee  précédente,  qu'il  c(>ni;>il;i d  rus 
la  Gazette  de  If ambourg,  cl  tjue  AL  de 
Sevelinges  a  traduite  en  français,  i  vol. 
in*8%dParis  (i8o4'.  Dans  la  préface 
de  oeltr:  traduction,  M.  de  Sevelin^os, 
cootfé  l'usage  des  traducteurs ,  a  lui- 
KïèoiÊ  discnté  et  re'fute  ti  ès  judii  icu* 
sèment  une  partie  du  syMêriie  de  Bu- 
hiw.  Après  plusieurs  affaires  que  lui 
suscita  son  carncîî  rc  bizarre  ,  JJuIow 
pa>»«a  en  Anqlrien  c  vers  la  fin  de 
i«ioi,  t'I  ])uMm  à  l  ondîT^  les  trois 
premiers  uuiatios  d'un  jdiii  nal ,  qui 
ne  put  être  continue  faiiic  de  lecteurs, 
^ubw'y  qui  avait  ibndë  son  existence 
sur  le  iucoès  de  cette  entreprise,  fut 
«hUgi  de^re  des  dettes ,  et  il  finit 
par  être  conduit  à  Kingsbenchf  oh  il 

lit  iW  At^oiv  iorct  de  quelques  mois* 
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Rendv  k  la  liberté,  il  vint  à  Pans^ 

où  il  resta  pendant  plus  de  deux  ans, 
se  disant  chargé  d'une  mission  diplo<« 
matique  par  l'ordre  cqueslre  germa- 
nique. Devenu  snsprrt  à  la  pniicc  .  il 
fut  obligé  de  quitter  la  France,  et  il 
reparut  en  iB^^j  k  Brriin ,  où  vouait 
de  s'engager  imc  dispulc  a  laqucllf  il- 
prit  part,  eu  publiant,  sous  le  liU» 
de  JYapoléon>-Bonaparte ,  un  ouvrage 
en  faveur  des  Français.  Forcé  encore 
de  travailler  pour  vivre,  il  composa 
plusieurs  écrits  qni  se  succédèrent 
pidement  :  I,  Principes  de  la  Guerre 
moderne  j  ou  Stratégie  théorique  et 
appliquée,  ûhstraite  r/w  s r. 'Sterne  de 
çncrre  r/<7;/t-7  ,  Berlin ,  ibop,in-8'.; 
1).  (l  ins  li  même  année  :  Eclairci^- 
seiaenis  sur  cet  ouvrage,,  sous  le 
nom  d'un  ojjkmr  prussien  ;  IIL 
Nouvelle  Tactique  des  modernes 
comme  elle  devrait  éire,  Leipzig , 
i8o5,  %  part.,  in-S".;  W  Je  Prince* 
Henri  de  Prusse,  histoire  critique* 
de  ses  campagnes,  Berlin  »  iSoS, 
a  part.,  in  8".;  V.  Jpercus  sur  l'a- 
venir,^ mais  qui  ne  sont  pas  prophé' 
fiaues écrite  en  m'ril  i8oi  et  qui 
se  vérifieront  en  1 8i>'  j  ;  W.  Campa- 
pagne  de  i8o'î,  9.  pari.,  m-^  .,  sans 
dc^igualion  de  heu  d'impression  (  Lcin-. 
zig  ).  Tous  ces  ouvrji^es  sont  en  al- 
lemand. Le  dernier,  dans  lequel  Bu<- 
low  avait  mal  parlé  de  quelques  hom- 
mes puissants,  fîjt  cause  de  sa  perte. 
La  cour  de  Russie  fit  des  réclamations. 
Averti  de  prendre  la  fuite,  il  s'y  re- 
fusa, et  fut  enferme,  en  août  i8o() , 
dans  la  prison  de  h  prévoté ,  où 
unf  commission  de  me  li  cins,'cliargca 
d'examiner  fétal  ût  son  cerveau,  dé- 
clara a  que  les  esprits  vitaux  étant 
»  fort  animés  chez  M.  de  Bulow,  une 
»  plus  longue  arrestation  pouvait  lui 
«  éire  funeste,  et  qu'il  serait  à  souhaiter 
»  qu'on  lut  rendit  la  liberté,  en  l'averi 
n  lisiant  d'être  plus  circonspect,  n  Lca  , 
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médecins  ne  forent  pis  écoutés ,  et 
<in  lui  intenta  un  procès  criminel,  dont 
il  ne  fit  qu'aggraver  suites  par  la 
manière  dont  il  se  jusfiQa.  Après  f  T^T- 
talllc  d'Jr'nT,  on  le  transféra  à  iiol- 
l)erg,  d  ou  tl  pf^rivit  h  tm  (le  ses  amis  >. 
«  Ne  suis-je  p.ii  propin  i*'?  Aussi  in'a- 
»  l-on  traité  comme  un  véritable  Éze- 
»  chicl.  »  Il  fut  conduit  dans  U  pnson 
de  Kœnigsberg,  puis  dans  celle  de 
Riga,  ou  il  mourut  dans  le  mois  de 
juillet.  1807,  au  moment  ou  il  allait 
être  envoyé'  en  Sibérie.  Il  a  paru  à 
Cologne  (  Berliu  ),  1807,  une  bro- 
cluirc  intilutce  •  ffcnri  de  Bitlow 
•peint  diaprés  ses  grands  tdlentSj  son 
sublime  s^énic  cl  ses  aventures  ,  avec 
line  notice  authentique  de  Varresla- 
iion  dti  cet  homme  étonnant  et  de 
son  procès  crimineL      M-^D  1. 

BULSTRODË  (  RicBABD  )»  auteur 
fnglais  du  17%  siècle  ,  étudia  à  Lon- 
dres )  dans  la  société  d'Lnner'Ten  1  p  !  e , 
et  exerça  quelque  temps  la  profes- 
sion d'avocat}  mais  la  guerre  civile 
ctatit  vrnise  à  éclater,  il  prit  les  armes 
pour  1  1  (!' I  nse  de  son  rf>i  ;  ses  scr- 
viccs  lui  niéritènut  bu nlol  le  ji^iadc 
tl'tiii(adant-^éucral  de  l'armée  royale. 
Après  lâ  restauration ,  il  fut  envoyé 
par  Charles  II,  comme  résident,  près 
la  cour  de  firuxelles»  et  il  remplit  les 
fonctions  d'enyoyé  près  la  même  cour, 
sous  le  règne  de  Jacques  II.  11  suivit 
ensuite  la  foriuoe  de  ce  monarque  en 
France  ,  où  il  passa  environ  vingt 
années.  G'  lut  pendant  ce  temps  qu'il 
composa  des  Essais  divers,  f\v.\  ont 
été  publiés  par  son  fi's  (  Lomlres, 
i-yiD,  in-8'.)  Ils  roulent  sur  la  re- 
traite j  le  bonheur  j  \çs  femmes  y  la 
religion ,  Véducatim ,  la  vieillesse , 
etc.  Si  ce  n'était  pas  l'ceuvre  du  génie , 
c'était  au  moins  le  résultat  d'une  Ion* 
gue  expérience ,  l'auteur  ayant  vécu 
ecnl  un  ans.  X— s. 

BULTËÀU(Loms)^  né  en  lôiS  ^ 


â  Rouen ,  d'une  ancienne  fiÉûile  dis- 
tinguée dans  la  magbtraAiiref  posséda 
pendant  quatorze  ans  oneduirge  de 

secrétaire  du  rm  ,  dont  il  se  défit .  en 
\  .  |iviur  vivre  eiilirrrtiicnl  .sép.iié 
du  inoiulr.  Il  se  retira  tl'.il) 01  d  à  i'.ib- 
baye  tk  Jumièges  ,  et  de  la  â  Sâint- 
Germain-des-Prés,  ou  A  se  réduisit  à 
la  6im})le  qualité  de  ce  qu'on  appelait 
comuMrderc,  et  s'engagea  par  con- 
trat civil ,  du  i*'.  mai  167a,  ^  con- 
sacrer toute  sa  yie  au  service  de  la 
religion,  sous  la  condition  de  jouir  de 
tous  les  privilèges  des  religieux,  sans 
quitter  l'habit  ecclésiastique-séculier , 
quoiqu'il  ne  fût  pas  dans  les  ordres 
saci  é;>.  C'est  dans  cet  état  qu  ii  mourut 
subitement  d'une  attaque  d' ;ip'j])l<  xie, 
le  6         1695.  BuUeau  s'ttait  pai- 
ticuiicrement  appliqué  à  l'étude  de 
IMiistoire  monastique.  Il  publia ,  en 
l67l5,  itt'8^,  celle  de  l'Orient,  sous 
le  titre  modeste  ^Essai;  il  n'y  date 
l'orjgine  du  ntonachisme  que  de  S* 
Antàne,  et  prouve  que  les  andeiis 
moines  avaient  des  prêtres  parmi  eux , 
et  des  églises  oîi  ils  se  rnsscmbïnirrsî 
pour  leurs  prier  r*;  communes  :  ceUo 
histoire  est  tabjute;  il  ne  ia  conduit 
que  Jusqu'au  «j*.  siècle.  Il  donna  ,  en 
1(384-1^94,  XAbrés^é  de  Vhis^ 
ioire  de  S,  BentiU  èi  des  moines 
étOcddeni,  «1  vol.  in-i*»  ^^yf^ 
actes ,  chroniques  et  chartes.  La  mort 
le  surprit  comme  il  mèttait  la  dernière 
maiu  à  \ Histoire  du  10*.  siècle,  da 
même  ordre,  qui  est  restée  manus- 
crite, et  qu'il  estimait  plus  que  tous 
ses  autres  ouvrages.  11  avait  traduit 
du  latin  de  dom  Quatremairc  ,  en 
i6(')S  y  la  Défense  des  droits  de 
V abbaye  de  St.-  Germain-des  Prés  , 
in-ri,  et,  en  1689,  les  Dialogues 
de  S,  Grégoire^le'Grandy  îq-isi, 
avec  une  préfiice  intéressante  et  de 
savantes  notes.  Lesautres  ouvr  a  it  >  de 
Bulteau  sont  des  traductions  de  ïln^ 
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troduclion  à  la  sagesse,  ^  de  Jean- 
Iiouis  Vives ,  lô-^o  j  et  du  Cura  cle- 
ricalis,  i^-yo;  !a  Offense  des  senti- 
ments de  Lactnnce  sur  Viisure ,  con- 
tre le  ininistie  lialhuiis ,  Piris,  lO-i, 
iu-i  'ij  le  Faux  dépôt,  pour  rcTiitcr 
quelques  erreurs  populaires  touchant 
nMIrey  Mons  ,  1(374 ,  it^-i^  >  réim- 
prime à  Parii  en  1720,  sous  le  titre 
dff  Traité  de  V usure ,  et  portant  h  tort 
le  nom  éauIficoU.  Ce  pieux  et  savant 
homme  liè  ttit  fton  nont  à  aucun  de  ses 
écrits,  par  modestie. — Charles  Bul- 
TEAU,  sou  frère,  mort  doyen  des  se- 
crétaires du  roi  en  1710,  à  qualrc- 
Tingt-(jnatre  ans,  est  auteur  dua 
Traité  dii  la  préséance  des  rois  de 
France  sur  les  rois  d'Espagne  , 
Paris ,  1674  y  iu-4"*  Bulteau  a  réuni 
ilans  ce  !imf  toutes  les  preuves  rap- 
portées par  Théodore  Gk>defroi  dans 
ton  Traité  de  Uk  préséance ,  et  y  a 
joint  celles  dont  cet  auteur  n'avait  point 
pnrie',  ainsi  qu'une  réfutation  de  ce 
que  Cliililct  avait  avancé'  pour  appuyer 
les  prétentions  des  rois  d'I^spagne. 
Voyez  la  prclacf  du  rat  ilog'uc  de  la 
bibliothèque  de  ('harics  Buifeau  (  Hi- 
hliotheca  Bultelliana  ,  Pans ,  Gabr. 
Hartin,  171 vol*  in-12).  Il  a 
d^d^  lÉl^ii  les  Jrmalés  Francici 
eh-  C^t^gûtio  Turonènsi  ,  insérées 
^ns  l\$di!ion  des  œuvres  de  cet  his- 
.  iérien,  Paris,  ^^99  >  iu-folio.  Ces 
annales  s'étendent  depuis  l'an  4^8 
jusqu'à  l'an  .5^)1.  On  trouve  à  la  suite 
les  Annales  Francici^  tirées  par  Bul- 
teau de  la  chroni  pie  de  Fre'Jc'j,' lito 
(  593-768).  Ces  annales  sont  l  ouuues 
sons  le  nom  à! Annales  Bullellani, 
■  .  'i  -r-f-.  ;  T— D. 
.  /lp0LlVÊB  (  Jean),  auteur  an- 
glais, a  compàsé  :  I.  traité  sur  Tins- 
Ifadion  (1rs  sourds-muets;  il  a  pour 
titre  :  Philosophus  ,  or  the  Deafe 
and  Dunihe  Mans  Friend,  exhibi- 
tiii^She  pàU4>§ophical  verit^  0/  tkat 


sutflïl  Art,  wkiçh  may  inaUe  one 
with  an  observant  Eye  ta  lleare 

•wath  any  man  speaks  hy  the  moving 
ofhis  LipSy  Londres,  1G48,  .  Il 
paraît  que  l'auteur  est  le  premier  qui 
ait  re'duit  eu  principes  l'art  d'a])prf'n- 
dre  aux  sourds  à  voir  parler  ou  à  ^ 
comprendre  lé  jKscpnrs  par  fe  nfbiiii^ 
ment  des  lèvrès;  ceux  qui  l'ont  pr^« 
cédé  (  r.  Jean-Paul  Boitet  ) 
plus  attachai  à  apprendre  aux  iwi^ 
à  se  faire  comprendre  par  signes^'  et 
à  articuler  des  sons.  II.  Paihomyo" 
tomia  (  oji  Dissection  des  muscles 
qui  indiquent  les  affections  de  l'a- 
ine ,  1040  ,  in-i'^;  \\\.  AnlhropO'  . 
nietainorphosis  {l'Homme  transfor- 
mé,  ou  le  Changems^t  artificiel ^  oîi 
ton ^ait  voit  sous  queUi  étonnante 
variété  de  formes  et  d^hahiltements 
t espèce  humaine  s*est  montrée  dan$ 
les  différents  dges  et  les  différentes 
nations  du  monde  ),  Londres ,  i653» 
in  -  4°*  ^  dernier  ouvrage  est  trii 
curieux  ,  cl  a  eu  plusieurs  éditions, 
IV.  Chironomia  ,  ou  l'Art  de  la 
rhétorique  de  la  main  :  et  CJtirolo- 
g;ia  ,  ou  le  Naturel  lan^aç^e  de  la 
mam,  Londres,  lô^^  y  hi-H  '.  X — s. 

BULYOUZKI  (Michel),  naquit 
▼ers  le  milieu  du  1 7*.  siècle ,  au  comté 
d'Owaron  ,  4ans  la  Hongrie  supé* 
rii  urc,  et  (it  successivement  ses  études 
dans  les  universités  de  Witleniberg , 
deTubingue  et  de  Strasbourg.  Il  réunit 
presque  toutes  les  connaissances  hu- 
jiiainrs  ;  rar  il  fut  à  la  fois  philologue  , 
llu'ulo'^ii'ii ,  jurisconsulte,  matlicmi- 
ticieu  ,  j^Ok.te  et  nuisit  ien.  La  guerre 

3ui  dcàolait  sa  patrie  l'ayant  empêché 
'y  retourner ,  il  se  fixa  en  Âllemagne , 
et  devint  recteur  à  Obringen  et  à  Stut- 
gard.  Frédéric ,  marquis  de  Bade- 
Dourlach ,  le  mit  ensuite  à  la  tétje  du 
collège  de  Hourlach.  Bulyogu^î  .inr 
venta  un  instrument  de  musique  k 
clavier  y  dont  il  publia  la  descnptioit 
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en  allfmAïul  ,  Strasbourg,  tHSo, 
jn-i2.  Ou  a  encore  de  lui  :  I.  Hohen- 
îoici  Gymnastt  hodegus  eàUnda^ 
riograpfm^  Ohringen,  idyS,  InS".  ; 
n.  SpeJKm  Ubrmm  polUîeorum 
JfitsU  Lipsii ,  poiirlac)i ,  1 70$^  in- 1 
des  cartes  pbflosophiqaes,  et  quelques 
vû»xe&  ourrage^.  Il  TÎTait  encore  ea 

K. 

BUMALDUS.  Fo/.  Mqmtalbah(^ 

(  Ovide  ). 

BU  N  AU  (  Heni^i  ,  comte  de  ) ,  con- 
çeiUt^i^  uitiine  do  Télccteur  de  Saxe, 
TOÎ  de  Pologne  (Auguste  111),  n^à 
WeissenfelSj,  le  3  juin  1697 ,  6t  ses* 
études  wpi  distinctioii  à  Fforta,  à 
Quolzbach  f  t  k  (jdpzig.  Appelé  à  ki 
cour  de  Saxe  ep  1717,9  yotccupa 
difiereutes  places  :  ses  voyages  inter- 
rompirent IVxrrcice  de  SCS  ionrtions. 
II  passa  un  an  à  Pnris  :  mais  comme  il 
se  disposait  à  se  rendre  en  Italie,  l'é- 
lecteur Iç  rappela  pour  lui  confier 
d'importants  emplois.  A  la  mort  de 
Tempereur  Charles  YI ,  ^1  fut  euvoyi 
l|  MayeQc^,  o»  d  resta  jusqu'à  f  élec- 
tion  de  Charles  Y I{,  Le  nouvel  emper 
reur  le  prit  à  soi^  service ,  le  nomma 
çonseiller  iiitima^  et  le  chargea  de 
diffcrenles  missions.  L'h^bilefe'  du 
comte  de  Buiiau  iustifia  la  confiance 
de  sou  souverain,  ;iprès  la  •mort  du- 
quel il  rentra  au  service  de  la  cour  de 
(Saxe.  Il  mourut  le  7  avril  1 76.%.,  dans 
la  terre  d'Ossmannstadt,  située  dans 
le  dudt^  de  Weimar.  Il  se  plaisait  à 
procurer  les  moyens  dVtudier  aux  jeut 
nesl  gens  $ans  fortune  qui  montraient 
des  dispositions,  et  c'est  k  ses  bien- 
Èifsqueles  lettres  et  les  arts  doivent  le 
ce'IcbrcWinckebnanu.  Sa  bibliothèque, 
j*une  des  plus  considérai)! rs  qn'nil  ja- 
mais possédée  un  simple  particulier, 
fut  achetée  pris  de  i5o,ooo  francs 
par  le  prince  Xavier,  et  reunie  à  la 
pibiîotnëque  de  Dresde.  Le  catalogue 
raisoji&éipi'i]  en  fit  fiure  par  Frauda 
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poiji  les  livres  d'histoire  et  de  philo- 
logie seulement  (  P'oj,  M.  FRA^CK  ), 
forme  7  vol,  in^".  On  a  de  lui  :  I, 
une  NisUHte  des  Emperem  et  de 
^empire  kjéUemagnei  Urée  deai, 
meiileun  historiens  et  des  archivés  ^ 
et  accompagnée  d* (Appendices  desti- 
nes à  éclaîrcirledroitpMicdeVjil', 
lema^ne  et  la  géne'aîogie  des  maisons 
sousf er aines ,  en  allemand;  i'*.  par- 
tie^  Leipzig,  i  -j'iS;  2""*.  partie ,  ibid. , 
T  •j'ÎDî  ;  5"'^  partie,  1 759  ;  4'"*''  P'^^"- 
tie,  174^,  in-^".  Cet  ouvrage,  mal- 
Lenrensement  mcomplct,  car  il  ne 
s'çteud  (|uc  jusqu'au  r^;ne  de  Goun 
rad  inclusivement  (en  91 B )  , 
est  prëdeux  par  re](GeUente  critique 
qui  y  règne  et  les  matériaux  qu'il 
renferme  j  II.  Recherches  courtes  ,  « 
mais  approfondies  sur  Vétat  des 
droits  de  la  maison  iïe  Sa  ve  ,  sur 
les  duchés  de  Julierç  ,  de  Claires 
etdeBerg,  Dresde  et  Leipzig,  1753, 
in-4"',  traduit»  eu  français  daui>  Ic^ 
Intàpéts  des  puissmces,  de  Kouisset , 
partie  )  ;  iSl.  Dissertatifi  de  Jure 
drca  rem  monetaniam  in  Germai, 
nid,  Leipzig,  1716,  1718,  i75o, 
în  -  4"*  Cette  dernière  édition  a  été' 
augmcnte'e  par  G.Chr.  Gebauer;  IV*. 
Considérations  sur  la  religion  et  sa 
décadence .  pvdjliccs  à  Leipzig  en 
l7Gy,  in  S  ,  après  la  moit  de  l'au- 
teur, par  J.-F..l>urscher,  qui  avait 
écrit  en  1 76^  une  Fie  du  comte,  dts 
Sultan ,  Leipzig,  in- G— T« 

BUNDEREN,  ou  BONDÈRE . 
(  3uAv),  en  latin  Bunderiust,  ne'  a 
Gand  en  f4Bi,  religieu!^  de  Tordra 
deSt.-Domini«|ue,  dont  il  occupa  plu->. 
sieurs  dignités,  fut  jirrdicatcur  et  iu- 
(julsiteur-gcne'ral  de  la  foi  pour  le 
dioc(  se  de  Tournay ,  et  mourut  le 
8  ji/iu  1 557 ,  à  Gand  ,  où  il  e'iait  eon- 
fe>st  ur  du  grand  bcguiuage.  11  coni- 
batlit  avec  ardeur  les  opinions  dos 
reibViiic«;  ce  qui  a  fait  dire  à  Sonder  i 
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^-Hiih&ei  <l«miMt  teeut,  «t  H!ra  Lulliêii 
Contaifit  itupavidui  dt.i|:;mata  Uuadeiiui.  * 

I^sPP.  Qiiëtif  et  Ëcbard,  et  Paqaot 
donnent  la  liste  des  oiivrasres  de  Bun- 
aère,  savoir  :  I.  Compendlum  âissî- 
dii  quoriimdam  hœreticorujti  atque 
theologoriim  ,  Paris ,  1 54 o  ,  1 54 5 , 
j545,  in -8".,  rciraprirno  sous  le  titre 
de  Compendium  concertationis  hU' 
jttf  séimi  sapientium ,  eCc. ,  Paris , 
iSigfYéûst,  1 55a ^Anvers,  |555, 
10-8**. ,  et  encôwsous  le  titre  de  Con^-  ' 
pendUtm' rerurà  theologicarum  ^  kn- 
▼ers,  i562,  in-12;  Paris,  i574', 
111-8".,  1577,  'n-Ô".;  dans  ces  trois 
dernières  éditions,  on  a  iiispVe  CoU 
li'Clio  (jnatuor  doctoriim  y/inhrosii, 
I/ict'onynii ,  y/umistini  et  (rrc^orii 
su/jcr  tri^inta  arlicults  ah  hccreticis 
mothmis  disputaiis,  recueil  qui  n'est 
fiuDOére ,  mais  de  Noël  Taille* 
|Sèd  (  Fofèz  TPAIÏ.LEPIBD).  IL  De- 
UcHo  nugarum  Lutheri,  Louvain, 
i55 1 ,  îii-8*.;  HT.  De  vero  Christi 
hnptismo  contra  Meimonem  ana- 
baptîstarum  principem  ,  Louvain  , 
1  55!5,,  iii-8  .;  Paris  ,  i574  ;IV.^cj^ 
i  II  ni  fidci ,  Ci .  u  1(1 ,    I  5  5  0  ;  A 1 1  \  c  r  s , 
i.3(>9,  î 574,  traduit  en  flimand  par 
P.  Bijcherius ,  Gand,  i557,  iu-12. 
Bundëre  avait,  sur  les  mémoires  de 
*8on  «bi^rài^^li  P.  Guillaume  Garni- 
lex ,  dressé^  lé  catalogue  des  manuS' 
crits  existant  dans  les  bibliothèques 
de  la  Belgique  et  des  provinces  voisi- 
lièilV  Ge  travail,  qui  u'a  pas  e'té  impri- 
•jnrî.  o<~\  perdu  depuis  plus  d'un  siède 
<'l  <l(.jiii.  (i'e'si  à  tort  que  Sucertius  et 
VaL  André  donnant  à  Bundcrc  le 
titre  de  docteur  en  tli(-</lo^i(\  A.  B — t. 
'    BUINEJ.  (  PiEKRE  ) ,  i'im  des  ccri- 
ih^in^  ks  plus  polis  de  son  siècle,  na- 
flutt  #^«lll6hkte  en  1499.  Sainte- 
Wr^dil^  «âe  son  père  était  nor* 
titéttâ|^lt;fit  W  études  à  Paris,  aii 
fao&ë^  Md^  ^Ooque^     Sans  fortune  , 
99M^'tssài^Vi^  il  aurait  Yéen 
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iifàtf  fSndigoÀ»  ianîT  II  gMreiise 

amitié  dTanilc  Perrot,  qui  le  logç:i 
chez  luiàPadoue;  de  Lazare  Baïf  et 
de  George  de  Selve,  éyéque  de  La-» 
vaur  ,  qui  furent  ambassadeurs  de 
France  à  Venise.  Après  avoir  |)a.s<(i 
trois  années  dai»s  cette  ville  ,  Buncl 
suivit  l'évcque  de  Lavaur  dans  sou 
diocèse ,  et  ne  rcTial  à  Toulouse 
au*après  la  mort  de  oe  prébt.  Ghmé 
de  Te'ducation  des  fils  du  pre!sident  du 
Faur,  «  il  institua ,  dit  Gatel ,  ès1)onDes 
«  lettres  le  sieur  de  Pibrac,  auteur  des 
»  quatrains.  »  Il  voyageait  avec  lui  eu 
Italie,  lorsqu'il  mourut  à  Turin  d'une 
fièvre  chaude,  l'an  i54^>.  H  a  tra- 
duit du  l.itin  (le  Jean  du  Bellay  , 
la  Défense  du  roi  (  Franrois  l'"'".  ) 
contre  les  calomnies  de  JaL<jues 
Omphalius,  jurisconsulte,  Paris , 
1944  ^  i^S^'  iii-4''**  L'édition  la- 
tine est  de  l'année  i544«  ^ 
principal  ouvrage  de  Bunel  est  un 
recueil  de  lettres  que  Charles  Étienae 
fit  imprimer  à  Paris,  en  1 55 1 ,  in-B'*.^ 
qui  furent  réimprimées  à  Cologne,  en 
i5()8,  et  que  Henri  Etienne  ]>ublu 
sous  ce  tilre  hunorable  :  Epislolae 
Ciceronianc.  slrlo  scripie ,  i58i, 
in-8'.  C'est  rèdition  lapins  correcte; 
celle  que  Graverol  donna  à  Toulouse 
en  1087,  i'^'^^M  estimée  pour 
les  notes  y  mais  le  texte  est  rempli  de 
fautes.  Plusieurs  de  ces  lettres  avaient 
déjà  paru  à  Toulouse  avant  que  Gliar» 
les  Éticune  les  recueillît.  On  en  trouve 
que!(pics-unes  dansle  vohnne  inlifulc  : 
Epistolre  clarorum  viroriim.  Paul 
IM année  avoue  que  les  lettres  tle  Bun(  1 
lui  servirent  de  modèle,  et  Ménage 
appelle  Manuce  et  Bunel  des  cicéro- 
niens  de  profession.  Le  buste  de  ce 
dernier  a  été  placé  dans  la  salle  dite 
des  Illustres ,  au  capitole  de  Toulouse ,  * 
par  les  soins  de  l'historien  Lafaille,  ca- 
pitoul.  Bunel  trouvait  son  bonheur 
dans  la  culture  des  lettres.  Il  écrivait 
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à  Duferrter,  son  ami  :  Pe$i  Ùeum, 

in  studiis  îitterarum  jnihi  suni  «m- 
nia.  Bayle  fait  de  grands  e1oj;es  de 
ses  taleuts  et  de  sa  vertu.  «  C'était , 
dit-il,  un  honnête  homme.  Cétait  lui 
que  Diogène  chcrcliait.  Ses  lettres  sont 
écrites  avec  la  dei  uicrepuieU:  ,  ri  con- 
tiennent ides  faits  curteax.  »  ^£uk£l 
(  GmUaume  ),  qu'on  croit  père  de 
pierre ,  savant  profiwenr  en  niéâe- 
cîne  dans  TuniTersîtiiî  de  Toulouse , 
composa  plusieurs  ouvrages  au  com- 
'  mencement  du  i6\  siècle ,  et  les  fit 
imprimer  en  i5i3,  in-4  -,  sons  le 
litre  suiv-int  :  OEuvre  excellente .  et 
à  chascun  désirant  de  peste  se  pré- 
.tcrv'er  ^  trez-uidCj  contenant  les  mé- 
decines y  etc.  y  lesquelles  sont  par  lii/ 
(  G.  Bunel  )  ordonnées  y  tant  en  latin 
qa*tn  francois ,  par  rinug  avec  plu* 
sieurs  Epistres  à  certains  exeeUfits 
personnaigeSf  en  la  louange  de  jus* 
iice  et  delà  ^ase publique,  Duyer< 
dier  cite  quelques  vers  inédiocres  de 
ce  poëme  singulier  : 

'  aSn  qu'on  pniAïc  avoir  éu  frwieC,^ 
Von*  lie  fattiri  aucun  ew\raf;e. 
Ht-  lard  CD  tard  aînti  qu«  dutctj 
Mail  ce  (oit  aprèi  la  mÎBMfltf 
Parfaifilc  la  «Usastioa  , 
Fow  faire  fésmtiw. 

—  BuwEL  (  Jaoob  ),  peintre  du 
roi  y  naquit  à  Blois  en  ]558 ,  et 
fut  cbarge',  avec  Dubreuî!,  des  ou- 
vrages de  peinture  les  plus  oon- 
sidérables  dans  les  maisons  roya- 
f  les.  Ils  peignirent  ensemble  la  voûte 
delà  pelitr  paierie  du  Louvre,  brûlée 
en  i66o.  Bunel  fit,  pour  Tcglise  des 
Grauds-Augustiiis ,  une  Descente  du 
St.- Es  prit,  et,  pour  les  Feuillants,  une 
./Assomption  de  la  /  leige.  il  peignit 
encore  à  Fontainebleau  quatorze  ta- 
bleaux à  fresque.  V— 'TB« 

BUHEMANN  (  jEAir^LuBotniE  ) , 
directeur  de  Técoîe  de  Hanovre,  në  À 
CaJbele  a4  ]^^^  '^^7,  mort  à  Ha- 
novre k  1*%  juillet  1759,  a  laissé 
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quelques  ouvrages  înte'ressants  sur  l.i 
bibliographie  et  l'histoire  de  Timpri- 
merie,  entre  .lutres  :  De  hibliothe- 
cis  J^findensibus  anliquis  et  nouis , 
Minden,  17  19,  in  ^4".;  TT.  Catalo</us 
manuscriptorum  ,  item  Uhrorum  ab 
im'ciUa  tj  po^rapiud  usque  ad  an, 
i56o,  impressorum  rarissimorum 
pro  adsignato  predo  venaUmn  apud 
J»'L,  BunemoHn, Leipzig^  1 753,  in- 
8^,;  111.  ObseivaHenes  et  supplément 
ta  ad  Mmttairii  annalium  tjrpogr, , 
tom,  /,  dans  la  seconde  édition  de 
1753;  IV.  I^otitia  scriptorum  edi^ 
torurn  atque  ineditorum  artem  ty- 
pographicam  illustranûum  ,  Hauo-  \  . 
vre  ,  1740;  V.  L.  (kelii  Lactaniii 
opéra  omnia  cum  îwtis  C,  Cellarii , 
etc. ,  accedunt  nunc  primùm  variœ 
leedoms  etnotœ^  Leipzig,  ^1^9» 
grand  in-8®. ,  etc.  G— 
BUNGO,  ouBl}NGljS«r.BoirQOa 
BtJNNlK  (  Jean),  peintre  de 
paysages,  naquit  à  Utrechte»  t654> 
et  eut  pour  maître  Hermann  Zaft- 
léven.  Après  avoir  demeuré  trois  ans 
dans  Tatdier  de  cet  artiste,  il  parcou- 
rut rAllcmagne  et  Tltalie,  ne  cessant 
d'e'ludiei  d'après  la  nature,  et  croyant 
toujours  n'être  pas  assez  instruit. 
duc  de  Modène  le  retmt  auprès  do 
lai  pendsot  huit  ans ,  et  lut  donna  le 
litre  de  son  premier  peintre.  Impr 
tient  de  revoir  son  pays,  Bunnik  re- 
nonça aux  honneurs  dont  il  iouissail 
dans  cette  cour  ;  mais ,  à  peine  revenu 
en  fit  Ilande ,  il  fut  appelé  en  Angle-. 
î<  rrn  par  le  roi  Guillatftne  III,  qui 
l'employa  «i  décorer  le  cliâteau  de 
r.oo.  On  croit  qu'après  avoir  acquis 
une  fortune  assez  considérable,  il  eut 
la  faiblesse  de  se  laisser  ruiner  par 
ses  edants ,  et  qu'il  mourut  pauvre  en 
1 7 1 7 .  Les  ouvrages  de  cet  artiste  sont 
peu  connus  en  France.  Les  Hollandais 
le  regardent  comme  nn  de  leurs  plus 
habÎMS  paysagistes.  —  Jacob  Bvk» 


Digitized  by  Google 


tnK  y  peintre  de  payi»ages  et  de  ba- 
tailles, mort  en  l 'j'iS,  a  obtenu  inoins 
de  réputation.        E  —  g  D — d. 

BUNO ,  ou  BUNON  (  Jean  ),  pro- 
fcsscur  à  Luncbourg,  né  à  Francken- 
berp;  (  dans  la  Uesse)^  en  i6i  7 ,  fut 
précepteur  de  plusieurs  jeunes  sei- 
gneurs avec  lesquels  il  voyacea  eo 
banemark,  ce  qui  lui  fournit  ïooca- 
fion  de  développer  des  vues  nouvelles 
sur  l'éducation,   et  de  publier  des 
méthodes  d'instruction  qui  lui  tirent 
en  son  tein|)s  une  réputaliun  extraor- 
dinaire. En  ib55,  il  fut  fait  recteur 
de  Técole  de  Su-Micbel  à  Luiiebourg, 
professeur  d'histoire  et  de  géographie 
^  1660^  et  de  théologie  en  1 67a.  0 
mourut  en  1697,  âgé  &  quatre-vingts 
ans.  On  remarque  qtt*il  lui  était  pous- 
se deux  dents  dix  ans  avant  sa  mort. 
Outre  U$  nombreux  ouvrages  qu'il  a 
publiés  pour  faciliter  Finstructioo , 
tels  que  son  Nouvel  A  ^  B ,  C  ^  sa 
Grammaire  latine  en  tal)les  et  en 
figures,  sa  Bible  mnémonùiée  tout 
enlicrc,  ses  Institutes  de  Justuiicn 
avec  le  titie  De  reguîis  juriSy  en 
images,  son  Idée  âê  Vhistoire  mi- 
perïdiey  et  autres  de  ce  genre  qu'on 
a  prétendu  ensuite  n'être  bons  qu'à 
foimer  la  mémoire  au  préjudice  du  ju- 
gement, on  lui  doit  quelques  écrits 
estimés  :  I,  Cluverii  introductio  in 
geographiam  emendala ,  Ainster- 
ûnxn  ,    i6<)7  et   179.9,  in-4 ".  ;  ÏI. 
Mjusdem  Italia ,  Sicilia ,  et  Germa- 
nia  contracta.  La  Germania  anti- 

Îua  du  même  Guvier,  réduite  par 
tunon,  lut  imprimée  séparément  â 
Wolfenlmttd^  en  i663,  in-4». 
Auctaritim  ad  Christophe  HM- 
Manni  radiées  nomimm  verhorum- 
que  latinorumf  IV.  une  édition  de  la 
^ie  de  Cicéron  par  François  Fabri- 
ciusfY;  quelques  ouvrages  depoUtî- 
que.  C.  M.  P. 

fiUNQ^  (&0B£|LT  )y  ciiirurgien- 


dentiste,  né  â  Cbàlons-siir-Mi4rne  en 
170a,  reçu  dœfpur  à  St.-(.(>uic  çn 
1 739,  pratiqua  son  ait  a  l'';iri  s  avec  suc- 
ces,  et  y  mourut  le  jauv.  i'j4S*  1^* 
laissé  trois  ouvrap;es  estimés  :  1.  Dis- 
sertatàonsur  unpréjugé  toneehumt 
les  maux  de  dents  qui  surviennent 
ma  femmes  grosses ^  Paris,  1741  f 
in-i'i;  II.  Essai  sur  les  maladie» 
des  dentSt  ^  on  jnropose  de  leur 
donner  une  bonne  conformation  dès 
la  plus  tendre  errance ,  Paris ,  174^, 
in-ia;  idem,  174*»,  vol.  in  i"».  ;  lll. 
Becueil  raisonné  de  démonstrations 
faites  à  la  Salpétrière  et  à  St.-Câme, 
Paris,  174^»  in- 12.  C'est  un  recueil 
d'observations  sur  les  maladies  dei 
dents ,  et  d'eipérienees  que  Bunon 
avait  faites  i  cet  égard  devant  des 
commissaires  de  l'académie  de  chi- 
rurgie. C  et  A. 

BUNOU  (  Philippe),  jésuite,  né 
à  Houen  vers  16R0,  y  professa  la 
théologie  pendant  plusieuis  années, 
et  mourut  recteur  du  collège  de  son 
ordre  à  Rennes,  scion  quelques  bio- 
graphes, mais  à  Mantes  ,  suivant 
Fabbé  Goujet,  le  11  octobre  1759. 
On  a  do  lui  un  Traité  sur  les  baro^' 
mètres ,  Rouen ,  1 7 1  o ,  et  un  jéhrégé 
de  géogtaplùe^  suivi  d^un  dietionr 
naire  géographique  français  et  la^  • 
fin,  Rouen,  17 16,  in-8'.  Ce  dernier 
ouvrage  peut  cneore  cire  uîiîc  aux 
jeunes  j;ens,quc  i'autcur  a  eil^n  vue. 
Le  P.  Ijunou  cultivait  ia  podTe  fran- 
çaise ,  et  on  a  imprimé  sa  traduction 
en  vers  des  Fontaines  de  St.-Cloud 
et  du  Théâtre  des  Naïades,  deux 

Sièces  du  P.Gomniirc,dans  le  recueil 
es  poésies  latines  de  cederoier,  Paris, 
1754,3  vol.  in- 1  a.  W— s. 

BUNTIiNG  (  Henri  ) ,  théologien 
luthëiieD,  né  en  i545  à  Hanovre, 
fil  ses  études  à  Wiltenbcrg,  et  fut 
successivement  pasteur  à  Grunow  et 
à  Gosslar.Dcs  tracasseries  xcligieuâti 
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Je..g,pere„f quitter  le  mimstire;  .1  de rassemblemcws  Mjdilicas,  et  ton. 
«  Whra  a  Hanovre,  ou  ,1  vécut  en   d.,aine  à  un  bannissement  perpélueU 

^Î^J^.    i  1"',  entre    mais  il  demeura  douze  ans  et  demi  eâ 

A^U^'  ^       ^fT^  **    r'^»"  '  des  lacets  pour  vivre . 

t^w^lM»,en  Ut»;  M.  De  mmm.  lm,ukmme  etsesenûnti,  prêchant^ 

•!  «^«""P»»'  *s  la  composition  dé 
,T,~''  V58a. 'n:4-.etiih«-.,  ploaww'MTrages  de  pi&é,  dont  le 
III.  W«r,„m  hM,cum,  qu'il  a   plusconno  est  Mn  TorLi  Â  Jiifc! 

in      : , v'''  *  'i^rP""'*  7  '  ' ' ^ •    ^"«fiorique, bicarré,  mais  plein dliùl 

■  et  propre%„  effet  à  produire  uni 

î^fv  ilSl:  /  en  grande  impression  sur  des  esprits 

»-p»i  \.ar<molog.a,  hoc  M  om-  simples.  11  a  été  tr.idui(  en  plusieur» 

mum  Umporum  et  M,m«m  série,,  hngues,  entre  autres  eu  frani..is ,  et  it 

^nS  t  '  w  '  I  .  ««  6rt  M  «sag,.  parmi  les  protestants. 

bir.^'  «'^''a'npoim,   le  choisit  pour  son  pasteur,  eir<»êm» 

tore  d  une  secte  de  non  conformistes  de  Lincoli  (Barlow)  MaDtolHenaX 
«iglau,  naqu,.  en  .  6,8  près  de  B-  d-    ëlargis,e™it,  il  voyagea  en  Angl^ 

«étd'illET*  •i'''"''™,»'"*^ «erre  pour  maintenir  di.  lei»  loi  set 
«etoBileSMttoustasteR,  ilavaitcom-   frères  non  conformistes,  ce  qui  lefil 

S^^S'ir*  f  ""f  ■r'"'"'"'  "  ''"''l''e  B""van.  lonioue 

«aiteuf  iwneBrf  damta  bonne  voie    Jacques  II  eut  pub'ié  snn  édit  de  la 

P«^moya»eaj«,rf,Ba^ Entre  liberté'  de  conscience,  Bunvan  se 

«tte»  miracles  faits  en  ,a_  firçar,  û  troav.  en  état,  grâce  aux  coiliibu- 

raçonte  qu  «û^our  qu'ilselivrakiw»  don.  yoloMairés''des  personnes  de  sa 

habitude  favonl.  de,urer  il  entendit  croyance,  de  leur  hSlir  n.  liea  d. 

ërlit     v'"'"'. '■"  1  P^'f 

crmit  .  ,  \  eux-lu  renoncer  a  t*s  pé-    auditoire  non.breux.  Il  nonrat  en 

l                      '''i'     S'-'^er  tes  ifi88.  C'était  au  honunesans  lettres.  ' 

»  pèches  et  aller  en  enfer.  »  Le  choii  mais  doué  de  beaucoup  d'imagination 

»»rtevaj|pas  paraître  douteux  ;  ce-  *t  de  talent  naturel  ;  d'un  extérieur 

paWanrBunjan  ne  se  décida  pas  sur-  grossier,  mais  d'.m  cnractèi  e  doux  et 

TIZT,                   «>."Vertit,  et  de  mœ.us  i,-,eproch.ibles.  On  a  ras,, 

^complètement,  qtt4defnit  on  no-  semblé  ses  ouvrages  en  a  vol.  ,n-fol. . 

Medep,eté.IlcoMu,B.lewfiierde  Lond»»,  ,,36,  .n".,.      S-i>.  ' 

yn  pire  ,usqa  «  ce  que ,  les  troubles  lOOMMATTEI.  r.  Buokmatte,. 

d  . Angleterre  ayant  edale'  il  le  fil'  BCONACOORSI ( PniuPK  ).  Tqr. 

>oldat  dans  I  armée  du  parlement.  En  C4IMMACWM.                   '  '^^ 

lûaa.  Il  fut  reçu  membre  de  la  con-  BDONACOBSL  For.  PBBmr  Dn 

gregation  des  anabaptistes  de  Bedford,  \ic.o  «" 

!î!»ilf^"'  liUONACOSSA  (  Hnenu).  ror, 

elfon  enthousiasme,  qu'après  lares-    Bokacossis.  ^ 

ttiinùOB,  ilfutjugécoDuaepromoteur      BVOMAffiDE  (P.  i(fum),pbt> 
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iofloplie  et  t>ublicîste  itaUcn  du  der- 

nipr  siècle ,  pei!  connu  en  France  ,  et 
qui  mériterait  de  l  èti"c ,  par  l'indépen- 
(i  iin  e  de  ses  idées  et  l'originalifé  de 
sou  style.  Né  à  Gommacliio,  dans  le 
Ferrarais ,  ie  4  jauvier  17 1 G,  il  enlia 
en  174s  àBUB  l'ûnlre  de»  eélestinsi 
lot  fait  professeur  de  tizéblogie  à  Na<> 
pies  y  en  i^4<>9  ^  ^  plusieurs  ab> 
bayes.  Naturellement  porteaux  éludes 
pmlosophiques ,  il  liit  encouragé  à  s'y 
Urrer  par  Tessor  qu'elles  prenaient 
alors  en  Italie.  Il  vécut  soixante-dix- 
huit  ans ,  et  mourut  à  Rome,  d'ui>e 
cliute  qu  il  fit  sur  la  place  Navonc ,  en 
décembre  1 795.  Le  P.  Buouafede  était 
grand  de  taille,  d'une  physionomie 
gaie ,  qui  montrait  la  franchise  de  son 
caractère  :  il  dénonçait  avec  aisance , 
et  son  mérite  ^tait  si  reconnu,  que 
foplmon  publique  le  portait  au  cardi- 
nalat^ mais  il  n*obtiut  pas  cette  dî' 
gnitéy  Pie  VI  ayant  craint  son  atta- 
chement à  la  philosophie  du  dix- 
huitième  siècle^  Tous  les  ouvr^igcs 
qu'il  publia  prouvent  qu'il  suivit  cons- 
tamment ctUe  Jiicciion  donnée  à  son 
esprit  par  celui  de  sou  siècle.  Les  plus 
remarquables  sont  :  I.  Eittrati  poetl- 
ci^  stond  e  crillm  M  vwrj  uomim  di 
îetlere,  Naples,  1 745,  in-8*.  {  publiés 
sonsle  nomd'i^n/teo  de  Fàba  Crû- 
maziano)  t  cfest  la  meilleure  de  ses 
productions  poétiques  ;  II.  Saggio  di 
commedie  filosojîche,  Facnz.<,  1 754, 
iu-4*'.  (  sous  le  nom  à\4patopislo 
Cromaziano)  ;  llï.  Dell'  appari- 
ztone  di  alcune  ombre,  per  T.  B.  B.^ 
Lucques,  1758-Go,  2  part,  in-8 
IV.  Isloria  critica  e  fil^sofica  del 
suiddio,  ib.,  1 76 1 ,  in-B®.;  V.  DeUe 
conquiste  CeUhri  esaminate  col  na- 
turàle  driUo  délie  ^enli,  Lucques, 
1763  ;  yi.^5tonrt  délia  indole  di 
9pdfiiosoJia,  7  viîl.  in-8'.,  Lucques, 
1       ;  Venise,  \  ''Bl  :  c'est  le  jilus  es- 
iHuide  tous  se»  ouvrages  £>hiluàophi- 
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qwes;  Vil  Delta  restaurazîone  cto- 
gniflosofia ,  ne'  secoli  XVI  y  XV  II  ^ 
et  Xrill,  5  vol.  in8^,  Venise, 
1789  ;  Vni-  ^torla  crilica  del  me-»' 
derno  dirlUodi  natura  e  délie genli^ 
Pérouse,  1 781).  On  iui  attribue  aussi  : 
DtUa  maUgnità  istorica  discorsi 
irè;  di  Â.  B,  cmOra  P.  fr.  Cou* 
féf^er,  Boloçne,  1757,  io-d**.;  et 
DtW  impuéenza  letteraria,  sans 
date  (  Lucques,  1761  ou  1762),  in-^ 
8'*;  îî  y  réfute  une  notice  sur  Frà 
Pâolo  Sarpi,  publiée  par  Grifellini. 

— E. 

BUONAMiei  (  t AZiRE  ) ,  ne  â  Bas- 
sano,  en  i470>  d'une  fnniiilc  très 
pauvre,  eut  le  bonheur  de  iiouvcr  un 
protecteur  dans  l'on  des  amis  de  son 
père,  et  fiit  enydyë  k  Vvamtsàbé  de 
Podone.  II  ne  larda  pas  à  se  fiâre  re- 
marquer par  les  pio^èi  ipAl  fit  dans 
les  langues  latine  et  grecque ,  et  parti- 
culièrement dans  la  philosophie,  qui 
lui  fut  enseigne'e  par  le  ce'lèbre  Pom- 
ponace.  Ce  savant  avait  une  si  haute 
estime  pour  son  e'ièvc,  qu'il  !ui  deman- 
dait souvent  l'cxpUcatiou  dcb  passages 
douteux  qiu  se  trouvaient  dans  Âris- 
tote.  Boonantici  ne  s'appliqua  pasayee 
moins  de  succès  k  l^^^ude  des  matbé- 
mati<|oes,  de  Fastrologie,  delà  musi- 
que. Au  sortir  db  ses  études ,  il  (ut  a[^ 
pelé  â  Bologne  pour  &ire  l'éducation 
de  plusieurs  jeunes  gens  de  la  famille 
Campeggi.  En  i5i5,  il  passa  de  cette 
ville  à  Komc  ,  où  il  fit  un  cours  de 
belles-lettres  au  collège  délia Sapieu" 
za.  Il  se  trouva  .<n  siège  de  Uomeen 
1 5:27 ,  et  fut  oblige  d'abandonner  tous 
ses'irayaux  et  ses  livres  pour  se  sous- 
traire k  la  fêrocitë  des  yainqucurs* 
Trois  ans  après,  il  obtint  la  chaire 
d'éloquence  grecque  et  latiue  dans 
l'université  de  Padoue.  La  manièro 
distinguée  dont  il  la  remplit  accrut  sa 
réputation  à  un  tel  poîiit  que  l'univer- 
sité de  Bologne ,  Uémeot  VU,  le 
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gran4-âfic  Gosme  I*''. ,  lui  firent  des 
propostlioiis  pour  se  lattacher.  Le 

caroina)  voulait  l'ctnmcncr  à 

CarpenliMS  ,  et  le  cardinal  Stanislas 
Osiole  conduire  avec  Itti  en  Polnj^ne; 
Ferdinand  ,  roi  de  Hongrie  ,  lui  fit  les 
offres  les  plus  LrillanU  b  p  jur  iVugager 
à  venir  professer  dans  ses  .ëtats;  mais 
lea  ^rd$  el  la  ooDsidëratioii  dout  il 
iotiissaît  k  Fadotte,^t  une  pension  que 
lui  Êisait  le  sénat  de  Venise,  snifi- 
saient  à  son  ambition ,  et  il  refusa 
constamment  de  s'exposer  ans  dan;;ers 
des  deplaceraeiits.  Il  mourut  à  Pa- 
doue  le  II  février  i552  ,  âgé  de 
soixante-treize  ans.  Tous  ses  élèves  se 
firent  iionneur  d'assister  à  ses  obsè- 
ques. Soncercueil,  de'pose'dansl'église 
de  St.  Jean  di  reraara,  fut  orné 
d'une  longue  inscription ,  surmontée 
de  son  buste  en  Iwonice.  Ou  compte , 
parmi  ses  ouvrages,  I.  Carmina ,  Ve- 
nise ,  1 552  ,  iu-H". ,  et  1 57*1 ,  in-4'**  f 
réimprimé  depuis  en  divers  rerueils , 
comme  l'ont  été  ses  Lettres  et  ses 
Discours  ;  II.  Concetti  delhi  lîn^ia 
laiina,  Venise,  i56'2,  in-S*.,  réi/u- 
primé  plusieurs  fois.  Lippnius  lui 
attribue  un  traite  intitiile  :  De  motu 
libri  X  f  Florence,  i5c)i,  in-fol.  Il 
s'est  trompe ,  ét  le  savant  comte  Mai- 
tucheUi  prouve  que  Fauteur  de  ce 
traité  est  François  Booitamici  ,  mé- 
decin florentin^  qui  a  composé  aus*> 
si:  JDe  aîimento ,  libri  ^,  Florence, 
i6o5  ;  et  Discorsi  poetîci  in  difesa 
ttJristo(Ue,¥ioTeBce,  1597  jin  ^". 

R.  G. 

titJONAMÎCI  (  Philippe  ^ ,  naquit 
à  Liu  fjucs  en  1705.  Après  avoir  rem- 
pli avec  distinction  une  chaire  d'clo- 

âuciiceet  de  poésie,  il  se  livra  k  f  étude 
e^la  théologie,  et  lut  chargé,  par 
M*  Colloredo ,  archevêque  de  Lac- 
ques ,  de  rédiger  les  actes  de  son  sy- 
node. Appelé  à  Rome  par  Lucche- 
iiiH,  fccrétain  des  brelsy  iiftitlût  son 
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substitut,  place  creVe  uniquement  e^ 
sa  faveyr  par  Benoît  XIV.  premier 

ouvra«;c  qui  donna  au  public  une  idée 
avantageuse  de  ses  talents  ,  fat  l'orai- 
son funèbre  de  Luccbcsini ,  que  sa 
reconnaissance  pour  un  tel  paUon  lui 
inspira,  en  i  •j45.Peu  de  temps  après, 
il  publia  des  vers  estimes  sur  le  i  ela- 
blîssement  de  la  cathédrale  4c  Bolo- 
gne par  Benoit  XIV.  Ils  lurent  'suivis 
d'autres  compositions  du  même  genre 
en  l'honneur  des  cardinaux  Enriquet 
et  Valenti.  Chargé  par  sa  république 
de  traiter  des  affaires  importantes  avec 
le  souverain  pontife,  il  y  re'nssrt  à  la 
satisfaction  de  tontes  les  parties  ,  ce 
qui  lui  valut  le  litre  d'aj^ent  de  celle 
république  auprès  du  Saint-Siège, 
poste  honorable  qu'il  quitta  dans  la 
suite  pour  prendre  la  place  dbtinguce 
de  secrétaire  des  brefs  pour  les  lettres 
latines ,  k  laquelle  Clément  XIV  Télé- 
va.  n  témoigna  sa  reconnaissauoe  pour 
ce  poulife ,  par  l'oraison  funèbre  qu'il 
en  prononça  dans  le  Vatican.  Buona- 
mici  mourut  le  3o  novembre  1780, 
Sun  principal  ouvra,;e  est  infitule: 
De  claris  pontificianan  rpistolarum 
scriptorihtts  ,  en  loraie  de  dialogue». 
La  première  édition  de  1^55  est  dé- 
diée à  Benoit  XlV;  et  la  seconde,  con« 
sîdérablement  améliorée ,  k  Glémeni 
XIV.  M.  Gaétan  Marini  a  suppléé 
aux  omissions  de  cette  seconde  éaitioii 
dans  son  ouYva^eDegliarchiatripon^ 
tificif  Rome,  l'Jti/^.  Buouamtci  pu- 
blia, en  i-^-^tiJa  Vied'Inîiorent  XI, 
qui  (lej<liii  aux  jesintcs,  par  la  manière 
dont  li  y  parle  des  aiTaires  du  jrTnsé- 
nismc.  Il  se  projwsailde  faire  p  n  .iitre 
d'autres  producUons  lorsque  U  mort 
l'arrêta  dan«  ce  projet.  Son  stjle  e&fr 
simple,  clairet  ne  manque  pas 
gancc.  Ses  ouvrages  en  I4bi  et  en  ita« 
lien ,  en  prose  et  en  vers,  ont  ët^ 
réunis  avec  ceux  de  son  frère  ,  donC 
l'article  suit ,  et  imprimés  à  LuCqacs  , 
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Philippi  et  Castruccii  fratntm  Bo- 
namcorum  LucensUmopera  omnia* 

T— B. 

BUONAM 1  CI  ( Castuuccio  ; ,  îicie 
4u  prqccdcnt,  l'un  des  plus  ël^ants 
écrivains  Utins  du  derciér siècle  9  na- 
qaît  à  Luoques ,  le  1 8  octobre  1710. 
11  fat  eiiToye.de  bonne  heure  au  sé* 
ttiin^îre  dé  sa  patrie  pour  y  f<iir<  s<>s 
éludes ,  passa  ensuite  aux  écoles  de 
Pise  et  de  Pndoiip,  et  se  (it  pai  llcu- 
licremeut  remarquer  par  sa  promp- 
titude à  saisir  le  <iPTt«;        uifoni  s  les 
plus  difficiles,  'iies  jeune  eiicore,  il 
publia  plusieurs  morceaux  qui  se 
trouvent  daas  difTcrciils  recueils.  Au 
ioritr  de  ses  ëtndcs,  il  embrassa  l'e'tat 
eoeUsiasiîque ,  et  se  rendit  à  Rome,  ou 
Ckment  XII  occupait  le  trône  pon- 
lïficàL  If  espérait  alors  avoir  part  ^ux 
fécompenscs  que  ce  pape  accordait 
aux  savants;  c'est  pour  cela  qu'îl  re- 
fusa Toffre  que  lui  faisait  !c  canlijial 
ilc  Puligmr,  auquel  il  avait  (\"'.]'.('  un 
discours   iatiti  en   vers  endécasyl- 
labtis  ,  de  le  conduire  eu  France. 
Trompe  dans  ses  espe'ranccs,  il  aban- 
donna f  Église  pour  prendre  l'^at  mi- 
litaire, et  entra  au  service  du  roi  des 
Deux-Sicilea,  Charles  de  Bourbon ,  qui 
depuis  monta  sur  letrdne  d'iispigne. 
Buonamici  avait  reçu  au  baptême  les 
noms  de  Pierre-Joseph- Marie  ;  ce 
fut  aîor^  qit*i!  les  quitta  pour  pr<  n  lre 
le  prcii  /iii  de  Ca^tniccio ,  le  seul  '[lu 
lui  soit  icslc.  11  servit  d'abord  roiniue 
cadet  dans  le  régime  ut  de  iiourbou  ca- 
valerie ,  et  entra  ensuite  dans  les  gar- 
desHlo->corps  :  mais  il  ne  cessa  point 
ne^ff  cela  de  Rappliquer  à  I  étude  des 
belles-lettres.  Âiirès  s'être  distingue , 
en  1744*^)^1*  ÇQci'rc  de  VcUetri, 
entré  les  troupes  napolita i ncs  et  antri- 
cliirnno';,  il  en  écrivit  l'histoire  qui 
parut  sous  ce  tiîrc .  De  relus  ad  F'e- 
Îiii4u  gestU  çemm^nlarii^f  Lugdum- 


Batav. (Lu-'ques),  174^, îu-4\,  re'im- 
prime'e  en  i'j49*      depuis  trnduite 
en  italien.  Cet  ouvrage  eut  un  grand 
succès.  Le  roi  eu  récompensa  l'auteur, 
en  le  noramanl  commissaire  extraor- 
dinaire de  Fartillerie,  trésorier  de  la 
ville  de  Barletle,  et  en  lui  donnant 
une  très  forte  pensioo*  Plus  mattie 
de  sÀa  temps ,  Buonamici  en  consa- 
cra une  partie  à  composer  ses  Corn- 
m^ntarii  de  heUo  Italico  ,  Leyde 
(Gênes),  I  750-1 7 . ^  I,  iu-B".,  4  par- 
ties en  '1  volumes.  C>t  ouvrage,  re'im- 
])rime  depuis  à  Naplcs,  on  Hollande,  en 
Angleterre,  et  qui  a  été  traduit  en  an- 
glais et  en  français,  fut  reçu  avec  plus 
d'applaudi.s$emcnt  encore  que  k  pre- 
mier. En  ejSTet,  il  est  aussi  remarqua- 
ble par  la  beauté  et  l'élégance  du  style 
que  par  la  force  et  la  profondeur  des 
idées,  et  enfin  par  la  véracité  des  ren* 
seigncments  qu'il  contient*  Il  en  avait 
dcdie'  K"^  dilTcrcntcs  parties  au  roi  de 
ISaplcs ,  an  duc  de  Parme,  ci  à  la  re'. 
publique  de  Gènes,  I.p  [irr mifr  de  ces 
souverains  avait  lait  puur  iui  tout  ce 
qu'il  pouvait  faire  ;  le  duc  de  Parrae 
lui  conféra, par  un  diplôme  tr  ès  hono- 
rable, à  lui  et  à  ses  descendants,  le 
titre  de  comte;  la  république  de  GÎ- 
ncs  lui  fit  aussi  quelques  présents  { 
l'ordre  de  M  dte  lui  accorda ,  en 
1754,  une  croix  de  grâce,  avec  une 
pension  convenable.  Ou  croit,  qu'â- 
pres !-?  conquêîf  do  IMinorque,  le  roi 
de  France  le  demanda  au  roi  de  \ 
pics,  pour  qu'il  écrivît  ^)li^[ol^c  de 
cette  expcdiiion,  et  que  le  roi  de  Na- 
ples  l'ayant  refusé  ,  sous  le  pré- 
texte de  sa  neutralité,  Buonamici  en 
conçut  un  tel  chagrin ,  qu'il  tomba 
dans  une  maladie  de  langueur.  Il  crut 
pouvoir  se  rétablir  en  allant  respirer 
l'air  natal,  mais  il  était  trop  tard  j 
l'hydropisic  de  poitrine  éfail  fonnée^ 
et  il  en  mournî  If  2'à  février,  selon 
Ma££Utih«lU,  ou  le  Q  mari  1  ^(ii ,  sui« 
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vaut  Fabroui ,  dans  son  Eloge  aes 
Jrères  Buonamici.  On  lui  lit  (îe»  ob- 
stques  magnifiques,  et  son  tombeau 
fut  décoré  d'une  inscription  qiii  3e 
uouve  rapportée  dans  les  deux  lo- 
teurs  cto.  Outre  les  ouTrapes  dont 
nous  avons  parle,  Buonamici  a  pu> 
blié  :  I.  De  laudihus  Cleineritis  XI l 
eraHo  ;  II.  De  litteris  lalinis  restî- 
tutîs  otatio  j  dcdic'e  au  cardinal  de 
Polignai  j  111.  Onizioneper i'apertu- 
ra  dell' accademia  reale  d'archilet- 
tura  miliiare^  dansliquellc  il  prouve 
de  quelle  nécessite  tsl,  pour     gens  de 
guerre ,  l étude  des  bfisux  arts:  Ce  dis^ 
cours  à  é\é  réinfprimé  èn  tête  de  la 
GéométrUi  de  Niceolo  di  Martbo^ 
IV*  plusieurs  pièces  de  vers  latines  et 
italiennes  dans  différents  recueils.  Ses 
œuvres  ont  été  réunies  (  f^cj^.  Ta rîi^lc 
précédent).  La  traduction  des  mcmoi- 
rcs  ou  commentctircs  de  Buonamici  De 
hello  Itnlico ,  se  trouve  à  la  suite  de 
yiJisloire  des  campagnes  de  Maillti' 
buis  (  Foy  ez  Pezay  ).         R,  G. 
BLiO^AMlGO  DI  CRISTOFAWOi 

Voj-eZ  BtTFFjOJCÀCGO. 

BUOIlAIilNI  (Piiitt»B),  jésuite  , 
'  né  le  7  îanvier  i638,  à  Rome  y  où  il 
est  mort  le  5o  mars  i  ^  iS,  Il  a  exercé 

avec  beaucoup  de  distinction  différents 
emplois  de  son  ordre ,  et  a  composé 
plusieurs  ouvrages  ,  dout  la  plupart 
traitent  dcrUlstoire  naturelle  ;  1  Ri- 
creatione  del  occhio  et  délia  mente 

nell  osseryazwn  délie  chiocciole  

con  qualirocenti  e  cinquarUa  figure 
iii  ici(£w:«  AVerfi,  Rome,  i68i  ,iD- 
4».  il  traduisit  cet  ouvrage  en  lafin, 
afin  de  k  rendre  plus  généralement 
utile  y  et  il  parut  sous  ce  titre  :  Re- 
breaiio  mentis  et  ocuU  in  observation 
ne  animaUum  testaceorum,  Rome, 
i6B4,  in  ^".,  *vcc  des  planches  con- 
tenant cent  figures  de  plus  que  Tédi- 
\\on  iinlif  une  :  ce  sorttdes  observations 
microscopiques,  il.  ObseryaUones 


ftuo 

circa  vî^^ênila  ,  quœ  in  rekis  horé 
vii'cntibus  reyenutUur ^  cum  micro* 
graphid  curiosd  ,  Rome  ,  1691  ^ 
in'4''*»  ^^^c  quarante  planchés;  il  y 
décrit  au  microscope ,  les  fleurs  j  la 
poussière  des  ctaminesetles  giilines^ 
Smû  que  de  très  petits  champignons  j  ' 
111.  Histoire  deiéglise  du  Fatteanf 
avec  les  plans  anciens  cl  nouveaux  ^ 
RomCj  169G,  in-folio,  en  iatin^ 
avec  quatre-vingt-six  planches^  IV- 
Recueil  des  médailles  des  papes , 
depuis  Martin  V  jusqu'à  Innocent 
Xn ,  Rome,  1699,  a  vol.  in-folio  ^ 
en  latin,  ouvrage  bien  plus  exact  <^ie 
celui  du  P.  du  Molinet ,  dont  il  rdève 
plusieurs  £intcs  ;  V.  CdtahgiieàéSùr^ 
dres  tant  rrJii^ieux  que  militaires  et 
de  chevalerie ,  at'cc  des  figures  qtd 
représentent  leurs  habiUenients  ,  eu 
latin  et  en  italien,  Uome,  i-yoG,  1-^07, 
1   i  o  et  I  •]  I  1 ,  4  vol.  in-4'''  •  cet  ou- 
vrage est  préeicux  par  les  figures  et 
rexaclitudc  des  costumes^  VI.  i  raiié 
des  vernis ,  traduit  de  l'italien  ,  à 
Parb ,  1715,  in- 1  a  ;  VIL  G^tbUieilto 
armcmco  pieno  ^instromenti  sonori 
indicali  e  spiegaiif  Rome,  1 7 16;  itlûd*^ 
1723,  in-4"*«»  avec  177  planches; 
savant  et  cuiîcux;  Tédition  donnée 
par  Hyar.  Ccrutîi  (  Rome,  1 776,  gr, 
in-4''-  )       augnicntér  d'une  traduc- 
tion française  en  regard  du  texte  ita- 
lien ;  elle  n'a  que  cent  quarante-trois 
planches j  Vlil.  Mus<eum  collegii  Ro- 
mani Kirchenanum  ,*  Rome  ,  1709, 
iu-fol.  C'est  la  description  du  caliinet 
du  célèbre  Kircher,  que  Ton  conser- 
vait au  collège  Romain.  Buonanni  fui 
chargé  en  1698  de  le  mettre  en  or- 
dre; il  en  a  eu  la  direction  jusqu'à  sa 
mort  ,  et  l*a  beaucoup  augmenté  et 
enrichi  j  Jean-Antoine  Baltara  en  a 
donné  une  nou\elié  euiliuu,  dans  uu 
iiuuvel  ordre,  Uome,  1775,  iu-folio. 
Buonanni  avait  préparé  une  nouvelle 
édition  âfi  k  Bitmlhèque,  ou  listç 
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(ks  ("ciivains  de  sa  compagnie  ;  Ri- 
Ladiueira  avait  roinrnence  celte  liste  , 
et  ce  n*ctait  qu'un  petit  in-H".  qui  lut 
imprimé  à  Lyon  eu  jGoi  et  1609. 
Le  P.  Alcgambc  y  niit  la  main,  clcii  fit 
un  Toktne  in  -  Iblio  en  164 3  ;  la  4"» 
édition,  augmentée  de  plus  delà  moitié, 
est  du  P.  5otvel ,  impriraée  en  1676, 
iii*fol.,  avec  des  tables  ((ui  en  rendent 
l*usage  assez  corainod< .    l>— P— 

BUONAROTA,ouBUOiNARUOil. 
Foy.  Michel-Ange. 

JiUONAHKOTï  (  MicHtL-ANGi:  ), 
neveu  du  gruiKi  Mit  h''!- \n^(! ,  et  que 
l'on  appelle  onliuaiicuiijiit  le  jeiaie  j 
pour  le  diâtinguer  de  sou  oncle ,  na-^ 

2 fut  i  Elorence  en  1 568.  S'e'tant  livré 
ès  sa-première  jeunesse  à  l'élude  des 
belleslcttKi, il  fiit admis  de  très  bonne 
beore  dans  Facadémie  Fiurcutine  ;  sa 
première  lecture  y  date  de  1 585 ,  lors- 
qu'il n'avait  encore  que  dix-sept  ans. 
11  fut  aussi  de  r.irademie  de  !  i  Crtisca , 
où  il  prit  le  nom  de  ^Impastaio  ^  et 
travailla  avec  lye.mcoup  d'ardi  ur  à  la 
première  cdiùuu  àa  Grand  f'^ucubii' 
lair^.  11  occupa ,  dans  la  première  de 
ces  deux  académies ,  les  dignités  d'ar« 
cbicoiiaul,  de  consul,  et  plusieurs 
iiia  oeile  de  conseiller.  11  fit  construire 
dans  sa  maison  une  fort  belle  galerie 
consacrée  à  la  gloire  de  son  oncle  ^  et 
dont  les  dessins  furent  laits  par  Piètre 
è{'  Cortnnr  ,  h  qui  il  doniiaituii  !nge- 
ïiif'uf.  Ccllo  ^.{Icnc  lui  rfîHî:!  ;'.  >,ooo 
c'cuà.  li  ciait  |jas>ii'uue  puiu  riiunneur 
de  5a  p^ilrie ,  tUeuriissait  chez  lui  liiH- 
âcadeiiâie  composée  des  huerateurs  les 
plus  distingues  qui  s'occupaient  ayec 
wi  de  recbercbes  sur  les  antiquités  de 
Ffeirence^  et  particulièrement  sur  les 
anciennes  familles  nobles,  au  nombre 
dewfuclles  e'iait  la  sienne.  Son  talent 
poétiqne  brillait  surtout  dans  les  fêtes 
elles  réjouissances  publiques;  on  s'a- 
dressait toujours  à  Ini  dans  ces  orca- 
'  sioltt  solenueilcà ,  ou  il  trouvait  le 
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moyen  de  sailsfaiie  c'galemrnt  et  ses 
souverains  et  le  peu  nie.  iiuouarroll 
était  d'une  santé   fainle  et  souvent 
éprouvée  par  des  maladies  dangereu- 
ses; il  mourut  à  duquaute-hult  anSi 
le  I  f  janvier  1646.  Les  deux  ouvrage» 
qui  lui  donnent  un  rang  dans  la  Utlé^ 
rature  italienne  sont  deux  comédie^' 
intitulées ,  Tune  Ui  Tancia^  et  Tlutre 
la  Fiera,  La  première,  en  cinq  aotes' 
et  en  (n  t  ivcs ,  ou  ollava  rima  ^  est  unef 
cuniedie  vilbj^coise  {commed'ut  ruS" 
iicale  ),  cciile  d.îns   î.i  !aiii::^ijf:  d''S 
paysans  de  la  To>»caiH!,  idiome  {)kiti 
de  p,r.k'e  et  tic  n.Yivele,  dans  Irfjud 
plusieurs  poètes  floreulia*  i>uat 
exercés  (  Fojet  Bauiovini  ).  Elle 
fut  imprimée  pour  la  première  fob  à 
Florence ,  1612,  in-4^  i  ^  ensuite  » 
ibid.,  i6i5,  i6a5  et  l638,in.8^ 
La  seconde  comédie,  la  Fiera^  dont 
la  H'hwc  est  à  la  ville,  est  plus  âin* 
f;u!ière:  elle  est  divisée  en  riuq  jour-* 
nc'cs,  et  chaque  jiuiriu'c  en  cinti  nctcs , 
ou  plutôt  ce  sont  cinq  cumedu  s  de 
suite  sur  le  même  sujet.  Klie  fuf  jutioe 
publiquement  à  Florence ,   dajis  io 
carnaval  de  161  S.  Le  langage  en  cât 
extrêmement  pur.  L'autetir ,  qtiî  était 
alors  très  occupé  du  Focabiâaire  de 
la  Crusca ,  se  proposa  de  ne  la  com- 
poser que  de  mots  qui  pussent  y  être 
cités.  Il  la  retravailla  SfHgnensement 
après  11  représentation  ,  et  ne  la  fit 
point  inn)rimer  :  elle  n'a  paru  que 
dans  le  siècle  dernier,  avec  des  ndt;  » 
du  savant  sbbé  Salvini,  qui  fit  en 
même  temps  iciuipt  iiitt-r  la  Tancia  , 
aussi  avec  des  notes  explicatives.  Cette 
édition  a  pour  titre:  la  Fiera ,  com*- 
média  (urbana)  redtata  in  Firenze^ 
etc.,  e  la  Tancia,  commedîa  (rus- 
tirai e  )  ,  con  le  ànnotazUmi  deVt^ 
aboie  jinton,  ^Tarla  Salvîni  y  Flo* 
rencc,  i  -•,>.G,  in-lol.  On  a  deBuonar- 
roti  le  jeime  deux  pièces  njylliolo- 
gigues  j  icprésentée^  dans  desfètcs^ 

i8r  ' 
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k  la  cour  de  Floreucc  :  I.  â  Natale 
d*ErcQk ,  fmf^ia  rappretÊKiaU  al 
$erenminio  Dm  jilfonso  étBsùprm- 
d^MModêna^  etc„ ,  Florence,  1 6o5, 
ip-4'.$  II.  tl  Giiidisio  di  Pari  de  , 
p»ola  rappnsenUUaneîIe  nozze  del 
S^renissinw  Cosum  di  Aledici  prùt' 
4jipie  di  Toscana  ,  etc. ,  Florence , 
ifio-j  rt  i(>o8,  in-4'.  Dans  le  re- 
r!!(i!  itifîtti^e  Prose  florentine ,  on  a 
iij-ci f  tn)i^  Uji>cuiii  >  or;itoir(:.s  de  B'-JO- 
iiai  i  oli,  i  éloge  Coi»me  II,  gi  aiid- 
<luc  deToscaue,  l'éloge  de  P.  François 
C^mbi»  Bcadémicien  de  la  Cru^ca, 
tous  deux  prauoucës  daus  cette  aca- 
dftin«e,  cl  im  discours  pour  Touver- 
ture  autre  académie,  où  l'on 

professait  le:>  IciijreSy  les  armes  et  la 
musique.  On  trouve  dans  le  même 
recueil  trois  de  cej  leçons  plaisantes , 
ou  de  ces  cicalate  ,  qui  stTvnicnl  de 
délassement  aux  académicicui  de  Flo- 
rence, et  une  leçon  d'un  autre  genre 
sur  un  soiiQet  de  Pétrarque.  On  lui 
doit  encore:  Descritlianeilelle  nazie 
di  ma^ama  Maria  di  Mediciy  Flo- 
reuce ,  1 6po ,  in>4''<  M  ^^^t  composé 
plusieurs  autres  ouvrages  en  prose 
cl  i  \\  verç  qui  sonf  restes  en  manuS'^ 
crits  dais  sa  fimille.  C'est  à  lui  que 
l'on  doit  TeMition  d«'s  poésies  de  ^on 
on:lc,  legrainl  ^lu  Tif!  Aîige,  a  «pu  la 
nature  avait  douiit;  ^ejue  poétique , 
coinme  celui  de  tous  les  arts;  il  les 
jpubiia  sous  ce  simple  litre:  liime  di 
MicM  A^nolo  BuonarroU  raccoUe 
da  Michel  jâgnoh  suo  vipote ,  Flo-* 
rence,  i6a3,in-4".  G— £ 

BUONAKROTI  (PniLiPPE),  des- 
cendant de  celte  illustre  famille , 
lialeurde  Florence  sa  p^^trie,  auditeuri 
président  de  1.»  juri liction  eccicsias- 
:iq;ip ,  et  savant  antiquaire,  mort  le 

iécemlue  «753,  a  bissé:  1.  Os  vrr- 
razioni  isioiiche  sopra  ttlriuu  tne- 
dn'^lioni  antichi  del  cui  dutal  Car- 
^eyia^  Kome,  lOyS^  grand  iu~4''vi 
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ouvrage  estime  ;  lU  Osseivazioni  SO' 
para  aiBOm frammenli  divasi  antichi 
di  vefro»  ornoli  di  figure ,  troifati' 
ne'  citniterj  di  Boma^Hc^^  Florence 
1716  ,  in-lol.  Cet  ouvrage  ,  acx:om- 
pagnë  de  gravures  et  précédé  d'une 
savante  pr<^iwe,  mit  le  sceau  à  la  re- 
put ition  du  président  Buonarroti  ;  il 
cnnti*  nt  fronfe-une  planche*  grnvees  , 
dont  la  plupart  ofii-eitt  p'u  icurs  fi-, 
guios,  à  l'oi  casion  d'  ^qucUes  l'auteur 
fut  les  observations  les  plus  savantes 
^ur  tou^  les  points  d'antiquité  qui  y 
ont  rapport.  Les  soiiMiitc-dix  def'-' 
nières  t^  iges  de  ce  volume,  qui  en  a 
trois  cent  vingt^quatre,  sans  la  prén 
face.,  ont  pour  objet,  trois  anciens* 
dyptiqucs  d'ivoiir:  le  premier  repré- 
sente l'apoihéose  de  liomulus;  le  se-- 
rond,  un  cniisul  ordinaire  de  Ronif 
eu  54  ij  nonnné  Basile;  le  troisième 
est  un  de  ces  dvpfiques  que  l'Eglise 
avait  imites  des  djypiiques  consulaires , 
et  ne  rcpréscule  que  des  objets  rcli- 
gieux*  L  auteur  fait  briller  dans  cette 
seconde  partie  une  érudition  aussi  pro- 
fonde et  atisû  sûre  que  dans  la  pi«- 
mière.  Ce  qu'on  a  dit  dans  un  Diction» 
noire  historique,  etc.  ^  d*uue  prétendue 
dissertation  du  même  auteur  sur  un- 
dyptiquedu consul  Boece,  i narrer  d.Tus 
le  foin.  XXVI n  «lu  Journal  de  iitte- 
rati  fl'itnlic! ,  (  Sf  (ic  ces  inconce- 
vable:» ijiUjjrùquii  qui  y  ioiiimillent , 
et  dont  il  semble  qu'il  ne  luudiait 
qu'ouvrir  les  yeux  pour  se  gaïautir^ 
Cette  dissertation  est  de  rautcurmême 
du  )ournal,  et  commence  Uttéralencnt 
par  ces  mots  :  a  Ce  que  nous  avoua 
»  dit  daus  f  article  précédent  desdyp-^ 
*  tiques  d'ivoire  ,  savamment  «xpÛ** 
»  qucs  par  le  sénateur  Buonarroti , 
»  noiH  fournit  une  bonnp  orrn«;ion 
»  j)0ur  en  publie''  nn  inîjc  !n  ^  iciii.u  - 
»  qu ible  du  iaiiH'UN  Tu  r  c ,  (  f  .  »  Nuu» 
ne  r("tevoH«5  ici  Ci  UtJ  i  i  i^ui  tjii'afm 
<ju  un  ue  iioué  accusa |'4i>  d  une  oiaii* 
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sinn ,  p6iir  ri'at-nir  point  parle  tlii  glyp- 
tique de  Boece  dans  Tarticle  de  Fbi- 
li()|)C  Biioini  roli.  m.  yid  rncmi/ifnld 
ctrusca  optri  Dcmpsteriauo  addiUi, 
ejcpUcation^ii  etcoujectnrœ,  à  la  suite 
da  L  II  dei'JilnirM  wegalis ,  publiée 
par  Dempfiter«  Quoique  Fauteur  n'y 
pràente -ses aidées  que  sous  U  forme, 
au  doute ,  on  a  dit  >  avec  raison  y  que 
SCS  conjectores  donnent  souvent  plus  - 
*le  lumière  que  les  assertions  d*uQ 
grand  romhre  d'autres  antiquaires. 
IV.  -HIkto  i^rnrrJnr^'ro  délia  nohi- 
linitunu  fci-rniu^liu  de'  ihu  i; arroli.iijuù 
l'a  publie  daa;s  sci  iiutts  i>ur  la  Fie  de 
Michel-An^e ,  composée  par  Condivi, 
Florence^  174^,  in-fol.      G — É. 
.     BUONCONJSIGLIO  (  Jeaw), 
pfiutre  de  Fëcole  vénitienne ,  appelé, 
«paiement  Bonconsigli ,  ou  Bonicon^ 
5i7û'yetdit  1^  MarasciUco  ^  naquit  à 
Viceooe,  Ters  i46o.  On  ne  connaît 
pas  i'e'poquc  de  sa  mort.  Ce  maîlic 
îmifi  If  sîvfe  de  Bcllini ,  et  suivit  en 
Kit'dio  toini'i       prccoplos  des  écoles 
del' hIouo  (  :     \  tione.  Il  introduisait 
frequemuiciit  dans  ses  ouvrages  des 
trîtops  et  autres  figures  semblables 
prises  de,  l'antique.  Vasari  et  Bidolii 
uc  parlent  que  des  peintures  laissées  - 
par  oflt  artiste  à  Venise;  mais  elles  < 
nfeiîltçtitplua  ,  ou  sont  presque  dé- 
truites :  oeilc»  qu'il  laissa  à  Vicencc 
ont  e'te'  mieux  conservées.  Ou  distin- 
gue un  de  ses  tableaux  re])rcscnlant 
u:!c  Madone  assise  siu^  un  trône  an 
milieu  de  quatre  Saints  ,  ])arnu  les- 
quels est  un  S.  N'bastien  d'une  pro- 
portiou  exquise  et  d'une  rare  beauté. 
BufmooDsigli  montra  du  talent  dans  ' 
Fart  de  distribuer  la  persprt  tive.  Son 
génie  semblaîrnë  pour  l?étude  de  l'ar*- 
dûtectun^ .  et  anuonçi  r  h  sa  patrie  le* 
célèbre  Palladio  qui  devait  tant  TiU 
lustrer  plus  tard.  On  montre  à  Mon- 
iQî^nana  deux  composilions  de  Buon- 
cuusigli  ,  qui  portent  ia  date  de  j  5 1  l 
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et  de  T  5i  Il  ne  faut  pas  le  confon*. 
dre  avec  Fieri'C  Marescalco  ,  surnom- 
me  lo  Spada  ,  auteur  d  un  tableau 
qii  on  voit  à  Feitri ,  sur  lequel  on  lit  : 
Petrus  Marescalcus  P.,  et  qui  repré- 
sente une  Madone  entre  deux  Ângcc;, 

BUOM)ELMONTë  BUONDEL- 
MONTI,  chef  d'une  &mille  connue  à  > 
Florence  pour  son  atCaclietnent-  au 
pape.  Elle  prenait  son  nom  du  cliu- 
teau  de  Monlebuono  ,    dans  le  Val' 
d'Arno  s(i|>erieur,  (|bi  lui  apparte- 
nait. Buoiidelmonfe  devait  ej)ouser  la 
fille  d'un  Anudti ,  dont  la  lamilfe  se 
faisait  remarquer  à  Florence  par  son 
dévouonent  À  Fempereur;  cai-  déjà 
toute  l'Italie  était  divisée  entre  les 
deux  iactions  d«  l'Église  et  de  l'Em* 
pire,  et  les  noms  de  guelfes  et  de  gi-  ^ 
helins  ,  usités  en  Allcniagnc  depuis 
plus  d\m  siècle  pour  désigner  ces 
deux  partis,  comm fonçaient  à  s'intro- 
duire en  Tî-^liV;  mais,  à  Florence  ,  ces 
factions  m:  s  étaient  point  encore  livi  J 
de  cciuhals.  Peu  av  hU  l'époque  iwéc. 
pour  la  celebialiuii  du  maiiage,  en 
Buondelmoutc ,  traversant  un 
jour  la  ville  à  cheval ,  fut  appelé  par 
uue  dame  de  la  maison  des  Donati, 
qui  lui  reprocha  de  s'allier  à  une  fa- 
mille dont  les  principes  étaient  oppo- 
ses aux  siens;  elle  touma  en  ridicule 
la  figure  de  l'épouse  qu'il  avait  choi- 
sie, et,  le  prenant  par  la  main,  elle 
rintiodu'**it  dans  rapparlenicnt  de  sa 
fiile.  «  N  iiili,  lin  dil-elle,  colle  que 
»  je  vou>  aval.»  lotivcc.  *>  Buuiidcl- 
uioiite,  frappe  de  l'éblouissante  beauté 
de  la  jcuuc  JDoiiati,  lademanda  et  l'ob- 
tint pour  femme ,  sans  être  arrêté  par 
les  engagements  qu'il  avait  contractés 
avecies  Amidei*  Ceui&  ci  apprirent  Cu 
même  temps  que  Bu^ndel monte  rom- 
pait avec  (  ux,  et  qu'il  était  marié;  ils 
r^'OonruiTiit  aussilôi  à  leurs  amis  pour 
demander vengcancc.Lesl  bc i  ti  c-tai<:nc 
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liors  à  Fkyrrnpp  la  famille  la  plus  puis- 
s^inte  «bus  le  \):aii  de  l'empereur  ou 
des  GiljeliiiSj  ils  inirent  un  giaud  em- 
|ucssement  à  venger  roffcnse  qn'avaît 
ttçv»  tout  leur  {lani.  Mosea  Ijambcrti, 
antre  chef  des  Gibelins ,  proposa  lé 
premier  de  massacrer  Buondelmonte  : 
son  offre  fut  saisie  arec  empressement 
par  œs  gentilshommes  irrites  ;  et 
comme  Buondclmonte,  le  matin  de 
Piques,  venait  de  traverser  le  pont 
Tieux  sur  un  palefroi  lihinr ,  il  fut  at- 
taqué par  ces  Gihelm.s,  1 1  tiic  an  pied 
de  la  statue  de  Mars»  piolcctv;ui  de 
Florence  avant  le  christianisme.  Apres 
ce  premier  sang  versé,  tonte  la  no* 
blesse  se  partagea  entre  les  Buqndel- 
montî  les  Uberti,  les  GueUes  et  les 
GibcUns^et^  pendant  trente- trois  ans, 
ces  deux  partis  conJiattirent  dans  l'en- 
ceinte de  Florence,  presque  sans  iti- 
terniptîoTî.  Ce  commencement  des 
guerres  civiles  dans  la  république  a 
donné  une  haute  célébrité  à  Buondel- 
inoiUe,  et  les  Florentins  ont  souvent 
désigné  son  aventure  comme  la  pre- 
mière origiae  des  Actions  de  l'Italie  ; 
mais  les  noms  de  ptclfes  et  depbe' 
Uns,  ^ui  désignaient  en  Allema|pe  les 
deux  maisons  riyales  de  Bavière  et  de 
Hobenstautfeiit  sont  bien  antérieurs 
il  Buottdebttonte,  et  la  guerre  de  la 
première  ligue  lombarde  dans  le  siècle 
précédent  avait  été  excitée  par  cette 
même  opposition  entre  les  partis  de 
TEplise  et  de  FEmpîm.     S.  S— i. 

Bb  ors  DELMONTI  (  Joseph-Ma- 
Ri£ },  naquit  à  Florence ,  d'une  lamiUe 
noble,  le  1 3  sept.  1 7 15.  Dès  son  en** 
fiince,  îL  annonça  un  esprit  habile  i 
saisir  tons  les.genres  deconnaissances; 
il  apprit  successivement  leslangues  an- 
ciennes et  plusieurs  langues  vivantes , 
les  mathématiques ,  la  pnilosophie,  et 
se  fit  distinguer  dans  tous  ses  cours.  A 
peine  âgé  de  di\-ncuf  ans ,  il  fut  trans- 
leréàrujùversité  dePise,  et  la  quitta 


BUO 

bientôt  pour  entrer  dan  s  l'ordre  de  Mal- 
te, oîj  il  fut  commandeur,  mais  non  pro- 
ies. Revenu  à  Florence,  vers  1 75Ô,  il 
se  pérfectiouDa  dans  l'étude  des  langue» 
française  et  an^ise,  sans  cesser  ett 
minie  temps  tie  se  nourrir  de  la  ledoie 
des  meilleurs  autemv  laâns-otilriiens^ 
il  recbercbait  la  société  des.stfiats, 
nou  seulement  dentaire^  maisdâfpays 
étrangers,  averlesepiels H  entretenait 
une  correspondance  fort  suivie.  Il  fut 
charge  de  prononcer  l'oraison  funèbre 
du  grand-duc  de  Florence  Jean  Gas- 
ton ,  dernier  rejeton  de  la  famille  de» 
Médicis ,  dont  les  obsèques  eurent  lieu 
le  9  oct.  1 757  :  ce disGotirs,  justement 
admiré,  fut  publié  U  mime  Énnée  h 
part,  et  ensuite  danspiosieurs  recnèâs«r  « 
Buondelmonti  n'eut  pas  moins  de  suc- 
cès dans  Toraison  funèbre  de  l'empe- 
reur Charles  VI,  qu'il  prononça  le 
janv.  1 74 1»  devant  un  auditoire  aussi 
imposant  que  nombreux  :  elle  n'a  pas 
été  imprimée.  Il  fm  encuie  chargé  de 
l'oraison  iuiii  lu  e  (l'J  Jisabeth-Cbarlolte 
d'Orléans,  veuve  du  duc  Léopold  1". 
de  Lorraine,  et  mère  de  l'empercar 
François  I*'.  :  elle  fttt  imprimée  i^lo-  ' 
rence,  1745, in-4*.  En  1 74 1 ,  Baon-' 
delmonti  fut  oblige'  de  iâire  lo  Voyage 
de  Rome  pour  assister  aux  dellciiers 
moments  d'un  de  ses  oncleè  pater- 
nels, cardinal  et  gouverneur  de  la 
ville.  Après  deux  ans  de  séjour  dans 
cette  ville  ,  où  plusieurs  académies 
s'étaient  empressées  de  le  recevoir, 
Buondelmonti  retourna  a  Florence , 
dans  le  dessein  de  continuer  des  tra- 
vaux «pi'il  avait  entrepris  :  il  en  fiit 
empécné  par  différentes  maladies»  Son 
état  de  souffrance ,  devenu  balntoel , 
l'engagea  k  se  rendre  à  Ptse,  où  il  es-  * 
pérait  trouver  dans  la  doitoeaf  du  cli« 
mat  quoique  soulagement  à  ses  maux. 
Il  Y  mourut  le  7  février  1 757,  à  peine 
âgé  de  quarante- trois  aus.  Ses  obsè- 
ques furent  célébrées  avec  magmii^ 
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cence  tant  h  Pise  qu'à  florence  et  h. 
Rome.  La  plupart  des  écrivains  de  son 
temps  parlent  de  lui  avec  les  plus 

griîîds  o'iofiifps  ,  et  ne  vTn!r!it  pas 
jiioitis  !"(.  \i  clipure  de  son  i  iiiattëre  et 
de  stii  LJiccui  s  que  retendue  de  son  sa- 
voir. On  a  de  lui:l.  Lettera  sopra 
Ut  misura  y  ed  il  calcolo  de*  piaari 
ede'dohri,  insérée  dans  le  recueil 
de  dissertations  publiées  par  André 
Bonducâ.;  11.  il  Hiccio  rapilo ,  tra* 
du<{tioii  en  prose  de  la  Boucle  deche^ 
veujçenifivée  de  Pope ,  qui  fut  ensuite 
l)H5e  v  r«:  srtniti  p  ir  Ir  même  Bon- 
ducci,  t  t  uuhiire  a  M-ironcc  «-n  i '^5o, 
iii-8".  ;  m.  lu(i;i\.>fii/r}icfit()  •^iil  divii- 
io  delta  mien  a  ^in^La  ,  i  iort  iice  , 
i-jSG,  i«-8'.  Ce  discours  ayant  clc 
ioMré  d'une  manière  très  &utîve  dans 
hMagazzino  2*056<mo,  Fauteur  ju- 
gea à  |)ropos  de  le  faire  réimprimer. 
IV»  Des  poésies  insérées  dans  divers 
jweneils*  11  a  laUsé  des  oliscrvaiions 
ine'diles  sur  plusieurs  articles  du  Dic- 
tionnaire encrcloiwdique  ,  et  des 
oclairctssements  snr  un  pis^To;^  de 
Y  Essai  de  l'efUeiidemcnlhuuKiin  [»ar 
Locke.  i\,  G. 

liLOM'iGÏJ  (JoSErH-CoNSTANT), 

cheraiier  sicilien,  ne  à  Messine,  prit 
d'abord  le  parti  des  armes ,  et  servit 
avec  dutittctton  en  Flandre  dans  les 
troupes  du  roi  d'Espagne  ;  de  retour 
daD$  sa  patrie,  il  se  livra  entièrement 
aux  belles-lettres,  et  surtout  à  Tétude 
de  riiist*>}rr.  Il  vivait  à  IMessinc  en 
i()i5.  Du  :\  dp  ftii  :  1.  Parte  prima 
e  seconda  ilcW  Iii^fana  Sicdiana  , 
ncîlaquale  sicunUene  la  descrizione 
anUca  e  moderna  di  Sicilia^  etc., 
.Venise,  i6o4,  in-4".;  Messine, 
j6i5t  in-4  ;  parte  terzd,  Messine , 
i0i3,  in-4*'.  Cette  histoire  s'étend 
|iisqa'à  la  mort  de  Philippe  IL  W.Mes- 
sina  citlà  nohilissima  descritta  in 
oUo  lihriy  Venise,  iGoG,  in-4*'.  Cet 
^UYtage^  Uaduit  m  latin  par  Laurent 
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Moslicim,  aéléinse're'dans  la  part.  IX 
du  Thésaurus  antiquit.  Siailiœ.  III. 
Brève  ragguaglio  del  ponte  eretto 
d(dV  illustrissimo  ^errata  di  Messi- 
na ,  etc. ,  M^^'^sinc  ,  l 'i  i  i  ,  in  IV. 
y^pologia  alla  topograpluu  deW 
isola-  di  Sicilia  imovamenle  stam" 
pata  in  Palermo^  Messine,  i6ii  \ 
in-4".;  V.  Epistohe  B.  F.  Marié 
ad  Messanenses  veritas  vindièiUap  , 
Messine,  i(i'i(>,  in-fol.  G— ^.  " 

BU0NINC6«TR0(  Lauitot), 
ne  le  i'5  février  i4 1 1, àSau  Miuialo, 
dnns  h  TiKcnr.c ,  d'une  ancienne  et 
illustre  iaiaille,  s'adonm  dn  bonne 
heure  à  l'étude  des  mallit  aratitjues , 
de  rastroiiouite ,  et,  selon  le  goût  de 
sou  temps ,  de  Tastiologie  :  il  cultiva 
aussi  la  poésie  rt  l'bistoire.  Il  n'avait 
.  que  vingt  ans ,  lorsqu'un  de  ses  oncles  ^ 
ayant  été  député  secrètement  à  l'em^ 
pcreur  Sigismond,  qui  était  alors  en 
Italie,  pour  tacher  d'obtenir  de  lut 
qu'il  afTi-.mchU  San  Miniato  de  Tau- 
toi'ite  des  FlorentiiiS  ,  fut  de'noîire  et 
banni,  Buonincontro  I  .i  (  xilc  ,  (  l  Imri 
SCS  biens  confisques,  coriiiiu' rciiK 
sou  uuclc  et  de  .sc^  cuuq>.iLiKjf'  s  ijui 
avaient  eu  part  au  même  projet,  li 
retira  d'abord  à  Pise ,  et  prit  ensuite 
du  service  dans  les  troupes  de  Fran» 
(ois  Sforze,  qui  depuis  fut  duc  de 
Milan.  Il  se  trouva  en  i436  aucom«> 
bat  de  Montcliascone ,  et  y  reçut  une 
blessure  dont  la  guerisou  fut  longue 
et  difticile.  H  abandonna  alors  la  cai'- 
rièrc  militaire,  se  rendit  à  Rome  eu 
l ^^o ,  passa  h  N.iplcs  cii  1 456 ,  et  y 
reçut  l'accueil  ic  plus  iavorable  du 
roi  Alphonse  P*". ,  qui  lui  permit d'en- 
sciguir  publiquement  raslrooomie  de 
Manilius.  lleutbientôtun  grand  nom* 
brc  d'auditeurs  etd'elepves,  parmi  les- 
quels on  distinguait  le  cél^bi-e  Pon« 
tanus.  Après  un  long  exil ,  et  sans 
doute  à  la  soiiicitdition  d' .Alphonse , 
^uonittcontio  fut  rappelé,  en  3.474  p 
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par  ses  concitoyciîs ,  ft  rétabli  dans 
tous,  ses  droits.  Revenu  à  Floronce, 
.il  reprit  ses  leçons  sur  Maniiius  avec 
un  grand  concours  d'auditeurs.  II  fut 
ensuite  attache  à  Coustaucc  Sfurzc, 
Seigneur  dePesaro,  auprès  duquel  il 
jre$ta  depuis  14B0  jusqu'eQ  1489, 
^ëp9<{ue  oii  il  alla  Vélablir  k  Bome.  11 
41  j  a  rien  de  certain  sur  U  date  de  sa 
^niprt.  L'opinion  deTirâboschiy  foudée 
sur  des  recherches  très  wcH/eSf  est 
qu  il  mourut  dans  Tune  des  deux  pre- 
luici  Ps  anner^  du  16  .  siècle.  Les  ou- 
viaj^es  de  Buonincontro  peuvent  se 
diviser  en  trois  classes,  mathémati- 
ques ou  âsli  Oiiomie,  histoire  et  poésie  : 
.1.  Cominentariu^  in  C,  Manilii  as- 
trattondcon^  Bologne ,  1 474*  ift^.; 
Bove^  Flf^rence ,  1 4B4 ,  raàoie  fop- 
jmat ,  et  souvent  rânipriiii^  depuis  ; 
JL  Tractatus  astrolonicus  eùctic^ 
num  ^  Nuremberg,  i559,  iii-4''*; 
,111.  Rerum  naturalinm  et,  dwinarum^ 
etc.,  liO.  m,  Bâle,  1 54o,  in-4".  Cet 
ouvrage,  qui  traite  de  Dieu,  des  an- 
i;cs,  des  démons,  puis  des  planètes, 
de  leurs  mouvements,  de  leur  in- 
jûucncc,  est  eiLticmemeut  lare^  ou  le 
eaai/emt  même  préciensement  en  ma- 
nyscrit»  ^t  il  «!en  troare  un  dans  la 
liibltoâièque  impâiale  Pkris,  N^ 
854^'  Il  lut  imprimé  à  Baie  en  t540| 
iii-4".  ;  il  est  divise'  eu  trois  livres ,  cl 
contient  la  description  de  quelques 
cclipscs.  IV.  Fastoruniy  lib.  ï,  Bâlc , 
j54o,  poëmefait  à  rimila.tion  de  cc- 
hû  d'Ovide.  V.  Annales  ah  anno 
i56o  usque  ad  annum  i458,  in- 
séré dans  le.  2 1  volume  des  Scrip' 
tor^s  rer.  Ital.,  de  Muratori;  VL 
De  ortu  îregm  Ifeapalitanorwn , 
etc.  Cette  histoire,  qui  finit  à  Tannée 
1 4^4  7  A  ctc  publiôe  par  le. docteur 
Lami,  sous  le  titre  d'IJistûria  sicula , 
dans  les  tomes  V,  VI  et  VIII  des 
Deliciœ  erudiiorum, Florencp,  1 7 3o- 
i74o,iii-8%  K.G. 
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BUONMATTEÏ,  ouBUOMMAT- 
TF.l  (  Benoit),  grammairien  italien, 
ne  le  9  août  i58i ,  à  Florence  ,  des- 
cendait d'une  fiiuille  de'jà  connue  au 
ij''.  siècle,  et  dont  il  fut  le  dernier 
rejeton.  Dès  son  en&nce,  il  fit  paraî- 
tre tant  de  'vivacîlë  d'esprit  ^  et  d'^- 
denr  pour  Fëtude,  que  son  pèt«  ne 
fii^ligea  aucun  moyen  pour  cultiver 
ses  dispositions.  11  eut  le  malheur  de 
k  perdre  en  1  Sgi  ^  par  un  assassinat. 
Sa  mère,  restée  veuve  avec  peu  de 
fortune  ,  et  cliargcc  d'une  nombreuse 
famille  dont  il  était  l'aîné,  voulut  le 
mettre  dans  le  commerce.  Forcé  d'o- 
béir, le  jeune  Bnonimaitei  quitta  les 
ouvrages  de  littérature  pour  ceux  d'a- 
>ritluaélîque  et  de  change,  sdences 
•dans  lesquelles  il  fit  bientôt  de  grandà 
•progrès.  Ayant  atteint  sa  1 5*.  année, 
il  fut  nommé  pour  servir  d'adjoint  à 
Tollicier  ehai^c  par  le  grand-duc  Fer> 
dinand  l*^,  des  approvisionnements 
de  la  Toscane,  et  remplit  cette  place 
avec  autant  d'exactitude  que  de  zèle  et 
de  talent.  Il  fut  livré  pendant  quatre 
ans  à  ces  utiles  occupations;  cepen- 
dant il  se  sentait  uue  vocation  décidée 
pourl'^t  eoelââastique,  et,  dès  qu'il 
îttt  matire  de  son  cfaoix^  il  té  rougit 
point  de  commencer  à  dix*Aeuf  ans 
les  preuûères  études  littéraire^  I!  fit  » 
dans  l'espace  de  cinq  ans,  de  tels 
progrèSyUon  seulementdans  les  belles- 
lettres,  mais  dans  les  mathématiques , 
l'histoire,  la  tbéolo!i'fr>  scolastiquc  et 
dans  plusieurs  parties  de  la  philoso- 
phie, que  racade'mic  f!  l  eiitine  s'em- 
pressa de  raccuciiiir  paimi  ses  mem- 
bres. Reçu  docteur  en  théologie ,  il 
entn  dans  les  ordres  sacfés^  il  pro- 
nonça en  1609  une  oraison  funèbre 
du  grand-duc  Ferdinand ,  qu'il  fit  im- 
primer la  même  année.  U  s'occupait 
dès-lors  de  la  composition  de  sa  gram- 
maire^ celui  de  ses  ouvrages  qui  lui 
a  M  le  plus  de  réputation.  Le  mar^ 
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qvi»  CkiioeUdKiû  ayant  MNBotf 
aiitbas&adeur  du  grftod-duc  à  la  cour 
deBome,  cminena  avec  lui  Bnomifiat* 
Ici  avec  le  titre  de  son  majordome , 
et  le  plaça  ensuite  anpi  cs  du  carJiiial 
GiusUniaiii ,  f  ii  qualité  de  gciitiîhoni- 
nn™  ,  de  bthîinîlîfVaii ('  (  l  de  sccrclairc 
idiifjir.  Il  st  li\i,til  avec  ardeur  aux 
Udf^aux  di;  tiUo  place  cl  à  ses  éludes, 
lor.-qu*ua  de  ses  ficrcs  «vaut,  après 
un  si  loDg-tcmps ,  veu^e'  la  mort  de 
leur  père  y  mit  toute  la  famille  dans 
des  embarras  qui  forcèrent  Buommat- 
lei  de  retourner  à  Florence.  Ayant 
réussi  à  arranger  cet! e  afTaire,  il  (ut 
charge' par  son  arrlievcquc  de  diverses 
fonctions  ccc!csi;isli'|ues  qu'il  remplit 
avec  beaucoup  de  zèle  et  de  pic'te.  La 
mort  de  re  même  frère,  au  s<  i  vire  de 
la  république  de  Venise  dans  la  guerre 
du  FriouJ,  l'appela  dans  cette  ville j 
il  trouya  dans  le  sënat  de  puissants 
protecteurs.  De  Venise  il  se  rendit 
à  Padone,  dont  Fëvéque  lui  confia 
d*abo]'d  la  direction  de  plusieurs  cou- 
vents de  femmes,  et  lui  fît  ear  uiic 
obtenir  une  bonne  cure  dans  le  dio- 
cèse de  Tre'visc.  Au  milieu  de  ses  fonc- 
t!  rî  •  ecclésiastiques,  il  ne  cessait  ^loint 
de  corriîrer  ses  .'nri^ns  ouvracrs,  et 
den  composer  ùe  noîiveaux.  Il  fut 
encore  obligé  de  quitter  celle  vie  pai- 
sible pour  aller  consoler  sa  mère  qui 
arait  vji  assassiner  sous  ses  jeux  un 
de  ses  fils  t  il  revint  donc  â  Florence 
vers  la  fin  de  i(>a6.  Sa  mère  parvint 
.à  le  retenir  Auprès  d'elle;  il  resigna 
-son  bénéfice^  et  se  fixa  dans  ^rr  p  itrie. 
"Dès-loi  s  il  reprit  ses  éludes  favoiiles, 
et  pnj)lia  bieuînt  ] i^i  inirs  ouvrages 
siw  la  langue,  qui  cn^H^èient  l'aeadé- 
luie  de  la  Crusca,  lnnç:;-frmps  disper- 
sée et  qui  venait  de  renattic,  à  le 
llficevoir  parmi  ses  membres.  L'ancien 
secréUire  de  cette  académie,  Bastiano 
4e'  Rossî)  étant  mort,  Buomroattei 
"iult.lioinini^  k  sa  place.  11  la  remplit 


Étee  cette  ardévr  quil  ne'tlaM  h  teos 
ses  travaus.  Gdane  É^empéchaii  point 
d'être  en  mémetemps  œ  presque  tou- 
tes les  autres  réunions  mtéraires  qui 
étaient  alors  très  nombreuses  à  Flo- 
rence. 11  y  taisait  de  rrr'qtif'ntf  s  Icrtu» 
res,  et  contribuait  plus  qu'aucun  au- 
tre membre  à  y  entretenir  l'émulation 
et  ractivité.  Ce  n'étaient  encore  là  que 
SCS  délassements.  Les  études  de  son 
ckai  foecupaicnt  tonjours  principale- 
ment ;  -il'  prêchait  dans  plnsienf»  4fi* 
ses,  et  remplissait  tous  les  autres  die* 
yoirs  du  ministère  cvangélique,  £tt 
]  632^  il  fut  fait  professeur  de  langue 
toscane  à  Florence ,  et  recteur  du 
collège  de  Pise.  11  raoun't  à  Florence 
le  27  janvier  i647>  à  IM^f-  de  soixante- 
six  ans.  11  avait  été  M(ni:Tné  lecteur 
public  de  l'anadémic  ûurcaliiic  ,  et 
y  avait  expliqué  la  Divina  comme- 
dia  du  Dante.  On  lui  doit  plasieart 
ouvrages  qui  ont  presque  tous  pour 
objet  ui  langue  toscane.  Sa  grammaire 
est  le  plus  considérable  et  Te  plus  es« 
timé.  11  en  publia  le  premier  essai  en 
1 6'iù ,  sous  ce  titre  ;  Délie  cagioni 
àt'lla  l influa  toscan/: ,  Venise  , 
Trois  ans  après,  il  lit  piraîtrc  IntrO" 
duzione  alla  lingua  iosaum  con 
Va^f^iuntn  di  due  tratlati  utiUsèimîy 
Venise,  lOv.O,  in-4".  Enfin  il  donna 
sa  grammaire  entière  k  Florence  sous 
ce  titre  :  DeUa  lingua  toscaha  y 
Ubri  II,  1643 ,  in-4*'*  Cet  oÉvrage, 
justement éstknë, fut  réimprimé dve^ 
une  vi(  tiè^  détaillée  de  l*airtGirypaf 
i'abbé  J  -B.  Casotti,  sous  le  nom  ar- 
cadicn  de  Dalislo  Narceate ,  et  avec 
des  notes  très  utiles  de  i'abbe  Antonio 
Naria  Salvini,  Florence ,  171'},  in- 
4  '.;  d  Ta  élé  depuis  pluàituàN  iuis  ^ 
notamnical  a  Venise,  17^5  et  1751 , 
in-4''«  Ses  autres  ouvrages  imprimai 
sont  :  I.  des  Discours ,  et  entre  autres 
V  Oraison  funèbre  du  grand-duc  Fer- 
dinand  i'** . ,  et  ÏEh^  dé  S.  FIA- 
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l^'dê  Ifén;  IL  des  IfÇtti»,  soit 
sur  dififfrentespartics  de  la  gramuaife^ 
soit  sur  VErMràn  Dènte,  et  des  Ci» 
CûUae,  ou  dissertations  badines  pnh 

lîoncëes  dans  Facade'mie  de  la  Cnisca  : 
il  y  en  a  trois  qu'il  intitula  le  ire 
Sirocchie  (  les  trois  Sœurs  ) ,  et  qui 
sont  imprimées  dans  le  recueil  des 
^rose  florentine,  R.  G. 

(  fiUOJNO ,  architecte  et  sculpteur  du 
siècle^  fut  employé  en  ii54  par 
Dominique  Morosiiki,  doge  de  Ve- 
Btse ,  qui  avait  hu-méme  des  eonnais- 
Mnces  assez  ctendacs  en  arcbitecture^ 
à  élever  le  fameux  Otfin^am/edeSaiot- 
Marc.  î.es  fondations  de  ce  monument 
furent  faites  nvrn  tant  de  soin,  que,  de- 
puis plus  Ai'  sjx  siècles  ,  ii  n'a  pas  été 
un  seul  instant  ébranle' ,  comme  tant 
d'antres  tours  de  l'Ilalic,  dont  au  pre- 
mier coup-d'œil  on  distingue  le  sur- 
pbnd).  La  hanteor  de  ce  ean^mmU 
•st  cependant  detroiscent trente  pieds. 
On  ne  sait  pas  ptédsément eù  naquit- 
Buono  ;  il  est  certain  qu'il  parcourut 
toute  ritalic.  Ou  lui  doit  à  Naples  le 
Castel  Capuano  ,  dit  aujourd'hui  la 
Vicaria^  et  le  Château  de  l'Œuf.  H 
construisit  à  Pise  l'église  de  St.-Andre; 
il  donna  à  Florence  des  dessins  pour 
agraitdii  Sauta  Maria Maggiore.  kTttm 
Ini  dut  f  peu  de  temps  après,  sa  maison 
de  ville  embellie  d'an  âëgant  eam^ 
mMiéji^  dans  les  ouvragesdeBoone^ 
on  voit  qu'il  s'étudiait  à  perfectionner 
ee  style  ar^ied^adé  qu'on  reoher- 
cbail  trop  à  cette  époque.  ^  Buono 
(  Bartbe'lcmi),  aussi  architecte,  né  à 
Bergime  dans  le  1 5".  siècle  ,  nK)U- 
rut  en  iS-jc).  Il  bàut  a  \  cuise  l'é- 
glise de  Saint-Uoch  en  i49'>-  On  le 
chargea ,  vers  la  mt-me  époque,  de  la 
construelion  des  vieilles  Vrocnratore^ 
rîes.Çn  i5io,  il  restaura avec>]^abî- 
•  lelé  la  partie  stipâwure  du  eampanUe 
de  Saint-Marc,  qui  est  si  clevc  qu'il 
a      lusietifft  ^is  Irappé  de  la  limdA'Ct 
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Comme  Mpteur,  Buono  a  laissé  h 
statue  de  S.  Rocb  dans  l'élise  de  ce 
nom ,  et  trois  petites  statues  qui  ornent 
le  maître-autel  de  PégKse  de  San  Ge- 

mini.ino.  A-— D. 

BUONO  (  Paul  del  > ,  pliysîcien 
italien,  naquit  à  Florence  en  j625, 
d'une  famille  distinpjuée,  et  se  rendit 
célèbre  par  son  génie  inventif  et  sou 
application  aux  malbématiqucs.  Disci- 
pie  de  Galilée  y  s*attaeba  surtout  4 
étendre  les  découvertes  que  son  mid- 
tre  avait  faites  dansfbydrostatique.  U 
inventa  l'appareil  employé  pour  dé- 
montrer rincompressibilité  de  l'eau  , 
dont  l'académie  del  d'm^to  publia  les 
premières  exjiei  ioiices.  Il  s'occupa 
beaucoup  aussi  du  procédé  employé 
par  les  Egyptiens,  pour  faire  éclore 
les  œufs  |)ar  une  chaleur  artificielle; 
il  y  réussit,  mais  Réaumur  a  donné 
]>our  cet  objet  des  procédés  perlée- 
tionnés;  Del  Buouoful  appelé  à  Vienne 
par  l'empereur  Léopoid,  pour  être 
président  de  la  Monnaie,  et  y  mourut 
à  l'âge  de  trentc-sepi  ans.  Son 
frère,  Cnndido  del  Buowo,  né  en 
1618  ,  s'occupait  aussi  âc  physique  , 
et  inventa  »m  aréomcU  c  et  inic  ma- 
chine pour  mesurer  les  vaju  ui  s.  Il 
mourut  en  1670.  CM.  P. 

BUONTAI.ENTI  (  Bernard  ),  dit 
îdaBe  Ginntdole,  peintre,  sculpteur 
et  arcbiCecte ,  né  à  Florence  en  1 556 , 
mort  en  1608.  En  i547«  tout  un 
quartier  de  Florence  ,  déjà  dévasté 
par  les  inondations  de  l'Aruo,  fut  en- 
glonti  diiis  Ir  fleuve  débordé.  La  fa- 
mille entière  de  Buontaienti  |)érit  dans 
ce  désastre;  lui  seul  resta  vivant, 
t|iiotqne  enseveli  sous  les  débris  de 
la  maison  paternelle.  Ses  cris  se  ûreitt 
jour  à  travers  les  mnrs  crevassé,  et 
attirèient  ^attention  de  la  Ibule  com- 
patissante* Le  duc  Cosnie  de  Médicis 
ayant  été  averti,  envoya  au  sceau  1^ 
•  de  cet  eniaût,'  qu'çn  parvint  à  Kttixf» 
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sain  et  sauf,  et  qu'on  amena  in  palais. 
Le  malheur  de  ce  jeuiie  orphelin  le 
rendit  intéressant  ;  si  gcntilh'sse  et 
son  intelligence  le  firent  aimer  ;  le  sou- 
verain se  <  (le  son  rdnratîon  , 
et  -ivant  rc(^  iiiiii  nue  ses  disjio^ilions 
iUUaclk*  le  ^>ui  l..:cnt  vers  rétude  des 
arts  du  dessin,  il  le  plaça  succcssivc- 
.ment  dans  les  ateliers  de  Fcançois 
&lyûtîy  du  BronzUo  et  de  Vasari* 
.lies  socoès  de  Biiontalenti  ne  se  bor- 
nèrent pas  à  la  peinture;  il  étudia 
aussi  la  sculpture  et  r.irchitecuirc,  et 
reçut,  dit-on,  de  Michel- Anc;e  lui- 
même,  les  grsnd'^  pi  inripc^^  qui  \v  ^m- 
derent  par  l,i  Miiic  (i,-ins  l'rxrrcifc  ur 
ccadeuxaib.  1!  ii  i\aÉii(iii  tjuuiit  dii» 
lorsque  le  graud  Juc  le  donna  pour 
maître  de  dcs.sin ,  ou  plulôl  pour  corn- 
•fKigpon  d'â\ide ,  à  soa  fils  le  prince 
.François,  qu'il  amusait  beaucoup  par 
,  .'âes  ingénieuses  inventions ,  avecies- 
,.^pielies  il  pre'ludait  k  de  vraies  dccou- 
Tertes  dans  la  mcfcanique  appliquée 
anx  ar1s.  Sou  adresse  à  disposer  les 
feux        [ifirc  lui  v  ilnt  le  .surnora  de 
llci  nat  tl  dailc  Girandole  (  des  so- 
.1<  il^  (i  .ii  fifiee),  qu'il  eonserva  t<'ntc  sa 
Vie.  il  ise  distinp;na  .lussi  sons  la  diree- 
tioii  de  Giijiio  Clovio ,  célèbre  peiulre 
en  juiniature ,  et  îl  exécuta  de  petits 
dnefe-d'œuvre  dans  ce  genre.  S'étant 
adonné  ensuite  plus  scrieuseuH  nt  aux 
'mathématiques ,  et  surtout  â  la  mc^ 
.caiuq[oe  y  il  inventa  dès  machines  pour 
dlevcr  des  fn  IrnT:x,  porter  les  c.iux 
à  une  grande  li/intrui- ,  et  npplî']:Ki  cet 
art  à  \n  constiia 'um  ([<••,  jumu,  des 
digues  et  dei  loi  iitàcaîiuns.  Eu  i  :>i)5  , 
il  accompagna  le  prince  François  eu 
Espagne,  et  laissa  dans  m  pajs  des 
j)reuves  de  ses  talents  variés.  A  son 
Lieipur  il  Florence,  le  même  prince., 
^devf^O  grand-duc ,  ayant  acheté  la 
.>ler|te  de  Pratolino  dans  l'Apennin  , 
ordoniia  à  Buontaîenti  de  lui  hàtir 
m^^9\m£  dans  cet  c&dioil ,  écarté  et 
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sanyage.  L'artiste  mit,  dans  la  con»* 
truction  des  bâtiments ,  dans  la  dispo- 
sitiou  des  jardins  et  dans  la  distri- 
bution des  eaux  qui  les  arrosent , 
toul  qi!*^  sou  -('iilf^  l!l^(lit!t'  lui 
sug^ei  iit.  (.''  iicu,  stiiiliiaitir  jar- 
dins d'AiiiiiJe,  se  para  loal  a  coup 
des  merveilles  des  arts ,  des  plus  ram 
productions  de  la  nature,  et  devitttle 
théâtre  des  tragiques  amours  de  Frtn*- 
•çois  et  de  Bianca  Gapello,  Buontidcnli 
nif  î(  bonheur,  raie  poar  tm  artiste* 
de  réaliser  à  PratoUno  les  rêves  de  sa 
bi  i!l mte  imagination  ;  mais  il  en  eouti 
m\  ]ji  jnrc  quatre  millions  ,  somme 
j'our  lois  tirs  eon^iitlerablp.  Néan- 
luoins  on  l  onlinua  de  le  ciiarger  de 
tous  les  giciiids  travaux  de  la  Tos- 
cane. U  construisit  la  vaste  J(d)rique 
de  la  galerie  de  Florence  et  la  magni-T 
fique  salle  dite  la  ^rtfrime,  où  Von 
plaça  la  F éms  de  Médicis  ;  les  Lut" 
tenrs,  le  FuttinCy  XApoUine,  et  d'autres 
belles  figures  antiques  formèrent  le 
digne  corte'gc  de  la  déesse.  {îutînt  t- 
lenli  exécuta  aussi  le  corridor  (jui  part 
de  la  g'»lerie,  cf,  sur  une  iuiigueiir  d'un 
demi-mil!e,  traverse  la  ville,  le  fleuve 
sur  un  pont,  et  atteint  le  palais  Pitti , 
habitation  du  souverain.  Le  m^ne  ar* 
tiste  eut  la  modestie  de  suivre,  dans 
la  distribution  des  appartements  de  ce 
palais,  les  dessins  de  l'Ammannato, 
son  habile  devancii  I  ;  mais  il  fil  bril- 
ler son  propre  talent  dans  la  planta- 
liitn  d -s  jardins  rî  dans  l'érection 
d'une  i^ioUe,  où  i  on  voit  !rs  sfiltîcs 
que  Alichel-Anee  avait  I  n  ^.  e-.  iinp  ii  - 
fai!es  ,  et  iloiii  Ltuiiaiii  iiuoiiai  it>U  , 
sou  neveu  ,  fit  hommage  au  graud- 
duc.  f^ous  ne  suivrons  pas  Buonta- 
îenti, nommé  surintendant  des  bâti- 
ments civils  et  militaires  de  sa  patrie  ^ 
dans  l'exécution  des  e'giises,  des  palais 
et  des  maisons  de  plaisance  qui  s'éle- 
vaient de  toules  parts,  d'après  ses  mo* 
dèles,  à  f  lorcnce  y  à  Pisc  et  à  ôiennc. 
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•En  1 556,  il  avait  été  fiiTOy^  à  Nnpl(*s, 
-comme  ingénieur  an  service  du  duc 
^'Albe.  Eu  la  mnnr  qnniilp,  il  donna 
Ail  giatid-duc  les  plans  du  port ,  de  la 

Feri'.ijtj,  di'à  i'vii  iilicaliuij.s  de  Livuunic, 
de  Pistoie,  de  Pratg  et  de  Florence, 
«paus  celte  demièra  tille,  il  construisît 
'i/L'  forteresse  de  Belvédère.  On  pré- 
tend, qu'il  perHectionna  les  batteries 
4e8  fusils  7  et  que,  dans  la  guerre  de 
âenne^  il  fabriqui  dans  une  seule 
nuit  des  cirions  de  bois  qui  suffireut 
pour  b.iîtrr  en  brrchr  un  histinn  de 
I.i  vjiifj  :  il  rii  lil  ensuite  jet'  r  (  ii  Iu  oîi/.o 
'fie  l'His  Ils  r.dilji  ps,  pI  (  iili  c  ;iuli't'ii  luie 
f'noriue  coiikuviuie,  ijuiuiae'e  scac- 
xia  diai'oli  (  chassc-diables  ),  dont 
ict  boulets,  craix  comme  des  bimibes, 
ai  remplis  d'artiÇoe,  portaient  IVf&oi 
«t  la  mort  à  une  immense  distance. 
Ou  lui  attribue  aussi  Tinvention  des 
grenades  incendiaires  et  de  nouveaux 
procédc's  pour  les  niiucs.  En  i57(), 
il  fv,t  t'or,înfHntrnr  d'tinf»  re're'nionie 
rîagHiilijiic  qiii  (Ut  lieu  dans  IVç^lisp 
*lc  isf.-Jtau  ^^  le  b.ipli.slere  ),  h  Tue- 
casion  du  ba pleine  du  fils  du  ^rand- 
duc  François;  et,  depuis  celte  éporjue 
jusqu'en  1600,  les  ïkes  publiques, 
les  joutes ,  tournois,  mascarades ,  ban- 
quets et  pompes  funèbres  dont  on  le 
.chargea ,  firent  briller  toute  li  tïti- 
-cité  et  la  richesse  de  son  imacriuation. 
II  excellait  surtout  d.ms  la  direction 
des  représentations  théâtrales;  il  y  in- 
trodTiisil  des  décorations  rnobiles  et 
bK:;i  i  n  perspective,  et  iavt nia  ies  ma- 
cliiacs  pour  les  changements  à  vue; 
enfin ,  les  mcrveilies  que  les  auteurs 
racontent  de  ces  fôtes  paraissent  sur* 
passer  tonales  prestiges  de  notre  gi  and 
Opéra*  La  maison  de  Buontalenti  de- 
vint une  espèce  d'académie, iréqnen  tëe 
par  les  savants  de  Florence,  par  les 
princes  et  seigneurs,  tant  italiens  qu'é- 
trangers^ et  par  une  fouie  d'éièves 
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que  la  haute  réputation  du  maître  j 
attirait.  Ctte  école,  qui  embrassait 
presque  tous  les  t^'enres  d'instruction, 
dessin  ,  peinture  ,  sculpture,  architec- 
trctiii  P  .  mat liL'fîi.il Kf lies  ,  riu'catiKjue  , 
fui  iilit.alious,  fie.,  luuruit  îles  hom- 
mes de  mérite  dans  toutes  ces  par- 
ties;  les  plus  connus  sont:  Jules  Pa** 
rigi,  AoqnStiu  Miglîori,  LouSs  Cigolî, 
Bernard  ÏPoieetti.  Ëiontalenti  était  plu* 
tâl  le  pète  que  le  maître  de  ses  élè- 
ves ;  il  les  aidait  de  son  crédit ,  de 
sa  l)ourse,  et,  loin  d'être  jaloux  de 
lenr*^  snrrçs  ,  il  leur  prortir.iit  les 
nioNcns  de  se  faire  honiieur  ci  jiroiîî 
de  leurs  talents.  Il  clait  trèa  flesui- 
te'rcsse  et  mêait  prodigue  ;  et,  quoique 
ses  talents  varies  et  les  grâces  du  .sou- 
verain lai  doomusent  les' moyens  d'a- 
masser de  la  fortune,  il  là  dissipait 
en  essais  et  en  expériences  souvent 
inutiles.  Il  se  trouva  si  gcne  dans  la 
vieillesse  et  lorsqu  il  devint  infirme, 
que  le  grand-duc  fut  oblige  de  payer 
ses  drîle^  et  de  fnire  rine  ppn?ion  à 
s,i  fiWc  unique^  cliariie'o  d'uiu"  iu;iii- 
Lreuse  funille.  Buontaicnti ,  rnsMire 
sur  le  sort  des  siens ,  et  remcrciaat 
la  Providence  et  les  Me'dicis ,  mourut 
avec  plus  de  tranquillité  j  le  6  juin 
1608,  a  Tâge  de  soisante-douse  ans* 
Considéré  comme  architecte,  Buonta- 
lenti étiit  sans  doute  le  plus  habile 
de  son  temps,  il  savait  tirer  parti  du 
local  le  plus  ingrat ,  il  mettait  beau- 
coup d'art  dans  li  di^trihîttitm  dr  ses 
])laus;  la  disp'isiîioii  Me  ><  >  iiiti  t  is  urs 
était  f*!f*ç»^ntr  et  commode;  ui.us  le 
sl)l(j  de  dccur  de  se>  élévations  «'\té- 
rieures,  dans  lesquelles  il  sacrifia  un 
peu  trop  ftu  go  lit  capricieux  de  son 
siècle,  s'éloigna  parfois  des  grands 
principes  de  runité  et  de  la  «mpUctté 
antiques.  Au  reste,  la  diversité  des 
talents  de  cet  artiste,  rhenrcusc  fé- 
condité' de  ses  idées ,  le  rapide  mou- 
vement qWil  communiqua  auXu  atis 
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■par  son  influence  sur  rpfpiit  du  sou- 
.  vei'ain  ;  enfin,  sou  dcsintércsseraent , 
-Ja  douceur  de  son  caractère  et  de  ses 
'moeurs,  le  firent  aimer  de  ses  coQ- 
.  teiD|>oniiD9,  etlni  assipienlmie  pbce 
lionorjible  dans  U  mémoire  des  ar- 
ibtes.  C^rf. 
'  BUONTËMPI  (Geoagï- André 
Aivcr-LîM),  musicien  et  poète  de  là 
iin  du  1']'.  sicrlr,  natif  de  Pe'rouse, 
d*abord  juaîfre  de  chapelle,  puis  in- 
génieur de  IVlecteur  de  ,  s'est 
fait  connaître  principalement  par  Tou- 
vrage  intitule'  :  Historia  musica  , 
TieUa  qtuUe  si  ha  piena  coffïïUUmt^ 
JMia  teorica  e  detta  ffralka  anil' 
ca  délia  musica  harmcmea  sêcondo 
ladottrina  de'  Greci,  etc.,  Pe'rouse, 
i6g5 ,  in-fol.  Oo  se  ferait  une  fausse 
îdce  de  ce  livre ,  si  on  le  regrifdait 
comme  nue  histoire  de  la  musi({uc  j 
c'est  un  ti.iite  de  la  science  musicale, 
divise  en  deux  parties,  la  ihcorie  et 
la  pratique.  Dans  la  première,  Tau- 
teur  admet  six  espèces  de  musique  : 
ia  cosmique,  lliamaiiie ,  la  politique , 
la  rfajtbmiquc ,  la  métrique  et  l'har- 
monique; aistinction  sans  fondement 
tomme  sans  utililé.  Il  expose  la  tlie'o- 
ne  des  Grecs,  d'Alypius,  de  Nicoma- 
ffMC,  d'Aristide,  etc.,  sur  la  dirision 
du  monocorde,  la  formation  d<  s  <^otis  , 
et  leurs  rapports  numérn[iie^  ;  in  (is 
il  abandonne  bientôt  les  pro]M  rtions 
authentiques  de  Pjtliagorc,  pour  sui- 
Tre  le  système  "vidcux  d*Anstoxène , 
qui  crut  pouvoir  diviser  Tintenralle 
indivisible  appcld  foii ,  institua  le 
tempérament ,  et  sVcarta  ainsi  de  la 
progression  triple.  Buontempi  traite 
ensuite  des  divers  modes  des  Grecs , 
et  de  la  posîrion  ,  dans  chacun  d'eux, 
des  tetracordes  conjoints  et  disjoints. 
Des  Grecs,  il  passe  anx  modernes, 
et  à  la  formation  de  notre  gamme,  qui 
li'est  eUe-iuùiic  que  l'umon  de  deux 
tétracofies.Il  traite,  dans  la  deuxième 


B  U  P  a85 

partie,  de  la  scimce  harmonique,  et 
termine  son  ouviage  par  uu  court 
traité  sur  k  contrepoint.  Il  a  encore 
publié,  sur  la  eompositi«n  musicale, 
un  livre  intitulé  :  Nova  maiuor  vo* 
dbttseomponendi  melhoaus,  Dresde, 
1660.  D>  II* 

BU  PAL  US,  architecte  et  slatuat- 
Tc,  natif  de  Chio,  florissail  dans  la  6o\ 
olympiade,  54©  ans  avairt  .!.  C.  (  F", 
ÂNTHERMrs.')  Chargé  par  les  habitants 
de  Smyrne  d'exécuter  «ne  sfîtnc  de  la 
Fortune,  il  donna  pour  aldibutii  cette 
déesse  la  corne  d*Amallhée,  et  imagina 
le  premier  de  la  représenter  portant 
a»ir  UikeîâP^,  cW-à-dire  un  em?* 
blême  du  pdlo.  11  voulut  ydit-Pansanias 
qui  nous  apprend  ee£ât ,  donner  une 
idée  vive  des  moftes  de  la  Fortune. 
Plusieurs  savants  ont  cherché  à  con- 
naître l'emblème  que  l'auteur  grec  dé- 
signe seulement  par  le  nom  de  fàlû. 
Quelques-uns  ont  voulu  (pie  ce  fut  le 
ciel ,  sans  avoir  soin  de  nous  dire  com- 
ment le  ciel  lui-même  pouvait étrt  »• 
présente  ;  d'aiitres,  que  ce  fÛt  le^mOB" 
de  ou  le  globe  terrestre;  d'autîes ,  nu 
gnomon  y  une  auréole ,  une  étoile  ; 
d'antres  Ont  coufondu  le  Pdle  avec  le 
Modius,  00  le  Boisseau,  emblème  de 
rabondance.  MnntfaTiron  a  cru  voir 
le  Pôle  dans  un  si^nc  tantôt  cylindn- 
que,  tantôt  en  tonne  de cone  tronqué, 
surmonte  quelquefois  par  une  masse 
à  re  bords,  semblable  a  une  tête  de  cIou, 
que  l'on  remarque  sur  la  télede  phi«- 
sieors  stames  antiques  de  h  Fomine, 
et  auquel  on  a  donné  la  dénomûiatioii 
vague  de  Tutulus.  Si  l'on  adoptait 
cette  opinion ,  il  faudrait  entendre  par 
le  mot  de  pàU,  l'axe  ou  le  pivot  sur 
lequel  l'tinivers  paraît  tourner  (  Pnhis 
quasi  cch'li  cardo  ),  et  croire  que  c'est 
l'extrcruite  de  cet  aiîc  que  l'artiste  pla- 
ça sur  la  îéte  de  la  Fortune.  Bupalus 
exécuta  aussi  pour  la  ville  de  Smyrne 
des  statues  en  or,  représentant  les  lr«if 
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Grâces ,  et  répéta  ce  sujet  dans  d'au- 
tres statues  dont  le  roi  Attale  orna 
dans  la  suite  son  palais,  Tonîes  ces 
figures  e'taient  vêtues,  coufornKm( nt 
à  l'usage  de  ces  temps  anciens ,  où  i'ou 
liC  represeiit.iil  point  encore  les  Grâ- 
ces nues.  Cet  aiiiste,  et  sou  fière  An- 
themuis»  sculptèrent  ensemble  plu- 
sieurs ouvrages;  m  en  voyait  à  Ro- 
uie quelques-uns  dans  àe&  temples 
devés  par  Auguste.  Tbëodose  pbçai 
Cottstautioode  une  Junm  de  Bupa- 
lus.  On  a  découvert  de  nos  jours  à 
Rome,  un  piédestal  portant ,  en  grec, 
celte  iuscri|)tion  :  «  Ëupalus  la  fai- 
sait. »  — c  D — D. 

BLQLET  (César),  uitiunei'  de 
rhopitai-gencral  de  Paris,  k  qui  il  a 
reoaudes  services  importants  pour  le 
perfectionnement  des  moutures.  Il 
unagina,  pour  rëconomie^dans  les  mai- 
sons de  charité ,  la  mouture  des  pau- 
vres.  dite  à  la  Lyormaise ,  et  il  en 
résulta  un  pain  de  me  illeur  gout ,  plus 
substantiel ,  et ,  pour  l'hôpital ,  l'épar- 
gne de  cinq  mille  septici's  par  année. 
Les  preuves  de  ce  fijit  sont  consignées 
dans  les  regislrci  de  cette  maison  ,  et 
l'abbé  Bandeau  en  a  reproduit  le  cal- 
cul dans  ses  Éphémérides,  On  y  Toit 
qae  Gëssi:  Bucquet  a  fait  gagner  par 
jour  douze  cents  livres  de  farine ,  qui 
font  au  moins  seize  cents  livres  de  pain. 
Ou  ne  connaît  ni  l'époque  de  la  nais- 
sance de  Bucquet  ni  celle  de  sa  mort, 
arrivée  d:msles  premières  années  de  ce 
siècle;  on  sait  seulement  qu'il  a  publié 
les  ouvrages  suivants  :  I.  Manuel  du 
charpenlitr  des  moulnis  et  du  mtu- 
mcTy  vol.  in-8**.,  1 775.  Cet  ouvrage  a 
é\é  rédigé  par  M.  Eame  Beguilk  t ,  sur 
les  matériaux  que  lui  fournit  G.  Buc- 
quet. Il  fût  réimprime  en  1791*  II« 
Traité  pratique  delà  consenration 
des  grains ,  desfarines ,  et  des  éUi»n 
domestiques  ,  par  Bucquet ,  ancien 
incunicr,  iu-b^ ,  >  7^3  j  lïUMémoire 
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moulins  et  la  mouture  écononUque 
Paris,  iu-12,  1780,  avec  cette  cpi- 
gr.iphe  :  Multa  paucis.  (îe  mémoire, 
mis  au  concours  que  fit  naître  la 
question  pioposée  par  Tacadémie  sur 
le  perfectionnement  des  moulins ,  ob- 
tint Pacecssit ,  et 'fut  imprimé  sous  U 
privil^  de  cètiocompagnie. 

BUQUOT.  Voy.  BucQUOT. 

BURiEUSi  r<îr.  Btoe. 

BUHCn  (  Lambebt  VAif  der),  fiîs 
d*uu  président  du  consed  de  Flandre , 
naquit  à  Malincs  Tan  i  542.  A  Tigç 
de  quarante  ans  ,  il  hit  nommé  doyen 
du  chapitre  de  Saïuie-Marie  àUtrccht  ; 
mais,  quatre  ans  ajnès,  la  disgrâce  de 
son  père ,  qui  avait  ëtë  en  op[)ositioii 
avec  le  gouverneur  Leicester ,  entraîna 
aussi  la  sienne.  Toute  la  famille  de 
van  der  Burch  itit  exilée  ;  dans  la  sui- 
te, elle  fut  rappelée ,  et  Lambert  ter<- 
mina  ses  jours  à  Utreclil,  en  161 
11  était  très  instruit  et  boîiorait  Us 
talents;  c'est  un  lémoignagc  que  ren- 
dent de  lui  plusieurs  savanli»  contem- 
porains,  entr 'autres  Juste -Lipsc  et 
Swecrtius.On  a  de  lui  un  ouvrage  bis- 
torique  sur  U  Savoie ,  sous  ce  titre  : 
Sahoiiidioivm  dueuiHyprincipumquê 
*  hutorim  gentUitiœ^  WfH  II,  Leyde, 
1599,  et  Anvers»  1609,  in-4^  A 
l'esempie  de  son  père,  qui  a  laissé 
plusieurs  livres  de  piété,  il  composa  ; 
Preces  rhjthmicœ  ad  divam  virp- 
Tiem,  et  une  Liston  c  de  rorij;iiie  de 
l'ej^lise  de  Stc.-IMarii  a  \  trecbt. —  Sou 
frère  Adrien,  greitur  de  la  cour  à 
Utrccht,  mort  eu  .  1606,  éprouva  le 
même  sort  que  lui ,  par  suite  de  la 
disgrâce  de  leur  ^ère.  Il  a  laissé  qiiel« 
ques  poénes  ladnes  sur  des  sujets 
saciés.  D— G. 

BUaCHARD( S.), premier  cveque 
de  Wurtzbo'irçî,  né  en  Angleterre,  se 
trouvait  en  Ifiancc  lorsque  êt  Boni« 
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face  commença  à  prêdier  Tj^^vangile  en 
AUemaguc.  Burcliard  sV  rendit  vers 
Van  732 ,  et  seconda  »  bien  St.  Boni- 
fftoe,  qu'il  ne  tuât  paEi  à  acquérir 
ime  grande  considération.  Lorsque  ka 
chefs  des  Francs  TOnlureot  déposer 
Childe'ric  IH  pour  mcltre  snr  le  troue 
Pepin-le-Bref ,  Burcliard  fut  envoyé 
à  Kome  pour  h\rp  npprouver  cette 
mc^^iirc  nu  p.jjic  (.îi cvoiic  lU  ,  et  il 
rtuisit  au.^^i  l)icu  à  plaul<'i  l;i  cause 
du  nouveau  roi ,  qu'à  couvtilir  les 
barbares  de  la  Germanie.  Pcpin  le 
nomma  ëvcque  de  Wurtzbourg,  et 
loi  donna  des  biens  en  Franconie.  On 
a'  pràenda  qu'il  Jui  avait  accordé  un 
ponvoir  absolu  snr  toute  cette  pro< 
tince,  etqae  de«lii  venait  ie  litre  de 
ducs  (le  Franconie,  que  portaient  en- 
core dans  les  temps  înndprnes  les 
évoques  de  Wiirlz.bourg;  utais  ce  i'at 
paàait  controuve,  et  Egilword  qui, 
dans  sa  Fie  de  S.  Burclumi  ,  entre 
daas  les  plus  petits  de'tatb,  n'en  ùàt 
ancone  mention.  Burchard  s'occupa 
du  soin  d'embellir  et  d'enrichir  son 
dîoeëse.  En  75a ,  il  fit  bÂtir  à  Worlz^ 
bourg  Teglise  de  St.-Martin,  et,  sur 
le  Mont  Ste.^Marîe^  ie  monastère  de 
St.-André.  Kn  790,  avec  Ir  rnn?eTi- 
tement  de  Pépin,  il  nhiiKlntmri  soq 
cvêche'  à  Maiii^,ut,  comfc  de  lîaU.'u- 
bouFî»,  et  relira  à  Ho^mbouig,  où 
il  mvj^rut  le  9  ieviier  ^Si.  Ou  célè- 
bre sa  fête  le  1 4  octobre.  G»— t. 

fiaaCHAEDi  on  BOUCHARD,  ca* 
Doniste  du  1 1*.  siècle ,  naquit  à  la  Bas- 
sëe,  ou,  plus  probablement,  d;ins  la 
âesse,  de  parents  nobles,  qui  l'en- 
voyèrent faire  ses  études ,  d'abord  à 
Cobîentz,  pois  à  i'abî'  ue  de  î  ol  lir^, 
ensuile  à  ÏAé^e.  Il  est  incertain  s'il  fut 
rnoinc  de  L'  bhes,  ou  siinplemeiil 
clirtiioinc  de  Liège.  Yille^ise,  arclie- 
vêque  de  Mayence,  se  l'attacba.  il 
devint  précepteur  du  jeune  Conrad  le 
salique^  ctOthon  lII  le  nomma  ^  en 
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1006  ou  1008,  evèque  de  Worrns^ 
11  se  rendit  rccoinmaittiabie  dan» 
l'épiscopat  ,  par  sa  vie  édifiante,  par 
ses  imnmnses charités,  par  la  ibnda* 
tion  de  |}lusieurs  monMterea^  et  le  ré-' 
tablissement  de  la  discipMne  relier» 
dans  quelques  antres,  enfin,  par  I.1 
erénlioii  d'un  chapitre  de  vingt  cba- 
nciinc?,  A      mort,  en  102G,  on  ne 
lui  tiouva  (jiic  tiois  deniers,  un  rof- 
Irel,  uii  ciliée,  et  ihk'  <  !.>:jIi;c  d<;  In- ^ 
à  demi-Ui»ee  ducùle  uù  il  i'appli'iu.nt 
sur  sa  chair.  Avant  de  inoura  ,  il 
donna  Fabsolution  à  tous  ceux,  qu'il 
avait  excommuniés»  Nous  loi  devon» 
la  conservation  des  canons  du  concile 
de  Seligenstadt,  auquel  il  avait  assist<^ 
en  ïDii.  Cet  e'vêquc,  l'un  des  plu» 
savants  prélats  de  son  temps,  est  sur- 
tout celèl>rc  dnns  rii}<;terire  de  rÉc;lise 
par  un  ic^iuil  de  taiioiiS,  intitule: 
Maputu  volujnen  canoiiunL^  qu'il  - 
composa  au  coinniencemcnt  de  sou 
épiscopat,  pour  rinstructiou  de  son 
cierge.,  et  avec  ie  projet  de  faire  re- 
vivre la  pénitence  canonique.  Il  fut 
cîidi-  dans  ceHe  eontpositton,  qui  est 
le  plus  considérable  de  ses  ouvrages, 
par  Gauthier,  eveque  de  Spire ,  par 
Brunichon,  prévôt  de  Worms,  et 
«tirtont  par  Albert ,  abbc  de  Gcm- 
blola^  ,  qui  avait  e!e  son  maître.  Celte 
collection  ,  plus  ample  que  celles  des 
autres  canouistes  qui  l'avaient  pré- 
cédé, est  Élite  sans  ordre^  sans  choix 
sans  critique:  les  fausses  décrâales 
s'y  trouv<mt  confondues  avee  les  véri* 
tables.  Blonde!  s'est  donne  la  peine 
de  marquer  tous  les  endroits  de  cettc^ 
compilation  ou  l'auteur  cite  les  pre- 
mières. Elle  est  en  vinçt  livres.  L'édi- 
tion de  Cologiie ,  i^^H,  in-tbl.,  |>a.ssc 
])Onr  la  plus  anctejiur;  e  ir  relies  de 
i\iii.s,  i4i)9>  in-8'. ,  dunl  paile  Hen- 
dreicb,  et  de  Cologne,  i5'28,  dont  il 
est  £ift  mention  dans  la  BïtUoMque 
hoàléiemie ,  soQt  regardées  .  comm« 
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supposées.  Ba  mu,  toutes  les  gî- 
tions que  nous  en  arons  sont  incom- . 
piètes.  L'ouvrage  est  plus  ample  daos 
certains  manuscrits,  (pi'on  ne  sera  pas 

tciife  d'à! If^r  consulter.         T — b. 

BUKCHAUD,  évêque  d'Halbers- 
tadt,  devint  laineux  dans  le  1 1".  siè- 
c'e ,  par  racbarnement  avec  lequel  il 
combattit  le  lualheureus  einpereur 
Henri  IV  ,  à  qui  il  devait  sa  mrtimè/ 
Ce  ptioce,  qui  l'avait  -novmié,  en 
i  060  y  ^vèque  ifHalbentadt,  Teu  voya 
à  Rornc,  PU  1061 ,  pour  y  apaiser  les 
différends  qui  s'e'laient  e'îevcs  entre 
Alexandre  11  et  Ilonorius  II,  com- 
pétiteurs pour  la  thiare.  Burcliard, 
contre  les  intentions  de  son  souveraiu, 
se  laissa  se'Juire  en  favr urd'Alcxandrc, 
créature  du  moine  Hildebraud,  depuis 
Gr^oire  VU;  et,  à  mm  reioar  en 
Allemagne,  il  se  joignit, onveMement. 
anx  enuemis  de  f  empereur.  Une  cam- 
pagne qi^il  iit,  en  1 067,  contre  les 
Vënèdes  païens  de  la  Lnsace,  prouva 
ses  dispositions  giierrières  :  il  s'em- 
para d'un  clicval  qu'adoraient  ces 
peuples,  et,  monté  sur  cette  idole, 
rentra  en  triomj)lic  dans  Halberstadt. 
En  lo-jS,  il  contribua  puissamment 
à  soulever  contre  licnn  les  cvéques 
Saxons,  attaqua  ètprit  le  cliâteaude 
Heimbourg ,  qui.  appartenait  â  .  ce 
prince,  et  y  commit  dies  cruautés*  plus 
^Mmibrmcs  à  l'esprit  de  son  temps, 
celui  de  son  ministèie*  Des  re- 
vers ne  tardèrent  pas  à -punir  sa  re- 
beliion;  battu  deux  fois  dans  laThu- 
ringe  et  dans  la  Franconie,  il  fut 
obligé  do  fuir  en  Hongrie.  A  son  re- 
tour en  /Ulem  igne ,  ou  chercha  à  le 
réconcilier  avec  fempereur  :  Gosslar 
fvtle  lien  da  rendes^vous;  mais  Bor- 
chard  tl  ses  partisans  y  montrèrent 
nne  telle  violence,  qu^uoe  querelle 
sanglante  prit  ia  place  de  1»  recon- 
ciliation. L'évêqi.e  (l'Halberstadt  y  fiit 
Uessë  mortdi«juieuly  et,  tianspnrté 


fiUR 

dsns  te  monastère  d'Ikdboitrg  ^  il  y  : 

mourut  peu  de  jours  après.  .G-^. 

BUflCHARD,  abbé  d'Ursperg,n€ 
dans  le  11''.  siècle  ,  à  Biberach ,  en  , 
Souabe,  entra  dans  l'ordre  de  Pié- 
montré ,  et  fit  ses  vœux  à  Schussen-. 
neàl{Sorethum  ),  abbaye  de  cet  or-i 
dre,  située  à  quelques  lieues  de  Bibe-1 
rach.  Quelques  années  après  ^  il  &t« 
élu  prëvôi  on  pr^tde  ce  monastère. 
£n  i3i5.son  mérite  Féleva  k  la  di»^^ 
gnité  d'abbé  dUrsperg^  maison  du , 
même  ordre,  entre  ulm  et  Ang^ourg, . 
et  il  quitta  pour  cette  prélature  celle  de . 
Schussenricdt.  11  eut  la  douleur  de 
voir  son  nouvel  établissement  devenir  . 
pour  la  deuxième  fuis  la  proie  des 
flainiucs,  en  i  î'z6.  Il  mourut  la  même 
aiiuée ,  après  de  courageux  efforts 
pour  relever  de  ses  ruines  sob  ab-, 
iMiye,  qu'il  gouverna  oi«e  ans,  et  qw'il 
avait,  en  payant  une  grosse  somme 
d'argent,  libérée  de  droits,  onéreux . 
envers  le  comte  Albert  de  Nieniinilg* , 
De  fortes  raisons  portent  à  croire  que  . 
Burchard  est  le  véritable  auteur  de  la  . 
partie  de  la  Chronique  d' Ursperg(  T''. 
Conrad  DE  LiCHTtNAu),  qui  contient 
rinsloire  de  l'empereur  Frédciic 
dki  BarheroiLsse  y  et  des  princes  de  sa 
mabon  (  I  ).  L— rif^  ' 

 :   '  ■  ' 

(i*)  On  sait  que  le  compilateur  de  la  fameuse 
clironiqucd'Ursperg  laisse  toujours  parlera  la  pre- 
mière personne  les  tlivcrs  auteurs  •lent  il  a  cousu 
Ici  lambeaux.  Jcao  Vossin» ,  Greiicr  ,  cl  ai^mv 
Casimir  Oudin  qui ,  ayant  fié  prémontr<é  ,  ilcvslt. 
être  mieux  instruit  (|iie  Irs  autres  de  ce  qm  con- 
cerne cet  ordre  ,  attribuent  à  Coorad  de  Licbtenau 
tout  ce  «mi,  dans  sa  chronique,  est  relatif  à  Fré- 
dérieLOrfeadant  l'aulfur  y  dît  qu'il  fut  ordonoé 
préM  «a  MM,  qu'il  «alru.dau  Tordra  ét 
moatvé  en  1M7,  qu'il  fîit  fait  abbé  et  inmaTéré 
à  Oraperg  en  titS;  ce  qui  le  rapporte  parfaite* 
ncnt  a  ce  que  dit  de  Burcnard  Tancienne  cbroni> 
que  de  Schussonriedt,  r.'i|ip(.ri«5r  daos  les  Annalft 
de  Prémontré  ^  \\»r  1  abbe-  flu^o  l  II ,  8i3  ).  Celte  ' 
histoire  do  Frédt'rn:  1  ;i  mi'iiii  rit-  i  inprliin':t-  scpi- 
rétnrnt  loo{;-terons  ârant  la  première  édition  de  ' 
la  chrBûïfB»  d*IlMper(^.  On  n'en  eoniiaU  qu'un 
«semplaire ,  tant  date  ni  lieu  d'impreision;  il  était 
4uM  Tabbare  de  RogKeobw^  (  ordre  de  préaM»  • 
tr«  ) ,  oàralibé  |»r<l»id«  Woa$,  Micbtl ,  i«  trama 
il  7  ft  eatin»  mr  deiii»wiele  -,  l'épaiaeMr  d«  pa- 
pier ,  l'abicnce  de  pagination  ,  l'ortbograplie ,  la 
ponctuation  ,  tout  prouve  que  cet  exemplaire  re» 
«Ml*  M»  prawiftw  «iiBdM^*  riaT«miîof  4»  llnip  ' 
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BURC^ARD.  Foyez  Bboqabs. 

BCRCUARD  (  UAn  ),nék  Stras- 
lionig  dans  le  16*".  sicde,  &t  pourvu 
deh  charge  clerc  des  ccrémontcs 
poBtifîcales,  le  1  1  deVrniLre  14^3^ 
Dommé  dans  la  suite  evêque  de  Ciltà 
di  Caslcilo,  et  mourut  le  6  in.ii  1 5o5. 
Il  est  auteur  <^îî  .Tourn  il  011  Diarium 
(VAÎfX^Tîdrr  \  1,  uiivid^c  txticmcmcnl 
tuiicusL,  cciit  d'un  style  simple,  n.Vif 
et  barbare,  et  qui  n'a  point  eiicorc  été 
publiéenentîer^  I  ).B^iyleécFiTaitèrab* 
se  Oubos  ^  «  Rien  de  plus  simple  et  de 
«  plus  D^Ugeinment  écrit  que  cet  on* 
»mge;  mais  il  par;<î(  sincère  et  de. 
»  bonne  foi  germanique.  On  j  trouve 
»  des  faits  assez  singuliers,  etq  ii  le- 
Tf  prc'^fntrnt  la  corniplion  de  cette 
»  cour-la  (  d'AUs^andrc  Vl  )  ,  sans 

|i  ri  m*  rie.  <  l  oiu  ragr  n  do  tir  f>  ii'.é  ,j  r.i  r  i.  e  L  (].n- 
r>>d  n*FsC  probaLlr'iiii-nt  rau(«ur  qu''  A  m  deux  de r- 
Bi^>  p-5"  de  ThiftAire  d«  ïn.Jt  ic  I,  coote- 

•Ut  M  t«iaiM«.  CMittir  Owiin .  ^ui  «lu-iba*  i 


Cottr«4  ànéténmmtnti  peràwBcels  «  ttunbard ,  m 
WUgjKt  HUmèm»  «a  «tuant       Cuhr^d  Tut  thhé 

fteiid^nt  qudt'inc  an«  ,  ri  rn  me..(ji:  ncmiiiuius  %* 
nort  rn  I  j  .'qui  rit  sa  <  r^'in  ilalr  .  r  t  <  >n  <rli-cti<ia 
fo  iai5.  i  Voyel,  pi>ur  |>lii«  de  (irl?i.i  .  Ij  iKiir-rt.i- 
tion  rn  fortnr  de  If  tlr<  »  .  ijdrfui-r  par  r*lii)tl  de 
ong  •  l'abbé  i<r  Ro^^  iibiirp ,  ('n  o'f  ,  «  t  i'ou 
vragc  de  ce  Aerttier  ,  lautoié  ;  Spiram  Uiterariui 
Ntaétftiimi»ifùtài€«tut^t\ie^y  Aug»lMMirg.  1771 0 

rium  (ir  FurolurJ  liVl.-.il  r  unnu  que 
par  M  frMMMMi  t  dovaé  p^r  Oci.U  Giidrfru^  ,  d..ut 
>«»  HiitoJre  dë  CkaiUs  f'III,  (lubliéi  rn  i(«4 , 
rtyir  y  elgaee  citoticm  «eguf  t  dXAiioric  A  .jnjildi, 
dajv  M  eoatiao«lîua  4e  B> rouie* ,  lot^«qiie  Leibniu 
il!  imprimer  s  Flr-n^iTir  ,  »-n  i  .  u  i  vilu  'i»-  111-4". 
jntitijié:  Sfftcimen  Union  r  mcanix,  jav  .-iiicc~ 
dtitix  de  x  il il  ,-t !c  fandr:  f  f  'np  ,  .  >c!i  en  ,  rpla 
tT  Dtatij  Joari.i.  fi  ui  r  It  ••- 1  :i  i .  I  !■  nuinr  ril<,ii( 
reparut   d.inj  la  mi'nie  I'.iuik  <  luivanlc, 

ce  lit-e  ■  lIiTiuiiu  arcana  ,  tett  de  vitâ 
^*xa»dH  Fi  s  pap»  exettyt9^  et«.  Cet  ci - 
.  tntt  fut  MB»  d«ole  rérlig^  par  un  Français  qui 
comptait' |MM  te  rendre  public,  puitau^il  rat 
tiil  UUAt  cv  ltlï».  tapi4l  en  Ttax^-iia.  i«ibttiu 
rep-ettc.  dam  fa  prlTacr  ,  n'.u.iir  pu  retrouT^r 
Ir  irilr  de  i'aut«ur,  qui  pL'ii;-i'  ri  rl  u  i  i.  ii.ilien, 
6»r  Bavlr  tilc  rn  tflie  h>ii,iit-  j/lusifiirs  |'  sst»^cf 
du  Dmriit'n.  \»s  i  d  un  s.  u  ih>  liw-ii't  r\-  hi'- 
ifri^ne  ,  V^iUc\e  Sa¥onaroi€  ^  ei  \  Ut  leitninjn 
iiir  les  libelles  diffitviUairei      L»-'  1  1  l  «mf, 

^lÊ»klf»**  m^ptélfê  a|>rèt  ,    «rnir  t  wiiv.:  l  -  vr retable 

Uslc'de  l^fcliard  ,  dam  mi  1.  aiiiMcni  tjiie  La- 
eb«ae  lui  ttctt  contic.  et  >l  -  l'ri  .aii  a  i  <■  'irrajer^ 

h)  io  ^fn^mht^  1707  ,  q^i'il  I     pr>i;."ii.iit  •]•-  [l«b|ier 
iiXttgruiH  J^inrittm  bur^:hnr.ii  ,    xniii  il  iiiouria 
JMMlir  eXUCMte  ce  jir' jel.  Ji-im  tir'  i(;r  Ecc^-rd 
lit  mipritûrr  a  L»-i,iiix  ,   rn  li  .in  Ic  y  Cind 
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m'èemàa  de  critiquer  oa  satiriser.  » 
(  Offiii'Tfes  iifersê$^  tome  IV,  page 
7^7.  )  Ou  a  enc(M^  de  Jean  fiurchard^ 
un  livre  intitulé  :  Ordtfpro  mfiwma^ 

tione  sacerdotum,  Ronjc ,  i  Sog ,  in* 
4°. ,  et  Venise ,  1 5yi,  in-8".  Il  a  aussi 
contribue,  avec  Jacques  de  Lutiis  ,  à 
la  correction  du  Liber  poniificalis ^ 
Rome,  1 4<)7  ? '1-^ul.  V^ — te, 

JiLBCHviibUS.  f . 

BCKCHKLATl  (  Baetii£lemi  ), 
médecin ,  pldlosophe  et  littérateur  iia- 
1i«a ,  naquit  dans  le  Trerisan  vm 
l'an  i54B.  Après  aroir  étudié  en  di& 
féreotcs  universités,  il  passa  dan» 
celle  de  Padoue  en  157  .* ,  y  fut  reçu 
docteur,  f  î.  au  bout  de  qu^élre  années 
d'un  travail  assidu,  revint  dans  sa 
patrie ,  uù  il  tut  a^ttigé  au  collège  de 

jXJiirrml  liit  n  cire  le  ni^nie  que  I.arroii»  avait  <  onj. 
Utuuiqav  a  l.riln  iti.  Ce  m^inmcril  4tait  trè*  d^* 
fectaeii^ ,  dr  ravrn  méiue  d  Rccard ,  <|ui .  daa»  aoa 
édition,  fut  «ouvnt  obli^i^  d  ^ynîr  r> rours  à  l'ex- 
traUde  Lcibnits,  pour  rétablir  I  urdre  de*  faiu 
iutcrrvedi  pa  Ir»  eoptatea  Eccard  «jtMite  qa«  |« 
Dimrium  qu  il  i  riklie  «ontieat  U  journal  eBtt«^r  du 

ItOQlilicat  d AteitfOdrf  VI  ;  vomi»  c'nt  uae  rrrirui  . 
.'ettraU  iném<*  d<!  Leibnitz  rt-tiifin  e         hau.  ;  il 

Cimtni'ncf  ili  '  ,  •"'  ï  ao6t ,  jxuf  dr  i'r  xaltai  ion 
d  A'r  «liiJr  ■  Vi  ,  )f  Oiartu/ti  ,  (i'innr  pur  ^J  tan,"  , 
Ciininif  KCt'  qu.iirr  muii  plui  tard  .  au  prrmirr  d:- 
ii!;iache  (ir  l'A\t;il;  l'ciU^ildc  Lcili:iiiz  va  jus- 
qii  au  f  j<.ût  1".  3.  "^ui axe  jour*  avant  la  lu'irt  d'A- 
ir aiuirr  VI,  le  />l«WlMR  pti1>i).-  par  Krcanifinû 
au  17  frvritr  d''  1,1  tténic  anntc  On  reajuana 
d'atll'Mra  ilea  diticrvncfa  eenaidérablca  entfc  le« 
4  tti  teiVa  impriniéa,  dans  feiptettioa  et  dane 
Ira  faïta.  On  ln»nvr  (!  nv  Lrit.niti  drs  articl.  jqui 
nao^uent  d.ins  E  car.i,  et,  vr  s  la  (in,  le»  tinut 
Irxirs  ..'on  '  pliil  ■  I' Il  <lr  »rt>' bl.i  Lie  ,  c!  dr  vi n  tir i  t 
druv  ouvr  ijs»  ï  vlilirn  nt».  lù-tarJ  déni"uii  i^ii'i  a 
yùl  r  utiii  »!•  pr<H  urrr  une  Ifonnr  c  >pir  du  Itnirian 
m  u  il  n'nj.iii  f  >(ie'rer  (|iip  cri.i  fût  |>rissih!i  ,  cl  «t 
dit 'it  ;  I.ulet  lUn,}  in  arvhtfo  f''tuicnr,u  ,  cetmr* 
inimitié  latebii-  Cepeodaiu  l  i  (lurue  de  Saiate- 
V  aU^h  décutiml  * It'ii&tt  .  riant  l.i  bïbliolbêqnc 
Cbigi,  HO  itt-tnaiorit  eu  5  twtamcc i»4*. ,  qui 
raiaaaît  cooieuir  l'ouTriite  entier  de  Burrba  d  U 
C'.jinMenc*  aa  premirr  drceniLrr  i^S"!  .  inur  oà 
l'autrnr  fut  pourvu  lie  I  i  char-;»:  dr  clerc  il  ii  t-rc- 
ni'urir»  potili.icales  ,  et  huit  .al  i  I  mai  r',o*>.  un 
inciHf  -  rc^  |j  mort  dr  Jjuri; ii .1  rd  ,  cr  qui  iiunooce 
ijiir  irliii-rt  .  urail  eu  un  "  •nHitiii.itriir.  C  maiiii»> 
I  rit  ,  »aiis  lacunr  ui-  Irnip»,  rciilrrnir  Irj  derqicra 
ni  i.i  dr  Sixte  IV,  tout  le  ijouikTirat  d  Innocent 
ViU  .  d  \kï  ludre  VI  et  lie  PiàUI,  etie*  Uoiapre. 
nitff^»  dUH.-rt  Juleall  Ileaiale  ■  la tîblîoih^. 
qite  impériale  |ilu«ie«ri  naanacrita  du  Diariwn, 
Voye*  le  UitnV  XVII  dea  Sfémaùtt  àe  t'aca.lofi  ,f 

tic  IrUrrs  .  ..ii  t' dncr  111  ij;it  ■•  di>IJHe  un''  .No» 

t;i«:  <ju  J'Hirn^l  de  Burch.rr-J  .  p.it;.  iU'  a  ù<,h.  (-m 
ti<Mivr   .  un,  iiiiir  b  niiir   Ni.>  ui  sur  le  même  ru- 
<  daii«  le  luui.  1  det  iVu/iie»  €l  i^xirttitt  dês 

ifànvçfitt     Ut  bMivthèq'u*  du  ni. 
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médecine,  et  btentol  cUargé  d'ensei- 
gner ccftc  siicncc.  En  i585,  il  y 
une  acadoinif  qui  d'^bortl  prit 
ie  litre  de  Burclicluta^  du  iic»m  de 
SOD  fondateur,  et  qui^  par  la  suite, lut 
connue  sous  celui  dtf  CospirmU,  La 
plupart  des  académies  d'Italie  le  comp- 
,  lèvent  parmi  leurs  membres.  Il  ne  s'en 
livrait  pas  avec  moins  d'ardeur  et  de 
capacité  à  sa  profession  de  médecin. 
Il  fut  revêtu  plnsifiirs  fois  des  char- 
ges de  conseiller,  de  proviseur,  d'an- 
cien, de  président,  etc.  de  cette  fa- 
culté: il  avait  été,  dès  Tâge  de  vingt-six 
ans ,  nommé  chevalier  de  Tordre  de 
ât.-Georges.  Les  honneurs  et  les  em- 
plois dont  il  lîit  revêtu  lui  firent  es- 
suyer lûen  des  traverses  qu'il  soutint 
avec  courage.  Il  en  fit  lui-même  la 
deseciptiou  dans  le  meillenr  de  ses  ou- 
vrages, intitulé  :  Commentariorum 
TnemorahîUum  historiœ  Tarviairue , 
Trévise,  iGiO,  in-4''.  On  y  trouve 
^n  grand  nombre  de  faits  précieux 
pour  l'histoire  de  sa  patrie,  où  il 
mourut  le  29  septembre  i65'2.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages  en  latin  et  en- 
ttalien ,  en  yers  et  en  prose ,  dont  une 
partie  a  ét^  imprimée  a  part,  et  l'autre 
oans  différents  recueils.  IjOS  priiid- 
pauzy  après  celui  dont  on  vient  de 
parler,  sont  :  I.  Tjrrocinia  poetica , 
Padoue,  en  deux  parties,  1577  et 
1578,  in-4".;  n.  Charitas,  sjVc  con- 
yi^ium  diulogicum  septem  phj  sico- 
rum ,  etc. ,  Ti  cviie ,  iSgS ,  ia-4  Ce 
sont  des  recherches  sur  les  repas,  les 
mets  et  le  luxe  de  table  des  anciens , 
«te  IIl*  Medhlmutm,  sive  iUnent- 
rUan  Hierot^m  Bonçm  semons 
Tarvisinii ,  carmen  epicum,  Trévise 
Ï626  ,  in  4^  ;  IV*  Trattato  de- 
glispiriti  di  natura  sçconio  Jristo- 
tile  e  GalenOy  Trévise,  iSgi,  in- 
4**.;^.  des  poésies  latines  et  itariennes 
cparses  dans  plusieurs  recueils,  l^armi 
hs  enfants  quo  litucbelati  €ut  de  trois 


différentes  femmes,  on  doit  distin- 
e^ner  César  et  .Ï*  an-Baptisie.  Le  pre- 
mier ,  qui  fut  chanoine  el  protonotairc  * 
apostolique ,  a  fait  des  poésies  assez 
estimées;  le  second ,  qui  avait  embras- 
sé l'étude  du  droit,  était  aussi  né 
poète,  et  prometteit  de  surpasser  son 
père  par  le  feu  et  l'agrément  de  ses 
poésies.  Il  lui  Uït  enlevé  à  l'âge  de 
dix-huit  ans ,  en  1 5^8,  par  l'accident 
le  plus  funeste.  Hâtant  allé  en  vacances 
à  Oderzo  ,  il  fut  tué  d'un  coup  d'arme 
à  feu  dans  la  poitrine,  par  l'impru- 
dence d'uu  de  ses  meilleurs  amis,  son 
compaguon  d'étude.  K.  G, 

BUBGHIËLLO  (  DoMimqiTS  ) ,  te 
poète  le  plus  Imane  et  le  plus  extrava^ 
gant  qui  peut-être  ait  jamais  écrh, 
vivait  è  Florence,  sa  patrie,  au  com- 
mencement du  1 5".  siècle.  Fils  d'un 
barbier  nommé  Jean^  il  n'avait  lui- 
même  reçu  d'autre  nom  que  celui  de 
Dotninique:  il  se  nomma  dans  la  suite 
JDuf'cliiello ,  sans  que  l'on  puisse  faire 
autre  chose  que  des  conjectures  assez  ' 
vagues  sur  ce  qui  lui  fit  choisir  ce  sur- 
nom. Il  tenait  sa  boutique  de  barbier 
dans  le  quartier  de  Galimala ,  près  du 
vieux  marché.  Cette  boutique  devint  si 
célèbre,  qu'on  n'a  pas  dédaigné  de  la 
peindre  dans  l'une  des  vuûtes  de  la 
galerie  de  Mcdicis.  On  l'y  voit  parta- 
gée en  dpu\  pièces  ;  dans  l'une  on  fait 
la  barbe ,  tandis  que  dans  l'autre  on 
fait  des  vers,  et  l'on  joue  des  insti*u- 
ments.  Le  portraa  de  Burcbiello  est 

i)eint  au-dessus  de  sa  boutique.  C'était 
e  rendes-voQS  des  plus  beaux  esprits 
de  ce  temps-là,  qui  s'amusaient  de» 
folies  et  des  traits  d'originalité  du  bar- 
bier-poète. Quelques  auteurs  lut  ont 
reproché  des  vices  honteux ,  et  l'ont 
représenté  comme  un  vil  bouffon  et  un 
homme  à  tout  fiire  pour  de  l'argent; 
mais  d'autres  ont  pris  m  défense  ,  et 
lui  ont  donné  des  jnceui  s  et  un  c.iryc- 
tère  estimables ,  avec  ua  tour  d  cs|iru 
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malin  et  salîriqae,  qui  se  convr  lit  du 
masque  dcïn  folie  pour  dire  librement 
la  vétkbé.  Ou  peut  cUfBeilemetiten  juger 
dVpfèft  ses  pocfsies^  qui  sont  pour  U 
plupart  imutellîgibles,  et  qu'il  paraît 
avoir  Êûtes  ainsi  à  dessein ,  pour  s'a- 
muser d^  ceux  qui  auraient  la  pre(cii« 
tion  dV(]i 'rouvrir  un  sens, lorsqu'il  n'y 
en  alticliiit  aucun  lu^nicinc  ;  ce  sont 
des  suites  de  mots  qui  ont  f^iîf  î^'T'fVtis 
Tair  niyslcrleux.  et  qui  uc  smil  ({ne 
décousus  cl  t'xtravaî^anîs.  Il  n'a  (  Pj)en- 
daut  pas  manque  de  cofumenlatcurs , 
qui  ont  prétendu  Texpliqucr.  Doni , 
entre  autres,  a  eu  cette  pre'tention, 
mats  il  n*a  réussi  qu  à  faire  un  commen* 
taire  souvent  aussi  inintelligible  que  le 
texte.  Un  nicritc  générale  ment  recon  nu 
dans  ces  productions  sinp;ulières  c'est 
celui  de  la  piirrlc  et  de  rele'ççance  9u 
5lYÎe;  eM'^s  snnl  ciîe'es  cornrtT^  tcx'rrle 
i.4U^ue.  C  <'"f  pcuf-rfro  lo  ^rnl  cveiuple 
d'un  auteur  <|u*j  i  oa  cjU:  VAinnur  ;into- 
rite'  sans  le  pouvoir  cnlouciie.  Duui 
soutient  cependant  que  c'est  la  faute  de 
ceux  qui  font  lu  avant  lui  s'ils  ne  l*ont 
pas  compris,  du  moins  eu  plus  grande 
pairie;  qu'il  n'y  avait  qu*à  ranger  ses 
sonnets  dans  nn  meilleur  ordre,  et 
qu'on  y  trouverait  nn  sens  ,  que  plu- 
sieurs même  sont  n  latifs  à  d<"^  <  ir- 
cou-^tinres  de  la  vie  de  l'auteur. Kn lin, 
il  les  range  en  cinq  classes  ,  et  tout  ce- 
la très  sciieuscment.  «  Ceux  de  la  ])re- 
j»  mière  classe ,  dit-il ,  ont  cle  laits 
»  dans  l'intention  de  mordre  ouverte- 
>  ment  y  et  ils  s'entendent  fort  bien  ; 
9  ceux  de  la  seconde  furent  écrits 
»  pour  les  uns  ou'pour  les  autres  qui 
»  les  demandaient  ii  l'auteur ,  et  ceux- 
«  là  so&t«ncoreassezcUii  s  ;  ceux  de 
»  la  troisième  ont  eu  poiir  but  de  nie- 
dire,  mais  d'«  manirre  à  n'être  en- 
»  tendus  <[rii:  tirs  p('r<:()iinrs  à  f\m  i!s 
3J  étaient  adicsae^jtl  il  ist  iiiipoa^i- 
»  b!c  de  les  comprendre  entièrement. 
»  L'auteur  écrivit  ceux  de  la  (quatrième 


»  classe  sùrles  choses  qui  lui  arrivaifnt 
»  journellement,  et  ils  sont  moitié  claii-s 
»  et  moitié  obscurs.  Quant  à  oenx  de  la 
»  dernière  classe  ^  roulant  dmmer  d« 
1»  l'exercice  â  nos  cervelles  légères ,  et 
n  toujours  cariouses  d'entendrè,  ils  les 
1»  fit  dans  un  genre  si  fantasque,  qu'il 
»  est  probable  que  lui-même  ne  sutpai 
»  bien  ce  qu'il  y  voulait  dire,  -ù  Le 
plus  grand  nombre  des  Irrtmrs , 
même  depuis  ce  beau  commtiilaue  , 
trouve  plus  court  de  1rs  ranger  tous 
d.ius  celte  dcruicre  calhcgoric  ,  et  on 
n'oserait  trop  les  en  blâmer.  Burcbîello 
mourut  à  Borne  en  i  /{ i  8.  Ses  sonnets 
furent  imprimés,  pour.  la  première 
fois,  à  Bologne,  i47^>  in<»4''.  il  y  en 
eut  sept  autres  éditions,  toutes  in- 1". , 
avant  la  iiu  du  i5'.  siècle.  Dans  le 
16*^. ,  après  quatre  autres  in-8  *.  ,  il  en 
parut  une  fhv"^  re  formnf  ,  rn  1  !jj'î  ,  à 
Flordice,  douiu'e  [).'ir  Gia/./.ini ,  sur- 
nomme le  Jmscu  y  avec  des  soniiets 
d'Antoine  Aiamaniii ,  dans  le  même 
gvare  que  ceiix  du  fiurcbiello  ;  c'est 
cette  c'dhion  qui  est  citée  dans  le  Vo- 
cabulaire delaCrusca.  La  première  d« 
Doni  ,  avec  d'-s  commentaires,  est  de 
Vejii.se,  i555;€tla  deuxième,  1056^ 
in-H".  !  .!!es  sont  dédiées  au  peintre 
Tiiiloret ,  et  accompagnées  du  ]iorti  ait 
de  l'auteur,  La  uieilUure  de  toutes  \fi 
éditions  du  t<'\te  .srulestcclled'^  i  5(»8, 
donnée  à  Fli^rence  par  les  junii  s,  ia- 
8".  i-.a  dernière,  datée  de  Londres  et 
de  Florence ,  17^7}  répétée  en  1 760, 
a  été  faite ,  en  partie  à  Locques  «  et  ev 
partie  à  Pise,  d'après  les  deux  bonnes 
éditions  de  1  55  i  et  de  1 568.  G^i. 

BURCKHARD  (  François  },  con- 
seiller intime  et  cliancf  îi  1  <\f  iVlpc- 
tenr  de  Cologne,  Krnest,  lit  s<-s  études 
à  Cologne,  se  rendit  de  là  à  ]Mu:ii<  h, 
où  i!  prêta  son  travail  et  ses  connais- 
sances à  Léonard  Eck  de  RandecL , 
cliancelier  de  l'électeur  de  Bavière,  et 
retourna  ensuite  à  Cologne  ^  ou  il  écri* 
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Tit  un  petit  ouvrnfjc  qui  fit  bc  nicoiip 
de  bruit;  il  est  intitulé:  De  autono- 
min,  ou  du  libre  établissement  de 
crojrances  diverses ,  imprimé ,  .iprès 
sa  mort,  k  Munich,  i586,  in-4''*> 
léhnprimé  en  iSqS  et  en  160a.  Cet 
ouvrage  fiit  fenssemcnt  attribué  k 
André  Erstenberger,  à  André  Gail,et 
Jdcbcr  s'est  trompé  en  Tatiribuant 
à  un  autre  François  Burekbard,4héo- 
lop^ien  protestant.  Burckhard  mounit 
à  Bonn,  îe  6  août  t584.  —  Burck- 
MARD  (Jacques),  uéà  Ji.ile  en  , 
jurisconsulte  cl  professeur  en  droit  à 
Sedan,  à  Hcrborn,  et  en  1678  à  Bàle, 
n'a  publié  que  des  dissertatîoiis ,  et 
mourut  en  17C10.  Il  y  a  eu  plusieurs 
autres  juriscousultes  de  cette  finnillej; 
dont  quelques  uns  ont  âé  professeurs 
k  Bâie ,  mais  qui  tous  n'ont  laissé 
que  quelques  dissertations.    G— t. 

BURCKH  \B1)  (  Jean-Henri  ),  bo- 
taniste et  antiquaire  allemand.  Le  ca- 
trjlos;ue  de  sa  bibliothèque,  publié  à 
iicimstadt  en  i  ^45,  donne  une  idée  dé 
la  variété  de  ses  connaissances.  Pen- 
dant sa  Tie,  qui  parait  n'avoir  pas  été 
très  longue ,  il  n'a  publié  aucun  ouvra- 
ge, excepté  une  lettre  latine  à  Letbnilz, 
nais  qui  est  importante  par  son  sujet, 
car  elle  annonce  la  découverte  des 
principes  fondamentaux  de  la  botani- 
que. Il  y  de'montre  que  Ton  ne  devait 
tirer  le  caractère  propje  à  distin- 
guer les  gemcs  de  plantes  les  wns  des 
autres,  ni  des  racines  ,  ni  des  feuilles, 
ni  de  la  disposition  des  fleurs ,  iii  de  la 
forme  de  la  corofle ,  mais  seulement 
des  jiarties  servent  essentiellement 
k  la  génération,  c'est-à-dire,  des  éta> 
nincs  et  des  pistils.  Ensuite  î!  y  expose 
un  système  de  classification  établi  sur 
ces  deux  organes.  C'était  Tindice  de  la 
découverte  du  sexe  des  plantes,  con- 
sidéré dans  leur  universalité ,  et  de 
rimporfaiice  des  font  lions  des  deux 
oigauçâ  ^ui  coacouieut  récipro^uc- 
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mon!  n  la  fc'cori  dation.  Il  parait  que  l'on 
n'avait  pas  fait  beaucoup  d'attention  à 
cette  idée  ,  jusqu'à  ce  que  I.innc  eût 
publié  son  système  sexuel.  Alors  Lau- 
rent Heister  ressuscita  cette  brochure 
de  Burckbard,  et  la  publia  de  non* 
veau  (  Helmstaedt ,  1750,  in-ia),- 
avec  une  préface  très  longue,  dans 
laquelle  il  ddfina  des  détails  bistori- 
qucs ,  et  fil  dès  rapprochements ,  pour 
venger  la  mémoire  ac  quelques  autour* 
qui  avnieni  énoncé  sur  le  même  sujet 
quelques  idées  vagues  et  tombées  dans 
l'oubli.  Son  but  principal  était  de  re- 
vendiquer une  partie  de  la  découverte 
pour  ces  auteurs,  de  l'enlever  k  Lin- 
né, et  de  faire  voi  qu'il  avait  pris  ton 
système  dans  BarcÛiatd.  Il  y  a  eflê^' 
tivement  des  ressemblances  très  sen* 
siâes;  cependant  elles  ne  prouvent 
pas  que  Linné  ait  eu  connaissance  de 
cet  ouvrage,  et  qu'il  en  ait  emprunté 
les  idées.  En  considérant  son  système 
dans  son  ensemble  et  dans  tous  ses 
détails,  on  voit  qu'il  est  une  consé- 
quence immédiate  de  la  découverte  du 
sexe  des  végétaux ,  dans  tous  les  mo- 
des que  suit  la  nature  dans  leur  repro- 
duction. Heister,  danslemémetemps^ 
dédia  k  cet  auteur  un  genre  de  plantes 
sous  le  nom  de  BurchharMa ,  et 
Duhamel  l'adopta  ;  mais  celui  de  CaU- 
licarjia  ,  que  Linné  avait  donné  pré- 
ccdeimneut  au  nieme  p^cfire,  n  pî  évafn. 
La  lettre  de  Biuckiiatd ,  publiée  em 
I  "joi ,  annonce  de  la  protondeur,  et 
un  esprit  d  ub&ervaliou  très  rare. 

D—P— 

BUBCKH  ARD  (  Jagqves  ) ,  savant 
distingué,  né  à  Suhbach,  en  168 

fit  ses  études  à  Sul/bach ,  k  Jéna ,  à 
Helmstaedt  et  à  Wittenberg.  La  fei- 
blesse  de  sa  sanlé  ne  reni]>ccha  pas 
de  s'adonner  avec  ardeur  au  travail, 
mais  il  faillit  plusieurs  fois  en  ^tre  la 
victime.  Les  leçons  de  Jacques  Gio- 
noTLus,  d'Hor.  Xurscliu,  de  Pcri^o- 
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Bti»,  lui  inspii'èreûtungQÛtparticu* 
lier  pour  I  antiquité  et  nour  Thistoire. 
Apt^.  avoir  ooonpë  diverses  places 
dans  plusieurs  villes  d*A!l  nn-iie,  il 
se  fixa  y  Wolfenbuttel,  où  il  f*it  uom- 
uk;  bibliotliecaii'c  vl  conseiller  du  duo 
de  Bruiiswii  k.  il  v  tuuwruï  le  >j  août 
1^55,  laissant  uiu'  bibliothèque  «  011- 
siderablc,  et  un  cdjiuel  de  uicd  ulles 
dont  il  avait  donne  le  ca(.d(>gu<'  eu 
i-jJOf  avec  des  mcmoues  iur  sa  vie. 
Ses  principaux  ouvrages  sotit,I.  De 
iingtuB  latinœ  in  Germamd  per 
Xyil  smada  ampUusfaUs ,  1 7 1 3  ^ 
iu  8  . .  1 7'i  ï ,  avec  des  augmentations; 
li.  ffistoria  bibliotheav  yfitgustœ 
quœ  fFolfcnhuUfli  est ,  1^44 — 4'>» 
4  part.  iu-4*\;  m.  Miisœi  Burckhar- 
diani,  tom.  I.  compleetens  hibliotha- 
cam  ;  t.  Il ,  TV umophylacium ,  t  7  "»  o, 
111-4".;  iV.  De  IJlrichi  de  IlaUen 
Jalis  ac  merilis,  Wollcubutlel,  1717 
—  1725,  3  parL  in-4".  j  V.  quel- 
qa<&  opusctaies  concernant  Thistoire 
littéraire  de'  FAttemagne ,  et  beaucoup 
de  proj^ra rames.  G  —T. 

BURE ,  on  BUB^US  (André),  le 
pî re  de  la  ç^f^'oi^ripliic  en  Suède,  na- 
quit en  t'")^!  ,  (rTin  nriîîistre  protes- 
tant, aux  cn\ (le  llernosand.  vScs 
progrès  dans  ki*  mullieniatiqnes  le  fi- 
rent connaître  de  Charles  IX,  qui  le 
nomma  son  premier  architecte.  En 
1654  »  il  lut  envoyé  en  Russie  pour 
HDe  iiœoGÎatie&  importante,  et,  en 
i^o,  il  devint  membre  du  départe- 
»ient  de  la  guerre.  Le  roi  Tavait  dé:ii 
mis  à  la  tète  do  bureau  du  cad.istrc.  11 
fut  chargé  de  mesurer  toutes  les  pro- 
vinrrs^et  de  dressrr  luie  carte  .';eiié- 
raif  (lu  royaume.  Sans  lui  ,  d  hai/iles 
în^rciiieui  .s  concourai  ent  a  celte  grande 
ci;Lreprisc  ,  dont  Burjeus  se  réserva  la 
partie  la  p'.usdilïicile.  Sou  Oi  bis  Arc 
toi,  imprirtUsque  regni  Suéde  tabu-' 
2(|>'çravée  ensizfeûtUes,  gr^^in^folio, 
par  Trautbman,  qui  panit'à  Stock/- 


BUR  SOI 
bolm^en  1626,  et  son  Orhis  Arcioî 
prœserlim  Sueciœ  descriptîo ,  publiée 
la  même  année  à  Mockbolmietréim* 

primée  à  Wiitcnibcrg  en  itiSo,  in- 
8**. ,  furent  le  résultat  de  ses  travaux* 

Il  les  poursuiv.iit  ver  ardçur,  et  se 
proposait  de  publier  sep  .renient  chr.- 
cune  des  provinces  suediti  rs  ;  {)  cîi 
avait  déjà  terminé  neuf,  (ju'on  trouve 
dans  l'atias  des  Blaiw  .  kirsquf  la  m<u  t 
vuit  IVulever,  en  1G4O,  uux  sci.  na  s 
géographiques ,  dont  il  reculait  les  H», 
mites*  :iyant  lui,  la  carte  à'Oîaiis 
magnas ,  moniuncntde  l'enfance  de  la 
géogr  qdiie,  servait  seule  debaseaux 
cartes  du  Mord.  F>ura3us  créa  une  géo* 
f,raplii*^  nouvelle  de  ces  rofi!ré<  s,  et, 
sans  l'un  per  frction  des  instrnmeuts 
alors  en  usaj^e,  sfs  obsi  rvaliojis  «  l  ses 
mesiu'fs  asti'onomiques  aui  aient  laissé 
peu  de  chose  à  rertifiei .     L.  W — e. 

BUnn:,  BUH.EUS  ,  ou  BUbÉUS  . 
(  J 1:  A  >  ) ,  né  en  Suède,  en  1 568,  attaché 
d'abord  à  la  chancellerie  royale,  devint 
bibliothécaire  du  roi ,  et  antiquaire  du 
royaume.  Ilmoiuuteu  i60-.iy  laissant, 
sur  les  antiquités  du  Noi  d ,  et  sur  di- 
vers sujets  historiques  et  tlu'oloî^iques, 
lui  ^rand  nombre  d'ouvrages  rem- 
plis d'orndiîiou^  mais  dépourvus  de 
erilique,  (t  dont  la  plupart  ont  des 
tiîics  rccberchés  et  biy^irrcs.  Buréus 
cultiva  aussi  la  poésie,  et  fut  un  des 
premiers,  en  Suède,  qui  fit  des  vers 
dans  la  langue  du  pays^  Vers  la  fin  de 
sa  vie ,  il  donna  dans  les  rêverie  s  ca- 
balistiques,  et prét£4id{t  prédire  la  lin  * 
du  monde*  Il  aniionça  que  le  premier 
terme  de  ri  ttc  (iu  arriverait  le  5  mai 
il)47i  et  h'  deriiifT  eu  i()'4.  Il  dis- 
tribua ensuiJc  aux  pau\  res  tout  ''r  (pi  d 
po'  M  cîuf;  mais  i  i  fin  du  moi  ci"  ii'é- 
laiii  p  <•^  ari  ivée  ,  il  <e  vit  oMigc  d"  re— . 
courir  à  la  reine  Chrislme  p  uir  avoir 
de  quoi  subsister.  On  peut  voir  dans 
la  Suecia  litterata .  d<*  Sclielfer ,  et 
dans  Adeluog  (  Suppîém,  de  Jôc^ier  ) 
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la  lute  des  oumgcs  de  Jean  Bure; 
nous  n'indigaerona  ici  qae  ceux  qni 

out  quelque  importance  pour  rhistoire 
de  îa  littérature  sueo-gothique  :  I, 
Kuna  liansîoms,  hoc  est  elementa 
runica  usurpaia  à  sueo-goihis  vete- 
ribus,  i5gç)f  II.  Helatlo  de  ratione 
et  vid  regiones  septentrionales  ad 
cttkam  reducendif  auctore  DUamrso 
qaoâam  Jond  Betaicseno  de  Mel- 
dorp,  versa  in  sermtmem  popularem 
jussu  régis  C aroîi .  Sto\A\o]m,  i6o4» 
ibid.,  i  656^  111.  Libellas  alphaheta^ 
rius,  literis  runicis  ciim  interlineO' 
ribus  sueticis  ediius ,  ib. ,  1 608  ;  ib. , 
1624  ;  IV.  Monumenla  Ilelsingica  à 
Tkorone  in  An^edaal  ante  aliqitot 
centurias  annorumposUa.  Subjunctd 
promissione  prœmii  ab  ipso  irApe- 
irttndiqid  leciionemeorum  insoUtam 
ùicomàtamque  potuerU  demonstra- 
re ,  ibid. ,  16^4;  V*  Spedmenfrima- 
riœ  Unguà  seaniùaniK  >  ccMmens 
declmationes  nominum  adjecUiHh- 
ntm  et  sabslantivorum ,  lit  et  syn~ 
taxin  eoriim  in  tabula  /ihid. ,  i636; 
Vf.  Bu  nu  rediix  ^  seu  régis  Daniœ 
W aldemaj  i  prfBdictio  de  lilerarum 
Tumcarum  redit u  ad  suos,  ryVimis 
sueticis ,  ibid. ,  1 05b  j  V iJ .  une  editiou 
avec  des  votes  du  Konm^a  Stfrelse 
(  GoaTernement  des  Bois  )  andea 
ouvrage  suédois,  StocUioim,  1634^ 
in  -  4°.  Jean  Bure  fut  père  de  Ga- 
tbenne  Bure,  née  en  160a  ,  morte  en 
1679,  et  qui  s'est  fait  un  nom  par  son 
savoir.  On  a  imprime  sa  coircspon* 
dance  avec  Vendela  Skytte ,  fille  du 
se'nateur  Jean  Skytte  y  autre  suc'doisc 
distinguée  par  ses  connaissances ,  et 
qu'un  auteur  contempuraiu  apjjclle 
SexûsetsecuU  wiracuUm,  Catherine 
Bureépousa  Jean  Arcbielni,  antiquaire 
du  royaume  de  Suède,  etmenlîredu 
tribunal  de  Finlande.  OIaus-£n> 
gelbert  Bw,  médecin  suédois,  né 
dans  rAngeimaniey  a'ap^qua  aux 
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flMt1iémat(ques,  et  pubh'a ,  entre  autres 
ouvrages ,  la  desctiption  d'un  inslni- 

mentqu  il  avait  invente',  sous  ce  titre  : 
j4[rithmet"i€cp  insirumentalis  Abacus 
ratione  ncA'd  ex  geomeiricisfunda- 
mentis  aUfue  suppulaiione ,  numera- 
tiones  arithmeticas  ,  proporliones 
siinplices  »  multipliées  ,  directas  , 
reciprocas ,  disjonctas ,  et  çonUftuas 
éxpUeaas  ,  et  eodem  inUUtu  exempÎA 
plura  adoculos  demonstrans,  Hehn- 
stadt,  iGq9,  in-8%  C — au. 

BURK((iUILL.-FR.DE).f^.DEBUBE*  ' 

BUREAUX  DE  PUSY  (  Jean-Xa- 
vier ),  ne  en  1 750 ,  à  Port-sur-Saone, 
bourg  de  Frauche-Comlé  ,  en  li  a  de 
bonne  heure  dans  Tarme  du  génie.  Il 
se  fit  estimer  de  ses  chefs,  et  aimer  de 
SCS  camarades.  Quoique  bien  pbcé 
dans  le  monde,  il  ne  le  recherchait 
cependant  .^oint.  Doué  ^uoe  -raison 
supérieure  a  son  âge,  il  employait 
tous  ses  moments  à  Tctude  des  adeU" 
ces,  ou  à  la  lecture  des  meilleurs  'au- 
teurs ;  aussi  n'elait-il  étranger  à  aucune 
science ,  et  il  parlait  et  écrivait  avec 
beaucoup  de  facilité  et d*ele'gance.  Dé- 
puté par  la  noblesse  du  baiiJiage  d\\« 
monta  rassemblée  constituante,  il  en 
fut  nomme  trois  fois  président.  Samo- 
dcstîe  l'empêcha  de  paraître  aouviant  à 
la  tribnnc ,  mais  i!  travaillait  dans  ka 
comités,  et  ilfot  chargé  de  plusieurs 
rapports,  dont  les  plus  remarquable» 
sont  ceux  sur  la  nécessité  d'une'nou-' 
velle  division  du  royaume  ;  sur  Vu- 
niformitr  des  poids  et  mesures  ;  sui? 
le  classement  des  places  de  guerre; 
sur  rtHat  de  i  armée.  Il  puîjlia  aussi 
des  Considération  sur  le  corps  du 
génie  y  i7(>o,  Ju-8°.  La  session  ter- 
minée, il  rentra  au  service:  avec  le 
simple  grade  de  capitaine  du  géiiiie. 
Employé  à  i'éta^ma]or  du  général  La- 
layette,  il  fut  accuse  d'avoir  négocié , 
entre  ce  général  et  le  maréchal  Luck- 
ucr ,  un  accord  qui  devait  opérer  i| 
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réinion  des  armëes  pour  mnrclîcr  snr 
Paris,  dissoudre  rassemblée  législative 
et  délivrer  le  roi.  Un  décret  le  manda 

à  In  barre  pour  rendre  compte  de  i 
conduite,  et  i!  v  parut.  î  a  maïuere 
çf^ùrageusi^  tii  eio(|ueiilc  avtc  iannolle 
il  parla,  fnrya  ses  ennemis  mcuic  à 
f  applaudir.  Obligé  de  fuir  avec  le  gé- 
nâral  La&yette^  après  la  rev'olutioii 
du  t  o  aofit  1^93 ,  il  fut ,  eomme  lui^ 
arrêté  par  les  Autrichiens ,  et  conduit 
à  Magdebourg ,  puis  dans  la  forte- 
resse d'Olmutz,  où  il  resta  prisonnier, 
jusqu'à  ce  qu'en  1  -97  ,  Tintf  r  (  rtiou 
du  géncril        iparte,  nu  traité  de 
Crimpo-roiniio  .  lui  eut  fait  rendre  la 
itiu  rte .         n      ses  conipajTntms  ({'J'i- 
ioi'tuac.  UureauxdèPusv  exccuU  .iic/i  a 
le  projet  qu'il  avait  formé  depuis  long- 
teinps ,  de  passer  en  Amérique.  11  fut 
parnôfémeDt  accueilli  à  Philadelphie, 
<É  Ife  congrès  le  chari^ca  de  fiire  im 
plan  de  défense  pour  la  côte  de  New- 
York.  Ce  travail,  soumis  à  rexamen 
des  îiomiTKs  dr  tV-irt  les  plus  criaire's, 
â  vicu  leur  aj'jM  t  bation  ;  mais  les  nv- 
coii^taiK  es  iMjutpas  encore  permis  de 
l'exéciàter.  liappelé  en  France  par  le 
premier  consul,  après  le  18  brumaire, 
^^eaax  dé  Pusy  fut  successivement 
MBHntf  préfet  k  Monlios ,  à  Lyon  ,  et 
'èl&lÉes.  BaDS  le  peu  de  t^ps  qu'il 
kvccupa  cette 4eraière  place  ,  il  sut  se 
tondlier  les  esprits ,  éteindre  les  divi* 
inons ,  étourter  les  haines.  1 1  commença 
des  réformes  utiles  ,  et  il  eu  préparait 
d'autres  .  lorsqu'il  fut  atteint  d'une 
fjcvre  Hialigne  ,  qui  l'enleva  le  ^.  fe- 
TTÎcr  1800.  Son  EÏofre  hisLviiijuti  a 
été  public  pur  M.  Gaerrc  ,  Lvon  , 
iSo^ ,  iu-80.  ;  011  y  apprend  qu'il  a 
Instédes  inëmoires  surjes  évênemeDts 
4e  la  reVolution,  dont  il  avait  e'té  le 
lémoin.  W— s, 

BURETTE(PiiaaE-JEAN  \  naquit 
à  Paris,  le  21  novembre  i()G5.  Son 
)père|iCîkiud^«DgUuttre  de  Nuits, devait 


le  jour  à  un  habile  chirurgien  ;  maii 
il  fut  obligé  d'abandonné^  la  méde- 
cine et  de  quitter  son  pays ,  pour  cher* 

clîer  tiiK  I  I  ss(jurce  dans  l'étal  de  mu- 
£111(11.  li  avaif  pour  la  harpe  un  talent 
supti  jcur,  et  Tmi  possède  de  lui  plu- 
sieurs pièces  manuscrites.  Te  jeune 
Bureti»  «ut  une  enfance  si  valétudi- 
naire, qu'on  u'osa  ni  l'envoyer  an 
eoll^,  ni  le  fatiguer  par  des  études 
sérieuses.  Son  père  se  contenta  de  lui 
apprendre  la  musique,  dans  laquelle 
il  fit  des  progrès  si  rapides  ,  qu'àl'ago 
de  huit  ans,  il  |  nriit  à  la  cour  de 
JjOiiis  XIV,  touclirini  une  petite  épi- 
nette,  que  Claude  aceoinpau'ïînit  de  sa 
harpe.  A  dix  ans,  il  donuail  des  le- 
çons de  clavecin  ;  et,  bientôt,  le  père 
et  le  fils  furent  tellement  en  vogue , 
qu'ils  ne  pouvaient  suffire  au  nombre 
de  leurs  écoliers.  Les  succès  de  Bu- 
rette dans  la  musique  nr  j  h  eat néan- 
moins étoujT  1  le  goût  dominant  qu'il 
avait  pour  les  lettres  :  il  employait 
à  acheter  des  livres  une  partie  du 
j)roduit  de  ses  leçons.  Deux  eerîrsi.is- 
li(jucs,  amis  de  sa  famille,  Uu  ensei- 
gnèrent le  latin  j  ensuite  ,  seul ,  et 
sans  autre  secours  que  la  méthode 
de  Lanœlot ,  il  ])arvint  à  se  rendre 
familière  la  langue  grecque,  tant  il 
;mit  d'application  et  d'assiduité  dans 
son  travail.  Plus  sou  e>prit  se  d^^ 
veloppait,  plus  la  sphère  de  ses  con- 
naissances s'agr  aidissait ,  et  moins  la 
piofe.ssîon  do  nmsicien  lui  prèsrTjîa't 
une  perspective  af;reaMc.  Enfin ,  a 
force  de  ]î>Mèrrs,  d  obtint  de  ses  pa- 
rents la  p<.iu»;>j-ion  de  quiikt  un  état 
qui  ne  pouvait  plus  lui  convenir,  et 
aembrasser  la  médecine.  Mais,  pour 
parvenir  à  être  meiqbre  de  la  faculté, 
il  ÊiUait  d'abord  faire  un  cours  de 
philosophie,  ensuile  prendre  ses  de- 
grés. Voilà  donc  Burette ,  à  dix-huit 
ans,  et  pour  li  première  fois  de  <;a 
vie ,  sur  les  baucs.  Une  pcrtcvérauco 
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peu  commune  à  son  à»e  lui  fit  sur- 
lïjonter  tous  ces  (iegoût'i.  Il  obtint 
successiv<  uK  ui  le  l)acc.iilaui  eaî,  la  li- 
cence, t'I  fut  reçu  liocteiii-ie^eni  en 
1690,  u'ajant  encore  que  vingt -cinq 
ans.  Le  voismage  du  collée  Royal  lui 
ayail  fait  frëquenfércetasyic  des  fcien- 
ces  :  il  y  apprit  les  langues  orientales, 
et  sut  aussi  se  rendre  &iiiilières  ])Iu- 
sieurs  de  celles  de  rEuropc.  Âu  bout 
de  deux  ins  de  dodornt,  on  lui  confia 
le  soin  des  malades  de  la  Charité  des 
hommes ,  emploi  qu'il  remplit  pen- 
dant trente-quatre  ans.  En  1698,  il 
fui  iiujiime'  professeur  de  matière  mé- 
dicale. 11  composa,  sur  ce  sujet ,  un 
trailë  latin,  qui  réunit  les  suffrages 
de  tous  ses  confrères.  Il  traduisit 
aussi  et  réduisit  en  tables  les  Elénents 
de  Botanique  de  Tournefbrt,  et  son 
travail  servit,  dans  la  suite,  àTour- 
neP-rt  lui-même.  En  i^oi ,  il  professa 
la  clîi;  tirc;ie  latine.  Le  cours  qu^il  dicta 
d.tns  celte  occasion,  fut  aunpie'  par  ses 
suceessen;  s.  Ce  fut  à  cette  ('puquc  qu*il 
connut  iaLLe  Bignon^  qui  le  fit  nom- 
mer censeur  royal,  et  lui  ouvrit ,  en 

1705,  les  portes  de  racadenie  des 
insaiptions*  D^abord  elèTe  de  Dacler, 
il  eut,  en  171 1 ,  la  litre  d'associé , 
et  deyint  pensionnaire  en  1 7 18.  Bès 

1 706 ,  il  était  un  des  rédacteurs  du 
Journal  des  Savants ,  anqticl ,  pen- 
dant tîvntc -trois  ans,  il  ne  cessa  de 
coopérer.  On  évalue  à  huit  volumes 
in-4  '\  les  extraits  et  autres  pièces  tpi'il 
y  inséra.  Eu  1 7 1  o ,  il  obtint  une  chaue 
de  médecine  au  collège  Royal  ;  enfin , 
en  1 7 1 8 ,  Tabbé  Bignon ,  devenu  gar- 
de de  la  bibliothèque  du  roi ,  l'attacha 
•k  ce  niap;nifique  établissement ,  comme 
diargé de  la  recliercbe  des  livres  d'his- 
toire naturelle  et  de  méticcine.  Il  est 
temps  de  parler  des  travaux  littéraires 
de  Burette.  Dèsson  entrée  à  racadcntir, 
il  s'occupa  de  payer  à  cette  co^l])a^n^e 
le  Iribut  (|u' elle  a  droit  d'exiger  de  ses 
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membres ,  et ,  pnnrne  point  s'écarter 
de  l'art  auquel  ti  s'était  spéeialemeiît 
consacré,  ii  dirigea  d'abord  ses  re- 
cherches sur  la  gymn  astique  des  an* 
cîens,  que  Ton  regarde  comme  une 
des  parties  de  Thygicne.  On  sait  que 
cette  branche  importante  de  l'éduca- 
tion des  Orecs  se  compose  de  deux 
espèces  d'exercices  ,  les  orcbestriques 
et  les  palestriques.  La  danse  et  la  pan- 
me  on  spbeïisliqiie  forment  la  pre- 
mière  classe  ;  les  palestres  étaient  con- 
sacrées au  penlatîile  ,  c'f  st-à~dire  aux 
cinqexercices  plu^  \ioieiits,  savoir, 
Id  lulte,  le  puj^ilat,  le  pancrace,  com- 
posé des  deux  premiers  ;  le  jet  du  dis- 
que et  la  course,  soit  k  pied,  soit  à 
cheval ,  soit  danslles  chars.  Burette 
approfondit  toutes  les  partie  de  ce 
'Vastc  sujet  dans  les  mémoires  sui*' 
vants,  iusà^  .parmi  ceux  de  Taca- 
demie  des  inscriptions  :  1.  De  la 
Sjmnastkpie  des  r/nnV^zs.,  tom.-r',,  ^ 
pag.  89  de  la  partie  l  i  torique:  il  y 
recherche  l'origine  de  ca  <at,  en  fait 
connaître  les  diverses  braucbes,  et 
s'étend  en  particulier  sur  les  gymnases 
d'Athènes;  IL  Des  bains, çon5idéré$ 
dans  leurs  rapports  avec  les  emr» 
cices  du  symnascy  même  vol.,  pàg. 
qS;  III.  De  la  danse  des  ancienss 
ses  recherches  sur  ce  sujet  forment 
deux  mémoires,  ibid. ,  pag.  et 

1  17  des  mémoires;  IV'.  De  la  <:phé- 
ristique  des  anciens ,  ibid. ,  ])ag.  1  53  J 
V.  avant  que  de  s'occuper  du  peuta- 
lldc,  il  crut  devoir  réunir  en  un  seul 
corps  tout  ce  qui  concerne  les  jiihlè* 
tei ,  dont  il  donna  l'histoire  en  trois 
mémoires,  ibid.,  pag.  iti  ^  207  , 

2  58  ;  V I .  De  ce  qu'en  nonmailPeiy* 
ta^de  dans  la  gy  mnastique,  tom. 
III,  pag.  ai8;  VU.  De  la  lutte  des 
anciens,  ibid.,  paî^.  '2-?S}  VÎIl.  Du 
pugilat  et  du  pancrace^  ibîd.,  pag. 
•255;  IX.  De  l'exercice  du  disque 
ou  palet,  pag.  55o  ^X,Oela  course 
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à  fied .  à  cheval  et  dans  Us  ékorSy 
pag.  280.  Ces  mânoires  laissent  peu 

de  choses  à  désirrr  pour  Texactitude 
d\s  rrrhrrchrs.  Mais  il  clail  resrrvr 
au  [>iiilo>n|i1;f  fie  Phvv  cÎ(;  tictriiire  le 
preju£!;e  que  ronat  rvHicpt  ritror**  l^r  iu- 
€um>  ti'eci  àv.uus  (U  favcm  île  la  ^yin- 
iiastique.  U  a  niuuUc  cumbicu  nuisit 
à  la  constitution  des  Athéniens  l'abus 
des  exercices  violents^,  contre  lesquels 
Galien  lui  •même  s'élève  avec  force 
dans  SCS  divers  cci  its.  I.cs  recherches 
qu'avait  f  lites  Tabbe'  Frâgnier  sur  un 
pass<ïge  de  Platon  atlin  icnl  cnsiuîe 
l'altr^iitinn  de  H  irctlc.  Dans  ce  |tas- 
sa^e,  ((111  S  '  Ironvr  au     .  livrr  dfs 
luis,  le  niut  harmonie  ^  jiliisi<jur.>  ioià 
employé,  u\ait  Uiit  penser  an  jésuite 
(jue  les  Grecs  caiimuei  l  ce  que  nous 
s^^\m%conire-pomt,  cl  il  iuséra^daus 
WB  Mémoires  de  V Académie^  ses  ré- 
fleiions  à  ce  sujet.  Burette  réfuta  vie- 
torieusement  cette  opinion  dans  nu 
autre  mémoire,  tora.  111,  pag.  llS 
de  h  partie  hi?>tonque.  Il  prouva  que 
les  nnrirns  ignorèrent  l'arî  de  compo- 
ser (  i!  plusieurs  paitK  s  ;  fjuo  tons 
leurs  coiHUTts  sVxecntaicut  à  l'unisson 
(homophonie  )  ou  à  l'octave,  (jni  nVst 
qu'une  espèce  d'ujiisson  (antiph  on  il); 
<pie,  cbeseux,  l'harmonie  n'était  au- 
tre chose  que  cette  partie  de  la  mé- 
lopée qui  a  pour  objet  !a  succession 
des  sons  I  du  grave  à  l'aigu ,  de  l'aigu 
*  ân  grave ,  suivant  de  certains  rapports 
déterminés  par  les  règles.  Il  ne  s'en 
tint  p;^  ri  ce  premier  mémoire.  Il 
publia  îiticccssivt  rarnl  :  I.  De  la  s^  m- 
phryrn'f  tîe<!  anciens  ,  tant  vocale 
qu  uislrujiicniuU ,  Luui.  iV pag.  i  iG; 
JI.  Du  rhrthme  de  V ancienne  mu- 
sique, tum.  Y,  pag.  i5a.  Dans  cet 
écrit  y  11  combat  plusieurs  assertions 
lîTlsaac  Vossius;  mais  il  n'a  ps  tou- 
jours la  raison  pour  lui;  III.  De  la 
m^ope'e  de  V ancienne  musique ^^^^ 
PÇ«  t<>9*  Ce  lut  dans  ce  mémoire  que 
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Burette  publia  trois  lambeaux  de  sot-* 

disant  musique  grecque  ^  qu'd  avait 

découverts  dans  un  manuscrit,  et  qu'il 

priî  i^rnndc  jiriiir  n  fra'iiiirp  pu  notes 
modernes  j  un  livnine  a  Calliope,  un 
à  Némcsis  ,  un  uiîre  au  dit  u  de  De*- 
ios.  Tout  ce  <jiul  y  iivail  Jdua  Taris 
d'érudits ,  de  savantes ,  de  gens  du 
monde  9  se  réunit  plus  de  TÎngt  fiiis 

tiour  entendre  et  pour  admirer,  en 
lâillant,  ces  précieux  restes  de  l'arc 
des  Linus  eldi  s  Terpandrc.  Avonons- 
le  de  bonne  foi ,  rien  n'éiait  plus  ri- 
dicule qu'un  tel  concert  et  de  pareils 
auditeurs.  «  Je  »>nppose,  dit  Hons- 
»  seau  ,  CCS  éclianij'.lons  fi  ièles  ;  je 
»  \cui  mcnie  (pie  ceux  qui  prelen- 
»  dent  en  i"ig<'r  ,  connai>se!it  sufft- 
»  sanimetit  !<-  geiiie  et  l'accent  de  la 
»  langue  grecque.  Qu'ils  réfléchissent 
«  qu'un  Italien  est  juge  incompétent 
»  d'un  air  français;  qu'un  «Français 
»  n'entend  rien  du  tout  à  la  mélodie 
»  italienne  ;  puis ,  qu'ils  comparent  les 
»  Icrnps  et  les  li(  ux,  cl  qu'ils  pronon- 
»  cent  s'ils  l'osent.  »  Quant  a  nous, 
nous  pensons  que  ce  lut  l'ennui  que 
donnèrent  à  liurello  lui  -  même  ces 
antiques  psalmodies  qui  lui  dicta  le 
Mémoire  sur  les  effets  de  la  musi- 
que ancienne.  lY.  Histoire  littéraire 
du  dialogue  de  Pîularque  sur  la 
musique^  tom.  VIII,  pag.  44  ■  on  y 
trouve  la  nomenclature  des  éditions 
de  ce  dialogue ,  l'indication  des  va-^ 
riantes  du  texie,  des  trad  irtiotis ,  la 
notice  et  l'ex  amen  des  criiiques  et 
commcntaieui  3  ;  V.  Nowelles  re- 
jlexions  sur  la  srmjihoFiie  des  an- 
ciens y  ibid,,  pag.  Gj  ;  cet  écrit  est 
dirige  contre  te  P.  du  Cerceau,  qui 
avait  opposé  h  Buvette  un  prétendu 
concert  à  la  tier^Sc^  différent  du  ma* 
gadis  ordinaire  ;  VI.  De  divers  ou* 
vrages  modernes  louchantV  ancienne 
musï<jue,  ibid. ,  p.  1  '  *.  :  il  y  combat  le 
P.  Bougeant;  qui,  partageant  l'opinion 
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^  .  de  VAhi  Tragiiier ,  aTait  attaque  6ii<^ 
rette  dansie  Journal  de  Trévoux ,  et 
f  abbe  de  Gbâteaunîeu^  auteur  des  JHa^ 
loques' sur  la  musique  des  anciens; 
VII.  Traitéde  Plutarque  surlamu- 
'$ique ,  t.  VÏÎT,  pag.  27;  on  en  trouve 
raiialvse  h  h  p,  Ro  ;  Vlll.  Dialogue 
de  Plutaripie  sur  la  niusùjue.  Cet  un- 
vragf;  coiiticiit  In  texte  grec  ,  corrige 
avec  soin,  la  traduclion  de  Bai  elle, 
et  des  notes  nonlhreuses ,  dans  Jes- 

Siielles  on  troure  des  notices  sur  plus 
e  soixante-dix  musiciens  de  Tanti- 
qiiité.  Il int  pubKë  en  tpiatre  parties, 
tom.  X,  pag.  m  ;  tom.  XIII,  pag. 
1^5;  tom.  XV,  pag.  293,  et  toih. 
XVII ,  pag.  5 1 .  Le  Dialogue  tîc  Plu- 
targue  fut  mssi  tiré  séparciucnt  à 
un  petit  nombre  d'exemplaires,  Pa- 
ris ,  imprimerie  royale ,  1  ^55,  iii-4 
C'est  le  seul  des  mémoires  de  iiuretle 

3ue  l'on  ait  délacbë  de  la  collection 
e  Facadëmîe.  1%,  Lés  mert^àUeux 
effets  attribut  à  la  musUnie  des 
anciens  ne  prouvent  pas  quelle  fut 
aussi  parfaite  que  la  lUkre ,  tom, 
pag.  1 55.  Burette  a  montre',  dans  ce 
mémoire,  que  l'on  peut  exceller  dans 
la  pratique  d'un  art ,  tel  que  la  mu- 
sique ,  que  Ton  peut  même  en  possé- 
der parfaitement  la  the'oric ,  et  ce- 
pendant n'avoir  pas  la  plus  légère  no- 
tion de  la  poétique  de  cet  art,  du  prin- 
cipe incitatif  qui  le  constitue  art  li- 
béral, et  de  l'espèce  parUcuUère  d'imi- 
tation qui  lut  est  propre  ;  car,  ptiis- 
qu'Hs  sont  de  natures  différenfles,  cha- 
cun des  beaux -arts  doit  avoir  son 
genre  comme  ses  moyctis  d'imitation , 
ce  que  n'ont  point  oliservé  la  plupart 
de  ceux  qui  ont  écrit  sur  raeslliétiqnc. 
Il  y  a  sans  dous  beaucoup  d'exagéra- 
tion dans  reque  ics  Grecs  dous  racon- 
tent des  efièts  merveilleux  de  leur  mu- 
sique y  mais  il  est  incontestable  que , 
pour  eux^  pour  leur  langue ,  ^  our  le 
rb^thmcetraocentdeleurpoésiey  cette 
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làasîipie  ëkait  fieancbup  plus  parfeite 
^ue  I9  ndtre ,  qui  peut  à  peine  comp* 
•ter  six  hommes  de  gâiie  parmi  les 
compositeurs  modernes;  X.  Obsen^O' 
tion  servant  ^ épilogue  et  de  conclu- 
sion ,  avec  des  remarques  touchant 
la  musique,  dans  lesquelles  on  com- 
pare la  théorie  de  Vancicnne  avec 
celle  delà  moderne ,  trois  parties,  au 
tom.  XVII.  Malgré  l'érudition  répan- 
due dans  les  méiioires  de  Buretto 
sur  la  musique,  on  ne  saurait  y  pui- 
ser une  juste  idée  du  diagramme  oit 

Srand  système  des  Grecs,  composé 
e  quatre  tétracordes,  unis  ent^e  eux 
par  un  télracorde  conjoint,  de  heurs 
i  c'iios  proportions  musicales,  et  sur- 
tout de  la  funnalion  et  de  la  position 
des 'divers  tétracordes,  relativement 
aux  dilTércnls  modes.  Burette  a  compté 
eu  montant  les  curdes  du  système , 
qui  doivent  Fétre  en  deseenidant  f  er- 
reur répelée  par  Tabbé  Barthélémy; 
Il  ne  distingue  point' les  faux  calculs 
d'Aristoxène  des  justes  proportions  de 
Fythagore.  Il  n'a  point  vu  que  notre 
gamme,  hors  de  laquelle  nous  ne  sa- 
vons pas  apercevoir  de  musique , 
n'est  elle-même  qu'un  composé  des 
deux  tétracordes  semblables ,  ut  si  la 
50/,  fa  mi  ré  ut,  dans  lesquels  le  de- 
mi-ton occupe  la  même  place.  Ce  n'est 
que  dans  les  écrits' de  l'abbé  Boussier 
(  Fopr,  Boussier  )  que  l'on  peut  pven- 
dre  une  'connaissance  exacte  de  la 
théorie  musicale  des  Grecs  :  lui  seul 
a  su  débrouiller  ce  que  laissent  d'obs- 
cur les  écrits  des  auteurs  anciens  re» 
cueillis  par  Mcibomiu';.  Après  avoir 
passé  dans  le  célibat  un*  vie  douce 
et  tranquille.  Burette  termina  ses  jours 
le  1 9  mai  1 747  >  âge  de  quatre-vingt- 
deux  ans.  Il  s'était  formé,  avec  beau- 
coup de  soins  et  de  dépenses ,  une 
riche  bibliothèque ,  dont  Gabriel  Mar- 
tin a  publié  le  catalogue,  Paris; 
174B,  3  Tol.  in-TSt.  11  oidoaoa;  paf 
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ton  tesfamnity.que  ces  Ikres  fusMOt 
vendus  en'  detaU  9  afin  que  diâeun 
pût  profiter  de  ce  qn*il  avait  recueUli, 
avec  tant  de  peines,  dans  le  cours 
d*uoe  longue  vie.  Indépendamment 
des  ouvrages  que  dous  avons  indiqués 
ci -dessus,  Burette  a  laisse  :  I.  Toutes 
les  Symphonies  des  opéras  de  LuUi 
arrangées  pour  le  clavecin  :  le  ma- 
nuscrit en  était  dans  sa  bibliothèque; 
IL  Éioge  de  madame  Dacierf  III. 
De  mains  amissis;  IV.  De  aquxt- 
mm  GdBim  medieatanm  naturd^ 
ifinfus  ët  usa.  Ces  deux  ouvrages 
tont  manuscrits.  Il  se  trouvait  une 
copie  du  dernier  dans  la  bibliotlièque 
de  Baron.  VElov'f  de  Burrîtc .  par 
Fre'ret ,  a  e'tr  iuscre  da;is  Ir  loiu.XXI 
des  Mémoires  de  l'acadéinia  des  itiS' 
cripiiom.  11  s'en  trouve  un  autre  à 
la  tete  du  catalogue  de  ses  livres. 

D.  L. 

BUBG-  (  Adeieit  vaxt  dcr).  pein* 
Ire,  né  à  Dordreclit  en  1695,  eut 
iKwr  maître  Arnold  Houbrakcn.  De^ 
Venu  hàbHe ,  il  commença  par  peindre 
des  portraits,  et  le  talent,  si  pre'- 
cieux  dans  re  penrc  ,  d*a)Outer  des 
agrcmeuts  à  la  k  '^'^ciublancc ,  fit  re- 
chercher les  prodiK  lions  de  son  piu- 
ccau^  Le  duc  d'Aremberg  voulut  être 
peint  par  van  der  Bure,  et  il  l'appela 
;^rès  de'  Im  à  BhixeUcs.  De  retour 
k  Dordrecht,  le  peintre  représenta , 
en  un  seul  tableàu,  les  administrateurs 
deFhôpital  des  Orphelins,  et  exécuta 
cnsuitcdelamêoie  mauièreles  portraits 
des  f?îrecteiu's  de  la  monnaie  :  celte 
dernière  production  lui  fit  surtout  un 
grand  honneur.  Descamps  distingue 
encore,  parmi  les  ouvrages  de  van 
der  Burg,  deux  petits  tableaux  de  che- 
valet, dans  le  goût  de  Miëris  et  de 
If  etzu.  L'un ,  connu  sous  le  nom  de  : 
Eh  !  voisin ,  représente  un  marchand 
de  crevettes  qui  veut  embrasser  une 
jeune  fijic»  Dans  raulre^  on  Toit  une 
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jeune  femme  ivre.  Les  talents  de  van 
âér  Burg  lut  devaient  assurer  une  exis< 
tence  heureuse  ;  mais ,  livré  à  fin- 
tempérance  et  à  la  débauche,  il  ne  pei- 
gnait que  quand  il  y  était  contraint 
par  la  détresse,  et  négligeait  ainsi  sa 
maison,  ses  élèves,  son  art  niefnr. 
Les  excès  dans  lesquels  il  se  plongea 
avaiiccrent  le  terme  de  ses  jours.  Il 
mourut  le  5o  mai  i^55.  Ou  vante, 
dans  les  portraits  de  cet  artiste,  la 
l»elle  ibnte  et  la  vérité  de  la  couleur^ 
une  touche  large  et  facile.  Ses  petits 
tableaux  sont  aun  fini  précieux ,  et 
peuvent  se  soutenir  auprès  des  bonnes 
productions  de  ce  genre  ;  mais  la  ma- 
nil^re  de  vWro  et  la  mort  prématurée 
de  van  der  Burç;  ne  lui  permirent 
pas  de  les  multiplier  beaucoup.  Le 
musée  Napoléon  n'en  possède  qu'un 
seul ,  repreieutaut  une  Exécution  mi- 
litaire. jyL^r^ 

BORG  (  j£iF-FRBDéuc) ,  né  4 
Breslau,  le  1 5  mai  1689»  et  mort  dans  • 
la  même  ville  le  6  juin  1766,  fit 
ses  études  à  Leipzig ,  parcourut  une 
partie  de  TEurope,  et  revint  dans  sa 
patrie  en  i  T 1 1  ,  pour  s'y  vouer  à  la 
théologie.  Il  s*y  fit  distinguer  par  la 
saj;rsse  de  son  esprit ,  la  bouté  de 
bon  caractère,  et  parvint  aux  premiè- 
res places  de  Tordre  ecclésiastique. 
On  a  de  lui  :  L  Blementa  eratoria» 
èx  antiquMS  atqùe  recemtioiibus 
facto  prcpceptorum  d^eetUf  etc., 
Breslau,  1756,  in-8".;  1744,  in-8\ 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  russe ,  et 
adopté  dans  les  écoles  de  Kussic  pour 
renseignement  public.  On  fait  ca'^  de 
rediiion  publiée  par  K\k.  Bentisch 
Kanicnski,  Moscou,  177^^,  in- ri. 
II.  hiiititutiones  theologiœ  Hieticœ , 
Breslau,  i  j38,  in-S^.î  174^»  1766, 
Cette  dermère  édition  est  fort  augtt 
mcntée.  III  Un  Recueil  de  sermons^ 
.ibid.  6 parties  ^  in-S'**;  1 75o-56.,et<^ 
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poète  allemand,  né  le  i".  janvier 
174^1  ^  \Volmci>\vendc,  vi'l;«i;c  de 
la  piiui  i|Jaulc  de  HalbcisUidl,  où  suu 
pm  était  pasteur  jQthérieii«ll  montra 
dans  son  enfance  peu  de  dispositions 
à  l*ëiude  ;  la  Bible  et  les  Cantiques 
avaient  seuls  des* attraits  pour  lui;  il 
les  savait  par  cœur,  et  ses  premiers 
essais  âo  versification  furent  des  inii- 
lalion.s  de  Ps  iunics ,  qtii ,  dans  leur 
impf  li'cction  ,  .irnHuiç, lient  de  !a  verve 
et  une  oreille  jusN  .  C'est  à  cette  pre- 
mière uouriiliiitf  de  son  esprit  tpi'il 
faut  attribuer  les  locutions  biblujues, 
les  allusions  au  cLristianisme ,  et  le 
style,  pour  ainsi  dire,  d'église  qu*on 
retrouve  jusque  dans  ses  poésie»  éro* 
tiques.  11  aimait  la  solitude,  et  >'.dian- 
donnait  nu\  sentiments  (j-Tinspirent 
les  déserts  et  li-s  sombres  Tocls.  De 
l'école  d'AscliersIebeii,  on  demenrait 
son  ç;r;oid-n«re  rnilernei,  cl  (pi'il 
qnilla  a  lu  >utu  tl dit  ciultimcnt  în  iital 
qui  lui  avait  cle  njfligc  ponr  une  epi- 
gramme,  il  fut  envoyé  au  l'cda-o- 
gium  de  Halle;  mais,  ni  dans  Tune 
ni  dans  Fautredc  ses  institutions ,  ses 
progrès  ne  lurent  sensibles.  Il  ne 
montra  de  goût  que  ponr  les  leçons 
de  prosodie  <  t  de  versificilion  qu'on 
donnait  aux  élèves  du  Pèd.i^oîiiiim , 
et  que  part.jgi  ait  aussi  son  ami  Go- 
lÀiv^k  ,  devenu  cèlèljre  d.uis  la  suite 
par  des  èpîtns  et  des  diinsons  (i). 
En  1764,  l^in  g^  r,  destine  à  la  car- 
rière eccléstasti^pie^  coraracuça  à  sui- 
vre les  cours  des  professeurs  de  Funi^ 
Tersite'.Klolz,  savant  humaniste, Tad- 
mit  an  nornljr^'  des  jeunes  gens  dont 
il  se  pl  i  't  .1  eoiiivcr  lesdisptsitions; 
mais  celte  s*  i  -  ne  par.iîl  jias  avoir 
eu  sur  le  e.'iracl(  re  nierai  de  Jiurger 
une  inUucnce  aussi  lie  :  ii^r  rpie  sur 

^n  M.  fiokiii-k  a  pl. HT.-  i,i  K  jrt ]*r<iMluté<i  de 
$aa  Auù  Htu^ct  tl^at  uat  éligtc. 


son  t.iîenl.  Sa  conduite  indisposa 
contre  lui  son  grand-père  Bauej  ,  et 
ce  fui  avec  peine  qu'il  ubtiul  de  lui  de 
nouveaux  secours,  et,  en  17OB,  la 
permission  de  se  rendre  à  Gôllingiie, 

i)Our  y  faire  des  études  de  droit,  aH 
ieu  de  celles  de  tbéologie.  Ce  ckan- 
gement  ne  le  rendit  pas  appliqu<^;  ses 
luœin  s  se  corrompirent,  et  Mm  grand- 
père  l'abandonna.  Biirger  fitdes  dettes, 
et  sa  position  serait  devenue  tout-à^ 
Tiit  dc'sespc'rec  ,  sans  l'appui  de  qnel- 
av.f'^  unis.  Une  rèutnon  mémorable 
d.iOi  les  ann  »les  de  la  liltèratuie  alle- 
mindc  de  se  former  à  Got- 

tingiie;  elle  com])tait  parmi  sesmeib- 
bres,  iJoje,  Jjiesier,  Sprengel,  Holty, 
Miller,  Voss ,  les  deux  comtes  de  Stol- 
berg,  Cli.*Fr.  Cramer,  Ldsewitz,  etc. 
Biirger  y  fut  ailmis.  Tous  étaient  ver- 
sés dans  la  Ultéralure  grecrpie  et  ro- 
m  .ine;  et  cependant  tous  idolâtraient 
Sh.ikespearc.  Ce  phénomène,  qui  ne 
])eut  .s'r\pli(pifr  ni  par  les  préven- 
tions nalion.des,  ni  p.ir  l'iguorarice 
des  i;r,ii;ds  modèles,  ta at  a  rensembic 
du  sy s :ènjc  et  de  l'orgamijaliou  des 
peup  cs  du  Nord.  Biirger  fut  {  au 
choix  des  critiques  des  difEsrentes 
écoles),  ou  le  fruit  ou  la  victime  de 
l'cniLousiasme  qu'il  partageait  avee 
ses  amis  pour  M  a<;ique  anglais.  Le 
TiecueU <lc  vicUies  Ballades,  princî- 
j)alenient  écossaises.  pnMir  d;ns  ce 
temps  par  le  docteur  Peicy,  ne  fit 
qo'.K  C("lerer  sa  marche  dans  la  direc- 
tion qu'il  avait  prise,  et  lui  juapira 
quelques -uues  oes  productions  que 
SCS  concitoyens  admirent  le  plus» 
M.  Boje  fut  celui  de  ses  amis  qui 
exerça  rinfluence  la  plus  marquée  sur 
le  choix  et  l'ordonnance  de  ses  corn- 
]^ositi')ns.  Il  lui  apprit  à  fiire  diiïicî» 
lcn)cj;t  des  vers  faciles,  et  c'est  à  ses 
C(»nseils  sévères  que  la  période  poe'- 
tiqiie  de  Diirgcr  doit  en  in  le  partie 
ceUc  concctioD,  celle  rondcui*.  qui 
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la  caractérisent.  Il  lui  dut  aussi  quel- 
que adiHicisscniciU  à  sj  posifiun,  qui 
fut  très  pcniblc  ju^qu'a  l'an 
/i  la  recommandation  de  M.  Bo)e,  les 
barons  d*UssIarlui  ctiiGèrcutla  place 
de  batlli  à  Alvetigleiclien ,  dans  la 
principauté'  de  Caleuberg,  L'hiver 
suivant  Y  des  fi.i^niciits  d'ui  ,  coDte  de 
rcyeu.'ints,  qu'il  t'i;t(  ndit  cIi^-lUt  àuue 
paysanne  aucl.iir  delà  huif,  ciifl.irn- 
iiirmi?  son  iuia^ln.ili»  11 ,  et  sa  Léo- 
noiv  ()arul,  pu'ii"  è[i  e  inr cs'^.iiniiu'nt 
repctc'e  dans  toutes  le-,  p  u  ir.'S  de  l'Al- 
leuiagoe.  Peu  apiès  Tmi pression  de 
cette  ballade,  nne  circonstance  vint  lui 
luspirei'  plus  de  confiance  encore  dans 
5on  talent.  Faisant  un  voyage  dans 
son  p'^ys  natal ,  il  entendit  un  .soir, 
dans  la  chambre  à  côté  de  ee'le  où  il 
ecRnh.iit,  le  maître  d'eeole  lire  à 
vue  asscnibicc  de  villagrijis  le'ui  is  à 
rcitiixTgo,  la  Leonon: ,  (lui  vei.uil  de 
paraître  j  et  cette  lediue  aerueiliie  par 
les  plus  appla;idis>euiriifs.  Ce 

succès  le  flatta  plus  que  les  eiojjjcs  de 
ses  amis.  Vers  ce  lcm[>s,  il  cpnnsa 
]a  ûlle  ^vm  bailliflianovricn ,  c  le 
Jtéonhart;  mais  cette  uiiiun  ne  fut 
pour  lui  qu*une  source  d'ururi  tume , 
une  malheureuse  pasMon  pi  ur  la 
£(Piîr  rideltcde  sa  femme  sVtaiJ  allu- 
iin  e  dans  son  conir.  La  perte  d'iuio 
somme  dout  son  graud-j"'"ve  lui  av. ut 
faU  dun  avait  commence  s  end  ar- 
ias de  furlune;  l'cntre])iise  de  i'ex- 
ploitàtion  d*uue  grosse  ici  me  qu'd  ne 
sut  pas  régir,  les  accrut,  et  la  demis* 
siou  de  sa  place  qu  il  fut  oblige  de 
donner  en  1  -H^,  à  la  suite  de  soup- 
çons, prub.djicment  malfûudcs,  éle- 
vés contre  la  fidélité  de  s,<  p  slion,  mit 
le  comble  à  «^on  înfojtime.  Il  avait, 
peu  auparavant ,  perdu  son  cxeclîenfe 
kmme;  et  il  n'est  que  trop  eonsfint 
qi.'e  sa  mort  Ini  1  i  élei  ee  par  le  scn- 
tnnent  coupab.e  que  liui  j;;  r  nourris- 
m\  dans  son  cœur.  Charge  de  deux 
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enfants,  et  redud  aux  modi(fues  ho- 
noraires de  \! Alruaiuich  des  Muses 
de  GÔtîiiij2;ue  ,  dunt  il  était  editeui' 
depuis  17^9,  d  se  rendit  dans  €ett« 
vide  pour  y  donner  des  leçons  pr- 
tîcultères^  et  dans  Tespoir  d'obtenir 
du  gouvernement  de  H  ui(;vre  une 
chaire  de  professeur  de  bel  1rs- lettres: 
cinq  .'US  rq)rrs,  ce  titre  lui  l'ut  con- 
fère, mais  sai  s  tr  iitement;  et  ce  fut 
là  toute  la  recojjipensc  publique  qu'ob- 
tint, durant  sa  \ie,  un  d<-s  auteurs 
favoris  de-  sa  nation  ,  qui  ,  tiès  jeune 
encore,  avait  joui  ctuue  grande  re-- 
'  nommée.  Â  peine  les  cendres  de  sa  , 
femme  e'taient' elles  froides ,  qu'il 
e'pousa  cette  Molly,  que  ses  poésies 
n'ont  rendue  que  tro{>  célèbre^  et  qui 
avait  empoisonné  rexistctue  de  sa 
sœur;  m:  is  il  ne  jouit  pas  l()!it;-temps 
du  bonheur  après  lupioi  il  aVLiit  tant 
soupire  :  elle  mourut  en  coui  hes  au 
conii:iencenienl  de  i-<S().  Depuis  te 
nu)nienf,  ii  ne  fit  que  i  r^nir  ,  et  le 
feu  de  son  gëjâe  parut  sVttindre  avec 
celle  qui  Tavait  sî  lonj;-temps  nourri. 
A  peine  cut-il,  dans  des  intervalles 
de  forces  renaissantes ,  la  faculté  d'a- 
chever son  Cantique  dfS  CaiilîqueSf 
espicc  de  dithyrambe,  uu  hymne 
nujitial,  di  sline*  à  celebn  r  ^'>r!  uiuon, 
et  (jui  est  un  monstrueux  mélange 
lie  passions  frenetiqu<  s  ,  d'ideVs  îp- 
lt;j;ieuscs,  et  «le  phrases  ampuimi  . 
Ce  fut  la  UiUHcre  production  lie 
Liiiger.  Ayant  étudié  la  phil-osophic 
de  Kaut,  il  eut  l'idée  de  s'en  faire  une 
ressource  à  Gottingue,  ou  elle  n'avait 
pas  encore  été  enseignée;  il  oHVit  de 
1  ex|diquer  dans  des  eoms  qui  furent 
suivis  par  un  grand  nombre  de  jeunes 
f^ens.  Le  succès  ,  la  i.atisfaction  que 
l'univcr^i'r  lui  témoi<;na  pour  deux 
r  nf-  î;-^  l'ii  d  fit  en  1  ,  à  répoquc 
du  jubile  (piinquaçcnaiie  de  celte  il-  • 
lustre  école ,  et  sa  nomination  à  la 
place  de  profcsscui'  extraoi*dinaire , 
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wnîmèrent  son  conrage.  La  fortune 
paraissant  lui  sourire  de  nouveau  ,  i! 
ibrma  le  projet  de  se  remarier,  pour 
doDoer  une  mère  à  ses  enfants.  Dan» 
un  des  mouicnts  où  celte  idée  l'occu- 
MÎt  le  plus,  il  reçut  une  lettre  de 
Smttgnra,  dans  laquelle  «ne  jeune 
fiersonne.  dont  le  style  annonçait  un 
csprft'  cultivé,  et  les  sentiments  une 
ime  éle?^  et  sensible,  après  lui  aroir 
peint  aTec  enthousiasme  Timpriéssioii 
qtie  SCS  poe'sics  avaient  faite  sur  elle, 
lui  offrait  son  cœur  et  sa  main.  Biir- 
çin-  ne  parla  d'abord  de  la  chose  qu'en 
pLii>autant  ;  mais  ics  informations  qu'il 
prit  sur  le  caractère,  la  fortune  et  Tex- 
terieur  de  son  correspondant,  ayant 
cnflanuné  son  imagmalîoD,  il  fit  le 
mtfaf^  àt  Stuttgard,  et  en  ramena 
n&e  ftimne  qui  empoisonna  et  désho- 
nora le  reste  de  ses  jours.  En  moins  de . 
trois  ans»  il  se  vit  dans  la  ne'cessite'  de 
sVn  séparer  par  le  divorce ,  et  l'épuise- 
ment de  sa  santé  se  joignit  à  nn  dcim- 
ment  absolu.  Enfermé  dans  une  pe- 
tite cliarnl)re,  le  poète  favori  de  l'Ai- 
It  ningne  consuma  les  restes  de  ses  for- 
ces en  traductions  commandées  par 
quelques  libraires  éhnngers  ;  mais  la 
maladie  et  la  douleur  lui  étèrent  bten- 
'tôt  jusqu'à  cette  ressource ,  et  il  serait 
mort  dans  la  plus  affreuse  indigence, 
,  'sî  le  gouvernement  de  Hanovre  n'eût 
versé  sur  lui  quelques  bienfaits.  11 
mounit  le  8  juin  1 794,  d'une  maladie 
de  poitrine,  dont'il  avait  constamment 
méconnu  le  danger.  Biirger  n'est  rt- 
marqnable  que  comme  poète  Iyrit|ue. 
IL  iicst  essaye  dans  tous  les  genres  qui 
apparliennent  à  cette  branche  des  pro- 
ductions du  génie;  mais  il  n'a  ëmi* 
Itemment  réussi  que  dans  la  chanson 
«i  la  romance^  Nous  pensons  qu'on 
taractensera  assez  bien  son  talent,  en 
disant  qûe  son  imagination  est  plus 
fraîche  que  ricLe,  qu'il  a  plus  de  sen- 
^ilHiilc  que  d'élcYattoo ,  plus  de  naï- 
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vclé  et  de  bonhomie  "que  de  délica- 
tesse et  de  goût.  Son  style  brille  par 
la  clarté',  l'énergie,  et  une  élégance 
qui  tient  plutôt  au  travail  qu'à  un« 
grâce  naturelle  :  il  a ,  en  un  mot,  toute  51 
les  qualités  qui  pbisent  au  grand  nom*  . 
bre.  It'accordaii^  le  titre  de  poète» 
qu'à.ceux  dont  les  chants  étaient  pro^ 
près  à  devenir  populaires  ^  il  s'acoouttf* 
ma  d'assez  bonne  heure  à  rejeter  tout 
ce  qui  ne  lui  paraissait  pas  intelligible 
et  intéressant  pour  toutes  les  classe» 
de  lecteurs.  Toujours  clair  et  énergi- 
(jiic  ,  il  n'est  jamais  ni  bas,  ni  trivial, 
et  si,  dansleclioix  des  détails,  on  dé- 
sire quelquefois  plus  de  goût  et  de 
délicatesse,  ses  sentiments  sont  cons* 
tamment  nobles-,  et  le  bot  moral  du 
plus  grand  nombre  de  Ses  poèmes 
lottt-À-Êiit  irréprochable.  Quelques- 
uns  respirent  la  piété  et  Tamour  de  là 
yeitu  la  plus  pure.  Wieland  a  dit 
(Mercure  allemand,  de  T778,  vol. 
III,  p.  95  ),  qu'en  composant  sa  chan- 
son intitulée  :  Mœnnerkeuschheit  { la 
Chasteté  de  Vhomme),  Biii^er  avait 
mieux  mérité  de  la  génération  nais- 
saute  et  des  générations  futures  de  sa 
nation,  que  s'il  avait  écrit  le  plus  bcan 
des  traités  de  morale.  Ce  morcciti  a 
été  inséré  dans  la  plupart  des  reCnèîlt 
d'hymnes  à  l'usage  de  la  communion 
lut&érienne.  On  a  trois  éditiona  des 
œuvres  de  Biirger;  les  deux  premiè- 
res parurent  de  son  vivant ,  en  1 778 
et  en  1789  {1  vol.  in-8".  ),  et  la  3*. 
après  sa  mort,  par  les  soins  de  son 
ami,  M.  Ch.  Rcinhard  (  4  vol.  1 796- 
1798),  toutes  les  trois  à  Gottingue. 
La  dernière  ofire  quelques  œuvres 
posthumes  et  des  mélanges  en  prose  ; 
diacnne  a  des  avantages  qui  la  distin- 
guentf  et  offre  la  même  variété  do 
chansons,  ^odes,  de  romai  »fS,  de 
ballades,  de  sonnets  (qu'il  s'efforça  de 
remettre  en  honneur  parmi  ses  coin- 
patriote»),  et  des  éptgrainmes.  ^ou« 
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devons  nous  borner  à  présenter  mie 
notice  historique  des  niorccanx  aux- 
quels leur  mente  ou  ia  sÎDguîaritc  du 
sujet  ont  procure'  une  grande  célébrité': 
I.  we  traduction  ou  nlutdt  ancimit*< 
ûtmdnPerpiffUum  renens!  c'est  ub 
dief-Kfœavre  de  diction  et  d*harmODie 
rb^lunique;  II.  Léonore,  romance, 
qui  appartient  au  genre  que  Btirger 
îui-nicme  a  appelé*  êpico-lynque  ;  le 
fonds  en  est  empr  intc  d'une  liadition 
})upa!airr,  <lî);if  <»;i  retrouve  U-s  traces 
dans  d il] t; roulis  loiitrcfs  du  Nord. 
{f^ojez  Perev,  Bcliquef  t>i  uiicicnt 
poeln  ,  1. 111,  p.  i  Monlhly  ma- 
ga zinSy  sept,  i  ;  et  ^ âge  og  Else , 
anciemic  baliaae  danoise ,  publiée  par 
le  pro&sseur  Babbek ,  Copenhague , 
l8tO^  in*^".)  La  Lnmore  a  ete  tra- 

4uîte  en  danois,  en  1  ^SH  ;  six.  fois  en 
anglais,  par  MM.  Stanley  ,  Pve,  Spen- 
cer, etc.;  et  de  l'anî;lais  r?»  franr  iis  , 
j>ar  S.  Ad.  de  la  Madelaine ,  en  i  «S  1  i . 
La  traduction  de  M.  Spcucer  esl  ar- 
CompagU€cde^i.*viuTS(raprès  les  des- 
sins de  lady  Diana  lîcancierc.  Deux 
eoHipositeurs  allemands  Font  mise  en 
musique.  Burger  a  paru  très  mé- 
content du  grand  succès  de  cette  pro- 
dnctioB  de  sa  jeunesse.  Il  lui  prefe'rait 
un  grand  nombre  de  st\s  poëmes  ,  et 
^tait  le  premier  à  hlâmer  i'.ihns  pué- 
ril des  ouoraatopeV s  qu'il  s'v  eîail  per- 
U'A-f".  îlf.  T.f7  Filh'  du  mintslrc  de 
Ti(-iLc'Uuun.  tj  est  l'Iiistairc  de  i.i  sc- 
ùuetion  et  de  la  fiti  tragique  d'une 
îlenae  fille.  On  y  trouve,  comme  dans 
presque  tous  les  poèmes  de  fiiirger , 
des  diétails  de  mauvais  goût,  mais  l'en* 
semble  produit  une  impression  pro- 
fonde. ]  V.  Le  Chasseur  inhumain  ; 
V.  la  Qianson  du  brat^e  homme , 
où  Taction  héroïque  d'un  paysan  qui 
sauve  une  famille  de  la  ftireur  des  flots 
est  racontée  aver  une  seusilji'ite  admi- 
rable; Vf.  !c  Cantique  des  Canti- 
ques, CiJiwu  auA  pùids  dds  auLels: 
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c'est  un  hymne  à  la  louanj^c  do  sa 
Molly  ;  VII.  nu  travestisseiaciit  bur- 
lesque de  la  ftible  de  Jupiter  et  Eu^ 
rope.  C'est  un  morceau  delà  plaisame- 
rie  la  plus  lourde,  et  d'un  goiirdàe»< 
table.  Il  eut  cependant  bcaiiooitp  de 
vogue  lorsqu'il  para!  jponr  la  prèimièfe 
fois.VIII.  Une  tradnctiQn  lambiquedes 
quatre  premiers  chants  et  du  ia*'.  livre 
de  ['Iliade.  J.c  choix  du  mètre  n'dail 
]\is'  îinnTTix.  An«si  fc  iini  -  l  -  on 
irjjiijqutniciit  (1<  \-i)iiloir  bien  met- 
tre Anar)  (  i  )a  eu  iaxamètres  ,  quand 
il  auiciit  achevé  sa  version  d'Hoaière 
en  ï.imbcs  allemands.  IX.  Une  c\reU 
lente  traduction  du  Macbeth  de  Sha- 
kespeare. X.  Des  moroeauxde  poétique 
et  de  rbétoijque  en  prose.  Il  a?ait 
commencé  k  écrire  des  observations 
critiques  sur  ses  propres  ouvrages , 
avec  autant  de  sevc'ritc  que  de  saj^i- 
citc.  Nous  n'avons  que  des  fragments 
de  înv.nl.  Xf.  1!  n  f»V'  IV'dît^^nr  do 
X  Abn'juacii  dtb  MiLse>  de  <  lOtlur^iir, 
de  in-jQ  jusffucn  179'!.  V'cltcrlein, 
Poiilz  et  Engel  ont  publie  un  clioix 
de  poe'sies  de  Burger,  avec  des  notes; 
et  des  compositeurs  cdcbrcs,  tels  que 
Schulz  et  Eeichardt,  ont  mis  en  musi* 
que  un  assez  grand  nombre  de  -ses 
chansons*  —  I^a  tr(ji.sicnie  femme  de 
B'ûrger,  que  la  biographie  allemande 
juci;e  digjicde  lui  avoir  cte'associte  p  ir 
sou  liout  pour  les  lettres,  cl  surlutit 
pour  la  poésie ,  est  auteur  dr  plusieurs 
j)icces  de  vers  insérées  dans  dt^>  re- 
cueils. Celle  qui  a  pour  titre  le  Badi- 
naf^e  d'une  mère  {voy.  le  recueil 
1 780} ,  suffit  pour  prouver  son  talent 
poétique.  ËUe  était  parente  du  fameux 
usurpa'fur  élTTpîien  Aîy-Bey.  5 — 

BUiUi'-driEISTER  DE  DEYZï- 
SAli  (Jeaw-Etïennî:)  ,  iurisconsuU«, 
né  le  10  décembre  iljtjj  ,  a  Geissiin- 
gen  ,  petite  ville  près  d'tUm,  d'ujK? 
famill" noble,  ili,  au  sorti''  d^seseîu- 
dcà,  diUiii'cab  Yoya^Gà  ({m  lui  douuê- 
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rent  occasion  (Velendre  ses  connus- 
«anccs.  En  1G91 ,  il  fut  reçu  docte  ur 
en  droit  à  Tiibingup  ,  et  fui  appelé 
bientôt  aprèî»  à  remplir  dvs  f  iiiciioïis 
imp:ntanfes.  La  nohlrsse  immédiate 
de  8ouabe  était  alors  e»  différend 
avec  le  duc  de  Wurtemberg  au  sujet 
de  quelques  prérogatives.  Burçer- 
nNïister ,  en  défcodant  ses  droits , 
se  permit,  contre  la  cour  de  Wurtem- 
berg, quelques  expressions  peu  me- 
surées qui  le  firent  arrêter  et  enfirr- 
tncr  puur  quelque  temps  dans  un 
cbâtcau  fort.  \|ii  ('.s  son  élargissement, 
il  reçut,  en  i  •/ 18,  dn  rcmpereur  Char- 
les VI  ,  î^"  htre  de  consnlL-r  impérial, 
et  moiirui  daus  ses  terres  en  i-j-i  i. 
On  distingue,  parmi  ses  ouvrages  : 
I.  Status  equestris  Cœsaris  iniperii 
romano^  gemutniei ,  c*est  •  à  •  dire 
Etat  de  la  noblesse  immédiate  des 
trois  cercles  de  Souahe^^  de  Fr<m- 
conie  et  du  Rhin ,  de  ses  prérogati'' 
ves ,  etc.,  Ï700,  in -4'  .;  H.  Corps 
ile  droit  de  hi  noblesse  de  VEmpire, 
ou  Code  diplouuilique ,  Uliî) ,  l <^7  , 
in-4^  ;  111.  Corps  de  droit  public  et 
privé  des  Allt  uiufids^  ou  Code  di- 
plomaliijue  des  droits  et  coutumes 
des  Allsmands ,  etc. ,  Ulin ,  1 7 1 7  , 
a  ToL  in- 4"*;  IV.  Thésaurus  iuris 

'  equestris  y  Ulm,  i7i8«  3  vol.  in- 
8  ;  V.  Bibliothêca  equestris^  9  vol. 
^in-4%,  Ulm  9  1720.  Tous  ces  écrits 
manquent  de  clarté,  et  de  jugement 
dans  le  choix  des  preuves;  le  style 
en  est  er'ibroni'ir  et  dilBcile  ,  et  les 
matériaux  v  sont  fntassés  s^ms  choix. 
—  Son  fils  (  Wolfgang-Paui.  ),  né 
en  1697  ,  mort  en  1756,  fil  les  mê- 
mes études  ,  suivit  la  même  carrière , 

^  et  V  porta  de  même  une  érudition 
mal  raisonnée  et  sans  crilique.  On  a 
de  lui  :  !•  CoUatio  capitula^onam 
Cœsarearampastpacem  ffestphaU- 
çam  faeUsrum  eum  projecto  cupitU' 
hàkmis  perpetum  comiliaU^  ïubiiH 
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gue  ,  1716,  tn»4*.,  réimprimé,  atee 
des  aup;mentalions,  dans  les  disserta* 
tions  de  (iiibrieî  Sehwcder,  i73i, 
foui.  Il ,  pag.  B4^>-  1 108;  11.  Libéra 
n'ormatia  pressa  suspirans  ,  trois 
parties  iu-fol.,  Wornis,  i  759-1 740» 
cl  ([ueKpies  disse,  l.iliuits.  G— -t. 

BURGGRA  V  E  (  Jean  -  Erwest  ) , 
médecin  superstitieux  y  partisan  de  la 
doctrine  de  l'aracelse ,  né  à  Nenstadt  ^  * 
dans  le  I^alatiuat ,  floriçsait  au  com- 
mencement du  I  7**.  siècle,  et  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  plus  re- 
marquables pnr  la  bizarrerie  des  vîtes 
chimériques  de  l'auteur  qu*'  p  »r  nu 
mérite  réel  ;  les  principaux  sent  :  1. 
Biol-y'chninm^  seu  cura  morborum 
fiiagnelica  et  omnium  veneiwrum 
àlexipharmacon ,  Leydc ,  ,it>i o ,  et 
Francfort,  1629,  in-B'*.;  II.  Bàlnetsm 
Dianœ^  sea  jnagnetica  priscorum 
philosophorumciaiHs  jhejâty  1600$ 
111.  De  electro  phihsophorum  ma-^ 
gico-phrsiC'K  ibid.,  161 1;  IV.'/ni^ro* 
diictio  inphilosophiamvîtalem,  Ara- 
sînd.itn  ,  i()iv>,  in-S'.;  V.  Epistola 
de  acididis  Swaîbacensihus ,  insérée 
par  IklviLUS  Dieterich  dans  s^-s  Res- 
ponsa  medica ,  Francfort ,  1 G5 1  ,  et 
I  (i  1 5 ,  i  u-4  •  i  V 1 .  AckiUes  redivivus^ 
seu  Panoplia  physico  -  vuUània^ 
etc.,  Amsterdam,  1612,  in-8". — 
BuRGRAVE  (  Jean  -  Philippe  ) , 
médecin  distingué ,  né  à  Darmstadt  le 
septembre  1700,  mort  à  Franc* 
fort  le  5  juin  1775,  a  laissé  n!i  très 
^rand  nombif  d'ouvraf:;rs  ,  et  entre 
autres;  1,  Lexicon  medicum  uniper- 
sale,  totn.  I  ,  A-B.  ,  Francfort ,  1  755, 
in-fol.  Celle  giantic  entreprise  uc  lut 
pas  continuée.  II.  Historia  partds 
duodecimesttis  ,  dans  les  d/îseelto' 
nea  physico  'tnedicO'mathematiûa  i 
ibid.,  17.^7  ,  pag.  170;  lll.l'tf  exis» 
tentid  spirituum  nervosorum  eorum^ 
que  ver  à  origine  ,  intlole  ,  motu  , 
etc. ,  ibid. ,  1 7*5,  in»4''-r  ^V. 
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sées  sur  La  'génération  (  eu  nllcm.  ) , 
ibid.,  1757,  in-4  ".  5  V.  De  aere , 
aquis  et  loeis  urbis  Franc^urUirue 
ad  Mœnumcommentatio,  ib.,  1 761 , 
in-Ç°.  On  a  aussi  de  lui  un  ^rund 
nomlnre  dedissrrf.iliou.s  dans  les  y/ct. 
acadi  nat,  cwios.  Ou  a  \mh\l6  après 
sa  mort  un  iTr^f^il  inlitiile  :  Cas  iriédi- 
cauT  ju'ii  communs  (  m  a!l(  mand  )  , 
Fr.jDi  .  1  ;8j ,  iu-8  ".  (ùaiTcrc  et 
d'auUcà  ailleurs  i'oul  confoîidii  avec 
son  père  ,  incdecin  ,  et  uoniinc  Jcau- 
Pliilippe  comme  lui ,  mort  en  1 7  , 
et  a  publié  quelques  ouvrages  : 
nous  ne  cherons  que  sa  lettre  De 
iuUomaiismo  plantarum  ;  on  la  trou- 
ve au  roinmenceineut  du  Tictaiiicum 
àuadripM  titum  de' Simon  Paulin  ^ 
Francfort ,  1 7  o 7  ,  i  n -  4        G — t. 

BURGH  (  Jacquï.s  )  ,  ijiL^eni(UX 
errivaiti  cm-i^  iis,  ue  ou  i;»  ^  '  * 
Madd<  rfv  .  d  iii^  !e  eojutc  de  Perlh  , 
eltjvii.i  a  MadJcitV  ,  cL  à  l'iuiiversilc 
de  St-Âudrë ,  qu'il  quitia  de  bonne 
heure  pour  s'aUaclier  au  commerce  ; 
mais ,  ne  réussis^nt  point  dans  cet 
état,  il  passa  en  Angleterre,  et, 
après  avoir  c'te  quelque  teinps  cor- 
recteur d'imprî  m  eri<» ,  vint  .1  firoat- 
Marlow  ,  où  il  remplit  la  piace  de 
sous-maîlrc  d  in^^  l'ec(de  de  cette  ville. 
Ce  fut  là  qu'il  commença  sa  canière 
d'anlcur  pai  une  biorlun e  anonyme, 
dont  on  ne  peut  traduire  le  titre  que 
par  celui  de  Commémorateur  de  la 
Grande-Bretagne  { Britain'sRemcm* 
branoer  ) ,  dont  l'objet  e'tait  de  rap- 
peler i  la  nation  anç^laisc  les  bienfaits 
qu'elle  avait  reçns  de  la  Pi  ovidenec  , 
et  le  droit  quelle  avait  d'en  jouir.  Cet 
ouvrap;ceut  en  deux  ans  eînq  éditions, 
fut  réimprime  en  An,;lrt(  rte  ,  en  Ir- 
lande et  eu  Aînéiiqne  ,  adnbneà  plu- 
sieurs c'vùpies  ,  et.  s<niv<  i:t  (  ite  en 
cliaire.  De  Marlow ,  l>;:r^!i  passa  à 
EuGeld,  et  au  bout  d'un  an ,  en  1 74  7  , 
îi  duTntuiiélabiîsscmeut  dUostructton 
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qui  ouiuil  bientôt  de  la  rëputalion  ,  et 
lui  procura  une  certaine  aisance.  Il 
pubUa  dans  cet  intervalle  divers  on* 
Trages  sur  la  morale  ,  l'éducation  et  la 
politique.  Kn  1771 ,  il  abandonna  SCS 
fonetions  d'instituteur  pour  s'cr.cuper 
uniquement  <lc  travaux  liLiëraires  ,  et 
se  retira  à  Islinj^fon,  oii  il  mourut  le 
12G  août  I  77  *^,  à;ë  de  (ii  ans  ,  après 
avuircte  louj^-tenips  (n  proie  au\  dou- 
leurs delà  piej!('.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I.  Pensées  sur  f  éduc(V-  . 
lion,  1 74;  j  11.  Ifjmne  m  Créateur 
du,  inonde ,  suivi  d'une  Idée  du  Créa» 
teur  ét après  ses  ouvrages ,  174B  et 
i75o,in-8'.;  111.  Di^niti'delanature 
humaine^  >754, 1  vol.in  4''.,ct  1767, 
H  vol.  in-8".  ;  W.le  Moniteur  amical 
de  la  je^'rre'^^r  ,  \  -j ;  V.  /<'  Christia  - 
nisme  démontré  raisonnable ,  1  y  Go  ; 
\  I.  Histoire  du  premier  établisse- 
ment des  h'ii ,  cle.  ,  des  Cessarcs  , 
peuple  de  H Amérique  méridionale  , 
espèce  de  roman  utopique  en  forme 
de  lettres,  in-8^  ,1760;  VIL  VJrt 
de  parler  y  t'jG'kf  in -8'.,  imprimé 
pour  la  cinquième  fuis  en  1782;  VIIL 
Criton ,  ou  Essais  sur  dwers  sujets, 
7,  vol.  in- 15,  publies  sr.ccessi veraeut 
en  i  "ùij  ei!  r'*f>'^  :  en  lete  du  deuxiè- 
me  volume  est  'av.c  di  diraee  satiri- 
que ,  remplie  d'e-ptjt  et  de  linose  , 
et  adressée  au   bon  peuple  de 
Grande  -  Bretatine  du  'lo''.  siècle  ; 
IX.  Recherches  politiques  sur  les  dé' 
fauts  f  les  erreurs  et  les^  abus  du 
gouvernement  y  3  vol  in-8\,  17^  4 
et  i77*>.  Cet  niiviagc  est,  avec  ccfui 
de  la  Dignité  de  la  nature  humaine ^ 
le  I  rincip  1!  fondementdela  réputation 
de  l'auteur.  On  a  aussi  de  lui  qucKpies 
essais  i)np»imèsd  uis  de*^  ^o  t'-imux  an- 
î^Iais.On remarqued  MIS  tr.ns  ouvr.i- 
;:esii}i  pi  ot'ondsejitiuu  ni  de  morale,  iiu 
ç;riud  idc  pour  la  liberté,  mais  jilus 
de  vivacité  d'imagination  que  de  jus- 
tesse ou  d'ordre  dans  les  idées.  X^s. 
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BURGR  (Guillaume),  ecuyer, 
membre  dti  parlement  aDglais,  në  en 
IrlaAideeo  1741*  à'vme  hm\\\e  dîs-^ 
,Unwaésif  se  fit  remorquer  \)\v  son  at« 
tapement  aux  p;  incites  de  TEglise  an- 
glicane, et  par  la  cli.ilenravec  lci([uelle 
il  se  prononc'i  contre  In  ^  if  i  rc  tl'Amé- 
n(|'ic,  ef  eu  ii.iiU cd:!:!-;'  ia  revoitttiou 
fraiiç.ttse.  IjOi.^que  iheupliile  l>ind>.ey, 
premier  ministre  ilos  unitaires,  pu- 
blia ,  ca  1 7  7t> ,  sou  ApuLo^ie  pour 
résigner  sa  cure  de  \CaUerick  , 
£urgh  s'aperçut  que  cet  ouvrage  al- 
quait  la  doetriue  foudameutale  de 
l'EglUe ,  et  composa ,  en  anj^liis ,  un 
écrit,  remarquable  par  un  profond  s  (< 
Tf-iret  unr  '^  '-nc  critique, intitule  :  Ré- 
futalion  y  d'après  l'Ecriture^  des  ar- 
guments contre  le  mrsft^re  de  la 
Irirnlé,  in-B  '.  L'uiuvcisite  d'Oxfjrd 
fut  si  satisfaite  de  cet  ouvrai;c ,  et 
principalement  de  la  suite  ,  publiée 
sous  le  titre  de  Recherches  sur  la 
croxance  des  chrétiens  des  trois 
premiers  siècles ,  Yorck,  17 78,  in- 
S". ,  qu'elle  envoya  à  lauteur  le  di- 
j^lôiiic  de  docteur.  On  a  encore  de 
Î)Ui  î;!i,  en  anglais,  je  Commentaire 
rt  les  Noies  du  p'»ëm'^  du  Jardin 
nnijhns  de  Mason,  in  -  4"' 

M.  M)  on  et  les  célèbres  orateurs 
ritt ,  Buîkc  et  Wil!)ci  force  étaient 
lies  pu  ticnlicrcmcnt  avec  Burgb,  qui 
mourut  le  a6  décembre  1808,  à 
Yorck,  où  il  avait  demeure'  4o  ans, 
(  for,  Théophile  LiNDSEY.  )  B — rj. 

BUIUiflESUJS.  for.  îloncuEM. 

I]lJU(iH(),  BUUGU,  BUUBGH, 
ou  liUUKE  (  HuDERT  DE  ),comtedc 
Kent,  avait  pour  aïeul  Uobcrl ,  liiirou 
tle  J^oar^b  en  INorui'indic  ,  conifo  <ie 
Cornoiwnlb'S  en  Auî^l  leire,  et  iVèrc 
Hte'iin  de  (luillauine-le-Conquerant. 
îJies  sou  ciif  inee  ,  il  merila  que  sa  va- 
leur fiitdisliiigi  ee  par  Uiuliard  Cœur^ 
de^Lion»  Il  servit  ensuite  le  roi  Jean 
daus  SCS  armées  et  dans  ses  conseils^ 
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avec  une  fidélité  non  motni  inébran* 
lable  que  son  courage.  C'était  huêi. 
preuve  de  Tub  et  de  l'autcerqué  de 
luttf  r  contre  le  funeste  penchant  qui 
entraiuait    n  maître  à  des  crimes  de 
tout  genre.  Il  ne  tint  pris  ri  lui  d'em-« 
pêcher,  piî  rnices  différents  forfiits^  ce- 
lui qui  a  le  plus  irrevocaîilemcnl  souil- 
le la  mémoire  de  ce  m uu.injue.  Jean  , 
dajis  son  neveu  Ai  liiui  ,eiivi;u't,  liaï*),sait 
et  redoutait  un  duc  de  Bretagne  juste- 
ment cher  à  ses  peuples,  un  allié  de 
la  France  ^  et  un  fils  de  son  frère  aîné, 
qui,  d'après  le  droitde  représentation^ 
eut  dû  s'asseoir  avant  lui  sur  le  trône 
d'Angleterre.  T)eveuu,  par  une  trahi- 
soî),  maître  de  l-i  personne  de  ce  Jeuufî 
prince ,  il  conynt  le  projet  de  s'en  déli- 
vrer par  un  assassinat,  et  voulut  d'a- 
bord charger  de  rexécifinît  Guillaume 
de  La  Brayc,  son  capuauie  àes  gardes. 
«  Je  suis  un  gcuiilliommc,  et  ne  suis 
«  pas  nu  bourreau  y  1»  répondit  La 
Braye.Un  plus  digne  ministre  du  crime 
se  présenta,  et  courut  en  Normandie , 
où  rtlbistrc  prisonnier  était-  détenu 
daus  le  ciiâteau  de  Falaise.  Hubert  de 
Burgho  en  était  gouverneur  :  il  ren- 
voya l'assassin ,  en  disant  quil  se  re'- 
servait  de  fr  q)pcr  la  victime;  il  publia 
que  le  piiace  Arthur  e't  iit  mort,  et  lui 
lit  faire  les  obsèques  les  plus  solen- 
nelles. La  Bretagne,  le  Maine,  r Anjou , 
les  barons  anglais  et  firançais ,  tout  se 
souleva  contre  le  roi  meurtrier.  Alors, 
voulant  éteindre  cet  incendie  ,  et 
croyant  le  crime  détourné  par  la  ma- 
nifestation     r  >nsequencc8  (piïi  etf^ 
traînerait,  Burgho  proclama  que  le 
prince  Arllinr  vivait.  Le  monarque, 
einporli:  jiar  nue  fureur  aveugle,  lit 
ti  austeier  le  pri^(uinier  dans  lecbâtoau 
de  Rouen,  sel<  lit;imener  la  nuitdaui 
son  palais,  et  lorsque,  cédant  à  sou 
surt,  (  e  jeune  et  malheureux  Arthur 
embrassait  les  genoux  de  son  onible,  en 
implorant  sa  pitié,  le  barbare,  pour 
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toute  repousc,  puiguaida  de  sa  main 
je  fils  de  son  frère»  Cependant  Burgho 
ne  lut  point  disgraeîé*  Jean  se  montra 
dans  cette  occasion  tyran  habile ,  sa-t 
cbantydansla distribution  des  emplois^ 
discerner  où  ses  erimes  aTaient  he* 
soin  d'uD  complice,  et  où  ses  intérêts 
cxîgCf'iicnt  un  îiommt  de  bien.  Ne  pou- 
vant confiera  H'îlu>rf  le  mcurire  tle  ses 
viciimcs  ,  il  lui  ronlia  la  g  inie  de  ses 
i>l'*rcs,  et  radjninisltation  de  ses  do- 
iii.iiiics ,  Cil  le  dispensant  mèiuc  de 
rendre  aucun  compte.  Burgbo  ne  se 
démentit  point.  A  travers  ces  orages 
politiques  où  la  ligne  du  devoir  était 
transgressée  par  tous  les  partis ,  il  fut 
ûdèleà  la  cause  royale,  sans  offenser 
les  droits  de  la  nation.  11  si!;ii;i,  en 
121 5,  la  grande  charte,  et  défendit , 
en  iii6,  avec  une  valeur  aussi  heu- 
reuse que  hriHante ,  le  eliàteiu  de 
D  nvics,  qu'assiégeait  un  fils  tiu  rui 
de  France  ,  appelé  par  les  barons  an- 
glais en  pleine  révolte  coutre  tcm*  sou- 
Texain.  Jean  mourut  lorsque  ce  si^c 
durait  encore*  Le  prince  français ,  qui 
fotdepuis  r  niiisYIlI,  invita  Burgho 
à  mie  conférence,  et  lui  dit  :  ^  LcLroi, 
n  votre  seigneur,  est  mort  ;  soyez  mon 
»  cliambciian  comme  vous  avez  etc  le 
»  sien:  rende?. votre  placcà  mes  irî?if  5, 
»  et  itt'.iidi  7.  tout  de  moi.  »  Bui  i;lio 
re'pondit:  «  liC toi ,  mon  seigneur,  est 
»  mon  ;  mais  ses  enfants  vivent,  ma 
»  Soi  leur  est  due  ;  quant  à  ma  place, 
»  {e  ne  puis  en  décider  qu'avec  mes 
»  compagnons  d*armes.  »  Retourné  au 
miUett  d!eaxjilles  fit  jurer  de  s*ense- 
"«dir  sous  les  ruines  de  Douvres  plutôt 
que  d'en  ouvrir  les  portes  à  un  prince 
étranger.  Lonis  Icv  1  le  ^i"':;.'' .  r-'rnfuil  à 
Londres,  et  bieiiU  ^  -^i    lr,uva  trop 
îieut  f'UK  d'obtenir  la  liiici  le  de  rentrer 
en  iVaiice.  Le  comte  de  Pembroke, 
alctrs  régent  d'Angleterre  pendant  la 
minorité  de  Eenri  111,  ayant  élé enlevé 
i  ma  pajs  par  une  mort  prématurée , 
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où  IlïC),  eut  pour  successeur  liuiiert  * 
de  Burgbo,  revêtu  de  la  dignité  de 
gmnd-pisticier,  ei  assisté  ou  plutôt 
traversé  par  Pierre  Desroches ,  év  êquo 
de  Winchester.  Burgho  ne  se  laissa 
pas  écarter  de  sa  ligne.  Trois  foi»  il 
confirma  la  grande  charte  au  nom  da> 
roi  mifîeur  ,  f  f  il  n'îirv.î  i  pas  à  iaire 
condamner,  par  ia  loi  martiale,  de*; 
chefs  d'allioupemenl.s  qui  vouhiicnt 
rappeler  un  ])riui:e  français  en  AmHe- 
terre,  il  assiégea  et  prit  Us  cli;Ui..iux 
des  barons  rebelles ,  les  força  de  payer 
les.  contributions ,  se  bâta  de  £iire 
prononcer  la  majorité  du  roi;  et  remet* 
tant,  h  I  i<  luici',  à  son  souverain  les 
places  dont  la  garde  lui  avait  été  con- 
fiée ,  il  força  les  autres  à  suivre  son 
exemple.  T.uit  de  services  reçurent 
d'.djord  h's  rr'conipcuses  qui  (rur 
elrumi  due.*».  Henri  lll  créa  lluberlde 
Ijuri^ho  eonile  de  Kent,  en  1^27,  et 
lui  aisura  pour  sa  vie  l'office  si  emi- 
nent  de  gr;ind-)usticier.  Depuis  six 
années ,  Hubert  avait  épousé  la  sœur 
aînée  du  rui  d*Éco&se,  qui  tui-méme 
était  marié  avec  une  sœur  du  roi  d'An* 
gleterre:  ainsi  les  liens  du  sang,  en 
rapprochant  de  deu\  trônes  ,  sem- 
blaunit  y  avoir  m  '-  due  pour  hii  la 
fortune  et  la  favcui .  Ciu([  ans  s'ecou- 
ieieat,  et  «  celui  auquel  il  n'avrdt 
»  manqué  de  royauté  que  le  titre 
»  (  Ckroniq,  deBa^uebj  j,  était  dé- 
»  cbu  de  ses  places ,  dépouillé  de  ses 
V  biens ,  et  enfermé  dans  une  prison.  » 
L'évêifue  de  ^Winchester  ,  qui  voulait 
le  supplanter  dans  la  faveur  j  le  cheva- 
lier de  Ségravr  .  rmi  voulait  lui  succé- 
der dans  son  olfit:c,  séduisirent  le  roi, 
eu  lui  promeîtint  i  (•t:;!('isseni«  nl  du 
pouvo»!'  rdisoiu  ,  (  l  Ml  !  ii>  ■  ii(  v.n  eiino 
au  \  erîurui  justicn  1  ut  ecidii nî.i- 
tlous  réitérées  de  la  grande  charte. 
D'un  autre  cdté,  les  barons ,  outrés  de 
lonç;ue  main  coutre  lui ,  et  persuades 
qu'ib  ne  consommeraient  jamais  l'ac 

ao 
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baissemcnt  de  l'autorité'  royale  tant 
qu'elle  admit  un  tel  défenseur ,  avaient 
écrit  à  Henri,  en  reprenant  les  armes  « 
c  qi^&  a^cB  voMem  point  au  roî  « 
»  BttbnuflÛMstre.  »  Enfin,  Pon  avjot 
admîtetunt  vëpandu  le  bruit  que 
iTMt  ie  eoDite  de  Kent  <p]i  avait 
conseillé  à  son  maître  de  rérequer  la 
cbarte  des  forêts  ;  en  sorte  qu'il  fut 
tout  à  la  fois  haï  et  poursuivi  pour 
avoir  livre  le  roi  au  peuple ,  et  pour 
avoir  sacrifie  Je  peuple  au  roi.  Henri 
l'accusa  formellement  devant  sa  cour 
des  crimes  de  concussion  et  de  tèie- 
fliaieilÀ  Ponr  jasilfier  1»  pt«ttière 
avxmation ,  il  le  sokndMi  de  proèdirt 
les  comptes  dent  le  roi  jean  Tiv^it 
dfispâisrfl  etr.  à  fappui  de  la  secèade, 
fi  posa  en  fait  ^'Hubert  s'était  em- 
paré de  ses  bonnes  grâces  pàr  magie  ^ 
qu'il  Pavait  empêche'  li'epouser  une 
archiduchesse  d'Autriche,  et  n'avait 
épouse  lui-même  une  princesse  d'É- 
cosse  qu'après  l'avoir  corrompue  par 
SCS  enchantements;  qu'il  avait lurtive* 
ment  cMleté.dif  Mor  royal,  et  envoyé 
èliéolîim,  princfe  de  Galles, enneufl 
dn  rt&  y  nile  pierre  nrëciense ,  aveé  ta* 
qu clle.<m était  invmnéMble ,  etc. ,  etc. 
£t>  ponr.ipif  rien  ne  manquât  à  la  dé- 
mence comme  à  l'odieux  d'une  telle 
conduite,  les  bourgeois  de  Londres, 
qui  n'avaient  pns  encore  pardonné  au 
l^rand-juslicier  la  punition  de  leurs 
•concitoyens  coupables  de  trahison  en- 
vers le  roi,  furent  solhcitcs  par  ce 
'mène  roi  de  lui  portr^  des  plaintes 
'  contre  le  minisire  qui  les  wrsnt  cbâtiés 
pour  le  servir.*  AasaiRi  par  tant'  de 
baines,le  comte  de  Kent  chcrdia  irti 
asyle  au  ]îied  des  aotels  ;  il  courut  se 
rëftigicr  dansi'cgiise  coHc^rale  de  Wïer- 
ton ,  à  quelque  distance  de  !a  enpilale. 
l^e  roi  ordonna  au  lord  maire  de  con- 
voquer les  milices  bourgeoises  pour 
aller  l'en  arracher  moTtouinf  ;  puis, 
cftiayé  de  voir  pai  tir  yingt  mille  hom- 
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mes  arme's  qui  ne  respiraient  que 
caniagc  et  pillage ,  il  les  ut  rebrousser 
diemin,  et  envoya  uue  sauve-garde 
an  ceùite  ;  puis ,  inquiet  dd  k  saToir 
fâbgiédans  une  maison  délVvIqQe  dé 
Norwich ,  il  donna  ordre  i  On  cheva- 
lier, Godefroi  ée  Oanecumbe,  de 
prendre  trois  cents  archers ,  d'aller 
enlever  le  comte  de  Kent,  et  de  l'ame- 
ner enchaîné  à  la  tour  de  Londres,  • 
sous  peine  d'être  pendu  lui-même. 
Éveillé  au  milieu  de  Ma  nuit  par  un 
message  qui  l'avertissait  de  sou  dan- 
ger, le  comte  n'eut  que  le  temps  de  se 
sànver  presque  nu  aanis  nne  diapeHn 
TOisibe.  Les  sbires  Ty  trouvërentpm- 
tcrné  devant  TaOtel,  et  tenant  tfn  âm-* 
cifîx  à  la  main  ;  ils  se  saisirent  de  lui  ^ 
remportèrent  garotté  hprs  de  lâchai* 
pelle,  cl  ordonnèrent  à  un  serruirîef 
de  forger  des  fers  pour  un  criminel 
cotivaiiicu  qu'ils  avaient  à  emmener. 
L'ouvrier,  entendant  prononcer  le 
nom  de  ce  prétendu  criminel ,  s'écria 
eu  pleurant  :  «  Faites  de  moi  ce  <pit 
»  vous  voodrn^i  mais  je  moun^  jptntdl 
»  que  de  forger  nn'sédi  anneait  pôiiè 
«enchatner  ^  fidèlé  ét  magnaniiue 
^  Hubert,  qui  nous  a  saïkvés  de  b  dé- 
V  vastation  deS  ctrangfrSfqiiiarèiidfi 
n  l'Angleterre  à  elle-même ,  qui  a  con- 
»  serve  Douvres ,  la  clef  de  notre 
»  pays  ;  qui  partout  a  servi  nos  roi» 
»  avec  tant  de  constance  ;  qui  a  forCt 
V)  jusqu'à  nos  ennemis  à  l'admirer, 
»  après  les  avoir  vaincus  sur  terre  ét 
»  sur  mer.'  v      citante  ^  entÉiiiS^lIt 
ces  paroles,  leva  les  yeift  Ait  (ftiVét 
profera  ce  passage  d!to  psaimié: 

«  0  p^  do  cid  et  dé  h  lèÂe  v  t^ 
»  avez  cadic  ma  cause  aux  snperbés 

»  et  aux  prudents ,  et  vous  Tavez  ré- 

avéléeaux  humbles  et  aux  pauvres! 

,)  —  Quant  à  moi ,  dit  le  preux  cheva- 

»  lier,  cnpitainc  des  trois  cents  sbires^ 

«  j'aime  mieux  qu'on  pende  Hubeildc 

)»  liurgho"  que  moi ,  »  cl  il  le  fit  j)lacer 
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ipf  im  cbcval ,  lui  lia  les  pied^  avec  àfif  répondit omatgeuseraent  quSl  ne  pou- 
fortes  courroies  sous  le  ventre  de  IV.  v;94|,remettre  uo  dé|)ôt  qu'à  celui  qui 
ajn^^il'^  fooiUaî^,  et;  ramena  ainsi  h  h»  avait  confiée  L^,op|i^4(  S«l^t, 
tour  de  Londres.  Le  roi  était   fi  t  dire  à  qf  ûdkk  déposii«iv«  4|9»,  «m. 

tout  enoipjeilli  de  rc  triomphe  .quand   hieo^  comme  sa  pn. sonne  apparie- 
lyv/^ne  de. Londres  vint  trouDlcr  sa   naieul^u  roi.  Henri ,  cbai  nié  de  possé-. 
Ipie,  en  lui  reproch;iiit  d'avoir  viole    àov  ce  ticsor,  se  sentit  attendri  parla 
la  paix  de  Tlv^Iiso,  t  t  en  le  sonun  int,    résic^natiou  ducomU',  repondit  à  ceux 
sous    priiie  d'excomiijiiiiicaliun ,  de    qui  le  pre^s.iient  de  scvir  eoulre  Hu- 
faire  reconduire  son  prisoiiiii  i  d  .ns    bcrt  :  «  lia  servi  fidèlement  inononole 
la  prison  d'où  on  l'avail  ai  rachc.  Il    »  cl  mon  père  ;  le  bit  n  qu'il  m'a  fait, 
fallut  s*j  soumettre  ;  mais  Henri  or-    »  est  constant  ;  le  mal  qu'on  lui  re* 
donna.en  mjmev  temps  aux  -vicomtes   »  reproche  n'est  pas  prouyeV  J'aime 
de  Hdîtford  et  d'Essex ,  et  toujours    »  mieux  paraître  iiidulgent^ttsqti^àjii 
sions  peine  du  gibet,  d'investir  lâcha-    «faiblesse  que  se'vèrc  jusqn^  la  ty- 
yeUé^  et  de  ne  laisser  ni  le  prisonnier   unie.  »  Henri  fit  bientôt  .qudqnc^ 
apctir«  ni  aucune  nourriture  entrer,   chose  de  plus;  il  rendit  au. cointéy> 
«  T^î  lis  enfin  ,  >\ve  ,  que  voulez-vous    non  pas  ses  eiXv  s  mobiliers,  mnis  ses 
»  {  lire  de  ni  ?  »  dit  au  loi  l'archevc-    terres  patrimainales  ,  el  même  relies 
qiH'di  Dublni  ,  atni  (i  li  lc  iln  iiiiiiistie    qui  lui  a\ aient  el<*  duunéi  S  par  le  feu 
di^glacie,  et  (jui  siii  \  (  il'.iil  If.s  j)rojets    rui.  La  princesse  d'K^usse  ,  e|)Oll.^<î 
baineux  du  crimiiK  l  cvèqiie  de  VViu-    de  Hubert,  reçul  aussi  quelques  mar» 
cbester.  a  Qu'il  cbolkissc ,  repondit   ques  d'attention,  et  ieçomte  fol  ^ii- 
nie  roi,  pu  de  s'avouer  un  traître,   yoyëaucbâteau  de  Devises,  pour  y  ijé-. 
i|  ou  de  subir  une  prison  perpétuelle ,   sider  avec  quelque  ombre  Of  liberté  y 
14lft^de  renoncer  pour  jamais  à  l'An-    sous  la  ^araiitii  d?  quatre  seigneurs , 
9  ^Iet<  I  re.  »      conite  die  Kent  le'poo-    dont  le  premier  était  te  comte  Bichard, 
dit  qu'il  ne  pouvait  renoncer  ni  à  son    frère  du  roi.  11  ne  tarda  pas  à  >'y  voir 
honneur,  ni  à  sa  liberté,  ni  à  son    plus  étroitement  resserre  que  jamais, 
pays,  et  soutînt  un  vrai  b'<)Cu>  dans  sa    par  les  manœuvres  de  l'cvêque  de 
chapelle,  qu'on  avait   investie  d'un    Winchester.  Ce  prc'.at  ,  api  es  avoir 
profond  et  l.irp*  fosse,  l'rivc  de  deux    rempli  le  conseil  de  sujets,  et  l'armée 
servit,  urs, qui  ion^-ttinps  avaient  su    de  soldais  Poitevins  ,  résolut  de  ne 
tromper  la  vigilaure  des  assiégeants,,  s'en  fii'r  qu'à  lui  pour  se  défaire  du 
et  vaincu  parla  iaim,  il  se  rendit  aux   comte.de  Kent ,  vers  lequel  il  voyait 
àasOL  vicomtes  chargés  de  l'arrêter  ,   se  porter  les  isegards  des  Anglais  et  les 

fc^|Bjlm^ji  la  tour  de  Londres,  et  regrets  de  leur  monarque.  Il  <lcman- 
^Ï*l4#-îh8<iue  joiir  à  y  recevoir  le  da  au  roi  le  gouvernement  du  château 
lorsqu'une  circon.s«  de  Devises  ,  sans  prononcer  le  nom 
tance  singulière  comineiira  d'adoiuir  de  Bur^ho  ;  obtint  sa  demande,  s'oc- 
les  dispositions  du  roi  à  son  eç;  ird.  Ses  ciip  i  snr-le-cliaïup  du  cmip  (jii'il  uié- 
ennemi  >  de'coiivruenl  el  deiion*  f'ieut  dil.iit  ,  mais  ne  put  den-ber  à  tous  les 
un  depôl  d'or,  d'uy^enf,  et  d'anlrcs  veux  son  atroce  maeli  nation.  l»cnx 
objcis  précieux  (ju'ii  avait  mis  eu  .su-  des  garies  du  comte  de  Kent,  sai>is 
reté  dans  la  maison  des  Templic  rs.  d'horreur  et  de  pitié ,  résniujrent  delà 
•j^ttre  dn  Teuip'e,  somme  par  le  faire  évader;  et  la  nuit,  taudis  que 
ifjonargiîe  lip  lui.  iirrer  tous  ces  effetS|   Ton  des  doux  était  de  faction  à  l'en^ 
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tiée  du  château  ,  l'autre  en  sortit  por- 
tant sur  ses  épaules  Tillustre  prisonnier 
enfermé  daos  un  sac,  traversa,  sous 
ceprécieux  fardeâu,  unfosse|nimen$e, 
et  alla  le  déposer  au  pied  du  maître*^ 
autel  dans  l'élise  paroissiale  du  lieu. 
Le  roi,  excité  par  son  perfide  ninistre, 
renouvela  n\or<.  la  scène  de  Merton 
dans  s(tn  (  -.itici-;  niais  les  évêqires  ne 
se  bon»!  icr.l  pas  à  menacer  ;  ils  ful- 
•  minèrent  l'excommunication ,  et  Hen- 
ri fut  encore  obligé  de  faire  reconduire 
le  comte  de  Kent  dàns  Teglise  ,  d'où 
la  violence  l'avait  arraché,  sauf  à  l'y 
faire  assi^r  par  la  faim.  Mais  cette 
fois  ses  amis  enonur^és  vinrent  l'y 
délivrer,  lui  donnèrent  des  armes/ 
et  remmenèrent,  lui  et  ses  deux  libé- 
ratcurs  ,  à  la  emir  <le  Lco!i?ni  ,  prince 
de  Galles  ,  avec  lesquels  s'et  uenl  cou- 
fédérés  les  seigneurs  anglais  ,  dépouil- 
lés et  proscrits  ,  par  le  uiiniilcre  Poi- 
tevin. Enfin ,  après  deux  ans  de  dis- 
cordes et  de  combats eflrayé  des' 
ve'voltes  de  ses  barons,  convaincu 
par  les  remontrances  de  son  ctergé, 
éclairé  sur  les  trahisons  de  ses  minis- 
tres ,  Henri  destitua  ces  derniers ,  fit 
la  paix  avec  le  prince  de  Galles ,  et 
invita  les  pi*oscrils  à  revenir  à  sa  cour. 
J^e  comte  de  Kent  se  hâta  dV  repa- 
raître. Ïjv  lui  courut  au-devant  de  lui , 
le  serra  dans  ses  bras ,  lui  pfomit  le 
létour  complet  de  Ses  bonnes  grâces , 
rejeta  toutes  ses  injustices  sur  les  mi- 
nistres étrangers  qu'il  venait  de  dis- 
£  t  a  ri  (  t  ;  et ,  parmi  les  actes  de  trahison 
dont  il  les  accusa  devant  toute  sa 
cour ,  il  articula  positivement  les  ca- 
lomnies contre  finlx  rt  de  Burgbo  , 
ses  divers  eiTiprisounements,  et  le  pro- 
jet formé  de  le  faire  périr  sur  un 
ëchafaud.  Hubert  passa  tranquille- 
cient  le  reste  de  ses  jours ,  les  con- 
sacrant k  la  religion  et  à  l'amitié, 
jouissant  de  la  hwwt  du  roi  ,  et 
njant  accepté  une  place  dans  le  con- 


BUR 

seil ,  mais  decUuaut  toujours  le  toi-' 
nlstère.  l^T<-»t.. 

BURGHO  (GviLLâUMz  FiTfr-' 
Abelm  de  } ,  cousin*germain  du  pré- 
cédent,  partît  en  117^  du  comté' 
d'York,  avec  vingt  chevaliers  ses' 
vnssanx  ,  et  alla  ,  sur  les  pas  des  prr  • . 
niiers  ,ivcnturrers  anglais  .  dits  Srrnnç;- 
boniens,  feitler  la  fortune  en  iii;i/d(\ 
A  peine  arrive,  il  fat  nommé  le  pre- 
iii  H  T  des  ciiKj  seigneurs  chargés  d'exer-* 
car  la  vicc>ro^auté  dans  ta  paflie  déjà' 
soumise  de  l'dc.  Là ,  sans  aucune  de»' 
qualités  nécessaires  pour  gouventcr 
il  déploya  tous  les  vices  qui  font  haïr 
un  gouvernement.  Corrompu  dans  se» 
mœurs,  cruel  et  perfide  dans  son 
ambition  )  ne  sachant  pas  même  dé- 
corer sa  cupidité  de  l'éclat  ircmpenr 
d'une  audace  périlleuse  ,  tandis  que 
Courcy  enlevait  du  înoms  à  la  pointe 
de  l'cpée  la  dépouille  des  Irlandais 
du  nord,  Guillaume  de  Burghocber-' 
citait  à  étendre  ses  rapines  dans  1^ 
midi  et  l'occident  de  rile ,  par  les 
moyens  moins  hasardeux  du  men- 
songe et  de  la  fraude.  Envieux  de  la*' 
fortime  des  premiers  colons ,  autant 
qu'altéré  de  la  proprie'fédcs  indigènes,', 
également  odieux  aux  deux  pn  ph  s  , 
et  non  moins  rebelle  à  ï  aliène  durer 
envers  son  souverain,  qu'in.K  / 1  ssibie* 
à  rhumanilé  envers  ses  senibidlilcs  , 
il  fut  rappelé'  en  Angleterre  par 
Henri  II,  qui  neTemploya  plus  nue 
comme  son  maître  d'hétel.  Richard  1*';* 
le  nomma ,  dans  la  première  année  de^ 
sou  règne,  baul-sbérif  du  comté  dé' 
(iUmberland;  et,  neuf  ans  après ,  en* 
,1 198 ,  lui  accorda  non  seulement  l.t 
permission  de  retourner  en  Irlande, 
mais  la  conression  anticipée  de  Unii  le' 
territoire  dont  il  pourrait  s'emparer 
dans  la  province  occidentale.  Roderitf 
ô  Gonnur,  le  dernier  des  monai^uA^ 
iiiandais,  venait  de  mourir  après  miê 
iTtriiite  de  douze  ans»  Les  Auglaiv 
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avaient  paitoot  scmë  ie  trouble  et  le 
desordre,  et  les  diverses  branches  de 

relie  famille  se  disputaient  le  pouvqjr. 
Burgho  5e  joignit  à  Tun  de  ces  partis, 
rt  !a  caîiseq»!*il  avait  embrassée  triora- 
pliii  ;  mais  eu  1 1  serv.int ,  il  avait  vu 
rî  coiivoilo'  \(^s  belles  plaines  ilc  Moën- 
moyc.  Sous  piete\te  île  dofcnclre  le 
p.jy^  de  ses  allies,  il  avait  d'^jà  bà(i 
la  forteresse  de  JMileacb ,  d'où  il  espé- 
rait bîcfitot  le  dominer.  Il  dressa  des 
embûcbes  dans  lesquelles  vinrent  tom« 
her  et  périr  6  MuULiiily ,  et  sou  beau- 
frcrc  6  Flahei  ly,  prince  de  la  Conuacic 
pCGÎdenlale.  Il  écrivit  à  To  Gonnor 
vaitiru  cl  réfugie  clie/.  ù  ^<;ill ,  que,  s'il 
voulait  lui  pi  oiucllrc  les  dom.uiics  de 
t(His  les  pat  Irsaus  de  sou  adversaire  , 
ce  rival  vain'pieui-  aliait  êlrc  dépos- 
sédé pour  lui.  I^c  marrlic  fut  con<  lu. 
Burgho  et  les  sieus  cii.iii^cient  de 
drai}caus.  Grovcderg^  de  vaincu  et 
de  tianni ,  se  retrouva  vainqueur  et 
;sr'(iv<raio.  Gurragh  ,  trabi,  mourut 
^neusement  sur  le  champ  de  bataille 
avec  la  plupart  de  ses  bdélos  ,  du 
nombre  desquels  étaient  Donali  ,  frère 
et  successeur  d'Amlafl'  o  Mid-Lally , 
rt  Amaighaidh  ,  ♦iucccsseur  de  Cor- 
neille ô  Naghten.  Borgho  suivit  ar- 
demment ses  projets  d'usur;  aliou  sur 
le  Mojeomoyc.  Dcjà  il  accusait  Crove- 
dcrg  de  lenteur  à  exécuter  ses  pro* 
'messes  ;  bientôt  il  ie  soupçonna  de 
couniveticeavecceuxdontla  dépouille 
lui  était  promise,  et  il  lui  déclara  la 
gue^re^  Le  sort  des  armes  di  i  iara 
d'abord  contre  lîurgbo,  tpu  bit  entic- 
rcm'^T't  rh  i^sé  de  la  CiOnnarie.  11  eou- 
rut  se  (Icdoiomaj^'^r  la  Mottk)!^^  : 
n'y  respecta  jiaf>  p]u;>  ks  dujiàaihcs 
déjà  acquis  à  sou  souverain  ,  que 
'ceuk  possédés  encore  par  leurs  «u- 
ciens  maîtres;  se  vit  assiégé  dans 
Limerick  y  par  le  vice-roi  anglais  ; 
demanda  prâcc  et  Tobttut  j  restitua 
toutes  i«s  places  qu  il  tenait  en  Mo* 


mottie,  &  coââitioÏQ  qu*oii  Itd  abaïC 
donnerait  toutes  celle?  . qu'il  désirait  en 
Counaci^  et  revint  dans  cette  province 
former  une  ligue  contre  le  roi  d*An* 
glelerre  ,  avec  Crovcderg,  dontii  ma-, 
ria  la  fille  à  son  fils.  Il  avait  envoyé 
ses  rhêvaliers  pnrîf^r  devant  hù  (e 
fer  et  la  flamme  dans  le  Moénini  v  , 
qui  se  défendait  avec  achamt  nitiil.  if 
suivait  la  trace  de  leurs  ravages,  lois* 
que,  dans  une  bourgade  livrée  à  la 
désolation,  il  fut  saisi  d'une  maladie 
effroyable  que  les  habitants  regardé 
rent  comme  une  punition  de  ses  brî* 
gandageSy  et  disparut  de  la  terre  vers 
r  1.  o  (3 ,  s  a  n  s  a  u  I  r e  s f  •  p  1 1 1  î  u  re  q  u  e  I  e  f on ds 
d'un  puits ,  où  le  précipita  la  birrur  de 
ses  vit  tuiiCS.  Sa  piiissanfeel  iinf?>}>rf  us« 
])o<férilé  lui  a  donné  le  suinoiit  de 
Coiu^ueror  :  c'était  déshonorer  ce 
titre  bien  plutôt  qu'iiouorer  sa  mu- 
moire.  Les  bistoriens  contemporains, 
comme  ceux  des  temps  modernes , 
anglais  etirhpdais,  Barry,  Léland  ^ 
Grawford)  Mao^Geogb^an ,  etc.,  Tont 
peint  dfs  incmes  coiucurs*  L — T — l. 

BL'lUillO  (KiCHARi)  de),  fils  du 
précédent,  et  s'irnoninic  Grand ^ 
chus  les  vieilles  chroniques  ;  grand  eu 
effet  par  sa  naissance  et  sa  forinne, 
mais  non  par  ses  vertus ,  suivit  les 
projets  de  son  père,  en  y  portant  dne 
audace  plus  ouverte  et  plus  de  comt^e 
personnel.  Il  n'avait  épousé  la  fille  de 
Catiial-Grovedei^  o'  Connor,  roi  de 
Counacie ,  que  pour  exterminer  les  uns 
par  les  autres  tous  les  parents  de  sa 
feniuic,  ou  pour  réduire  ceux  qui  sur- 
vivraient à  u'è'reque  les  chefs  subor- 
donné^ des  pt  Uls  domaines  qu'il  dai- 
gner.nl  leur  laisser.  Crovederg  étant 
mort  en  i  ,  et  les  j)euplcs  ayant 
appelé  son  frère  Turiogli  à  lui  succé> 
der ,  en  vertu  de  leur  loi  de  Tanisiry^ 
Hicbard  de  Burgbo  fit  prononcer ,  en 
1 3*25 ,  la  confiscation  de  toute  la  Con- 
uacic à  son  profit,  ^'ommé ,  en  i  '2îi  7 , 
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lortJ  député  d'Irlande,  pour  le  gouver- 
nement aii:;lAîî*,  il  employa  prnHanl  . 
cinq  ans  la  lorce  jmblique  a  etcuilie 
5es  usurpations  persounelles  etlepon- 
.  Toir  royal  à  dé|)otiilIer  son  roi  ;  car , 
daDs  les  concessîiiii»  îmmodéreieft  qui 
iùi  ^Yaîent  été  Ciîtes  lur  ses  conquîtes 
éventuelles,  la  couronne  s'était  tou- 
jour^i  réservé  certains  districts,  et  il 
envahissait  pour  lui  seul  tont  co  qu'il 
pouvait  envahir.  Mais  si  les  intëi  cls  du 
monarque  ;<nç;!  fis  ne  furent  pas  très 
vivement  dcf:  i:diis  par  ses  baions  , 
Kicliaid  éprouva  de  la  part  dca  prin- 
ces irlandais  plus  de  résistance  qu'il 
n'Avait  cm.  Fédhlim ,  son  beau-frère , 
qu'il  avait  mis  à  la  place  de  Turlogb , 
en  espérant  bien  ne  trouver  en  lui 
qu'un  vassal' couronne',  fut  plus  ar- 
dent qu'aucun  autre  à  re'vendiquer  Tin- 
dcpfTK^ance  de  sn  sonvcraincte'.  Ri- 
cliard  furieu^i  iid  déclara  la  {];uerrc , 
le  prit,  renferma,  et  rappt  la  Turlogh. 
Fe'dblira  s*ëehappa  de  sa  prison ,  ras- 
sentb'a  ses  allies ,  défit  son  rival ,  tua 
.<Ott  onde,  reprit  le  titre  de  roi ,  et  se 
soutenait  encore,  loieque  Huliért  de 
'Bnrglio,  le  fiimeus  comte  4e  Kent, 
ayant  e'f^  disgracie'  en  Angleterre , 
JË(ichard  fut  eloijijné  du  gouvemcT 
ment  en  Irlande.  Le  prince  Connacicn 
saisit  ce  moment  pour  écrire  an  îno- 
narque  anglais,  dont  il  se  reconnut  le 
vassal;  demandant  scuicmcnf  à  n'cire 
celui  d'aucun  autre,  et  sollicitant  la 
permission  d'aller  lui-mémr  réclamer 
jastice  auprès  de  son  suzerain.  Henri 
III  adresra  sur-le*diamp  à  ffaurioe 
'Fitz-Gerald ,  son  nouveauT  lieutenant 
en  Irlande  y  Tordre  de  détruire  toutes 
les  forteresses  de  Burgho,  d'établir 
Fe'dhiim  dans  la  possession  de  ses 
e'tats,  et  de  lui  donner  un  pjssc-port 
pour  T.ùndrcs,  Richard  de  Burp;ho 
tralat  alors  ia  cause  de  son  parent  et 
de  son  bienfaiteur  malheoreux.  Soit 
qu'il  espérât  se  remet  Ue  luimcmc  eu 


ffrire  auprès  du  moinrqne  anglais. 
Suit  ({u*il  voulût  partager  ia  dépouille 
du  plus  grjitd  de  ses  rivaux  irlai^dais* 
tl  fut  on  des  acteurs  principaiix  'de 
l'assassinai  du  comte  Mares*  liai  ^qul 
avait  levé  l'étendard  contre  le  minis- 
tère tyrannique  de  l'évéqiie  de  Win- 
chester ,  oppresseur  du  comte  de  Kent, 
Cepcnd.inl  Hubert  de  Burgho  nsnnt 
ensuite  eîe  rappe  lé  a  la  cour  de  Henri, 
Rit  hard  ne  eraignil  pas  de  s'y  mon- 
trer. Le  roi  lui  accorda  quelques  teraoi* 
gnages  ext  rieurs  de  bienveillance,  et 
le  renvoya  en  Irlande  avec  une  lettre 
qui  l'avertissait  d'éitre  à  l'avenir  plus 
juste  et  plus  loyal.  Bicfaard  afiectà  un 
mépris  msolent  pour  le^  avis  de  son 
maître,  f  on  content  d'avoir  enlevé 
au:c  dynastes  de  Moënmoyc  (ô  Mul- 
Lnlly  et  ô  Nagliten  )  la  plus  grande 
partie  de  leurs  domaines  ,  il  prétendit 
encore  à  1 1  dépouille  des  6  Kel'y  leurs 
aînés,  et  tuujours  à  celle  de»  6  Connor» 
Au  lieu  de  remettre  les  forteresses  qui 
devaient  ^tre  détruites,  il  en  construisit 
d'aiities  formant  une  diaW  depuis 
Atbioue  jjnsqu^à  GalïwaW  11  appela 
son  cousin  Jean ,  fils  du  comte  de 
Kent,  k  venir  partager  si^s  esploits.^ 
à  faire  de  toute  la  Connacie  le  théâtre 
de  leur  tyrannique  et  insatiable  cupi- 
dité, tncorc  vaincu  dans  une  bataille 
sanglante  ,  qui  routa  la  vie  à  'ic, ooo 
Irlandais  nalils;  encore  pri.-^onnier  de 
son  i>eau-frcre  ilichard  ,  et  encore 
échap[)é  de  ses  fcr^,  Fédhlim  é  Outr 
nor  alla  de  noiiveau  se  jeter  avec  ses 
alliés  aux  pieds  de  Henri  III  ,dans  fan* 
née  ri/jo.  Toucbé  de  l'excès  4c  Iwf 
malheurs,  le  monarque  ordoima  de 
vive  voix  à  son  lord  justicier  d'Irlande, 
Maurice  Filz-Gcrald ,  et  par  écrit  aux 
seigneurs  anglo-irlandais,  non  seule- 
ment de  rétablir  6  Counor  sur  son 
trône  et  scscliefs  dans  leurs  principau- 
tés ,  mais  a  dVxlirper  jusqu'à  la  racine 

»  cette  iiii<pic  piottlatioii  des  Burgho , 
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Mtdi  il!^        laisser  pulluler  un  Par  lui  Fcfdhlim  ô  Conn«r>  Mll'oiidc 

9  seul  rejeton,  »  Filz-Gerald  défendit  matcruel ,  fut  chasse'  une  troisième 

et  nihîva  la  plantation,  nn  lieu  rîr  l'nr-  fois  de  ses  e'îat'?.  Par  lui  la  guerre 

I  uacr  ;  le  >  nulres  seigueurs ,  ou  inle-  ttLita  rniic  lis  Mac-Carlhy  elles 
ressea  au  succès  »  ou  intimities  parla  rii/Giald,  ([u'iî  excitait  à  s'entrjj- 
puissauce  de  Richard  de  Hurgho,  se  dclruae,  quoiqu'il  dîil  tant  aux  der- 
turc^ut  dc-vaut  lui  et  devant  sou  fils  nicrs.  Par  lui  tous  les  audeus  chei» 
rflM$  Walter  ^  qui ,  marié  avec  Tuoiquc  irlandais ,  qui  avaient  coatetré  qutl*- 
lie'ritibe  de  Lascy  ,  devait  un  jour  quee  restes  de  leurs  demaiiieB,  furent 
féiwir  sur  sa  tlie  le  comté  d'Ultooie  forcés  de  reconrir  à  une^ncm  jper^ 

les  (loin  un  s  de Contûicie.  Pendant  maiiente  pour  s'y  maintenir ,  et  u  ne 
que  Fediilîm  ô  Connor  et  ses  chefs ,  cassa  de  punir  les  iosutrectioiu  que 
reconnaissants  de  la  sicrilc  bieuveii-  causait  sa  cruauté,  avec  une  cruauté 
lauce  de  Hrnri  lU,  \c  suivaient  dans  redoublée,  insmi'nu  mouirnt  où,  vici- 
ées guerres  du  |><n  s  di:  (i.illcs,  Richard  lime  eidni  dv  sa  jnoprc  iuju^lirc,  et 
de  Bui^Ik)  coiiUimait  dcuvahir  leur  vaincu  jiar  Aodii  o  Connor,  succès* 
pays,  il  changeait  jusqu'au  mm  de  la  scur  de  Fcdiiiim,  liexpua  eu  1271. 
priiicipauté  de  Moëumoye,  et  Tappe^-  L — T — l. 
miClan^Bicardy  ou  paysdeBkhaid,      BUEGHO  (GviLi<Ainf&  de),  dci> 

II  distribuait  des  porlious  de  cette  mer  comte  d*Ultoiiie ,  fol  le  demiet 
^ande  contrée  >  qui  a  formé  depuis  ri^etou  Biâle  de  lai  branche  ahiée  de  sa 
•sepl  baronies  royales,  à  vingt -six  maison.  Il  avait  pour  bisaiOulGanliner 
vassaux  nobles  qui  devaient  les  tenir  (Waltcr),dont  nous  venons  de  parler. 
4c  lui,  et  qui  sont  inscrits  sur  les  rôles  Son  aïeul  Richard,  surnommé  lecomm 
de  la  chancellerie  de  l'année  i'24'2,  Pinii^e,  avait  c le,  sous  Èdouard  I*"^. , 
^ons  le  litre  de  harofis  et  chevaliers  r.dissinu*  de  loittes  les  foi  ccs  ir- 
du  seigneur  Bickard  de  fhirij^Jio  ,  landais;  s.  «  ÎMallirurcuscnKiit,  ditLe- 
ilam  la  Connacie.  Enfin  son  usuipa-  »  iaiid,  celle  puix^ance  n'avait  été  cm- 
tion,  sinon  consommée, au  moins  eta-  »  plojce  qu'à  opprimer  ou  détruire 
■blî^  de  manièfe  à  ne  lui  laisser  aucune  »  tout  ce  qui  se  rènoontr»!  sué  le  ebe« 
crainte  >  comme  s'il  eût  senti  le  besoin  »  min  de  son  insatiable  ambition.  •» 
Àd  braver  en  ^e  le  maître  auquel  il  Ckss  Burgho  si  formidables pouriesau- 
avait  désobéi  si  se mdaleuscnient ,  il  très ,  par  leur  grandeur etleursricbes^ 
.s'embarqua  pour  aller  joindre  le  roi  ses,  Tétaient  devenus  pour  cux-méméft 
Henri  à  Bordeaux ,  où  la  mort  le  sur-  par  leur  nombre  et  leurs  jalousies.  Ils 
-ffiti  presqu'à  son  arrivée  en  i'i45.  se  snppl  tnU  i  ert  et  s'égorgèrent  l'ur* 

L — T — L.  f  ii.tK  .  l  e  peut-fils  du  comte  Rouge, 

BUUGHOf  Waî.terde)  ,  (ils  aîné  Ciuillanmc,  ohjet  de  cet  arlirle  ,  sera^ 

de  Ricliaiii,  dcpiuja  contre  ses  ri-  L'.nt  n'avoir  plus  de  coiiciu  iont  à  le- 

/mxx  de  Connacie  des  efforts  d'autant  douter.  Arrière-petit  fils ,  par  sa  mère, 

Éls  violents ,  que  l'UItonie  anglaise ,  du  roi  Édouaral**.,  petit-neveu  deU 

Ot  il  avait  épousé  l'héritière,,  lui  ,xeine  i^Écosse,  il  n'avait  pas  craiikt die 

'^Mirnissait  de  plus  puissants  moyens.  '%orT#r  JuÎHméme  ses  vœux  )us({u'ià 
Lesbisloiiciis  le  rf  présentent  oommn'  i^'aunlde  PJantageuet,  fille  du  comte 
«jfauf ,  s'il  était  possible,  poussé  plus  de  l^uicastar,  petit-fils  de  Henri  111 , 
loin  encore  que  ses  devanciers  lemé-    el  il  avait  obtenu  la  main  de  cette  pnïl- 

fm  de  toiii  droit  U  de  toute  propri^é.  .cesse.  A  peine  Qtfré  dans  une  carrière 
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2 ni  s'annonçait  ai  briUammenl  y  âge 
e  Tingt-iin  ans  ,  et  iuvilë  à  se  rendre 
nu  parlemant  àb  DuMn,  en  |555,  il 
fut  massacre  sur  la  route,  au  milieu  de 

RC.s  parents  et  de  ses  serviteurs,  à 
î'insîif^ation  d'une  cou'^ine  de  son 
riuni ,  dont  il  avait  emprisonné  le  Irerc. 

mort  fut  vengée  par  un  carnaçje  de 
Irois  cents  personnes  eu  un  seul  jour. 
liOQg-teraps  encore  après  ce  Ibnestt 
^enemcnty  dans  ]cs  amnisties  alors 
ii'cquemment  eipëdiëas  ,  on  insérait 
toujours  la  formule  :  a  Excepté  le  cas 
«  deoompKdté  dans  la  mort  de  Guii* 
»  laume,  dernier  comte  d'Okouie.  » 
Mais  le  torrent  des  désordres  et  des 
frimes  ne  s'arrêta  pas.  La  veuve  de 
cet  infortuné  Guillaume  s'étajl  hàlc'e 
-de  fuira  la  cour  de  Londres ,  empor- 
tant dans  ses  Lias  une  iiile  au  ber- 

neau ,  héritière  unique  de  scm  père 
massacré*  Édonard  lll  ae  déclara  le 
tuteur  de  c^te  jeune  mineure  ;  qu'il 
devait  marier  un  jour  à  son  troisièniè 
^s,  Lionnel^  duc  de  Garcnce,  etU 
mit  sous  sa  garde  royale  toute  la  suc- 
cession du  feu  comte.  On  sVtait  bien 
attendu  que  cette  ordonnance,  facile  à 
rendre ,  le  serait  moins  à  exécuter. 
On  ne  fut  pas  surpris  de  voir  les  chefs 
irlandais,  dépouillés  de  leur  ancien 
patriÉMNne,  se  soidem  de  toute  part 
«contre  la  iamiUe  divisée  de  leurs  spth 
.liateurs.  Gomme  les  lois  anglaises  ûû- 
aaieitt  descendre  In  succession  des 
pères  aux  enfants ,  au  Heu  que  la  loi 
bréhonnc  des  Irlandais  appelait  à  l'hc- 
ritagc  d'un  chef  de  dynastie  le  plus 
ancien  et  le  plus  dis;ne  de  sa  famille , 
désigné  par  une  élection  populaire, 
trois  branches  de  liurgho  déclarèrent 
tout  à  coup  qu'elles  voulaient  vivre 
.SOUS  la  loi  irlandaise  ;  abjurèrent  Ieni{ 
iruî  y  leur  origine,  jusqu'i  leur  nom  ; 
.se  firent  appeler,  les  m^^Mac-Wi^ 
lûm,  les.autres ,  Mae-Dtmd ,  et  se 
vouèrent  à  un  âat  de  çnerr^  constant. 


soit  eôntre  1^  dynastes  iilandâîsqui 

avaient  déjà  reconquis  irae  ]>artie. de 
leurs  domaines  ,  soit  contre  leur  pro- 
pre monarque.  Un  oncle  de  la  jeune 

héritière  ,  Edmond-na-Freizoge ,  vou- 
lut protéger  l'en  lance  et  les  propriétés 
de  sa  nièce  jil  fut  assassi?ié  par  un  de 
ses  cousins.  Ni  ic  pi nae  Lionm  1 , 
époux  de  cette  héritière  en  i552  ,  et 
gouverneur  <flrfande  en  i36i ,  ui  le 
parlement  de  Kilkenny,  proscriyant 
tons  ces  Mac-William  en  1567»  ne 
purent  les  empêcher  de  rester,  pen- 
dant deux  siècles,  souverains  de  leur 
principauté  irlandaise  de  Clanricard  ; 
qualifiés,  en  AiîgI*  terre,  à^^nglais 
(féf^e'nérés ,  plus  Hihemois  que  les 
J/ibernois  eux-mêmes.  Ce  ne  fui  que 
sous  le  rè^ne  de  Henri  VllI  que  le 
chef  des  liui-gho,  tu  i558,  et  ea 
1 542 ,  les  cbefe  des  tribus  anciennes 
conquises  par  eux,  remirent  à  la  cou- 
ronne d'Angleterre,  les  uns,  tout  ce 
qu'ils  avaient  su  acquérir,  et  les  autres^ 
tout  ce  qu'ils  avaient  pu  conserver. 
(  f^oy.  Mac-William.  )  L— -T — L. 

BURGKMAIR  (ÎIans,  ou  Jean), 
peintre  et  graveur  ,  naquit  à  Augs- 
bourg  en  1474.  Ouclqucs  ouvrages 
qu'il  exécuta  eu  commun  avec  Albert 
Durer  ont  fait  supposer  qu'il  était  élè- 
ve de  ce  peintre;  mais  rien  ne  leprou- 
ve  d'une  manière  autlietitiquc.  On  cou* 
serve  dans  sa  ville  natale  des  peintures 
à  fresque  et  des  tableaux  de  sa  main  , 
peints  à  rbuîle  sur  bois.  Ses  covapq* 
citions  sont  assez  ingénieuses ,  mais 
quelquefois  bizarres,  et  généralement 
entaclices  du  mauvais  goût  de  son  siè- 
cle. Ce  sont  des  gravures  en  bois 
ont  le  plus  contribué  à  sa  léputalion. 
Telle  fut  son  habileté  dans  ce  genre  de 
travail ,  porte  de  son  temps  è  une  rare 
perfection ,  qu'il  y  égala  Albert  Du- 
rer y  et  ne  fut  peut-être  surpassé  que 
par  Jeau  Holbcin.On  connail  environ 
.soixautc-dix'buit  pièces  séparées  y  re* 
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présentant  VEmpereur  MaximilieH 

I",  à  cheval ,  S,  George  à  cheval , 
le  Martyr  âe  ^.  Sebastien ,  et  d'au- 
tres sujets  historiques  ,  rri-iyr^K  pir 
lui  ,*  ou  excV.utées  d'aniè«i  m  s  tiii»6iâ»îi 
par  Jo^sc  de  NcgUt.i  t  l  u'aiiUes  gra- 
▼eius.  Quclqnes-unfs  de  trs  gravures 
M>nt  en  plusieufi  couleurs,  daos  h  aor 
nière  a^j^ét  clair-obscur*  Burgk- 
mair  a  «1  la  plus  grande  part  k  quatre 
cffllcctioos  curieuses  de  gravures  eu 
l)OÎS.  La  jjrtîiJiière  renferme  soîxante- 
dix-scpt  pièces  ,  ofl'rant  chacune  la  fi- 
gure en  pied  d'un  des  pfr«(>nî>^«:^ps  qui 
i'ormiif^nt  h  ^(  nt  Hkj;ie  de  l'empereur 
i^î  i\nnili'  n  ;  elle  i6i  (rcs  r;ire.  La  se- 
coude  est  àiiUlule'c  :  le  Roi  sage,  ou 
JVarraUon  des  actions  de  V empereur 
MaximilUn  I'',  (eo  allemaud).  Elle 
s'était  pas  terminée  à  la  mort  de  ce 
priniSTiJea  piaocbes,  couserr^s  dans 
diÉfiûrcnts  dépôts ,  n'ont  e te  retrouvées 
que  Tm  l'année  1 775 ,  et  c'est  à  cette 
époqac  qu'elle  a  ctc'  publiée  ;  elle  se 
compose  ordhiniretîKrt  f|p  âcux  cvnt 
trente-sf  |it  pircrs  ;  r«  \einplau'e  de  ia 
LililiOtlieque  iinpeiidle  de  Vienne  en 
ruuiifcuL  treize  de  plus  ,  doid  ies  plaii- 
chei^ont  péri.  Quatre-vingt-douze  de 
ces  gt'âvures  portent  la  marque  de  Mans 
Burgkmair  ;  ce  sont  les  plus  belles.  La 
troisième  collection  ,  intitulée  ;  le 
t  riomphe  de  Vempereur  Muximi' 
lien  l"*",  ,  représeotc  l'histoiio  des 
guerres  de  Maximilien  et  les  ofiicîers 
de  sa  maison;  elle  rcnfci  nie  cent  trcn- 
te-ein<f  pièces,  et  elle  (  si  incomplète. 
Eiit  1*  a  été  publiée  qu'en  i79<),  par 
des  causes  semhlnblcs  à  celles  qui 
avaient  retarde'  la  publication  du  Eoi 
sageJA  quatrième  représente  les  Ima- 
ges: des  saints  et  des  saintes  de  la 
famiUe  de  Maximilien  f  elle  renfer- 
imc  comnnincinent  cent  di\-nenf  piè- 
'  ceaj/cxempiaii  1  la  bililioîhcque  de 
Vienne  en  contient  cent  viniit-ileux: 

^  .  die  4  cté  i^tbliéc  en  1 7<J9*  Ou  eu  cou- 
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naissait  un  grand  nombre  de  pièces 

auparavant.  La  plupart  de  ces  gravu- 
res ont  été  exécutées  d'après  des  des- 
sins d;  I  Siiigkraair  ;  qu(  ifpif  >  -  unes 
.sur  ih'^  àr^sins  d'Albert  DiM  er.  Dif- 
férente giaveursy  ontétéc  u.jjloyéSj  et 
plusieurs  ont  tracé  leur  nom  sur  le 
revers  d^s  plaudies  qui  existent  en« 
cbre.  M .  Bartsch  dte  une  gravure  de 
Burg^Lmair  à  Teaii  forte ,  repr^ntant 
Mars  et  Frémis  :  elle  est  d'une  extrê- 
me rareté.  Quelques  écrivains  ont  pla- 
cé la  mort  de  cet  artiste  à  Tannée  ï  5 1 7  ; 
d'autres  à  Vnnviép  t  VîrK  11  eiiste  des 
pièces  de  lui  [m  mmi!  datées  de  1 52 > 
et  i5aG.  Sou  porliail  et  relui  de  sa 
femme  ,  peints  par  lui-mcinc,  portent 
la  date  de  1529.  M.  Bartsch  pcuse 
que  ni  cet  artiste  ^  ni  Albert  Durer,  ni 
âans  Scheuffelein ,  ni  lit  plupart  des 
autres  peintres  comptés  parmi  les  gra- 
veurs en  bois ,  n'ont  gravé  eux-mê- 
mes ,  et  qu'ils  ont  seulement  dessiné 
les  pinrulics  qti'on  leur  attribue.  Nous 
rrovons  pouvoir  opposer  à  cet  illustre 
cou  M  lisseiir .  ]m  «  un-  renient  l'ancienne 
tradilioa,  qui  a  du  tire  établie  sur  des 
faWs  connus;  srcondemenl ,  le  soin 
qu'ont  pris  Jûsâc  de  ^'c^ker  et  d'an- 
tres artistes ,  ett  gravant  d'après  Burg- 
kmair ,  de  signer  leurs  planches  ; 
troisièmement ,  la  ({ilTiUf  née  dn faire ^ 
et  la  supériorité  évidente  des  gravures 
qu'on  donne  à  Burgkmair. 

K— c  D— D. 
BURGOS  (  ALPaoAS£  d£  ).  Vojf* 
Abnlr. 

BL  lUfOS  (  ANTOiNii  )  ,  né  à  Sala- 
mauque,  referendane  à  Rome  de  l'une 
et  l'autre  signature,  professa  pendant 
vingt  ans  ledroitcanoni(|ue  à  Bologne. 
Sa  graâle  réputation  le  fit  appeler  à 
Rome  par  Léon  X,  qui  désira,  dans 
les  afiiiires  importantes,  de  prendre 
ses  avis.  Burgos  exerça  la  charge  de 
I  l  siuUfitnrr  do  ^rràce  sous  Léon  X,  • 
Adf  itin  VI  et  Clément        H  mourut 
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à  Home  ,  âge  de  sûisai>te-dix  ans ,  le 
]  o  décembre  1 5a5  ,  et  fut  enterre' 

il,ms  IV^lise  de  l'hôniîal  de  S?.-,f 

O  I 

<(ucSy  dont  il  et.itl  uu  dc6  LiCiiUiît.ui  s. 
On  a  . de  lui  un  volutue  in-fal.  intitulé  : 
Super  uiiU  et  quolidiano  titulo  de 
empUùne  «f  vendiUcne  m  décréta- 
Ubus  j  Pavie  ,  1 5 1 1  ,  réimprimé  à 
Parme,  1374  ;  Venise  et  Lyon,  i575, 
It  ëcmil  aussi  sur  le  texte  de  plu- 
sieurs antres  litres  des  Détre'tales  ,  De 
copsiilutinnibiis  ,  De  rescriptis  ,  etc. 
On  trouve  tous  CCS  tniitcs  dans  l'ou- 
"vraj^c  Cl -dessus.  —  B  l  r  g  o  s  (Al- 
phonse )  y  médecin  ,  docteur  de  l'uni- 
versité de  Complute  ou  Alcala,  exerça 
la  mêàtàan  à  Gordoue ,  dans  )e  1 7*. 
siède  »  et  y  remplît  ia  charge  de 
médecin  de  l'inquisition.  BvROOs 
.  (  JCtVi  ) ,  médecin  espagnol ,  est  auteur 
d'un  traiié  d<*  médecine  »  intitulé  :  De 
jwpiiy  ocidi ,  [n  S  \         Y— ve. 

BUKGOYNE{  .TrAV\  c^énéra!  an 
gl.ii^  .  fils  naturel  de  iujd  IJinpIt  v  , 
apt  es  ■> voir  rrcu  uneédncaliOii.MHutu  ( 
tiilra  dan;>i  cial  rnihuue.  Il  comuiaa- 
da,  en  1^(32,  un  corps  de  troupes 
anglaises  envoyé  enPorlugal ,  alors  en 
KnferreaTec  TEspa^ne.  Â  son  rclour^  il 
fut  nommé  conseiller  privé ,  et  ensuite 
membre  du  parlement.  Eu  1775,1! 
/ut  envoyé  dans  le  Canada,  et,  denxaos 
après,  il  fut  chargé  du  commandement 
d'un  corps  rrirmée  envoyé  contre  le 
roiigrès  amené  iiii.  Il  dol^nti ,  ni  juin 
1  ^-j-j  ,  par  une  piuclamation  dans  U- 

3uellcd  uiiiait  aux  insurj^és  le  pardon 
e  son  souverain ,  et  les  menaçait  dci 
plas  grands  diâfiments  s'ils  persis- 
taient dans  une  plus  longue  résistance, 
IjCS  cheis  de  la  ooufe'dération  étaient 
peints  dans  cet  écrit ,  sous  Ici^oouK  urs 
les  plus  odieuses.  Washington  Ht  à 
cette  proclamation  une  réponse  pleine 
(\c  i)(;î:!r>s<  et  de  fermeté.  Le  G  de 
lailK't  siiiv.mt.  liurgoync  rcînpm-îa  snr 
ies  Americaijii ,  à  iicoudcia^o ,  uu 
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avantage  auquel  ie  ministère  anglais 
donna  le  nom  de  victoire.  Les  Améri- 
cains avuRtU  évacue  tr  loi  t  i!e  l'Indé- 
pendance ,  et,s'élaieiil  i  clacs  au-tielà 
de  Shenesbourg  etde  Uuberton.  Bur* 
goyne  ,  vain  et  présomptueux ,  pri| 
ce^te  retraite  pour  une  fuite.  Emporté 
par  celte  idée,  il  les  poursuivit ^sant 
s'occuper  de  ses  subsîslanoeaiii  de  aei 
communications.  Il  se  trouva  tout  à 
coup  entouré  ,  à  Sarntn^.i  ,  pnr  ces 
mêmes  houinies  qu'il  avait  traités  avec 
tiiit  deinr'jjris,  et  fl  lui  f;înut  accepter 
une  capiluiali',»!] ,  dont  l.i  i:(MU'r(.i.->ilé 
des  Américaiii<>  adoucit  la  ligueur  , 
mais  non  pas  la  honte.  Son  ansëb 
obtint  les  honnauradi  k  guerre ,  et  il 
lui  fut  permis  de  mountet  éft  Andkr 
terre;  mais  elle  s'engiigca  à  ne^na 
servir  contre  les  £tata9>Ùnis.  Cette  arw 
mec,  qui  était  composée  de  dixmiUe 
hommes  au  commencement  de  lrîr;im- 
p.Tinie,  se  trouva  réduite  a  ciiuf  nulle 
.si|if  cent  ciri'iii  iiite-di'itx  ,  loi>(|u\île 
iitiL  bas  les  aàmes  devant  la  division 
du  général  Gates.  Ces  deuï  généraux 
avaient  été,  dans  leur  jeunesse ,  offi- 
ciers dans  le  même  régimeot.  fialcs'y 
«n  revoyant  son  aneien  camarade  * 
l'aborda  avec  la  bonheme  d'un  fer- 
mier américain  :  »  Bonjour-,  général 
»  Burgoyne ,  lui  dit-il,  en  Imtcndast 
»  la  main  ;  )\ii  beaucoup  de  plnisir  à 
»  vous  voir.  —  Je  vous  en  eeiiis  ,  lui 
»  répliqua  jim  ^oyne;  iiLd--  jt  pi  eiuU 
»  Di'"M  à  t('nioiii  que  '\  M  l.iit  tout  ce 
»  que  j\a  pu  pour  iii'i  II  tlispciiscr.  » 
Celui-ci  avait ,  dans  plusicm  s  ôreoni- 
tanoes,  parlé  de  rAmérioaÎD-  comme 
d*un  homme  sans. mérite,  cl  Pavait 
comparé  à  une  accoucheuse*  Quoique 
Gates  n^ignorât  pas  toutes  les  m^»* 
v aises  plaisanteries  que  le  bel  esprit 
Burgoyne  s'était  permîmes  ;;nr  sou 
eomprtr ,  il  Ir  tr.iiîii  nver  lieaiK  i-iip  fîç 
houle,  cl  ne  .^c  ])'?riiiil  à  sou  e^.uii  que 
celle  iaiilmç:  «  Vous  dey çi^  gcuéi^ 
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*Bui^De  ,  me  regarder  à  prient 
«rtmiiue  «ne  bonne  aocoudieuse, 

»^ui.s(|Uf  je  vous  ai  dâivrtf  (  deU^é^ 
»  rm^}de  si\  mille  homn»cs.  »  La  capi- 
tulation de  Saratoga  décida  la  France  à 
rcconnaîue  riiidf'pcnd^D' p  ^^^^  Amé- 
ricains, finrioyue  s'ctant  rendu  en 
Angleterre  aussitôt  après ,  y  l'ut  reçu 
froidement ,  ♦  i  ne  ptvi  piirdîlre  devant 
k  roi.  Il  iiial  par  obtenir  la  liberté  de 
<e  jtfs€i0et,€t  fxA  obligé  de  renoncer  & 
«m  tnitédMtit;  Ici  Doit  kt  carrière 
tailiiaff%  de  Burgoync,  plus  fait  pour 
les  rèles  de  ctfurtisau  et  de  bel  esprit 
de  BOeiélé  qOe  pour  celui  de  ge'iieral 
d'anode.  II  p;n  i  ip;ea  son  temps  entre 
la  cour,  où  il  lut  le  favori  de  la  reine, 
et  les  sac îî*  c  ;  des  '-rns  de  lettres.  Il  fit 
quelques  pi  1 1 :»  de  vers  aussi  légères 
que  suii  Cctiactère,  <'t  dos  eumédies  froi- 
des et  médiocres;  1.  la  Aymphe  des 
tkéàeàt  H*  Bichard  Cœar-dc-Lîon; 
UUVffmidère,  Ces  pièces  eurent  ufi 
Urattâi  'Mifsoès  momentané,  parce  qu'on 
\croya«t  y  re«M>nttaitre  la  peinture  et  la 
talM'e  cbf  mœurs  françaises;  mais  la 
dernière  est  piutùl  un  tableau  de  la 
pesaiîtf*  faînite  des  Anj^lais.  Il  était 
aussi  iiM- ohV(  tianl  que  poi  généreux  à 
Burgoym;,  dprès  avoir  éle  v-iinru  j*;\r 
des  officiers  fràiiçai'i .  i>t  Iraile  pat  tii:^ 
(  M,  de  I^fayettt  *  t  ses  iVères  d*ar- 
fiièS')Mtites«îgards  les  plus  délicats, 
4ete  Mt^o$er,  sar  la  scène,  aux  ri- 
^tées  de  tes  compatmtes.  On  lui  a 
andbué  mal  à  propos  le  Bon  Ttm 
(  m  :h  life  aboi^e  stairs  )  ,  pièce  qui 
est  de  Gai  rick.  Il  siégeait  au  parle- 
ment m  ^  -  8 1  ,  nu  moment  où  la  ma- 
jorile  parut  deterniinr'e  h  h  ronîiTm.i- 
tion  û"  la  î^iierrf» ,  cl  l'on  ri'marqu.i 
qu  i»  se  joi^ait  a  !'i'n|Hi-uiuii  pour  (It  - 
montrer  l'impos-siUiite  de  réduire  les 
àménétoyet  rinutilitë  des  efforts 
^e-  fttfti  faisait  contre  enx.  Quelque 
-^éttips  api'ès  son  retour  d'Amérique , 
'^iir  joyne  ^lua  une  Me  de  lord 
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Deiby;  H  momt  sans  fostérîié  ie  a 
aoM  t')g2*  D—if  L— k. 

BUKGSDORF  (  EnrfEST-FMbéaiç 
1>e),  ingénieur  distingué,  enseigna 
«ne  nouvelle  mclhode  de  fortifications 
drins  i!n  ouvrage  pub'ie  à  I  !ni  en 
alMi.  111-8',  Il  avait  emprunte  i^e 
patue  iif'>  i^lees  qu'il  y  déveloi)pa  à 
George  Lviniplerm  On  a  aussi  de  lui 
quelques  autres  traites  sur  son  art  : 
1.  Le  plus  stk  boUkt^mid  d'm  état  » 
ou  Nouveau  moym  de  d^ehàré  Us 
placés  contre  le  cation  j  te  -kambar^ 
dément^  les  mines ,  etc. ,  îîuremberg , 
1G87  ,  in-8     II.  Essai  SUT  Ut  fortt- 
fication^  public  à  Vienne  ,  et  accom- 
pigné  de  nombreuses  gravures.  — 
L'ii  autre  Burgsdopf  (  Conrad  de  ) 
né  en  i  Snl» ,  mort  le  i'''^.'f'*V.  iG'V.i, 
fut, sous  Guillaume  11,  duc  de  Hi.«u- 
debourg ,  le  premier  qui  organisa  dci 
troupes  réglées  eu  Prusse ,  Au  coni- 
mencementdu  17*.  fcfèclé.  G-^. 

BÛRGSDÔRF  (  Fn^Diato-AiTGÙs* 
TE-I.ouis  de)  ,  naturaliste,  grand- 
maître  des  feréts  de  la  marcbe  de 
IJrandebourg,  deraeadéniie  des  scieii' 
ces  de  Berlin,  et  professeur  des  seien- 
Cf".  ff>'T<^fièrr*;  clins  In  même  ville,  né 
.1  K'  -f^  n\..:r%  1747,  mort  à 

Bci  im,  lî  19  jum  ,  âgé  de  ein- 
quante-cinq  ans.  Son  père  ét.iitgran<'- 
tcneur  du  duc  de  Saxe-Gotha ,  ce  qui 
lui  donna  occasion  d'ctiidièrile  bonne 
beuYe  toiit  te  <|ui  conberfié  teii  forêts, 
et  d'écrire  sur  cette  matière  un  grand 
nombre  d  outrages,  tous  en  allemand , 
et  qui  sont  devenus  classées  ponr 
cette  partie  de  l'économie  riirale  :  I , 
Essai  (Vinv  histoire  complète  (hs 
espèces  (h-  bois  les  plus  a^anta^ru^ 
SCS  ,  prcliilère  p.^rt!f ,  Berlifi  ,  ^  78") , 
in-4**. ,  24  p'ai.^litb  ;  sccuuJc  partie  , 
avec  9  planches,  ibid. ,  1787  ;  elle 
renferme  les  clignes  iâdtgénes  et 
étrangers  :  Gleditscb  fut  raùteuj^de  la 

préËMe  de  cet  ouTragSt  IL //ifirtff - 
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tion  pourevUh^  les  arères^  imU  î/i- 
digènes  mt'exotiques ,  qui  réassis- 
sent  en  jiUemagimy  a  parties ,  Ber- 
lin, ,  in-d^  ;  m.  Manuel  du 
forestier  y  etc. ,  etc.,  a  parties ,  Berlin 
t't  Ln'pzif»,  I  ^88  ,  in-8  *.  ;  IV,-  Intro- 
duction à  la  dendrologie  f  ftr.  ,  Prr- 
Hn  ,  iHoo,  in-fol.  Il  a  aussi  pul  liu  : 
Observations  sur  un  voj  a^e  dans  le 
Jiurc  ,  tï  Helmstœdtet  à  Harbeke^ 
en  août  1785  (  AcUss  de  la  société 
des  scmtateurs  de  la  nature ,  à  Ber- 
Jio ,  tom.  V  )  ;  Histoire  naiureUe  du 
cerf{  ibid.y  tom.  VI  )  ;  Sur  le  cynips 
de  Vécorce  du  chêne  (  ib. ,  tom.  VI  ). 
C  est  tm  insecte  dont  la  piqûre  ocear 
sienne  au  chêne  une  excroissance 
fo'M,icee  et  ligneuse  qui  ressemble  à 
une  rose  double.  J) — P — s. 

B13RGUNDI0  ou  B0i4G0^DI0. 
(HoRj^CEj,  jésuite,  ne'  h  firescia  eu 
.  i  679^  se  consacraii  reoscignementdes 
bell<a4ettres ,  et  surtout  des  matiiëinia- 
tiques;  onlefîtdepuis  btUiolliécaiiiedu 
.  musée  de  Kircber,  et  il  mourut  recteur 
du  collège  romain ,  le  i*'.inars  1 74». 
Le  P.  Boscovich,  qui  avait  e'té  m 
disciple ,  en  parle  avec  éloge  dans 
ses  poésies  ;  on  lui  doit  quclqu/^s 
observations  astronomiques  rappor- 
tées dans  les  Mémoires  de  Trévoux, 
années  1 727  et  1 729  ;  quelques  poé- 
sies latines ,  et  un  grand  nombre  d'o- 
.pustules  madiématiques  ,  dont  Jes 
prindpans  sont  :  I.  Motus  teUuris  in 
orbe  atmuo  exnwis  observalionibus 
impugnatus  ,  Rome ,  1 7 1 4  >  »n-4**»  ; 
11.  ÀWrt  hjrdrometri  iWe/x  ,  ibid. , 
T717;  III.  Mapparum  constructio 
in  plants  sp/iœram  tangerrtibus ,  ib., 
I  7  18  ;  IV.  Antliarum  IcgeSy  ibid. , 
1 7'2'i  ;  Y.  Usas  normœ  in  construc- 
iwne  œquationum  planarum  et  soli- 
Idaruiny  ibid.,  17^7;  VI.  Telesco- 
pitm  geodeticum^  ibid.,  1728;  il 
iaut.que  ce  txflescope  ne  soit  pas  bien 
important^  puisque  Boscovicb  wtca 
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parle  point  en  décrivant  les  ÎDStm- 
ments  géodésiques  dont  il  s'est  servi 
pour  la  mesure  du  de|i;ré  dans  l'ëtaC 
romain.  VH.  ûe  coherentid  cakuU 
asironomici  cum  œqualionibus  gre" 
porianis ,  ib.  ,  1754,  i"-4''- »  ^^c- 
Tous  ces  ouvraçrf";  échappé  aux  . 
recherches  de  Lalandt- ,  qui  n'en  parle 
point  dans  sa  Bibliographie  astro- 
nomique. Buiguiidio  est  encore  édi» 
teur  d'un  ouvrage  du  P.  Grima'di, 
)csuite  y  inthiilé  :  ^e  auSUd^ 
Ubri  dtto^ini^o*  -CM. P.  • 
BUKGUNOIOS ,  ou  BOURGOI- 
GNË  (  Nicolas  ),  jurisconsulte  célè- 
bre ,  naquit  à  Ënghien ,  au  comté  de 
Hainaut .  le  29  septembre  i586.  II 
cultiva  u abord  les  muses  latines,  et 
écrivit  ensuite  Thistoire  avec  succès.  U 
était  avût.(t  à  Gand  lorsque  Maxirai- 
lieu,  duc  lie  Jjuvilic,  lui  duuua  ,  eu 
1627,  la  première  cbaire' de  droit 
<civil  à  l'université  id'I^olstad,  et.  le 
nomma  bientôt  après  conseiller  et 
historiographe.  L'empereur  Ferdinand 
II  le  créa  comte.palatin.  Rappelédans 
«a  patrie ,  en  1 609,  il  entra  au  conseil 
de  Brabant.  Burguudius  avait  ua 
gjMUid  talent  pour  rintel!ic;ence  des 
coutumes.  Il  était  souvent  cité  au 
barreau ,  et  jusqu'à  nos  jours ,  sur 
cette  partie  de  la  jurisprudence^  il  a 
fait  antprilé  comme  Du  Moulin ,  Co- 
quille et  d'Argentré.  Ses  principaux 
ouvrages  jsootï  L  Poëmata,  Anvers, 
i6a  1 1  in-4  \  ;  II.  TlistorUt  Ba^ariea» 
seu  LudovicuflP^imperatùr  ac  ejus 
vita  et  res  gestœ ,  ah  anno  1 5 1 5 
armum  i547,  Anvers',  iG-^c) ,  iu-4'*.; 
Helmst.T(lt,  \  705,  iu-4".,  édilion  dau- 
néepar  Just.-GLirist.Bohmcr;  ei  llaMe, 
1 708,  iu-z^".  ;  111.  Uisturia  Ud^LCOyj 
ab  amio  i558  adannum  i56*] ,  In- 
golstadt,  1629,  ill-4^,  eti635^iB- 
8**.  Cette  histoire  des  premiers  trour 
bles  des  Pays-Bas  se  termine  à  l'arrivé» 
du  duc  d'*4[lbe;         exacte  ^  esti* 
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méc.  IV.  consueuidines  Flan- 
drue  U  actatns^  Lcydc, 
îa-  IX  Ce  MTaiit  ouvr.:gc  cumprcud 
dou^  traitë»,  et  commence  par  des 
vëlleubDS  g^a^rales  sur  rorîgine  des 
lois  et  des  coulumcs*  V.  De  duçbus 
rets,  LouTain,  iG/ï-y,  iti-i^,  Yl. 
Commentarius  de  evictionihw;  ,  Co- 
lo(;nc  .  T^ifr»  ,  in-i  >..  Tous  les  rrn- 
vrngi'S  de  Btrj^irtffîMs ,  sn?- Il*  droit, 
ont  cîë  reiiniii  <  ii  uti  vulmnc  in-.'j". , 
imprime  à  Bnixclles  en  if)-^.* — Bun- 

CCN'DlUSjOU  B!iURr,OI."VGIVE  ^Altloilie), 

conieioporaio  de  Nicolas  et  de  Gilles , 
estconna  par  deux  ouvrages  rares  el 
sifiguliers,  qui  ont  pour  litre,  l'un: 
Lhi^uœ  vitia  et  remédia  emblema- 
iicè  ex  pressa  y  Anvirs  ,  i  i  ,  ob- 
]oiîg,  fig.;  l'autre  :  Mimdi  lapis  Lr- 
dui<;  ,  sii'e  v/mifas  pcr  vcritalbni 
J'il'i  accmaia  et  convicla  ,  Anvers  , 
îUj«),  in-4".,  fig.  V — Yii. 

BURGUS.  For.  Rohgo. 

jBUIU./V.BuaY. 

BURIDAN  (  JEAir),  natif  de  hé- 
tliuoe,-  fit  ses  études  à  Paris,  sous 
Occham,  et  devint  professeur  de  phi- 
losophie^ procureur  de  la  nation  de 
Picardie ,  et  plusieurs  fois  recteur  de 
Funivcrsite  de  Paris  ,  qui  le  ciitrnïîf 
parmi  ses  bir  nfiifrurs.  Elle  le  députa 
en  A  Piiinppe  de  Valois,  pour 

dcui.ujJci  l'exemptio?!  de  !a  ç^:ilteilc, 
qu'elle  uc  put  obtenir,  et  à  Home, 
poar  y  défendre  ses  iiUcrcLs.  Il  est 
motos  fameux  par  ses  Commentaires 
sur  Anstùte^  Paris,  i5i8,  in-fol.» 
qae>  par  son  sophisme  de  Tâne.  11 
supposait  un  de  ces  anifnmx  ,  egale- 
Tnenl  pressé  de  la  faim  et  de  la  soif, 
entre  une  mesure  d'avoine  el  un  seau 
d  eau,  faisant  une  égale iinpre^'-iou  sur 
*»esorîf,Tncs,  cl  demandait  :  «  (^)ue  tera 
»  citàue?  »  Si  oii  lui  repondait:  u  ][ 
»  demeurera  lumiobile.  —  Donc  ,  con- 
»eliiaift>il  j  il  mourra  de  faim  cl  de 
»  soî£  »  Si  un  autre  rcpii  ^  lait  :  «  Cet 
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»  a  ne  ne  sera  pas  assez  auc  pour  se 
u  laisser  mourir.  —  Donc,  concluait- 
»  il  ^  il  se  tournera  d'un  coté  plutôt  que. 
»  dôf  autre,  donc  il  a  le  franc  arbitre*  » 
Gesophismè  embarrassa  les  dialecti-. 
ciens  de  son  temps ,  et  son  âne  est 
devenu  fameux  dans  les  écoles.  Quel- 
ques anciens  protestants  ont  leincrai- 
rement  condu  de  l'argument  de  Ikui- 
dan ,  qu'il  avait  cfe  un  des  preenrs* 
de  la  reforrn  *.  Disciple  de  (îUiliauHie 
Oceliaui ,  Cl  j.ai  t  iiusefpient  altaclie  k 
lasectcdcs  nominaux ^  il  lut  persécute' 
par  celle  des  réaux  ;  mais  on  regarde 
comme  peu  pi  obaBlc  sa  fuiteà  Vienne  en, 
Autriche,  où  i!  ouvnt,  dit-on,  pour  sub-. 
sister,  une  eVoic  qui  <le vint Icberceau 
de  l'université.  Le  silence  de  Gaguin 
et  des  reQ,isfres  de  l'univc  l'i  ur  ce 
fait,  le  n^nd  très  incerl.iiri.  Le  quia 
pu  donner  lieu  de  croire  à  ce  prétendu 
vcvage,  rappoi  le  par  Jean  .Avrntin  , 
e>t  j)''Ut-è{rf'  l'ordonnance  postérieure 
de  Louis  XI,  du  i".  mars  i|i4> 
appi'ouvant  la  doctrine  d'Aristote, 
d'Âlbcrt-le-Grand,  d'Avcrrhoës,  de  $« 
Thomas  d'Aquio,  etc. ,  et  condamnant 
les  nominatta:, entre  autres,  Buridan, 
défendant  d'enseigner  la  <]octrine  de 
C€S  derniers  ,  sous  p'  ih<  le  bannisse- 
ment, vu-.  I/nniversiîe  de  Vienne  fut 
fondée  en  x  xj-j  pir  rempcrcur  Fré- 
déric II,  et  Buridan  était  à  Paris  en 
I  5j8.  Il  légua  cette  aiUit'e  à  la  natiou 
de  Picardie  une  maison  qui  a  long- 
temps [)orté  son  nom.  Ou  croit  même 
que  cette  date  est  celle  de  sa  mort. 
£st-il  probable  qu'à  soixante  ans,  et 
usé  de  travaux,  il  eûtpusb  résoudre  à 
aller  enseigner  dans  nn  pays  aussi 
éloigné  :*  (>ij  (f  !  i  alt-inent  parmi 
les  fables  le  récit  (pu  le  fait  coniplif  c 
ou  cen-^f  iiî-  (î*>s  <!»*b,tu('lic>  tle  Jeanne  de 
ISavaiit  ,  epoubC  de  Pliilippe-le-Bel  , 
et  la  venu;cance  que  celle  pri!ic(  sse 
en  lira  (  f  'oj  .  Crcvier,  Histoire  de 
V université  de  Paris;  Bayle,  ariicle 
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BuniîjAN,cl(\  Vuiu  ie  titre  Jcs  princi- 
paux uuvia^eâ  de  Buiidan  :  1.  Quœs- 
times  super  X  Hhntf  Ethianitm 
jiristotelis,  Paris,  i5i8;  II.  Qums- 
tiums  super  FlUUhrasPl^tieonïm 
AfisiioÊàHs;  in  libros  de  anima  ^  et 
Ifi  ptava  naturalia  »  1 5 1 G  ;  II I.  /n 

'  Afisi  Meiapl^sicd^  i5i8î  W.Su- 
jferV  lU  libres  PoUticorum  Ârislole- 
lis,  Paris,  1 5oo,et  Oxfoid,  164© ,  iu- 
4.".  î  V.  Sophis mata,  inS".  —  Buri- 
DAN  (  Jcâu-Baptistc  ),  ne  à  Guise ,  fut 
ayocat  .ct  professeur  de  droit  à  Reims , 
où  il  mourut  en  i653.  Il  est  principa- 
lemeDlcounn  par  «hk  Commentaire 
sur  la  coukane  de  Fermandais, 
Reîm»,  i65i,  in-4^$  idem,  1726. 
Sou  Commentaire  sur  la  tumiume  de 
M^ms  fut  publié  après  sa  moit ,  par 
lr«;  soins  de  sou  ùls^  Ueims ,  lOOS, 
et  Paris,  iG05.  N — l. 

JÎURIGNY  (  Jea?(  Levesque  de  ), 
naquit  à  Rrims  en  1G92.  Ses  pre- 
mières années  n'offrirent  rien  de  re- 
marquable que  BOtk  ëloignement  pour 
rendes  ooaeiuit  qu'à  l'Ige  de  quinze 
ans  mie  les  iiiculli&  de  son  esprit  s'é* 
tant  drfTeIflnpées  tout  k  coup ,  il  sentit 
naître  en  fui  cette  avidité  de  savoir 
qui  ne  Ta  point  abandonné  depuis  et 
qui  a  fait  le  charme  d<™  sa  vie.  Il  vint 
à  Paris  en  l'jiôj  et.  logé  avec  Chaîn- 
peaux  et  Lévesque  de  PouUly  ,  ses 
deux  ii  eres ,  il  v  forma  une  espèce  de 
triumvir.ii  dont  Thistoire  littcraue  of- 
fre peu  d'exemples.  Travaillant  de  con< 

,  cert ,  lisinl  ensemble  les  roeilknrs  au- 
teurs, ils  se  partagèrent  PunÎTersalité 
desocmnaissanccsDumaines,  et  passé* 
rent  ainsi  plusieurs  années.  I^uri^ny , 
Je  plus  robuste  des  trois,  était  le  bi- 
bHolhpraire  et  le  secret /tire  de  cette 
espèce  d'ac^(V*mie ,  et  le  resnltaî  de 
leurs  travaux  (omintius  lut  une  sorte 
d'Encyclopcfdic  manuscrite,  en  douze 
énormes  volumes  in-folio,  qui  ont 
fourni  à  ce  dernier  les  matériaux  d'un 


gran^'nombrcdcsesouvrdges.ll  pass* 
quelque  temps  en  Hollande,  et  y  forma 
des  liaisons  avec  les  boiumcs  de  lettres 
les  plus  distingues  ,  surtout  avec  4St,-*' 
Hyacttttlie,  qui  Ven^tp»  kUmwi^ûkk' 
YEurope  savante  (  de  1 7 1 8  i  k  7110 
Des  douze  volumes  qui  composent  ce 
journal ,  près  de  la  moitié «ppaclieiil 
à  Buric^ny.  De  retour  en  Frauce,  ia 
réputation  lui  ouvrit  1rs  porte?  de  l'a-" 
cade'inie  des  inscri|  liuns  et  bc'les-let- 
Ircs,  en  i75();  dès-lors,  il  ne  cessa 
de  publier  de  iiouvcanx  euvr^igcs,  et 
lut  un  grand  nombre  de  mémoires' 
dans  les  séances  de  ce  corps  littéraire^' 
A  la  conttaiss»ncc>des4ân|iiierliâM«t«^ 
que,  p;recque  et  latine ^  i^joif^ntitcwllo 
de  l'histoire  ancienne  et  moderne^  de 
la  philosophie,  de  la  théologie ,  rte. 
Sa*méinoire  était  pnKiigicu>e  ;  mais  ^ 
il  ne  nidtait  point  assez  de  chaleur  et, 
de  concision  dans  hes  éi  lits ,  et  on 
lui  a  souvent  reproche  de  inanfjuer 
d'exactitude,  basant  toujouis  modeste, 
sans  envie  et  sans  intrigue  ^  il  n'amftû^ 
tionnait  ni  la  renoflunéeni  léft  séioiii^ 
petises ,  et  trsviiilait  patcr  que  ktnH 
vail  seul  suffisait  a  son  bonoeùr.  firi 
1 785 ,  le  roi  le  gratifia  d'tine  pensisls 
de  3000  liv.  ;  son  étonnement  fut  au 
comble  loesfpi'il  apprit  cette  nouvelle, 
1!  ne  eoncevriit  p,is  ce  qui  aviit  pu  lui 
iTiéiiler  une  pa^  illc  faveur,  et  rieu  ne 
s.iurait  cxpriuier  i>a  reconnaissance 
pour  un  l>ien£ait  aussi  ioallendu.  La 
vieillesse  ne  lui  âla  rien  de  sa  sensibi-* 
tité;  il  aimait  ses  ams  avec  ia«ilMit 
afiêdion  :  le  souvenir  de  oewf  qÉ*!! 
avait  perdus  réveillait  eu  loi  des  re«  ^ 
grets  toudbants;  et,  si  l'on. portait  la  * 
moindicaitfÎBtoà  leur  mémoire,  il  la 
repoussait  nvec  une  chaleur  qu'il  it'nu« 
rait  pas  employées,  à  sa  pi  upre  dé- 
fense. Ce  doyen  de  h  littérature  fran- 
çaise mourut  à  Paiis  ,  le  B  octolre 
I  ^85 ,  à  l'âge  de  qualité- vin^t-quatorze 
ans.  Il  cciiserva  toute  la  force  de  ^n 
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esprit  Jusqu'au  dernier  soupir.  Quel-    EHe  est  pleine  de  recberches  aussi 
ques  instants  avant  sa  mort,  il  dit  à    utiles  que  curieuses,  sur  les  écrits  de 
ses  amis:  «  Si  j'avais  e'téa'ïsezmalheu-    ce  grand  homme,  et  la  part  qu'il  eut 
»  reux  pour  douter  de  riinmortalité    à  la  renaissance  des  Icllres  en  Eu- 
»  de  l'ame ,  Tétat  où  je  suis  me  ferait    ropc.  Cet  omrrage  a  été  traduit  en  4; 
ifWÊÊ0mmAÈ  dé  mon  eneur.  Moa  leinaiid  par  J.  F.'Beîclw,  èi%%ibg-^ 
•tÊKffiM  ÎBMiiiible  et  wàs  masm^  ntentatioBs^flalie,  1 a  rdL  ià-$/ 
«i«ieDt;  jene  sens  plus  son  existence;.  YIII.  Fiérêe  Bossuet^  <  761 1  in-iit;; 
ttMfÉndant  je  pense,  je  réfléchis ,  je   elle  est  incomplète  et  fort  au  -  dessous 
•  feoxy  f existe  :  la  M^ket  mortè  ne   du  sujet;  IX.  Fie  du  eardiml 
«peut  produire  de  pareilles  ope'ra-    Perron,  1768,  in-x'x  ;  dernier  on- 
ctions. •»  Il  a  laisse:  T.  Traité  de  r  ail'    vragede  rautetir,  et  qui  se  ressent  trop 
iorité  du  pape,  i '^'.>.o  ,  in-r:>. ,  4  vol.,    de  sa  vieillesse;  X.  Lettre  à  Mercier 
ouvrage  peu  estimé.  Cliiniac  de  la  Bas-    de  St.-Léf^er  ,  sur  les  démêlés  de 
tide  en  donna  une  nouvelle  édition  ,     Foliaire  avec  St.~ H)  acinlhe^  \  "1^0^ 
1782, 5  Tol.in-i  a,  etcet  éditeur  publia    in-8  '. ,  contenant  quelques  anecdotes 
tttièpB  ÉiollMpovife  à  quel^u^  û^  littéraires  et  quelcpies  kitrts  Yol^" 
HmtliiJimWi\  Vtraké  de  tataorité  téié  «t  dé  St.-fiyaoi0die;  XI.  Trenie^ 
Al  pi^iy^..  U.  Histoire  de  la  fhShso^  ^tmtre  Mémoires  ouDîàstrtations  dé 
phie  pajremie  (  la  Haye  ) ,  1 7^4  y  ^    Burigny  sur  différents  sujets ,  sont 
wl.  in-ii  (  F.  Brucker    réioipri^   répandus  dans  le  recueil  de  l'académie 
mce  sous  letilrede  r/iÉ'o/og^iffp/ïyeii"'    des  inscriptions  et  bcllr'^  Irtiros.  La 
ne,  Paris,  175/j.  Cette  seconde  édi-    plupart  n'y  sont  imprimes  que  prir 
lion  est  la  seule  bonne.  Le  livre  est  bien    e^.ti  ait.  Il  est  ct  riain  ([Uf  VExamen 
fait  et  fort  utile.  III. /iri5(o/rei^d*n^;raZe    crititpic  des  apologistes  de  la  reîi^ 
de  Sicilcy  etc.  (la  Haye) ,  1 745 , 1  vol.    gion  chrétienne ,  1 766 ,  in-B''. ,  qui 
in-4  ,  ouvrage  estime'  des  savants  ;  le    a  été  allribué  ii  Bungny ,  n'est  pas  de 
■tjlii  Bliillfwr^iiiégiigë.  lY.  JSîsioirê  tm.  Oit  Kiî  a  Aé  niéme  attriboé  K  Re^ 
du  9éf0kÊlkMU  'êe^tem/fir& de  Cons*-  tueU depièéesWe  dijféfents  àideurs^ 
lêuttittapUr,  t75o,iii«4\'on5vol.in''   Boterdaih,  1743,  in-ia,  etunelel^ 
ia  ;  elle  est  écrite  froitlement  et  sans   au  sti}éC  du  nvre  intitulé  :  Certkttdè 
maétét;  V,  Traité  de  Porphyre ftm*'   d^  ftttwès  du  christianisme,  pir 
chant  l'abstinence  de  la  chair ,  avec    Bergîcr ,  înse'rée  dans  le  t.  Il  du  ke^ 
ia  vie  de  Plotin  ,  traduit  dti  t^rec  ,    cueil philosophique,  IjOnàrcs  ,  1770, 
1740,  in-ia ,  ouvrage  fiililcinenl    'i  vol.,  in-i7..  M.  Dacier  a  fait  son 
e'crit  et  qui  manque  de  noies  et  d'é-    élopjc  ,  17HO,  in-S"*.  J — r. 

claircissemcnls;  VI.  Fiedv  (l  rotins  y       BURKli  (Edmond  ),  né  aDabliii ,  le 
1750,  in-i2  ,  1  vol.  ,  réimpriuiéc         janvier  1 750,  était  fik  d'un  avo- 
-avec  de  nouvelles  remarques ,  h  Ams7   cat  célèbre  attàc&é  à  la  religion  pro- 
UNiMtt,  f  754 ,  2  Tol.  in-itf  ;  'oà  îm   testante.  Il  commiença  soA  ^ùcation 
(|fti.iti^^V)^^  ^^1^^'®'  remarque^         un  quaker,  pour  (e^d  il.oon- 
sônt  de  MÉlMA:  hollandais.  Cette  vfe  ^serva-  toute  Sa  vie  le  ^us  grand  atiA  • 
offre  beaucoup  d'instruction  et  d'ini-  'diement  ,  cl  de  là  passa  an  collège  de 
térct.  VII.  Ki9  ét Erasme  ,  dans    sa  ville  natale.  S'il  est  vrai  qu'il  <  ût 
'D^[uel!e  on  trouve  l'histoire  de  plu-    terminé  ses  éfudes  dans  celui  des 
sieurs  hommes  célèbres  avec  Icsqiiels    suites  de  St.-Ouier ,  comme  on  V.i  suu- 
ita étédcn liaison,  1757^ '.i  VoLiu-i a.   veut  imprimé,  on  conçoit  que  cette 
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circODStancc  ait  ilujinc  lieu ,  plusieurs 
fois  en  Angleterre,  de  le  soupçonner  de 
catholicisme.  Borke  arriva  en  1 753  k 
Londres,  où  son  esprit  et  ses  connais- 
su^œ»  le  firent  bientôt  remarquer. 
D*abord  étudiant  en  droit ,  puis  avo- 
,  cat,  il  semblait  entraîné,  par  son  goût, 
plutôt  vers  la  littérature  que  vers  les 
études  partirulières  à  sa  profession, 
et  il  prit  ren^agemcul  d'écrire  dans 
les  journaux  et  recueils  ])eriodiques. 

tut  à  cette  époque  qu'il  épousa  la 
fille  du  docteur  Mugent ,  son  médecin. 
Gomme  elle  était  catholique,  ce  ma-* 
riage^  d*ailieun»constamnient  hcnreux, 
^pnya  encore  Fonnion,  àéj^  établie , 
quM  avait  un  penchant  pour  cette  reli- 
gion. Le  premier  ouvrage  qu'il  ait  avoué 
porte  la  date  de  i  7 56. 11  est  intitulé: 
JRecîamation  en  faveur  des  droits  de 
la  société  naturelle ,  ou  Coup  -  d'œil 
sur  les  maux  qu'a  produits  la  civili" 
satiofiy  ouvrage  posthume  de  lord 
Lord*  fiolingbroke  était  cdoî  qa*il 
désignait  ainsi ,  et  il  avait  parfaite- 
ment  imité  le  style  et  la  mauière  de 
cet  antenr.  Son  but  était  de.prouver 
que  les  ai^uments  dont  Bolingbroke 
«'était  servi  pour  atftquer  la  religion 
pouvaient  également  être  employés 
contre  toutes  les  institutions  civiles  et 
politiques.  Néanmoins ,  Burke  était 
entré  si  sérieusement,  et  avec  tant  de 
force  dans  le  détail  des  maux  qui  tien- 
nent à  la  tyrannie  on  k  t'ambitîon  des 
gonTememeots  en  général,  que  Firo- 
nie  écl^ppait  aux  yeux  ytdgaires ,  et 
plusieofs  fins  on  a  râmprimé  son  li- 
vre,  comme  ayant  pour  objet  unique 
de  contribuer  à  la  réforme  radicale  de 
Tordre  social.  11  publia,  en  1 757 ,  sôn 
Essai  sur  le  sublime  et  le  beau.  Celte 
seconde  production  fix.a  sur  lui  l'at- 
tention de  plusieurs  personnages  cé- 
lèbres, tels  que  Reynolds.  Sa  liaison 
avec  ce  dernier^  qui  n'eut^'aùtieterme 
que  cehii  cb  leur  existence  fut  ^a- 
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letnent  utile  à  la  réputation  du  pein-'v 
tre  et  à  la  fortune  de  l'écrivain.  John-  - 
son  avait  aussi  pour'  Burke  beau-  • 
coup  d'attacheninit  et  a'admiratisn  « 
et  il  disait  «  quecTétait  l'homme  le  phia 
»  extraordinaire  quM  eût  jamaia^eéÉi  • 
»  nu.  «  Bn  1 758 ,  Burke  conçut  Ir 
plan  du  recueil,  intitulé:  Annual  Be* 
pister,  et  se  chargea  d'en  écrire  U 
j)artie  historique,  qu'il  continua  avec 
succès  |)eud.uit  plusieurs  années.  C'est 
ainsi  qu'il  se  formait  successivement 
comme  orateur  et  comme  homme  d'c' 
tat.  On  peut  dire  que  sa  carrîère'|iiiUi-' 
que  commença  en  1 761 ,  lorsqu'il  parliir 
pour  llrlande  avec  son  ami  Hamitiôn^ 
secrétaire  du  rice-roi ,  lord  Halifax^ 
A  son  retour,  en  i  ^05  ^  il  fut  présenlér' 
an  marquis  de  Rockingham,  premiekt 
lord  de  la  trésorerie,  qui  le  prit  pour 
st'dct.iire  parliculiei".  Vers  le  même 
temps,  il  fut  é  u  représentant  du  bourg 
de  Wendover.  Le  lord  que  nous  ve- 
nons de  nommer  lui  lit  alors ,  sans  la 
forme  délicate  d'un  simple  prét;Jè 
don  d'une  somme  ooosidMHe^ÀMn 
laquelle  Burke  acquit  la  joKej  maison 
de  Beaconsâeld,  qu'il  a  confcrtMn 
reste  de  sa  vie.  Ainsi,  paran  flOMÉ^ 
naissance  et  son  affection  pour  le 
marquis  de  Rockitigham,  il  se  trouva 
engagé  dans  le  parti  ministériel ,  ce 
qui  ne  l'empêcha  nullement  de  se 
montrer  favorable  aux  mesui«s  po- 
pulaires. Les  mécoQtentemei^ts  w 
s'élevaient  en'  Amérique  coqpfW 
Çaient  à  intéresifer  toute  k 
anglaise.  Le  .premier  disomps^^r^t 
Burke  au  parlement  eut  pollr.'^^ 
jet  les  inconvénients  de  la  tax^  (|y 
timbre  ,  et  fut  admiré  comme  Ufi 
mtuceau  d'éloquence  supérieure.  D'a- 
près son  avis ,  011  prit  le  moyen  tcrm^ 
de  révoquer  la  loi  en  question,  eu 
établissant,  toutefois,  par  une  décla- 
ration ,  le  droit  qu'avait  1^  GjraMi4e 
Bretagne  de  taxer  l'Am^riqiiré  ,iî» 
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moyeu  écartait  une  diiHcullé  présenic , 
mais  laissait  aux  ministres  suivants  la 
tentation  de  reoouTeler  un  pJrojetqui^ 
éii<jiiifin«if|4piinerait  liea  aux  mé- 
iNi^  ifeÉMBsMlioiis  et  «us  mêmes  ris- 
ifii6i«vQiMi'^ll«n  soit,  ou  Approuva 
beaucoup  la  révocation  de  riiupôt  dfl 
tMnjkOfl^fl^e  allait  entraîner  d^autres 
mesures  semblables,  lorsqu'après  une 
courte  durée,  le  rniiiistcre  du  marquis 
de  Ro(  kiii'jli.iin  fut  olilior  de  céder  la 
place  à  celui  de  lord  Noith.  Biirke 
termina  ses  travaux  ollitiels  p.ii'  nu 
'  Tableau  du  dernier  mùUstèrc ,  tracé 
wmsfyN»  et  mplicité  ;  puis,  il  reprit 
sonijj^oil^  dans  la  chainbre  des  corn- 
jnnÉ4i»'el  st  fit  remarquer  parmi  les 
membres  attachés  à  ce  même  minis- 
tèrcnd^plftcrfi  Noos  ne  le  suivrons  pns 
dans  sa  conduite  commfc  un  des  chefs 
de  l'opposition  ;  nous  ne  parlerons  que 
d'un  de  se.<  écrits  politiques,  qui,  à  la 
même  époque,  produisit  une  grande 
sensation.  Cet  écrit  avait  pour  titre; 
Réflexions  sur  la  cause  des  mécon- 
JÊHii$mêkb'uettKls4,  Il  y  attribue  tous 
.Wmalbeurs  ^toutes  les  Êiutrs  du  gou- 
.yernement-è  ,un  plan  forme'  par  la 
^eonr^dc  tout  conduire  par  l'entremise 
de  ses  favoris.  Il  fait  voir  rîncbmpali- 
Lilité  de  ceke  influence  secrelte  avec 
.les  principes  d'un  él  it  libre ,  et  met  en 
avant  quelques  0{jiuions  po})ul.urcs 
concernant  la  clianibrc  des  coniunnies. 
Du  reste,  le  remède  <pi'il  proposait 
pour  les  maux  ^éncialcinent  sentis 
GQusistait  surtout  a  placer  ce  pouvoir 
dans  IdkJttfHpuf  '.des  grandes  familles 
whigs  f  qifî  undeât  été  les  soutiens  de 
%s;|il^^      1688,  ainsi  que  d^ 
aiiÉpfQf  subséquentes^  ce  qui  était 
une  manière  d'indiquer  le  parti  de 
Rockingham.  Cette  conclusion  lin'  at<fc 
tira  plusieurs  censures  sévère-.;  mais , 
pour  le  justilicr  du  reproche  qu'on  lui 
faisait  alors  de  paraître  trop  porte 
vers  les  idcc6  dcuiucraU^ues^  il  âuili- 


rait  de  citer  l'ouvrage  dont  nous  ve* 
nons  de  parler.  Dans  son  opposition 
auk  actes  ministériels  qui  ont  précédé 
et  suivi  les  guerre^  djà^ique ,  il  em- 
ploya^ute  sa^  p^ration  politique , 
toute  son  éloquence,  4^K»rd'3ir^ve' 
nir  la  scission,  et  ensuitie^ik*  tenter  ii4 
moyen  4è  rapprochement.  11  étai^ 
aîOFS  parvenu  à  la  maturité  dè  sdà 
talent  orajyDÎre.  Les  annales  du  parle- 
ment o^ént  peu  d'exem^ths  d'une 
éloquence  ans'<i  forfe,  aus'îi  aiumée 
que  celle  de  Burkc.  Chez  lui  l'imagi- 
nation et  le  sentiment  paraissaient 
^lement  puissabts,  et  une  auda- 
ciébse  vigueur  s^atlialt  à  itee  naïveté, 
quelquefois  fort  piquante.  La  ra{Âdité 
de  son  débit  ne  lui  laissait  pas  le  temps 
de  choisir  et  de  perfectionner.  Lors- 
qu'il coramençui  à  parler,  il  était  dif- 
ficile de  deviner  jusqu'oii  il  pourrait  al- 
ler; mais  quelque  trait  frappant  et  ori- 
ginai  ne  tardait  pas  à  produit  e  une  vive 
impression.  On  peut  tirer,  des  discours 
de  cet  orafeur,  des  discussions  sur 
oresqlie  tout  ce  qui  iniâressé  la  société 
.  aujiifiitip,  en  même  temps  qu'un  grand 
foo4  deuuarratkHis  et  de  portraà»  (b-^ 
toriques  habilement  tracés.  En  1774» 
on  jugeait  ses  principes  tellement  fa* 
vocables  à  la  liberté,  que  les  whig^S 
de  l'opulente  cité  de  Bristol  le  choisi- 
rent pour  leur  représentant.  Les  at- 
taques qu'à  cette  époque  il  livra  aux 
ojteialions  des  ministres  ,  portaient 
principalement  sur  leur  insurtisauce, 
leur  sévérité  et  leUr  injustice.  La  guerre 
devint  popuTaire,  et  Burke  sembla 
perdre  qtielqae  chose  dans  Topinion 
publique  en  s'y  opposant  H  sWna 
surtout  ses  constituants  de  Bristol, 
quand  il  solliciu  dans  le  parlement  la 
liberté  du  commerce  pour  les  Irlan- 
dais, et  des  lois  tendant  à  adoucir  le 
.sort  des  catholiques.  Il  fut  cependant 
réélu  dans  la  session  suivante,  et,  en 
même  lem|)s ,  nommé  par  une  auU:e 
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Ville  miè  Bristol.  Ce  fut  alors  qi^^  Pid  prit  alors  le  timon  d^s  affaires,  et 
barilt  ail  mWm  de  ^a^scn.b'cl■  des    commença  par  dissoudre  h- parlempnt, 

Secteurs  de  cc  U-<  i,  et  y  prononça  ^^^Î-^^^^^^^'^^X 
"un  discours  re|uiie  son  rh<  f-d^œu-    chaleur  pâr  BuAc.  «  ïiùt  l^gafci^nl 
vre  •  il  Y  iend;.il  comi>te  de  sa    contraire  a  un  plan  proposé  wi 
conduite   et  commençait  par  mots  i    par  le  ministre,  qui  portait  .lUcintc  a^ 
Gentlemen,  «  décline  the  élection   àroîts  reconnus  des  propnciairés 
(  Messieurs ,  je  refuse  rélcclion. . . .  )•   Bourgs,  et  il  n  approuva  lamais- 1  idée 
Ouoi  au'il  en  soit,  îl  recouvra  en  gi-an-    mise  en  avant  d  une  reforrae  parlernen. 
de  partie  la  foveur  du  peu|fc  par  son    taire.  Le  procès  d,:  gouverneur  acs  In- 
'femcitx  m  de  reforme  dadl  les  me-    de  s  oncnt.dfs ,  lîvt.ngs ,  a  etc  uu  des 
sures  fiscales  introduites  en  février    événements  les  plus  remarquable  de  la 
11^0.  Le  ministère  de  lord  Noi  lli    vie  de  Barke.  On  a  prdsume  que  des 
fiuil  au  mois  de  mars  i^H^.,  et  le    motifs  de  ressentiment  particulier  s  e- 
marquis  de  Rotkingham  fui  .  ..ppc Ici    talent  joints  dans  ccttè  grande  cattse 
avec  tout  son  ]>arli.  Dans  ce  change    nationale  à  sa  passion  pottt  la  justice, 
ment  H  u  ke  obtint  le  poste  lucratif  Au  total,  sa  <»ndmie  dam  crtte  af- 
de  paveur  çëncial  de  Tarméî,  et  fut  feire  ne  lui  fit  nengagnerdaiisl  estime 
admis"  au  conseil  privé.  Une  de  ses   publique,  et  semt  seulement  a  don- 
liremièi^  démarches  fut  ta  reproduc-   «cr  une  plus  grande  idée  de  son  la.ent 
Son  du billde reforme,  qui  prccédm-   d'oralem  .  L  établissement  d  une  re- 
mentavail  été  rqeté,  n'étant  pas  aussi    geiice  h  1  occasion  de  la  maladie  du 
agréable  aux  ministres  et  aux  ?our-    roi,  en  1788,  fournit  à  Bj.rke  «ne 
tUans  qu'à  la  majontc  de  la  nation;    occasion  de  se  signaler.  Il  lutta  avec 
et  ceîte  fois   le  bill  passa  avec  des    vigueur  contre  la  proposition  de  hmi- 
inodi(jcalions'c.>nsidcr..bles.  La  mort    1er  les  pouvoirs  du  relent ,  et  tOtltre 
du  marquis  do  Rockin;ham  avança  le    le  principe,posc  parlclilinistre  que 
terme  du  n.im  lôre  dont  it  était  l'ame,   la  régence  élart  élective  et  non  hdré- 
ct  lorsqu'un  aésiiina  lord  Shclburnc  diiaire.  Les  etfolts  du  parti  de  I  Dppo- 
•pour  lia  succéder  comme  chef  de  la   silion  en  cette  circonstance  ne  fuireiit 
Uésoîcric  Burlc  se  lelira.  Le  miuis-   ni  heureux,  m  secondes  (lar  la  fareur 
lëre  de  lord  Shelburne  flt  place  h   populaire,  et  Ruike  s  exposa  a  une 
•celui  qu'on  désicnail  sous  le  uom  de    censure  parlicu'itre,  en  se  laissant  eu- 
CoaÙtioh    parS  qu'il  était  compose    traîner,  par  la  cb.ilnir  de  son  imagina- 
d'une  portion  des  ministres  qui  avaient    tion  ,  à  des  expressions  peu  respec- 
^é  robiet  d'une  si  lont^uc  et  si  forte    luruses  pour  la  personne  du  roi.  Wais 
Opnosilion,  et  de  plusieurs  mcrnl.ic.    ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dah$ 
de  celte  opposition  elle-même.  U  pro-    la  ..n  i  ièrc  politique  de  cCt  Osaient, 
Ict  de  U  tWiao;i.fut  conçu  par    c'est  h  mamferc  donit  il  sfe JitWiOti^ 
V)   le  qui  parut  avoir  peu  calculé   contre  la  révolution  franÇaiSé  âes^on 
1\  iiet  qu'aurait  sur  le  public  un  choc   origine.  On  ifiirail  ptt  .^uppo^er  qii  UH 
Wsi  violent  donné  à  toutes  les  idées  Jiommc  qui  avait  loug-tenips  ^"t  cause 
de  bonne  foi  et  de  stabilité.  Gftlc  nou-  •iommune  avec  Icà  ainis  de  la  liberté 
^ellé  association  de  pouvoir  fiitrom-   dans  son  pays,  et  monii  c  beaucoup 
pue  par  le  bill  sur  Y\ ndc,  de  Fox,  que    d'égards  pour  les  Américains  m  sur^^es, 
îiuri'  appuya  fortement,  maïs  qui    applaudirait  aux  tentatives  dune  n.i- 
déplul  également  au  roi  cl  au  peuple,  lioa  Voisine  pour  obiemr  uuc  ioime 
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IfOnvcrnement  conforme  aux  pria- 
f^'S  qu'il  avait  si  souvent  énonrés; 
jis  son  respect  ponr  les  iii.sliki- 
.^ns  consacrées  p.ir  le  temps,  et  le 
jtoÉtiuient  profond  de  justice  et  d*hu- 
^utë       ranimaient ,  expliquent 
,9on  premier  éloignemeot»  et  ensuite 
-fe  baille  violente  que  lui  inspira  cette 
grande  subversion  politique ,  si  terri' 
Ùe, mlilie à  s;»  n-iiss  incr.  La  prcmitTe 
occasion  qu'il  eut  de  uiouticr  cette  !i  li- 
ur  se  présenta  en  f  vricr  i  790,  dans  un 
(It'bat  de  l'i  Hiaiuljte  <lcs  communes  , 
où  il  s'a5:2,i  v  ut  de  la  reJnc!ion  de  l'ar- 
inee.  Fo:i  voaiait  qu'on  témoignât  luie 
noble  cou fiancjE  dans  les  nouveaux  re- 
'f^nlitttiif  de  la  France.  Ce  fut  à  ce  su- 
j  i  4  lie  Biirke  déclara  hautement  qu'il 
vottfiait  avec  lui  tous  liens  d'amitié. 
Bientôt  apvès,  il  coirçul  l'idée  <le  ses 
Mê^exiont  sur  U^révolution  fran- 
{  oisê^  qtii  parurenrnu  mois  d'octobre 
?Jc  1,1  même  année.  Il  fallait  cjijc  s  i  pé- 
nétration fut  cxti  ème  pour  si  bici)  ju- 
çcr  et  prédire  les  suites  de  la  violente 
eoramotion  que  T'enait  d'cproiivtr  la 
l'rauce,  taudis  que  rcnthousiasmc  des 
"dttécies  BOiivelles  avait  commencé  à 
saisir  tm  si  grand  nombre  d'Anglais , 
«t'iioniliiément  plusieurs  des  person- 
Mtts     plus  influents.  Ou  a  vu  peu 
délivres  jproduire  une  pareille  sensa- 
tion. 11.  eut  un  flébit  dont  on  n'avait 
pas  d'exemple  en  Ancçîctcrre ,  ot  fut 
recberclie  en  France  avec  une  e:j:;alc 
avidité.  Les  ennemis  de  liurke  eu\- 
niènies  ne  pouvaient  se  refiisri*  à  re- 
connaître une  grande  pi  ofondeur  et 
àts  beautés  du  premier  ordre  dans  cet 
écrit ,  qui ,  d'ailleurs,  trahit  une  ima* 
^ÎMrtioptrop ardente,  «]ut'!([uefois mal 
'F^ée.  D*un  autre  cote ,  il  rencontra 
^quelques  crititjues  sévères  et  mémeas- 
Sei  redoutables.  Entre  autiv  >  répon- 
se»; .TTxquelles  les  Bcjii'rujus  don- 
nèrent lieu ,  ou  couiMit  les  lamriiK 
J^roits-d^l'hommi ,  de  Payue.  Pcir- 


dant  un  certain  temps,  ils  semblèrent, 
malgi-e  la  dispropoUion  de  talent  et 
de  raison  entre  les  deux  antafijonistes , 
devoir  balancer  l'cfii  t  produit  j»ar  l'il- 
lustre Orateur;  mais  bientôt,  les  c\  ciic- 
ments  et  les  grands  intérêts  mis  en 
jeu  se  réunirent  pour  établir  l'avantage 
absolu  du  i  (*)iè  de  fiurke,  et  on  ne  peut 
douter  que  la  direction  donnée  par  son 
opinion  ne  soit  entrée  pour  beaucoup 
dans  l'impriUion  populaire  qui  porta  les 
Air^lais  a  une  i!,.ierie  dont  les  fmies- 
les  conséquence,  se  font  sentir  encore. 
11  cojilinua  le  ïiièine  j;eme  d'attaque, 
en  publiant ,  i  '.-^  1  Lettre  h  un  mein- 
hre  deVassemhléa  nationale  y  lyQi  ; 
a"»,  un  jéppel  des  modernes 
aux  fFhigs  anciens  ';  ù'\  Lettre  à 
vn  lords  sur  une  discussion  atfec  le 
duc  (L'  Bcclfurd;  4  ".  Pensées  sur  la 
paix  régicide.  Sou  liôireur  toujours 
croissante  poui-  la  révolution  française 
l  'ait  devenue  la  passion  dominante  *lc 
s(ju  aine,  il  ne  pouvait  en  entendre 
p:t!  Î<  r  sans  éprouver  une  irritation 
M  il<  nJe  ;  aussi  les  succès  qui  soutin- 
rent Cette  rcvoluliuii  ont- ils  jcfè  ime 
extrême  amertume  sur  la  dernière 
partie  de  sa  vie.  Personne,  mieux  que 
lui ,  n'en  avait  étudié  les  progrès  et  la 
nature  les  plus  petits  événements  et 
les  personnages  les  moins  influents  de 
cette  époque  lui  étaient  connus,  comme 
sM  a\ait  vet  o  au  mitieti  d'eux.  II  ne 
s'oecupa  plus  que  d'un  seul  objet  po- 
lilitjiuMjui  y  fut  étranger,  le  prO)et: 
d  èjn;ni(  ipation  di  s  c atlii>liqucs  en  Ir- 
lande. L'utiUled'admc  ltre cette  portion 
'de  la  nation  anglaise  aux  droits  d'elcc- 
téurlid  fournit,  en  t^Qi,  la  matière 
d'une  Lettre  à  sir  Hercules  Langri^ 
she.  Lorsqu'il  crut  devoir  se  retirer 
du  parlenu  at,  sa  place  y  fut  occupée 
]iar  son  (1!^  uni([ue.  jeune  homme  qu'il 
aduiti  ait  a-ut  tut  (piM  le  cbc-riss  iil.  f,a 
n)oi  I  de  (  (■  liU,  arriv<-'e  bientôt  ap  ' v 
lut  pour  biu  Le  uu  coup  laiiblc.  ]^u^' 
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même  termina  sa  carrière  le  8  juillèt 
1  "^Q-j  y  dans  U  58*.  aouée  de  soii  â^e. 
fiiirke  ciait  fret  Mmable  (Uns  la  vie 
privée.  Puussaut  raiiiuttrd€s.loaiugcft 
jiis^'à  U  fliibics.se,  il  r«nd.iît  libérale- 
Mot  celle»  qu'il  avait  reçiie.<«.  Son  goût 
Je  portait  vers  les  bi  aux -ails,  quM 
protégea  souvent  de  la  manière  la  plus 
sobie.  Il  n'encouragea  pas  inoius  l'c- 
conoinie  rurale ,  cherchant  en  général 
a  etciiflre  dans  tout  soii  \  <isinage  les 

.  plans  de.  bic(ifai:>aucc  et  d'uiililé  publi- 
<iuc.  CcUc  disposition  Ineuvélkiiite  de 
m  ame  eut  en  dermei»  liea  pour  objet 
les  vietiotes  de  la  révolulion  française, 
jréfugiéès  en  Angleterre  ;  et  il  fonda  une 
'école  pour  les  en&nts  des  Français  mo- 

^  jneutauément  expatriés ,  dont  la  sur- 
veillance presque  pateineile  et  Pins- 
truction  paraissent  l'avoir  occupe  jus- 
qu'au jour  ou  il  cessa  d'exister.  Quel- 
que.N  personnes  lui  ont  attribue  les  célè- 
bres Lelires  lU  Jumus:  du  moins  est-il 
réputé  y  avoir  en  uue  part  considéra* 
ble  ;  mais  le  publication  de  ce  livre  est 
un  mystère  littéraire  qu'on  n'a  pas  en- 
core pénétré.  D^antres  morceaux  de 
^ttérature  et  de  politique ,  dont  nous 
.a^avons  pas  [)arléy  sont  connus  pour 
avofr  exrrcë  h  plfinif*  de  Burke.  Sa 
vie,  C(  rik'  par  Hubert  hi{>set,  c'rossais, 

Îtublice  eu  1798  ,  a  été  réimpriutéc  4 
joudres  en  1800.  M.  Formic  a  aussi 
donne  de*  Mémoires  de  Burke.  Yoici 
lalistedeceiàdeses  ouvrnge$«  qui  ont 
été  traduits  en  fi:ançais:  I.  Recherche 
ph^osophique  sur  torigine  de  nos 
idées  du  sublime  et  én  beau ,  traduite 
sur  la  7'.  édiiion^uvec  un  Précis  de  la 
vie  de  l'auteur ,  pir  L.  Lagenlie  de 
Lavaissc,  Paris ,  1 8o5  ,  in-8  '.;  IL  Bé- 
flexions  sur  la  révolulion  de  Frcuice^ 
et  sur  /ev  procédés  de  certaines  socié- 
tés à  Londres  relatifs  a  cet  évciic- 
ment ,  traduites  sur  la  5".  édition  an- 
glaise, Paris,  1790,  in -8'.  11  parut 
en  1790  et  179 1 ,  à  Parts,  cinq  édi- 
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lions  de  cette  traduction.  Le  mai^ 
critde  la  première  fut  distribué^  ^ 
parties  ^•dans  trois  difiérentes  ioKK 
meiiesi  et  publié  dans  moitis  de  hu 
jours.  Payne  lëponditau  livre  de  fiur 
ke  par  les  Droits  de  l^homme,  trad. 
par  Soulès ,  avec  des  noies ,  Paris^ 
1 791 ,  lu  -  8".  Josrpli  Pfiesiley  entre- 
prit aussi  de  rciulir  Burke  dans  de» 
Lettres,  tr;uluites  en  français  sur  la 
secuntie  eliiH^ii ,  Paris,  179»,  in-8". 
Il  y  eut  en  1:  rance  quelques  autres  rë- 
fulatîons  du  même  livre  que  M.  de 
Lally -Tollcndal,  dans  ses  letlilsà 
Bprke ,  appelle  un  ouvrage  immonde 
en  regrettant  seulement  que  l'auteur  se 
soit  laisse  entraîner  quelquefois  au-delà 
des  bornes  de  la  uiodération  ;  que  H- 
gnorauce  des  faits  Tait  conduit  à  plu- 
sieurs faux  exposés ,  et  qu'il  nit  trop 
souvent  confondu  avec  des  extrava- 
gances eniuiut Jlef,  les  sentiments  gé- 
neieu.^  (|ui  n'avaient  cessé  de  lutter 
jcontre  clic.  111.  Discours  sur  la  mon* 
noie  de  papier  et  sur  le  système  des 
assignats  en  Franêeif eiis),  i790yiD- 
S^.;  IV.  Lettre  aux  Français,  Lon- 
dres (Paris    !7c^,  V.  Pis- 
cours  sur  la  situation  actuelle  de  la 
France ,  prononcé  dans  la  chambre 
des  cuinrnîmfs  ,  le  g  février  1790^ 
lors  du  dt'bat  sur  les  estimations  de 
Vamiée  (l'aris),  1 790,  in-b  .  Ce  Dis- 
cours fut  combattu  en  Angleterre  par  le 
comte  Stanliope  «  dans  une  icttre  qui 
a  été  traduite  eu  français  soits  ce  titre; 
Apologie  de  la  réinJution  française, 
ou  Lettre  à  Edmond  Burke ,  seyant 
de  réplique  à  son  discours,  etc. ,  trad» 
de  l'anglais  sur  la  y.  édition,  Paris  , 
1 791 ,  in  -  8  .  Vî.  Lettre  d'Edmond 
Burke  nu  tr/irhicteur  de  son  Dis* 
cours  sur  la  situation  actuelle  de  la 
France  (  Paris,  mai,  1790  ),  in-8'., 
deux  éditions;  VII,  Lettre  à  M.  far* 
chevéque  d  Aix  (  Boisgelm  )  ,  et 
réponse  d9  M,  l'archevêque  d'jOx 
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Burke  (  Paris ,  i  791  ) ,  în-S*.;    et  p.i<;sn,  en  iCSg,  à  GrrnoLte,  coramc 
4..  Discours  improvisés  par  Mâf.    pasteur,  l/.mi.ec  >uivaiil(',  on  lui  offrit 
^   kke  et  Fox  dans  la  chambre  des    uiit*  chaire  de  pru'csseur  en  tlie'ol<'gie, 
Mtttunes ,  le  6  mut  1791,  sur  la   â' Genève,  qu'il  refusa  à  cause  de  la  ' 
jMuUon  françmiie^  Patis,  1791 ,   laiElesss  de  M  satitë.  Il  mourut  ea 
/ti*8*.;  n>L^ùr9$itrles  nJfMiisde    1695.  Il  avait  acquis  une  M  grand» 
France  eîde*  Pays-Bas,  adressée  cotiuaiiMDoe  des  lÎTres,  que  Bayle 
/  à  M.  le  comte  de  Rivarol  (  avec  la   {' vctyez  ses  Lettres  )  le  i*eç;ardait 
/  réponse  de  ce  <leniier\  Paris  (1791),    comme  le  Photiw»  de  son  siècle,  li 
in  -  8  .  ;  X.  Lettre  à  un  membre  de    était  aussi  très  verse  dans  les  belles- 
Vassemhlée  nationale  de  France  ,    lettres  et  les  lançjues  orientales.  On  a 
(  l'aris,  1 791  ),  iri-8  .  IVT.  dH^ally- Tu-    de  lui:  I.  Sermon  fait  au  jour  du 
lendal,  dans  une  Lettre  adicssëe  à   jeune  célébré  par  les  éf^fises  ré'- 
M.  Burke  (  Paris  ; ,  1 79 1 ,  iu-8  '. ,  sem-  formées  du  Dauphinéy  le  5  décem* 
llle «lever  des  doutes  sur  ''anihentirité    hre  i5f>-2 ,  Genève^  i(i64f  in-S".;  II. 
'drf>B|li  i  lamicUe  il  répond  ;  cepen-   CatétMsmeswr  Uteimtrwerses  avec 
d|ii|r|MeNni-Pan  laatecQmnextt-  PEglise  romaine  ^  1668,  iii*8".  ; 
theniipii,  «t  M.  de  lially  lu-ttiênie   II  I.  Sfao^s  theohgiat ,  et  speciaHm 
QaSx  par  répqndre  comme  si  elle  Pé«    ceronomice  fœderum  Dei,  Genève  ^ 
Xsbê^  aL  yéppel  des  fThif^s  modernes    1678,  in-i'«y  IV.  Considérations 
aux  fFhigs  anciens,,  Induit  [>Br  M."*,    sérvant  de  réponse  au  ' cardinal 
de  Rivarol,  Paris,  179  î,  in-8".  Biirke    Spinola  ^  Genève,   1680,  in-12, 
y  parle  de  lui  à  la  troisiom;-  pers.)iine.    françai^i-latin  }  tous  ©eiS. ouvrages  sout 
XU.  Lettre  de  M.  Burke  à  un  nable    auonvme.s.     '  A.  B — t. 

lorj,  sur  les  attaques  dirigées  contre     '  BU     \  M  AQUl  (  Jean-Jacques  ) , 
bu  (  Burke),  dans  la  chambre  des    de  la  même  famille  que  le  précédent» 
ftàn^ffmt^U  duc  de  Beé^bn  eila-  nék  Génère,  en  jmllet  1694 ,  y  fut 
éoàjhdéiaàierdal^  au  sujtîdetses  professeur  honontre  dès  r%e  d» 
<yiy<»éil<f  lègoui^eraemenianffais   vingt-siiE  ans.  H  voyagea  en  France, 
«t  sur  la  révolution  française ,  trad.    en  Hollande  et  en  Angleterre ,  et  selill 
sur  la  6".  édition  de  I^ondres  (Paris),   d'une  droite  «nilië  avec  Harbeyiae , 
in-8\;  XII I.  Lettres  (deux)  à  un    qnî  suivait  la  même  carrière.  Revenir 
membre  de  la  chambre  des  commU"    dans  sa  paîrie,  en  1 7'23 ,  il  y  ens(  igoa 
neSf  sur  les  négociations  de  paix  ou-    le  droit  jusqu'en  174*^'*'  entra  alors 
vertes  avec  le  directoire ,  tratï.  par  J.    dans  le  conseil  souverain  ,  et  y  resta 
Pthier,  L«indres  et  Paris,  1 797,  in-H".    jusquà  sa  raor| ,  ariivéc  en  avril 
On  publia>  en  juin  et  aoili  1 790 ,  des    174^  (  et  non  1750,  eoninie  Sëne- 
Xip0iâr«flbft5  philosophiques,  atlri*  biêr  le  dit,  par  erreur  ).  Bnrbmaqvi' 
iMftéeià  Burke,  sur  divers  tibielsdfpcH'  aimait  les  avis  cl  les  pralip;eait.  Sa 
Ud^llm  Décadence  de  la  monat*'  oonedion  de  lableaia  el  d'estainjpe» 
Me  franc,  ;  Jugement  de  V Europe  '  ëtait  citée  comme  une  des  pins  belles 
'  «r  tes  suites  de  la  révolution  franc,  f   de  Genève.  Cette  vilîe  lui  a  robligatioD 
^Uiance  de  la  liberté  et  de  la  mo^   d*nn  Imjh  dessinateui'  formé  par  ses 
narchîe^  in-8'.  \. — P — e  et  V — ve.    soins,  en  la  personne  de  Soidjcyran. 

BURLAMAQUï  (  Fabrice  )  ,  né  Jean  Dassier  a  gravé  sa  médaille,  qui 
à  Genève  en  i6'i6  ,  desservit  depuis  est  d'une  grande  beauté.  Ou  a  de  J.-J. 
iâ53  l'église  iulieooe  de  cette  vxiie^   Burlamaqui  s  1.  Principes  du  droit  ruk* 


Digitized  by  Google 


fure/y  Cenèye,  1747  «  iP"4'**>         ^ichy,  sar  un     purgatif  anatogu'i 
'venl  réimprimés,  et  traduits  en  diver-   celui d'Ëpsom,  trouve  daus  une  sour^ 
ses  langues.  Cet  ouwage  a  loDg-teni[)s    à  trois  lieues  de  Madrid.    C  et  Â.  ■ 
servi  de  texte  aux  leçons  des  profcs-      BURLËY  (  Gautier  ) ,  ccdesias- 

seursde  Cambridg^^.  II.  Principes  flu  tique  anglais,  uë  à  Oxford  en  1275  , 
droit  politique,  Gculvc,  1751,  in-  et  commentateur  d'Aristole  ,  mourut 
4  '. ,  ou  j.  vol.  'm-\  ?.  ,  réiii^és  d*aprcs  eu  in'ilr.  I!  ct,iit  à  la  tête  île  la  se(  te 
les  ealiicrs  de  ses  écoliers;  1 11.  Prînci-  des  nominaux  ,  et  principal  adver- 
pes  du  droit  naturel  etpoliHi^ut',  Ge-  saire  des  scotisles.  Il  était  surnomme 
nève,  17G3  ,  in-4"«j  idemj,  17  64,. 3  Dçclpr  planas^  et  perspicuus.  Ou 
Tol.  in-i  !s.  C  est  ù  remiion  des  dei^x  a  de  lui  »  outre  ses  Tolumioeiix  com- 

cuivra^es  prç'c^ents.  Le  e^mte  Bapt.  .iDeiitaires«ur  Aristote,  publiés  à  Te^ 
Grespi  l'a  traduit  en  itatieii ,  Venise ,  nîse  et  à  Oxford ,  dans  le  16*.  siMè  « 
1 780 ,  in-B^  IV.  Principes  du  droit   un  traite  imprime  h  Cologne,  en  1 47119 

de  la  nature  et  des  gens  ^avech  suite  10-4°.  »  soiis  ce  titre  :  JDevitd  et  mo- 

du  Droit  4e  la  nature,  qui  n'avait  pas  ribus  philosophonim  ;  idem ,  K  urem- 
cnrnre  paru,  Yverdun,  17G5-68,  8    l>frg,  ^f^'j'J ,  in-fol.  II  y  a  une  pre- 

vol.  iu-8'. ,  cfdilion  donnée  par  de  mière ëditi(*n  de  Coloi;ne,  iu-4".,  sans 

Felice  i  qui  y  joignit  beaucoup  de  date,  ([uipaïaîtantèrici^e  à  1470. 
notes.  V.  Eléments  du  droit  natit-  .  X— s.  ^ 

relj. ouvrage  posthume  d'après       BURLINGTON  (  Richard,  comte 

le  varUàbte  manuscrit  de  l^axi^ur ,  de  ) ,  pair  d'Angleterre ,  ,ne'  au  conir* 

Lausanne,  1774»  in-d**.  Tous  ces  mencement  du  1 8%  siècle,  mort  vers 
ouvrages  sont  estimes  pour  leur  dailé   1.76P  »  amateur  éclairé  des  beaux 

/ctleur  piécisioD.  L'auteur  y  réduit  en  arts,  aJubméme  laissé  deux  monu- 

principes  ce  que  Grotius ,  PufTendorf  mcnts  remarquables  de  ses  talents  en 

..  et  d'autres  avaient  établi  par  de  Ion-  architecture.  L'bôtcl  de  Burlington  à 

gués  et  savantes  discussions.  Tout  y  Londres,  dont  toute  la  façade  donne 

'  ^st  en  théorie  ;  rien  îi'y  est  appuyé  sur  sur  Piecadilly ,  est  de  lui ,  ainsi  que  sm. 

V  s  f  iits.  Il  faut  être  déjà  vtr.sc  daus  ipaisou  de  campagne  de  Chisvviek , 

)c6  sciences  du  droit  naturel  pour  ap-  village  situé  à  peu  de  distance  de  la 

prcîcicr  le  résume  qu'il  en  donne.  capitale.  Lord  Burlington ,  enthou- 

,  CM.  p.  &iasie  de  Palladio  et  d'iuigo  Jones , 

BORLET  (GicAIïdb) »  médedn ,  né  a  placé  la  statue  de  ces.  deux  bonraett 

a  Boarges,reçu  à  la  faculté  de  Paiis  cdèlnes  au-devant  du  péristyle  de 

en  1 69a  >  et  à  l'mcadémîe  des  sciences*  oette  demièré  m^son.  On  doit  lui 

«n  i(x:)0,  fut  successivement  médecin  savoir  gre'  de  la  protection  qu'il  a 

de  Pbiippe  V ,  roi  d*ËspagDc,  et  du  accordée  à  Kent,  architecte  assez  ha- 

Daopbin  de  France ,  rt  mourut  le  10  bilef»quoiquc  mauvais  peintre  et  mau- 

:  août  1731  ^  âgé  de  soixante-5ept  ans.  vais  sculpteur,  mais  iustemcntce'lcbrc 

11  est  auteur  de  plusieurs  dissertations  par  la  révolution  qu'il  a  opérée  dans 

ac'idk  liinjucs  '.  Anpluribus  Hispano-  l'art  des  jardins.  Lord  Burlington  a 

mm  morbis  remedinm  efficax  haine-  publié  uu  graud  ouvrage  sur  PallaHio, 
wn,}  sur  l'usage  de  l'eau  de  chaux  se-  ♦       ,    V.  S.  M. 

.  «ondedsns  les  maladies,  sur  les  avan-.      BURMANIÂ  (  Dovwe-Bothuia 

tages  de  la  campborata  de  Mnntpel-  VAir  ),  d'une  fiuniUe  illustre  de  Frise , 

lier,  sor  les  eauxdeBourboane  etde  vécut  au  conuoencement  dû  iS** 
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siècle.  Il  s'appliqua  à  Telude  de  Tlus- 
toire  naturelle  y  et  surtout  de  la  ine'- 
tëcirulogie ,  science  peu  connue  alors. 
Il  mit  observé  pendant  plusieurs 
aauées  les  Tariatîons  du  temps  et  de 
la  lumière,  et  il  tirait  de  tous  fescban- 
pjemlnts  de  Pair  des  re'sultats  asses 
justes.  11  les  a  consigné  dans  deux 
petits  ouvrages  ;  l'un  est  une  lettre 
adresse'e  à  Runrd  Andala  :  De  Me- 
thodo  raliocinandi  de  m,ore  cœli  da- 
hio,  Louvain,  i  7  i5  ,  in-4*'.  ;  l'antre 
est  une  explicaliun  de  dcu\  tableaux 
ine'lc'oioîogiqucs  :  IVieuwe  Manier 
en  Onderst^lUnge  wer  Weer,  ibid , 

I  ^  1 5*  On  ne  connaît  pas  les  détails 
4é  U  vie  de  ce  savant;  il  mourut 
en  1726.— âuRWAmA  (Upko),  de 
la  metne  famille ,  mort  en  161 5,  eu- 
^a  dans  la  couf^àleration  des  nobles 
contre  le  gouvernement  espagnol,  et 
fut  banni  de  la  Hollande.  11  a  laisse 
en  manuscrit  plu!>ieurs  ouvmi^cs  gé- 
néalogiques sur  la  noblesse  de  la 
Frise.  — J5uBMANiA  (  Elieîine  ),  est 
auteur  d'un  livre  intitulé  :  De  Bello 
angUeéioinfustèBelgis  tUato^  1 653, 

in-4*»  D— 0. 

WPÇANN  (Fiuirçois),  était  fils 
de  Pierre  Burmann,  pasteur,  d'abord 
à  Frankeothal,  ensuite  à  Knimcnch. 

II  naquit  à  Leyde  en  1628.  Apres 
avoir  cle'  neuf  ans  pasteur  à  Hanovre, 
et  pendant  un  an  sous-re'gent  du  col- 
Te'ge  des  Ordres,  à  Leyde,  il  passa  à 
Uirechl  en  qualité  de  professeur  de 
théologie.  On  a  de  lui,  en  hollandais, 
des  CommenUnres  sur  le  Peitlo- 
teuque,  Utrecht,  1660»  in-8^',  et 
1668,  in-4^;  SMtr  Josué,  IZutA,  H 
les  Juges  y  Utrecbl,  1G75,  in-4"»î 
sur  les  Bois ,  les  ParaîipomènejSf  Es^ 
dras,  Néhémie^  Esther;  Amsterdam, 
1  (i85 ,  in-4"  ;  sur  les  Vwres  de  Sa- 
muel, Ulreeht,  iG-8,  in-4".  l^^s 
trois  premiers  de  ces  ouvrages  ont 
cLc  traduits  en  allemand.  11  a  ccrit. 


en  lalîn  ,  un  abrège'  de  tlicoloj;ie, 
Sjnopsis  théologien ,  Utrecht ,  1  1, 
et  Amsterdam  ,  1O99  ,  1  volumes 
în-4''-  Il  y  en  a  aussi  une  édition 
faite  à  Genève^  et  Théodore  ^nout 
l'a  traduit  en  liollandais.  On  a  r^ 
cueilli  en  deux  volumes  in-4"<  (  Ho- 
terdam,  i685),  ses  Disserta^ons  aca- 
démiques ,  Exercitationes ;  et,  en  un 
volume  du  même  format  (  Utrecht , 
1700  ) ,  ses  Discours  académiques , 
Orationes ,  etc.  La  traduction  hollan- 
daise de  ce  second  recueil  parut  l.i 
même  année  et  dans  la  même  ville. 
Burmann  mourut  le  11  novembre 

1679.  ^^^^  ^^"^  y  ^^'^ 
laissé,  sur  la' Passion  de  J.-C.,  fut  pn-w 
bliéeniÔgS,  in-4^)  par  van  Lent. 
Son  oraison  funèbre,  prononoée  par 
Graevius,  se  trouve  jointe  au  recueil 
de  ses  Discours  académiques.  B~S5. 

BURMANN  (  Pierre  ),  fils  du  pré- 
cédent ,  naquit  à  Utrecht  le  G  de 
juillet  1668.  Au  nombre  de  ses  maî- 
tres, dans  l'uni versitc  dUlrecht  et 
dans  celle  de  Leyje  où  il  lit  ses 
éludes,  forent  Grasvtus  et  Jacques 
Gronovius^  hommes  d'une  érudition 
infinie.  En  1698»  il  soutint,  pour  le 
grade  de  docteur  en  droit ,  une  thèse 
J[}e  transaciionibus^  qui  lui  fit  l^an- 
coup   d'honneur.   H  entreprit  eai 
suite  un  voyage  en  Allemagne  et  en 
Suisse,  pour  visiter  les  bibliothèques 
et  les  hommes  célèbres  ;  et ,  de  re- 
tour à  Utrecht,  il  entra  dans  la  car- 
rière du  barreau.  Les  succès  brii- 
kHtts  qu'il  y  obtint  ne  |e  détournèrent 
point  dOgU  GultAre  dj»  let^  an- 
ciennes, et,  en  1694»  il  publia  une 
dissertation  très  savante  De  vectiga" 
Ubus  Pop.  Rum.  On  en  connaît  deux 
autres  éditions ,  faites ,  Tune  en  1 7 1 4> 
la  seconde  en  1754.  La  dernière 
est  fort  augmentée;  elle  a  été  réim- 
primée dans  le  premier  volume  du 
Supplém^  j^a  Poleni.  Sur  la  rc- 
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eommaflidation  de  Oravius ,  fioiw 
ifiann  ftit  nommé,  en  1696,  pro* 
fesseur  d'hisloiic  et  d'éloquence  dans 
runiverslte  dUtrcclit.  Il  ouvrit  ses  le- 
çons par  un  discours  De  eloquentid  et 
■poièsi.  Depuis  cette  époque,  il  ne  se 
passa  presque  poiul  d'année  que  Bur- 
wann  ne  publiât  quelque  ouvrage,  soit 
FéiiUon  aun  classique  ornée  de  ses 
notes,'  soit  im  discxiiirs,  soît  des  vers 
latins  (  et  il  les  composait  avec  beau- 
coup de  talent    soit  quelque  pam- 
phlet contro     adversaires.  11  s'en  fit 
beaucoup  par  le  ton  traneliant  de  ses 
décisions,  par  son  intolérance,  son 
irascibilité,  la  violence  de  ses  empor- 
tements. Aujourd'hui,  toutes  ces  que- 
relles sont  oubliées,  et  il  ne  reste  que 
le  souvenir  des  services  importants 
qu'il  a  rendus  aux  lettres  latines  par 
aès  belles  et'nottibreuses  éditions,  Ëa 
gâiéral,  il  le  but  avouer/ ce  n*est 
|»as  par  le  go4t  et  la  critique  qu'elles 
sont  le  plus  remarcpiables  ;  c«  qui 
lès  recommande  surtout,  c'est  Tertidi- 
tion,  l'exactitude  philologique,  l'abon- 
dance des  secours  qu'elles  offrent  aux. 
lecteurs,  et  la  beauté  de  l'exécution. 
Quelques-unes,  comme  celles  d*Ovide, 
de  Virgile  y  de  Quintilien,  de  Pe'- 
trone,  de  Pbidre,  sont,  dans  oe 
genre  àft  tituîratore,  des  ouvrages  du 
premier  ordre.  En  17 iS,  Burmaim 
passa  d'Utrecht  à  Lcyde^  où  la  mort 
^e  Periaonins  laissait  valante  la  chaire 
d'histoire,  d'éloquence  et  de  grec. 
Elle  lui  avait  cte  olTci  te  avec  des  con- 
ditions fort  avantageuses ,  et  il  ac- 
cepta. La  listecomplètedcses'ouvragcs 
serait  peut-être  trop  e'tendue  pour  un 
Dictionnaire  de  la  nature  de  cçlui-ci^ 
nous  n'indiquerons  que  les  ]plus  mar- 
quants. 1.  Les  LêUrH  kuhws  de  éwr 
dius  et  de  Sarràùj  Utreeht,  1697, 
in-4".;  lï.  une  ^tion  des  Faites  aè 
Phèdre j  àflisl,  1 69B,  in-8".  ;  réim- 
primtle  ts^  ^li^t  in-B^j 
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III.  JSTorrtCtf,  avec  les  Fenusinœ  Léd< 
tîones  de  Kutgers,  Utrecht,  1699, 
I  '2  ;  I  W.Jupiter  Fulgerator^  Utrechl, 
1700,  in-4".;  et  Leyde,  1754,  iu- 
4  '.  ,  avec  le  traité  De  vectigalibus^ 
Burmann ,  dans  celle  dissertation^  ex- 
plique ce  que  signiHe  l'image  de  Ju- 
piter-Tonnant sur  plusieurs  médailles 
de  la  ville  de  Gyrrhus.  Y.  Fétràne , 
Uirecht,  1709,  in«4'*y  léimprimé  k 
Amsterdam,  i743,enavoLin-4MjCft 
notes  de  Burmann  furent  seVèremeni 
critique'es  dans  le  livre  intitulé:  Cbres^ 
tornathia  Pelronio- Barmanniana  , 
Florence  (  ou  plutôt  Amsteidam  ) , 
1 754,  ia-8  :  on  l'attribue  à  Verburge 
et  à  Hemstcrhuys.  VI.  Antiquitatum 
Roman,  breyis  description  Ulrecht, 
1  j  1 1 ,  io-S°*  Il  y  en  a  de  nombreuses 
réimpressions,  y\\,  f^dl^usPatét^» 
CuZitt,  Leyde,  1 7 1 9  et  1 744) 
Les  notc^de  Burmann  ont  été'  réimpri» 
mees  dans  le  Paterculus  de  BuhnJLe- 
nius.  VIII.  Quintilien^  Leyde^  î^o, 
1  vol.  in-4''.  Capperonnîer  ,  pro- 
fesseur au  collège  royal,  ayant  pu- 
blié, en  i7'i5,  une  édition  de  Quin- 
tiiîeu,  blâma  souvent  (Lins  ses  noies 
celles  de  Burmann.  L'irascible  HoU 
landab  fit  paraître  l'a  nuée  suivante  , 
Epihola  ad  CL  Capp^ronfrium^  etc.  ^ 
où  il  réj^ond  à  son  critii)ue  me  'im^ 
violence  inconoevablel  S^f  éiit'u^^' 
ialbrmc,  on  ne  peut  disconviemi^  qoCj^ 
pour  le  fond,  il  n'ait  souvent  rjiisdn, 
IX.  Justin  j  avec  ime  préface  seu- 
Kment  et  des  variantes,  Loydc,  i  7'>.'2, 
in- 1  i  ;  X.  ralcrius  Flaccus ,  Leyde , 
17^4?  in-4''.  ;  XI.  Collection  des 
Lettres  de  Juste- Lipse  ^  Jleiiisius 
Gi^onovius  f  Leyde,  17^-4»  5  vol. 
in-4".;  Xn.  les  CEwres  d^  fuùka^ 
non,  Leyde,  iJ^S,  9  vol,  in-4". 
Xft  1.  Cataloguccus  (làyrageft  contenus 
dans  les  Thtésws,  des  Antiquités 
grecques  et  romaines,  dans  le  Thré-^ 

sôr  4'ttalijiïy  d^s  cçlui  d«  Svsâhx 
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avec  une  préface,  Lcyde  ,  17^5, 
in-8**.  Plusieurs  préfaces  dans  le  Thé- 
saurus Italiœ,  et  dans  le  Thésaurus 
SicUflus  y  apparticnuciit  à  Burma  nu* 
Il  est  aussi  fauteur  de  )a  pi'ëface  du 
recueil  des  Inscriptions  de  Gruter, 
Amsterdam,  1 707.  XIV.  Cfvide,  4  vol, 
in-4'*.,  17S>7»  Il  feui  joindre  à  cette 
ffdilion  une  pre'facc  iraprirac'e  à  paî  t  en 
1756.  XV.  Les  Fables  de  Phèdre, 
avec  un  nouveau  commenîaîrr  ^  T,f  v- 
de  ,  i6'.>7  ,  in-4".;  XV'I.  Poelœ  lnlifu 
minores,  Leyde,  i  ;5i  ,  '2  vol.  in- 
4'.  Cette  collection  comprend  Gra- 
tias,  Ncmesien,  Calpurnius,  RutiJius, 
Sérënus.$ammomcu$,  etc.  Bonuânn, 
qui'iie  pouvait  souffrir  aucune  espèce 
de  coucurrence  ni  de  rtv<;«Hte',  attaque 
durement^ dans  sa  préface,  un  jeune 
Anglais  j  nommiS  Bruce  (  Fojrez 
Edcunrd  Bruce  )  ,  qui  avait  ,  en 
i7'->8  ,  publié  quelques-uns  de  ces 
poètes  ,  tt  llavcrcari! p  ,  qui  avait 
clrjTnic  SCS  soiui»  a  (  f  lio  (  uUeprisc. 
XV  il.  Suétone,  Ani^îltitiaiti,  1 75(i , 
2^>dl.  in-4''.  ;  XVII I.  Lucain,  1  eyde, 
'1-^40,  in-4"-î  XIX.  F  irrite,  pu- 
Mie  par  les  soins  de  son  neveu 
Bùrinann  /  Amsterdam*,  '74^7  4 
vol.  in-4'.  j  XX.  Claudien^  pu- 
blié également  par  les  soius  et  avec 
Irs  note^  de  son  neveu,  Amsterdam  , 
J760,  in-4".  XXI.  C'est  encore  «on 
3>eveu  qui  a  donné  le  recueil  de  ses 
Poésies  Imlwp'i ,  Amstcidam.  1745, 
in-4''.  XXU.  Ses  Harangues,  latines 
furent  publiées  en  1759,  à  la  Haye  , 
par  Nicolas  Bondt.  Burmann  a  inse're 
beaueoupde  morceaux  dans  les  MiS' 
cellaneœ  observationes  y  collection 
qirïi  dirigea  long-temps.  On  lui  attri- 
bne  généralement  ceux  qui  portent  le 
nom  de  Sincerus  Hollandus.  On  croit 
aussi  qnc  c'est  Ini  qui  écrivit  contre 
Otto,  sous  kt  ii'jj'i  i\c  Fux'orif'f^  Aca- 
riens. Ce  grand  phuoloj;ne  mourut  le 
^\  flairs  1^4'»  ^  tsL'i^anlc  - dûu'^ 
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ans ,  après  de  longues  et  crueîlr s  souf- 
frances, qu'd  supporta  avec  une  re- 
ligieuse résignation.  Dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie,  il  rcçjit  de  Tabbe 
Bignon,  bibUotbfScairedu  roi ,  les  trois 
Tolumes,  alors  ifai|mmes,  du  Catato- 
gue  de  la  bibliothèque  royàléu  L'abbé 
Bij^non  lui  écrivait  que  Louis  XV  lui 
faisait  ce  pre'sent,  comme  au  premier 
des  érudits.  Burmann  laissa  deux  {\h'. 
François,  qui  snivit  avec  distinctiaii 
la  rnrnrri'  <i(  s  .unies,  et  Gaspard  ^ 
dont  iiou.-^  .tlluiis  pai  1er.      15 — ss. 

HURMANN  (  Gaspard  ) ,  naquit  à 
Utiecht,  et  fut  membre  du  sénat  de 
cette  ville.  Son  premier  ouvrage  est 
intitulé //iK^riAnus  FI,  eic.  ,Ulrec1tt, 
i7'î7,in-4*.  C*ést  un  recueil  de  dif- 
férents écrits  relatitsau  pape  AdrienVI; 
il  y  joignit  des  notes  fort  savantes.  Il 
donna  ensuite  l'histoire  littéraire  <\^. 
sa  palrif^,  sons  le  litre  de  Trajectum 
cniffi'.iin: .  T^trecbl,  i  758,  i)i-4".i 
en  liolidint  !is,  les  Ann^'es  d'Ulreclit, 
UlreclitàiUiî  Jaarhcikcii,  c!c.  ,  3 
vol.,  1750-5 1.  La  juelacc  de  la  se- 
conde e'dition  du  Pétrone  de  son 
pere  est  de  lui.  Il  mourut  le  août 
1755.  B»— ss. 

BURMANN  (  François  ),  fils  dé 
François,  frère  de  Pierre  et  oncle  de 
Gaspard  Burmann,  naquit  à  Utre  l.f, 
en  1(371.  11  fut  pasteur  de  plusieurs 
éj.T'i'îes  df>  H?'"l;u'f!r  ,  et  ciiapclain  de 
r.d  :i  1  >aùc  liuilattd.nse  en  Angleterre. 
Uu  ic  nomma ,  en  1715,  professeur  de 
théologie  dans  l'université  d'Utrccbr, 
Se:»  ouvrages  sont  :  l,  Burmatmorum 
pietas ,  etc. ,  Utrcchi ,  1701,  in-S". 
Cest  une  réponse  à  Philippe  Lim« 
botug,  professeur  des  Artniitims  à 
Amstcidam,  qui ,  dans  sa  Thèoh  yu: 
cJin  tienne  ,  avait  accux?  le  j>ère  de 
Burmann  d'être  spiiiosiste.  IL  Tlten» 
loi;^i:s ,  tic;  c'est-à-dire  ,  lé  TheolO" 
ç^icn  ,  discours  inaiiç,ural  sur  les  qua- 
liii.s  qui  UiïA  le  vciiîablc  et  priais 
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lî)«'i  Il  ,  Uueclil,  17  î  > ,  in  -4*.  ; 
}U.  nii  Discours  latin  sur  la  pcr$é- 
çuiion  de  Dioclélien,  Utrcebt,  1 7  lyi 
m-4'.  i  IV,  ['Harmonie»  ou  la  Ctmi- 
çoniance  des  Saints  Évan^élîstes , 
AmMerdam ,  1 7 1 5 ,  in  -  (  en  hol- 
Jandiiis  );  V.  Le  plus  grand  bien  des 
^ttOSistes  Ci  inj  tirt:  (n'ûc  Je  paradis 

sur  terre  de  M.  Frcd.  Leenhof^ 
17(  4  ,  i»  -  8".  ;  VI.  Imùtntion  ami^ 
cale  à  M.  Frcd.  I.ecnJioJ  de  se  justi- 
jier  de  son  spifiViis:ne ,  tic.  ,  1  7o5  , 
in-8'.  :  CCS  d(ii\  ouviagcs,  eaiLs  en 
iiolla^iiidis,  liut  iiL  iu^primc'sà  Eiikhiii* 
zen ,  où  BuimauQ  était  nasttur  à  Té- 
poqtie  ou  ils  parureDi.  VIK  Des  dis- 
sertations «cadémiqnes  en  latin  sur 
"  h  poésie  sacrée.  Il  mourut  en  1719, 
à  quarante-buit  ans  ,  et  laissa  qu.itre 
fils  :  Jean ,  qoi  fut  médecin  et  proies* 
acur  de  botanique  à  Amsterdam  ;  Fran- 
çois, qui,  après  avoir  exercé  les  fonc- 
tions de  pasteur  à  Nimègue,  fut  pro- 
fesseur de  théologie  h  Ulreeht  ;  Abra- 
ham ,  qui  fit  le  commerce  à  Amstrr- 
dam;  et  Pierre  Burmaun  ,  qui  culiiva 
les  lettres  ^  et  marcba  sur  les  traoes  de 
fîem  Burmann ,  son  oncle.  B— sa. 

BUBMANN  Uea^),  fils  du 
précédent ,  mëdedn  et  professeur 
4ie. botanique  à  Amsterdam,  né  en 
1707,  mort  en  1780.  Quoiqu'il  n'ait 
produit  aucun  grand  ouvrage ,  il  a 
rendu  des  services  essentiels  à  la  bo- 
tiiuqur ,  en  mettant  au  jour  plusieurs 
ouviagts  importants ,  qui  restiient 
ensevelis  daui>  i'gubli.  1.  Thésaurus 
JZ^lanicus ,  exhibens  plantas  in 
imola  Z^iana  nascentesy  etc., 
Amsterdam,'  1 767 ,  in  <•  4"*  y  am 
1 1  o  plandbes.  Cet  ouvrage  :fut  rédjgë 
sur  les  notes  et  les  berbiers  que 
,  Jiartog  avait  envoyés  de  Ce;lan,  et 
sur  ceux  que  Paul  Hermann  en  avait 
apportés.  Ces  planches  contiennent  en- 
viron deux  cents  plantes.  1 1  .Bariorum 
Africanarum  planlarwn  ad  vivum 
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dtlineatanim  ,  ctr,  ,  Amsterdam  , 
1753,  4  décades;  1  709,  6  dec..d(  s, 
iu-4".,  avec  100  plancbes.  Les  plantes 
et  les  dçi^sius  venaient  des  côliectious, 
d'Oldenlandy  de  Hartoç  et  de  Ber-r 
mann ,  et  de  celles  de  Witseh,  boujrg^ 
mestre  d'Amsterdam ,  célèbre  par 
'  son  goût  pour  la  botanique^  et  qui 
çontiibuait  à  ses  progrès  par  tous  les 
moyens  que  lui  aonnaient  sa  fortune 
et  IcH^réuit  de  ses  emplois.  III.  C'est 
à  Burma  r  u  que  l'on  doit  la  publîc^^ 
tion  de  V Ilerharium  Amboinense  dé 
Rumpliius,  savant  naturaliste,  mort 
à  Amboine,  dont  il  était  gouverneur^ 
On  avait  envoyé  en  Çurope  ipoe  co- 
pie de  son  ouvrage  manuspit,  éçr^ 
en  hollandais;  majs  il  pént  avec 
vaisseau  qui  le  portait.  On  eu  de-i 
manda  une  seconde  copie  à  la  cum- 
pagtiic  des  Indes ,  et  c'est  sur  celle-ci 
que  Burmann  Ht  une  version  latine. 
Ce  grand  et  bon  ouvrage  parut  en 
174*" '7^0,  en  six  tomes  in-folio, 
aviT  .six  crnl  soixante -neuf  planches, 
le  texte  sur  deux  colounes^  Tuue  ea 
latin,  l'autre  en  hollandais. L'éditeur 
y  ajouta  un  supplément  sous  le  titre 
êtjiuetu0riêmt  avec  des  indi?^  ou 
des  tables  en  diverses  lanfpics,  Ams- 
terdam, 1755,  in-fol.f  avec  tir^nto 
planches.  \\\  Flantarum  Àmerica^ 
narum  fasciculi  X ,  continentes 
plantas  quas  olim  Car.  Plumient^ 
detexil .,  atqnr  m  insuUs  .'hitillis  ipse 
^epin.tiL;  t'didit,  descrii'tiordhus  et 
ohscrvaûûîuhus  illusUav'it^  J.  Bur* 
mannuSf  Amsterdam,  1755-1760, 
in^DÎ*,  avec  363  pl.  On  négligea  en 
France  de  publier  ce  beau  travail* 
Boërhaave  acheta  les  dessins  «  par 
zèle  pour  la  botanique,  et  pour  liono- 
rer  la  mémoire  de  Plumier, 
mettant  nu  jcur.  Ce  fut  Burmann  qui 
se  cbarp;ea  de  ce  soin.  (  F.  Plumier  ). 
V.  Flora  Malabarica,  sive  Index 
in  omises  tQinos  Jlorii  Malabariçi^ 
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Amstmbm,  17.69,  la-fol.  Ceaî  une 

table  inc'thodiqqe  «t  raisonncc  de  tou- 
tes les  p l<in; es  qui  soat  décrites  et  fi- 
gurées dans  les  six  volumes  du  Jardin 
de  Malabar^  public  par  Uhécde.  Bur- 
raann  réimprima,  à  la  suite,  i'iodex 
qu'il  av.iit  ciej.i  fuioie  pour  Yf/erbier 
d\i iiiboLfic.  VI.  II  avait  public,  en 
i^jG,  une  édilioa  en  hollandais  de 
Yfferhier  de  fTekamm.  VIL  II  a 
compose  dftix  disserlalions  :  iPon 
chendorfia^  Amsterdam ,  1 757  , 
fp!.,  dans  les  Noweaux  Actes  de 
Vjicmdémietdes  Curieux  de  la 
tare  y  tome  II ,  et  De  ferrariœ  cha- 
ractere,  ibid,  tome  11.  Ces  deux 
dissertations  traitent  des  caractères 
de  deux  genres  de t plante*.  ;  elles 
prouvent  qu'il  e'i.iit  bon  oLsti  va- 
leur. Linuc,  qui  l'avait  connu  en 
HoIIaiide  ,  et  auquel  il  communi- 
quait ses  herbiers  et  ses  coUections, 
a  lov^  pliisiciirs  fois  daos  ses  ou- 
vjagcs  la  générosité  de  son  ca^o- 
lère.  Ajaut  e'te  nomme,  en  1708, 
professeur  au  janlin  de  Itotanique 
d'Am  .tcidam,  il  n  épargna  rien  pour 
en  augmenter  les  riclu  sses.  Il  con- 
tribua beaucoup  à  rétablissement  de 
celui  (le  Batavia,  et  il  cnlrtJt  n?iit  une 
coircspoadauce  avec  Radema<lur, 
liaturaliste  et  fondateur  de  la  société 
des  'sdeooes  de  Batavia.  On  voit  le 
porUait  de  Jean  Bdrmann  en  téte  de 
V Héritier  â^Amboine  et  du  Thesau» 
rus  ZeylanieusAÀSïTké  donua,  en  son 
honneur,  le  nom  de  Burmannia  k 
un  genre  qui  se  trouvait  décrit ,  pour 
la  première  ibis,  dans  le  Thésaurus, 

BURMANN  (  PiKaKE  ),  frère 
du  précédent,  naquit  le  i5  octobre 
1714*  à  Amsterdam  ,  où  sou  père 
était  akirs  ministre  du  saint  Évan- 
gile. H  le  perdît  qu*il  n'avait  encore 
que  cinq  ans^  et  lut  confié  à  la  tn- 
tdtedesononde^  pierre  Burmann^  le 


pliilologne ,  qui  TéleTa  dans  famidur  et 
dans  la  culture  des  lettres  savantes.  Il 
reçut  aussi  à  Piuiiversilé  les  leçons  de 
Dukcr  et  de  Drakenborch.  On  put  voir 
combien  il  nv  lit  profité  des  leçons  de 
CCS  trois  excell»  lits  maîtres  ,  qudnd  il 
soutint  à  Utrccbt ,  eu  1754  y  pour 
le  degré  de  docteut  en  droit ,  sa  ibè^c 
De  jure  anmlorum  aureorum.  L'an- 
née suivante^  il  obtint^  dans  Puniver- 
stlé  de  Eraneker,  la  chaire  d'élç- 
quence  et  d'histoire,  vacante  par  la 
iftraitede  Wesseling,  qui  avait  passé 
àUtrecbt.  Son  discours  inaugural,  im- 
prime en  17^6,  à  Utrccbt,  est  inti- 
tule ,  Pro  criticis.  11  fut,  en  174*  > 
chargé  de  la  chaire  de  poésie,  et,  en 
,  il  abandonna  l université  de 
Franekcr  pour  l'athénée  illustre 
d'Amsterdam ,  où  ou  lui  ofirait  la 
chaire  d'histoire  et  de  langnes  que 
d^Orvilie  qnitudt.  11  ouvrit  ses  cours 
par  un  Ibrt  beau  4isKH»ttrs  J9e  enf^ 
siasmo  po^ico.  Ce  discours  est  pres- 
que tout  en  vers;  on  Tattribuait  à. 

I  oncle  du  nouVbau  professeur  :  ce 
qui  était  peu  vraisemblable.  Diélric 
iSmiLs  le  ti  aduisit  en  vers  hollandais, 
liurmann  obtint,  en  1 744»  chaire  de 
poésie;  eu  1  -jS^  ,il  fut  nommé  garde  de 
la  bibUothèquc  publique  y  et,  eu  1 753, 
inspecteur  du  gyomase.  Il  se  distin- 
gua ,  oomme  son  onde ,  par  de  beBes 
éditions ,  et  prindpaleBieiit  par  celles 
qu^il  doniia  oes  poètes  latins.  Gomme 
Ittii,  il  eut  une  érudition  très  variée 
et  un  rare  talent  pour  U  poésie  latine. 

II  ne  lui  ressembla  pas  moins  par  l'i- 
rascibiliîc  de  son  cflractère  et  les  lon- 
gues querelles  qui  troublèrent  sa  vîe. 
Klulz  et  Saxius  furent  ses  principaux 
ennemis.  Cette  guerre  littéraire ,  dont 
ou  peut  voir  les  détails  dans  sa  vie  et 
daQ9  celle  de  KIotz  ,  écrites  par  M. 
Harles,  produisît  une  Ibuk  de  satires 
et  de  libules  en  prose  et  en  vers ,  en 
latin  4  en  hoUandaîs  et  en  allemand. 
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Sans  nom  airèier  k  l'indiealîon  de  ton* 
tes  ces  productions,  abjonrd'hui  sans 
intérêt ,  douk  passerons  tuul  d«  suite 
à  celle  des  oamges  de  fiorinann  qui 
peuvent  faite  hoimeur  à  sa  mémoire , 
ou  qtt'il  <  si  utile  de  connaître  :  I.  Sa^ 
pientia  hr-per!>orealis ,  i  -jSS.  Ctl  ou- 
vrage a  ek'  itti  ibue  a  i'.uilre  P.  Bur- 
mann;  nous  avau:»  nivi  M.  Haries.  I(. 
H.  alesii  einendaiiones ,  Amster- 
dam, 1740,  in*4''>y  m*  Nie^Hemsii 
aA^ersaria,  HarUng,  174*^)  in-4'* 
Burmann ,  pour  se  distinguer  de  son 
oncte,  |)rit,  dans  cette  édition  ,  le  litre 
df /unior;  iusqu'alors  il  s'était  dési- 
gné par  le  litre  Fr.  Fil.  Fr,  Nep,; 
cVst  Vf îire  ,  fils  de  François  ,  petit- 
Jtlsde  François.  IV.  Orrason funèbre 
de  Corn.  Sieben  ,  en  latin,  Amster- 
dam, 1 74'^i  '"-4  •  î  édition  des 
Poésies  latines  de  Pierre  liui  m mn , 
son  oncle,  Amsterdam,  i745,iu-4".; 

>  VI.  réditîon  du  Virgile  dm  son  un- 
dAy  qu'il  termina  ,  et  à  laquelle 'il 
mit  une- savante  pré^iec  sur  IfS  an- 
ciens seoliastes  ,  et  'les  cuinmenta- 
tcars  modernes  de  Virj;i'e  ,  ^ni<itpr- 
dim,  174^5,  4  vol.  ni-4".;  VII  Spé- 
cimen ({'(Tiîc  iifiuvelle  éiiition  de  T///»- 
tkoiogie  ialine  ,  Arastenlarn  .  1747, 
io-4  •  ;  Vllf.  Oraison  funèbre  de 
d'ihvdle^  en  latin,  Amsterdam,  1 7'î  i, 
in-4  .  ;  elle  est  réimprimée  dans  les  Si- 
litt/aded'Orville.iX.  \f^PMesta)lh 
iMf  de  F.  Lotichins  sectindus,  Arasier* 
dam,  1 754t  tt^ol.  Dans  h-  îmn* 
tlspice  de  celle  édition ,  à  Timilatiou 
de  l'auteur  qu'il  publiait  et  de  Pline  le 
..  jeune ,  Hnrmaun  (>rit  le  titre  de  secun- 

.  dus  y  au  li(  u  je  junior^  cl  fc  {^  inl  i 
désormais  dans  toutes  .se>  autres  pr  i- 
ductions.  X.  rlntholo^ia  veterum  la- 
Unorum  epii^rammation  ,  Ain'>lei  - 
dam,  a  vol.  in-4  '•  l^<^  premier  est  de 
T 759  ;  le  s«B0od  de  i7;3.  Kl<»tz  fit, 
dan&les  jécU$  emditontm^  de  dëcrm>  ' 
Ire  1 759  )  la  critique  du  premier  vo« 
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Imiie«  n  parait  qu'elle  ne  manquait  ni 

de  mesure  ui  dVupar  ialité;  cependaot 
elle  excita  le  leMentinient  de  Bur- 
mann  ,  et  fut  la  cause  de  la  longue  eC 

indécente  querelle  qtii  sVIeva  entre 
ces  doux  Siivaiits.  Xi.  Les  Comcdies 
d'ArisLophane  avccles  notes  inédites 
de  Bergler  ,  Leyde  ,  1 760  ,  'i  vol.  in- 
4".  Huimann  a  joint  au  travail  de  Ber» 
glet  (  I  )  des  notes ,  égaUmi  nt  inédites  y 
de  Duker.  Sa  prélace  est  fort  aaiÉii-  ' 
te.  Nie.  Bondt  Taida  un  peu  daos  - 
œlte  publication.  XlU  Chiidien,  avee 
les  notes  inédites  de  son  oncle  et  les 
siennes ,  Amsteitlim ,  1 760 ,  in-4"  i 
Xn.  ffhet  trica  nJ  flermnium  ,  aTCC 
les  notes  inédiles  de  (iiaevius  etd'Ou- 
dendorp,  Levde ,  1761  ,  iu-8'*.Dans 
line  piétace  pleine  d'érudiUon  ,  Bur- 
maun  prouve  que  Tant  iir  de  cet  ou- 
vrage n'est  |)as  (Ucérun  ,  mais  a  dà 
vivrvt  du  temps  de  cet  orateur.  XIII* 
Discours  latin  De  MsewnaÊibusdoC' 
fù,Amst.,  17(13,  io-4*'«  ;  Xl V. /«d; 
Fhil.  d"  OrvilLe  Sicula,  AmsL ,  1 764, 
iu-ji)l.  D'UrviUe  était  n>ort  sans  avoir 
pu  publier  ce  grand  ouvr.tge  ,  où  il 
avait  reciU'illi  et  expliqué  les  an;iqui-  ^ 
té"î  de  la  Sicile.  Burmann  y  ajouta  plu- 
sieurs tii^seï  t  itions  importantes.  XV. 
Foési*'S  latines j  '774»  Leyde,  in- 
4".,  avec  une  Appendice  ^  Leyde, 
1779.  XVI.  Properce  ,  Ulreclil, 
1 7^0 ,  ia*4  '•  Gette*es«*dl«fnte  ddîtioii  ^ 
Tune  des  tuetllemw  pi^uductions  de 
Burmaiin  ,  ne  fut  |)as  achevée  par  lui; 
elle  était  à  moi  lié  imprimée  quand  fl 
mourut ,  le  24  juin  «778,  d'nn  coup 
d*  <pop)e\ie.  \  an  Sanl<  n  mit  on  ordre 
les  nombreux  matéri  tu^  (ju'il  avait 
laisses,  et  continua  ruuvra{;e.  TiCs  ta- 
bles de  cette  édition  furent  rédigées 
par  rrançois  l^ierre  Burniaun,  fils  do  ' 
l'éditeur  «  në  en  1756,  et  dont  on 


(1)  Dan»  r«nicle  BM^er,  om  A'n  qac  ton  tra- 

«B9  ffcvic  dlippreni*».  arwllira  171S1 
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«n  1778.  B---SS. 
*  ftUBMANN  (NiooLAs-LAimENT), 
médecin  et  prolesteiir  4e  botanique 
à  Amsterdam,  naquit  en  1754>  li 
•était  ûis  de  Jean  Burnnann ,  auquel  il 
siiocc'da  fî.ins  m  chaiir,  en  1780.  Il 
Càt  mort  en  1793.  En  pieiinnt  le 
bonnet  de  docteur,  à  LeV'le,  ilj>«- 
blia  uiic  tiii'Se  iiiau^iir;<ie ,  intitulée: 
I.  Spécimen  botanicum  înatigutaU 
de  Gmtmhy  17^9,  in-4''«  H  divise 
4e8  |seraniiinu  en  trois  genres  :  Ge» 

.11  les  établit  sur  des  caractères  très 
diffifrents  et  faciics  à  observer;  il  dé* 
crit  soixante  -  quatorze  espèces  ,  et 
donne  des  figures  exactes  de  plu- 
sieurs. Depîiib  cette  «•'poqnr,  le  nuru- 
bre  de»  esjx^ci  s  etdiu  plus  que  double, 
OTi  a  reconnu  (a  ne'cessitc  et  la  jus- 
tesse de  ce  Lie  diviiiou  pour  en  faci- 
.  Itter  la  oonnaissayce  ;  et ,  aujourd'hui , 
4ik  est  presque  généralement  adop- 
tées ,  IL  Dissertatio  de  ffeliephild, 
dans  les  Ifova  Acta  societatis  Up- 
-  Moimnsis,  v<A,  I  :  c'est  la  description 
rd!uoe  plante  cmctfere  du  cap  de 
BoTîne-Êsp^rancc  ;  îfl.  Florula  Cor- 
sica  aucta  ex  scrtpfis  Dom.  Jaussin, 
dans  le  même  recueil,  to:iic  ÏV,  ap- 
pendix  :  c'est  X Essai  d'utie  Flore  lie 
Vile  de  Corse  ,  duni  Allioni  avait  été 
Téditeur,  et  à  laquelle  Burnianti  a  fitil 
des  additions  d'après  les  notes  de 
Jiausaift^'lV.  Flora  India:  aecedU 
-seHeSiMwtp^nomm  Indicorum  ;  nec 
■mm^prodronius  Fhrœ  Capensis^ 
Xeyde,*  1^68,  in-4*.,  avec  67  pU  II 
me  fiit  qne  l'éditeur  fie  roiie  Plore; 
il  en  trouva  les  niatériauv  <lans  les 
•collections  de  son  père  et  dans  celles 
-deGarcin.  Elle  contient  quinjce  ceiiLs 
plantes  des  Indes ,  et  plusieurs  du 
«Gap.  Les  planches  qu'il  y  a  jointes 
■sont  infiriettres,  pour  l'exëcution,  à 
^Iles  ^iM.      père  a  données.  Cet 


ontraee  est  très  iioroniplèty  et  a  jpea 
contribué  aux  progrès  de  la  bota* 
iiique.  lïicoba  fiurmann  a  rend» 
d*aitlret  services  à  ce  tte  science^  par 
ses  correspondances  loÎDlatiies,  .par 
la  prott  ction  généreuse  qnTil  accor- 
dait :r  crnx  (  n  qui  il  reconnaissait  des 
talents  et  le  désir  de  vov;>îï*'r.  C<*  fui 
lui  qui  défpimiii.i  M,  TIhiuIhm  j:;  , 
jourd'hui  pro^ciscur  ^  U|<yai,  n  aller 
au  cap  de  Bonne- Espérance  et  aa 
Japon ,  fur  les  vaisseaux  de  la.coaio 
pagnie  des  Indes.  D  <»P«'-*«. 
BURMANN,  proprement  Bot" 

«Alf N  (  GoTTLUl»<*iriLLA1WE Jlé  k 

Lanban  dans  la  baute  Lu^nce,  le  18 
mai  1 757 ,  fit  ses  éludes  à  l^œweuberg 

et  à  Hirschberg*  f-re  proffssrin-  î.cusch- 
uer,  charmé  de  ses  progrès  dans  les 
langues  classiqiws  ,  rliant^pa  eu  |)lai* 
sautant  son  nom  de  Bdmiann  en  celui 
de  Uurmann  ,  nom  célèbre  dans  cette 
branche  des  connaissance  bomaines  '3 
Bormann ,  flatté  de  cet  éloge ,  adopta 
ce  changement,  et  ne  signa  plus  que 
Burmann.  Après  avoir  étudié  le  droit 
à  Francfort-sur-rOder,  il  se  rendit  h 
Berlin,  ou  il  vécut  en  donnant  des 
leçons  et  en  fiisanf  des  vers,  métiers 
peu  lucratifs,  dont  la  Ijizaripriede  son 
caractère  accrut  encore  les  iiicojivn- 
iiients  et  qui  ne  le  couduisin  iit  qu'à 
une  tiiste  indigence,  il  mourut  le  5 
janvier  i8o5.  Ses  poésies  ont  de  la 
réputation  eAllemagnc  ;  elles  ne man*  ' 
queot  pas  d'esprit ,  de  grâce  f^de  na» 
turel  ;  il  aTait  dn  ta'^ent  pour  TimpiD- 
visation ,  et  était  en  outre  excellent 
•musicieni» Ce  qui  choque  le  plus  dans 
ses  ouvrages,  tous  écrits  eu  allemand, 
cVst  le  dpfànt  de  plan  ,  d'ordre ,  cl  sou- 
vent d(  convcnanre  ;  la  vivacité  de  sou 
imaginatiou  n'était  point  réglée  par 
uu  goût  pur  et  sûr.  Ou  a  de  lui  :  1. 
Quelquts poésies,  Htrschbcrg,  1764, 
ifi^\;  IL  LeÊtres  et  odes  sur  U 
JUvrtiTwi  $0tm  de  GwMnV^HFrano* 
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iurt ,  17G4,  iii-8'.  j  III.  Fables  f  coup  de  repnUlion,el  fout  aului  ilc  en 
Dresde  y  1769 ,  ill-8^  s  ces  ftbbf  ont  Angleterre ,  où  ils  ont  eu  nu  graud 
été  réimprimées  deux  fois  avee  des   nombre  d'éditions^  La  a*.  édtliolPdU 

augiDtatatioiis ,  en  1771'ct  iT^S;  Droit  tecMatÉù/uè ,  que  nous  avons 
"Vf,  Journal  pour  la  littérature  et  sous  les  yeux ,  est  de  1 767,  LondreSy 
pourle  cceur^  Berlin,  i775,in-B'.j  4  in-B".  111*  Histoire  et  anti* 
V,  Choix  de  poésies ,  BerHo ,  1 785 ,  (fuités  de  ffestmoreland  et  de  Cum- 
îtj-8".  :  ce  choix  j  informe  le  petit    herland  (  conjointement  avec  Joseph 

jx»ëçie  intitulo  le  Quaterne,  ou  Ode  Micholson  ),  1777»  a  Tol.  iu-4". 
sur  la  Loterie,  qui  avait  d'abord  ctc  X — s» 

publie  dans  le  Magasin  de  la  criti^       BUKNAHY  (  André  ) ,  cccle'sias- 

<fiêe  allemande  de  Schiracb,  et  qui  tique  anglais,  voyagea ,  en  I75<)  et 
est  un  des  meilleurs  morceaux  qu'ait.   1 760 ,  dans  la  partie  des  colonies  an- 

écfils  BmmaDo;  VL  cinq  Chants  pa»  glaises  en  Amérique ,  comprise  entre 

triotiques  avec  des  airs,  fiierlio,  1 78(1,  Williamsbourg  en  Virginie  et  Boston, 

in-tt**.  :  ces  clianls  furent  composes  La  relation  de  ce  voyage ,  qu'il  publia 

lors  del'aTènement  de  Frédéric -Guil-  â  Londres  en  1 775 ,  fut  bien  accueil* 

laume  II  au  trône  de  Prusse  ;  VIL  Ba-  lie  du  public.  L'auteur  devint  ministre 

dinageSy  ou  Preuves  de  la Jlexihilité  à  nrofnNvirli.  Sou  livre  a  e'te  traduit 

de  la  langue  allemande^  B/rliii,  en  alleinaud  ,  puis  en  français  :  f'mv?- 

1794 ,  elf- ,  ^tc.  Ses  fablos,  ses  (  on-  ^es  dans  les  colonies  du  milieu  de 

tes,  SCS  itivilcs,  sou  poëme  sur  la  t Amérique  septentrionale ^  traduits 

liberté  ont  eu  quelque  succès  dans  icur  d'après  la  a*,  édi^oii  ,  par  VVild,  . 

nouveauté,  mais  sont  à  peu  près  on»  Lausanne,  1778,  in-i  j.  Les  obser- 

blii^satt)oni4'bui.Qn  conserre  encor^  .Taâons  que  J  on  y  trouve,  sans  être 

à  raison  de  leur  singularité,  ses  poé-  très  profondes , .  sont  «intéressantes , 

sios  sans  r  (  Gedichte  ohne  den  Buch-  exactes  et  variées.  *         .  Er— s. 
SUAm  R,  B«ilio,  1788 ,  in*ô<».  de       BURNET  (  Gilbert  ) ,  évéque  de 

cinquante-neuf  |)ages  )  ;  il  paraît  que  Salisbury^  naquit  à  Édirabourg,  le 

ce  petit  ouvr.'»{»e  est  la  suite  d'un  défi  ,  1 8  septembre  i(>43 ,  d'une  ancienne 

et  que  l'auteur  a  voulu  prmtver  que  fnnillc  du  comte'  d'Abcrdéen.  Son 

]a  langue  allemande  peut  bien  se  pas-  pt  re  ,  l'un  des  plus  habiles  juriscon- 

ser  de  ces  sy  llabes  martelées  dont  on  suites  d'Kcosse  ,  avait  été  criée  par 

hii  reproche  la  dureté.  G — t.  Charles  II  loid  de  session,  sous  lé 

BUBN  (  Richard  ) ,  iuteur anglais ,  titre  de  lord  Cromont ,  en  reconnais- 

né  à  Winton  dans  le  Westmoreland ,  «aDce  de  son  dévouement  à  la  cause 

et  ékvé  à  Tunirersité  d'Oxfor^,  qui  'de  Qiaries  I**.  Cet  bomme  Mjpeo- 

Ini  con£éra  en  1 769  le  degré  de  doc-  table,  m«6unt  du  loisir  que  bii  «lais- 

ténr  en  droit,  fut  pendant  quaranl)l^  sait  réioignement  de  tonte  fonction 

neuf  ans  vicaire  d'Orlon,  on  il  mou*  -durant  les  troubles  ,  se  chargea  de  la 

rut  en  17H5.  îî  fut,  en  outre,  un  des  première  éducation  de  son  tils,  qu'il  ^ 

de  p'iix  drs  rnmlcs  de  West-  ■continua  d^  diriger  à  l'université  d'A- 

m<.rclaud  et  de  (iUmbcrl.jnd ,  etchan-  berdéen.  I.e  jeune  Burnet,  après  avoir 

celier  du  diocèfc  de  C.ulisle.  On  /ait  un  coms  de  droit  ,  se  destina  à 

a  de  lui  :  I.  les  Devoirs  d^iin  ju^e  de  l'état  ecetcsiastique ,  et  se  livra  à  tuiUes 

paisc  ;  IL  du  Droit  ecclésiastique,  les  éludes  qui  y  sont  relatives.  Doué 

C9$  dînix  ouvrages  Joaisseatdtm»-  •  d'4lnenltmoirepM>digieuse^d'^n•inuh 
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fjinatîon  vive  ,  d'une  fjranrle  arclenr 
de  s'instruire,  d'une  sanle  lohuslc, 
liabilué  à  se  lever  tous  les  joins  dès 
quatre  heures  du  matin  ,  il  ne  puuvait 
manquer  d'acqucrir,  eu  peu  de  temps, 
-^^raDâ^'èonùais8aiièes.Uii  Toyage 
qu'ilIptt^Àii^Mé^ré  lui  donna  iW 
ifâo'n  de*  se  lier  avec  les  savants  "dé 
Dctodres,  d'Osfurdet  d' Cambri^é. 
En  i6(>4,  d  jrissa  en  Hollande,  se 
perfectionna  dans  riîc1jreu,sous  un  îia- 
bilc  rabbin  d'Anisler  lam .  eu!  ilt  -S  con- 
feronresavec  les  ÎKjnunes tli,stin.ïU('s de 
diverses  coniininiions,  et,  ayant  re- 
marque dans  toutes  des  ^cns  de  bien , 
il  contracta,  par  leur  fréquentation,  cet 
i^fft  èd  tolérance  qu'il  conserra  de* 
j^insiAsrtfll  fbnte  sa  conduite.  De  retour 
eH  Aqtfeterre ,  il  devint  membre  de  la 
siMMfe  royale  de  Londres,  et  cmd 
dé  SaKon  en  Écosse.  11  se  fit  r,hérir 
et  considérer  dans  ce  po^te  ;  mais 
s'c't  uit  [)'  rnns  dans  un  mémoire  de 
rrpre  M'nter  aux  c'vc'"  jue»  eVoss  lis  le 
p(  u  de  resseinbl.mre  (ju'il  y  avait  en- 
tre leiu'  manière  de  vivre  et  celle  des 
ëvêques  de  la  prijniùve  Iv^lise,  cette 
liberië  foi  àtiirà  des  dësagréfmcnts  ^iiî 
ràÉgllHrt  de  rester  pendant  deut 
ins  dbigntf  de  toute  Mdéié,  Getté  vie 
d'anachorëtèy  jointe  à  une  nourriture 
malsaine  et  à  une  trop  grande  appfî<:a- 
tion,  le  mit^ans  tuiétatde langueur, 
où  il  ne  lui  était  plus  [)ossible  que  df 
lire  et  dé  composer  quchj'ics  livres  as- 
cétiques; mais,  enfin,  son  Ittupera- 
nient  ayant  pris  le  d-  ssus  ,  il  enira, 
«n  1669,  dans  la  c.u  rièrtj  de  la  contro- 
verse par  des  Dialogues  entre  an 
confortlUite  et  un  non-conformiste, 
((kir  tUirtènt  d'abord  de  la  vogue,  et 
,  ^rbuVèi«nt  ensuite  bien  des  conlradic- 
tburs.  Appelé  la  même  année  à  Glas- 
CoW  pour  y  remplir  une  chaire  de 
ihoolope,  il  s'y  rendit  odieux  aui 
presbytc'rieiis  par  son  zèle  pour  l'epis- 
co^at,  et  aux  épi:»cupaux  par  sa  to- 
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lerance  pour  les  presbytériens.  Sâ 
Défense  de  Vautorilé  de  la  consli* 
tiition  et  des  lois  de  V Eglise  et  dô 
la  couronne  d' Ecosse  ,  Glascow  , 
1672,  in-8'.,  où  il  soutenait  forte- 
]hent  tbvlttë  BocKâtfiâii  là  cèMnittotf 
épMipùle  de  cette  Église  €t  la  sou^ 
veràinetë  des  lironarques  écossSsiis  ;  lié 
fit  connaître  à  la  cour.  Le  duc  dt 
Lauderdale,  lord-lieutenant  d'Ecosse, 
h  qui  il  avait  donne',  dansTèpUre  de'- 
dirafoire,  des  e'Iogos  outres  qu'il  de'-» 
mentit  bientôt  après,  le  présenta  à 
(^h  nies  II,  en  lui  disant:  «  Je  pre'- 
m  sente  à  Votre  Majesté  un  liommc 
»  qdi  n'oublie  rien.  —  En  ce  cas, 
»  milord,  répondit  le  roi,  noiis  èé* 
»  vons  bien  prendregarde,  vous  et  moi, 
»  à  ce  que  nous  dirons  devant  lui.  * 
Burdet  s'était  dëjà  rendu  très  iniéres^ 
saot  auprès  de  ce  seigneur ,  par  un 
écrit  d  sliné  à  prouver  la  légitimité 
du  divorce  pour  cause  de  stérilité. 
Ti  s'abaissait  alors  de  fiire  r'p  )U^er  à 
Charles  H  une  femme  qui  put  Itii 
donner  un  hèritirr,  afin  d'écarter  du 
ti  ôac  le  duc  d'York ,  que  son  atla- 
chemént  au  <uithulicisme  rendait  sus^ 
pect  au^  Anglais.  Ou  offrit  à  l'aàteur 
lin  évéché  en  Écosse,  avec  la  pro<* 
messe  du  premier  arcbevéchë  vacant. 
Il  refusa  ces  propositions ,  parce  qt/it 
ne  voulait  pas  concourir  aux  vues  de 
i  l  cour  pour  rétablir  le  catholicisme 
dans  ce  rnvaiunr ,  et ,  l'année  suivante, 
il  r('ruta  lui-nie;iii'  son  écrit.  O  tle  va- 
riali'jn  de  pi  iucijies  donna  prise  à  ses 
ennemis  pour  le  décrier.  fiHi  Icrdale, 
oflTcusé  de  la  liberté  de  sc>  rcmon-» 
trances,  et  faligné  de  ses  dcclamafiarn& 
en  chaire,  sVx  ispcra  centre  son  an-» 
den  protégé;  il  le  représenta  an  roi 
comme  constamment  opposé  aux  me- 
sures de  la  rour,  de  sorte  qu'à  8O1I 
r(  tour  à  Londres  ,  liurnet  s'aperçtit 
que  le^  in-;inuations  du  loi d-lieiitenant 
avaient  fait  impression  sur  le  roi. 
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etqu'il  poui  lait  courir  le  danger  d'être 
arrêté  en  Ecosse.  Alors  y  il  se  dénit  de 
sa  chaire  de  GlaiooW,  et  se  fixa  à 
Londres,  où  il  se  fit  une  grande,  ré- 
putation par  SCS  sermons  et  par  une 
conférence  publique  avec  le  docteur 
Slillini^ly  conUe  Ci»lleinan  et  d'an- 
tres prêtres  catholiques ,  dont  il  a 
publie  une  rel;Uion,  ou  il  ne  manque 
pas  de  se  donner  les  honneurs  du 
combat.  Burnet  n'avait  pas  liérilé  des 
sentitnenfs  de  ses  pères  pour  la  maison 
des  Siuaris.  Charles  U  fit,  en^  diffé- 
rentes occasions  y  d'inutiles  tentatives 
pour  l'attacher  à  ses  intérêts.  Cepen- 
dant,  il  se  relitsa  aux  tnsmuations  qui 
lui  inmit  données  lorsque  le  comte 
d*Essex  et  lord  Kussel  essayèrent  de 
résister  de  vive  force  à  la  cour ,  parce 
qu'il  tenait  irrévocablement  au  prin- 
cipe de  la  non  résistance,  à  moins 
que  la  constitution  de  Télat  ne  fût  évi- 
demment renversée.  En  i6tt5,  à  Ta- 
yènemeut  de  Jacques  II ,  dont  il  afait 
encouru  la  disgrâce,  pour  être  entré 
dans  te  projet  d«  le  faire  ezduie  du  trâ- 
ne^  Boniet  passa  en  France,^  ouil  fré- 
quenialesç^sde  lettres,  elde  là  en  Ita^ 
tie ,  m  il  reçut  uu  bon  accueil  d'Inno- 
cent XI. -Quelques  disputes  de  contro- 
verse ,  dans  lesquelles  i!  se  livra  à  sa 
causîicité,  ne  lui  perrainnt  plus  de 
Tester  à  Kome.  U  voyagea  en  Allema- 
gne et  en  Sn»sse;  la  relation  de  ses 
voyages  porte  tuujou|>s  le  même  ea* 
ractère  de  mëcbancetéetde  satire  con* 
Ire  tous  les  objets  du  culte  catholique. 
^Tiré  en  A«lland«f  son  dessein  était 
de  ».*arrAer  àUtrecht;  nab,  sur  IV 
titation  du  prince  d'Oran|^,  il  se 
rendit  à  (a  Haye.  Alors,  son  système 
de  la  non  r^sistai.-ce  souffrit  quelque 
altération ,  avant  que  i  on  pût  accu- 
ser Jacques  11  d'avoir  lui  -  même 
provoqué  sa  déchéance,  par  le  rea- 
▼ersement  de  la  constitntion  britan- 
nique. Admis  dans  le  conaeilda  3^t- 


bouder,  il  ne  négligea  rien  pour  feili* 
gager  à  se  mettre  en  âat  de  soutenir 
ses.pcélentioiis  au  trône  d'Angleterre  « 
et  lui  eu  prépara  les  voies  par  sa  cor- 
respondance avec  les  mécontents ,  et 
par  une  foule  de  pampblcts  qu'il  fai^ 
sait  circuler  dans  tontes  les  parties  du 
royaume,  pour  prouver  que  le  pa- 
pisme,  dont  le  roi  faisait  profession  , 
était  inséparable  de  la  tyiannic.  Jac- 
ques obtint  suu  exclusion  du  conseil; 
mais  Burnet  n'ea  continua  pas.nijoina 
d'être  consulté  sur  toutes  les  aflÔdm 
relatives  au  projet  ^envabissement* 
Instruit  qu'on  lui  faisait  son  procès 
en  Angleterre ,  comme  coupable  du 
crime  de  haute  trahison  ,  il  se  fit 
naturaliser  hollaudriis ,  pour, se  mettra 
à  l'abri  de  toutes  poursuites  ,  sous 
la  protection  des  lois  des  Provinces- 
Unies.  Dès-lors ,  il  ne  garda  plus  de 
mesures  ;  il  agit  ouvertement  en  fa- 
veur du  prince  d'Orange,  dressa  le 
manifeste  de  ce  prince ,  et  s'embarqua 
sur  la  flotte  chargée  de  porter  Fusur- 
pateur ,  qui  venait  de  le&ire  son  cba^ 
pelain ,  afin  d'imprimer,  par  son  mi- 
nistère ,  un  caraaère  sacré  au  dctrd- 
nemeut  du  malheureux  Jacques.  Sous 
les  deux  rèc;ties  préccdents  ,  Hurnct 
avait  refuse  plusieurs  fois  d'être  élevé 
à  Tépiscopat.  En  1689,  il  demanda 
à  Guillaume  lil  rcvechc  de  Salisbury 
pour  le  docteur  Lloyd,%ou  ami.  Le 
roi  lui  répondit  froiilement  :  «  J'ai  un 
«  autre  sujet  en  Vue^  »  et  «  le  lende- 
main ,  il  reçut  un  brevet  de  nomliMi^ 
tion  pour  lui-même.  En  entrant  ^iUiS 
lacbambre  des  lords ,  il  trouva  qv^oxL 
y  agitait  la  question  de  la  tolérance 
sous  le  doul  le  ra|>port  des  ecdc'sias- 
tiques  ,  dissenters  ,  qui ,  n'admettant 
point  l(s  rites  de  l'i^lise  anglicane, 
ne  se  cruyaieiil  pa»  soumis  au  serment 
de  conformité ,  et  de  ceux  des  an- 
glicans qui  se  disaient  scrupule  do 
prêter  Je.mtait'  à^M^nmct  m 
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nouveau  gouvernement,  il  opiaa  loi'- 
tfint^nt  en  favrtir  àe  Ja  toicr-nicc  ab- 
suiuc dcsprciiiicis,  et,  pour  (awa  ac- 
corder un  certain  délai  aux  derniers , 
et  lorsque  Tactc  contraire  à  son  opi- 
nion eut  passe ,  il  en  tempéra  la  ri- 
gueur dans  sut!  diocèse  par  toutes  les 
nicsnr('s  dVxe'cutidn  que  sa  moflf'rj- 
tion  put  lui  sugj^('T(  r.  Il  fiït  jj'iis  Iru- 
rrux  dans  ses  dcm.n  r!ics  pour  n}){(  - 
nir  l'acte  d'au^nn  !'fati»)n  drs  [x  lils 
bcneficcs  ,  en  lavt  ar  des  nirnibrcs 
pauvres  du  clergc'.  Il  contribua  plus 
que  personne  à  laire  passer  ctlui  (pii 
assurait  à  la  maison  de  Hanovre  la 
succession  au  trône;  mais  il  essuya 
une  mortification  sensible  à  Toccasion 
^ne  lettre  pastorale,  daus  i.iquoiitî 
il  semblait  fonder  Je  titre  de  (inil- 
laume  111  à  la  couronne  sur  le  droit 
de  conquête.  Tout  son  crédit  ne  put 
empêcher  que  le  parlonient  ne  la  fît 
briilcr  par  la  raain  du  bourrent.  Il 
fut  même  quelque  IcinjîS  aj)rrs  sur 
le  point  de  voir  la  chambre  des  com- 
munes demander  sa  destitution  dé  la 
chaige  de  précepteur  du  duc  de  Glo- 
cester.  Pendant  ses  cinq  ou  six.  der- 
nières années  »  Burnet  mena  uuc  vie 
très  retirée,  presque  uniquement  oc- 
cupe' du  gouvernement  de  sou  dio- 
cèse. \v mt  iffMivc  en  y  arrivant  (jne 
sou  cierge  reuipiissait  mal  ses  devoirs, 
il  choisit  un  certain  nondirr;  de  'jfuncs 
clercs,  vêtus,  nourris  à  ses  dépens  ; 
les  instruisait  lui-  même,  tl  ks  formait 
aux  diverses  fonctions  du  ministère , 
pour  tes  placer  ensuite  à  la  tctc  des 
paroisses.  L'université  d'Oxford  en 
prit  ombrée,  cl  Buruet  fut  oî)l;;^cde 
sacrifier  cette  sa[^c  institution  à  l'es- 
prit de  corps.  Il  eut  îrr>j>  pou  de 
soin  dr  «;i  »iantc ,  de  sorte  ([uc,  quoi- 
que d'un'  eeiistitution  très  rui)ust<', 
il  succoiiii.a         un  rhume  ncgii-c, 
depfen-ie  eu  Iluxion  de  poitrine,  le 
i  ;  mai  >  j  y  1 5.  liurnct  était  mari  tcn- 

.VI. 
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dre»  père  indnl|:;cnt,  ami  constant; 
mais  sa  vi«'  pubuque  olïrc  des  tache.-» 
que  ses  plus  z,eles  pai  li:>aus  n'ont  pu 
déguiser.  11  ei»  avait  passé  la  plus 
grande  paitie  daus  les  affaires  d*état , 
et  y  avait  porté  un  esprit  actif  et 
intrigant.  Devenu  évê(pir,  il  se  mir 
fct  rti  I  d.ius  la  pratique  des  devoirs 
de  rc'prscopat.  Cëtait  mt  homme  d'un 
V  I  .te  savoir,  m.iis  cpii  lit  quelquefois 
j  lier  SCS  principes  poliliijues  sous  l'em- 
pire des  cu  con>tanees.  Scdtiil  par  son 
vclo  contre  le  cath(jl:cisine,  d  se  laissa 
aller  dans  ses  ouvra<^es  à  un  esprit 
de  parti  porte  à  l'excès,  qui  le  rcucfit 
crédule  jnsfpi'au  mensonge  dans  nue 
foule  de  contes  sur  les  catholiques , 
(  t  à  des  imputations  calomnieuses  qui 
desh  on  0  rent  les  meilleures  causes.G'cst 
surtout  le  rcproclieque  tous  les  partis 
ont  iait  à  sou  Histoire  de  la  rfifor- 
matiou  iV Ang^lelcrre.  Le  parlement 
bii  vula  des  remcrcîments  pour  cet 
onvr.ige,  honneiu'  que  n'.i  jamais  r^^çu 
aucun  autre  écrivain.  Il  eut  un  ^i.md 
suciùis ,  mais  il  essuya  de  vives  et  de 
nombreuses  critiques;  en  Angh  tcjrc, 
de  la  part  de  flickey,  de  Parker,  de 
Henri,  de  W.irthon,  déguisé  sous 
le  nom  de  Harmer,  et  surtout  du 
.sivant  l.owth  ;  en  Fram  e  ,  de  celle 
de  \  arillas,  de  Lei;rand  et  de  Bos- 
.^u<'t.  Il  repondit  à  tous  ses  cgiseurs 
d  ius  une  infinité  de  brochni*  s  ;  mais 
il  ne  se  justilia  pas  pleinement.  Low  ih 
lui  rc])rocha  d'avoir  donne  dans  quel- 
que <  «  »|Aitons  de  Cranmcr ,  qui  croyait 
que  les  évéqucs  et  les  prêtres  tiennent 
leur  juridiction  du  roi,  comme  clie'f 
suprême  de  l'Église;  ((u'oii;;in  ire* 
ment  ces  deux  ordres  (^Mientcoiifon-. 
dus  en  un  se(d  ;  (jue  l'o!  disiafion  n'est 
qu'une  pure  cérémonie  di  bu  n^(\('  er  ; 
(jue  la  soiuiussnm  des  premiri .  ii  l^.h  s 
auK  aj)ôti'Ci  u'ef.iit  qu'iu:e  d  •IVï.'ikc 
purement  vo'ontairc ,  etc.  Vs^ui  ttu 
lui  fit  uu  C4:^ic  de  sou  decbaîneuieut 
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oulrë contre  les  moines ,  sans  leur  tenir 
roîîiptc  de  leurs  services.  Hossuet  le 
re|)iesente  comme  un  bistoricu  plus 
adroit  que  fidèle,  dont  les  extraits,  faits 
dans  le  corps  de  l'ouvrage,  ne  sont 
pas  toujours  d'accord  avec  les  pièces 
rapportées  dans  ses  preuves  jurafica- 
iiyes;  dont  les  efforts  pour  rendre 
r^ise  catholique  odiease  et  faire  Ta- 
pjogie  de  la  reformation,  vont  jus- 
'qo^â  généraliser  les  torts  ou  les  bon- 
nes qualités  des  individus ,  suivant 
une  a^ection  de  parti  ;  dont  la  passion 
îe  porte  à  déguiser  les  faits  les  plus 
constants,  à  les  dénaturer,  et  même 
à  défigurer  les  dogmes  qui  s(|);ircut 
les  deux  communions,  etc.  Le^rand, 
àms  son  htsloire  dn  schisme  d'Henri 
VIII,  a  porté  )osqu*&rc vidcnceTezac- 
litode  de  Sandenis  dans  Védition  ori- 
mnale ,  et  les  impostures  de  £urnet« 
I<es  trois  volumes  parurent  à  Londres, 
1 679 ,  ï 68 1  et  1715,  in-fo!.  Il  donna 
un  abrégé  des  deux  premiers  eu  1682, 
Rosemond  les  a  traduits  en  français , 
Londres,  i685  et  i685,  1  vol.  in- 
4     Genève,  i685,  4  vol.  m-ia^ 
Amsterdam,  1 687 ,  plus  complète  que 
les  deux  précédentes.  Il  v  en  a  ane  tra- 
duction latine  pàr  Mittelnorzer,  in-fol., 
<venèTey  't6^*  Les  autres  ouvrages 
'de  Bamet^sont  :  I.  ExpUcaiion  des 
prentétheuf  articles  de  VÉglise  an- 
glicane,  ^^99  5  in-fol. ,  explication 
que  la  chambre  basse  de  la  cowoca- 
Uon,  ou  asscml'Ice  du  eîergé^  voulait 
faire  condamner,  mais  qui  fut  soute- 
nue par  la  chambre  liante.  J/autei.r 
l'avait  entreprise  à  la  sollicitation  de 
la  retne  Marie  et  de  l*archevéi|ue  Til< 
lotsott,  pour  servir  à  la  réunion  des 
anglicans  et  des»  presbytériens  ;  en 
conséquence ,  il  relégua  dans  la  classe 
des  opinions  thédogiques  tout  ce  qui 
n'est  pas  compris  daus  le  Symbole  des 
uipôtres*  II.  Histoire  âe  la  mort  des 

persécuteurs,  ixsiàiù^^Q  Laaoucc, 
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avec  une  longue  préface  sur  les  persc*- 
culions  pour  cause  de  religion,  où  les 
catholiques  sont  fort  maltraités.  ÎIT, 
F'ies  de  Jacques  et  Guillaume  ^ 
ducs  d  liamilton  ,  Londres,  1G75, 
in-fo). ,  mligées  sur  des  papiers  de 
famille;  IV.  les  Fies  de  Thomas 
Morus ,  ti'aduite  du  latin  ;  àu  grand- 
Juge  Flale;  de  Vévéifue  Bedett,  tra- 
duite en  français  (  par  Louis  Dumoa- 
lin),  Amsterdam,  1O87 ,  in-ia, 
une  Epître  dédirntoire  et  ironique  .V 
M.  de  Harlay ,  arclievcque  de  Paris. 
On  y  trouve  de  prétendues  ronfiden- 
cesdc  Fra-Paolo  à  l'ambassadeur  d'An- 
gleterre à  Venise,  dont  i  imposture  est 
aujourd'hui  démontrée.  Y.  Quelques 
Lettres  contenant  la  reUUi<m  de  ce 
qui  a  paru  de  plus  remanfuable  en 
Suisse  et  en  Italie  y  etc.,  Londres, 
168O,  iu-8\,  traduites  en  français^ 
sous  le  lilrc  de  Voyages ,  etc.,  Ro- 
terd.'im  ,  1G88  ,  in-12;  VL  Belation 
de  la  vie  et  de  la  înort  de  Jean  Wil- 
mot,  comte  de  Bochester ;  ce  der- 
nier él;iil  un  frauc  libertin,  doulEur- 
uet  opéra  la  conversion.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  français ,  Amst. ,  1 7 1 6 , 
in^ia.  VIL  Des  Instructions  vastora- 
Us,  des  Sermons  y  un  grand  nombre 
d'écrius  polémtqacs  coutre  tes  catholi- 
ques ,  les  presbytériens ,  etc.  Burnet 
avait  été  marié  trois  fuis.  Sa  dernière 
femme,  du  nomdc  BerJ\eley^f\\i\\  avait 
épousée  étant  évêque,  est  auteur  d'au 
ouvrage  souvent  réimprimé,  sous  le  li- 
tre de  Mdtliode  de  la  de\'uiwn.  L'nn 
de  ses  fils ,  nommé  Thomas  ,  a  publie 
la  vie  de  sou  ncrc,  où  il  entre  daus  de 
tràs  grands  détails.  Un  autre  de  ses 
fils,  appelé  Gilbert,  dépositaire  de 
ses  mamiscrits,  donna  au  public  ses 
Essais  de  meditalUm  sur  la  reli- 
gion et  la  morale^  et  rouvrage  fa- 
meux connu  sous  le  titre  âiHistoire 
de  mon  temps,  L'-ndres,  I7.i4> 
fi^L,  2  Yoi.  ^  le  premier  volume  a 
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été  traduit  en  français  sous  cet  au-  nientdermeritidusiyement^ileutdV 

tre  titre  :  Bistoire  des  defmères  bord  un  grand  succès  en  An^eterre* 

réifoUnUms    jingleterre ,  la  Haje ,  L^auteur  w  traduisit  lui-même  en  an<^ 

1735^  3  vol.  in-4^  >  et  1717 ,  4  t  ^       traduction  en  était,  eut 

k-12.  C'est  rouvrage  fnn  whig  tfâ.  17^6,  à  la  siiième  édition*  AddisoÀ. 

ne  voit  rien  que  par  les  yeux  de  son  ira  parle  dans  une  de  ses  odes  avec 

.parti.  Charles  il,  son  bienfaiteur,  y  une  sorte  d*enthousîasme.  Cependant 

est  indignement  traite  de  ^cff/tf'raf^  de  cet  ouvrage  a  dte'  re'futé  dès  sa  nais- 

tyran  ,d(î  roi  ex€Crable,â!impie.  On  sance  par  Herbert,  en  i685;  par 

y  trouverait  bien  encore  d'autres  sot-  Erasme  Warren  ,  en  1C90,  et  sur- 

tises ,  si  Cuningham  et  Johnson  n'en  tout  par  le  savant  docteur  Keill ,  eu 

avaient  pas  retranche  beaucoup.  La  même  temps  que  le  clergé  a  désap- 

IrttteliAn  française  est  de  La  FiUon«  préuvé  ^  dit-on ,  les  écrits  de  Burnet 

Bièr«^On  trouve  dans  le  Journal  Uué^  xsoinnte  tendant  ansœplîcîsihe.  &e  jû- 

f  HM^  SaBengre,  etc.,  année  1715,  gement  qne  Buflôn  a  porte'  de  Burnet 

un  Mémoire  touchant  *ïa  vie  et  les  et  de  son  système  me'ritc  d'être  rap^ 

écrits  dudoeteur  Burnet . —  Guillau-  |)elë  i  a  Son  livre ,  dit  notre  éloquent 

tae  BtJRWET ,  troisième  fils  de  Gilbert,  »  naturaliste ,  est  él<^amnient  écrit  ;  il 

né  à  la  Haye  en  1 688,  et  dont  le  prince  »  sait  peindre  et  présenter  avec  force 

d'Orange  lut  le  parrain  ,  passa  en  »  de  grandes  images,  et  mettre  sous 

Amérique,  et  fut  nommé  gouverneur  »  les  yeux  des  scènes  magnifiques, 

de  New-Yorck  en  17-20.  li  se  fit  re-  »  Son  plan  est  vaste  j  mais  l'exécutiou 

marquer  dans  cette  place  par  le  soin  «  manque ,  faute  de  moyens  j  son  rai*^ 

qu'il  éîiti  apporter  des  obstacles  aul  11  sonnement'  est  petit ,  ses  preuves 

progrès  de  la  puissance  française  •  faibles ,  et  sa  confiance  si  grande , 

dans  ie.  Canada.  En  17^9,  il  passA  «  «jo^l  la  lait  perdre  à  son  lecteur.  » 

à  JBjMMtemme  gouverneur  de  Mas-  On  peut  voir  à  la  suite  de  ce  passage 

aa<jrasstt  et  de  New-'Hampshirc ,  et  une  anafyse  très  bien  faite  du  système 

mourut  peu  de  temps  après.  Il  a  géologique  de  Burnet.  L'archevêque 

publié  des  Observations  astronomi-  de  Cantorbéry  (Tillotson),  son  pro- 

ques  ,  dans  le  recueil  delà  société  fesseur,  le  fit  nommer  chapelain  ordi- 

royale  de  Londres,  et  un  Essai  sur  nairc  du  roi  Guillaume,  et  secrétaire 

les  prophéties  de  V  Ecriture,  *7*^4»  cabinet  de  ce  prince;  mais  le  me- 

T— D.  contentement  qu'excita  dans  le  clergé 

•^'^îfftlBNET (Thomas  ) ,  juriscon-  son  ouvrage  intitulé  t  jir^aolùffm 

ànhe  ct^tkéologien  écossais ,  né  h  Groft  phihsophicœ ,  sit^e  doetrina  antiqua 

an  conié^lfork,  vers  î655^  fut  élevé  dé  rmtm  origini^s,  1692^  le  fit 

à''l\initersité  de  Cambridge  ,  où  il  renvoyer  de  cette  place.  B  mourut  le 

é^tra  en  i65i ,  et  reçut  en  i658  le  27  septembre  1715.  Après  sa  mort« 

degré'  de  maître  es-arts.  11  publia  en  on  a  publié  deux  autres  ouvrages  de 

1680  la  première  partie  de  sa  Tel-  lui:  De fide  et offîciis  ckristianoruîir^ 

biris  theoria  sacra  ,  iu-4". ,  dont  et  De  statu  mortuonim  et  resurgen^ 

la  dernière  partie  parut  en  1689.  Cet  tiiim,  Londres,  17*25,  în  -  4°.  Ces 

Ouvrage  ,  dont  la  meilleure  édition  deux  ouvrages  ,  ainsi  que  les  ^r- 

est  celle  de  i(>99,  in-4"'>  traite  des  chœologiœ  philosophicœ ,  ont  été  lé- 

lévolntinns  '  qn*a  éprouvées  et  que  imprimés  en  1753,  Londres,  in-8*» 

ém  éproufer  la  terre  jusqu'au  juge-  Le  livre  De  statu  mcrtuorum  a  été 

ai*. 
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Iradait  en  français  par' J.  Bioli ,  Ro- 
terdam ,  1751  ^  in-tïk.  S— d. 

fiUKN  ET  (  Tbouas  ) ,  mededa 
tossais ,  fit  ses  étndes  à  Cambridge , 
voyngpa  en  plusieurs  contrées  de  l'Eu- 
rope, devint  tnCM  bre  du  rolloVrr  des 
médecins  d'Edimbourg  ,  et  médecin 
du  roi  d'Anglelerre,  On  connaît 
aucune  particularité'  de  sa  vie  :  il 
mourut  eu  l 1 5.  Jocher  la  confondu 
arec  le  précédent  ;  mais  la  Biogra' 
phie  anglaise  les  distingue.  Il  a  laissé 
deux  ouvrages  utiles  et  estimé  :  L 
ThêSâurus  meâicinœ  practicœ ,  Lon- 
dres, 1675,  in-4".;  Genève,  1078, 
in-iîî;  1698,  in-4'*.;  Venise,  1087, 
in-ia^  1753,  in-'^o. ;  Lyon,  170'!  , 
în-4*.  ;  traduit  en  français,  W)*)!  , 
3  vol.  in  -  8^  C'est  uu  choix,  tiré  des 
meilleurs  praticiens.  11.  Hippocrates 
contractas  ,  m  quo  Uippocralis  om- 
ma  m  hrevem  epitomen  redacta  ha^ 
hentur ,  Edimbourg ,  1 685 ,  in-8  ; 
Leyàe,  1686,  in-ia^  Vienne,  1 757 , 
in-8".j  Londres,  1745  >in-i  a;  1747 , 
ir-8\j  et  Strasbourg  ,  1^65  ^in-^^ 
Cest  un  bon  abre'ge'  de  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur  dans  les  œuvres  d*Hippo- 
cratc.  —  BuRNET  T  Tliomas  ),  fils  de 
l'évéque  Gilbert  Burnct ,  nomme  ci- 
dessus,  mourut  en  17*26,  apics  avoir 
publié  ■  uu  Essai  sur  le  gouverne- 
ment ,  et  les  Prew^es  de  la  vraie 
religion ,  en  seize  sermons ,  faits  d'à* 
près  la  fondatioit  de  Robert  Boyle. 

G.  et  A. 

BURNET  (James).  T.  MoNBODDO, 
BURN6  (BocEBT  ),  poète  écos- 
sais ,  nè  en  17^9,  était  fils  d'un 
pauvre  jardinier  du  comlé  d'Ayr.  Il 
apprit  à  lire ,  à  écrire ,  à  entendre 
même  un  peu  de  français,  dans  une 
école  de  son  village  ;  et  son  père  lui  en- 
seigna les  premières  règles  de  Farttb- 
loÀique.  Là ,  sans  doute ,  se  serait 
arrêtée  son  éducation,  si  la  lectu- 
du  jetit  nombre  de  Uvrefl  qu'il 
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était  en  son  pouvoir  de  se  procurer,  ; 
ne  lui  eût  inspiré  le  désir  d'étendre 

ses  connaissances.  Les  vies  des  kéros 
de  l'antiquité,  la  lecture  des  romans 
de  chevalerie ,  et  les  discussions  théo- 
logiques ,  familières  aux  Écossais  ,  * 
échauffèrent  tnur  à  four  son  imagina-.* 
lion,   î,a  Itittu'c  des  p(-cles  an[;lais 
-  vuit  eiiiiti  lui  révéler ,  pour  ainsi  dire , 
son  génie ^  mais,  élevé  au  milieu  de 
la  nature  sauvage  do  TEcosse ,  H*  ' 
magination  remplie  d'abord  de  ses 
singulières  traditions ,  il  en  conserva 
dans  SCS  ouvrages  l'originalité  et  mô-  " 
me  la  bizarrerie.  La  plupart  de  ses  ' 
poésies  sont  des  chants  populaires  ' 
dans  le  dialecte  écossais  ;  mais  reraar-  * 
qnablcs  par  la  chaleur ,  ia  force  et 
l'éclat  Je  l'imagination.  I/amonr  fut  * 
le  j)rfniier  objet  de  ses  chants;  15urns 
y  fut  très  souvent  sensible  ;  aiais  il 
ne  suffisait  pas  pour  bannir  le  senti* 
uient  de  mélancolie  où  le  plongeait 
une  situation  contraire  aux  gbuts  de 
sou  esprit.  Les  plaisirs  de  la  société 
étaient  les  seuls  (]ui  pussent  le  dis- 
traire :  il  s'y  livrait  avec  une  sorte  de 
passion  ;  mais  ses  sociétés  ne  purent 
d'alîcrd  cire  d'un  genre  bien  distin-  . 
gué  ;  il  y  C()iJti,if  !;i  les  plus  funestes 
liabiludc'S  d'iiiU'iripérancc.  Cependant 
il  commençait  à  ctre  connu  daus  le 
voisinage  ;  sa  conversation  7  était 
aussi  rcchercliëc  que  ses  vers  ,  ^.Jb 
dégoût  pour  son  état  augmentait  tous 
les  jours.  Il  cherchait  tous  les  moyens 
de  se  soustraire  au  travail  manuel  au- 
quel il  paraissait  destiné,  et  pour  le- 
quel il  était  si  peu  fait.  Ayant  quitté 
la  nuiisuu  paternelle  ,  il  vint  à  Irwin 
s'as.sDciei-  avec  un  ti,>>sciand  j  la  mai- 
son qu'il  habitait  fut  bi  ûlée  ,  et  il  se 
trouva  entièrement  ruiué.  Son  père 
mourut,  et  laissa  toute  une  £iniiHe  dans 
la  misère.  Burns  crut  rétablir  leurs 
affaires  en  prenant  une  ferme,  con- 
jointement avc4;  son  frère  ^  et  ne  fut 
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gaëre  pins  heureux»  Rien  ne  lui  rëas- 
sissait,  et  ne  pouvait  guère  réussir  à 
uu  homme  dont  Tesprit  et  Tiinagina- 
tion  étaient  toujours  emportés  loin  des 
objets  dont  il  cherchait  à  s'occuper. 
£uûn  ,  Robert  se  trouvant  sans  res- 
source et  sans  espoir,  ou  lui  proposa 
une  placr  d'inspecteur  des  plantations 
à  U  Jamaïque,  qu'il  accepta;  et ,  pour 
fournir  aux  frais  ét  son  passage ,  il 
publia  à  Kilmanu^k,  par  souscrip< 
tioo,  un  Totume  ue  ses  poésies.  Ce 
recueil  attira  sur  Kii  Tattcntion  du 
public ,  et  il  était  près  de  partir  pour 
la  Jririi.'nquo ,  lorsqu'il  reçut  une  lettre 
dudo(  t<  1  Blackluck.  Ce  poète  aveu- 
gle, SI  II,  cf»mme  Burns,  par  son 
talent,  d'une  classe  obscure  ,  l'enga- 
geait à  se  rrudrc  à  E<iim])oui  ^ ,  dont 
le  séjour  lui  devait  éire  profitable , 
et  où  il  pourrait  donner  une  nou- 
velle édition  de  son  recueil.  Oubliant 
son  premier  projet,  Burus  partit  aus- 
sitôt pour  la  capitale  ,  où  il  ai  riva  au 
mois  de  novembre  \  ■jHO.  Il  y  fut  ac- 
cueilli avec  transport  par  les  liticia- 
teurs  les  plus  (ii>tiiitrné'>  ,  cl  aclniîs 
dans  iiiS  sociétés  les  plus  biiliaiites. 
On  ne  parlait  que  du  laboureur  du 
comté  d'Ayr.  Le  docteur  Biair ,  Ko» 
bertson  ,^r^orv  ,  M.  Stewart»  Ma- 
ckenzie ,  et  lord  Monboddo  surtout , 
s'empressèrent  de  le  fêter  ;  Burus  jus- 
tifiait cet  eropipssemeut.  Son  bngage^ 
d*uoe  éto  n  n  a  nie  pureté ,  était  au-dessus 
de  son  éducation  ,  et  son  maintien  au- 
dessus  de  sa  position.  Quelque  chose 
d'animé  et  de  noble  prévenait  en  sa 
laveur,  et  écartait  Tidée  de  la  j)rolec- 
tioD.  Sans  orgueil  et  sans  iu^ok  nce , 
simple  dans  ses  manières,  il  savait 
soutenir  une  dignité  naturelle,  due 
a  rindépendance  et  au  désiutérc^tse- 
Sient  qui  faisaient  le  £und  de  s<ii:  •  a- 
laclère;  mais  une  seule  tache  détrui- 
sait l'eflct  de  ces  heureuses  disposi- 
-  lions.  Le  besoin  de  société  lui  lai- 
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Sâît  rcchcfdier  la  plus  mauTaîia  00m* 
pognie  comme  la  bonne.  Deux  ans  dt 
séjour  à  Edimbourg  confirmèrent  son 

penchant  à  une  delwnche  grosM*  re  , 
et  ses  haliiîudcs  le  n  poussèrent  cous- 
tamment  dans  l'état  d'où  tendaient  à 
le  tirer  ses  talents  et  son  caractère. 
Ëu  1788  ,  se  trouvant  en  possession 
de  5oo  liv.  sterlings,  fimitdcla  noui- 
Telle  édition  de  ses  poésies  ,  H  en 
envoya  d'abord  aoo  à  son  frère  , 
puis  prit  dans  le  comté  de  DumfHe» 
une  senne  9  dont  le  propriétaire  eut 
soin  de  rendre  les  baux  très  avanta- 
geux pour  le  fermier- poète,  li  épousa 
une  )(  une  ]?or<;onne  qu'il  avait  aimée 
piusieuis  anne«^s  au[>aravant,  et  à  la- 
quelle alors  l'étal  désespéré  de  ses  af- 
ùircs  ne  lui  avait  pas  permis  de 
s^unir.  Les  suites  de  leur  amour  nV 
▼aient  pu  se  cacber  ;  la  jeme  fille 
■«vait  été  chassée  de  chez  ses  parents 
et  Bums  se  hâta ,  aussitôt  qu'il  le  put, 
de  remplir  les  devoirs  qu'il  avait  con* 
tractés  envers  elle.  11  vonint,  pour 
soutenir  sa  iamiiic,  ajouter  a  sa  lerme 
un  ejiiploi  de  collecteur  dans  l'excise  ^ 
mai^  l<  N  fonctions  de  ces  deux  états 
éiaicul  incompatibles  ^  et  furent  aâas 
doute  ^plenunt  mal  remplies.  Bum» 
se  Tit  bientôt  obligé  de  quitter  sa  fer^ 
me,  et  de  se  eontenler  de  son  emploi  ^ 
que  des  opinions  trop  favorables  à  la 
révolution  française  faillirent  même 
lui  faire  perdre.  Il  avait  cependant 
quelque  espé'  inre  ,  lorsqu'une  mort 
prématurée,  siiiitc  de  ses  débauches, 
qui  avaieut  détruit  un  tempérament 
robuste,  l'enleva  le  ai  juillet  179G, 
à  l'àgc  de  trente-sept  aus.  Sa  mort  fit 
une  grande  aensatioB  dans  Oumfiries. 
Les  Tolonlaires  de  cette  ville  bn  ren- 
dirent lesbonneurs  militaires,  et  une 
souscription  fut  ouverte  en  bvtxu  de 
sa  femme  et  de  ses  eulants.  Ses  ouvra* 
ges  sont  très  estimés  en  Angleterre,  et 
il  est  peot-étce  un  d«s  génies  les  p^us 
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distingues  parmi  cfiix  qui  se  Kotil  cic-  tels  applaudissements,  qu'il  oublia 
vës  presque  sans  culture.  Il  était ,  di-  prcstjue  sa  vocation  première.  Il  y  re- 
sait-il  lui-même,  devenu  poète  à  la  vint  cependant  ,  abjura  tout  emploi 
ch^vruc,  commêÉlie  y  était  devenu  frivole  de  ses  talents  ,  et  les  consa- 
|n>>]iiit.'tc.  Il  a  paru  tu  iSt>o,  en  4  t:i'a  a  dci  U'avaux  plu^  seaiita  a  ài»u 
Vol.  lii'S  . ,  une  édition  complète  de  état.  Pourvu  d*un  canonicat  de  Ver- 
ses œuvres,  publiée  par  souscription,  œil  à  vingt^on  ans ,  il  fat  trois  uns 
au  profit  de  sa  frmiUe ,  par  le  docteur  apris  éefé  à  la  première  digmié  ét 
Gurrie,  deLîverpool,  <iui  y  a  ajoute'  ce  chapitre,  et  oioisi  pour  ^kaîre* 
me  notice  bio^phique^  et  quelques  général  par  les  caidina)ix  Costa  et* 
antres  écrits.  La  correspondance  de  Martiniana  ,  qui  ^succédèrent  dans 
Burns  occupe  le  '2'.  volume  et  la  moi-  l'épiscopat  de  ce  diocèse.  Le  jeune  Bu* 
tic  du  4*"' Ses  poo'sics  mit  eîr  rriinpri-  rrnzo  montra  trnit  ào  rnpncité  ,  de 
méfi  sep.irf  i;j(  )it  sous  le  litre  de  i 'oc-  prudenrp  et  (\c  r('L;ul,u  itc  (1;itis  l'excr- 
5iV.v ,  primipalcment  dans  le  dia-  cire  de  .srs  ]oii(  (unis  ,  (jiu-  ([('jà  le  voeu 
lectc  f'CossaiSj  i  vol.in-i8,  (  liascow,  puLUc  i"aj)pt;iatî.  au  ]'ltis  h,iîi!('>  (liL;ni- 
i8o4.  On  a  public  il  y  a  (quelque  tes  ecclésiastiques;  mais ,  moiui  ar- 
temps^  sons  le  titre  de  Reliques  de  dent 'à  les  poursuivre  que  jaloux  de 
Burns  ,  nn  recueil  nouyeau  de  ses  les  mériter ,  il  entreprenait  un  on* 
lettres  et  de  ses  poésies*  Cest  le  seul  vrage  également  honoraUe  pour  sa 
poète  anglais  y  dit  W.  Gooper,  qui,  patrie. et  pour  son  cgli-se.  Parmi  la 
étant  né  comme  Shakespeare,  dansles^  grands  évoques ,  qui ,  depuis  S.  Eusè» 
derniers  rangs  de  la  société,  n*ail  pas  be,  ont  illustré  le  siège  de  Verceil ,  on 
dû  une  grande  partie  dr     rrpulation  compte  Alton  ,  oti  Acton  {V.  \rTo>  \ 
à  la  sorte  d'intérêt  qu'inspirent  natu-  Nombre  dVcnvnins  ecclési  iMi^iin  s  vw 
rellemont  la  bassesse  de  la  naissance  parlent  avec  elu^r  ,  H  il  est  i;»  nn  j- 
ct  le  dciaut  d'éducation,  S — D.  lement  regardé  coiuiue  une  des  rares 
BUUOISZO  DEL  SIGNORE  lumières  du  lo'.  siècle.  On  ne  cou- 
(Cbarles*Louis  ),  néà  Verceil  le  35  naissait  qu'une  partie  de  ses  oni* 
octobre  1751  >  d'une  des  plus  illustres  vrcs,  publiée  par  Dom  Lncd'Aclie<' 
fiiBiiiles  du  Piémont,  rat  destiné  â  17,  au  tome  VTII  du  Sfkiliê^i  le 
Tétat  ecclésiastique,  et  entra  de  bonne  savant  bénédictin  en  avait  obtenu  la 
bcnre  au  collège  des  nobles  à  Turin,  copie  du  cardinal  Bona  :  mais  cette 
Il  s'appliqua  au  droit  canonique  et  ci-  copie,  prise  sur  un  maj||pcrit  très  dé- 
vir  (  t  V  fit  rîp  tels  progrès,  qu'à  r  îf,'c  fcctueux ,  était  défigurée  par  nn  grand 
de  dix-huit  ans,  il  tnî  admis  an  diM  -  îiomhrc  de  lacunes.  On  préjugeait  avec 
torat.  Il  se  livra  eiisuâle  à  la  iheolo-  vi  u  (  nd)Knirf'  q  i  il  devait  en  rxisîcr, 
gie  :  mais  ces  études  sévères  n'étei-  dans  la  bibhotiieque  du  chapiUc  de 
gnirent  pas  en  lui  le  goût  de  la  belle  Verceil ,  des  manuscrits  plus  exacts, 
littérature ,  ([ui  s'était  fortement  déve-  peut-être  même  les  origiuaux.  Cette 
loppé  dans  le  cours  de  ses  humanités,  bibliothèque  était  dans  le  plus  grAnd 
Il  entretenait  nn  commerce  presque  désordre.  Buronzo  ne  parvint  qu'am 
fbrtîf  avec  les  muses  ,  et  se  dédom-  une  peine  extrême  à  fouiller  cette  mine, 
mageait  de  la  sécheresse  du  Décret  intacte  jusqu'à  lui.  Il  y  censnnia  plu- 
et  des  Piiitih'cles ,  en  lisant  flomèrc  sieurs  années  presque  sans  aucun  fruit; 
et  Virgile.   Quelques  essais  échap-  enfin ,  il  eut  le  bonlu m  d<  îondjcr  sur 
pés  de  son  cabiuct  lui  luéntcieat  de  itfi  cahier  écnl  de  la  i^ropre  main  d'Ât«  ' 
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ton ,  €t  renfermant  la  majeure  partie 

de  SCS  œ'ivrp'^.  11  «îîsponditses  louilies 
pour  seluit  1  tout  (  tjatr  à  IVx^mrn 
ce  précieux  cahier  ;  il  l'éttjdia  Ja 
tes  SCS  parties,  eu  approfoudil  les  diffi- 
cultés y  joignit  des  notes  à  tous  les  pas* 
sages  obscurs ,  eiltTra  cet  intéressant 
travail  à  Timpression.  H  parut  k  Ver- 
ctil  en  1 7^^^  >  in-fol. ,  sous  ce  titre  ; 
jiUomsS*  F«rceUensi$  eccîesiœ  epis- 
€€jti  €pera,  ad  autographi  FerceU 
lensis  ffdem  niaïc  prrmàm  exacta , 
pra  jatione  et  Cinnuientariis  ilhi<;  ~ 
ira  la  à  D.  C.  /iiir<  nlio  del  Si^noiti , 
ejusdj  c  (  .  cdiuûticn  et  cantore  ma- 
jore .  Ce  volume ,  divise  eu  deux  por- 
tions, contient  le  Commen^ire  étAt^ 
ton  sur  les  Epitres  de  S.  Watd,  deux 
Sermons ,  les  Capitulaàne'^,  les  Let' 
très  pastorales^et\sL  panière  section 
du  Traité  De  pressuris  ecclesiasticis; 
Je  caliîfr  original  ne  renfermait  rien 
do  Dans  la  préface,  écrite  avec 
une  lai  coîegauce,  et  mise  t  \\  tète  du 
volume,  Ijiironzo  pronvc,  contre  d'A- 
chcry,  Dupiii ,  Fabriniis,  Cave,  etc., 
qu'il  n'y  a  tu  qu  iiii  seul  évcqiic  de 
Verceildu  nomd'Atton,  que  vraisem' 
blement  il  était  lombard  d'origine , 
quil  lut  e'véque  de  Yerceil  en  924  »  et 
mourut  ea964«  éclaircisscmmts 
et  les  notes  sont  de  la  critique  la  plus 
saiuc  et  la  plus  sage ,  cl  attestent  la 
profonde  érudition  de  leur  auteur 
dans  to'jlfs  les  parties  de  la  science 
ecclésiastique,  il  observe,  snr  \o  ccu- 
tième  et  dernier  des  Capuulaircs  , 
qu'Alton  y  cite  plusieurs  anciens  li- 
vres apocryphes  t[ue  nous  n'avons 
plus ,  entr'autres ,  PamitenUa  S.  Çy^ 
prianiy  sortes  apostolorum,  etc.  Nous 
nous  sommes  un  peu  e'tendus  sur  ce 
volume I  parce  qu'il  est  trts  rare  en 
France.  Il  devait  être  suivi  d'un  se- 
cond, qui  aurait  renferme  les  trois 
sections  CTitiÏTes,  et  sans  hcunes,  du 
Traite  De  pressuris  eccUsiasùcU , 
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et  le  Polypticum ,  quod  et  perpen- 
diciihiiij  .  cum  rjito  nora  redarguere 
et  finnrire  dccct ,  mivr.T*'» 

duiil  le  Ulic  SLiil  til  coiiuii.  IluroLiZO 
espérait  trouver  Ja  suite  et  le  complé- 
ment des  manuscrits  d'Alton;  mais  les 
dignités  au^ujuelles  il  fut  appelé,  Féloi^ 
gpant  de  Yerceil,  il  fut  obligé  d'inter* 
1  winpre  ce  travail.  Nommé  en  1784  & 
revèclic  d'Acqui,  il  passa  en  1701  k 
celui  de  Novare,  et,  en  1^97  ,  àl'ar- 
clievèche  de  Turin  :  le  roi  de  Sardai- 
crnr  rlîoisit  vn  même  tcinp'^  poni* 
ur.iiid  a:iiii f>mor  ,  et  le  decoia  de 
ia  cruix  du  gian  l  ordre  de  l'Anuon- 
ciade.  Dans  ce  Laut  degré  d'éléva- 
tion ,  et  chargé  des  affidres  les  plus  iiu< 
portantes,  fiuronzo  développa  toute 
la  dexte'rilé  compatible  avec  la  plus 
grande  délicatesse  de  sentiment.  Ho- 
noré de  la  confiance  de  son  roi ,  et  de 
celle  des  souverains  pontifes  Pie  VI 
et  Pie  YIl,  il  retraça  dans  sa  conduite 
la  dignité  des  évéques  qui  ont  ilîn.sîrrî 
Ifshraux  siècles  de  l'Église.  En  fi  n,dc.>i 
iiioùls  que  nous  ignorons  le  décidè- 
rent à  se  dcmeltre  de  son  archevêché  ; 
il  se  retira  k  Yerceil,  où  il  est  mort  le 
îi2  octobre  1806.  y. 

BU  BRHU$(Afr  Axri us),  était  un  mî« 
lilaire  de  répiitalion  ,  àqui  Agripj)ine  , 
alors  femme  de  l'empereur  Claude ,  fit 
donner  le  commandement  des  cnh 
tes  prétoriennes.  Son  austcre  probité, 
sa  bonté  e  t  sa  sagesse  lui  nvnif  nt  rnn  - 
cilié  l'estiino  des  soldats  et  dti  jM  iijjle. 
Après  la  mort  de  Claude,  il  dt  urritina 
les  prétoriens  à  procI.«uier  ^éroll  ciu- 
pcreur.  Secondé  par  Sénèque,  il  mit, 
pendant  un  temps  ,  quc!(pie  obstacle 
aux  excès  sanguinaires  de  ce  jeune 
prince  ,  et  aux  fureurs  d'Agrîppine. 
Quand  cette  pnn<»sse  fut  accusée  par 
Juui.i  Sibna  de  vouloir  se  donner  un 
mai  i  ,  (  t  usurper  rcuipirc  ,  BiurluH 
ai  rèta  Néron  ,  impalirnt  <!<'  fan  e  périr 

mère  ^  eu  lui  prameUaut  sa  mort  ai 
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son  crime  ëlait  avère.  Il  démontra  à 

f empereur  Tabsurdiie'  (^e  l'accitsatioD*, 
et  sauva  Agrippi&é.  Mais  ,  quelques 
années  après,  il  nv  put  rien  pour  file, 
quand  Néron  eut  résolu,  h  qtirhpie 
prix  que  ce  fût ,  d'être  parri<  idc.  Il 
soiiin.i  alors  son  caraclère  en  autori- 
sant les  offu  irrs  des  cohortes  pre'fo- 
rienucs  à  lelicitcr  1  empereur  d'avoir 
échappe'  aux  trames  de  sa  mère. 
Cette  lâcheté  douna  Pcxemnlc  à  la 

S' lus  motistrueuse'adulatioii.  Il  y  avait 
ëjà  une  tàdie  à  sa  vie  :  après  la  mort 
de  Srilaîinieus ,  il  avait  (  oi  isenli  à  par- 
tager ses  dr'potiilles.  Burrhtis  mourut 
l'an  6'2  de  j.-C. ,  ne  sachant  pas  hiî- 
même  s'il  succomb.n'l  à  h  tn.tîadi"  ou 
an  poison.  —  Un  antio  Burrhus 
(  Antistius  ) ,  beau  -  prrc  de  l'empe- 
reur Commode,  fut  mis  à  nioii  par 
ce  prince,  vers  l'an  186,  à  Ja  sol- 
liciutibn  de  Qéandre ,  dont  il  avait 
dénoncé  lés  concussions.  Tons  ceux 
qui  osèrent  élever  la  voir  en  sa  fb- 
veur  prouvèrent  le  même  sort. 

Q— R— Y.  * 
'   BUBRHU.S.  rof.  BoRRi. 

HURHltiL  (André-Marc),  jesnife 
espagnol,  ne  rn  17  «0?  charge 
par  Ferdinand  VI,  en  17^9,  sous 
la  direction  du  père  Rabago,  confes- 
seur du  roi,  d'examiner  les  archi- 
ves de  Vé^iisc  de  Tolède.  Il  fit  cojâcr 
'les  manuscrits  les  plus*  intéressants  : 
de  ce  nombre  étaient  cens  de  la  litur- 
gie mosarabe,  formant  11  T0*uQies 
îtt-foi.^  et  qui  dificrent  du  Missale 
mîxtumy  dU  tiim  inoznrnhes  ^  et  du 
Brcviarium ,  itli'hi  ^  que  le  <  ardinal 
Ximc!:ès  fit  impîiin«i  à  T(;lvfV  en 
ï  ;>oo  et  i5o2,  '2  vol.  in-fol.,  elqn'oii 
croit  n'avoir  eV  tire's  qu'à  ?ty  ewm- 
plaiies.  Jinri  1(1  nionrnt  d.ui^s  sa  43". 
année,  le  uj  juin  17G  '. ,  et  c'est  à 
son  ardeur  sans  règle  pour  réinrle 
qu'on  attribue  sa  mort.  Ses  ouvrage^ 
sont  :  L  A^oUcia  deia  CaUfomia  ^jr 
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dê  su  eùnffuista  temporal  y  espiri-  « 
iueXj  Madrid ,  1758,  5  vol.  în-4''*f 
avec  des  cai^s.  Ce  livre  ,  qu'il  ré- 
digea d'après  les  mémoires  du  P.  Ye- 

hegas  et  d'autres  missionnaires,  fot 
traduit  en  anglais,  en  hollandais  et  en 
.'dic  mand  .  sous  le  titre  d'Histoire  na" 
tu  relie  et  ciwile  de  la  Californie,  î.a 
tiadtiction  française  j  imprimée  à  Pa- 
ris, en  17O7,  en  5  vol.  in-12  ,  avec 
une  bonne  carte ,  a  été  faite ,  sur  la 
version  anglaise ,  par  Eidous ,  cpû  ne 
,  mentionne  nulle  part  le  nom  des  au- 
teurs  espagnols.  Cet  ouvrage  donne 
sur  la  Californie  des  notions  plus  exac- 
tes et  plus  détaillées  que  celles  que  l'on 
avait  eues  Jusqu'alors  :  il  sVtcnd  peut- 
£'tre  ti  op  siîi-  les  travaux  des  mission- 
naires ;  mais  01)  y  remarque  en  ge'ner.^l 
une  crilique«fliduieusç.  11.  Paleogru- 
phieespapiole,  \n-^'^.  'y  11 1.  Traité  sur 
l'égalité  des  poids  et  mesuresy  in-4"., 
savant  et  curieux;  IV.  Lettre  sur  la 
collection  d'Isidore  de  Sét^illejSvàres^ 
sée  au  P,  Rabago,  sous  la  date  du  2a 
décembre  i^Sts.  Il  résulte  de  cette 
lettre,  dont  une  traduction  française 
a  été  inséréf  dans  le  Journal  ètran- 
g^er ( srplf'ml)rc  i^fio^  qur-  la  collec- 
tion publier  suub  le  f  '.nx  nom Isidore 
Mercalor ^  uw  Pcccator,  est  au  fond 
celle  de  S.  Isidore  de  Séville,  conti- 
nuée, augmente^ ,  mais  altérée  et  in- 
terpok(  par  un  élitcur  infidèle,  que 
Burriel  pi  ouve  avoir  été  allemand  et 
'non  espagnol.  V.  Préface  de  la  vé» 
ritable  rollection  des  canons  de  VE' 
glise  â' l'.spagne,par  S.  Isidore.  Elle 
a  été  pol)li;'e  en  latin  par  M.  Charles 
de  la  8tri)a  Sanlandci-,  KiuxeHr»s, 
au  vin  (  1800).  in-8°.  ,  et  fait  partie 
du  5^  voltuue  ou  supplément  au  ca- 
talogue dos  livres  <le  la  bibliothèque 
de  M.  de  la  Serna  Santaoder,  an  xi 
(i8o3).  VI.  Plusieurs  Traités  sur 
les  .lois  andcnues  et  sur  d'antres 
sujets  ^  imprimés  on  manuscrits  «  et 
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qui  toits  conttoineiit  des  recliérclics 
utiles*  V— VE  cl  E— «• 

BURROUGH  (Etieviie  ) ,  nsm- 
gileiir  anglais,  après  aToir  été  se* 

eond  capitaine  du  navii-c  que  eom- 
rmndail  Cîiauccllor,  lors  de  son  prc- 
imt  r  %oy.ij^p  en  Russie,  fut  expédié 
dans  lu  nord-est  pnr  la  compagnie 
anglaise,  qui  faisait  chrrcîîpr  un  pas- 
sage aux  Indes  par  le  nord.  Il  partit 
le  a5  aTiil  iSSô,  et ,  après  avoir  dou- 
blé le  Gâp-Nord ,  il  longea  la  côte  scp- 
ftittiionale  de  k  Moscovte ,  tpuclia  à 
k  IloiiyeBe-Zèinbie  et  aux  iles  de 
Waîgatz  ,  et  arriva  au  70'.  degré  et 
demi  de  latitude  boréale.  Il  poursuivit 
sn  route  à  Test,  pour  chercher  lem- 
bouchure  de  TOby  ,  objet  de  son 
voyage  j  mais  bientôt  la  constance 
des  vents  contraires ,  l*cnorrac  quau- 
lilé  de  glaces  qui  s*amoncelaicnt  au- 
toiilT'dè  lui,  robscuiilé  des  nuits,  et 
Fapprocbe  de  l'biyer ,  le  forcèrent  à 
rétrograder. Le  22  août,  il  quitta  ces 

Farages  dangereux  ,  et  alla  passer 
hiver  à  Kolmogori ,  près  d'Archan- 
ge) ,  espérant  que  l'été  suivant  il  pour- 
rait reprendre  ses  rccîierchcs  ;  mais 
i!  rernt  ordre  de  se  rendre  à  War- 
doeiius,  pour  aller  à  la  découverte  de 
navires  anglais  dont  on  ignorait  le 
sort.  H  retourna  ensuite  en  Angle- 
terre. T^a  relation  de  son  voyage ,  qui 
nous  a  été  conservée  par  Hackiuyt , 
annonce  un  marin  actif  et  instruit.  Il 
est  le  premier  navigateur  de  l'Ëurope 
occidentale  qui  ait  clc  aussi  avant  dans 
le  nord-est,  et  qui  ait  vu  les  Samoye- 
»drs.  Ses  observations  sont  nonbrcu- 
s  pî  exactes.  !l  s'est  gli:^sc  dans  Tim- 
pitssiori  de  sa  rel  ition  des  erreurs 
giaves  relativement  à  la  Idtilude  de 
quelques  points  impoihints.  —  Un 
autre  Burrough  (  Guillaume  )  fit 
aussi  le  premier  voyage  de  Russie 
avec  Ghancellor,  et,  sous  la  reine 
£iisabetb ,  devint  contrôleur  de  la 
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marine.  Forster  l'a  confondu  arec  le 
pnScédent.  —  Enfin  un  5*.  Bra- 
boi;gh  fit  un  voyage  eu  Perse  vers  la 
fin  du  I6^  siècle.  On  en  trouve  la 
relation  dans  Hackiuyt.  E— s,  *» 
BUBROUGH  (  Édouaud  '  ,  Wm 
des  premiers  p:  o]).i^atpuvs  Hp  !  )  secte 
des  quakers,  était  né  a  Kendal,  dans 
le  Wcslmorland.  F.n  16^  \  ,  il  aban- 
donna d'abord  l'église  anglicane  pour 
le  presbytérianisme,  et  entreprit  en- 
sinte  de  réfuter  les  enreurs'de  Georga 
Fox,  l'un  des  fondateurs  de  la  secte 
des  amis  f  dont  il  fut  un  des  plus 
chauds  pros<âytes.  Son  zèle  pour  ré- 
pandre ces  nouvelles  opinions  le  fit 
mettre  en  prison  en  i654.  A  peine 
eût-il  été  relâché,  qu'il  se  rendit  en 
Irlande,  et  ensuite  à  Londres,  pour 
opérer  d^s  ronvcrsions.  C'est  dans  ce 
but  qu'il  écrivit  un  livre  intiudc,  la 
Trompette  du  Seigneur  rtieniissani 
sur  la  montagne  de  Sion ,  pour  lui- 
noncerja  querelle  du  dieu  des'ar* 
mées,  diorawellesttrèsQialtraifédans 
cet  ouvrage,  et  Burtougli  lui  adressa 
deslettres  encore  plus  virulentes ,  en 
l'accTisant  d'(jppression  et  de  persécu- 
tion ,  m.iis  Gromwell  s'abstint  cepen- 
dant de  l'opprimer  et  de  le  persécu- 
ter. Il  n'en  lut  pas  de  même  lorsque 
Ciiarles  II  fui  sur  le  tronc.  Burrouph, 
qui  continua  ses  indiscrètes  prédica* 
tions ,  lot  arrêté ,  et  condamné  à  une 
amende  de  1 5o  livres  sierliogs ,  que , 
par  principe  de  religion ,  il  ne  voulut 
pas  payer.  Enferme  à  Newgate  avec 
cent  dncrnante  individus  de  la  même 
secte  ,  il  y  monnit  en  166?.  ,  dans 
la  28*.  année  de  sou  âge.  11  a  écrit  plu- 
sieurs ouvrnc;es  ,  qm  furent  réunis, 
en  i6^'-î,en  un  s«  ni  \  uluinein-  fol.  K. 

BURROW  (James  ),  auteur 
anglais ,  mort  en  1 782  ,  membre  de 
la  soeiél^  royale  et  de  la  société  des 
antiquaires  de  Iiondres ,  et  créé  cbe« 
Talier  de  la  Jarretière  en  177^,  a 
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publieics ouvrages  suivants:  T.  Anec- 
dotes et  observations  relatù'cs  à 
Olivier  Cromwell  et  à  sa  famille  , 
iusérétâdaus  i^Uistoriagymnasii  Fa- 
tavim  y  1 765 ,  in-4**.  ;  H.  quatre  vo- 
lumes de  HapportSj  publids  succcssi- 
Tcmeute»  1766, 1 771  et  1776;  III. 
un  Tolmnede  Dédsiom  rendites  par 
la  cour,  du  Bmtc  du  roi,  de  1703  à' 
177!^  (  suivies  d'un  Essai  de  yonC". 
tuatim),  trois  parties,  1768,  17721 
et  1 776 ,  in-4''*  V Essai  sur  la  ponc^ 
tuation  .i  aussi  éU  imprime'  se'pare- 
ment  eu  1773.  X — s. 

JBt  lUWS ,  ou  DE  BGR  (  Pierre  ), 
cîianoitie d'Amiens,  ii^miiieaussi  Bur- 
riy  BuriuSy  ou  £urj\  uaqmi  i,i  veille 
de  la  Pentecôte  de  fan  i45o ,  h  Bru- 
ges,  oh  son  père^  origioaîredeNoyon^ 
s'était  râqgië  pour  w  soustraire  au 
flësu  de  la  guerre.  Il  fit  ses  e'tudes  chez 
tOD oncle,  cure  d'Arras  ^  pui»  à  Paris, 
où  il  fut  rcf  u  maîtrc-ès-artB|  et  ensei* 
gna  11  grammaire.  Après  avoir  régen- 
te pendant  quoique  trmps ,  il  voulut 
voir  ritalic,  patrie  des  lettres  et  des 
arts  ,  f't  fut  durant  septaiis  absent  de 
son  pays.  A  son  retour,  le  gouverneur 
de  Paris,  le  nomma  précepteur  de  ses 
deux  fils,  dont  Patnébfit  chanoine 
d^Amicns,  Burrus  ajant  pefdu  sea 
dèves  encôre  {ennes,  revint  se  fixer 
à  Amiens  ,  oii  il  termina  ses  joors 
en  iSo5,  et  non  en  i5o7 ,  comme  le 
dit  Paquot.  Il  avait  cultive  les  lettres 
toute  sa  vie ,  particulièrement  la  poe'- 
sie  latine ,  et  jouit  parmi  les  savants 
d*unc  grande  considération.  Iiubcrt 
Gaguiu  lai  de'dia  ses  Annales  de 
France,  On  a  de  Biirrds ,  outre  quel- 
qnes  ouvrages  de  théologie  :  I.  Iforo* 
Uum  earmbmm  Ub,  nwem  ,  cum 
srgftmentis  et  vocahi^lorum  mmus 
viugariiwi  explanatione,  Paris  ,  de 
Marnef  ,  i5o3,  iii-i"*»  W^  'y  II* 
XJantica  de  omnibus  feslis  domitii , 
1 5o6  ^  in-4''* i  lU-  P*eaties  quinque 
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festorum  divœ  virginis  Mariœ  :  kem 
hymni  aliquot;  cum  familiari  expo-t 
siùoiie  Jodoci  Badii  Ascensiietau- 
loris  vita,  Paris,  i5o8  5in-4"-  L'au- 
teur des  addilioiis  sur  Tritlième  loue 
beaucoup  la  gravite  de*»  sentences  de 
Burrus,  la  variété'  de  son  style ^  Télé- 
gance  et  la  vérité  de  ses  expressions 
la  douceur  et  l'harmonie  de  ses  vers  , 
la  hardiesse  de  ses  transitions  ;  il  ter- 
mine son  éloge  par  ces  i&ots  :  DenUpié 
sexcenta  alia  ornamenta.    D.  L. 

BURSER  (Joachîm),  botaniste 
allemand,  néàCamentz,  dans  la  haute 
Lusace ,  vers  la  fin  du  1 6".  siècle.  Il 
étudia  avec  succès  la  médecine  ,  qu'il 
exerça  d  abord  à  Annaberg ,  dans  la 
Misnic.  Il  quitta  cette  ville  en  i625, 
pour  aller  professer  à  Sora ,  petite  villo 
de  l'île  de  Séeland.  S'étant  livré  à  la 
botaniipie,  il  visita  l'Allemagne,  la 
Suisse,  les  Alpes ,  Tltalie,  le  midi  do 
k  France  et  les  Pyrénées,  pour  re^ 
cueillir  des  plantes  rares.  Il  en  en- 
voyait des  échantillons  à  Gaspard 
Baubin,  avec  lequel  il  était  lie' d'amitié'; 
eu  surlo  ([ii'une  partie  de  celles  que  ce 
célèbre  botaniste  a  fait  connaître  com- 
me nouvelles  dans  ses  divers  ouvrages, 
il  les  avait  reçues  de  Burser  :  aussi  lui 
en  £iit-il  houneur:  L'herbier  de  oc 
voyageur,  déjà  très  considérable,  s'en* 
ridbit  encore  par  le  don  que  lui  fit 
un  apothiidire  français  qui  revenait 
du  Canada,  des  plantes  qu'il  y  avait  re- 
cueillies :  elles  furent  également  com- 
muniquées à  G.  Bavdiin,  qui  If  dénom- 
ma dans  son  Pinax  ;  mais  il  s'<  bt 
trompé  dans  l'indication  de  leur  lieu, 
natal  j  car  il  les  annonce  comme  ve- 
nant du  pays  des  Topinamboox  au 
Brésil.  Burser  était  professeur  de  ni^ 
dccine  cl  de  pSysique  à  l'acadàme  des 
nobles  danois  établie  ii  Sora  ,  011  il 
mourut,  en  1649  »  âgé  de  cinquante- 
six  ans.  Son  herbier,  composé  de 
25  vol.  in-fuiio,  pas.sa  dans  leâ  uiaius 


Digitized  by  Google 


BUR 

de  Coïet ,  qui  en  fît  don  à  î.i  hiblioiLc- 
qiie  de  runiversile  \.vs  Hud- 

beck  y  ti't>uvèrent  d'cxccitcuts  maté- 
riaux pourlacomposiUqn  d'un  grand 
ouvragiB  suf  U  ootaniquc  générale  ^ 

3u*ils  iKitdaieiit  donner  sons  le  titre 
e  Qtmpi'Efysii,  Ce  bel  ouvrage  était 
àpeipe  achevé,  qu'il  fut  anéanti  par 
un  incendie  ;  il  n'en  subsiste  que  deux 
exemplaires.  Par  ce  iiKillieureux  c'vé- 
Tirtnpfif ,  \p  pr  r'f'îfux  h(  i  hierdc  Purscr 
resta  incomplelemm»  connu  ,  jusqu'à 
ce  que  Slicrard,  voulant  donner  une 
suite  au  Finax  de  Ijauhin  ,  engagea 
Pierre  Marîiu  ,  médecin  suédois ,  à 
rexaminer  et  à  en  dresser  le  catalogue. 
11  n'en  fitcp'iine  partie,  qu'il  publia 
dans  les  Mémoires  de  Tacadémie  dUp- 
saly  en  17249  sous  ce  litre:  Calah- 
gfts  pUuiarum  rtof^arum  Joachimi 
Purscri  fjuarum  exempla  repetiun- 
lur  in  luirta  ejusdem  sicco  ^  Upsnlice 
in  hil'Uiilht'cd  publicd  st/vaio.  La 
îiioit  rt  iiipècha  do  coiitiniirr  ce  tr.i- 
Vcul.  Sou  ilis,  lluLnd  Mailui,  lu  lil 

eoniialtre  plus  particulièrement  en 
1  'j{5 ,  parce  qu'il  en  ût  le  sujet  d'une 
des  dissertations  intéressantes  qui 
eomposent  les  Aménités  académù- 
ifmes  de  Linné.  Jaoquin  a  consaci^', 
soucie  nom  de  Bursera^  un  nouvonu 
genre  à  la  mémoire  de  ce  savant  ;  il 
corrprrrd  de  grands  arbres  de  la  ïn~ 
liiiilti  drs  térébinfbrs  ,  qui  n'habitent 
que  pnvs  sif'ii  s  entre  les  tropiques. 
Ou  â  du  Juacliiui  Btirser:  Discepta- 
tio deveneniSy  Leipzig,  i6u5,  in-8  '.; 
ce  traité  trouva  des  opposants  parmi 
les  raédedps  de  ce  temps-ià  ;  II.  Com- 
ment dê  febri  epidemid  seu  pete' 
cMmU,  Leipzig ,  1  (h.  1  ;  ITl.  Episto- 
Utris  concertatio  de  fchvi  nutlignd 
-seu  pelechiuli ,  inier  Strobel^eriwi 
et  JBurscrum ,  Lcipzij;,  iCriS,  in-8  \ 
Dans  snij  Traité  latin  de  roriç;ine  des 
foniâiiuî»,  il  rherrlif  à  nionfrcr  que 
Ij^uUQâ  les  6ûuicc^  iireul  leur  oii^iuc 
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de  la  mer.  Dans  son  Introductton  à  Ia 
science  de  la  nature ,  il  avance  des 
paradoxes  liardis ,  notamment  contre 
rimmatârtafité  de  Famé.  Il  laissa  à  sa 
mort  plusieurs  antres  ouvrages  en  ma* 
nuscrit.  D-P^s«  ' 

BUBTDN  (Boacar) ,  écrivain  an^ 
glaîs^  surnommé  le  Démocriie  mo- 
éUrrie^  naquit  à  Lindley,  le  8  lévrier 
iS-^r»,  et  fit  ses  prireipales  éludes  à 
riuu*ver«»ité  d'Oxfr  rd.  Il  ôblinr  .  en 
iacuic  (le  Su-  i bornas  di  (  clte 
ville,  et,  quelques  années  après,  dans 
sa  province  natale,  la  cure  de  Sé^',rave, 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort ,  en 
janvier  1O39.  Son  ouvrage  intitulé  : 
jinalomjr  of  mélancholj ,  par  Dé- 
mocrite  Le  jeune  ^  publié  d*abord  en 
if)  i4  7 '""4**' ?  réimprimé  in- fol.  en 
1624,  i63a,  i058ct  i^^^  est  rem- 
pli de  savoir  et  de  raison  ;  mais  l'es- 
prit s'v  montre  avrr  rruiins  d'.TvnTitaç;© 
que  l'érudition. Un  m  inbre  prodigieux: 
de  (itaîions  toritJeut  la  pins  pjrande 
]»ai  lie  de  l'ouvrai^c  ;  mais  ce  qni ,  dans 
ce  livre  ,  appartient  à  Burlon ,  est 
d*une  grande  originalité.  Ou  y  trouve 
un  mélange  singulier  de  tristesse  et 
degatté,  qui  faisait  également  le  fonds 
du  caractère  de  rauteur.  î.es  beauK 
cs})rits  du  règne  de  la  reine  Anne, 
Swift  entre  autres,  oi»t,à  ce  qu'en 
prétend,  beaucoup  puisé  liins  rrt  cn- 
vr'p;?*,  rf  Strrîie  en  :i  emprunte  y\\\- 
sitar."»  iJees   beurtuses.  Le  '^^.-^nl  de 
Buiton  p<nir  l'astroloc^io  juduiaire  -t 
donné  lieu  à  une  supposition  étrange. 
Le  temps  de  sa  mort  répondant  exac- 
tement  à  la  prédiction  qn'il  en  avait 
faite  y  d*après  le  calcul  de  sa  naissance , 
plusieurs  ann^  auparavant,  quelques 
per-^c  Tuics  soupçonnèrent  que,  pour 
la  gloire  de  l'astrologie  et  plutôt  qim 
de  démentir  scii  pronosîir ,  il  nvr^it 
abre'i;é  ses  jours.  Cela  n'enq)ccha  pas 
qu'il  ne  fiit  enseveli  avec  solennité  dans 
1  église  de  Christ-Cburch ,  cù  on  lu; 
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éleva  un  monument  arec  cette  inscrip- 
tion, f.jite  par  Iiii-méine  :  Paucis  no- 
tus,  pmicioribus  ignutus ,  hic  jacet 
Democritits  junior,  cui  vitam  et  mor- 
iem  deùit  melanchulia^  obiitj  de. 
On  a  publié  à  Londres,  en  1801 ,  en 
1  ToI.  ^n-8^ ,  une  espèce  de  traité  de 
médecine  morale ,  intitulé  la  Mâan- 

■  €oUe ,  etc.  ^  tire  principalemeot  de 
|'ouvrnp;r  de  Biirton.  X— 8. 
Bbii'J'ON  (Guillaume),  anli- 

*'  quairc ,  frère  du  précèdent ,  11c  à 
J^ind'cy,  vu  !57">,  passa  en  iSqS  de 
l'iiniv»  iMît;  ci'f  )xl"ord  dans  l'e'cole  de 
droit  d'hiner-  rcmplc,  e  t  exerça  la  pro- 
fession d*avocat  et  de  rapporteur  près 
la  cour  des  Pinids-Gommuns  j  mais  k 
£iiblesse  de  sa  constitiition  l'ayant 
obligé  d'abaudonner  la  carrière  du 
l»rreau ,  il  se  retira  à  -la  campagne ,  et 
^e  livr.-i  un  qui  meut  k  son  goût  pour 
les  reclu'K  lies  relatives  aux  anliqnités 
brifaimi'^jnf's.  Sun  principal  ouvrage 
Cbl  .sa  description^  {qu  anglais)  du 
comté  de  Leicester ,  de  ses  antiqui- 
tés,  de  son  armoriai,  etc.,  in- toi.  , 
•Londres ,  1  ;  iLid ,  1 7  7  "7  ;  compi- 
]ati6u  utile  peur  le  temps  ou  elle  pa- 
rut,  mais  qu'a  fait  oublier  l'ouvrage 
de  I  Hifîdal^  sur  le  même  sujet.  Burton 
mourut  à  sa  terre  de  F.ildc,  dans  le 
Stafford.'thire ,  le  6  avril  i645.  Sou 
fils  Ca  bibelan  donna  en  iG  38  une  tra- 
duction di'  !VT,ntiaI  en  vers  anglais,  et 
mon  Mit  (M  iT^Bi.  —  Burton  (  (juil- 
lauDic),  aiit(  iir  anglais  dn  l 'j".  siècle, 
né  à  Londres  en  1 G09,  et  cJcvé  à  Ox- 
ford, consacra  la  plus  grande  partie 
de  sa  ;ie  à  l'instruction  de  la  jeunesse, 
et  fut  maître  d'école  â  Kingston  sur  la 
7  !;;ii;e.  11  e'tait  très  savant,  surtout 
•dans, les  antiquités  britanniques,  et 
on  le  regarde  comme  un  des  meilleurs 
topographes  anglais,  df-piiis  Camdcn. 
Son  principal  ou\r.iac  est  son  Com- 
mentaire sur  les  pas>  û'^es  de  l'Unie- 
raire  d'Antonin  qui  ont  rapport  à  la 
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Granàe-Entagne ,  Londres,  i658, 
in-fol.  On  (  itc  aussi  de  lui  deux  ti ailés 
intitules,  l'un:  Grœcœ  linpiœ  histo- 
ria,  l'autre  :  Ast^ava  veteris  Im^ucc 
persicœ.  Ces  deux  ouvrages  ont  été 
imprimés  ensemble  en  un  seul  volume, 
Londres,  1667,  in-B^;  le  deuxième 
a  été  réimprimé  à  Lubeck,  17^0, 
in  -8'. ,  avec  les  notes  de  Seel^o. 
Dans  ce  dernier ,  Burton  s'est  ct^- 
tenté  de  rasscniî)îer  une  grande  partie 
des  mots  de  i'aiiciciinc  langue  persa- 
ne, qnc  nous  ont  transmis  les  écii- 
vaius  giTCs  et  lalii.sj  mais  il  n'a  point 
cherché  à  les  expliquer  en  les  compa 
rant  au  langage  moderne  des  Persans  : 
il  est  même  étonnant  que  Burton ,  qui 
avait,  dit-on ,  étudié  les  langues  orien- 
tales, n'ait  pas  indiqué  quâques  étj- 
mologies .  qui  se  présentent  eomme 
d'cUes  -  mêmes.  Son  ouvrage  n'est 
aucunement  comparable  à  la  dis- 
sertation d'Adrien  Ikland  ,  De  re- 
liquiis  veteris  linguœ  persic.i^ ,  qui 
se  fronve  dans  le  tome  H  de  ses 
Dis:>erlaliones  miscellaneœ,  Hurton 
mourut  le  28  décembre  1657.  On 
rap|iorte  que  son  bisaïeul,  zélé  pro* 
.  testant,  était  mort  de  joie  en  appre- 
nant la  mort  de  la  reine  Marie. 
Burton  ('Quillaume  )  ,  médecin  et 
auteur  an<;Iais,  né  à  Bippon  dans  le 
coraté  d'York,  en  1(397,  ^^'udia  et 
prit  le  degré  de  docteur  à  Oxford.  H 
exerça  avec  beaucoup  de  réputation 
l'art-de  guérir,  et  mourut  à  York,  en 
1759,  âgé  de  soixante-deux  ans.  On 
a  de  lui  ^Histoire  du  comté  it  Yoik^ 
en^  %  .vol.  in-foL  ^  Un  autre  Guil- 
laume BvRToir,  médecin  et  membre 
•de  la  société  royale  de  Londres  ,  a 
publié:  L  DissertaUon sur  letraiie^ 
meni  des  morsures  des  serpents  veni" 
maux  l  Travsacl.  philos,  de  1 756  ); 
J 1 .  KisUnre  de  la  vie  et  des  écrits  de 
Boerhaave,  Londres  1706,  eu  an- 
glais. U  mourut  à  Yarmoutb,  le  5o 
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jiiiîipt  T757.  —  Jean  Bi/Rton,  aussi 
médot4u,  €i,t  auLciir  d'un  Système 
nomeau  et  complet  de  t art  des  ac- 
couchements ,  avec  la  description  des 
maladies  particulières  aux  femmes 
en  couche  et  aux  enfants  noweau- 
fèéSf  qui  a  été  traduit  par  Lrmoine. 
1771-75,  1  vol.  iii'8".        X — s. 

BUUTON  (IJe>jii  ),  Iheolo-ion  an- 
c'n's  ,  naquit  eu  i:j79,  <»  l>irc!.sall, 
cîiiis  le  rfmsîf"  d'York,  ot  irniî  suu 
oduiaUoji  <i  1  lihivoisitc  d'Oxfoit,!.  Il 
fut  d'abord  i^ouvcrut  ur  des  rnfaiils 
de  lord  Carey  de  Ltpin^;ou  ,  depuis 
duc  de  Moiimoulb,  dont  la  femme 
e'tait  goaverneiir  du  prince  Charles , 
depuis  Giiarlcs  1".  Cv  fut  par  la  pro- 
tecUon  de  ce  lord  qu'il  fut  nomme  ser 
rrt'îaîre  du  cabinet  du  prince  n'  ini, 
et ,  après  sa  mort ,  du  priucc  Charles  j 
imt'->  à  l'avènenK ut  de  edui-ci  au 
tioiic,  la  place  de  secrtt.iire  du  cabi- 
net ayant  ete  donuee  à  revètjuc  de 
Durluim  (Ncale  ),  qui  l'avait  exercée 
sous  lei  ègne  préce'denty  Burton  en 
c<mçut  un  tel  ressentiment ,  qu'il  $e 
Uvrt  k  des  excès  qui  le  firent  ren« 
voyer  de  la  cour.  Ru  iGxS,  il  fut 
nommé  reefeui'  de  St.-Matfaieuà  Lon- 
drcs;  mais  en  i()56,  ayant  prononce' 
deux  sermons  où  il  s'élevait  violem- 
ment contre  les  cvèques ,  qu'il  accusait 
d'un  projet  de  ramener  la  religion  ro- 
maine, il  fut  cite  devant  la  cliauibre 
ctuilcc  pour  discours  sedjli*  u\,  et  ou  le 
mit  en  prison.  Ses  juges,  ai  ;i!s  par  les 
réponses  qu^l  publiait  et  qui  lui  atli- 
raient  (a &Teur  populaire,  procédèrent 
coDtre  Jui  avec  une  gramle  anii:i  r 
et,  le  i4ioia  1O57,  il  fut  couda umé,. 
ainsi  que  deux  autres  accuses  f  Prynnc 
et  BasdWiek  ),  à  une  auicuile  de  j,ooo 
liv. ,  à  avoir  les  oreilles  couj^c'cs.  à 
être  mis  au  pilori ,  et  à  èu  r  ciisuife 
eiilcime'à  perpétuité,  .san^  communi- 
cation avec  qui  que  ce  lût  :  le  tout , 
ej^a^^tç'  le  paiement  de  ramende^  Ait. 
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exécute'  avec  la  plus  grande  rigueur. 
BurtoQ  souliut  son  supplice  avec  fer- 
meté ,  et  fut  ensuite  conduit  au  cli^ 
teau  de Lancastre,  d'où  il  trouva  co-- 
pendant  moyen  défaire  parvenir  dans 
le  public  des  libelles  contre  ses  per-^ 
seculeurs.  En  cons''qiicnce,  au  Ijout- 
d'unan  ,on  letransf.ir  1  a  l'île  de  (>uer- 
nesey;  ujais,  en   :6jo,  sa  fi'mintî  ■ 
avant  Qbteiai  fpie  sa  scnleiuo  (Vit  re- 
vue par  Ir  parlfiu.'uf .  s  i  route  ju'iju'à 
Londres  fut  un  vtrirable- triomphe,  il. 
fut  partout  reçu  avec  d<'S  aei  laruatious 
et  comblé  de  présents  ;  W  peuple  alla 
au  «devant  de  lut  avec  des  branches  et 
des  fleurs  dans  les  mains.  Le  parle* 
ment  annula  la  sentence  portée  con- 
tre lui,  et  ordonna  qu*eu  de'flomm  !^e- 
ment  de  ce  qu'il  avait  souff-  rt ,  i\  lui 
serait  accorde  G,o<»o  livres  sfer!.  ; 
mais  les  troubles  survernis  aicrs  t;c 
lui  permirent  pas  de  toîi-  Iiei-  celte 
somme.  Il  fut  seulement  relHuli  daufr 
sou  bene'fiee  de  St.-IM.ilbieii ,  et  uiott- 
rut  en  iG4^.  Outre  les  deux  sermons  , 
qui  l'avaient  fait  condamner,  et  qu'il 
publia  sous  ce  titre  :  Pour  Dieu  et  : 
pour  le  roi,  il  a  laissé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  eu  anglais,  relatifs  auK 
controverses  qui  agitaient  aUn  s  T An- 
gleterre. X — s. 

BUUTON  (  Je  tlr^MlAr^irn  an- 
glais, ne  on  ifin^i,  ddiii-,  lu  Devon- 
shire,  à  Wembwurth,  dont  sou  père 
était  recteujft  11  ctudia  avec  beaucoup 
de  succès  à  l'université  d'Oxford. 
JNommé  de  bonne  beure  sous-pro- 
fesseur de  grec  dans  tette  univer- 
sité', il  se  distingua  egaîenicnt  par  sou 
zèle  pour  les  progrès  de  ses  élèves 
et  par  un  de'sinleressement  sans  bor- 
ne-. Avant  ('te  choisi  en  i7'>>'">  prc>- 
proctor,  ri  mailre  des  eco!<  s,  il  [)ro- 
noiM;;i  el  publia  à  cette  <»rr;ivif)n  nu 
discours  latin  ,  intitule  Kn  j  tpù  avait 
pour  bulxl'cnc'.'urager  le  renouvelle-^  • 
ment  de  U  discipline  «colasti  pie.  U  , 
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donna  ensuiteflus  à*  cUveloppement  commefacë,  à  sa  recommandation,  p»t 

à  ce  sujet ,  dans  quatre  sernfons  latins  nn  de  ses  élèves,  Joseph  Bingham  j 

prêches  devant  TuDiversite' ,  et  qni  celui-ci  étant  mort  au  milîéu  de  rcn"* 

ont  c'té  impritne's  depuis.  Vers  Tannée  trepriso,  Burton  l'acheva  et  le  piihlia 

1755,  il  obtint  la  turc  de  Maple-  eu  l'jôS,  iii-8°.  LVdition  d'Oxford, 

Dcrham,  dans  le  comte  d'Oxford,  1 7-^9,  2  vol.  in-S". ,  donnée  par  Bur-» 

dont  le  ministre  venait  de  mourir,  gess,  est  très  estimée  dci>  hellénistes, 

laissant  une  femme  et  tiois  jeunes  -  ^"^s* 

filks  dans  le  dénAment  le  plus  absoln.  fiURY  (Ricliard).  K  ÂV^nivttiA 

Gette&mme  était  aimable;  Bugon  lui  EURT  (  AntsuR  ).  Guillaume  111 

témoigna  une  pitié  gënéitnse^  fuî  se  y  avait  formé  le  projet  de  réimir  toutes 

changea  bientôt  en  un  sentimeiit  plus  les  secies  qui  divisent  la  -Grande- 

vif  9  et  il  finit  par  Téponser.  Il  fut  Bretape ,  afin  de  détruire  une  des 

nommé,  en  1766,  recteur  de  Wor-  piincipalos  causes  des  troubles  qui 

plesdon,  dans  le  comté  de  Surrey,  et  rayaient  déchirée  sous  ses  prcdércs- 

s'occupa,  dans  ses  dernières  années,  à  seurs.  Buiy  ,  principal  du  rollcge 

réunir  et  publier  ensemble  ses  divcis  d'Kxcesler,  en  l'université  d'Oxford, 

écrits,  sous  le  titre    Opuscula  mis-  composa  à  cet  effet  un  livre  devenu  fa- 

cellanea.  Il  avait  à  peine  mis  la  der-  meux ,  intitulé  :  The  Nàked  Gospel 

nière  main  à  oevecoeil,  qu'une  fié-  (TËTangile  nu).  Il  y  prétendait 

vie  vint  l'enlerer  à  ses  trayaux,  en  l'Évangile  ne  nous  est  point  parvenu 

1771,  à  Vâge  de  soixanie-sciae  ans.  dans  sa  pureté  originelte^  et  qu'il  a 

Cétait   un  homme  essentiellement  été  considérablement  altéré  par  les  an« 

amné  de  Tamour  du  bien.  Il  y  eut  de  ciens  Pères ,  à  l'occasion  des  premières  • 

son  temps  peu  de  projets  utiles  'qu'il  hérésies,  d'où  il  concluait  que  le  meil* 

n'appuyât  de  sa  plume  ou  de  son  cré-  leur  moyen  pour  réunir  les  chiéticns 

dit;  il  fut  particulièrement  un  des  dans  une  même  profession  de  foi  était 

plus  7élés  promoteurs  du  projet  formé  de  rétablir  ce  livre  divin  dans  sou 

jwr  le  docteur  Bray,  pour  l'établisse-  intégrité  primitive,  et  de  n'.idmcltre 

ment  de  bibliothèques  paroissiales.  11  dans  la  nouvelle  édition  qu'il  propo- 

cvt. l'honneur  d'introduire  dans  Pu-  sait  qne  les  aitides  àbsdument.néœs^ 

iiivenHé  d'Qàfotd  les  ouvrages  de  aaires  au  salut,  c'est-à-dire  que  ceux 

Locke  et  de  quelques  autres  ]^iloMH  qm  sont  exprimés  éi  termes  si  clairs , 

phes  modernes,  et  d'associer  leurs  si  positifs,  que  les  hommes  les  plus 

noms  an  grand  nom  d'ilbtotc ,  qui  siniples  puissent  les  compreiidre.  Les 

y  r^nait  alors  despotiquement.  Le  Pères  lui  semblaient  avoir  ciiagére  les 

recueil  de  ses  ouvrages  se  compose  avantages  de  la  foi ,  en  avoir  trop  étcn- 

principalement  de  sermons,  de  dis-  du  l'empire,  et  s'être  mal  à  projios 

scrtations,  de  quelques  écrits  eti  grec  arrogé  le  droit  de  prononcer  sur  des 

et  en  latin,  de  poésies  latines  et  an-  questions  au-dessus  de  leur  pouvoir, 

glaisi^s.  Son  style  un  peu  pcdanlesque  surtout  dans  la  condamnation  d^rius , 

a  éé  Tobjet  oet  trsHs  satiriques  de  *  dont  il  entreprenait  Vapologie.  Bury 

Gfanidiill.  On  a  de  Burtou  une  édition  avait  pris  à  la  téte  de  sou  livre  le  titre 

critiqae  de  dnq  tragédies  grecques,  àtwai enfanl de  VÊ^^ise  anglicane* 

aoas  le  nom  de  PenUdogia,  sWe  11  l'avait  fait  imprinier  à  ses  dépens, et 

trmgad,grœc.  delectus,  S^^cè^  cum  n'en  distribua  des  exemplaires  qu'aux 

«nnoMiOmlmi.  Ge  travail  avait  été  membres  de  rassemblée  duclei^géiCOU" 
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foqnée  pour  délibérer  sur  le  projet  de 
Guillaitme  llf ,  sans  prétendre  lui  don- 
ner mief  his  ample  circulation  ;  mais  h 
peine  Ptmpmsion  en  était-elle  ache- 
tée, qne  tout  espoir  de  réunion  s'cva- 
nonit,  et, "quelque  mouvement  pût 
se  donner  pour  retirer  les  exemplaires 
distribues  ,  on  jf'R  les  hauts  nis  con- 
tre l*ouvrn[;i-  f  t  (  Mitre  l'auti m  .  Jî  crut 
calnu  r  l'uia^c'  eu  tiunnanl  pioinptc- 
nu'iit  une  seconde  édition,  purgée  des 
erreurs  qui  avaient  le  plus  choqué. 
I/aTidiléoes  libraires  d^oua  cette  pré- 
caution. lUréimptimèrent  la  première, 
et  ce  fut  sur  cette  édition  originale 
^u'on  le  ju^ea^que  le  liyre  fut  con- 
damné au  kn,  et  que  rautcur  perdit 
sa  pince  par  im  décret  dcruuivcrsite, 
du  19  mai  i^rjo.  Jurieu  Tavalit  f'or- 
tt  ineîi!  ntl.ique  dans  sa  Religion  du 
liililK'.linairi' ,  Rnrv  lui  répondit  avec 
\à  uicmc  vivaciti;  daa.s  une  addition  à 
son  Latitudinarius  orthodoxuSy  Lon- 
dres, 1697,  i****^?  intitulée:  Vin- 
dtcÙB  Uberîatis  chiistianœ  ecclesUe 
mngKcame  conirà  ineptias  et  calum' 
nias  P.JttHeu  ;  il  y  appela  son  adver- 
saire oéUorumprojessor,  mali^miatis 
diaboUcœ  professer.  Il  eut  beaucoup 
deparli'-'nns en  An2:;lfî*^)Tr'.  F, es l.-^riîndi- 
Haircsdciiuiiande se  dccit  ici  t  i.t  ,111^^1 
pour  lui.  Le  fameux  I^e  CIok  jiit  t-  i - 
tement  sa  défense ,  et  al  laqua  le  dcc  ixl 
d'Oxford  par  des  de'&uts  de  forme. 
Il  soutint  inéme  que  celui  qui  on  était 
Tobjet  ne  pouvait  être  traité  de  soci- 
nien,  parce  que,  sans  nier  formelle- 
ment la  divinité  de  J.-C,  il  disait  que 
la  croyance  de  ce  dogme  n'est  pas  ab- 
solnmeut  nécessaire  au  salut.  T — n. 

B IT  R  Y  (  G  T  T,  r.  A  1  :%t  i  ,  n  e  h 
î^rn\('lles  rii  il(  ct  nilnc  WiiS,  enda 
dans  la  cuiigië*;.iUoii  de  i'Oratoii  e  eu 
1659,  et,  étant  à  Home  en  iG44ï 
obtint  du  pape  une  prchcnde  de  la 
métropr  le  de  Malines  ^  qui,  pende 
temps  aprcs;  fut  érigée  en  canoiiicat  II 


le  permuta  en  1696  pour,  un  bénéfice 
simple,  et  mourut  à  Malines,  le  3a 
avril  I  ^00.  Il  a  composé  un  grand 
nombre  de  petites  poénes  Jatines ,  re-  ' 
latives  aux  événements  arrivés  en  di* 
verses  circonstances  dans  son  pays. 
Par  (<  s  picc^^s,  on  voit  qu'il  avait 
l'esprit  naturellement  gai.  On  distin- 
guer rf»«^pnrc  un  rccut-ii  dVp!î;r:«m- 
mtiï  Ladiuco  qu'il  composait  pour  se 
distraire  des  douleurs  delà  gouUc.  l^e 
mélange  du  sacré  et  du  profane  les 
rend  assez  bizarres.  Il  Êusait  aussi  des 
vers  flamands  qui  se  trouvent  confon* 
dus ,  dans  quelques-unes  de  ses  com« 
positions ,  avec  les  vers  latins.  Comme 
écrivain  ccclcsiaslique ,  il  est  connu 
par  !'onvrnc;e  inîimlr  :  Breiûs  Borna-' 
noîinn  jymlificum  nolilia,  Malines, 
iG^  ),  iu-8".;  l'adoue,  t;-*^  ,in-i'.i; 
Au^sbourg,  ! Ces  deux  ilcrnièrcs 
éditions  vont  jusqu'à  Benoît  XUl  ia- 
clnsivement.  Cet  abrégé  de  la  Vie  des 
papes,  qui  suppose  une  certaine  con- 
naissance de  l'antiquité  ecclési^tiquey 
est  suivi  d'un  Onomasticon  ^ymO" 
logicum.  Cest  un  petit  dictionnaire 
destiné  à  l'explication  des  mofs  obs- 
curs qui  se  rencontrent  dans  la  litur- 
p;ie.  Ce  n'est  qn'îin  extrait,  bien  sec, 
de  y  Hier  oie  xic  ou  des  frères  (Domi- 
nique et  Charles  )  Macri ,  public  à 
Kome,  i()77  j  in-fol,         T — d. 

BURY  ( ....  de),  avocat  de  Pa- 
ris, vivant  à  la  fin  du  iS^  siècle,  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  historiques, 
qui  ne  sont  recommandables  ni  par 
le  style,  ni  par  la  crilique.  Ce  sont  ;  ]> 
Histoire  de  Jules  César,  Paris, 
1  ^58 ,  in- 1  '2  ,  suivie  d'une  Disserta- 
tion sur  la  liberté;  II.  Histoire  de 
Philippe  el  d'uilexandre-le-  Grand, 
Paris,  17^)0,  in-4". ;  lH-  J^loge  du 
duc  de  Sully ,  Paris,  170^,  in-i'jt; 
IV.  Histoire  de  la  Fie  d' Henri  ll\ 
Paris,  1765,  in-4*'î  i7^>^>,  in-ia, 
4  vol.)  V.  Jlisioir^  de  la  Fie  de 
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Louis  XlIIf  Pans,  1767 ,  îu-is,  4 
yol;  YL  Mtsioire  abrégée  des  FhUor 
sùphes  et  des  femmes  célèbres  ^  Paris , 
1775,  in- 1  a,  a  TOl.;  VII.  Histoire  de 
Saint  Louis,  avec  un  abrégé  de  celle 
des  Croisades ,  Paris,  1 775 ,  in  -  r  > , 
'}.  vdÎ.  ,  ouvrage  presque  liUe'raicraeiit 
co])it'  des  tomes  IV,  V  et  VI  de  !*///.«- 
iOfVe  tle  France^  de  Velly,  publiés  eu 
1 758  ;  Vllï.  Essai  historique  et  mO' 
ral  sur  ^éducation  française  ,  Paris , 
1*777 ,  m-ia.  —  BïTRï  (  de  ) ,  neveu 
de  Colin  de  Blamont ,  siurintendant  de 
la  musique  du  roi ,  a  compose'  :  !*• 
les  Caractères  de  la  folie ,  ballet  en 
trois  actes ,  paroles  de  Dnclos ,  t  ; 
2".  la  Parque  vaincue ,  en  un  acte , 
1754;  5^  Jupiter  vainqueur  des 
Titans  y  cinq  actes.  4  •  ^^'^ 

Fctes  de  Thétis ,  en  deux  actes , 
1 750  ^  CCS  deux  derniers  en  socie'td 
avec  son  oncle;  5^  nn  noinreau  Pro- 
logue pour  k'onëra  de  Persée,  exécuté 
€0174756**.  l'acte  dé  Titm  et  V Au- 
rore,  dans  les  fragments  ;  7".  Hylas 
etSi^vie ,  im  acte,  176^1.    D.  L. 

lUTRZOUYÉH,  ou  BOUR- 
ZEVYÉH ,  înage  et  médecin  de  ia 
cour  de  Kho>r<Mi-Nouchyrvâu ,  ga- 
gna, par  ses  Mstrs  connaissances,  la 
bit'iivt'ill;  nce  de  son  souverain,  et 
s\i>  quit  une  si  grande  rçpulation  de 
sagacité  et  d*éniditk>n  que  le  monar^ 
que  persan  le  choisit  pour  Êiire  un 
Topge  scientifique  et  littéraire  dans 
rinde.  Depuis  longtemps  on  vantait 
en  Perse  jtlusieurs  traites  samskrits 
de  momie  rl  de  politique ,  et  pnnrîp.i- 
lemeiit  les  {a\)\c->  atinl)ucVs  à  Pidpay, 
qiiu  nous  savons  raainlcnaDt  être  celles 
du  brâliraane  Vichnou  Sarma.  Bur- 
zouycii  parvint  non  seulement  à  se 
procurer  un  exemplaire  *de  ce  -pré- 
cieux ouvrage ,  mais  H  apprit  encore  le 
tamskrit ,  et  put  absi  feire  lui-méoie 
une  traduction  persane  qu'il  intitula 
Djainddn  ^[hird  (sagesse  étemelle 
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ou  ffum^yoùnJ^dmèk(\Wre  auguste). 
Plusieurs  autres  traductions  et  imita-  - 
tions  en  persan  plus  modcrae  ont  été 
faites  sou  s  le  titre  XAiwdr  Soheïly,  par 
HoceYn  Kâchefy ,  etc.  (  F.  TIoclin  Ka- 
cuEFY  el  ViCHNou  Saema).  Quelques 
écrivains  siil}«;tituci)t  le  nom  de  Buzur 
Djcjiîihr  à  celui  de  Burzouye'li ,  et  lui 
altiibucnl  ia  première  traduction  per- 
sane du  livre  dont  il  .s'agit.  Gepend.Tnt, 
Hooéîn  Kâchefy,  qui  parait  avoir  fajjt  * 
des  recherches  assez  étendues  sur  Fo.- 
rigine  et  le  destin  de  même  ou- 
vrage» assure  que  Burzouyeli  Ht  un 
long  sepur  dans  l'Inde,  et  fut  obligé 
d*employcr  la  ruse  pour  remplir  sa 
mission ,  et ,  après  avoir  fait  une 
tradiiclioii  de  l'ouvrage  en  pehlvy 
(  lanrjnc  iinniédialement  antérieure 
au  persan  moderne),  il  présenta  Je 
texte  original  et  la  traduction  au  mo- 
narque persan ,  qui  le  récompensa  de 
la  manière  la  jplns  magniûque.  Bu- 
zurdjcmihr  et  burzouyéh  ne  seraient- 
ils  pas  le  même  personnage?  Je  serais 
tenté  de  le  croire  ;  inau  sans  avoir 
d'autres  preuves  à  Tappui  de  cette 
conjecture  que  la  conformité  d^i  prin- 
cipal évén  meut  de  leur  vie,  et  l'obs- 
curité' même  de  leur  lii^loii'c;  car  on 
iguorc  l'époque  de  leur  naissance  et 
celle  de  leur  mort  ;  ou  sait  seulcmcat 
qu'ib  florissaient  Â  la  fin  du  6^  et  au 
oomraencemcnc  du  9*.  siècle  de  Tère 
chrétienne.  L— s. 

BUS  (  GÉSIR  DE  ),  instituteur  de  la 
congrégation  de  b  doctrine  chrétienne^' 
naquit  le  5  février  1 544  >  ^  Cavaillon , 
d*unc  ancienne  familic ,  originaire  de 
Côrac  en  Italie.  Sa  prciuière  profession 
fut  celle  des  armes.  11  y  joie;nit  le  goût 
de  la  poésie ,  el  composa  même  quel- 
ques pièces  de  théâtre.  Comme  il  se 
'  disposait  à  aller  servir  sur  un  vais- 
seau que  son  frère  commandait  dans 
le  golfe  de  Gascogne,  une  maladie 
le  retint  dans  sa  famiik.  Lorsque  sa 
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flinlë  fut  rëlablie ,  il  se  rpndit  h  k 
conr  cl  y  m  cm  une  vie  très  tlissipe'e.  A 
YXf^o  (I  eutc  an? ,  il  embrassa  l'état 
ecciesi  i^tiipic .  et  .«.e  consacn  entière- 
ment à  i'iustruction  des  eiifuits  il  du 
peuple,  et  à  la  reforme  du  clergé  sé- 
culier et  r^^idî^r*  n  Vassoda  plasieurs 
prêtres  pour  cette  pénible  fonction , 
et  le»  envoya  catéchiser  dans  les  cam* 
pagttes/  Ils  sccondaifut  ulîtenteiit  Je 
zèle  des  cvéques  ({ni  clictcbaieiit  à 
dissiper  l'iguorance  en  fait  de  religion* 
Donre  de  ses  ront^rrateiirs  s'alf  u  hè- 
r(iit  f>articu!ierpnienl  â  sa  personne, 
el  tiuncuururcnt  avec  lui  à  l'^'falî'isse- 
ment  de  la  congrégation  de  la  tioctuiic 
chrétienne,  qui  prit  naissance  en  i  Sgi, 
dans  la  petite  ville  de  l'isle^  au  coiatat 
Venalssio ,  et  sVtablit  l'année  siûvaiite 
a  Âvignoti*  Cette  congrégation ,  après 
avoir  souffert  beaucoup  de  contradic- 
tions) foi  enfin  approuvée  p  ir  Clément 
Vllî'en  1 597.  César  de  Bus  eutlacoo^ 
solution  de  la  voir  prospérer  «joms  son 
gouvernement  ;  ftappé  de  cécité  d  ms 
les  îie!/.i"  ch  rnii  j es  années  de  sa  vie  j 
ses  enlaat^i  vonlmcnt  eonUiiutrà  être 
gouvernés  par  lui  ;  et  it  ue  cessa  de 
remplir  toutes  les  fuoctïona  du  saint 
ministère,  compatibles  avec  son  infir- 
mité,'jusqu^à  sa  mort,  arrivée  le  i5 
avril  1607;  Le  peuple  lui  rendit  long"* 
temps  une est>èce  dé  culte  public,  et 
lui  attribua  plusieins  miracles,  U  avait 
compose  des  Instructions  pour  lacditer 
il  sps  dîsrîpîrs  {'f  xrretrp  de  leurf  fonr- 
tiuii^;  <Wvi>  iarrnt  imprimées  a  i'  ais 
en  i6(>G,  5  vol.  in- 17..  Nous  avons 
diverses  vies  de  ce  vénérable  p<  rson- 
nage,  par  Jacq.  de  Beanvais,  Paris, 
in  ii;  par  le  P«  Damas,  Pa« 
lis',  1703^  in-4"M  ^  oongrega'» 
tiou  ilont  il-était  rinsiituieur  eut  ori<* 
gioflirenient  pour  objet  hnstroctioii 
des  enfants  et  des  gens  de  îa  campa- 
Pjne  ;  rlle  areepta  dej^uis  df^  rollcaTs  ^ 
et  remplit  avec  autant  de  lÂk  que  d« 

yu 
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succès  les  utiles  et  pénibles  fondiotis 
de  î Vn  ciç^Ticment  public.  Dans  ces 
derniers  temps ,  elle  po^seJait  cr.viroii 
soixr^nte  maisons,  diviMics  en  trois 
p  1  u  V  i  II  ces .  Par  s  0  n  in  s  •  i  î  u  t  II  j  n ,  el  !  e  éta  i  t 

S ui'ement  séculière.  £u  iGo5,  Césiir* 
e  Biis^y  introduisit  des  vceux  sim-* 
pies  de  stabilité  etd'obéssance.  Cette' 
innovation  produisit  Un  schisme  après  ; 
sa  mort.  I^ê    Romîllon,  sOti  premieret  - 
principal  coopérateur^  SerCtira  à  Aix^ 
à  la  tê(edesaûti-votisies,el,  en  1619! 
il  se  réunit ,  avec  les  maisons  de  Pro- 
vrru  (•  rtde  i.anguedoc,  qiîi  hn  f  faient 
sotiiuisc^,  à  la  C(>n<,'régation  de  i'Ora-^ 
toiie,  où  tuutr  espèce  de  vœu  était 
inconnue.  Ea  .s(  réunissant,  en  îGiO, 
avec  les  somasques ,  la  docU  me  chré-  . 
tienne  obligea  ses  membr^  à  s'enga*' 
ger  par  des  vœux  solennlsi  et  elltf 
passa  ainsi  de  l'étatt  séculiei'  k  l'éiaf 
régulier  ^  mais  cette  union  ayant  été 
rompue  en  1647,  ^  doctrinaires 
revinrent,  douze  ans  après,  à  leuré 
\œuj  «impies,  dont  ils  s  étaient  même 
a(Ft  iii>       dans  ce%  derniers  temps. 
Cesat      Bus  avait  encore  institué  une 
congrégation  de  femmes ,  destinées  à 
l*iiistruction  des  persounés  du  sexe. 
Jl  leur  donna  le  nom  de  N!es  de 
îa  docttine  chrétienne ,  et  ensuite  ee-» 
lui  d^VrseUneSy  parce  qu'il  les  mit  < 
sous  le  patronage  de  Ste.  Ursule,  a 
qtie  leur  vocafton  était  à  peu  près  la 
même  que  celle  des  Ursulines  déjà  éta* 
blies  en  Italie.  Cette  utile  institution 
se  répandit  en  Daupiimé,  en  Pro- 
vence ,  en  T.3r?«uedoc,  en  Gas^os^nV^ 
On  en  piiLlia  l  liiatoire  en  lO.Si  ,  2 
vol.  in-4'''  7       subsistait  cncui  c  au 
moment  de  la  révolution,  sous  le  ti  - 
tre de  Congi  egation  des  Urselitws  dè 
Touhuseé  Céiar  de  Bus  eut  trois  fj*è-^ 
fcs  (  Bernardin ,  Pierre  et  Alexandre  ) 
qui  se  disiinguèfent  dans  les  années. 
—  T^iltîîa^ar  de  Bus,  son  neveu,  jé- 
suite; né  ea  i  5^7 ,  mort  le  21  décerné 
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|)re  1657  )  conliibtia  beaorotip  à  la 
propagation  de  l'm.slitul  des  Ursrli- 
ues.  11  professa  la  ihe'loriquc  et  la 
philosophie ,  el  a  laissé  :  I.  Préj^aror 
Uoti  à  la  mort^  sur  h  mêdtle  â§ 
Jésus,  mour^,  l<7<ni,  i04B;  Opf-i 
noble»  i^Q»  io-ia;  II.  Molifk,  dê 
dwolifm.  envers  Uk  Ste.  -  Vier^/s , 
l<yuQ  ,  111-  Oocupun 

t^on  intérieure  pour  les  deux  semai' 
fies  de  la  passion  de  N.  S.  J.  C. , 
l65o,  in->i4«;  IV.  Motifs  de  contri- 
tion ^  l(j5i  ,  11124;  V-  Exercice 
de  la  préseiicç  de  Dieu,  Chau  bciy, 

BUSA»  àfm  de  FApulie',  tiè9  cou* 
ttdçr^e-.par  «a  BinMapoe  el  ses  riphes- 
«M»  ei.^Mre  par  b  gënéroûté  doBt 
elle  m»)  enters  dix  mille  Bomains 
qui,  aprà^a  bataille  de  Cannei* ,  s*é-> 
|Ûei|t  xéfii{;îes  dans  la  ville  de  Omii- 
liuîn  ;  elle  les  nourrit,  el  lem  fournit 
des  habits  et  de  l'ar^t-iit.  Ia-  si  nat 
romain  lui  tëiiioi'y^na  sa  letonn ais- 
ance par  des  honneurs  exUauidiiiai- 
res  (  /^o/.  Tiie-Uve,  hv.  XXI 1,  et 
{lolliu,  ffisUrain»,  ton.  III  ).  B^p^ 

WSBfiCQ  (Avgw-Gbislbh  de), 
file  utiiHl  4»  wigneur  de  ce  npukf 
9^«t|,eii  t5!3k%i  è  (iommioes  en 
Flandre  y  et  tmfioaf^  de  si  heurevses 
dispositions,  que  son  père  prit  un 
ioiotopt  particulier  de  son  e'dui  atiun  , 
et  le  fit  le'^iliiner  par  un  rescnt  de 
Cliarles-Quiat.  11  Teiivov  a  surt CNvivc- 
tpent  dans  It»  plus  coK  l^rcs  universi- 
tés de  Flandre,  de  Frai  n  e  et  d*Italie, 
oh  il  se  ioripa  sous  les  plus  lialiiie» 
naluts». A  4oii*retoiir.  deosles  Pra^ 
igbâ».  9pfta  «««ir  achevé  ses  étudies^ 
il  aocoonagna  Pierre  Lassa,  auihas- 
fadeiic  OB  Ferdinand ,  roi  des  Ru- 
mains»  en  An(*lcterTC.  I/annee  siii- 
▼anfe.,  en  i555,  ce  piince  le  choisit 
pour  son  ainbassadeur  auprès  de  So- 
liman XI.  LorM|u*il  arriva  a  Conslan- 

luiQ^le|.ee|,e|i^j|^QUi*  ét^ut  à  Amasie, 
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où  Busbeeq  alla  le  reioindre.  Sa  pr^ 
niierc  ne'gocialiou  ne  fut  pas  heureuse; 
car  il  u  obtint  qu'une  ti  cvedc  six  mois, 
et  une  lettre  qu'il  apporta  sur-le-champ 
k  Ferdinand.  BtiSMcq  i-epartit  pouc 

MD  poste,  et,  oene  »  soo  a4««r€iif 
plus  long  ,  et  sa  il^i^oeiatioB  eut  va 
pleili  su^^ès*  H  aésida  sept^ans  à  la 
Porle,  et  ne  rcvidt  qu'après  avoir  oIn 
tenu  un  traité  avantageux.  Son  inten- 
tion, au  retour  de  cette  ambassade^ 
était  de  v  ivre  ciuip;iie  de  la  eour  et  des 
affaiics  ,  poui  consacrer  ses  moments 
aux  Lllres;  mais  son  mérite  était  (rop 
oonnu  puur  qu'on  n'en  tit  ât  point  parti. 
On  le  cboâfitpMr  gouvemeurdes  fila 
de  Blftsiaiikîi  U;  ce  prince,  dliift 
devenu  eoipereiir»'iewiBgc«  en  i&jo 
d'accompagner  en  France  l'arclÉ» 
chesse  Klisahetii ,  qui  aUail  épouser 
Charles  IX.  Il  demeura  auprès  d'elle 
en  qualité  d'infenflanX  de  sa  maison^ 
et,  iorsrjce  rctle  piinre.ssc  quitta  la 
cour  de  I  jance  après  la  mort  de  5<  a 
m.iri ,  J)us]>e<  (|  continua  d'y  résilier 
avec  le  litre  d'ambassadeur  de  Rodol- 
phe II ,  jusqu'en  1  Sgu ,  époque  a  h-i 
quelle  il  seinpdk  taa  FlandRU  :^IêêÂ\ 
que  ,  avant  MA  départ  ponÉ^^Mt 
province ,  il  cAt  es  te  som  dn^fiMÎH 
dre  des  ptiarports  dn  roi  et  de  la  li- 
gue, il  fut  attaqué  par  un  parti  de  /i-» 
pueurs  dnus  le  villaj^e  de  Cailly  ^  à 
trois  ii(  u(  >  de  Rouen.  Lorsqu'il  eut  f.it 
tnteiidre  a  <  «  nx  i|m  l'assaillii  en!  qi.e 
sa  qii|^ite  d'aml)assaJeiir  rendait  j>a 
personne  inviolable  ,  ils  le  laissèieut 
aller  sans  piller  ses  bagages ,  et  il  so 
fit  transporter  près  de  Boeien  ,  aa  châ^ 
teau  de  MaîUiot;  mais  k  frayear^m 
lui  causa  cet  aecident  Ini  donna  mit 
fièvre  violente  qui  l'emporta  au  bout 
de  quelques,  joiérs  ,  le  octobro 
iSqu.  Soii  rorps  fut  enterré  àyee 
j)«>iM|>e  dans  Te^lise  du  li<  ii.  et  son  cœnr 
porie  dans  sa  p  iljn  ,  on  un  le  déposât 

pariui  les  louibcaux.  de  ses  ancéirca* 
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Baibecq  a  écrit       Quatre  lettres  Ëltévirs  ont  douuë  ta  iû5i,  iu-'24# 

^MâènwatflatcUipiide  rtsdciuD  iiiteëdiiSMÎ  ^Mplkeidciibul  ce  qiitf 

mhkïitàtu  CD  Tisrrtiiie  t  les  deuD  — Éi  vnhom  dUndîqiiciC  M»ént  rcftat^ 

|l'iiiilwiiiÉ  f  eàil  ronoDRipte  de  sX*  danril  sttke,  mi  nouymi»  litre  qcd. 

jpM«i>B  viyiy ,  forent  publiées  santf  porte  la  date  de  tSSêu  Enfin  ,  on  ^' 

$àfimtMÊtf»far  TiUiiis  Cim  ion ,  sotia  rëilBpriiDé  fi(lèlnncut  à  Oifurd  eii 

M  tkrc  :  hinera  Canstanlinopnlita'  i66o,  eettf  cditimi  dt  .s  Elzctirs.  L'ob* 

mtm  et  Àmasîanwn ,  et  r/f?  re  milila-  bc  Becliet,  cliaiioiiir  d'Usrz  (  mort  eut 

ri  contra  Turc<is  inslituendà  consi-  i  7^2^^  a  tiadiiil  les  Lettres  de  Bus* 

iittm,  Xiwvvs,  I  :j8"2.  iii-H  .  L<  s  quatre  l>esrq  à  B(fch)pla\            l'eiiiiiou  de 

IctM^s  parmcut  cnsc  nd)l(*  sons  ce  li-  Loiivain.  Celle  traduclion  >e  Irouve 

Ire:  Legationis  Ttti cicœ epistoke If"',  dans  la  CorUinuation  des  Mémoires 

Parts,  i589,  in-8'.  :  une  nouvelle  delkiérature et â'hutci^ ,,1^0^71  p 

éikêaiK  m  jfot  publiffe  à  AuTees  en  a  *,  partie.  L4Mis-Ëtienne  de  Foy  » 

1195^10^..;  on  y  ajouta  la  relation  «  ekaooine  de  Meaui ,  a^donnë  «netMK 

M«  /dinh  issaje-^ve  Soliman  envoys  duciîon  ovmpl<'te  de  ces  letireSy  avec 

iAdinand  en  1  56'a.  I/enipre$sp-  dei  noiei,  174B,  5  vul^  in'irl ,  ainsi 

ment  avec  lequel  le  public  les  àccu*  il-  <|uedes  qn.ilre  dont  nous  avons  parlé 

.lit  cil  mul  iplii  les  éditions,  et  ii  en  plus  baut.  111.  De  vcrd  ijohiliînte 


)arut  .successivcm»  ni  de  nouvelK  s  à  historui  ;  W . //i^toria  Utl^ica  triiim 

hnnn  en  i(jo5,  ii!-8".  ;  Munich,  ferc:  nn/iontni  ,  quibiis  dux  Alerico* 

iGio    in-i'i  :  cetle  ('(ii'inii  est  emi-  fiiiis  in  Halgico  tU  versaUts  :  ces 

chie  de  fîp;tires  de  Sadeli  r  ;  lianau  ,  dt  ux  ouvrages  sont  restés  maDOScrita^ 


\ 


^  |6'J9,  iu-8'.;  Liip/.;j;,  iGvSH,  in-ia  eli  flii'en  ifçnorc  lir «orfc  • 

(«elcjn  te  titre,  cette  ëditibn  doit  cx>n-  de  Beabecq  pouf  la  diphMinlie  m  sont 

teniir  teX^HNy  ^  haoim  ^^evat  pas  plus  oontciftës  M)90cd1i«  qu*ili 

Ker;^  Jrfrisalléi  ,  :  et;  fie  .quelques  ne  le  furent  de  son  tenipSé  J.  Hétoan 

liommes'àieibeenQus,  snrles  ifares  cite  les  relations  de  srs  dnibassadci 

de  Tur^e;  mais  Meuse!  observe  qn9  en  Turquie  comme  un  livre  digne 

son  exemplaire,  au  lieu  de  (CS  lettres,  d'un  miiii^tre  public,  et  0»  peut  ajoii- 

eontieiit  celles  de  Biisbic]  à  Hodol-  ter  que  quiconque  est  obligé  de  Irai- 

plie);  l);i!e,  i'^40,  iii-8 '.  :  ce  vohimo  léj-  avec  \.\  P<)»ie  olbo!îj;uie  ne  sain. lit 

renferme  les  lettres  a  l»oduip!ie ,  et  la  trop  les  med  ter.  11  y  developj)e  avec 

iDelatioo  de  la  légation  envoyée  vers  clarté  la  politique  de  cette  puissance , 

BAffaipi  bar'  Soliman.  Ces  qnatrè  sà  force,  et  entioirt  sa  fiiiblesse.  Saâ 

lettres  ont  ié  tradoitts  eu  allemand ,  ^tre  lettivs  seules  en  apprennent 

et  publiées  k^f^tAtt  en  iSgft^  ânlant  que  Ions  les  lÎTfes  ebnposdi- 

ÎB^* ,  Ci  ent  feaîi^l'pap  Gandon  ^  ^puis  sur  la  Turquie ,  et  elles  n'ont 

Bons  ce  titre  :  uénibassades  et  voya-  pas  peu  contribué  à  détruire  la  lerreut 

Çes  en  Turquie ,  Paris,  i64G,in-B".  qu'inspirait  en  Europe  le  nom  des  Oth»> 

H.  Lettres  de  Bushecq  à  Rodolphe  mans.  Sfs  Lettres  h  Rodolphe  II,  se* 

// ;  elles  furent  y.ubliees  par  .1,  B.  loti  Vi';,iieul-Marvi:le,  sciiî  mif  nx  rcra^ 

Honvvaert,  sous  ce  litre  :  Epistolcv  ad  pll(;sel  plus  utiles  quei  ell*  s  de  Bongars, 

Riidolph.  11^  Imp.  è  Crallid  scrip-  C'est  là  qu'on  doit  cbenber  le  récit 

fa?,  édita?  à  J.  B.  llouwaarL ,  Lou-  fidèle  des  intrigues  de  cour  ,  et  des 

Tâîn  ,  i65o^  iu  -8'.,  et  Bruxelles,  grands  comme  des  plus  petits  évén»* 

iMiiiiiiiiui i»trti  rsM.  Let  tttnUdecett»  époque^  c'est  Uk 
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TQit  dknfilèttii  vâitabkft  attîliidês*  jouît  eb  Angleterre*  Aprësla  rèstaén^^ 

Henri' III»  k  idDe^mère,  le  duc  d'A«  tioti  y  (Charles  U  loi  donnai  en  i66o^ 

lençop,  le  m  de  Nayene,  la  reine  une  preliende  dans  la  calhédraîc  i^' 

Marguerite  et  les  antres  courtisans ,  cette  ville  et  quelques  autres  bài^ces^ 

dont  on  diercberait  yainement  ail*  Il  porta  la  sainte  em{iOtt&eauoouro]H 

lears  un  portrait  aussi  fidète.  I^artoiit  nemeiit  de  ce  monsrrque,  et  mourut 

on  trouve  Fhîstorien  exact  et  l'obser-  très  riche  en  lOgS,  âgé  de  quatre- 

vateur  profond  :  son  style  est  pur  et  virigt-ncuf  ans  ,  sans  avoir  ressenti, 

élégant ,  et  surtout  plein  de  i^ïv  été.  aucuÉe  des  inUroiités  de  la  vieillesse.^ 

Pendant  son  séjour  en  Turquie ,  il  re-  A  de  vastes  connaissances ,  pïirticniiè- 

Gueillit  des  inscriptions  grecques  qu'il  retueut  dans  les  langues  ,  Busby  joi* 

coittnMiBÎqiia.à  André  Senott,  à  Juste  gnait  de  f âocraenee  j  el  oette  sagacité 

Lîpse  et  i  Gruter }  on  lui  doit,  entre  si  précieuse  dans  un  iostîtaleur,  qui 

autres  ^  le  famens  uunrament  d'A^i-  sait  discerner  des  disposîtîoM  nois^ 

cyre,  relatif  &  Auguste.  Il  fit  des*  santés.  Il  éuit  très  charitable,  doux^ 

liner  des  plantes,  et  des  animaux  y  .  aimable  dans  le  monde,  mais  ex^isH 

et  ces  travaux  servirent  à  Matbiole.  vement  sévère  d^us  sa  classe.  Il  f*da , 

Nous  Ini  drvoiis  le  lilas  qu'il  avait  au  collège  de  Christ,  un*"  rlraire  de 

T«i  à  Gunslantmople  et  dans  l'Asie  langues  orientales,  et  une  àuiic  pour 

mineure  j  enfin  ,  il  rassembla  plus  les  mathématiques.  On  a  de  lui  quel" 

dn  cent  manuscrits  grecs  qu  ii  donna  ques  grammaires  grecques  et  latines  « 

à  U  bibliothèque  de  Vienne,  dont  ils  et  autres  ouvrages  qu'il  avait  cora* 

forment  le  pbts  hà  ornement  H  ëtah  .  poeës  pour  rasage  de  ics  éftres.  i 
îui'-mèaie  tret  ssrant,  et  pariait  sept  .  .  X— s.'  't 

langues  y  notamment  Te^von.  Il      BUSGA  C  ïc^trAGE     né  à  Milan/: 

fut  en  relation  ftvee  les  hommes  le»  en  1713,  entra  à  Rome  dans  la  ear-< 

Elu&  érudils  de  son  ^bde,  et  Juste-  rière  de  la  prélaturc,  et  remplit  es 
ipse  lui  dédia  ses  Saturnales.  L'ar-  Flandre  les  fonctions  de  nonce  du 
chiduc  Albert ,  voulant  honorer  sa  p,Tpe  avant  l'insurrection  de  ce  pays  , 
mémoire,  érigea  la  terre  de  Biisbecq  contre  Joseph  ÎT.  Rappelé  à  Rome, 
en  baroniei                     J— i».  avec  la  promesse  d'être  cardinal,  par- 
BUSBY  (  Richard  ),  instituteur  ce  que  toutes  les  places  de  nonce  don- 
anglais,  né  de  parents  pâ^uvres,  en  uaieiil  des  droits  au  chapeau,  il  fut 
j6o6,  à  Lution^  dans  te  comté  de  nommé  gouverneur  de  cette  irSU 
Lincoln  y  étudia  à  réoole  de  West*  Avant  ditre.  revêtu  de  la  pourpre, 
minsler  et  à  Oxford ,  où  il  prit  ses  Alors  monsignor  Bosca  chercha  à  in-* 
degrés.  Ëtain  entré  dans  les  <»dres,  il  troduire  dans  les  lois  municipales  leo 
fut  nommé  en  1659  recteur  de  Cud-  règlements  qu'il  avait  vus  en  vit;ueuff 
tvorth,  et  en  i64o,  miître  de  l'école  en  Flandre,  et  que  les  Allemands  sui- 
de Westminster.  Pendant  cinquante-  vaient  à  Milan,sa  patrie.  Nommé  bien-- 
cinq  ans  qu'ii  occupa  celle  place,  il  toi  après  cardinal,  en  1789,  i!  ob- 
suj  tit,dir-on,  de  son  école  le  plus  graqd  tint  la  confiance  de  Pie  "VI ,  et  devint 
iiouibie  d'iiomuieséminenta»  dans  l'é-  secrétaire  d'état.  Dévoue  aux  intérêts 
glise  et  dans  Tétat  dont  puisse  se  van-  de  son  ancien  maître ,  il  eut  à  Milaa 
1er  aucun  siècle  ou  aucune  nation  p  des  démâés  très  graves  avec  l'enTpyé 
•et  c*eif  &  lui  que  l'école  de  West-  fit  France,  Gacanlt,  qui  dévoila  b  du» 
-miiftàfi  doit  la  réput^B  dont  elle  plicité  du  mluflce  imaiB|  «1  toaoDt 
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imprimer  des  lecti'cs  qu^îl  écrivait  à 

"Vienne,  cl  qui  étaient  en  contradiction 
cvitîcntc  avec  celles  (ju'il  adio^s.iit  à 
l'agent  liançais.  Le  catdiiidl  Joseph 
Doria  rcinpl.iça  bicnlùt  le  cariliiiai 
Bu5ca ,  qui  continua  de  vivre  à  Bomo 
avec. le  titre  ^à»  i^refttb  M  hUon 
§ôlif0fno,  A  Fe'poque  de  la  publica- 
tion du  contordaty  il>  8e<  montra  un 
âeÉ|i^  grands  ennemis  du  cardiii;il 
Goasalniqui  ^yait  signe'  le  traite.  Il 
mourut  en  1 8o5 ,  et  fut  enterré  dans 
l'c^lise  de  Ste. -Marie  des  Anges  ,  dont 
il  portail  le  titie  comme  cardinal.  O 
prélat  était  d'une  telle  corpulcnccqu  il 
(était  oLligc  de  taire  .sanp^lcr  son  cor})s 
pour  avoir  la  liberté'  de  se  mouvoir.  La 
nuit,  "vm  iralelMdexcbambre  e'tait  char* 
gë  dele  ipstbumer  dans  son  lit,  où  il 
ne  pouvait  £lire  un  mouvement  de  lid* 
même.  Il  passa  itpour  aimer  [es  plaisirs 
de  ia.taDie..iPett  de  temps  avant  si 
mort ,  ayantappris  qu*à  Toccasion  du 
concordat,  le  ministre  Oicault  avait  in- 
vité à  dîucf  nue  giande partie  du  sacré 
colle'gc,  il  fut  si  afnip;c  de  n'avoir  pas 
Aé  in \  lié,  qu'il  versa  des  larmes ,  et  lit 
demander  au  ministre  de  France  s'il 
U  crojait  déjà  iiy>rt»  Ijc  ministre ,  ton- 
cM  jpîCgjetAqr,  donna  un  autre  re- 
jM-cptendicié^^'il  invita  le  cardinal 
jtâica ,  et  le  traita,  avec  les  ^ards  les 
^us  distingues.  Z. 

BUSCH,  ou  BUSCHIUS  (désigné 
par  le  prénom    Arnold  dans  Tri- 
thème ,  et  ])nr  ci^lui  de  Jean  dans 
Aubcrt  le  Mire,  De  scrifftoribus  er~ 
clesiasticis  )  ,    nacpiit  en  i^oo  à 
^woll,  ville  de  rOvcr-Yssel  en  Hol- 
,lande.  ILétodîa sous  Jean  Gèle,  ree- 
^ur  dè  l'éeole  èt  TMoW ,  que  Ros- 
«weyde  appelle  un^  séminaire  de 
maùres  et  de  docteurs.  Entré  chez 
4c|l  filumoines  réguliers  de  Windes- 
,héiD  ,  il  y  Gt  profession  en  i^io. 
Plusieurs  missions  parlicnlières  ,  qui 
^9kixt:,]fQW  pbjct  l'orgambatiun  çt  U 
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discipline  des  maisons  de  son  ordre  ] 
le  firent  distinpier.Le  savant  et  preux 
cardinal  légJl ,  Nicolas  de  Cusa,  s<» 
radjoi^nit  en  i45'.i  pour  la  visite  et 
la  réioruie  des  monastères  de  divers 
ordres  dans  les  Pays-Bas.  Il  dirigea 
piiiâieuMc  ;iBÉisOB#'V^  t  M^iail 
prieur  iieSnIleiiv  dkCèse  éljSikt^ 
heim,  dans  k  JSlnu^^B«^èOBl{Ml^  eft 
latin  plmieurS  ouvrages  :  I.  ÛejpriA 
g^iecenohii  et  oàpIMiiSeu  cnhfrréi 
gatiotlis  Windcsemensis ;  II.  Chro- 
nicnn  ïVindesemense :  c^v^i  nnechro- 
intpie  des  prieurs  du  monastère.  Ces 
deux  ouvrages  ont  été  publics  par 
Héi  ihert  Uosweydc ,  à  Anvers ,  1 62 1 , 
in-8''.  On  trouve  aussi  dans  ce  vo« 
lame  Te  Chronicm  immUs  ^gnetis  , 
par  Thomas  h  Kempis-;^'ooiii0|ppoi^ 
rain  de  Buschius;  dianoini'  «^mer 
comme  lui ,  et  vivant  dans  un  monas- 
tère voisin  de  celoi  «'de  Windes^ 
hem  Husrhius  avait  composé 
})lu^ienrs  autres  ouvrages  que  Tri- 
llicinc  dit  avoir  lui,  entre  autres  lui 
livre  De  origine  modtrnœ  dei'utio- 
nis  et  reformationis  ordinis  sui ,  et 
un  livre  De  viris  iUustribus  eœnobii 
fVin4*9emeniis  ^  dont  le  manuiscrit , 
dit  Aubert  le  Mrre,  ^it  conserve'  a 

(i)  chruniqiir  <lr$  prinirs  de  Wî«<Jrjbem  • 
/tri  foiiveot  citée  lors  de  U  cootestation  relaliv* 
â  l'autour  de  VFmiialion  .parce  qu'en  parlant  in- 
«idemacni  de  l'hania»  à  KempU  ,  •oua-prieur  île 
1«  naimn.Je  iito.-Afièt,  Técrwam  *i«ute  :  ^iii 
y  tant  âewktoi  librot  eumpomtt ,  viàêhctt  lui  j«« 
f Millir  IN'«  ,  ih  fmit»Ùone  ChHtti  ;ma\t  ce  tlck^> 
■  ter  lUrc  viil|;aire  nVxiite  point  dan*  le*  nanu»« 
«rii^  llntiiMnils  lie  V I  "\ i  !  .il  ion  ,  ni  dan*  ceui  même 
dr  Kr'ili|>it  ;  fl  il  i  il  ti mlu-  qiir,  »i  |c  |).ig»»};r  .illé- 
piiO  ir  iroiiïf  il. 1111  r.iiil  „i,i|ilir  <1'-  llu-rhiiii  ,  qui 
Ii"a  JMS  tli:  1  oniîal^  comme  tcl,C';  Ir  in  .i;;oage  a« 
ra)i|>urtpr.i it  a  uni-  énuque  poilcri'-nrc  s\\  Mnpgi 
deKetnpi*  En  cUet ,  le  manutmt  i«  |>lu«  ancMA» 
■èaient  daté  de  ccite  rhruoiqur  nVci  antéricnr 
^ue  de  <l««t  uaëcf  à  U  nart  de  BnaebiiM  ,  «n 
14*9.  Né«9ia*im  lei  deux  «wvriigÀ'déeeiiiaieiir, 
i|naviHe  dijtiocù,  «at  été  piibllét  par  Ronveyda 
Cuinuie  im  »eul  ouvrage  Tormé  de  deira  livre*  réu- 
nis «mis  1.1  niiTnc  Haie  de  i  ('i4-  1-'""  l'aiilrr, 
rtiiini  que  relia  /'<■  r  ejitrnial  loiir  nionatlri  mnim^ 
qui  ni  rrjiiltf  Hr»  viiy4|;>-«  <\r  Hiucb  en  diver«e* 
contréei,  <!(>iilieiirteni  <lc<  rcnsci^r.rirurnlt  utile*  tur 
IVlal  de*  é(;Ii»e«  en  AlIcn^Ji-iir  dans  le  qiiiniiëni«i 
iièclc.  M  l/hitUiri«n,  dilLeibuiu,  s'a  poiniduat-^ 
»  mulé  leiw-  Min^tiOD  ,  ■*  SaUd  ttt  Coorrirea.  »  . 
.         •  •  ,  -      •      •  ^  • 
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Su-Martîn  *If  î.ouvnîii.  fVcy.  J.  Tri- 
thème,  Ih-  vrn'.y  il'ffsti  ih.  Ot'rman.; 
Ijribiiil/,  ,  Coiiecl,  scnjit,  Jjrunsw  ; 
cl  J.-B.-M.  0<  Fjce  ,  Considti rations 
sur  l'auteur  de  V Imitation .)  V — v £. 
BUSGB.(JaAVpGsaRGJBS      e  3 

tivier  i7âB^  à  Àlten-Wtâing,  dans 
pys  deLtilieboHTgy  embrassa  dans 
sa  )eunes{«la9l«s  Aortes  dVtudes,  sans 
«D  choisir  aticunccnpartieuli£i%£omm0 
le  but  des  Iravnnx  rtV  sa  vie.  Le  matr- 
vais  éiat  de  >a  ifitunc,  la  'nihîe  «c 
de  vM  Faf.to  et  (le  s.i  A  ne  nsi^irciit 
bcancuiij)  a  ics  sm  c<  s  ^  c<"  jk-iit^Lmt  il 
cultiva  avtc  une  prcdilt'fîiun  iijaii|ije(; 
l'iiiâtoir^  ^  <0Qtc$  les  scieuccs  qui  s'y 
Villaélieiii.  Ifommc  profîpsseiir  de  ma^ 
^i^nuiti^es  an  gymnase  de  Hani>^ 
|mn|]^,  eu  1-^56^  il  »*y  livra  avec  an- 
tint  dWdaiP  que  de  talcut;  niai>  lio 
Woffucs  e!  (Tiiélles  maladies  i'ol>li.;c- 
reiit  à  abandonner  c<tte  Lu 
)  76-]  ,  il  foiKli  à  H,'!r?ibrjT!r:,  de  con- 
cert avec  M.  Wurnih.  uise  aradc- 
mie  de  lOïTiinenT .  «loi  ;  l-i  rejuit^ili^m 
iiîli.a      iitutuii  j;*.tiid  noudjie  fTèlè- 
tvsj  (^ui  j  veoaieiit  étudier  ia  théorie 
^v  comierce,  en  même  u^mj^s  <[ue, 
4anf  la  vîUe  métue  de  Hambourg,  ils 
tn  I» DuyaîenI  suivre  les  upcrations. 
Ccst  le  premîVr  clahhss!  iu(  jit  de  ce 
genre*  Busch  ie  dirigea  tong-tcmps 
avec  son  digne  ami,  !e  savant  f.lie'inp,, 
qui  se  jolL^iiit  à  lui  en  177t.  l''«- 
Uiilie  qui  les  unit  fut  le  seul  bien  i  le 
Bu>ch  t'Uî  à  (  ppftsrr  aux  maux  de  Umi 
genre  qui  l*ai>.iiilut  ni  jusqu'à  sa  mort, 
^1  ve|ii)c  le  5  i out  1 800,  Maîgrp  tiwit 
^fs  traveneSf  Busçh  l^i^  cessa  jamais 
d'employer  lititemrut     qu*il  posse* 
doit  âfi  wrQes:'ufl  caractère  plein  de 
zèîc  et  de  simpKeite  ,  un  esprit  juste 
et  pénétrant ,  suppioèrcnt  h  ce  qui  lui 
manquait  d  ai!l'  urs,  et  sa  bieiir.itsan-T 
te  activit?  !ui  fit  toujours  trouvrr  i\r<^ 
ressources  <  t  d  1  n)ui  âge.  l!  savait  lou- 
^âii;Âi«iugucâ  de  rEuropC)  avait  beau- 


BUS 

conp  vom^e  et  cb^erve  nwr  fi  uit.  La 
vjUc  de  iirfuibour^  lui  doif  !c  premier 
élablisseniei.t  et  l'orjjjaiii^ali  .n  do  ^"U  . 
e'coh  des  pauvres,  un  des  plus  L». a nx 
él^lissemeuts  dece  getuie  (pii  existcnl 
en  Europe,  Ji  Cnt  le  pfcmkr  pri^ideiA 
de  la  SMciété  des  aiisf  et  méien^loM* 
djje  étti  7(^5  dans  laoïène  Irilie. 
M»  nombreux  ouvrages,  toiisé  riîs  en 
altemaiid  ,  sont  Kmuqiwl^es  fi' ia 
ju/.lessr  i  t  ia  libéralité  xîes  vues,  ainsi 
f]i(("  par  ]<■  grand  nonduc  (î   faits  et 
(le  ifiis*  i:fîtem  u\>  qu'ils  rijnticuiH-ui ; 
\<s  priiu:i[  .tii\  MUil:  i.  Obi>  n>,'(îi'mi 
faites  pentiaul  un  voj  agt  dum  une 
partie  de  la  Sucde  ,  Hambourg  ^  ^ 
1785,  in-H«;  Ih  ObseÈVMiions  fmte$ 
pendant  un  voj^gj^darà  ief  Parsr 
Bas  et  en  jtn^^erre^^vL^  tye/à^ 
in>8  .  ;  se  trouve  ausHt  dans  la  colle» 
tion  de  voya'^es  publics  par  F'belih|;) 
111.  Essai  d'un  traifè  de  maihéma* 
ti(ji:es  usucUeSy  ete.,ib.,  \  77"),  in-H".; 
'X  .edilion  fort  augînr;>tc>,  d».,  î-r)H, 
in-8'. ,  en  quatre  paru;  s;  1\  .  Eiicj- 
clofyedie  des  sciences  matlieinaU* 
ques ,  'i^.  éditiou  ,  refondMC  ct^u^* 
pentëe  d*aD4fbiblioiiraphie  malbrai^ 
tique ,  Hambourg,  1  r<>j ,  in8^.|::Vl 
De  la  tircêdation  de  targerU  dÊàg 
ses  rapports,  avec  têeànonue  poli^ 
Uqne  et  h  commerce^  !i  Tol*  in*d%« 
ibid..  1 780- 1  hoo;  M.  Essais  sur  té^ 
conomie  poli'ùjiie  et  le  commerce  ^ 
i'»id,.  H  vol.  iii-H     1784»  ^11-  Théo- 
rie du  cotnnterve.,  1t  x*A.,  dnd.,  1792' 
()().  in -8  .;  c'est  le  m<  uicui  et  le  plus 
il!  portait  de  se?^  ûiivr4j;esj  \ilL£sw 
^uisse,d*unei  histoire  dn  cùimMrà» 
de  mon  temps ,  ibid«  ^  1 ^  tn««8^«9 
1785- 17904  IX.  JSxamaa  d»  aeim 
question:  £st'U  avontOffSttx  m  Uik 
peuple  y  sou»4e  ra^pct%  du  feégtm 

des  lumières  ,  que  sa  lanpie  dé* 
vffrtf?e  la  langue  universelle  ?  Berlin  , 

1^:7,  in-H  '.  de  »o4  P'ig-'  ^  -  l^ihlio» 
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1         ,  n  tom.  en  tro»      toI.>  Mk^fiûM  éum  «urvèMf,  Buscliè 

M  S  parties  îii-8\  Cet  important  oii<  Ibt  a|î{»ey  à  Muailnr  pMir  otofi&«t 

f  ImI  en  eonmiii  avee  Kbeiin^ ,  avec  r«i\  ;  lc«  «iiînion.s  exirava^^antes 

csl  rcg.irde  cotnrae  classique  ru  Aile-  qu'il  énonça  lui  aitirèmit  les  railie- 

in:jc;nr.  XL  Principes  sur  la  nnf'jfqng  ries  dt'  ses  «flversaires ,  et  il  mmirut 

JHifiinnifS ,  et  Sfff*  V imj'ns'^ihiliu.'  de  f.hn'iiiu  k  Dnirn  .  en  l'i'î'j-  ^^'î  4 

d'inti  (xluii  e  une  monnaie  utu^>er-  dcjiu  dts  Gomme u tairez  sur  Silirft 

^ff//^,  lldiubaurg,  I  "^89,  in  8       nior-  Italiens  y  snr       pn  nuer  la^re  de 

C€au  avait  déjà  paru  dans  ie  tome  II  de  Martial^  sur  Juvénal ,  sur  Pttronc^ 

la SaUotkêftte  Aetommerce;  XII.  des  vei«  latiaé,     na  «iM-ago  sut 

1.  riiiail»desbelle»<4ettiiea.iiitildt<i»Kr 


Observations  et  expérience»  «  5  vol.  1  nlHitédes  belles^lettues^ 

iii-H  . ,  ibid. ,  1 790^4  »  W  4  •  vol.  est  huk  hmmUUttis,  Cologne,  f  Siê^  m^- 

intitule:  ^wr  la  marche  de  mon  eS'  4"-'  Fr;4n(  fort,  17  19,  in-^.  O-^t, 
prit  el  le  développement  demonue^       BU6CHI1TXO, airliîfrcteèt SCuip* 

tivilëy  etc.  On  a  eriit  *»n  Allemaj;nc  tcur  grec,  naquit  à  DuliccKio,  vrai- 

|i[nsie»m  x'ws  de  Bu'^cli;  la  princip  ile  srmhlah'empnt  Ter<?  les  années  1010  , 

est  iii'i:n!f)r;  SuT  lu  vie,  le  carnrtcre  ou  t  ojo.       Pisans,  aprè^  ^voir  roii- 

et  ',es  inenles  de  J.  G.  Bnsch  .  Il  un-  'luus  PaU  i  ine  siir  le*  Sarr.<>ins  ,  m 

Lout^,  i8oi  y  in-8'-  La  rtjcuniwis-  io65,  avauL  dchbuc  dVin^loycr  le 

£anc^  publique  lui  a  fait  ériger  un  mo-  produit  des  marchandises  trouvées 

iMmeftliairlesrempaitideHaiiibourg.  dans  le  port  de  cette  ville  à  la  imb^ 

G— ^.  tradtîûo  de  leur  cathédrale  «  appeli;» 

B  0  S€  n  E  (  HEaMAfiif  de  ) ,  rent  Buschetto  en  Italie ^     le «hari> 

ea  latin  Bimchim ,  savant  allt  rnand ,  gèrent  de  diriger  ce  oit  muinent.  Vasarî, 

né  es  i4^)  dans  réréché  de  Min-  trompëparune  inscription  quiserap^ 

den,  mena  une  vie  errante  el  agi-  porte  à  une  victoire  des  Pisans.  anti^ 

îce.  Après  nvoir  fait  ses  ctndes  à  rirtTrf  à  celle  époque  ,  n  rrn  fin^sc- 

iieidelberg  ,  il  {tir  -oîmit  l'if  ilie,  \;\  mf  i:t  que  la  bâtisse  de  1  église  a wni  l'fe 

Fr;»uce,  et  doiiua  dcà  l(  «;;iitis  de  lutc-  ciiiiinu  iifpf»  en  loiO,  et  a  itidnil  vvt 

ralure  classique  dans  plusieurs  itui-  crrcui  un  ^^laiiU  nombre  dVciiVaius 

verîile'ç  d'AUcmague.  Ses  connaissan-  qui  ont  cru  pouvoir  adopter  son  té- 

cea  rtttéraires , '  t*iirdieur  avec  laquelle  nM^ignagc  avccasauraiice.  La  pràièite 

il  cherchait  à  propag<T  des  études  qui  -pierre  ftit  posée  4  la  fin  d« -Vannée 

d^laiiaieatau  cierge  de  ce  temps,  le  ro65,  ou  au  comtneneenieMde  1*^11- 

reiidirciit  partout  l'objet  de  la  baine  ncc  io64<  L'cglîse^e  Pise  est  parll- 

el  lie  la  persécution  des  tilëolo^iens•  oolièremeot  remarquable  par  l'iniK 

lî  fut  obljt^é  de  s'enfuir  de  tontes  les  mensc  quanlitc  de  colonnes  de  niîH*- 

villes  on  il  avîii»:  vo«i!u  se  fSfcrr.  Le  'bre,  de  porphyre  el  de  grnnit,  r[n\ 

parfi  (ji  t  st:  l'ii  in  i  'ucnlot  en  faveur  la  dccorf nt.  O  vasfr  el  riche  monu- 

de   îjiUin  r    lai  ouvrit  un  refTi*^*»  :  nient  u  t?>l  point  daus  le  genre  nppelë 

lîuichc  riuLiassa  les  ncuvt  llcâ  oj)i-  gotlnque :  on  y  retrouve  la  luanicre 

nious,  écrivit  en  laveur  de  Luther  et  grecque  très  dégénérée,  mais  préi>en-. 

'tait  reooiiimaiidé  par  celuî-ei  au  laod-  -tant  eocorecette  sorte  de  grandeur  qui 

«vè  d«  Hesse,  qui  le  hdmnui  pro<>  forme  le  caractère  distiuctif  de  toutes  * 

-RSseur  d'histoire  a  Marfaoïirg.  11  y  les  productions  des  Grecs,  Jusqu'au 

nul|ilia,-eii  i5^i),  uU  iraiié  De  auç-  demie^  degré  de  la  décadence  du 

iMiie  ÙeL  Les  qucreUe»  des  goût*  fiusclKlto  lorma  des  architecies 
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U  dUv  leJpleur»  qui  ^rrrnt  d|e 
graiidi  moDuroenU  daiis  diâë'rentes 

ffiWe'^  fîe  ritalie.  Onel'fuos  his-rcliefs 
anùqucSy  dont  la  c.ulicdralt»  «le  Pisc 
fut  ornée,  coptribuèrent  à  diriger  leur 
goût.  Cest  de  CPtte  école  que  sorlil 
Sicûlas  Pis«u,  qui  deviut  le  régÔJio- 
raieur  de  Tart  statoure  Ttrs  ie  tem[)5 

Gnido  4it  Sienne  et  Otnabu^  comr 
fnençuiefil  à  Ydtafalir  les  mis  prîn* 
«ipàs  de  la  peinture.  A  la  mort  de 
JBusohetto  Jes  magistrats  de  Fiaf 
lui  «levèrent  un  toin|)eaii  contre  |a 
fîçade  delà  basilique  qu'il  av.iit  cons- 
Iruitc.  L'epitajtho  qiuls  gravrreHt  siir 
£.Q  aïonument  txiste  encore ,  et  tile 
pi-ouve  de  la  maiîicre  la  |)lus  convain- 
cante qu'il  âVitU  >>eui  doiuie  le  pian  de 
la  basilique.  Cette  ëpitaphe  .ne  ren- 
Jenne  point  ck  date;  or  voit  dans  tm 
.passage  d^âQ  aveieii. registre  cité  par 
Jviorrona  (  Pisa  UlustraUt),  «pie  Jksr 
^etlo  virait 'Sticore  en  1080. 
/  Ewc  D-*^D. 

BUSCHTNG  (Antoine-Frederic), 
.ÎU1  des  crc'iiicurs  de  la  g(;(>g4a|)liii'  mo- 
derne, naquit  le  -i^  septembre  1-^2^, 
Il  assure  que  la  violence  et  îf  s  excès 
auxquels  avait  coutume  de  su  livrer 
.$ôu  père,  avocat  à  Stadthagen ,  petite 
.ville  drWestpbalîe^  IniinspircMnt  des 
.babîludes.cfiiitraiieSy  la  migalilécllfi 
«tempérance.  L'iustruciîon  qa'oa  do^» 
.luàt  à  rëeole  publique  de  Stadthagen 
-étant  très  superficielle,  un  théologien 
de  sa  ville  natale  (Eberh,  Dtv.  Hinber  ) 
tâchait  de  siipp!t  (  1  a  ce  que  cet  cij- 
seigncmenl  avait  de  défectueux,  par 
des  leçons  particnlières  qu*il  prodi- 
guait gratuitement  aux  élèv  es  les  plus 
•  applique^*  fiibchiug  eut  le  bpnne^^ 
.  d  y  être  admis,  et  c'est  k  des  soins  si 
généreux  qu'il  dot  les  pienitfs  pro- 
grès' qu'il  iit  dans  les  sciences,  m- 
.  tout  a»us  les  mathématiques  et  les 
I  langues  de  TOricnt,  et  dei  senti- 
fiaeoti  de-  ptélé  «{nii^M  sfi.  àâmi^ 
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tirent  jamais.  «  Chaque '^vicissitude, 
9  dit  Bttsching ,  dans  sa  propre  bio^ 

»  p;rHj>liie,  e'crite  peu  de  temps  avant 
»  sa  mort  (  Halle,  1789,  io-t8'.  ), 
»  chaque  expérience  de  ma  vie,  n'a 
»  fait  qu'ojuutcr  a  ma  reconnaissance 
»  envers  Hauber,  et  à  ma  conviction 
n  de  l'excellence  de  l'évangile  duCb  ristf 
1»  C'est  la  religion  chrétienne ,  la  pen-r 
11  sée  de  mon  Sauveur  et  de  Péleroiié 
qui  ont  été  pour  moi  la  source  des 
)>  plaisirs  les  plus  purs  et  les  plus  dé< 
»  ficîeox,  plaisirs  auxquels  j'ai,  dès 
»  ma  première  jeunesse,  sacrifie  sms 
»  peine  ceux  qui  flattent  les  sens  et 
)>  qui  ne  se  concilient  pas  avec  une 
»  entière  rectitude;  ce  sont  elles  qui 
V  m  uut  soutenu  dans  les  plus  grandes 
»  adversités ,  et  qui  me  font  mainte? 
»  nant  envisager  les  approcheS*de  la 
,p  mort  sans  crainte,  et  màneravec 
»  joie.  »  Pour  sentir  tout  le  prix  de 
.cette  pro£essiou  de  foi,  il  ne  faut  pas 
ignorer  que  Biisching  fut  un  philoso^ 
plie  très  éclairé,  un  apotre  de  la  tolé^- 
r.ince^  et  le  défenseur  courageux  d'o- 
piuions  qui  depiureui  beaucoup  à  quel*? 
ques  thcolofjiens  de  son  temps.  Eu 
1 74^,  son  pere  le  chassa  de  sa  maison, 
parce  que,  dans  un  voyage  â  Hanovre, 
il  avait  pris  avec  chaleur  le  parti  de 
son  bieiÀiteur,  contre,  un  homme  qui 
s'était  moqué  du  docteur  Hauber,  cl 
•que son  père  avait  intérêt  de  ménager. 
Chassé  de  ia  maison  paternelle,  il  re- 
trouva tm  père  dans  ce  même  Hauber, 
qui  lui  procura  les  movens  de  conti- 
nuer ses  études  à  Halle.  Dans  cette 
université,  il  suivit  les  cours  du  pro- 
fesseur de  philosophie  François  Meicr, 
du  physicien  Kriiger,  mais  priacir 

Salement  ceux  de  Sigismond  Jacques 
lanmgarten  {f^<^*  BAimsARTEir  )  ; 
et  bientôt  son  application  le  mit  en 
état  de  soutenir  une  thèse  (  Intrih 
ductio  in  episU  Pauli  ad  Phîlipp, , 
I  74<i)>  et  de.  prendre,  le.  degrés  de 
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iiuiSci«-b«nrts.  Sa  conduite,  excmplatff 
ta  tottt  poi&t,«i^BieDtait  chaque  jour 
Fesliiiie  qu'il  avak  inspiré  k  «ea  an- 
cicna  prateeteurs, etlui  en  procurait 

de  nouveaux.  Sur  ie  puint  d'accompa- 
gner à  Pctf  I  >l)iitii    le  rorntc  Frédéric 

COnnnr  p;oiivei'nnir  (.!(:  st)i\  il  crut 
dpTnir  se  (louiiti  alui-iiiciiie  uiie  nou- 
velle j^ararttie  de  ses  mœurs ,  en  offrant 
sa  maio  k  M}^^,  Dikhry,  sœur  du  plus 
«her  deaes  amisd'enfaucc,  jeune  perv 
ioune  ansai  remarquable  par  sou  cà^ 

#factèrc  que  par  SOU  esprit.  Elle  con- 
aeutit  k  lier  son  sort  au  sien  par  une 
^promesse  qui  s'cxécotcrait  après  aon 
retour,  et  il  s'cf  tbiiî  rttlre  cnxunccor- 
re«;j)o}Klaiicc  a  l.iqurilc  Bn«;rhing  dé- 
clare être  CI)  çr.indc  ]i;tr!ic  i  pfîev.ibie 
d'unç  coudmto  inv;in  .Itlerin.  ul  pure. 
Le  comte  Ljinr,  lujmiiic  d'ctrit  dis- 
tingue par  ses  vertus  et  par  ses  conr 
saissanées  (  T ojr,  hwAti  ) ,  le  trai- 
tant avec  une  grande  oonsidéralion , 
il  forma  dans  tontes  les  yilles  sur  leur 

.  -route  des  liaisons  avec  les  personnes 
qui  tenaient  Ir  premier  rang  dansl'é- 
ef  dnn<;  1rs  liitir^.  Bien  que  ce  voya- 
ge de  Russie  ,  ainsi  que  Ja  mission 
du  comte  de  l.vnar,  fût  df*  r(MTrte 
durée,  il  lit  cp  dans  l,i  vie  de 
Biischiiîg,  en  lui  foumissaut  Tocca- 
sioQ  de  remarquer  le-j  lacunes  et  les 
>«rcenr8  sans  nombrequi  dëparannf  les 
irailës  de  géographie  rcpules  alors  les 
plus  exacts,  et  en  lui  suggérant  fidoe 
■de  Timmense  travail  qui  a  donne  une 
nouvelle  iaceà  cette  scii  nce,  et  immor- 
talisé son  nom.  Cette  entirprlse  l'ah- 
sorb.mt  dr^sormais  tOJif  <'^^\'v'r  ,  il  yrxi 
le  comte  de  Lynar  dr  ha  rendre  sa  li- 
berté, et,  après  r,n  )ir  o])t(Miiio  river 
peine,  d  alla  b  cUu'it  4  Copenhague, 
chez  son  ancien  ami,  le  docteur  H^u- 
:ber,  qui  avait  e'te' nommé  pasteur  d'une 
^.pdroisse  alieUiande  de  cette  viUe;  mais 
v|i  çrut  aupravant  devoif  faire  un 


BUS  .56i 

voyage  dans  sa  viUe  oatale^  pour  soi- 
gner son  père  tombd  màliide ,  qui  lu^ 
rendit  toute  sa  tendresse  êtexpîivpea 
de  jourii  après.  Arrivrf  enOaneouffck , 

Bbsching commença  son  grand  travail 
géographique.  Tout  le  monde  s'y  ili- 
tfre^s.Tif  depuis  qnVii  De^- 
vriplion  dt^s  diicJies  de  flithtein  eL 
de  Sleswi^  av  .it  dunne  une  haute 
idée  de  son  exaeliludc  et  de  son  lait-ut 
pour  ce  genre  d'ouvrage.  A  Cupcnha- 
gne ,  le  comté  de  Berkentbien  et  l'anir 
bassadéur  de  Russie,  baron  de  KorlT, 
lui  ouvrirent  leurs  bibliothèques ,  et 
Taidèrent  de  lenrs  lumières.  La  cour, 
aussi  bien  que  le  public  danois ,  au- 
rait fîi'siré  qu'il  se  fixât  à  Copcn- 
h.if^iie;  iiinis  î'irî'pfirî'inf  article  de  sa 
Géographie  qut  dt  \  il  li  aiter  de  l'-Vlle- 
magnc  exigeant  qu'il  y  rr \  int  pour 
s'environner  de  tous  les  matériaux  né- 
cessaires ,  il  se  rendit  d'abord  à  Halle , 
où  il  commença  à  expliquer  dans  un 
cours  public  la  constitution  des  prin- 
cipaux états-  de  l'Europe,  et  bientôt 
après  (en  1754)  à  Gôttingue,  où  le 
gouvernement  de  Ilâtiovre  venait  de 
le  nommer  professeur  extraordinaire 
de  philosophie.  L'année  stiivîTite ,  il 
enoiisa  sa  chère  Christiaiia  Dikhey. 
C«  tîc  uiiu  n  fit  son  bonheur  :  l'esprit 
siniiiilièrenient  oriié  de  C(  tte  femme 
(  un  choix  de  ses  poésies  avait  paru 
sous  son  nom  en  1  ^  j  .i,  par  les  soins 
de  Bîîsching  )  ne  contribua  pas  peu  à 
lui  procurer  une  grande  considération 
à  Gdttingu^  à  Pétcrsbourg,  à  Berlin, 
et  dans  toutes  les  villes  où  sa  desti- 
née l'appela  successivement.  Biisching 
n'aumit  peut-être  jamais  quitte  Cottiri- 
gue,  s'il  eut  obtenu  la  oliairc  de  tliéo- 
l<if];ie  qu'd  anibiUuiiiiait.  Ses  amis  de 
iiaiiovi  e  étant  sur  le  point  de  la  lui 
faire  avoir ,  il  crut  devoir  les  prévenir 
qu*il  allait  publier  un  ouvrage  dans|c^ 
quel  il  e'nouccrait  sur.  plusieurs  poilus 
des  opinions  dîQëi'entes  de  celles  des 
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diëdoipfliii  \tÊ  plus  uoctwbitêê  dtu 
la  oomaninimi  ide  Lutl^r.  On  iiiî  cou* 
awrimer  qu'après  sa  no- 
JBÎiMtiun  à  la  flace  qaî  lui  était  assa* 
Véc;  maisnl  ne  VOfihit  pas  dévier  de  $a 
loyauté  accoulnniéf  .  t  t  remit  à  la  fa- 
culté tîic'ol  i^iqur  (le  riottiiif:;nr  un  rVrtt 
Tnîiîiiic  :  EpU'une  tlif^db^'^KV  e  soîis 
sucjis  litCJ'is  ru/iannat  i\  et  rJ>  cm- 
nihits  rchiis  cl  lu  rbii  schi'Luiiri.s  pur- 
galie,  ou  li  soulHuait  a  que,  puur  sé- 
%  parer  ce  qui ,  dans  la  religion ,  ap« 
»  pattient  49on  essence  d'avec  ce  qid 
n  ne  iiâîtfrd*dlr<>  place  qaVn  seconde 
»  ligne,  il  fallait  commencer  pr  po» 
•  ser  ponrlondement  les  pssages  de 
»  l'Écriture  sainte  oîi  les  prinnjMiles 
w  vérités  du  christianisme  r't.iif  nt  ex- 
»  prirnrrs  en  îrrmes  clairs ,  que  les 
»  propositions  (j  i  y  rf;ii."Tit  ron*e- 
»  nueN  d<  VHicnt  .^cdÎ»  >  cti  r  ctiv  j.sa^ccs 
»  comme  indul)itabl<  iiujit  (iiviites,  et 
9  que  tout  ce  qui  u'c  u  découlait  que 
1»  m^ititcment  devait  lire  considéré 
«  comme  problématique ,  et  comme 
'  »  pouvant  être  fobjet  d'une  discos- 
^  sion  dans  les  étioles ,  sans  que  h  di- 
»  vergence  d'opinions  à  cet  égard  in- 
«  téres5at  la  foi  et  le  salut  des  cbré- 
«  lier?;,  n  Cet  ouvrage  déplut  à  toutes 
les  communions ,  can«;a  Vx-aocoup  de 
cb  aiiri?)^  ?!  Bijscliii;g,  lui  ti  rraa  l'accès 
à  la  (h, lin  qiii  éf  iit  Tobjct  de  ses 
Vceii\,  tl,  cn  k- dt'^»>ùîantduséjuur  de 
GcitUngue ,  lui  Ct  accepter  avec  empres- 
sement la  proposition  du  consistoire 
luthérien  cm  b  paroisse||e  St.*Fierre 
à  Pélersbouf^,  qui  l'invitait  à  venir 
exercer  lés  fondions  de  second  pas- 
teur auprès  de  cette  ^lise*  Gi  ap« 
ptl  lui  parut  une  vocation  divine  ; 
nuscliÎTig  ,  îoiirfir'  dr  fn  confiaucc  que 
les  Allem.'*tid>  dr  Si.-l^'îf r^hn^irg  lui 
témoignaieut ,  pai  îit  poia  la  iuissie  eu 
i-^Gi ,  avccquatjc  enfants  en  bas  âge. 
Il  est  difïicile  de  concevoir  commcut 
il  a      dans  les  quatre  aimées  de  son 
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wfymk  Pdtersbourg,  remplir  les  iet 
▼oirs  de  sa  place,  ct  eiëcaler  twi  et 
qu'il  entreprit  poor^  bien  de  M'cmà^ 
mone.  La  lecture  de  la  bîografihie  qoe 

nous  avons  déjà  citée  en  p^t  ^enle 
f" nnn-  T;nr  idée.  Le  principal  objet 
cIr  son  .ictiviîr  fut  rorc^anis  «tinn  d'une 
cr(hc  dijul  )i  fut  iinninx'  recteur,  <'lqui, 
JMI  ses  soiMs  int  i!iL;:d)!f*ç ,  de\int  en 
tri's  |)rii  dt  ttujp.s ICtahlLssciiicnt  d'ins- 
tj  Uit;uii  le  plus  floris6»^ijt  dah^  Jei^ord, 
Son  zèle  et  ses  succès  lui  gagnèrent 
•i'eslime  et  l'amitié  du  feld-maréclial  da 
Munich ,  qui  irvenait  dc  son  «zil  en% 
Sibérie,  «t  qui  atah  repris  sa  plaeedp 
protecteur  de  la  paroi>se  luthérienne; 
mais,  soit  que  Mdnich  fût  blessé  de 
l'e'nergie  avec  laquelle  le  directeur  du 
nouveau  Iv;  ce  sntiîiîit  ses  réî^lemeiiî.î 
roTifi'f  ff.sult<  s  (1  n  foMilc  ,  .soil  fju'il 
n';iiit  H  pas  les  hoiinm  s  a  caractère  ct 
a  la!<  iits  qui  ne  consentainu  pas  a  être 
ses  instruments  aveugles,  ainsi  que 
l'en  accuse  Basching,  la  bonne  intetti* 
gence  entre  le  Mécène  t%  le  proté^  na 
fut  pas  de  longue  durée.  I.e  oomte  de 
Munich  finit  par  lui  snseiter  tant  de 
tracasseries  et  de  dé|^ts.  qu'il  dé- 
clara ,  dans  nne  séance  du  consistoire , 
à  lAf]Ufl!e  le  feld-mnreVhal  présidait , 
qu'd  Si'  dr'inrtlail  de  Sâ  place  de  direc- 
teur, et  qu'on  ne  le  reverrai!  pins  aux 
séances  de  ce  corps.  Munich  ayant 
voulu  le  forcer  de  reprendre  la  direc- 
tion def  éoole,  il  aébooça ,  dii  banit  de 
la  chaire  à  ses  paroissiens,  ou'ii  as 
voyait  force  de  les  quitter  «t  cle< 
tourner  en  Allemagne,  pouràa  jM^ém 
Focrasiou  d'une  ftineste  scission.  OttfB 
déclaration  fut  un  coup  de  foudre  pour 
la  paroisse.  Il  y  eut  un  roucours  pro- 
dii'if  îr:  de  «?es  membres  dans  l.i  mai- 
son de  Busching,  poîirlc  supj)licr  de 
rester.  I/impérah  il  f  C  tilirnue  ,  in- 
furjncc  des  mouvLmeiils  qui  a^iiaient» 
régUsc  luthérienne ,  fil  des  rspvodi^ 
à  Munich^  maïs  b  déterainatai,  <k 
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fkn^^'m^  IfeitA  inehra  niable, 
h  séjour  de  l'clersboiirg  lui  cotiTiitf  , 
et  plût  au5Nî  beauroiip  k  5*»  femme. 
I/iinpéralricc ,  pour  Ty  ;  i  tr-iiir  .  iui  of- 
frit unf  p!;ii  c  a  r.-îrfldcîiiie  de^  st  icii- 
02.-» ,  «t  \  ut;  i c  !  i  a { i e i i ic j  i  t  q I l'i j  (i xef ai  1 1  ui - 
mémo,  et  la  fciincbise  de  port,  non 
ieiale||ic»l4i»s<oa«iji|>ii-ç,i»aU  dans 
HMjieJ'Ëar^jNB,  p^r  l«  correspon- 
^m  cioniiM  dans  laqHeftle  sou  fn* 
Vail  sur  la  gi^'ogriphie  Tavail  engagé; 
WIM-Udltiicatfsse  de  Biisching  nt-  iili 
permit  pas  d'accorder  aux.  Urgcsscf 
d^lnr  souvcraiue  ce  q  l'il  avait  refuse' 
aux  IrH  inr^  de  sp-s  p  ^l<>t^siens,  cf  ilquit- 
Li  uiK  vilic  (tii  1!  av  tif  «  -spére  terminer 
ses  jours.  Loi>f[iHl  piii  conf;ë  de  la 
cuïim,  celte  piiucesse  lui  oxpiiiua 
•oeOffe  «ne  inah  désir  de  Tavoir  a  son 
HKi;i$e,  jQi  Teap^nee  que  plus  tard 
H  se  reiidraitàcedé»ir.BitMÎhingp  <r« 
tit  de  Pefterslwiurg ,  sans  trop  savoir 
4m  fiwlle  prtie  de        iimgae  il 
fixerait  son  domicile.  U  étciit  sans 
pîncp  et  <?ni)s  foi  îune.  Ses  proj<  ts  lit- 
téraires ledelermincrrnt  h  rhrnsir  Al- 
lons ;  m^h  il  V  resta  peu  (\<'  tdûp.s. 
Di'.s  l'anncV  suivanlr  (  1  •jti^i,,  li  fut 
âp^)eJë  à  l>ci  Un ,  pour  y  diriger  le  {iym- 
mmjtémi  de  iieiliu  et  du  faubourg 
4«  Çafki»  avec  voix  dcliberalive  dans 
l«'CMsi|lPÎr«  suprême.  Cette  noiniiia- 
lio«:teail|si  «vantagcosc  à«;i  fainiik 
qu'aux  él^ibîisst'nients  dont  il  devint 
k  €lii»r.r  ii  l(  ur  rendit  ie  même  service 
qM'-i  ceux  de  Petrr.sbourg;  il  les  reor- 
^  liii^^a  ,  «M  plîitot  1rs-  (tm  ,  et  leur 
prospei  Ile  devint  aussi  bniiame  sous 
itu  dt'ecUun,  qup  leur  ef;it  avait  efe 
J«i)gu;siiaiU  avaiiî  sou  nriw  cr.  jucn  de 
pliw  iasilructiXpour  les  humi;]!  ^  qui  se 
V  mwnM  À  fiostruetion  publique  que 
iTjMHilMltt  dettravwrKdft  Biiiekiiig  dans 
ouxtèiv.  n  ioiiti  à  Berlin  de  la 
jàêaiê*WÊUâà6fatym  qui  l'avait  suivi 
dans  tous  les  pays  qu'il  avait  habités. 

JndAciM^  traiumc  piiis  de  disliac- 


lîOII  ftilMit  coutaUB Ab  «MOV- 
der  aux  émfmaê  de  sa  natMii*  L» 

reinf  .lirmit  sa  <?ocicte',  et,  dans  les  com- 
rnf  iicrmeiit-^  '!e  sort  nrionr,  rîlc  l'invî* 
lait  ti  ès  som'ciit  <t  (jiner;  jnais,  erai- 
j^iMiii  que  M  S  ti".<v.«ux  de  lonl  i;enrene. 
i»oulîii3&(  ut  de  distractions  Uop  (ré- 
queiUes ,  il  pria  cette  princesse ,  aiu&i 
qne  lea  siaiÀraa  d«  ia  Imiitta  lojalo  > 
qm  lui  tânoigoaieiil  une  bienveiUaDce 
patttcaiiërDyideie  laisferle  plus  pot- 
aible  à  ses  occupations.  Quand  on  jelttiB 
les  yeux  sur  lee.i  talogoedM  Qxmibreux 
écrits  qui  sont  sortis  de  la  plume  de  Biis- 
ch\n^  ,  on  est  surpns  que  l'aMtenr  de; 
tant  (TouxTapies.  pleins  drs  rpcher<:hes 
les  plus  I  (bu) K  u-^e^; ,  ail  pu  IroiivM- le 
It  inps  iié  p^èîiei  clta(|ii(;  ^our  jibisu  urs 
beures  dans  le  gymnase  et  dans  les 
deux  écolcf  aeeondaires  qu'il  éHaStt 
cHargi  de  surveiller.  11  «bniMit  im* 
mmt  des  leçons  sur  i'histoin  des 
sciepces  et  des  arts.  Nous  derons  « 
ses  cours  plusieurs  livres  éiemeotai- 
res,  surtout  une  Histoire  des  arts 
du  fle^'^in  f  t  -^81  ^  ,  qni  point  en- 
core cl<'  ■•  iii  pas.se<%  Lorsqu  un  iiistilii- 
teur  touib.ut  ntaiade ,  il  le  rr iiiplaçail  ; 
il  suivait  les  progrès  de  clique  élève 
dans  les  tJ'ois  institutions,  et  entrait 

N  V 

dans  tous  les  détails  d'Administration 
avec  un  zele  que  la  maladie  donlon* 
rense  dont  il  mourut  ne  rallent-t 

point.  Au  milieu  des  plus  grandes  souf* 

irances,  ii  se  faisait  rendre  compte  de 
tout ,  de  cbaqu©  leçon ,  de  chaque  dis- 
ciple, et  vin  intérêt  pour  les  étal  iis- 
seraenis  qui  lui  fîrv.iicnl  une  nou- 
velle vie  ne  ci-^s  )  f[tî'.iver  son  der- 
nif'r  soupir.  I!  ruDm  i;t  a  Heriio ,  le 
•ib  mai  i '^95  ,  ti'ujit;  livJropisitf  de 
poitriue,  et  fitt,  selon  ses  dé^ii's ,  en^ 
terré  dans  son  jardin ,  à  coté  de  sa 
chère  Cbrialtane,  qû*il  avait  perdue  en 
I  n'^'j.  11  s'dtait  remarie  la  mime  année 
avec  M'^*.Beinbesk,  fille  d'un  pasteuv 
de  iierlitt*  Des  en£ints  du  premier 
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•lit,  deux  fils'luî  oui  -sarvécu;  des  six 
du  second,  tous  moururent  en  bas 

h  ^exception  d*un  seul  qui  est 
.    ^u  service  de  Prusse,  ainsi  que  ses 
deux  frèrcfi.  Les  ouvrages  de  Biis- 
chinc;  peuvent  se  diviser  en  quatre 
classes.  i°.  lit^res  pour  la  jeunesse  : 
a®,  écrits  sur  la  religion  ;  o",  ou- 
yrëges  de  géographie  et  ^hisÊou^i 
•et  4^  biogrofiiies.  Son  ttyk  est, 
.    -dans  tous,  clair  et  asses  coneel,  mab 
•diffus,  nëgUgé,  et  dépourvu  dVIc- 
l^inee  et  surtout  de  chaleur.  On  s'a- 
-perçoit  partout  de  la  rapidité  avec 
laquelle  il  coraposait;  mais  si  la  forme 
.n'fst  pas  aussi  attrayante  qu'on  le 
souhaiterait ,  on  est  bien  dédommagé 
par  la  richesse  et  la  solidité  du  fonds. 
.  5es  écrits  de  Pédagogie  (  nom  d'une 
.acceptioB  fort  honorable  en  Alle- 
magne, sous  leqnd  on  conpiend  la 
théorie  et  la  pratique  de  tout  ee  qui 
.coneeroe  Téducation,  soit  privée,  sott 
publique  )  embrassent  presque  tous 
les  objets  de  l'instruction  élémenlaii-e 
et  de  la  discipline  des  écoles.  Dans  les 
programmes^  il  traitait  les  questions 
péda^ogi({ues  les  plus  intéressantes. 
Aident  promoteur  d'un  perfectionne- 
ment graduel,  il  combattait  les,nou- 
Tcaules  que  rexpërîcnce  n'avait  pas 

•  encore  sandionDees.  Personne  ne  sV- 
leva  avee  plus  de  finrce  que  hn  contre 

•  la  naiime ,  qu'il  feUaittout  apprendre 

•  aux  en&nts  en  jouant,  et  contre  une 
autre  qui  avait  à  peui  près  les  mêmes 

-  prôneurs,  et  qui  tendait  à  faire  subs- 
tituer ,  à  l'ctude  des  langues  de  l'anli- 
qiuté,  une  espèce  d'encvcloj>édie  des 
connaissances  usuelles.  Ses  nombreux 

•  ti\^cs  élémcntiircs  se  distinguent  en- 

•  tse  ceux  dont  on  se  sert  dans  le  nord 
.  delfAUcmagne ,  où  Fou  en  «  tant  dVx- 

cdlents;  el si  maintenant  H  y  en  a  de 

•  incillears.  sur  quelques  branches  do 

•  l'instruction  académique,  ce  sont  les 
\  livret  de  Biischiiig  qni  en  ont  &cijàe' 
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]a  nMactipte'  j&HmpuIsion  salutaire 
qu'il  donna  aux  écoles  dont  il  était  ^  -v 
le  chef  immédiat,  s'étant  communi- 
quée aux  autres  établissements  de  Ber- 
lin ,  et  de  là  à  ceux  des  villes  depro* 
vince,  on  peut  dire  que,  de  son  rec- 
torat ,  date  une  nouvelle  ère  dans  les 
annales  de  renseignement  dans  la-mo^ 
narchk  prussienne.  On  a  déjà  ditquel^ 
cjue ohose  de  sMOutra^^lh^ogi^;  - 
bon  idée' dominante  était  dé  étf^ti 
ri  n  s truotïon  religieuse  de  toiitce  que 
les  hommes  avaient  ajouté  à  la4octrine 
c'vangélique ,  et  de  la  ramener  à  sa 
simplicité  primitive.  C'est  dans  celte 
intention  qu'il  publia,  en  1 76r>(in-8',, 
à  Hambourg),  une  Harmonie  des 
quatre  Èvangélistes ,  a\>ec  une  ex-^ 
plication  succincte  ;  et ,  en  i  ^89,  un 
Mémoire  contre  VitUlUé  des  Uiffee  ' 
syjnboUquoede  son  égfise^ol-eoaire 
VobUgation  imposée  eux  wiitditres 
luthériens  de  5^  conformer  dane^ 
leurs  fonctions  pastorales.  Son  but 
était  sans  doute  louable.  Mais  il  est 
douteux  que  les  moyens  qu'il  propo- 
sait eusseut  eu  l'approbition  de  ce 
B,um»gart(  n  ,  ce  maître  de  sa  jeu- 
nesse. Le  seul  des  livres  de  théologie 
de  Biisching  qui  ait  un  véritable  prix 
aux  yeux  des  juges  compétents,  est 
son  Histoire  des  Églises  htM^ 
Hennés  en  Russie^  en  Pelûpiê  et 
dans  la  Lithuanie;  elle  paTut  en 
I•J(>G-8'^  et  88.  Mais  les  services 
qu'il  a  rendus  à  la  géographie ,  for^ 
ment  son  premier  litre  à  !,i  reronnais-c 
sance  de  la  poslérilé.  Jusqu'à  l'au 
i  -jS-i ,  où  les  premiers  volumes  de  sa 
Description  de  la  Terre  parurent, 
on  n'avait  aucun  ouvrage  qui  mërit|| 
ce  titre«  Une  nomenclatufo  atfide  on 
accompagnée  de  quelques  renseiene^ 
ntenis  pris  au  hasard,  souvent  aqop*- 
tés  .9ans  critique,  toujours  insuffisantSi, 
formait  les  traités  de  géographie. 
Ëiisching  a'a4ottt  les  dwinoes.de  tout 
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.  Çenre  dont  il''C0m.pA8A-.k  aienine 

qu'après  les  avoir  soumises  à  Texa- 
mni  le  plus  «e'vère.  rne  topncirripliic, 
peut  r'rc  un  peu  trop  deldàlirt  ,  en 
est  le  Mpicîèfe  ;  m^îs  rV-^t  I;»  Tnanivre 
dout  il  a  eti-  rcvclu,  i\ni  lAllc  prix 
de  ce  travail.  Aucun  des  faits  relatifs 
k  rorganisation  poUli^ue  «t  cliile , 
i  fiiuitriictioii  publique,  k  Tindus-^ 
trie.,  ;à  la  riebesse  et  à  la  puissanœ 
àcVéi^^t,  aux  produits  de  la  nature  et 
lù  écbaDges  que  ie  conimecce  a  su 
provoquer  ou  pntrrrail  établir,  aucun 
n'a  élë  oublié j  tous  sont  rtHY^pKtrés 
avec  ordfV,  après  nvoit  rte  soumis 
à  une  cniitpie  aus>ii  scrupuleuse  que 
savanfe.  11  est  vrai  qu'il  eu  est  re- 
suitc  uu  ouvrage  plus  utile  à  consulter 
qu'agréable  II  lire;  c^est  une  masse 
intrie,  qu'un  style  sans  grâce  et  sans 
Ai^uyement  u'a  pu  animer  ^  et  M. 
IVÏaltc-Brun  reproche,  avec  raisoU) 
à  fiiisdûlig  (  Précis  de  la  Géogra- 
phie universelle^  tom.  I ,  pag.  5-24  ) , 
«  de  ii*avoir  jamais  trace  de  tableaux 
propres  à  émouvoir  l*arae  et  à  ré- 
veiller la  pensée.  »  Le  me'rite  de  son 
ouvftf^e  est  dans  rexaclilude  et  dans 
la. riclicàse  des  détails;  ce  sont  les 
^rcbHcs  dea  oatioua  telles  qu'eltet 
^taîeiitau  poment  où  filbcbinga  écrit, 
et  il  passe,  À  juste  titre,  poul*  uh  des 
«péafeurs  de  ccWr  statisiifpje,  qui  a 
fu,  depuis  un  demi-siècle,  ))lus  d'ia- 
fluciicc  qu*ori  ne  pense  siu-  l'accrois- 
scracnl  cic  l'inLliistrif  rnropéennc  ,  et 
sur  It's  pj  ()[:i  i'-,  (les  sricitcr^  politiques, 
ïniscliiiii;  limniit  ries  maieiiaux  aussi 
nruls  qu'ahoiidaiiîs  ;  il  expose  au 
graud  jour  ce  que  ses  immenses  tra- 
vaux ét  sas  reiatiotts  ayec  des  bom- 
inesd'ifUitd'u  premier  rang  lui  avaient 
appris*  Lorsquesacorrespondance  (t\ 
f-'  

(i)  Sa  fwrretpondance  était  d'nne  ët^nJuc  in- 
•gMtblé,  ét  il  ■'atirail  pu  en  supporter  Ifs  frnis  , 
«^-M  ^«ÎA<» t  en  Cavcur  (le  l'utilité  de  se» 
tfftvBMf  .  fc^èftl'fbii  |Mr  tw!  ««eonli^r  I a  rr.incli  hk  de 
êu  UtUwM,  j^gi  tt^Uiat  Uiv|>*i  «Cl  «bj«t  l»i  ««fto 
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son  ërtidiliôn  et  son  lâe  n'ont  pu' 
éclairdr  un       il  en  avertit  ses  iecP^ 

leurs  aver  une  bonne  foi  qui  ne  corv^! 
nait  m  Licteurs  m  réserve  :  sa  r.irtdeHr» 
leur  ç;a:Miilil  l.i  r,f i  ljtinU'  des  donTir-rs' 
quils  piux  iit  (l.iiis        !i\  1  i  s ,  et  snn' 
exemple  doii  èliv  cuiuplc  au  iioiiiLiC 
des  preuves  qu'à  éçalité  de  mojens , 
la  SGiénoe  gagne  toujours  â  étrè  traitée'  • 
par  un  faduraiè  de  bien.  BuÉ^ing  est^ 
sans  doute  bien  inférieur- n'AnviUe* 
dans  Papplicationdes  sdencea  matbé- 
matiqucs  à  la  construction  des'  cartel' 
qu'il  ne  s'était  pas  habitué  à  dresser;' 
il  e«;t  loin  d'avoir  cr  ronp-d'œil ,  cette 
sagacité,  c^le  esprcc  d'instinct  qui 
dislingue  sWmiiienunent  le  p;eV^rapiic 
iiaiiçais  ;  la  cunsciencc  iaupuJcHse 
qui  a  préside'  à  toutes  les  actions  de 
ut  vie  de  Blisdhing  Tempédhe  sou^i 
vent  de-  se  décider  sur  des  |kiiiils! 
douteux  ;  il  entasse  plutôt  les  ;dori'^ 
nées  qu'il;  ne  les  fuge  ,  et  «  dàttfli  Ul 
géographie  conjecturale ,  il  né  devise 
pas  les  positions  d'instinct  coraméî 
fl'Anvil'c;  mii-s  il  est  son  ég  tl  crf  pa^. 
litiict'  1 1  en  txaclitt;i]c ,  et  Ini  est  quel- 
quefoii  supL-iieur  en  Ci>Lii:,iis<;?îuccs 
de  tout  genre,  et  même  en  pluloiogie.' 
Malgré  cette  réunion  de  moyens,  sa 
géographie,  il  but IVoucr^Véstpro^  " 
prement  qu^une  excellente  topogra^ 
phie ,  nourrie  d*ttne  statistique  cs^'è 
et  lumineuse.  Il  n'en  a  pas  rmnkt 
posé  un  des  iondements  les  ptus  îm*^ 
posants,  par  son  grand  ouvrage  tra-f 
<luit  dans  îontfs  1rs  lingues  <le  l'Eu- 
rope ;  par  un  j)i(Vieux  recnril  inti- 
tule :  Ma^ai,iii  j,our  V histoire  rL  la 
géographie  des  temps  itioih  r:>t\^    t  u 
aavol.in.4'\,  1^67- 1788);  ttp.il  ua 
Journal  spécialement  consacré  à 
Vannonce  et  à  la  critique  des  earteà 
de  géfgraphie  (  Notices  hebdoma- 
daires ,  etc. ,  Berlin  ,  1 775- 1 787  )• 

.p«r  «n  plat  d«*ninie  ée««,  00       frant (  Untn-i 
Jfruittlittitwt. 


Digitized  by  Google 


360  BUS 

Sa  Géographie,  qne  MM.  Ebefini^y 
Walily  etc.,  cflntinueiity  «obrasie 

î*Enrope,FefnpiiT  de  Hussio,  la  Tur- 
quie asi.iriqac  ,  et  l'Arahio.  Cftfp  dcr- 
iiicre  p  irlif  (  \o.  ^^  et  seul  voliîine 
qu'il  ait  duiiiu-  sur  l'Asie  ),  imprimée 
d'abord  eu  i  ^(iH,  et,  pour  la  5'.  fois, 
en  17&1,  à  flanri)ourg,  aifce  des 
augmentitkHifl^  est  soir  dw^OMVte.. 
teiloit  s'eiDoncr  a>ett  M.  Make-Bnin,, 
qui  en  i/%ît  coMafire  un  fvagmeut 
iatëressant  (  la  Description'  d»  la^ 
mer  Morte  ) ,  qu'elle  n'ait  pm  éé 
traduite  en  français.  Pour  se  &irp  une 
idée  du  rnerile  de  ce  volume,  il  faut 
jeter  les  yeux  sur  \a  piéfarr,  et  par- 
courir la  liste  drs  voTagPSfipt  des  mé  - 
moires qui  ont  servi  à  le  composer; 
il  faut  surtout  se  rappeler  (|^ac  Niebuiir' 
Mf^a  bMnooup.'de  ne  Pairoi»  pa^  en 
pour  guidie  dans  fei<  voyais.  (  Voy. 
QetmwUm  dk  Fjérahiê ,  pag;  1 7  de* 
la  pnénce,  traduction  française  de 
i779,  iii*4V).  Outre  les  Fie',  que 
Biisching  a  insérée»  dans  son  Maga- 
sin historique ,  on  a  de  lui  un  recufil 
de  biographie  en  six  volHmes  (Halle, 
nHS-Sg  ),  qui  olïrc  C(  !lcs  du  grand 
Frédéric,  du  comte  de  I^ynar,  du 
oomte  Henri  XXIV  de  ixeuss,  du 
baron  dé  KorflT,  et  d'âutces  person- 
nages avec  ICMaekîl  a  été  en  relation 
d^affimrei  on  d'amitié.  Celle  de  Pré- 
déic  est  piquante  par  des  lettres  allo> 
Biandes  de  ce  prince,  imprimées  avec 
une  fidélité  qui  reproduit  toutes  les 
fentes  dVrthojiraphe ,  et  par  des  dé- 
tails qu'on  chercherait  vainement  ail- 
leurs. Il  en  a  paru  une  tradiicdon 
française  par  d'Arnex,  à  Herno,  eu 
1788,  iu-8  .  Le  nombre  des  écrits 
Ali  sont'  sortit  de  la  plume  de  cet 
homme  làborieux,  s^élevant  &  p)u9 
de  cent,  nons  rniTerron^^  an  Jt^^r» 
toire  de  M«usel  (  Laïque  des  au- 
teurs àUisnumds  morts  de  1 750  à 
1800^  yol^  1*'.,  pag.  701-1»  ),  cciis 
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qni  TMdnint  les  connaître  tous ,  e( 
nous  nous  bornerons  ici  à  nommer 

les  plus  importants  de  ceux  dont  nous 
n'avons  pas  déjà  ]wrié,  en  suivant 
l'ordre  rlironolojîique  :  T.  A^onvelle 
Description  du  ^lobe  Neue  Eniln-s- 
chreibung  ) ,\\nia\}0\ii'^y  1 7 54, m  8  ., 
t'^.-édiiioii  des  deux  i*^***  parties  e» 

3  ▼nk.^gP.  «dition,  1787-68,  0» 

4  irol.  )|j  f^.'  i«l.  deto5V|îuiiiv 
ijSy  y  a**  et  V.  ▼ol. ,  175^11'^ 
émtfoii«ni  5  vol.,  1789-9^  j; 
panie,  1761  (5^  édition,  fj^xj^^ 
i'^.  (ll\ision  de  la  5'.  partie,  (onte- 
nant  V Introduction  à  la  Description 
de  l'Asie ,  la  Turquie  asiatique  et 
l'Arabie,  1708-7*2  et  81  ;  traduc- 
tions lrançaisc,s,  i".  de  (lérard,  Zui- 
lichau ,  I  T^id-  •  77 1  ,  in-8";  ;  d'un 
anonyme,  9or->la^;ëdî|inà^BSiflii^ 
manff^  Straabeorg,  1 7^*  179a,.  1^ 
vol.;  dt  B#en9R^  ItfNWMf 
1 776 ,  et  suiv. ,  1 2  vof'  gn.  ié-i  2.  \,m 
traduction  de  l'AllemagTie ,  de  B(is< 
ching,  en  français, par B.-Jos.  Julien^ 
a  été  ifriprimée  scparérnent  dans  W4t' 
las  historique  et  ^idéographique  de 
l'empire  d' Allemagne {f\  vol.  in-^".).' 
11  serait  inulile  de  pailer  des  traduc- 
tions russe,  polonaise,  suédoise, 
anglaise  (  GvoL,  aree  vne  pviétMfdiÉ 
Mnrdocb,  Londres,  176^,  in-4*'>)/ 
lioliandaise ,  espagnole 'M^irmttm 
nons  oonlenterons  de  faire  remar- 
quer que  l'édition  de'  Venise  de  lu 
traduction  italienne  a  de<t  snpplé^ 
uienls  qui  offrent  la  description  des 
pavs  ([ue  Biisfli'pj:^  n'a  pas  traifés. 
I/exlrait  que  Ini^Lliin*;  a  fait  lui- 
même,  a  eu  six  éditions  à  HamlKJurg^^ 
H.  Commentaiiodevesti^Us  J.ulhe-*  ' 
rutrismi'  in  Bisfsmsd,  GIktiugue , 

i  755 ,  )n-4^  f  lit.  ikMNteMîteMii 
géographùy  la  politique\  le  com^ 
merce  et  Us  financé»-  des  états  dm. . 
VEurope^  Hambourg,  i7.')8,  i**^ 
édition  j  la  4%  fit»  dt  i^84.^ii  /•  • 
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,  trots  trAdnctions  françaises  de  cet 

|Hiinec  ;'i  Hriiiellcs,  i':8i>,  in-S\, 
porte  sur  Ir  titre:  Nouvcllr  cdition 
corrigée  et  rendue  conforma  à  l'clut 
aclueldes  choses  ^et  propre  à  tus  âge 
des  paj's  eaikoliqacs.  L'édition  de 
Florence  de  k  tradoction  i|j»liettii« 
de  la  Géographie  ^  oSîre  cette  inilru* 
du  il(tn  à  l.i  tète  du  i^'.  volunic. 
IV.  Traduction  de  t Histoire  de 
Russie^  par  Voltaire,  avec  des  cor- 
r  ctious  et  des  suppléifienfs ,  GM- 
tini^iic,  in-8".  :  V.  Esqui^^^i^ 

d'une  JJisloire  delà  phi!uS'ii^/u<^ , 
'1  vol.,  iT?'î-i.4,  iu-B**. ,  ti'.idmlr  (-11 
italieu  eti  u  iioiiatidais  ;  \  1.  Histoire  ^ 
ft  princes  des  Beaux-Arts,  a  vol., 
Berlio,  ly^i  et  •;4 ,  in-B*.;  VII. 
itisêoire  tût  collège  berlinois  du 
CloitreGriSfïbià,^  1774,  in-4°.  Ce 
collège OD  gymnase,  dont  le  ioeai  est 
Bn  ancien  couvent  de  cordeliers,  est 
C(\m  poîir  Irqucl  Busclâtig  composa 
Liut  de  livres  clëineiitaires ,  après 
que  le  gymnase  de  Coiln-snr-la-Spree, 
lui  eut  elle  rcnni.  V!IT.  Abrégé 
d'hulùue  jiaLurcllc  j  ibii.,  1775, 
ift-8'. ;  6*.  édition,  1787,  ia-é'., 
traduit  en  islandais  par  Gudmund- 
Tliefgnmsen  IX.  Programme  des 
e&rUéstaiions  entre  les  écoles  supé- 
rieures et  inférieures  sur  les  limites 
de  leur  territoire  respectif,  ibid. , 
1775.  in -4".  ;  X.  C<"> mva raison  dv: 
la  philosophie  des  Grecs  avec  celle 
âi's  mod^'vnes ,  \h\r{. .  17H3,  iu-H<>.  j 
XL  Ks'juissi'  li'urv  ii"itoire  cunipa' 
riUivti  du  liiérilc  (juc  les  nations  an- 
Mimes  et  modernes  se  sont  acquises 
par  leffTf  travaux  et  par  leurs  en* 
couruffements  pour  le  progrès  des 
geterUBés,  Hambourg,  1791»,  iu  8". 
Ou  peut  consulter,  sur  la  vie  de  Bijs- 
ehing,  outre  le  volume  (|uM  a  publié 
îtii-rn^rnf* ,  l'iitfer,  fit sîoire  de  l'uni- 
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tom.  11 ,  §,  86  ;  G.  -  L.  Spaldiug; 

Oratio  funthr.  de  Buschin^io  (  Bfr- 
îi{i  ,  î7f)^  ,  1/1-8  . ,  ;  ;  (jiseiquL'^  di^- 
cnui's  €l  p»  (>;raiu(ues  de  Ge'dike ,  son 
i»iu:cessenr  dans  le  reclur.tt  du  col- 
lège réani ,  ibid. ,  1 794-9-»  (  ^\yez 
Éon  article).  On  tronve  un  fort  hou 
résumé  de  ces  différents  morceaux, 
ainsi  que  de  la  biographie  que  Bits- 
ching  a  donnée  lui-même,  dans  le 
nécrologie  de  M.  âcbiichtcgroll , 
supplément  r^iix  années  1790-1795 
(Gotha,  1798),  1'*.  partie,  pag, 
àHi46.  S— R. 

BUSÉE  (Jeaw),  dont  le  vntjljic 
nom  était  Bu^s  ,  né  a  i\imegue  en 
1547  ,  jésuite  en  i563,  professa  pcu- 
daut  plus  de  vingt  ans  la  théologie  k 
Mayeuce ,  et  mourut  dans  cette  TÎUe 
le  5o  mai  i6r  i ,  après  avoir  donné  au 
public  :  I.  Traités  de  controverse 
contre  les  Luthériens  et  les  Ubiquï" 
taireSy  sur  le  pedne  ;  la  Divinité  de 
Jésn<;  Christ ,  etc.;  II.  Apoloi^le  du 
Cah;nd''ier  gré^nrirn  ;  \\\.  des  c-di- 
tir.ms  (le  i'if'rrc     Bluis ,  dp  r^uirpr.md, 
d'Abbou  de  FUuai  ,  d'HÉiiciuar  de 
Reims,  de  Trilhème,  d'Auastase 
bibliothécaire.  Frédéric  Spanheim^ 
et  antres  protestants  lui  ont  £iit  nu 
crime  de  n'avoir  pas  inséré  dans  Sé- 
dition de  ce  dernier,  qui  partit  k 
Mayeuce,  en  i6oa ,  i* Histoire  de  la 
papesse  Jeanne ,  trouvée  dans  deux 
nwTir.scrits  qn»^  Mnrqiiard  Freher  lui 
avait  communiques  ;  comme  s'il  r^t 
été  convenable  de  plu  ei  cuUe  table 
grossière  dans  uu  pareil  rt  cueil  ;  lilou- 
del,  autre  savant  protestnnt,  le  féli- 
cite au  contraire  de  n'avoir  pas  adopté 
cette  fôble*  Ëlle  se  trouva  œpendanr 
imprimée  dans  deux  exemplaires  ék. 
l'édition  de  Busëe.  On  dit  qu'il  avait 
£ut  une  t  ib'c  de  plus  die  deux  cent  tÀn^ 
quant»'  barbarismes  qu'il  iriit  rcm.ir- 
quc%  <h 1 1 >  Pi  rrfî  de  Blui s .  1 V  .Un grande 

uoahsQ  d'ouYrages  de  my^kité^ 
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tins  traduits  de  l*itatien ,  les  autres  de 
5a  cumpusitiûii ,  en  latin ,  parmi  les-* 
quels,  ses  Directions  ^  tradokes  en 
français  par  Tabhé  Macé  et  par  le. 
P.  Biignon  ,  ont  en  long-temps  de 
la  Togae.  — •  11  eut  deux  frères  |  dont 
nous  avons  quelques  ouvrages  :  rierio 
BusÉE ,  jésuite  comme  !ui,  né  vers 
i54o,  mort  en  1687  ,  à  Vienne  en 
Âutticlie  ,  où  il  était  professeur  (Vhé- 
breu,  fut  auteur  d'un  Commentaire 
sur  le  catéchisme  de  Canisius ,  Coio- 
goe ,  '  5 7 7 ,  in-ful.  —  Gérard  JiusÉE , 
ne  rers  i538,  docteur  à  Louvain,  fut 
ensuite  précepteur  du  duc  de  Gcves , 
qui  lui  fitSibtenir  un  canonicat  a. 
Aantcn.  II  eut  de  grands  succès  dans 
la  prédication.  1!  composa  un  Coté* 
chisme  Jlamand ,  et  une  Réponse  à 
Flaccîus  llljricus  ,  î(;urJi,int  la  com- 
munion sous  Jcs  deux,  espèces ,  dont 
on  dit  que  les  prolcsfan!s  achetèrent 
tous  les  exemplaires, ^uur  «l^'^i'e 
fui  pas  répandue.  T—*, 

BUSEMBAÛM  (  HEBiuir  ) .  iësuî- 
te ,  né  en  1600 ,  à  Notteleo,  dans  la 
Westphâlie ,  fîit  recteur  des  cot^ges 
de  Hildesli  -im  et  de  Munster,  et  mou- 
rut en  1668  ;  il  est  fameux  par  les  évé- 
nements auxquels  a  donné  lieu,  dans  le 
dernier  siècle,  son  oiivrij^e  intitule: 
Meâulla  tlwoloi^iœ  moralis,exvat iis 
probatisque  auctoribus  concinnata. 
Gelait  nu  in-iu  en  vogue  dans  les  sé- 
minaires des  jésuites ,  et  qui  avait  eu 
pliy  de  cifujuante  élilions  ,  lorsque 
le  P.  IflcroÎ3( ,  au  moyen  de  ses  com- 
mentaires et  des  additions  du  P*  CoU 
lendall ,  confrère  de  l'auteur  ^  en  fit 
a  Tol..  in-ful.  Cette  édition  reparut 
en  1 729  à  Lyon ,  avec  de  nouvelles 
augmentations,  par  les  soins  du  P. 
Montausan.  On  accusa  dans  la  suite 
les  journaliîstes  de  Trévoux  d'avoir 
annoncé  cette  édition ,  comme  conte- 
iiaut  une  théologie  très  judicieuse  cl 
bien  digérée  ;  les  journaiistes  chcr- 
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chèrcttt  à  se  disculper  en  disant  aue  ' 
ce  n'était  qu'une  simple  annonce  * 
biiographique»  L'ëditton  du  P.  Mon^ 
t^ttan  Éit  re{i|pdoite  à  Lyon^  en 
t^7  f  avec  un  nouveau  frontispios  ^ 
sous  la  rubrique  de  Cologne*  Alors 
on  y  releva,  sur  l'homicide  et  le  rë< 
gipide ,  des  propositions  qui  se  tron-^ 
Vaient,  dit -on,  dans  quelques  mo- 
ralistes et  casuistes  contemporains  ou 
prcdecesseurs  de  Buscmbaum .  niàn 
qui  parureut  d'autant  plus  répréhrnsi- 
bles,  que  cette  édition  paraissait  à  l'époi 
que  de  i*atientat  de  Damtens  siir  I«o«îa 
XV.  Le  parlemeut  de  l^onlonso  eit 
ayant  saisi  un  eyemplaiiie  À  l'usage  4« 
séminaire  d'Aibi,  dtiigié  par  les  jési||« 
tes  9  sonna  l'alarme  y  et,  par  arrHdufl  ' 
septembre  1 7.57 ,  fit  brûler  Touvra^é, 
obligea  les  supérieurs  des  quatre  mi^ 
sons  des  jésuites  do  comparaître  à  fa 
barre  ,  o£i,  sur  l'interrog  ^tnire  qu'on 
leur  ùt  subir ,  ils  de^avuuèrent  la 
doctrine  dii  livre,  décl.irèrent  qu'ils 
ignoraient  le  lieu  de  rirapression  ^  kl 
noni  et  la  qualité  de  l'éliienr^  et  pro- 
testèrent  qu'aucun  jésuite  n'y  avait 
eu  part.  IjO  parlement  de  Paris  se 
contenta  de.  condamner  le  bvre.  La 
P.  Zaccheria  ,  jésuite  italien ,  publia  y 
avec  la  permission  de  ses  supérieurs , 
l'apologie  de  Busembaum  et  de  La- 
croix i  contre  les  deux  arrêts.  Cette 
apologie  fut  également  condamnée  au 
feu  par  un  nouvel  arrêt  du  parlement 
de  Paris  du  lonurs  T^5B.ZacGberul 
a  donné,  en  1 760 ,  une  nootelle  édi*. 
tton  de  Tottlrrage  de  ses  deux  oon« 
frères.  La  dernière  édition  de  la  Me^: 
duUa  theoiogiœ  moralîs  est  oello 
d'ingolstadt ,  i7<i8,  a  vol.  in-8'.  On 
a  encore  de^uscmbaum  :  LiUitm  inter 
f^phias ,  de  P^irginibns  Deo  devotis 
eitjue  in  seculo  inservientibus.  Z. 

BUSl  (  Nicolas  ) ,  sculpteur  ,  ué 
en  Italie  ,  mais  c^nuu  seulement  pac^ 
les  ouvrages  qu'il  fit  ea  Esj^bc*  Il 
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passa  la  plus  grau'lt-  parlie  de  sa  vie 
i\  Murcie ,  où  les  pi  olIuc  Uuus  de  sim 
ciseau  fui  ent  très  csliiiiccs ,  et  payées 
des  sommes  considérables.  Il  eut  le 
litre  de  sculpteur  de  Philippe  IV ,  et 
fit  le  buste  de  ce  prince  ,  ainsi  que 
celui  de  la  reine-më>e«  Selon  Palorai- 
no  Velasoo,  ces  bustes  sont  d(  s  chefs* 
d'ceuvre.  Il  mjourut  dans  un  âge  avan- 
ce', en  1709  y  dans  la  chartreuse  de 
Valence.  D — t. 

EUSIUS  (  Paul)  ,  fils  d'un  juris- 
consulte, après  avoir  exerce',  pendant 
plusieurs  anne'e» ,  la  profession  d'a- 
vocat à  Zwoli  sa  patrie ,  fut  nom- 
mé, en  1610,  professeur  de  droit  à 
l'universicé  de  Franeker.  Il  mouru  t 
subitement  le  a5  septembre  1617. 
On  :i  de  lui  :  I.  Tractatus  de  amiuîs 
reditibus,  Cologne ,  1601 ,  in-S".  ;  II. 
£>e  ofjicio  judicis ,  Franeker ,  i6o3 , 
in-^"".;  et  Leyde  ,  î(3to  ,  in-8^  j  ilL 
Comment,  in  Pandeclas ,  la  i*"^. 
partie  à  Zwoll ,  iGio;  la  a*,  parlie 
à  Franeker,  161 5  ,  in-4".  L'ouvrage 
entier  a  reparu  à  De  venter  en  1 647  et 
]656  ,  in  •4"*;  IV".  SubttUumjuris 
Ubri  Fil  f  Cologne,  i6o4;  réim- 
primé avec  des  additions  à  Franeker, 
1 6 1 2 ,  in-8  \  ;  et  à  Heidelbci  g ,  1 605, 
*in-4*.î  V.  De  repuhlicd  Ubri  III  ^ 
Franeker,  iôi3,  in. 4**.;  Francfort, 
1 6  »G  ,  in  -  8*.  ;  VT.  Illustres  quœst. 
ConLroversœ  ad  Uhros  If^  înstitutio- 
jmin,  Franeker,  iGi5,iu-4".  B — ss. 

IU:SK\(,];iUS  (  Jean-Pierre), 
savant  01  aiitaiiste  suédois,  ne  a  Stura- 
Tuua,  dans  la  Daiccai'lie ,  voyagea  eu 
Allemagne ,  en  France ,  en  .4Dg|elerre^ 
en  Hoîlande,  et  fut  professeur  do 
langue  hébraïque  â  ITpsal ,  où  ii  mou- 
rut en  iGy'2.  II  a  publié:  I.  Disser- 
tation sur  la  nature  de  la  Massore 
(  en  hébreu  ),  Up»al,  iÇîi  ,  iii-j".  ; 
II.  De  usa  et  necessitate  lini^uartim 
orientalium  ,  ibid.  ,  i654  ,  iu-4'^^*  i 
m.  De  Dcorum  gentilium  origiiiç 

VI* 
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et  culfu  y  I G55.  —  l>  r  s  k  a  g  r  1  r  s 
(  Pierre  )  n'est  guère  connu  que  par 
son  petit  ouvrage  De  legione  veterum 
romaiwrum  in  gentre  ,  opuscuhtm , 
Amsterdam ,  1 W2 ,  in- 1     C.  M.  P. , 
•  BUSMANN  (  Jeak  -  ëberiiabd  ) , 
théologien  luthérien ,  né  à  Veideajen 
1 6 1 4 ,  e'tudia  les  langues  orientales  k 
Hambourg,  sous  Edzard  et  Gutbir, 
voyagea  en  Angleterre,  en  HoUjmde 
et  en  France ,  fut  nomme'  professeur 
de  langues  o!  ienlilcs  à  Helmsladt,  et, 
en  1678,  pruicsscur  de  théologie.  11 
y  mourut  le  18  mai  i6[yi.  Les  prin-* 
cipaux  de  ses  ouvrages  sont:  I.  De 
Sihecl  hàhrœorumi  II.  Deantiquis 
kebrœorum  Uieris  ab  Esdrdin  Assy^ 
riacas  muîaUs^  III.  Il  a  aussi  été  Té* 
dileur  de  ToitYrage  de  Balth.  Boni-' 
facio ,  intitulé  :  Excerpta  de  XL 
historiée  romanfB  scriptorîbus  'Var. 

BONIFACIO  ).  C.  M.  P.  .g 

JiU.^i.EUS  (Andke),  antiquaii,^ 
et  historien  danois  ,  ne  en  1679^ 
dans  la  Norwège  ,  où  son  père  était 
b.iiiii ,  étudia  d'abord  en  ibéologic  à 
ruuiversité  de  Copenhague,  et  s'atu- 
cha  ensuite  plus  particulièrement  à  la 
philologie ,  à  rhistoirè  et  À  la  juris- 
prudence. Nommé  bourgmestre  a 
ËUeneur ,  en  1718,  il  mourut  dans 
cet  emploi  le  4  janvier  1755.  On  lui 
doit  quelques  ouvrages  de  littérature 
classique  de  peu  d'infc'i  rf  ;  ?nais  il  est 
surtout  connu  comme  i  liifrui-  de  «L  ux 
ouvrages  importants  pour  laiitterafire 
scahilinave  :  Ï.Arn^rimiJonœ  Groen" 
landia  m  Unguam  danicam  trans^ 
hta  ;  flu  Arii  Froàm  polyhisiûris 
schedûB ,  swe  libelbts  de  Islandid^  Is- 
LENOiivGA  BOR.  dtcttts ,  necessoTusque 
indicibus  è  veteti  Islandicd  in  loti" 
nam  linguam  translata  et  notis  iU  * 
htstrata,  (Copenhague ,  1 755  ,  in-4^ 
11  a  aussi  laisse'  eu  manuscrit  un  Mé-* 
moire  sur  le  vieux  Groenland  ;  un 
Journal  de  la  vie  et  du  rè^ie  d^ 


Frédéric  IF,  cl  plusieurs  autres  mor- 
ceaux couccrnant  ITïistoire  du  Dane- 
liiaik  ;  CCS  manuscrits  sont  presque 
fous  pas^é^  a  la  bibliotbè^ue  royale  de 
Gopeohâguc.  G.  M«  P.  ^ 

BUSSI.  fcfez  BuMY. 

BUSSI  (  FEuni^iro),  në  k  Bon» 
eu  aux  environs  ,  rerS  1679 ,  fut 
qudi^ue  temps  jésuite  ,  et  entra  dans 
la  cODgrcgation  des  infirmiers  ,  ou 
des  clercs  réguliers  qui  se  dévouent 
ati  soin  des  malades.  Il  passa  une 
Çiaudc  partie  dt'  sa  vie  à  Yiicibe,  et 
inoiu irt  à  Bomc  le  24  avril  l'util.  On 
a  lie  lui  :  Istoria  dalla  cillà  di  Fi- 
ierbOy  Borne,  174^,  iu-fal.  Gevû- 
lume ,  publié  après  la  mort  de  rait<* 
leur,  ne  contient  que  la  moitié  de 
l'ouvrage;  le  reste  se  conserve  en  ma- 
nuscrit à  Vitciibe ,  de  même  que  Tou- 
rnée suivant  r  Ftterum  Etruscorum 
tnonumentn  in  Viterhiensi  tcrn tarin 
reperta  ,  (rncis  lahulis  édita  y  brevi- 
husquf,  noLis  explieata.  —  Bussi(  le 
coiiitc  Jules  de  ),  poëte  italien  ,  était 
chamLeiiau  du  pape  Clément  XI  ,  et 
mourut  à  Viterbc ,  le  1 4  avril  1 7 1 4» 
Outre  plusieurs  drames  en  musique^ 
comédies  et  poésies  diverses ,  il  a  pu* 
blié  une  traonctton  en  vers  des  Héroi- 
dcs  d'Ovide  :  EpistoU  eroiche  d*  O- 
vidio  tmnslaU  m  ierza  rima ,  Vir 
terbc,  1703-171 1,  3  parties  in-12. 
On  Va  insére'e  ,  en  pRrtie,  dans  le 
tome  XXIY  de  la  grande  collection 
des  traductions  des  poètes  classiques , 
imprimée  à  Milan,  174^7  in-4"' 

CjiU  P. 

BUSSIEUES  (  Jeaw  de  ) ,  né  en 
1607 ,  Â  Villefranche,  près  de  Lyon , 
'comme  il  ledit  lui-mène,  et  non  pas 

à  Lyon,  comme  Ta  dit  Gkorier,  et, 
d'après  lui ,  le  P.  de  Gol(l|lia  ,  fit  SCS 
études  cfaea  les  jésuites  ,  et  entra  dans 
cet  ordre  ,  immédiatement  après  les 
avoir  terminées.  Doué  d'Iieurcuses 
dispositions  pour  .la  poésie,  il  li^ 
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vra  atec  aydnir;  mais  il  n'avait  pnf 
le  talent  néc('î»baire  pour  réussir  daos^ 
la  poésie  française ,  à  une  épuque  ou 
la  langue  ne  lui  offrait  presqu  aucun 
modèle.  Il  eut  plus  de  succès  dans  la 
poésie  latine.  Son  poème  snr  P/i2e 
de  Ré  délivrée  des  ^ng^blsy^pphii- 
di  lorsqu'il  parut,  est  encore  estimé.  Le 
K  de  jiussières  ne  manquaiffti  d'yna- 
gination  ni  d'enthousiasme;  et  Ton 
rencontre  dans  ses  ouvrages  des  trait» 
d'un  ordre  supérieur  ;  mais  il  ne  sa- 
vait ])oiiit  attendre  l 'inspiration  ,  et 
son  .style  est  incorrect  et  inégal.  Il 
âuumit  son  pocmc  de  Scaiiderberg  y 
son  premier  tkre  litléraii'e ,  au  juge- 
ment  de  Chapelain,  alors  l'oracle  di» 
goût  y  et  qui  lui  conseilla  de  le  rendre 
plus  régulier.  ïl  bit  attrait  été  plus  (a-  « 
die  de  suivre  ce  conseil  que  de  corri-' 
ger  les  défauts  de  son  Myle»  Cet  ou^ 
vrage ,  malgré  toutes  ses  imperfec- 
tions ,  lui  a  me'ritc'  une  pla<  c  <iir  le 
parnasse  de  Tiioii-du-Tillet,  honneur 
dont  il  p'était  pas  tout-à-fait  indigne, 
l^e  P.  de  Bussières  a  encore  écrit  en 
latin  un  Abrégé  de  V histoire  de 
France  y  trop  loué  par  ses  confrères, 
et  un  autre  de  }^  Histoire  tmiversdU  y 
oublié,  malgré  sa  précaution  de  le 
traduire  en  français.  Il  mourut  le  3^ 
octobre  iG'jS ,  à^é  de  soisànte^Dnse 
ans.  Voici  la  liste  de  ses  principaux  ou- 
vr.Tc^rs  :  T.  Descriptions  poétiques  en 
vers  français  .  Lyon,  iG/^S,  in-4''*» 
II.  De  Bhcd  libtratd  poëmation  in 
très  lihrns  dlslrihutiun  ,  Lvon,  i655, 
in-i  "2  j  lii.  Lasilica  Ln^dunensis^  si- 
ce  domus  consularis ,  1 6(i  i ,  in-  fol .  ; 
c'est  une  description  en  Terà  el  en 
prose  de  l'hdtel-de-ville  de  Lyon  f  I V. 
Floscalihistoriantm^  Lyon,  i66^p 
in-i2  ;  traduit  en  français,  et  souvent 
reimprimé  sous  le  titre  de  FarWre 
historique  ;  V.  Scanderbergîts  po'éma 
in  FUI  lîbr.^  Lyon,  i66a  ,  in-8'. , 
réimprimé  plusieura  fois.  Cette  od»« 
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Itoa  »  i^nne  des  mcineurés ,  mfertiie 
les  poéiies  diverses  de  l'auteur.  VL 

Kistoria  franéieà  àb  iiuiio  monar^ 
chiœ  ad  anruim^  1670;  Lyon,  1671, 
a  vol.  in-4'*.  Cest  Tédition  la  plus  com- 
,  lète  ;  celle  de  Lyon  ,  1 66 1  ,4  ^fé.  in- 
la,  no  v,i  que  jusqu'en  ibtio.  Cet  ou- 
vrage est  plus  estime  des  étranges  que 
dc!>  Français.  VII.  Mémoires  de  ce 
quiljr  a  de  plus  rtiinarquable  dans 
f^lUe franche  en  Beaujolais  ,  ViOe* 
-frmeMy  1671  ,  in^4*'*  >  %* 
terre  k  la  bÎDliothèitQe  de  Lyon  plu- 
liciiK  ouvrages  du  P.  Bussières ,  de- 
BMurés  inanuscrits;  les  plus  impor^, 
.IfeDtS  sont  une  Histoire  du  Japon 
et  untf  Histoire  d* Espagne  ;  celle  ci 
fe  termine  avec  le  î     s\hc]c.  — -s. 

B  U  S  S I N  G  (  Gaspaiid  ) ,  ué  eu 
l65B ,  à  Neu-Klosler,  d.ins  le  Me- 
cklenbourg,  fut  nom mé  en  1691  pro- 
fesseur de  mathématiques  au  gym- 
IMM^eHauibourg ,  <  i  i^t  pour  sujet 
•de  son  discours  de  réccSRn , .  l*art  de 
•ftàa  (De  artifieio  volandi  alisque 
tfftûHn).  Une  t'ois  par  semaine ,  il  don- 
nait chez  lui  des  leçons  de  physique 
et  de  mathématiques ,  et  y  faisait  des 
expériences  publiques  qui  attiraient  un 
grand  concours.  Btissing  occupa  plu- 
sieurs emplois  ecclésiastiques  dans  la 
même  ville ,  eut  de  Tifs  débats  avec 
le  çasteur  Maycr,  qui  le  taxait  de  so- 
jCtlttnisme,  fut  emoite^  èn  1 7  oB ,  pas- 
teur k  ddévibourg ,  et ,  en  1 7 1 1 ,  su- 
-  rinfeodant  du  consistoire  du  dfuchtf  de 
'  '  Brème.  Il  perdit  la  vue  en  1 7 1 5,  mais, 
^qans  après,  un  habile  oculiste  de 
Ifei|ibourg  lui  abattit  la  cataracte,  et  il 
reprit  ses  fonctions  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  le  19  octobre  inSa.  Il  a  pu- 
blié un  Gjrand  nombre  d'ouvra<];es  de 
*  mathématiques ,  d'histoire,  dcljiason, 
'  '  sans  parler  de  beaucoup  de  discours 
académiques ,  nous  citerons  seulement  : 
.I«  MitAemata  pwra  in  tahdas  re- 
'Slocftf  ;  II.  De  sUu  îeUwis  par  M* 
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SiàetB  et  f^aUitstleœ  tut  eeUp^am 
recto  g  m.  Lettre  sur  la  couronne  de 
Badegast ,  hax  dieu  de  Slaves ,  et 
sur  le  tombeau  du  roi  de  Suède  AU 
berty  à Gadebusch  (en allemand );  IV* 
Oratio  de  illusirihu^  Carolonnn  in 
Hamliir^. ,  a  ('an  do  AI.  usque  ad 
Caroluin  Xll  meriiis ,  non  imprimé. 
V.  11  a  donné  aussi  nue  îioiiv;  Ile  édi- 
tion de  la  Topograpliia  sacra  Jlain» 
hurgensis,  et  du  Comput  dtronolo* 
MittfdeCluvier.  G.if.P*  ^ 

fiUSSOLARI  (Frère  JjLCQVBS  des)» 
jcitoyen  de  Pavie,  avait  abandonne  Is 
monde  dès  sa  jeunesse,  pour  viv^en 
ermite  selon  la  règle  de  S.  AuguRin. 
Cependant,  comme  ses  talents  cc;a!aicnt 
sa  piété  ,  et  que  l'.iclivité  de  son  amc 
avait  besoin  d'une  cai  rière  pins  ani-» 
mée,  il  se  voua,  au  Loat  de  qutique 
temps,  h.  la  prédication ,  et  il  bnlhi 
bientôt  dans  la  chaire  par  une  élo- 
quence irrésistible.  Les  supérieurs  do 
son  ordre  l'envoyèrent  à  Pavte,  en 
i356,  pour  prêcher  pendant  le  ca- 
rême \  la  ville  accourut  k  ses  sermons^ 
et  dqà  sa  piété  »  sa  fervenr,  son  4o- 
quence  opéraient  une  réforme  visible 
dans  les  mœurs  d'une  cité  corrompue 
par  sa  richesse  et  sa  longue  paix ,  mais 
plus  encore  par  la  tyrannie  à  laquelle 
elle  était  soumise.  Les  jeuMs  gens  de 
la  maison  JSeccaria  (  V oy,  Beccaria  ) 
donnaient  le  seandaleitz  cftenmle  du 
vice  et' de  la  oorrup|H>n ,  et  ron  no 
pouvait  espérer  de  réforme  durable 
chez  le  peuple^  ipi*cn  en  opérant  une 
chez  les  princes  ;  d'ailleurs  ceux-ci 
étaient  élevés  par  le  parti  gibelin ,  et 
Bussolari  ,  re'pnblirain  rt  f^nelfe  de 
sentiments,  avait  un  double  motif  de 
les  détester.  Pavie ,  attaquée  à  cette 
cpuqiie  par  les  \  isconti  de  Milan  ^ 
avait ,  besoin  pour  se  défendre,  de  re- 
couvrer ses  antiques  vertus.  Bussolari 

iirêcfaa  contre  la  lâehc^  des  citoyens, 
eur  ^ciisiney  leur  résignation  dans 
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resdarâge/ contre  la  cotrut^tion  êk» 
tyrans  et  leur  cruanlé.  Il  réveilla 

Sar  ses  dîseoars  Fanioor  de  la  patrie 
ans  des  cœurs  où  cet  amour  pa* 

raissall  éteint  depuis  long-temps  ^  et 
il  dirigea  son  prr mier  essor  coua  e  les 
souverains  de  Milan,  qui  cherfliiifnt 
alors  à  ravir  aux  Pavesans  leur  ludc- 
pcndancc.  11  excita  le  peuple  à  rcpreu- 
dre  f  povr  sa  d^msc,  des  armes  que 
depuis  long-  ten^s  il  abandonnait  k 
'ûes  soldats  mercenaires  ^  et^  le  27  mai 
•i556,  il  sortît  i'ia  téte  du  troupeau 
qu'il  avait  rassemblé  dans  l'élise,  cl 
dfl||  il  arait  fait  une  armée ,  et  atta- 
qul^ucccssîveracnt  ton! es  les  redoutes 
des  Milanais ,  les  emporta  toutes  à  la 
pointe  de  Tépée  ,  et  ut  lever  le  ^iege 
de  sa  patrie.  Cependant  les  Boccaria  , 
,Tprès  avoir  obtenu  cette  victoire  si- 
gnalée par  les  prédications  du  moine, 
.commencèrent  à  prendre  dè  llnquié- 
tude  de  la  bardiésse  de  'ses  discours, 
«t  k  s'irriter  de  ses  exhortations  cor* 
tinuelles  à  la  réfoilme.  Us  lurent  plus 
alsrmës  encore  lorsqu'ils  Tirent  un 
esprit  nonveau  de  liberté  se  manifes- 
ter parmi  leurs  sujets  ,  et  ils  résolu- 
rent en  tin  de  faire  assassiner  Bussola  ri  ; 
iiinis  toutes  leurs  eiflbûcbes  furent 
découvertes  et  déjouées  j  les  citoyens, 
ciUayts^ur  la  vie  de  leur  âpôtre  , 
£)rmère^une  gârdo  T<ffonuSre  qui 
raccompagnait  en  tous  lieux.  Bus- 
solari  attaqua  ses  ennemis  d'une  ma* 
nière plus  directe  encore;  de  lacbaire, 
il  leur  reprocba  leurs  précédents  bo- 
'tnioides  ;  il  exhorta  les  Pavesans  à 
ne  pas  souffrir  plus  long -temps  un 
joug  honteux ,  et  il  appela  par  leurs 
noms  les  citoyens  les  plus  distingués 
de  Pavie,  les  invitant  à  prendre  le 
comuiandement  des  milices  et  la  di^ 
rection  de  l'état.  Les  Beocaria  efiBra  jés 
^recoururent  aux  Viscooti  -,  ennemis . 
.de  leur  patrie,  et,  après  quelques  ten- 
•  tatires  pour      soumettre  Payie ,  ils 
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forefit  obligés  de  ^eaftât.  Mais  fini^ 

solari ,  assi(^é  dans  Pavie  par  toutes 
•les  £»rces  des  seigneurs  de  Milan,  et 
par  tous  les  gibelins  de  Lombardie, 
après  la  plus  brillante  défense  qu'il 
conlinua  pendant  trois  ans ,  fut  enfin 
réduit  à  capituler.  II  avait  rejeté  les 
solin^aiions  de  Pctraitjue  avec  qui 
il  était  liéj  il  n'avait  point  déféré  aux 
ordres  des  supérieurs  de  son  couvent 
et  de  sa  religiuu;  mais  lorsque  la  h- 
mine  Ata  aux  Pavesans  les  moyens  dè 
se  défendre,  il  traita  lui-même  avec 
les  "Visconti,  au  mois  d'octobre  i55g. 
Il  obtint  la  garantie  de  lotis  les  droits 
municipaux  de  Pavie,  la  sûreté  des 
personnes  et  celle  des  propriétés  , 
mais  il  ne  daigna  pas  même  demander 
pour  lui  une  sauve-garde;  et,  lors(pic 
PaVie  eut  été  occupée  par  les  troupes 
4e  Galeaz  Visconti ,  Bussolari  fiit 
conduit  dana  laaprison  dTun  couvent  à 
.Verceil.  11 1  fut  enlemëdans  un  car* 
cbot  obscit^^  dont  Tair  était  corrom- 
pu,  et  c'est  là.qi^il  finit  misérabie- 
ment  ses  jours.  S.  S*-i.  • 

EUSSON  (Julten),  11c  à  Dinan. 
en  Bretagne  ^  en  1717,  d'une  famille 
de  négociants ,  fit  ses  études  à  Paris  ^ 
et  fut  d'abord  destiné  à  l'état  ecclé- 
siastique, dont  il  se  dégoûta  bientôt,  il 
se  livra  alors  avec  ardeur  à  Ja  mcde*- 
doe  ,  et,  en  174^  9  il  reçu  doc^ 
teur  de  la  faculté  de  Paris.  La  du- 
cbesse  du  Maine  le  fit  son  lecteur  «t 
sou  médecin  ordinaire  ;  mab  I»  hû» 
gue  que  lui  occasionnèrent  ces  em- 
plois, et  ses  travaux  habituels  dé- 
truisirent sa  santé  :  il  vint  respirer 
Tair  natal  pour  la  rétablir  ,  et  se  fixa 
ensuite  h  Rennes.  ISoramé  sucressi- 
Ycmeut  ,  par  les  états  de  Bretagne  , 
médecin  de  la  mine  du  Pout-Péau  , 
inspecteur  des  bdpitanx ,  secrétaire 
de  la  société  d'agriciUtare ,  il  dèvînl 
aussi  médeciB  du  duc  d'ÂiguilIoo  y 
commnuiaAt  de  la  province.  Ba$s«a 
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Quitta  Rriines  pciidtint  les  trouLles 
jjarlemeiiUires  de  l 'jijg  ,  et  revint  à 
Paris.  Il  fut  iioniine  mc'dcciu  de  la  com- 
lesse  d*Artois.  Il  avuil  une  mémoire 
.  |)rodigieiisc  ,  une  e'Iocution  iacUe  ,  et 
celte  aisance  que  donne  la  bonne  vom* 
pa^nie.  II  avait  cpousë  une  demoi- 
^Ue  d'honneur  de  U  dfecbease  du 
Maine  y  qui  lui  donna  une  famille 
•  noijibreuse.  Attaque'  d'un  polype  au 
nez ,  ([ui  rc'sista  à  tous  les  efforts  de 
Tart ,  il  roqyrut  le  janvier  i  -jS  i  ,  à 
Yà^c  de  soixante-quatre  ans.  Bussoii 
a  revu  et  corri^cf  le  Dictionnaire 
iLniversel  de  médecine  ,  traduit  de 
rangiaîs  de  Jatues ,  par  Diderot ,  Bi- 
dons et .  Toussaint ,  6  vol.  in-fol., 
.1 746*  O.  a  en  outre  public  plusieurs 
opuscules  relatifs  à  son  c'tat ,  dans 
lesquels  il  fait  preuve  d'un  grand  la- 
ll^Dt  d*observation.  D.  N — l.  . 
]   BUSSONË  C  Fbahçois  ) .  F.Qèk- 

:aiAO>OLE. 

.  D'AMBOLSE  (  Louîs  de 

•Clermoîït  df  ^,  mi  vm  \o  milieu  du 
iti*.  siècle,  .signala  sa  fureur  dans 
Je  massacre  de  la  St.-^artbelemi. 
.^<îomme  il  plaidait  pour  le  marquisat 
.de  .  Renel  avef  Antoine  de  Germont, 
(Son  parent  y  il  profita  du  tumulte  de 
'  4:ettc  journée  pour  l'assassiner,  sans 
.avfMr»  dit  l'historien  de  Thon ,  d'autre 
raison  de  le  haïr  que  celle  de  son 
.  ;procès.  Quelque  temps  après  Ja  St.- 
>Bartbélemi,  le  parlement  jugea  le  pro- 
cès en  faveur  de  Bnssy,  qui  ne  pro- 
.  -fita  pas  long-temps  de  sa  victoire; 
car,  cil  vertu  de  l'édit  accordé  aux 
protestants,  Parrèt  qu'il  avait  obtenu 
Jht  casse.  Bussy  s'etant  attaché  au 
-.diu:  d'Anjou,  obtint  le  commande- 
'>mcnt  du  château  d'Angers,  et  se 
.rendit  odieux  par  son  caractère  fier 
jet  turbulent.  Il  avait  entrepris  de  sé- 
duire la  ferarac  de  Charles  de  Ghara- 
•  hcs ,  comte  de  Mont.sorcau.  Dos  let- 
{Ues  dans  iesquciics  il  parlait  de  ccUi» 
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inîricjue  an  duc  d'Anjou ,  ayant  été 
communiquées  à  C^irles  IX  par  le 
duc  lui-mcmc,  le  roi  les  loonlia  au 
comte  de  Moutsoreau,  et  lui  fit  enleji- 
due  qu'il  était  de  son  honneur  de  tirer 
vengeance  de  cet  outrage.  Le  comte, 
enflammé  de  colère ,  retourna  chez  lui , 
et  força  sa  femme  âé(;rii'e  àBtti»y,  pour 
lui  donner  un  rendcz>voas  au  châteaib. 
de  Goustancicres.  Bussy  ne  manqua 
pas  de  s'y  rendre,  accompagné  de  s(M»' 
seul  confî.îeiit  ;  mais,  au  lieu  de  trou- 
ver la  femme  dc^Iontsoreau ,  i!  trouva 
JMûiii&oreau  lui-raeiDc,  avec  plusieurs 
huuimes  armés.  Ceux-ci  se  jetèrent 
sur  Bussy,  qui  se  défcudii  daburd 
avec  courage ,  mais  qui  succomba  en- 
fin sous  le  nombre.  «  Toute  la  pro< 
V  vince,  dit  rhistorien  de  Thon ^  fut 
»  charmée  de  la  mort  de  Bussy,  et  le 
.»  duc  d'Anjou  lui-même  ne  fut  pas 
.»  trop  frîché  de  s'en  être  défait.»  On 
trouve  son  éloge  dans.  Brantôme. 

M  D. 

,  BUSSY-LECLEllC  (  Jfan  ) 
des  chefs  de  . la  faction  des  seize  pen- 
dant la  ligue.  Il  avait  d'abord  éfé 
jnaStre  en  fait  d'arm«8  ,  et ,  dans 
suite,  il  était  devenu  procureur  au 
.parlement  Le,  duc  de  Guise  lui  donna 
ie  commandement  de*  la  BasUlle.  Eu 
iSBq  ,  la  grand'cbambre  du  parle- 
ment étant  assembléei  Bussy  s'y  pré* 
scnta  ,  suivi  de  r!iiq(i;inte  de  ses  sa» 
tellites,  et  somma  ccilc  compagnie  de 
se  réunir  aux  cnefs  du  parti  opposé 
à  la  maison  luyalc.  L'auteur  de  la 
Ilânr itide  iihQl  à  cette  occasion  dans 
ia  bouche  de  Leclerc  un  discours  qui 
peut  donner  nue  jvsie  idée  de  l'esprit 
de  la  ligue  et  de  ses  principaux  chefs  :. 

Ptébëiect ,  qai  peutex  être  tuteurs  dri  ru'a  . 
Lâcbe*  ijui  dan»  le  (rouble  et  parmi  lei  cah«Ie5 

onneur  honteux  de  mm  {^rarKÎf  jr»  v<'nHlet| 
Timide»  dau«  la  «uerr»-  .  ci  tjraii»  ilani  U 
f  )lici(set  eu  |>cm)lt' ,  iS  ouipi  if  i  décrets  : 
ii  fat  dfi  citoyeni  «Taiit  qu'il  fuldet  maîtreti 
If«ai  jj^^trxmi  in»  U»  oioiti  ^*tmt  fvtéui  ms 
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Ce  pe«j»l«  fat  kag-Uoipi  par  TOiit-»èn*  thmti  | 
Il  /eitlMié  d«  Meplne«  «1 1«  M«ptre  «ti  hrlté. 

doau« 

Ce»  mou  de  pbii»  «  bût  tt 

redoute  ; 

Jagez  au  nom  du  peuple  ;  et  tenei  aa  sénat. 
Non  la  pince  âu  roi ,  maii  celle  de  l'éut   (  Ch.  T.) 

CudHiie  le  parlement  refusa  de  se 
rendre  à  la  sommation  de  fiussj,  le 
chef  de  la  faction  des  sfbe  tira  ma 
épée  y  et  conduisit  lui-même  à  la  Bas- 
tille cens  dans  ksipiels  il  avait  rt- 
marqué  le  plus  d'opposition.  Il  les  fil 
nourrir  an  pain  et  à  Tcau,  ce  qui  le 
fit  surnommer  )c  grand  pénitencier 
du  parlement.  Bussy  ,  comme  la  plu- 
part des  faclicux  ,  sVtnit  d'abord  ac- 
quis une  grande  popularité  en  exa- 
gérant les  opinions  de  son  parti.  La 
peur  le  rendit  ensuite  iidcic  à  cette 
exagération  ,  et  le  porta  aux  plus 
cruelles  violences.  «  Je  n*ai  qn'nn 
»  en&nt ,  disait  -  il  an  président  Bri»* 
»  son  qu'il  soupçonnait  d'al)aBdon> 
»  ner  la  ligue,  et  je  le  mangerais 
»  plutôt  à  oelies  dents  que  de  vatt 
»  «endre  jamais.  J'ai  une  épée  tran- 
»  chante  ,  ajoutait-il  ,  avec  laquelle 
»  je  mettrai  en  quartier  le  premier 
m  que  je  saurai  qui  parlera  de  paix.  » 
J>a  paix  était  pour  les  factieux  le 
terme  de  l'impunité,  aussi  ûreut-ils 
tous  leurs  eflbiis  pour  maintenir  et 
iragmenter  le  désordre.  Gomme  ils 
avaient  jur^  la  mort  de  tous  cens 
qui  espéraient  le  retour  de  Tordre , 
Bussy  désigna  à  leur  fureur  plusieurs 
membres  du  parlement  de  Paris.  Le 
8  novembre  i  Sgr  ,  il  força  quelques 
ligueurs  assem!  les  chez  l'un  d'eux 
(La  Bruvèir  1  J^'  M|4uer  un  papier 
blanc,  en  leur  Idisaiit  croire  qu'il  ne 
s'agissait  que  de  renouveler  le  ser- 
ment de  l'union.  Le  lendemain ,  les 
•eize  t  armés  de  cette  signature  ^  dresr 
aèrent  des  tables  de  jpn)scriptio&  ^  * 
et  firent  périr  Brisson,  Larcber ,  Tar- 
dify  Dura,  qu'ils  soupçonnaient  être 
leiuri  ninemis  secrets.  De  parciUes 
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TÎdleiices  révoltèrent  jusqu'au  parti 

même  des  ligueur*;.  T  a  même  année 
iSgi ,  le  duc  de  M^ivenne  délivra  Pa- 
ris de  la  faclion  des  seize.  Plusieurs 
d'entre  eux  furent  pendus.  Bussy  ren- 
dit la  Bastille,  à  coudilion  qu'on  lui 
conserverait  la  vie.  11  fut  obligé  de 
sortir  de  M  capitale,  et  se  retiia  k 
Bruxelles,  oi^  il  reprit  son  premier  • 
métier  de  mettre  en  fiiit  d'armes.  U 
vécut  encore  plus  de  quarante  ans,  et 
mourut  dans  une  piîifot^®  misère. 

M— D. 

BUSSY- BABTJTIN  f  Roger  dk 
RADUTirr  ,  comte  de  Bussy,  #;onnn 
sous  le  nom  de  )  naquit  à  Épiry  en 
Nivernois,  le  5  avril  i6i8.  Dt  sUné 
à  l'état  militaire,  il  parut  à  l'armée 
dès  l'âge  de  douze  ans.  À  dix-huit , 
son  i^re  hii  céda  le  riment  dont 
il  était  propriétaire,  et,  peu  après, 
lui  laissa,  par  sa  mort,  la  tieutenancé 
de  roi  du  Nivemois.  Quelque  temps 
auparavant,  il  avait  été  détenu  pen- 
dant cinq  mois  à  la  Bastille,  pour 
n'avoir  pas  su  maintenir  le  bon  ordre 
dans  son  régiment.  Selon  lui ,  le  vrai 
motif  de  cet  emprisonnement  était  la 
haine  que  portait  à  son  père  le  secré- 
taire d'elal  Desuoyers.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  il  connut  k  a  BastiUe  le  vieux 
maréchal  de-Bassompierre,  et  l'on 
•peut  présumer  qu'il  dut  en  partie  à 
cette  fréquentation  fidée  d'écrire  un 
jour  des  mémoires,  ainsi  que  le  goût 
de  ées  airs  £in faisons  et  caustiqaes  qui 
curent  une  si  fâcheuse  influence  sur 
sa  destinée.  A  vingt-un  ans,  il  était 
déjà  marié  avec  M'*",  de  Toulougcon , 
sa  cousine.  Jusqu'à  la  paix  des  Pyré- 
nées ,  il  fit  son  métier  d'homme  de 
guerre ,  se  montrant  assez  bien  dans 
l'occasion,  ne  se  refusant  aucun  plai- 
sir, et  de  temps  en  temps  rimant  qnel« 
qoes  bagatelles  pour  amuser  son  dé- 
sœuvrement. Pendant  les  troubles  de  * 
k  ségenee,  il  s'atiadia  d'abord  au 
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|wili  <3n  f;rand  Coudé,  qui  defendaîl  de  louanges  qui  ne  fêtaient  pas.  Le 

alors  Mazaiin  contre  le  parfcmcnt;  monarque  n'en  fut  pas  la  dupe,  et 

puis  il  (it  la  guerre  au  roi ,  après  i'ar-  n'eu  tint  ancua  compte.  Dti  reste, 

reslalion  des  princes  j  cnliu,  il  abaii-  Bu«sy,  daiiS  sa  concipuiià^nicc  m- 
donpa  ceux-ci  pour  ùne  sa  paix  avec  .  time^  soulageait  quelquefois ,  par  des 

la  coiur*  ipeile ^défection  iui  yalut  le  traits  asses  amers,  sou  pn>é>Dd  res^ 

çrade  ée  maréchal  de  camp ,  le  oom-  sentiment  contre  le  prince,  ^u*i\  pour* 

inândeioentduNiveraoisyet, depuis,  suivait  des  plus  basses  et  àeé  plus 

la  charge  de  mestre  de  camp  général  inutiles  protestations  d'amour  et  de 

■de  la  en  v;i!rne  Icgèrr.  J/arrog-inre  avec  respect.  Dans  plusieurs  de  ses  lettres , 

laquelle  il  vonluî  exercer  les  droits  il  ne  l'appelle  que  5<i //tfiiiewe.  Ayant 

fctU'  rliarge  ,  indisposa  Tur<  nijc  :  lu  ce  v<  rs  tio  Boikau  ; 

Ci'  c,!.in(i  liomfiie  s'etant  anin<^e  d'un  Jei'aueDds,d^«ieuimM4,*ii>})or<l«d«ru«lr> 

|ji'tit  C(li(c  ([lie  sa  pie'^onij  luiii   lui  letppn*, 

avait  aUnci,  il  s'en  vengi  .t  pcU  uii  me-  Il  c'crivil  au  bout  :  Tararç-pompon» 

clia^it  couplet ,  et  Turenne  usa  de  re-  Boilrau  ,  l'ayant  appris,  le  menaça  de 

prâailles  en  écrivant  au  roi  que  «  M.  de  sa  crîtiqne  ;  mais  Btissy  lui  demanda 

»  Bussy  était,  pour  les  chansons ,  le  sur<leHïhamp  son  amitié,  ou  plutôt  son 

»  meilleur  officier  qu'il  eut  dans  ses  silt  uce.  Le  roi,  moins  touché  que  fa- 

»  troupes.  »  Bussy,  qui  s'était  déjà  tiguéde  s(s  prières,  lui  |iermit  enfîa 

lait  beaucoup  d'eunrjnis  à  l'armée,  de  reparaître  devant  lui.  S'.ij)ercevant 

revint  à  la  cour  pour  s'en  fairede  plus  bieniot  qu'il  ne  parviendrait  jamais  h 

«ombreux  et  de  plirs  puissants  en-  r'ç:ip;ner  les  bonnes  grâces  de  sou 

core.  C't  st  nlors  qu'il  se  ir;it     fibri-  ui  lîljr  .  et  f\w  la  n\nv  .  qui  s'était  re- 

quer  cette  cl»! onique  sr  iiid  (eu.se  cou-  itouvtlec  ptiuiaut  i>u£i  al.scnce,  ne  lo 

nue  sous  le  tilrc  ù' IliUoue  amou-  d(H.loiuniagrrait  pas  des  froideurs  du 

reuse  des  diules^iic  copie  de  l'ou-  monarque  ,  il  prit  le  sage  parti  de 

vrage  tomba  dans^  mains  infidèles,  retourner  dans  ses  terres.  Matheureu*- 

«t  fut  bientôt  livrée  à  Timpression.  Il  sèment,  le  dépit  et  rbumiliation  l'y 

s'éleya  un  cri  universel  contre  Tauleur.  suivirent  U  s'y  joignit  Tembarras  d*uik 

I^e  roi,  à  qui  Ton  dcmamlait  de  toute  procès  odieux  qu'il  intenta  lui<même^' 

{»art  sa  punition,  résista  quelque  temps  pour  fairr  rnnii  re  le  second  mariagp 

à  ce  concert  de  plaiules;  mais  U  ne  se  de  sa  fille.  Ces  chagrins  de  plus  d'un 

trou  a  que  trop  dispose'  à  y  ce'der,  genre  erapoisnunèrent  la  fin  de  ses 

lor.^q(l'li  apprit  que  Bussy,  dans  uue  jours.  U  riunu  it  à  Autnn,  le  9  avril 

partie  de  plaisir  fort  .vcauddf  use,  avait  \<'iOf'^  ,  n^r  <.\ç  soixante-quiji/<  .in<^.  T,a 

eu  rinsolonep  de  le  chaa.souuer  lui-  Vaiiik:  el  U  njdiignilé  faisaicnl  tuul  le 

luèiae,  au  ^uja  de  ses  amours  avec  fond  de  son  caractère  :  l'une  çl  l'autre 

M"*,  de  la  Vallicrc.  1 1  perdit  sa  c  harge,  se  montraient  trop  k  découvert ,  dans 

^1  Tenfermé  pendant  un  an  k  la  Bas-  ses  discours  et  dans  ses  écrits,  pour  n€ 

tiUe  >  et  cosmte  envoyé  en  exil ,  ou  il  pas  lui  attirer  des  inimitiés  nombreu- 

ne  resta  pas  moins  de  seize  ans.  Dis-  ses  et  irréconciliables.  Pour  la  nais<* 

gradé  par  son  maître,  il  le  fut  en  sance,  lesprit,  les  agréments  person- 

méme  temps  par  sa  maîtresse.  M"*,  nels,  les  exploits  à  la  i^ueire  et  les 

de  Mon tglas;maw,  tandis  qu'il  faisait  succès  en  amour,  il  daiguait  à  p(  ine 

rorifrc  celle-ri  force  e'pigrammrs  très  neonnaître  des  c'>;aux  .  et  si  i'îrî  tn<'C 

^mcci'cs^  il  adressait  au  roi  beaucoup  mcritait  de  reucoutr^r  souvent  dci  in- 
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creJitlcs.  Il  y  nurail  toutefois  une  ex- 
Ircrnc  injustice  à  ne  pas  hii  accorder 
Ijcnuroup  d'esprit;  mais  cet  esprit 
ttaiL  ii  oid,  sec  et  conjpasse'.  Son  or- 
gueil serait  bien  humilie',  s'il  pouvait 
te?<Âr  quelle  prodigieuse  distance  la 

Sostérité  a  mise,  pour  les  agréments 
u  styk^e'pistolaire /eutre  lui  et  s,i 
eousine.  M*"**  de  ScVigne',  à  laquelle 
certainement  il  se  croyait  fort  supé- 
rieur. Ses  Lettres  ,  recueillies  et  pu- 
bliées pnr  le  P.' Bonheurs,  son  ami, 
forment  7  vol.  in-i'î ,  et  ont  élc  réiin- 
piimces  plusieiu  s  lois.  On  y  rencontre 
quelques  traits  agréables mais  beau- 
coup plus  d'idccs  communes  et  insi- 
'  Jjides  s  CD  général ,  il  y  règne  un  ton 
d'égoisme  et  de  satisfaction  intérieure, 
qui  sufBrail  pour  gâter  les  meîlleares 
choses.  Les  petits  vers  galants  ou  mo- 
raux dont  elles  sont  semées,  ne  s'é- 
lèvent pas  même  jusqu'à  la  médio- 
crité. Ses  Mémoires,  'x  vol.  in -4*-, 
Pir!«,  5  souvent  réimprimes, 

renferment  peu  de  faits  vraiment  cu- 
rieux: la  vanité  de  r.uiteurse  met  tont- 
à-lait  à  son  aise  dans  cet  ouvrajije, 
dont  il  est  lui-même  le  sujet;  il  est  im- 
possible de  prendre  beaucoup  d'inté- 
rêt aux  trop  loDgs  récits  de  ses  ph>tte9- 
ses  guerrières  et  galantes  r  dans  Té- 
dition  de  1 75 1 ,  on  trouve  un  RahU" 
tiana.  Son  Discours  à  ses  enfants-^ 
sur  le  bon  usage  des  adi^ersités  et  sur 
les  divers  événements  de  sa  vie. ,  i 
vol.  in  - 1 2  ,  Paj  is ,  1694 ,  est  un  é<  rit 
fort  édifj  int  Jamais  fort  ennuyeux.  Il  eût 
mieux  fait  de  prêcher  d'exemple,  en 
supportant  sa  disgrâce  avec  une  plus 
noble  résignation ,  et  en  réformant  les 
Vices  de  caractère  qui  avaient  causé 
ses  malheurs.  Son  ffistoire  abrégée 
'de  LouU'U'Grand f  i  vol.  in-i2y 
Pâlis,  1699,  est  un  pan^iique, 
dont  l'exagération  serait  à  peine  ex- 
cusable de  la  part  d'un  homme  qui 
aurait  eu  pour  Louis  XiV  autam  d'à- 
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mour  et  deTcnération  que  l'auteur  en 
avait  p?n.  Le  seul  de  ses  ouvrages 
qu'on  recherche  et  qu'on  lise  encore 
est  son  Histoire  amoureuse  des  Gau' 
les  f  dont  la  dernière  édition  est  de 
(Paris  )  \  754 ,  5  vol. in^ia*  On  com- 
prend communément  sous  ce  titre  plu- 
sieurs écrits  du  même  genre,  dont  quel* 
ques  uns  furent  composés  depuis  sa 
disgrâce ,  et  qui  tous  ont  pour  objet  de 
peindre  les  mœurs  galantes,  ou  plutôt 
dissolues  de  li  cour  de  France  pendant 
la  jeunesse  du  roi.  Eu  général,  les  pein- 
tures de  Bussy  peuvent  être  accusées 
de  malignité ,  mais  non  pas  d'exagéra- 
tion ,  et  encore  moins  de  fausseté. 
L'anteur  a  été  appelé  le  Pélroae  fran* 
çais  :  cette  qualification  est  double- 
ment Êiusse;  elle  est  à  la  fois  une  in- 
jure et  un  excès  d'honneur  pour  Bus- 
sy, qui  n'a  point  l'obscénité  de  Pé<' 
trône,  mais  quiii'a  pas  non  plus  son 
élégnnce.  Tout  ce  qu'il  mérite  de 
louange,  sous  le  rapport  du  slyle,  se 
renferme  dans  ce  peu  de  mots  de  Vol- 
taire :  «  Il  écrivit  avec  pureté.  »  Cela 
lie  suffisait  sûremciit  pas  pour  répon- 
dre aux  FrovinéÊtles ,  comme  il  en 
eut,  dit-on ,  le  projet  (  i  ).  Peu  dé  temps 
avant  sa  disgrâce,  il  avait  été  reçu 
à  facadémie  française;  son  discours 
de  réception,  où  il  est  impossible 
d'apercevoir  tout  l'esprit  que  queîq ues  , 
gens  y  ont  voulu  trouver,  a  bien  le 
ton  de  suffisance  et  de  forfanterie  que 
tnut  le  monde  y  a  senti.  Il  commence 
aiuNi  :  «  Si  j  etais  à  la  tête  de  la  ca- 
»  valciie,  et  que  je  fusse  obligé  de  lui 
»  parier  pour  la  mener  au  cumbdt,  la 

 •  :  ; — 

(l)On  Ut ,  dam  le  Mérutgiitrut ,  qne  les  jtfniiiM 
ptîcrcnl  Bus«j>RabuUa  d*  r<p«adre  aux  Lttlre» 
proifîneltdet ,  n  qu'il  \t%  mfuta.  Fajdit  rapport* 

I  (i  .i.-j  «M  Beman/riet  tnr  tinmite  et  fUT Virgile  , 
a9«  )  ,  iju'il  i.  ii.i.L  (  lii  de  Butity  même  ,  cl 
li  :ii me  :  u  Je  m-  dm  pa;  r|>j'il  m'ait  dit  vrai^  et 
n'asturc  point  cju'il  u  axe  inventé  cette  jirtilc 
)>  ilîttoirfl  pour  ilatler  »a  vanité.  >-  Le»  jcinri-  ^ 
s'inscrivirent  eu  faak  contre  ce  gui  ett  dit  daot  la 
flténagiana. dovtfMllWr A*aT>Ufatl^  qned'aprv» 
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9  eroyance  on  je  serais  qu'elle  aurait 
«  quelque respcet  pour  moi ,  et  que, 

»  de  tous  ceux  qui  m'écoutcraient ,  il 
t>  n*y  eu  aurait  peut-cirp  guère  ({(^  plus 
»  liabilc,  me  le  fcrnit  faire  sans  être 
»  fort  cmhni rassc^  mais  ayant  à  par- 
ï)  1er  devant  la  plus  célèbre  assemblée 
»  de  l'Europe,  et  la  pi  us  éclairée ,  etc.  » 
Heureusement,  cette  baran^e  est  fort 

.  MurCe  ;  mats  cda  même  itait  encore 
ùn  trait  de  fatuité  :  il  ne  oAivenpir  pas 
à  un  homme  de  qualité  de  prodiguer 

;  les  phrases ,  comme  ces  bourgeois  qui 
n'ont  i^ien  de  mieux  àlaire  que  d'avoir 
du  talent  pour  écrire  et  pour  parler. 

A  G  R. 

•  BUSSY  (  Michel-Celse-Roger  de 
Babutiw  ,  comte  de  ) ,  e'véffue  de 
Luçon,  fils  du  précédent,  hérita  de 
ion'  esprit ,  sans  hériter  de  ses  dé- 

.  fants'  et  de  ses  ridicules.  H  était  né 
pour  plaire;  on  l'appelait  de  son  temps 
le  Dieu  àé  la  bonne  compagnie.  Vol- 
taire  a  eélébré  les  agréments  de  son 
commerce  dans  une  lettre  en  vers  et 
en  prose ,  dont  voici  le  début  : 

*  '  Kmi«  m«*aei«Mn«spftiatloiudeiuc 
. ,  AuMÎ  iBiduato  <p*oa  le  paMi« , 

1  '  £t  MM  n*  •omnpj  ,  quoi  qu'an  di*  , 
■  i^^M  deiiidftlea  TolupttKMit , 

■      CuDirnU  lie  couler  Ht  11  "  -.if- 
i  '  "     Au  srin  Je»  grâce»  cl  d»  3  jriix 

•  Greftel  ne  Fa  pas  moins  bien  carac- 
téhsé  dans  ces  yers  : 

•      ^:*tf  t9»t^  dont  1  esprit  héréditaire, 

l,^*— S* M'***  Sf**^»"»  ™*«>e  orné,  , 
Ans  late«U  d'un  illustre  père 
J*iot  r*^fémcnt  de  Sévigné. 

L'académie  française  le  reçut  en 
1732,  après  la  mort  de  Lamotle,' 
comme  pour  remplacer  le  plus  ai- 
mable des  gens  de  N  firrs  par  le  plus 
aimable  des  hommes  de  la  cour,  il  ne 
produisit  rien;  mais  son  ç;out  suret 
«elicat,  formé  par  la  lecture  des  bons 
. .  «uteors  anciens  et  modernes ,  le  ren- 
■daît  très  bon  juge  des  productions  des 
«Qtres.  Devenu  TÎeuz  et  infime ,  H 
90ulttt  éviter  le  chagriti  de  survivre 
«QX  qualités  brillantes  qui  avaient  ré- 
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pandu  tan^t  de  charmes  sur  sa  vie,  et 
il  s'exila  volontairement  de  la  société. 

«Je  ne  saurais,  disait -il,  me  rn- 
»  soudre  à  n'être  plus  aimable  ;  je 
»  sens  que  je  ne  puis  l'être  qu'avec 
i>  effort,  et  il  vaut  mieux  renoncer  de 
»  bonne  grâce  à  ce  qu  on  ne  pcm 
»  faire  sans  fatigue  ».  Cet  homme  , 
si  rempli  d'aménité  et  d'indulgence^ 
n'était  plus  le  même  quand  il  avait 
i^ire  aux  adversaires  d^  la, bulle 
UnigenUtts.  Ami  de  la  pinx  et  de  l'or- 
dre, il  ne  voyait  en  eux  que  des  es- 
prits turbulents  et  factieux;  il  allait 
jusqu'à  leur  preTeVer  les  incrédules, 
ils  lui  rendirent  haine  pour  haine,  et, 
dans  tous  leurs  écrits,  lancèrent  contre 
sa  mondanité  des  traits  qui  ne  por- 
taient point  tous  à  fau3L.  U  mourut  le 
3  novembre  1736  ,  âgé  d'environ 
soixante-sept  ias.  Il  avait,  en  sep^ 
tembre  1 7^5 ,  harangué  le  roi  sur  son 
mariage,  4  la  tête  des  députés  de  l'as* 
semblée  générale  du  clergé.  A— o— hs»  . 

BUS6Y-RABUT1N  (  Louîsf- 
Frj^nçoise  de  ),  sœur  du  précé- 
dent ,  épousa  en  premières  noces 
Gilbert  de  Langcae,  marquis  de  C^- 
licjnv ,  et  en  secondes  noce.',,  Jlenri- 
i  lauçois  de  la  Rivière.  Elle  mourut 
en  1716,  âgée  de  soixante-quatorce 
ans,  Louis  XIV  ayant  lu  cfaes  ma- 
dame de  Monlespan  une  vingtaine  de 
ses  lettres,  dit  à  la  Rivière  en  les  lut 
rendant  :  «  Voire  femme  a  plus  d'es- 
1»  prit  que  son  père  ».  La  Rivière 
brûla  dans  la  suite  ces  lettres,  «  qui 
7)  rî-iieut  tontes  de  feu  »  ,  écrivait-il 
au  rédacteur  âo  h  Bihlioth,  des  Au- 
teurs de  Bourgogne  j  craignant  que 
leur  impression  ne  fût  un  présent  dui- 
gcrcux  pour  la  postérité,  parce  qu'elles 
étaient  propres  à  inspirer  des  passions^ 
Louise-  Françoise  de  Bussy  -  Rabutin 
publia  les  ouvrages  suivants^  mais  sans 
y  mettre  son  nom  :  L  Abrégé  de  la 
vie  de  5*  François  de  StUes,  Paris , 
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1699,  în-12.  Baillel  s'est  trompé 
€n  aitribttnnt  cette  vie  à  Diane  de 
Fussv-R  ibutin  ,  religieuse  de  la  Vi- 
sitauon  ;  rEpîtredédicatoire  est  signée 
L.  de  R.{  Louise  de  Rabutin  ).  II.  La 
Vie  en  abrégé  de  inadame  de  Ckari' 
âl^y  Parts,  1697,  in-ia.  L*autettr 
était  petite-niioe  de  cette  iOnslre  Ion* 
datrtee  de  iaVisicaiion.  LeP.LeloDg 
s'est  encore  trompe'  en  faisant  Louise 
de  Bussy  Religieuse  de  cet  ordre , 
puisque  de  la  Rivière ,  son  second  ma* 
ri,  lui  survécut.  Elle  composa  Pe'pi- 
faphc  de  son  père,  qu'on  trouve  dans 
Wore'i  i.  —  Bussy (  Pliilippine-Louisc 
de) ,  née  à  Paris  le  19  avj  ii  1719»  s'est 
lait  counaître  par  un  ouvrage  singu> 
lier  et  peu  commun,  intitule  :  la  Mé- 
prise du  mpn  md  se  croit  vivant, 
ou  le  Mort  qui  âoit  ehereher  la  vie , 
Taris ,  1 7  y  in»t  a»  Tandis  que  rêvé- 
que  de  Gtoyne,  Berkeley ,  nie  l'exis- 
tence des  corpsy  M^^*.  de  Bussy  nie 
de  bonne  foi  que  nous  soyons  en  vie; 
clic  nous  tient  pour  morts ,  et  croit  que 
ce  n'est  que  dans  une  union  intime 
avec  Dieu,  source  de  toute  existence, 
que  nbus  pouvQns  retiouver  le  prin- 
cipe vital.  Y— VE  et  D.  L, 

BUSSY  CASTELKAU  (Cmable». 
JoBxn  Patissieb,  marquis  B£),  né 
k  Buey,  près  SotssonSy  en  1718» 
passa  de  bonne^heare  dans  les  Inde» 
orientales ,  et  servit  aTec  une  grande 
distinction  dans  les  troupes  que  la 
compapfnie  française  entretenait  â  sa 
solde.  Ce  fut  lui  qui  exécuta  dans  le 
De'can,  les  vastes  projets  deDupleix. 
A  la  tete  d'une  poignée  de  Français,  se- 

-  condcs  par  un  <  oi  psde  mille  Indiens , 
il  fit  la  conquête  aune  partie  du  pays 
de  Gamute ,  et  établit  Salabeiangne  k 

«  Aureng-Abad.  Il  défendit  sous  Du- 
pleîx  M  ville  de  Poodiehéry  oontre 
tes  Anglais  y  qui  furent  obligés  de  lever 
le  siège  le  17  octobre  1 7  48.  Ses  ser- 
vices contîiraèrent  à  être  ^une  grande 
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utîlîlé  pendant  le  temps  qu*î!  com- 
manda dans  le  Décan.  Le  roi  les  ré- 
compensa ,  et  lui  donna  le  gra- 
de de  lieutenant  •  colonel  dans  l'ar- 
mée eu  1752;  six  ans  après,  il  fut 
élevé  au  rang  de  brigadier,  des  ar- 
mées du  roi  j  enfin ,  il  fut  fait  marécliat* 
de-cimp  en  i.^65.  L'activité  et  les 
talent!  qu'il  avait  développés  dans  les, 
Indes ,  les  succès  qu'il  y  avait  obtenus  » 
et  la  grande  connaissance  qu'il  avait 
du  pa^Sy  lui. firent  donner  le  com- 
m-indemeot  de  nos  forces  de  terre  et 
de  mer  au-delà  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  11  partit  en  qualité  de  lieu- 
tenant-général, et  fut  créé  comman- 
deur de  l'ordre  de  St.-Louis  en  1 782, 
Il  reçut  la  grande  croix  du  même  ordre 
en  1 785.  Eics  opérations  des.  forées 
qu'il  Élisait  agir  forent  concertéet 
avec  celles  de  mer^  oominandëes  par 
le  baiUi  de  Suffren,  De  Bussy^^râmî 
aux  princes  des  pays<qui  ikàkeùH  dans 
notre  alliance  ,  lutta  avec  avaiitage 
contre  des  forces  supérieures.  11  mou-  . 
rut  pendant  ce  second  voyage  ,  en 
janvier  1  ^85  ,  â^é  de  soixante-sept 
ans ,  à  Pundichcjy  ,  pen  de  temps 
après  que  l'on  y  eut  appris  la  nouvelle 
de  la  paix.  Accusé  dans  le^irocès  du 
gèlerai  de  Lally ,  il  a  publié  àfcetle 
occasion,  A  Paris ,  en  1766,  Htfr 
moire  àeomidter et  consultation  avec 
des  lettres,  etc.,  i  vol.  in-4°.  R— l. 

BUSTAMANTE(  aARTBÉLEMi 
DE  ) ,  né  à  Lima  dans  le  Pérou  ,  entra 
dans  l'ordre  des  frères  mineurs.  11  est 
cité  par  Gilles  Gnndisaivi  Davila,  dans 
son  TbtiaLrum  eccîesiasùcum  Indi' 
co-meridionale ,  comme  auteur  d'un 
ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Tratado 
de  lù$  pranieias  del  Pèrà  en  santi' 
dadjr  Utras.'^  Bustanahte  (Geor- 
ge ) ,  né  dans  la  ville  de  SL-Dunini^ 
que  de  Silos ,  traduisit  Justin  en  os^ 
pagnoi  dans  le  sièdew  Sa  version 
fut  imprimée  à  Anvers  sous  ce  titre  : 
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Jitstmo  esptvioî,  i586  ,  in  -  8^  — 
BusTAMANTE  (  Jeaii-Riiiz  de) ,  auteur 
du  i6".  siècle,  publia  une  grammiire 
castillaiiuc  ,  tioal  p.ii  le  Palrniri'îutS  ^ 
et  iù  àiè|inmer  des  i  orma/a^  udaf^ia' 
les  iatims  y  Espanolas  ,  à  Sara- 
goue,  en  1 55 1 ,  in  >  8**.  ^  Bu^ta* 
MÂmt  (  aiHÂlonso  ) ,  prêtre  i  IVfa- 
iaça,  et  bëne'ficier  de  l'élise  St.<Jac- 
ques,  composa  en  espngnol ,  un  (raité 
du  gonveniement  ecclc.^iastiqnc,  dout 
le  manuscrit  autographe,  qui  ayait 
appartenu  à  Dî(^i»^t'  Cnlinenirps  .  Lis- 
tonograplie  de  Svj^owc  ,  <  lail  conser- 
ve' din<;  la  LiMioihtque  de  N.  D.  de 
Moiitsciial  de  ?»Iadrid.  L'aulcur  in- 
sistait piincipalcmcnt  sur  la  nécessité 
de  n'ëlie?er  au  sacerdoce  que  des  eccié* 
siastîqucs  paiement  avances  dans  les 
lettres  et  dans  la  Tcrtu.—- Bustamah» 
TE,  ou  BosTAMKrvTO  DE  Paz  (Benoit) y 
docteur  eu  médecine  à  Salamanque,  est 
auteur  d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre: 
MelhodiK  in  FII  Aphorîsmorum  li- 
hris  ah  Hijipocinfe  of'scn'rAa  ,  qtiiv 
et  conti'UiHin  hbrorutn  ordirwm  ,  ar- 
gunii'istii  et  scJwmala  déclarât,  y  V^e- 
iiise,  cdilion  des  Aides,  i55o,  in- 
4  ,  et  la  même  année  ,  Paris ,  chez 
Martin  le  jeune.  Y-^ve. 

bustamente  de  Lâ  CAMARA 

(Jean),  florissait daus  le  t6^ siècle. 

lîc  à  Akala  de  ïlenare/.,  il  y  étudia, 

Suis  y  professa  la  médctine.  Il  s'.i- 
onna  avec  ardeur  à  l*élude  de  l'his- 
toirf  nnlurc  )!r  ,  et  se  fit  une  grande 
réputation  par  son  savoir.  On  a  de 
lui  un  traite  infitulc  De  anitnaniihus 
sacrce  ScrijjUuœ  ,  Alcala  de  Hena- 
rez,  1095  ,      vol.  in -4".;  L>on 
16^0,  a  vol.  in-8  '.  Samuel  Bocharl, 
qtû  depuis  a  traite'  le  même  sujet  d'une 
\tiuiDière  plus  complète  dans  son  Hie' 
roxoîcon  (  F.  BocnAar  ) ,  y  parle 
-avec  e1oge  de  Bustauiente,  dans  le 
chapitre  IV  du  6  ".  livre  de  la  seconde 
•partie.     On  a  d'un  autre  auteur  du 
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même  nom  :  T.  De  las  ceremonias  de 
la  Missdy  Cuenza,  ^  in-8".; 

Madrid,  i655;  II.  Rubricas  del 
ofjicio  diviiio  ^  Madiid ,  1 G 4  9. 

A.  B— T. 

BUSTEN.  rey  .BusToN. 

BUSTIS,  ou  BUSTO  (BERiiAHmii 
DE  ),  <;;ipacin,  né  en  Italie  dans  le 
i5*.  siècle,  se  fit  une  réputation  foct 
étendue  par  des  sermons  qui  doivent 
trouver  leur  place  à  côté  de  ceux  des 
Menot  et  des  Barlette.  Bustis  fut  un  de 
ceux  qui  rx)ntribucrent  le  plus  àTéta- 
bli'^sfment  de  la  féte  du  Nom  de  Jésus. 
Il  i  lre^sa  à  ce  sujet  au  pape  Inno- 
cent \  U 1  diiïérenls  écriîs,  conservés 
dans  la  collecliou  de  ses  œuvres ,  im- 
primée à  BVcscia  en  i58S,  5  vol. 
)n-4^,  et  à  Golo{;ne  en  1607 ,  même 
format.  La  première  édition  est  la  plus 
complète  et  la  plus  rccbcrcbéé  des  cu- 
rieux de  ces  sortes  d*ouv  rages.  On 
trouve  dans  ce  recueil  des  sermons 
pour  le  carême,  les  diinam  iifs  et  les 
f^fpc  rie  l'année,  rptp  1'  mi  leur  a  inti- 
î!il(  >  Uns/irium  sermunum  per  loliim 
annuiii,  et  des  sermons  pour  tontes 
les  fètcs  de  la  Vierge.  Ceux-ci ,  iiitiiulés 
Marialti  ,  s  eu  sermones  in  sirtf^ulis 
festiviâàibus  B,  Mariœ  Firi^ints  , 
avaient  été  imprimés  séparément  â 
milan  en  i49if  ^^'i^y  À  Strasbourg 
«n  1496)  in-4  ';  dans  la  même  ville 
en  1498  et  i5o2,  in-folio,  et  un 
grand  nombre  de  fois  dans  le  iC 
siècle.  Les  .rnntrnrs  préfèrent  les  édi- 
tions les  plus  afici  unes.      W  -  s. 

FUSTO  (  Alems-Vaivf.gas  ) ,  ne 
à  l  olède,  an  c  itifnenrpment  du  16'. 
siècle  ,  étudia  d  ia  théologie  , 

et  parut  se  destiner  à  l'état  ecclésias- 
tique ;  mais  il  se  maria,  et  ouvrit  une 
école  de  latin  et  de  pbilosopbie  à  To«  , 
lède.  Alphonse  Matamoro  dit  que  Bus- 
to  avait  de  vastes  connaissances ,  et 
qu'aucun  savant  n'a  écrit  avec  plus 
d'élégance  que  lui.  Sepuiveda  et 
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AntoDÎ'o  le  comment  au  nombre  des 
'meilleurs  écrivains  espagnols.  11  a 
publié  un  grand  nombre  d'ouviMges, 
dont  les  principaux  sont  :  I.  Dife- 
rencia  de  libros ,  que  ut  en  el  uni- 
verso  ,  Tolède,  i546,  111-4".  î 
nirinqiic,  I  ^-^î  ,10-8".;  Pincia,  i583, 
in-8  '.  Sons  le  lilre  obscur  de  ce  livre , 
qui  fut  dcdic  à  Jean-Bciiiaid  Diaz- 

*Xugo  ,  évêque  de  Calahorra,  Bosto 
Tendit  familière  aux  Espagnols  la  doc- 
trine de  la  philosophie  sacrée  et  na- 
turelle. II.  Tratado  de  ortop'dfiax 

'iiccentos  en  las  très  lenguas  ptinci' 

-pales ,  Tolède,  1 53 1  ,in-8<*., et  1 59»,' 
^-4".;  lU.Brevis  enucleatio  in  ohs- 
curiores  velleris  aurei  locos  Alvari 
Gomezii^  Tolède,  i5^o,  in  -  8". 
D.iiis  ces  scliolies  sur  le  poème  de  la 
Toison  d'or  ,  d'Alvarez  Gomcz,  Bus- 

"to  annonçait  une  Grammatica  ruir- 
Tûtiva ,  sive  historica  ,  (jui  oTa  point 
parn.  IV,  Brevîa  sehoUa  in  Fêtn 

'  Papei ,  Flandri ,  Samaritem  com^- 
diam ,  Tolède,  i54a.  Dans  sa  pré- 

•face,  l'auteur  promettait  de  publier 

<  un  ôiiyrage  intitulé  :  Diabolo^ùs,  Il 
composa  un  livre  sur  YJgnnie,  qu'il 
dedia  à  la  comtesse  de  la  Cerda  ,  en 

•  l585  ,  in-B".  ,  et  qui  fut  traduit  eu 
italien  ,  à  Venise.  —  K  u  sto  (  Bar- 
nabâs  ) ,  précepteur  des  enliints  de 

'  Cbarles-Quint  ,  fit  imprimer  à  Sala- 

I  mafi(|ue,  eiiri553,  in-8<^.  mMlnlro~ 
'êuChon  à  in  Grammaire.  Y— vz. 

BOSTON,  ou  BUSTEN(Tboh^ 
Etienne),  jcuite  anglais,  né  en 
i54c)  dans  le  diocèse  de  Salisbury, 
f\t  ses  éludes  i  Rome,  el,  en  1578, 
ikil  envoyé  en  mission  dans  les  Indes^ 
orientales ,  on  il  exerça  son  iitinistère 
dans  l'île  de  Salcct  pendant  près  de 
quarante  ans,  y  fut  recteur  d'un  colleVe, 
et  mourut,  en  1 G 1 9,  âge  de  soixante-dix 
ans,  à  Goa,  où  il  était  regardé  com- 
me  un  apâtre.  Il  mit  composé ,  pour 
l'inslruclian  de  ses  néophytes  cit  pour 
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l'usage  de  ses  confrères  dans  la  même 

mission  ,  plusieurs  ouvrages  qui  sont 
très  recherchés  aujourd'hui ,  comme 
étant  les  plus  anciens  qui  aient  été  im- 
primés sur  les  langues  de  l'indoustan  : 
I.  A  rte  da  lin  goa  Canarina,  da  F. 
Thomas  Estevnno,  Rachol  (Goa), 
1640,  in -H",  ou  petit  in-4'*' 
^'dition  fut  donnée  par  le  P.  Didacc  de 
Ribciro,  qui  y  fit  plusieurs  augmenta- 
tions. (Test  une  grammaire  de  la  lan- 
gue qui  se  parle  sur  Ja  odf^  ^QuMra  \ 
-elle  est  écrite  en  portngB&^^^biiîtt 
Tulgaiie  des  Européen!  éldbw^fniab 
Le  nom  de  la  langue  canara  étant 
peu  connu ,  a  trompé  quelques  biblio- 
graphes, et  leur  a  fait  dire  que  le  P. 
Bustcn  avait,  le  premier,  fait  connaî- 
tre la  langue  f[m  se  parle  aux  îles  Ca« 
.naries.  lï.  Vn  Catéchisme  eu  langue 
indienne  j  111.  Purana;  c'est  un  re- 
cueil de  poésies  en  langue  vulgaire  de 
'•Flndouslan  ,  sur  les  principaux  mystè- 
res du  christianisme.  Cet  ottfragc  fiit 
reçu-aveq  applaudissement  dans  lés 
missions,  et,  dans  toutes  les  églises 
chrétiennes  de  l'indoustan  ,  on  en  a 
long-temps  lu  des  fragments  à  la  suite 
de  l'office  divin.      '       C.  M.  P. 

BUTE  ( Jean-Stu ART ,  comte 
de),   naquit  en  Écosse  ,  vers  le 
commencement  du  I8^  siècle,  (^'nne 
famille  élevée  à  la  pairie  en  170S, 
-et  qui  avait  la  prétention  d'appaite- 
•nir  k  la  maison  des  anciens  souvè- 
ratns  de  ce  royaume.  Dans  sa  Jeu- 
nesse^  Ente  parut  porté  à  la  dissipa- 
tion ,  et  pea  enclin  à  se  mêler  de  po- 
litique; cependant,  en  1737,  il  fut 
nommé' pour  remplacer  au  parlement 
un  des  pairs  d'Ecosse  qui  venait  de 
mourir.   L'opposition   constante  et 
souvent  mal  fondée  que  Bute  mani- 
festa contre  toutes  les  mesures  pro- 
posées par  le  ministre  ,  lui  attira 
Tanimachrersion  dn  gouvemêmentr 
•  aussi  ne  fitt-îl  pas  réâu  au  parkmenâ. 
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suivant,  en  ^j^^.  Pirfiic  Je  cet  al- 
IVoiit,  Bute  se  relira  dans  l'ijc  dont 
il  porlait  le  nom  ,  qni  est  une  des 
Hébrides  ,  et  qui  ùu  appai tenait.  11 
s'y  livra  à  Tctudc ,  et  s'occupa  à  amé*; 
liorer  le  sort  de  ses  yassaux.  Macîë 
quelque  temps  atant  sa  disgrâce ^  il 
paraissait  'se  livrer  tout  entier  aux 
donccurs  de  la  vie  domestique,  lors- 
quVin  événement  inattendu  vint  trou- 
bler sa  retraite.  Le  prétendant  fit  une 
descente  en  Érossc ,  en  174"' J  1* 
plupart  des  si  igiicurs  ecussais ,  alla- 
che's  à  la  maison  régnante  en  Angle- 
terre, quitlèrent  leur  pays,  dans  la 
crainte  d'être  soupçonue's  d'attache- 
mfqtf  Jm  $tuarts.  Bute  fut  un  des 
preflii^  ^  se  rendre  à  Londres,  et  à 
ofii;V4lP9  services  au  gouvernement. 
Cette, ifeQVc  de  zèle  ne  fit  pas  ou- 
litier;Sa  conduite  précédente,  et  il  ne 
serait  pas  sorti  de  Tobscuritë ,  si  la 
fortune  ne  Teiit,  par  un  coup  imprévu 
et  bizarre,  mis  sur  le  chemin  des 
grandeurs.  La  dnclicssc  de  Quecns- 
bury  donnait  chez  elle  des  rcpréseii- 
talions  dramatiques  j  on  devait  jouer 
lA  BeJfe  PémtejUej  tragédie  de  Rowe. 
.1^19  rdle  de  Loihario,  le  plus  marquant 
delà  pièce,  tomba  k  Bute.  Son  air 
.noble,  sa  taille  citante  et  ses  ma- 
.jiières  aisëes^  lui  donnaient  de  grands 
avantages  pour  jouer  le  rolc  d'un  sé- 
ducteur aimable.  Il  le  remplit  à  la  sa- 
tisfaction de  tous  les  spectateurs.  Le 
prince  de  Galles  fut  un  des  plus  ar- 
dents à  l'applaudir,  et  l'invita  à  venir 
à  sa  cour.  Lute  ne  tarda  pas  à  y  ac- 
cmerir  une  inflmnce  marquée.  11  de- 
,.^^:absolumeut  nécessaire  au  prince 
jmÔiiç^'^  et  même  pour 

^ll^^tu^uws.  A  la  mort  de  Théritier  du 
trone,  en  1751 ,  sa  yeuve ,  qui  ^vait 
^reconnu  en  .lui  des  principes  politi- 
^.ques  conformes  à  ceux  qu'elle  avait 
apportés  de  l'Allemagne ,  où  elle  était 
née  »  lui  accorda  tuuie  sa  cunUance. 


Apres  beaucoup  d(  démarclies  ,  elle  le 
fit  placer  auprès  de  scn  fils  vn  qua- 
lité de  gentiiliomme  de  la  eh.mibjc, 
et  s'en  rapporta  eniièrement  à  lui  pour 
re'dttcation  de  l'Iie'ritier  pnfsomj^tif  de  . 
la  couronne.  Bute  ne  perdait  jamais 
son  dève  de  vue.  On  avait  donné  au 
jeune  prince  le  comte  de  Harcourt 
pour  gouverneur,  et  l'^êque  de  !Nor- 
wicli  pour  précepteur.  Le  caractciè 
et  les  principes  de  ces  deux  pcrson- 
n Liges  leur  a\iiicnt  acquis. l'estime  gé- 
nérale. Ils  s'aperçurent  bieniàl  qu'il 
leur  était  im[)o>sil)le  de  remplir  U'ur  • 
devoir  ,  parce  que  rascendant  de  Bute 
sur  la  prittcessedc  Galles  était  si  grand 
qu'il  mettait  dans  la  position  la  plus 
désagréable  ceux  qui  remplissaient  des 
emplois  auprès  du  jeune  prince.  On 
avait  ijouvé  plusieurs  fus  dans  ses 
maius  des  livres  dont  la  doctrine  po^ 
litique  -était  extrêmement  dangereuse. 
Un  débat  s'étant  eng.igc  sur  ce  sujet 
à  la  chambre  haute,  en  1755,  le 
comte  d'Marcourt  dëcî  ira  que  sou 
pouvoir ,  d-ms^e  qui  couct  rnalt  l'cdu^ 
cation»  du  jeune  prince,  étant  pure- 
ment illusoire, ''ses  services  deve- 
naient inutiles,  à  moins  que  Ton  ne  ' 
renvoyât  plusieurs  desperiinnes  qui , 
attachées  à  l'héritier  présomptif  de  la 
couronne ,  lui  inculquaient  des  prin- 
cipes politiques  réprouvés  par  la  cons- 
titution. Le  comte  de  Harcourt  et  son 
collègue  donnèrent  leur  démission  à 
la  suite  de  cette  discussion  ,  et  furent 
remplacés  par  le  lord  \VaI(lej;r,ive  et 
l'évêque  de  Lincoln,  qui  firent  vai- 
nement entendre  les  mêmes  plaintes. 
Â  mesure  que  le  roi  George  II avançait 
en  â^e ,  le  jeune  prince,  et  sa  mère  qui 
dominait  son  esprit,  acqiiéraient  un 
plus  grand  crédit,  et  celui  de  Bute  s'en 
augm/enlait,  .Georgé  IJ  mourut  lé  aS 
octobre  1 760,  et, le  17,  Bute  fut  nomJ- 
mé  membre  du  conseil,  C.oWo  distinct 
tion  signalée  choqua  le  public ,  et  n'é- 
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tonna  personne.  Quelques  jours  npres, 
riiispcctioii  de  la  forêt  de  Richinond 
fut  ôlee  à  la  princesse  Anaélic,  celle 
de  ses  filles  que  le  feu  roi  affectionnail 
le  plus  ,  et  oii  la  donna  à  Bute.  Dès" 
lors  y  on  preVit  des  changements  de  la 
plus  haute  importance.  Malgré  les  as- 
surances données  par  le  discours  du 
TfA  à  i*ouverlnre  au  parlement ,  et 
malgré  la  manifestation  des  principes 
du  plus  pur  patriotisme ,  même  dans 
le  sens  des*  wliîgs ,  les  chefs  de  ce 
parti  virent  qu'ii  se.  formait  déjà  des 
cabales  pour  renouveler  le  ministère. 
Bute  p«rl  ut  assez  ouvertement  à  ses 
Cre.iluies  des  changements  qui  s*opc- 
leraicut.  Au  mois  de  mars  1^61  ,  le 
>  parlement  fui  dissous.  Denx  jours 
après  f  lord  HoldersesS|  secrétaire 
d  état ,  lut  remplacé  par  Bute  »  qui 
nomma  pour  son  sons-secretaire  Char- 
les Jénkinson,  si  connu  depuis  sous  le 
nom  de  lord  Ha-wReshury- ,  et  ensuite 
sous  celui  de  comte  de  Lwerpool, 
Lcgge  ,  chancelier  de  l'échiquier,  fut 
congédié,  parce,  que  d^ns  une  élection 
au  parlement,  ilavait  refusé,  malgré  tes 
instances  du  prince  de  Galles  (  le  roi 
actuel  ) ,  4^  céder  sa  place  à  un  pa- 
rent de  Bote.  Malgré  le  crédit  tout- 
pnlssant  de  ce  faTon  (  c'est  ainsi  qu'on 
le  désignait  ) ,  Pitt  continuait  k  dingor 
les  a&res  étrangères,  dont  il  avait 
le  département.  Instruit  que  les  cours 
de  Versailles  et  de  Madrid  avaient 
conclu  un  traité  contre  la  Graitde- 
Brelac^tte ,  il  insista  fortement  dans 
le  conseil  ,  d  après  l'esprit  de  i*an- 
cienne  administration  ,  pour  que  Ton 
attaquât  sur-le-champ  l'Espagne  ;  son 
beau-frère  fut  sctd  de  son  opinion. 
Voyant  que  son  influence  dans  le  ca- 
binet était  nulle ,  il  donna  sa  démis- 
sion au  mois  d'octobre  1761.  f  «a  re- 
traite de  ce  ministre  chéri  du  peuple 
tte  fitpas,  dans  Tesprit  du  public ,  au- 
tant de  tort  à  Bute^u'on  aurait  pu  le 
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supposer.  La  partie  saine  de  la  naliorf  ^ 
qui  n'était  pas  persuadée  des  inlen-* 
fions  hostiles  de  l'Espagne,  ne  voyait 
pas  la  uéccsvsité  de  plonger  l'état  dans 
Une  nouvelle  guerre,  qui  ajouterait  en- 
core k  rénormtlé  de  la  dette  ,  et  Pitt 
semblait  avoir  résiné  par  un  moQTe*  ' 
m^nt  d'humeur;  mais  apr^  une  lutte 
▼îolente  entre  les  partisans  de  Tanden 
système  et  ceux  du  nouveao,  les  prc- 
miers  t'emportèrent  ;  et  lorsqne'le  roi, 
conformément  n  un  ancien  usage,  a1Ta 
à  l'hotel-de-ville  de  Londres  pofir  ïa 
première  élection  du  lord  maire  qui 
eût  eu  lieu  sons  son  règne  ,  l*air  re- 
tentit des  acclamations  de  la  multi^ 
tudc  en  faveur  de  Pitt.  On  fit  à  peiuo 
attention  au  monarque ,  et  le'éiTort 
fut  accablé  des  injures  les  plus  p;ro8- 
stères.  La  cour  de  Madrid  confirma 
bicntdt  la  Justesse  des  soupçons  'de 
Pitt,  en  rc'pondant  aux  questions ca« 
thégoriqites  de  Tambassadcur  anglais 
d'une  manière  qui  fit  sentir  la  néces- 
site de  déclarer  la  guerre  en  î76'î. 
Depuis  la  retraite  de  Pitt ,  la  direction 
des  affaires  était  entièrement  entre 
les  mains  de  Bute,  qui  jouissait  de  la 
confiance  de  sou  souverain  à  un  de* 
gré  inconnu  depuis  k  comte  de  Oa- 
rendon  sons  Charles  II  ;  mais  son  am- 
bition n'était  pas  encore  satisfiiîte.  Le 
duc  de  Newcastle,  qui  avait  yîeiiit  au 
service  de  la  maison  de  Brunswidk  9 
et  qui  avait  joui  loiig'temps  de  la  con- 
fiance de  Georges  II ,  occupait  en- 
core la  place  de  premier  lord  de  la 
trésorerie.  Seul  partisan  de  rancieu 
sysleme  ,  il  n'ét  nt  |llus  que  Torabrc 
d'un  luiiu^jtrc  ,  et  ne  cherchait  qu'à 
s'assurer  une  retraite  honorable.  Bute 
jugea  qu'enfin  le  moment  était  venu 

Iionr  lui  d'occuper  ce  poste  ânînent  ; 
e  premier  ministre  reçut  une  insi- 
nuation sur  sa  démission  ;  il  ta  don*' 
na  ,  et  Bute,  en  obtenant  cet  emploi , 
fut  décoré  de  f  ordre  de  la  Janretièr& 
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nés  que  le  favori  eut  joint  le  titre  à 
rautorité  de  premier  ministre ,  il  cher- 
cha sérieusement  à  faire  la  paix.  Ce 
dessein  lou;<l)le  présentait  de  grandes 
difficultés.  Le  peuple  anglais ^  eoivré 
èt  ses  saœës,  désinût  la coiitiiiiwlîoii 
d'um  guerre  qui  lui  promettait  encore 
de  nenreiia  triomphes.  Il  se  forma 
contre  Bute  une  ligue  formidable.  On 
loi  reprochait  la  manière  précipitée 
dont  il  aTait  éloigné  de  leurs  emplois 
les  membres  d'une  administration  che'- 
rie  du  public,  pour  partager  leurs 
dépouilles  avec  ses  amis;  on  le  blâ- 
mait de  ses  manières  hautaines  cl  de 
sa  conduite  artiQcieuse.  De  quelque 
manière  que  la  |>aix  se  fît ,  les  auta- 
gouisles  do  miiustr^ne  manqueraient 
|ini  j|e' soutenir  qu'elle  n'âait  ni  pio- 
fdÊéwnée  aux  avantages  nnmenses 
'patron  avait  obtemis  dm  la  fuerre, 
ni  compatible  avec  l'honneur  de  la 
•Grande-Bretagne.  Bute  réussit  dans 
ses  projets,  et  même,  pour  parvenir  k 
ses  fins ,  il  sacrifia  l'allié  de  TAngle- 
tcrresur  le  continent,  le  roi  de  Prus- 
se ,  en  Ini  refusant  les  subsides  qu*on 
lui  avait  founiis  auparavant.  La  paix 
signée  à  Fontainebleau  était  une  des 
plus  gjkwieuseft  que  f  Angleterre  cAt 
famais  conclue  ;  elle  fut  néramoins 
combattue  tris  TÎTemenldans  les  èm 
chambres  du  parlement.  Bote  la  dé- 
fendit ,  dans  la  chambre  haute  ,  arec 
un  talent  et  une  énergie  qui  surpri- 
rent généralement.  11  finit  son  dis- 
cours en  disant  qu'il  souhiltait  que  , 
»ur  sa  tombe,  on  se  contentât  démettre 
pour  épitaphc  :  «  Qu'il  avait  conseillé 
3»  de  faire  celte  paix  doqt  ses  coUé- 
>  gues  discutaient  en  ce  moment  tout 
•  le  mérite.»  Le  traite,  censuré  par  une 
;]M[rtiedi»:public ,  ajant  reçu  Tappro- 
mtioD  dur  païkment ,  tout  semblait 
promettre  une  longue  durée  au  pou- 
Toûr  du  ministre.  11  était  parvenu  k 
.  «iclnie  de  l'administratioii  toop  les 
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hommes  du  parti  des  vvhigs,  en  faisant 
entendre  au  monarque  que  les  par- 
tisans de  ce  système  ,  qui  avaient  fait 
la  révolution  de  i(>dd,  et  placé  la 
maison  de  Brunswick  sur  le  trône , 
n*ëtaienl  au  fond  du  cœur  que  des  foo* 
tieux  petMspesés  à  soutenir  Ifs  idées 
du  pouvoir  absolu,  seules  bases  de  la 
grandeur  réelle  d'un  souTeraîn  ;  que 
les  toiys  ayaient  des  sentiments  plus 
compatibles  avec  ceux  dont  il  était  né«  j 
cessaire  que  le  peuple  anglais  fût  im- 
bu ,  et  que  même  les  jacobitcs ,  ayant 
absolument  renoncé  à  lotit  espoir  de 
voir  les  Stuarts  remonter  sur  le  trône , 
reporteraient  sur  la  maison  de  Bruus-  ' 
wick  l'attachement  pour  leurs  ancien» 
souverains  dont  ils  avaient  été  lés  vic^ 
times.  Par  dételles  insinuàtiotts,  pré* 
parées  de  longue  main,  il  entoura  le 
roi  de  gens  dont  tes  principes  se  trouvé 
vaient  en  hamonîe  avec  les  siens ,  et 
snrtout  de  ses  compatriotes  les  Ecos» 
sais.  La  nation  anglaise  muimurait; 
la  guerre  des  pamphlets ,  que  Pitt  avait 
eu  le  t.ilcnt  d*assoupir  ,  reprit  avec 
une  fureur  nouvelle.  Le  ministre  fut 
en  butte  à  des  aggressions  violentes  f 
cependant,  il  ne  pouvait  que  gagner 
giadueUement  la  eonfianee  du  public, 
a  mesure  quel'oB  recaei||^raît  les  avan- 
tages de  la  paix ,  lorsque  de  nouveaux 
motifs  de  mécontentement  ai^rent 
les  esprits  au  dernier  point.  La  guerre 
ajant  laissé  beaucoup  de  dettes  ar- 
riérées ,  il  fallut  négocier  un  nouvel 
emprunt.  Le  ministre  eut  recours , 
pour  en  couvrir  les  intérêts,  à  une 
taxe  sur  le  cidrc^  Lorsque  cet  iinpdt 
fut  proposé  au  parlement,  ropposULwii 
eut  beau  Fattaquer  anrec  force  ,.leildeox 
chand)res  lut  donpèrent  leur  appro- 
bation. Alors  k%ille  de  Londres  sup- 
plia le  roi  die  ne  'pas  lui  accorder  sa 
sanction.  Malgré  les  clameurs  nStérées 
du  public ,  Qont  la  haine  contre  le  • 
&yori  »'aocnit  jusqu'à  i'eiaspâatttir , 
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le  bill  fut  converti  en  loi.  Personne 
lie  douta  plus  du  crédit  immense  de 
Bute ,  et  de  sa  puissance  dans  les  cou* 
sciis  de  la  natioii^  tout  à  coup  ,  on 
apprit  qu'il  avait  résigné  l'emploi  da 
premier  ministre.  Content,  comme  il 
s'en  vantah,  d'avoir  renduÎAa  paix  au 
monde,  seul  motif  qui  lui  avai^^  fait 
accepter  les  sceaux,  îicureux  de  n'a- 
voir manqué  à  aucun  engagement,  de 
n'avoir  abandonne  aucun  ami,  et  d'a- 
voir formé  un  niinistèi  e  assei  puissant 
pour  ne  pas  avoir  plus  long -temps 
besoin  de  lui,  il  voulait  prouver ,  en 
se  Uinrant  aux  douceurs  ae  là  vie  pri- 
yëe,  que  la  grandeur  et  les  honneurs 
n'ayaient  pour  lui  aucun  charme.  On 
traita  généralement  celte  déclaration 
defor&nterie.Ses  ennemis  soutmrent 
que,  ne  ponrant,  par  orgueil ,  revenir 

i  .»iur  une  mesure  qu'il  avait  adoptée,  il 
se  trouvait ,  après  avoir  fait  passer  le 
dernier  acte,  objet  des  ressentiments 
du  public,  dans  une  position  telle- 
ment difficile ,  qu'd  n'était  ni  assez 
habile  ,  ni  assez  courageux  pour  s'y 
maintenir.  Ils.ajoutèrent  que ,  certain 
d'être  en  horreur  à  la  nation,  qui  le 

.  chargeait  des  accusations  les  plus 
odieuses^  il  craignait  de  ne  pouvoir  ré- 
sister an  ton^t  de  la  haine  générale. 
Ses  amis  ne  purent  le  défendre  que  fai- 
hiemcnt  des  inculpations  dirigées  con- 
tre lui.  Ils  dirent  pourtant  que  le  roi 
ayant  voulu  le  delcrmincr  à  rester  à  la 
tête  des  alVaii  es ,  Bute  avait  représenté 
au  monarque  qu'il  lui  était  impossible 
derésisteràtouslesdésagréments  d'une 
autorité  souvent  contredite;  que  sa 

.  santé  en  souffrait,  ef  qu'il  avait  ajouté: 
«  Si|^,  je  consens  à  mourir  à  votre 
9  service;  mais  il  m'est  impossible  d'y 
»  vivrfs.  —  En  ce  o^,  reprit  ie  roi, 
»  j'aime  mieux  perdre  n|on  ministre 
»  que  mon  ami.  »  Les  ennemis  de  Bute 
préteudircnt, au  contraire,  que,  sur  de 

ftott  ascendant  sur  l'esprit  de  sou  soit- 
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verain ,  il  pensa  cpie^dins  une  cou* 
joucture  |)lus  iavuiaLle,  il  lui  serait 
facile  de  resisabir  le  timon  des  affaires , 
ou  plutôt  il  aima  mieux  gouyemer  ^* 
visiblemenT ,  et  jouir  ainsi  du  pouvoir 
mtnistéi  iel,  sans  cgurir  le  risque  de  la 
responsabilité,  quelquefois  illusoire^ 
toujours  embarrassante.  II  eutpour  SUc^ 
cesseur  M.  Georges  Grcnville.  Re- 
coouaissant  bientôt,  malgré  sa  dorli* 
ration  positive ,  la  faiblesse  du  minis- 
tère, il  demanila  aa  mois  d'août  une 
entrevue  à  M.  i^itt ,  et  lui  annonça  que 
le  roi  desirait  foriner  une  nouvelle 
administration  par  son  avis ,  et  qu'il 

Î'  prendrait  place.  Le  projet  échoua^ 
1  en  résulta  entre  les  partis  un  redoo* 
blempnt  d'animoiité  qui  s'exhala  dans 
Jcs  pamphlets  les  plus  virulents.  Bute^ 
malgré  sa  retraite,  était  regardé  com» 
me  l'amedes  conseils  du  roi.  II  passa 
pour  l'auteur  du  fameux  acte  du  tini- 
bre ,  qui  jeta  le  premier  brandon  de  la 
discorde  entre  la  Grande-Bretagne  et 
ses  colonies  de  l'Amérique  septen- 
trionale. 11  est  au  moins  certain  que 
lorsqu'il  fut  question  de  rapporter  cet 
acte,  les  créatures  de  Bute  soutinreot 
que  l'on  ne  pouvait  raisounablement  y 
songer,  et  que  lui-même  dit  assez  clai- 
rement dans  la  chambre  haute,  que 
cette  mesure  serait  extrêmement  dé- 
sagréable au  roi.  En  toute  -occasion , 
ks  ministres  qui  -luissaient  dans  un 
sens  opposé  à  celui  de  Bute,  ne  tuV- 
daient  pas  à  recevoir  l'ordre  de  don- 
ner leur^émission.  5es  créatures, 
qui  prenaient  le  nom  d'amis  du  roi , 
fomuûanl.mi  parti  puissant.  On  les 
désira  sôus  le  nom  de  eabaU ,  et, 
plusieurs  f(K,  ils  furent  signalés  com* 
me  les  auteurs  des  ^aux  dont  on  se 
plaignait.  En  1 766  ,  Bute  avait  dé*  - 
clarc  ,  dans  la  chaml^e  des  pairs  , 
qu'il  avait  renoncé  «aux  afTiircs  ,  et 
qu'il  ne  voyait  pins  le  roi;  m  i!;  î  éccla, 
OU  supposait  qu'il  avait  tou|ouis  coiir 
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Uaissancc  des  affaires  do  Tetat ,  et  qu'il 
y  consïîrvait  une  grande  influence.  11 
part  ait, au  reste,  qu'il  ne  s'v  ingéra  ]»Ius 
aussi  directement  dejuns  la  mort  de  Ja 
princesse  de  Galles  ,  mère  du  l  oi , 
qui  arriva  en  1773;  peut-être  même 
cess*-t-il  d'jr  prendi*e  part.  La  haine 
du  public  se  calma;  il  lîir  oublié.  Il 
passa  les  dernières  années  de  sa  vie 
dans  sou  château  de  Lutton  qu'il  avait 
fait  bâtir  dans  le  Berkshire^  Cette  ha» 
bitation ,  vantée  pour  la  naagnificeuce 
el  le  bon  goût  de  son  architecture , 
était  entourée  d'un  parc  immense.  Un 
jardin  botanique ,  où  Bute  avait  re- 
cueilli les  plantes  les  plus  rares  ,  une 
bibliothèque  de  trente  mille  volumes , 
un  sttpeibe  calunet  d'instruments  d'as- 
tfonemie,  de  physique  et  de  mathé* 
matiques ,  Faioaient  à  passer  le  temps 
plus  en  philosophe  qu'en  homme  dré- 
tat.  Son  étude  favorite  était  la  bota- 
in'que.  Il  avait  fait  d'assez  grands  pro* 
grès  dans  cette  science,  et  correspon- 
dait avec  les  plus  habiles  botanistes 
de  l'Europe.  11  écrivit  même ,  pour 
la  reine  d  Angleterre,  un  ouvrage  in- 
titulé :  Tables  de  holanû^ue ,  con- 
tenant les  différentes  familles  de 
plantes  de  la  Grande-Bretaffie,  dis- 
tinguées d'après  les  cinq  parties  de 
ta  fructification,  et  rangées  suivant 
une  méthode  sceptique  ^  9  vol.in-4'*: 
c'était ,  dans  cette  science ,  l'onrrage  fe 
plus  magnifique  qu'on  eût  vu  jusqu'a- 
lors. Cependant,  il  ne  présentait  au- 
cune vue  nouvelle ,  el  n'a  fait  faire  au- 
cun progrès  re'cl  à  la  science.  Il  n'est 
remarquable  que  par  la  beauté  de 
feiéeutioiiy  le  luxe  typographique  et 

rr  aa  rareté.  Les  frais  se  montèrent 
io,oo!p  Uv.  sterL  On  n'eà  tira  que 
dpun  exemplaires,  que  l'auteur  donna 
emprâenl  ;  il  en  envoya  un  à  Buf- 
foii^  qut  le  déposa  à  la  bibliothèque 
du  roi.  Linné  a  dédié  au  comte  de 
Bute  uu  genre,  qu'il  a  Domué  St^r 
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-A'ariia  ;  il  renferme  des  arbrisseaulc 
de  l'Amérique  septentrionale-  qui  ap« 
partiennent  à  la  famille  des  i^lvacées: 
n7Dis  ayant  fait  une  faute  dans  la  m* 
niei  e  d'écrire  le  nom  de  famille  de  ce 
seigneur,  rhomma;;e  qu'ij  devair  rap- 
peler est  devenu  cqiuvoque,  et  prut  se 
rapporter  d'autres  personnages.Quoi- 
que  depuis  long-temps  plusieurs"  au- 
teurs, et  surtout  les  AngUiis,  aient 
corri;^é  cette  faute,  en  écrivant  ^Ikidr- 
•  Ik'a,  William  Jones,  président  de  la 
société  asLitiquede  Calcuta ,  loi  a  dédié 
un  nouveau  genre  de  Finde,  sous  le 
nom  de  Butea.  Ce  genre  fait  partie 
de  la  famille  des  lc,;ii mineuses  ;  il 
renferme  un  des  |ilus  ]n>aux  arbres 
de  la  côte  de  Coiouiandel.  C'est  au 
comte  de  Bute  que  Haller  a  dédié  sa 
BitUtObèque  botanique.  Bute  vécut 
pour  lui'méme  et  un  pétit  nombre 
d'amis ,  jusqu'à  an  âge  très  avance, 
habitantaliematiTement  Lutlom  etunu 
autre  maison  qu'il  aVait  lait  ^îtàt  mu 
le  b  rd  de  la  mer,  dans  la  province 
de  liants.  Sa  mort,  arrivée  le  10 
luars  1792,  ne  produisit  dans  le  pu|r 
blic  aucune  sensation.  En  resum.mt 
ce  qu'ont  dit  de  Bute  ses  jiarli^ans  er 
ses  ennemis,  on  voit  qu'il  eiait  plus 
présomptueux  qu'habile;  qu'en  se  li- 
sant à  là  politique,  pour  laquelle  il 
n'était  pas  né,  et  dont  il  n'avait  pas 
fait  de  bonne  heurs  une  étude  appro- 
fondie, il  perdit  sa  tianquiliaé,  et, 
ptr  les  fausses  mesures  qu'il  sug^ia, 
fit  mhrc  le  trouble  elHa  discorde  dans 
le  vin  de  la  nation.  Il  voulut  dominer 
h  l'ombre  de  l'autorité  souveraine ,  et 
fut  sur  le  point  de  la  compromettre. 
Il  manquait  de  cette  étendue  de  vues 
nécessaire  k  ceux  qui  gouvernent  les 
hommes.  On  lui  a  reproché  d'être  hau« 
tain ,  mais  se  nlbit  i  ce  dé&ut  une 
noble  fierté.  Ildéda^pia  constamment 
durant  son  ministère,  de  soudoyer' 
à  rempk  de  ceux  qui  Vf  mrùieut 
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jftéoiàéy  les  ëciivaiiis  de  libelles ,  tou- 
jours prêts  à  se  vendre.  Défiant  et 
riclië,  fl  passa  pour  dur,  iiiipi'iicux 
et  obstine;  cependant,  il  inCMitra  gé- 
néralement uu  Cîjprit  incertain  ,  irre'- 
»olu  ,  timide  minut-.  J^iUiais  on  ne 
i'aUaqiia  sur  ses  mœurs;  iait  pour  la 
yie  privée ,  il  y  poruit  une  sinplkîlé 
.aiiiu)>le.  Doux ,  hmoain ,  géhereuK 
nos  ostenUtioB  »  îi  cachait  aes  bien-* 
fiils  à  ceux  ^u'il.  obligeait.  Ses  con* 
.juisaaoces  variées  rendaient  sa  con- 
Venalion  intéressante  et  animée.  Sa 
politesse,  ses  alteulions,  son  luuneinr 
toujoin  s  cgilf ,  ne  se  démentaient  ja- 
mais envcii.  t  eux  qui  vivaient  avec 
lui.  Plein  d'altarhement  pour  le  roi 
d  Angleterre  aclucl,  il  n'en  pailait  ja- 
mùs  qu'avec  des  expressions  qui  an- 
nonçaientses  sentiments,  et  il  avait  son 
bornait  dans  tons  ses  apparteinenis, 
Smi  caractère  comme  homme  privé , 
et VOrtOOt comme  homme  d'état,  ^éHé 
peint  avjtc  1m  couleurs  les  plus  de'- 
tivorables  par  Frédéric  II ,  roi  de 
Prusse,  et  représenté  avec  les  lrail& 
]es  plus  avantnçîcux  par  Dnlcns.  Jl 
ne  faut  pas  oublier  qu'il  n  fusa  des 
subsides  au  premier,  et  que  le  der- 
nier acte  de  sou  ministère  fut  de  si- 
gner le  brevet  d'une  pension  pour  le 
second,  qui  fut  d'aiUcurs  attache'  k 
Ba  famiUe.  Bote  a  laisse  plosie ii^s  cdk 
iants.  Son  fils  aîné  est  aujonéd'hui 
membre  du  m^nibtère  ;  le  second  a  élé 
archevêque  de  Dublin.  Une  de -ses 
filles  a  éj>ou<é  le  dnc  de  Nortliumbcr- 
Jand;  l'autre,  le  comte  de  Macartney, 
Aiubassadeur  à  la  Chine.  E— -s. 

BUTEL-DUMONT  (  GionGE-MA- 
*i£),  ne  à  I^ari.s  le  28  oct.  i  "^25 ,  suc- 
'  cessivement  ^vocat ,  censeur  royal  , 
sccrâaire  dTambasaade  k  Pâersbonrg, 
et  chargé  du  d^t  du  contrôle  gc'Ml- 
ral ,  mourut  vers  la  iin  du  1 8%  siècle. 
Il  était  tses  l4borieus,  et  a  publié 
les  iwvrages  suivttiits  :  i.  4^«nsoirsfF 


lit  T 

histotiques  sur  la  Louisiane,  rédi- 
gés sur  les  manuscrits  de  V abbé  le 
Masaier,  Pans ,  1 7 53  ,  7  vol.  in- 1 2 , 
avec  fiu[.  :  c'est  un  recueil  exact,  où 
i'un  trouve  léiuiis  tous  les  documents 
que  Ton  avait  aiui>.  sur  ce  pavs.  II, 
Histmre  et  commerce  des  colonies 
(malaises  y  1755,  in-i*l  :  ce  fivfe 
traite  dTane  partie  des  pays  qui  eora- 

5 osent  aujourd'hui  les  États -Uuîs 
'Amérique.  Il  élaily  ain|l  que  le  sui- 
vant ,  très  bon  pour  Tcpoque  où  il 
parut ,  l'auteur  ayant  pris  ses  rensei- 
gnements dans  de  l)onnes  sources.  HT. 
Histoire  et  commerce  des  ArUilles 
anglnises  ,  t  7 ,  in- 1  '2  ;  IV.  Mssài 
sur  l'état  présent  du  commerce 
d' A nii;leterre  ,  traduit  de  l'anglais  de 
Gary,  considérablement  augmenté 
par  le  traducteur,  1755 ,  in-i'2f  V. 
CottâuiU  des  Français  par  rappoH 
à  la  NomeUe-Èeosse  y  traduit  de 
l'angbis  {de  Jefierys  ) ,  avec  des  noies  , 
Londres,  17G5,  in-ia;  VI.  Acte  de 
vnvî^ation  du  parlement  ^ Angle' 
terre  y  traduit  de  l'anglais,  avec  des 
notes,  Paris,  Jomberl,  17(30,  in  lu; 
VII.  Point  de  vue  sur  les  stiiies  que 
doit  avoir  la  rupture  de  la  paix  avec 
les  Anglais ,  Âmslerd. ,  1 76 1 ,  in- 1  2  ; 
WIU  Théerie  du  luxe,  ouvrage  qui 
remporta  le  prix'è  l'académie  des  ins-  - 
criptioos,  1771 ,  vol.  io-ia;  l'au* 
teor  j  établit  que  le  luxe  est  un  res» 
fort  utile  et  profitable  dans  les  états  ^ 

IX.  Traité  sur  le  commerce  ,  par  Jo- 
sias  Cliild  .  traduit  de  l'anglais,  eu 
société  avec  Gournay,  1754,  in-T'i  ; 

X.  Recherches  sur  l' administration 
des  terres  chez  les  Bvmnins^  Paris, 
1779,  iu-8  ■.;  XI.  Essai  sur  h  s  cau- 
ses principales  qui  ont  contribué  à 
détruire  les  deux  premières  maees 
des  rois  de  Frottée,  Pans,  in^^* 
in-d**.,  couronné  en  1775  par  rac«* 
démie  des  inscriptions.  XII.  les  Hui^ 
lUs  dê  Fœstrnn,  m  FassidoniCf  trn^ 
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dult  de  Tanglaîs  de  Th.  Major,  1 769 ,  rarithmëtiquc;  le  troisième  e5t  nii  des 
iu-4".  :  cet  ouvrngc  est  moins  rocher-  plus  anciens  traites  élémentaires  (WiU 
chc  que  La  Gardctte  a  pnblié    jjèbre  ('crits  en  France;  Icb  deux  der- 

Ics mciacs auiii^uit<^,  ly^g^in-lol.       nicrs  5ont  des  recueils  de  probléme$ 

D.  Ij,       d'arithmétique  el  d  algi  bre.  On  y  irou- 
BUTEO  (  Jean  ) ,  chaiiumc  rdgu-    vc  aus^i  une  deficriptiou  très  détaillée 
lier  de  Tordre  de  S.t.-ÀDt^ue ,  né  k   deseadeuasde  combinaÎMii.  Ce  traité 
Gbarpey:,  près  de  Romans ,  en  1 49^*   est  suivi  d*ime  petite  dissertation  pour 
C'est  i  tort  que  Saxios  le  nomme  rectifier  un  passage  de  Vitruve  sur  lea 
Jean  de  Soteon  ;  car  son  vrai  nom    balistes.  III.  De  quadratufd  eiradif 
ëlait  Borrel ,  ou  Bourrel ,  qu*il  lati-    Ubri  duo,  Lyon,  1 559,  i^^'B"*,  ouvrage 
BÎsa  en  celui  de  Buteo»  Les  devoirs   rempli  de  bonne  et  solide  géométrie  ; 
monastiques  ne  IViripêi  lièrent  ])ns    on  v  lit  Hiisloirc  de  ce  problème,  et 
d'apprendre,  sans  niiîlre,  le  grec    la  réfutatioîi  drs  divers  paialogismes 
et  les  elc'nients  d'Eiuclidc*  Ses  supé-    qu'il  avait  deja  occasionnes  (  l^qr. 
rieurs  lui  permirent  enfin  de  suivro    Oronce  Fine).  Buteo  avait  laisse  eu- 
son  goût  pour  les  sciences  ,  et,  tpioi-    core  quelques  ouvrages  manuscrits,  en- 
qiie  âgé  de  plus  de  trente  ans,  il    tre  autres  une  traduction  de  douze  Uvrcë 
uk  étudier  â  Paris»  De  retour  à  St**  d'Ëuclide ,  faite  sur  le  greo,     M.  P«  ^ 
Antoine^  on  hà  confia  Tadminutratiott      BDTÊS. Bocis. 
de  la  terre  et  du  ébâteau  de  Balan^       BU  UNI  (  Piekbb),  itaqÊlt  à  Ge* 
A  une  lieue  de  cette  abbaycà  Cest  dans   nève,  le  B  février  16^8»  étudia  en 
cette  retraite  qu*il  composa  ses  ou-   théologie  avec  succ^^  et  fut  admis 
Vrages  géométriques,  qui  lui  ac-    au  saint  ministère ,  en  1G98,  avec 
quirent  une  grande  re'pntation.  Les    distinction.  En  i-joo,  il  fut  appelé 
calviiiisfes,  clans  diffririils  pill,)p;os,    à  drsservir  l'église  de  liCipzig,  rt  il 
avant  brise'  ou  eiii|)oric  divers  ms-    y  resta  tiuis  ans.  I/^lise  française 
truriienls  de  inatlieiiiciiiqurs  dont  il  se    de  Londres,  que  l'on  nomme  cora- 
disposait  à  donner  la  dt  s<-nptioQ,  il    munémeut  l'église  Waloone,  voulut 
se  réfugia  à  Ganar,  près  de  RmnanSy   Vattirer  &  eUe  -,  n:ai>  la  faiblesse  de  sa 
oii  il  mourut  en  157!!.  Ses  œuvres  ont  sapté  el  les  désirs  de  sa  famille  Je 

ëiru  sous  ce  titre  :  Jwmms  Buteonis  firent  i^venir  dans  sa  patrie*  Il  j 
^phmatàci  Ofteta  geometricn  et  ju-  desservit  une  église  de  eampagne ,  et 
fis  d^iUSj  Lyon,  i554y  in-fol.  Ce  mourut ,  en  17069  d'une a\'sseDtérie 
fecucil  comprend  quinze  traités,  dont  qu'il  prit  en  visitant  plusieurs  de  ses 
plusieurs  ne  roncernent  que  la  jtiris-  paroissiens  attacpiés  d*  la  même  ma- 
prtidence.  Les  plus  intéressants  sont  :  ladie.  Butini,  quoiqu'enlcvé  atix  let- 
De  sublicio  ponte  Cœsarh  Uhellus^  très  à  l'âge  de  vingt-neuf  ans ,  a  laissé 
souvent  inséré  dans  Icsédiiious  des  plusieurs  ouvrages:!.  Sermons  sur 
Commentaires  de  G'sar  ;  De  arcd  dwers  textes ,  en  •2.\()\é  \\\~'6  \^  \'j'5^y 
Noe  ;  De  Jluenlis  aquœ  mensurd  ;  publiéspar  Yernet.  Ily  enavait  eu  une 
De  fluviattds  insuUs  secundum  jus  première  édition  en  1708^  II.  Hh^ 
cwile  dividendisf  Geometriœ  cogm'  toire  de  la  Fie  de  Jh^us'^  Christ  ^ 
tio  jurecansuUo  neeessaria,  IL  Lo>-  in-4*'M  G^n^ve,  1710.  Les  dix  pre* 
^tiCtf,  Lyon,  1559,  in-ia.  Cet  ou«  miers  chapitres,  dit  Senébier-^ 
Vrage  est  divisé  en  cinq  livres  )  lés  sont  une  tr^^duciion  Ulire  de  la  para- 
deux  pifemim  n'ont  ralpport  qu^à  phrase  de  li^  Uerej;  mais  ensmte  Ba- 
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on  y  trouve  des  traits  bcureut  et  oit- 

ginans.  Butini  ;jvalt  aussi 'composé 
vu  Commentaire  français  sur  TËvan*' 
gîte  de  S.  MatbieUy  qui  est  reste  cù 
manusciit.  V— ve. 

BUTINI  (  IsAAc),  mcdccin 
çenevois  du  1 6*^.  sircle ,  publia  une  édi- 
tion des  jéphorismes  d'Hippocrale , 
eu  grec  et  «o  latin ,  avec  une  courte 
exposition  tirëe  des  Commentaires  de 
Gatienr;  les  trois  livres  des  Pronos^ 
Ucs  i^Bippocràte  avec  une  expli- 
cation ,  et  les  scntrnces  les  plus  .re- 
marquables de  Celse.  Ce  recueil  fut 
imprime'  à  Lvon,  en  i58o,  în-ia. 

—  BuTiNi  (  Gabii<  I  ) .  p  istnir  d'une 
église  de  campague  tn  i^yMj  ,  et  de 
Gonève  en  1649  ^  cu'tiva  les  muses 
Jdtines.On  a  de  lui  :  I.  /w  ohilum  Ja- 
cohi  Golh(^redi  carmen  epivedium, 
i65!i  ;  IfL  Catndna  in  mimcsilûsajn 
etfeUeem  Uberaiioneni-à  Peo  (>pt 
Maxi  UfH  Oenei^œ  missam^  mmo 
1602.  —  BuTiNi  (  Jeao-Bobert  )  y 
néàGenèveen  1681,  mort  en  1714» 
étudia  la  médecine  avec  succès ,  ci  eut 
beaucoup  de  p^irt  au  livre  i»iti'ii!e: 
Traité  de  la  maladie  du  bétail, 
fait  par  la  Société  de  rnèdednâ  y 
Genève,  171 1  j  in- 1*2.  Il  est  autciir 
d'une  dtâsertâtioa  tendant  à  prou- 
Ter,  d'après  la  posîttOD  des  lieux  et 
le  sens  fff^f  assage  du  premier  livre 
M  CommenÊa^s  de  CésoK ,  que  ce 
grand  homme  avait  e'Icve'  un  retrait» 
chement,  non  depuis  la  ville  de 
JNyon  jusqu'à  la  montagne  voisine, 
mais  près  de  Genève,  le  loTig  de  la 
livc  gauche  du  itlione,  pour  fermer 
ïe  passage  aux  Helvclieus  dans  les 
Gaules.  Cl.^tke  a  inse're'  celte  disser- 
tation de  Buiini  dans  sa  belle  c'di- 
tion  des  Commentaires  de  César , 
Londres,  I7i2>  grand  in  «fol.,  iig. 

—  BuTun  (  Jean-Antoine  ) ,  në  à  Ge- 
«àve  en  '7^^  iot  tt^  docteur  eu 


DOT 

médecine  en  174^  >  ttAfk  au  con- 
seil des  deilx-ceiits  en  1 7 58.  Ses  ou* 
vrag<'S  sont  :  1.  jébré^é  de  la  Chratio» 
logic  (de  Nevi'ton)  des  anciens  royau^ 
mes,  tradtntd'-  r;H>ç;t;(!s.  de  Rrid,  Ge- 
iièvf  ,  i  1'  .  in  8  .  ;  IL  Dissertatia 
h\ drauli^o  -  medica  de  sanffùnis 
pidsatione^  174-^,111  4  HI-  Traité 
de  la  pelite  vérole  communiquée  par 
ï inoculation t  Paris,  1752,10-1.*; 
IV.  lettre  sur  (a  cause  de  ia  nûfk 
pulsation  des  veines  ,  Lausanne  | 
1^61  ,  in-S".  Jean-Autoinc  Butinî  a 
laissë  en  manuscrit  plus  de  huit  cents 
observaiions  de  mëdecioe,  et  VEs* 
prît  du  Chrîstiaftisme ,  on  la  Doc- 
Irîne  de  VïU'amj'dH  détû,^hée  des 
additions  huinaines.  (  V(»y.  l'//'^f. 
littéraire  de  Genève ^  par  6cnebier, 
tom.  Il  et  IlL)  V — VE.' 

BUTKKNS  (  Christophe  ),  né  à 
Anvers,  fut  moine  de  To^ritre  de  G* 
teaiix,  et  mourut  en  i65o.  II  est  au- 
teur des  onvra^res  suivants  :  F.  7Vo* 
pheeSy  tant  sacrés  que  profanes  $ 
de  la  duc  fié  de  BrabMH,  Anvers, 
1641,  in-fol. ,  (ig. ,  tome  1".  Il  se 
proposait  de  donner  un  second  vo- 
lume, que  sa  raort  rcmpêrli  i  de  pu- 
J)lier;  mais  il  le  laisssa  manuscrit,  et 
on  le  trouve,  avec  dessupple'meuls  par 
Jnërens  ,  dans  la  seconde  e'diiion  des 
Trophées  du  Brahant ,  publiée  à  la 
Haye  en  i  jif^- 1 7  26 ,  4      în  fbl. , 
fig.  Des  ëciivaiu's  hollandais  l'ont 
accusé  d*avoir  forge'  de  faux  actes 
pour  appuyer  ses  mensonges  bisto«> 
riques.  C'est  le  reproche  que  lui  fiiîc 
^'c^ve^us,  (  Voyez  les  -énalecîa  ve-' 
teris  œvi  d'Ant.  Mathieu  ,  Loydc, 
1 698 ,  iii-8  '.)  Quoi  qu'il  m  soit ,  on  a 
essayé  de  re'tablir  la  réputation  de 
Butkcus  dans  lavcrtissemeut  de  la 
seconde  édtlion  qui ,  ainsi  que  la  pre- 
mière ,  est  rare  et  reclierchée.  If. 
nales  généelogiques  de  la  maison 
de  Lindcn,  diviséet  in  ^tdnxe  livres , 
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mfiees  par  chartes ,  titres  et  autres  decouTnt  lé  lieu  oà  son  maître  caclNut 
ùnnès  preuves  f  aifec  le  récit  de  plu-    sa  poudre,  parvint  à  s'en  saiiiîry  à 
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bonnes 

sieurs  histoires  où  les  seigneurs  de  s'évader^  et  fut  assez  heureux  pouç 

cette  maison  se  sont  trouvés ,  etc. ,  arriver  sans  accident  en  Angleterre* 

MavérSy  iG'ifi,  in-fol.  Ces  annales.  Possesseur  d*un  tre'sor  aus«ii  précieux , 

OÙ  l'on  voit  les  porlrait5,  les  tom-  notre  Hiberaois  se  mit  à  faire  assez  çu- 

beaux  et  les  aticiens  sccanx  de  la  bli'|ijenient  df5  projections  :  prudence 

maison  de  Linden^  sont  d*unc  ex-  et  lichebse  inopinée  vont  rait  meut 

trème  rareté,  même  en  Flandre;  ce-  ensemble.  Le  bruit  de  ces  projections 

pendant  le»  bibliographies  des  livret  «ae  répandit  jûsqu'à  la  cour.  Un  më* 

lares ,  si  #n,  en  excepte  celle  de  Dcivid  decin  du  pays  de  Butler  conçut ,  à 

Clénietit,  tt*en  font  aucune  mention;  son  tour,  le  projet  de  lui  ravir  son 

mais  ee  ifui  est  encore  plus  remai'*  secret»  Pour  y  parvenir^  il  se  dé« 

iguable,  c'est  que  le  P.  LelnuLr,  dans  <«guise,  et  vient  s'offrir  aU||hiuiiste> 

sa  Bibliothèque  historique  de  Fran'  \  comme  domestique  :  il  est^cccptë  ; 

ce  ,  !.(Miglet- Oofresnoy ,  dans  sa  mais  Butler,  devenu  plus  circons- 

Mtihode  pour  étudier  l'histoire  ^  et  pect,  s'entermait  pour  iàive  ses  ope'- 

-  plu»iifnrs  autres  savants,  ont  cru  que  râlions.  Un  jour,  il  eut  besoin  de 

BntkiMs  avait  cent  en  latin,  et  ils  plomb  et  de  merrure ,  et  rlmgca  sou 

d(  niieul  (iaiâs  celte  langue  les  titres  nouveau  vaK  {  d'.tUer  iai  tu  acheter, 

de  ces  deux  ouvrages,  en  ne  présen-  Avant  aue  d'obcir,  celui-ci  va  trouver 

tant  les  originaux ,  qui  sont  en  fran*  Thôte  de  Bntler,  et,  par  l'appll d'une 

fais,  que  commodes  tradndHs. Da*  fi>rte  récompense ,  il  le  détermine  à 

Gléinent  n'a  point  commis  cette  Fintroduirc  dans  une  cliambre  conti* 

erreur,  ci  raêrae  il  Tarelevép,  V-i— vk.  giie  à  celle  de  son  maître ,  à  la  cloison 

BUTLER  (  Guillaume),  gentil-  de  laquelle  il  fait  à  la  hâte  plusieurs 

homme  irbndais,  naquft  au  comte  trous.  Lorsque  Dutler  se  fut  mis  à 

de  Chirc  vers  !c  iTutieu  du  1 6*.  siècle.  rouvrn,;e  ,  le  faux  laquais  courut  à 

Pousse  par  sa  cnriosiië  naturelle,  il  sou  postcj  mais  comme  il  avait  prati«. 

entreprit  dnns  sa  jeunesse  de  voya-  que  ses  trous  à  une  certaine  eiévationy 

gcr.  Api  ès  uu  assez  luîig  ii.jjet  sur  et  échafaude' plusieurs  chaises  pour  y 

mer  ,  il  fut  pris  par  des  corsaires,  et  parvenir,  son  édifice  s'ëaoula  au  mo^ 

wndttit  en  Afrique ,  où  on  le  vendit  ment  oii  U  examinait  avec  le  plus 

comme  esclave.  Par  un  hasard  siugu-  d'altentidn  les  opérations  de  raldii- 

^er ,  le  maître  auquel  il  échut  en  mistc.  Akrmé  de  ce  bruit  »  Butler 

partage  était  un  de  ces  mortels  pr!-  court,  Tepécà  la  main,  dans  la  cham'^ 

▼ilégie's  auxquels  le  Seigneur  a  daigné  b^e  voisine,  et  le  me'dccin  n'évite  qu9 

révéler  le  secret  de  la  bénite  pierre,  par  une  prompte  fuite  les  effets  de  sa 

Jl  employa  lîufIfT  aux  travaux  les  colère.  Furieux  d'avoir  manqué  sou 

plus  pénibles  de  sou  laboratoire.  Ce-  coup,  ce  me'decîn  alla  dénoncer  Butler 

Jui-ci  ne  fut  pis  long-tcinps  sans  re-  comme  faux  monuajeur.  On  l'arrêta; 

connaître  le  but  des  opcr.itiuns  de  son  on  fil  chez  lui  d'exactes  perquisitions , 

m^tre;  mais  ce  fut  en  vain  qu'il  es*  mat:>  on  tj'y  trouva  aucua  indice  du 

saya  d'en  saisir  le  ûl.  L'adepte  se  ca«  prétendu  crime,  et  il  {îit  Biti  en  lî» 

i4uiit  si  bien ,  que  toutes  les  tentatives  nerlé.  Ne  se  croyant  plus  néanmmn^ 

de  Butler  fbrent  vaines.  Le  hasard  le  en  sâreté  dans  son  pays,  ii  s'embar*» 

HVf'd  mieux  tp»  s/m  lolellipnce.  B  cpia  di^  nouveau  i  a? c«  llntentioB  de 
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se  retirer  çn  Kspague.  Ayant  que  d'y  dans  une  paroisse  de  campagne ,  cl 

arriver ,  î)  mourut  sur  mer  en  1 6 1 8  ^  mourut  le  29  mars  1 647*  U  est  auteur 

Igc  d'enTÎrôn  quatre-vingts  ans.  Quel-  de  plusieurs  ouvrages ,  et  entre  autres 

que  temps  après,  le  mâecin,  sVtant  des  suivants  :  L  The  féminine  mof 

trouvé  implique  dans  une  conspira-  noiv/^ (la monarchie  des  femmes), 

tion ,  fut  pendu.  Buder  a,  parmi  les  Cest  un  traité  sur  les  abeilles ,  ou- 

'âdrptrs ,  im  titre  bien  çlus  grand  en-  vrage  inge'nieux ,  et  qui  a  e'te'  souvent 

core  à  l'immortalité  :  cest  la  fameuse  imprime' ,  Oxford,  1609  ,  in-8". , 

picrtc  qui  porte  son  nom,  et  dont  il  i654,  in-4'. ,  etc.  11.  The  principles 

fut,  ou  l'auteur,  ou  tout  au  moins  le  of  musick  (les  principes  de  la  mu- 

propric'tairc.Poie'eseulcmentsurlalan-'  sique  pour  le  chant  et  la  composi'!' 

guc  d'un  malade,  elle  rappelle  des  por-  tion  ) ,  Londres  ,  1 636 ,  in-4''.  ;  III. 

tés  du  tombeau  celui  qui  est  près  d'expi-  une  Grammmre  anglaise ,  publié,  k 

ferl  YànHelmont ,  et ,  d'après  lui,  Tab-  Oxford  en  i635 ,  1 654  >  '^^'V"*  But- 

IkI  Bbus^u ,  ont  écrit  sur  les  proprié-  Ur  y  propose  un  plan  d'ordiographo 

innombrables  de' ce  divin  arcane*  n^ubère,  et  se  sert  de  caractères  | 

liCs  cures  qu^ils  citent  siu'passent  en  dont  quelques  -  uns  sont  empruntés 

prodiges  tout  ce  qu*on  nous  raconte  du  saxon ,  et  dont  les  autres,  de  sa 

de  U  baguctlc  des  fcVs;  et,  ce  qu'il  y  propre  invention  ,  sont  si  singuliers 

a  de  ]>liis  in<  rvcillcux ,  c'est  que  la  que  nous  n'avons  point  de  caractères 

composition  en  est  si  facile,  qu'on  a  pour  les  fip^urer.  Sa  prédilection  pour 

peine  à  concevoir  que,  possesseurs  ce  prétendu  perfectionnement  était 

d'un  trésor  si  précieux ,  les  hommes  telle ,  qi|C  ses  ouvrages  sont  imprimés 

aient  bien  voulu  continuer  de  se  lab^  de  la  même  manière  que  sa  gram- 


et  le  ferment.  Les  personnes  qui  au»  curieux  et  intéressants.  Ceux  que  nous 

raient  lé  malheur  de  ne  pas  corn*  n'avons  pas  cités  sont  :  Rketoricaf 

prendre  un  langage  aus^i  clair ,  pour*^  libriduo,  Oxford,  1629;  Orato^ 

ront  s'amuser  de  la  recette  suivante,  riœ  lihri  duo  ^  Oxford  ,  i(>3?>  ;  et 

que  nous  avons  extraite  d'un  vieux  Recula  de  propinquilate  matrimot 

manuscrit  :«  Triturez  exactement  en-  nium  impeiUente ^  Oxford,  lôuS^ 

semble  six  onces  de  vitriol ,  calciné  in-4".  X— -s. 
au  soleil;  sang  humain  desséché,  une       BUTLER  (  Samuel  ) ,  poète  an* 

pnce  ^  mumie ,  une  once }  usuée  bu-  dais ,  né  à  Strensham  dans  le  comté 

knaine,  demi-dragme ;  vers  de  terre  de  Worcestèr,  en  161  a.  Son  père, 

desséchés  y  quatre  onces.  Eufermev  simple  fermier,  avait  assez  d'^isanoe 

ces  poudres  dans  im  matras  ,  que  pour  lui  faire  faii'e  de  bonnes  études, 

vous  exposerez  au  soleil  d'avril  pen-  qu'il  acheva  à  l'université  de  Gam- 

dant  un  mois  ;  elles  s'aggloméreront  bridge.  Revenu  dan» son  pays,  il  fut 

par  l'action  de  la  chaleur,  et  forme-  commis  d'un  juge  de  paix ,  qui ,  ayant 

ront  la  pierre  de  Butler.  »  Z.  démêlé  son  goût  et  ses  dispositions 

BUTLER  (  Charles  )  ,  au-  pour  la  htléralurc  et  les  arts,  lui  Tais- 

teur  anglais  ,  né  en  1 56o  à  Wy-  sait  assez  de  loisir  pour  s'en  occuper, 

combe,  dans  le  comté  de  Buckin-  11  entra  ensuite,  on  ne  sait  en  quelle 

gham^  et  élève  d'Oxford,  fut  vicaiic  qualité,  chez  la  comtesse  de  Kcut^ 
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cW  fui  se  réinissaient  plusienn  $k- 

Vâuts  ,  entre  autres  Seldcn ,  qui  rn- 
coiiragca  particulièreuK'nt  le  jeune  But- 
ler dans  sps  trav;nix  littéraires.  11  fil 
la  conuaissance  de  sir  S;^nmcl  Liike, 
personnage  considérable  par  sa  nais- 
•ance  ç\  sa  fortune ,  ardent  puritain, 
qui  5*attacba  depuis  à  la  cause  de 
Cronmell.Cettalorsqite  Butler  conçut 
l'idée  du  ijimeux  poëme  SHuéUbrus  ,* 
onmge  qui  a  lait  sa  réputation ,  et 
qui,  parla  nature  du  sujet,  par  les 
circonslances  dans  lesquelles  il  a  été 
publié,  ainsi  que  p^r  l'orif^iiialitc  du 
talent  quVn  y  remarque,  ne  pouvait 
manquer  d'avoir  un  brillant  succès: 
on  dit  que  cVst  sir  S<Tmuel  lui-même 
que  le  poète  a  voulu  peindre  dans  le 
'  personuaj^c  d'Hudibras.  L'obfet  du 
poëmè-  e^t  de  tourner  en  ridicule  le 
fanatisme  et  festravacance  fe'rocedes 
sectes  fffligieuses  et  des  factions  po- 
litiques qui  ont  bouleversé  l'Angle- 
t6Re  dans  1rs  dernières  années  du 
règne  de  CLarlos  I'  '.,  et  ont  à  h  lin 
fait  périr  ce  prince  sur  un  rcl  nf  nid. 
Voltaire  a  remarque  que  «e  poème 
ivippelait  à  la  fois  le  roman  de  Don 
Quichotle  et  la  Satire  ménippée.  On 
trouve  en  etTet  dans     détails  lê  genre 
de  satinf  qui  distingue  le  dernier  de 
ces  ouvrages ,  et  la  fable  est  entiè- 
rement calquée  sur  oeUc  de  Cervantes. 
Modibras  est  un  e'cervelë  qui  monte 
' ,  à  cheval  pour  aller  défendre  la  cause 
du  fimatisBK,  comme  Don  Quichotte 
s'arme  pour  soutenir  Thonneur  de  la 
chevalerie.  Htidibras  avait  aussi  sou 
ccuver  ,  nommé  Ralph ^  comme  Don 
Quirliotto  TAMit  son  Sanclio.  Hndibras 
et  Raipii  sont  peints  d'une  manière 
iurt  grotesque)  leurs  actions  et  leui'S 
disedura  s'àccordent  parAitementaTee 
leur  figure  et  leur  agsoutrenient.  La 
pi*inture  peut  paraître  exagérée  ;  mais 
ai  l'on  se  reporte  à  ces  temps  de  fac- 
tions et  de  Êmatismedans  tous  les 


irtJT'  5f)i 

genres ,  àn  concevra  aisânettt  que  ce 

qui  n*t  st  aujourd'hui  qu'une  caricature 
pouvait  être  alors  un  portrait  assel 
fidèle,  qui  Ti';{v,iit  que  le  degré  d'exa- 
gération permis,  peut-être  même  né- 
cessaire à  la  poésie.  4Iudibras  eut  le 
plus  grand  succès  à  la  cour  de  Châr-^ 
les  n ,  qui  Cn  &isait  lui-même  ses  dé- 
liées. L'horreur  générale  que  l'en  con« 
servait  pour  1^  crimes  et  I^s  eitra- 
vagances  qui  élaient  Tobjct  de  cttte 
satire  j  donnât  un  intérêt  plus  vif  9 
et  la  conversation  fournissait  à  chaque 
in^tint  l'occasion  dVn  c\\ot  quelques 
fiagments  et  d'en  tirer  dos  ilînçions 
très  piquantes.  En  s'eloignanl  de  cette 
époque ,  l'effet  de  i  ouvrage  a  du  s'af- 
faiblir. Beaucoup  de  plaisanicncs  et 
d'allusions  sontdevenues  presque  inin- 
telligibles. On  a  été«bli-^é  de  cosEntuen*  - 
ter  Butler^  comme  on  a  eommttitiî  Ra- 
belais parmi  nous.  Enfin  ^  MudOras 
n'est  plus  guère  lu* en  entier,  même' 
en  Àn^leterre,  que  par  un  petit  nom- 
bre d'esprits  curieux  ou  malins  qui 
aiment  la  satire  et  les  anecdotes.  Butler 
n'en  jouit  pas  moins  d'une  cclcl)rité 
très  méritée.  Son  poëme  est  })iein  d'es- 
prit ,  d'origînakile  ,  de  traits  vraiment 
comiques;  de  ces  tournures  inatten- 
dues,  de  ces  rapprochem«nls  d'objets 
et  d'idées  qui  plaisent  par  I*  surprise 
qu'ils  causent  à  Fesprit*  Il  a  pour  les 
Anglais  un  autre  inérite,  c^esc  d*élre 
tout-à-lait  national  ;  non  seulaneAI  il 
leur  rappelle  des  événemenis  ou  des 
anccdiHes  d'une  époque  intéressante 
de  leur  histoire,  mais  c'est  encore 
une  peinture  de  mœurs,  de  caractères , 
de  ridicules  mêmes,  purement  anglais; 
et  il  n'y  a  point  de  nalion  qiu  mette 
plus  d'intérêt  à  tout  ce  qni  lui  appar- 
tient cxdusitremcBt»  L'admiradcB  de 
quelques  ëcrîtaic*  anglais,  pour  But- 
ler s'est  portée  jusqu'à  un  excès  dif* 
ficile  à  concevoir  hors  des  îles  britan- 
niques. «  Butler  y  dit  JO.  ûrsager^esl 
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»  reste  sans  rival  dans  la  poésie  bur- 
»  lesque.  Son  J/udibras est, dans  son 
»  genre,  un  effort  de  ge'iiie  presque 
'  »  aussi  étonnaut  que  le  Fa  radis  perdu 
»  de  Milton.  »  Un  étranger  aura  bien 
lie  la  peine  à  partner  une  telle  opinion. 
L'intérêt  Ues  allusions  i^in  Êdsaient  le 
piqtiant  du  prëme  SHudîbrus ,  n'est 
jplusaujouraliiii  assexscikti  pour  com- 
penser le  défaut  d'ioveution  et  de  mou- 
vement ;  mais  iî  se  soutient  par  une 
prodigieuse  verve  de  p;;nle',  dV>pr!t 
et  de  ce  que  les  An;;iais  appel leni  //a- 
rnour  ;  par  une  vërilë  d  observation 
qui  le  reii4  bien  supérieur  à  Scar- 
ron  y  auquel  on  Fa  comparé.  Scarron 
D^est  jamais  plaisant  que  par  les  for- 
mes; le  poète  anglais  t'est  par  le  fond 
des  choses  et  par  fobservation  des 
caractères.  Scai  s  on  se  s'appliquait  qu*À 
rendre  ridicules  des  choses  qui  ne 
l'étaient  pas;  Butler  peint  des  ridicules 
véritables.  Il  est  vrai  que,  pour  ap- 
précier son  genre  de  mérite ,  il  faut 
elre  Anglais,  ou  du  moins  avoir  fait 
de  la  langue  anglaise  une  élude  par- 
ticulière. Dans  toute5  les  langues,  ie 
ton  Êunilicr  et  celui  de  la  plaisanterie 
sont  ce  qui  est  le  plus  difficile  i  bien 
entendre.  L'obscurite'qui  nait,  en  ^ik 
sîenrs  endQ>its,  d'allusions  à  des  per* 
Bonnages  ou  à  des  anecdotes  du  temps, 
inexplicables  aujourdliui,  mêiue  en 
Angleterre,  rend  très  pénible  la  leetnre 
de  ce  poème,  qui  pnraît  intraduisible 
dans  une  langue  étrangère,  et  qui  l'est 
certainement  dans  la  notre.  Nous  n'en 
avous  qu'une  traduction  eu  vers,  ira-^ 
primée  en  5  vol.,  Londres,  lyô^j 
encore  est  -  ce  Tonvragc  d'un  étranger , 
^milier  avec  notre  langue,  mais  qui 
n'était  pas  en  état  de  l'écrire  avec 
ëlépance.  \a  traduction  est  fidèle;  mais 
la  diction  est  triviale,  et  les  vers  sont 
sans  poésie  (  i  )»  hiea  n*est  plus  propre 

(l)  Caitt'^  traduction  ,  l'ouvrAgr  de  Townlaj,  htt 

fvkl^c  i^ttiabM.lKbciTiltc  liecdii»»,  avec 
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à  doiinrr  fjnelqnc  ide'e  du  ton  et  dil 
genre  d'esprit  de  ce  singulier  pocrne, 
que  la  traduction  que  Voltaire  a  faite 
d'une  partie  du  premier  chant,  et  dont 
nous  ne  citerons  que  les  vers  suivauts  ; 

Quand  les  profane*  ci  Iri  •  <inu 

Dan»  r\n(;leterr«éUi'  I  i  Jii\  prÏMCI 

Qti  oa  «e  b«tuUp9ar  du  é-^un 

Aut«i  TorL  CTae  pSnr  dci  cetiat  ; 

Lora^u'anglicaaa  ctpuriuin* 

Fe««ieat«ne  ai  rude  guerre , 

Et  qu'an  «otUr  du  cabaret 

Le*  orateurs  de  N«zarrlb 

Alliiîml  batlrr  la  cai  s    r  ncl.  Mrr; 

C^i;  partout,  tau*  savoir  pouv  iui>ii. 

Au  iH>m    u  c\  1  ,  au  nom  iJu  tu:  , 

Lr*  geiii  d'arme»  C«uvr»irol  la  terre) 

Alor»  moïKïeur  le  rhev;iUrr , 

Long-tempt  oisif  «in«t  qa'ÂchilU', 

Tout  rempli  d'un*  aaiat* 

Ssivi  d(!  ion  grand  écufer, 

ffécbappa  de  ion  peulaitlar, 

Avccflon  sabre  cl  tVvaui^lf, 

El  iNvUa  dt  ijuerro^cr. 

Sire  HudibrM,  ccl  homme  rare, 

Ei^ijy^.  (iit>4>ii,  rempli  d'boDneiir« 

Av.Tit  ()»■  l'<'»p*  il  eldu  ctanr  f 

Mai*  il  «n  éuit  fort  avare.  « 

D'.ii Heurt,  par  ua  laleoC  CMMVeitt« 

il  était  tout  propre  m»  iMrrean , 

Aiqti  (fu'à  U  guerr*  CTueUe 

Grand  (ar  let  baora  ,  graiij  lur  !a  «ettaf 

Daiu  le*  campf  et  dant  uu  bureau. 

Quoique  Butler-4iit  joui  de  son  vivant 
d'une  grande  réputation,  qu'il  ait  vécu 
dansljnc  cour  brillante  et  spu  ituelle, 
et  qu'il  y  ait  eu  pour  protecteurs  et 
même  pour  amis  des  hommes  très  dis* 
tingnésji  on  ne  connaît  de  sa  vie  an* 
cune  circonstance  remarquable  f  ce 
qui  parait  le  plus  ovrUîn»  c^est  qa'il 
▼écut  et  mourut  pauvre.  U  avait  épousa 
nue  femme  assez  ricbe ,  mais  dont  la 
fortune  se  dissipa  on  ne  sait  comment. 
Charles  11 ,  qui  i'aimait  et  se  montrait 
i'a  liuHVjiU  ur  de  son  pocme ,  lui  fit 
quelque  bienj  mais  la  libéralité  du 
prince  lie  fut  ps  sans  doute  propor- 
tionnée aux  besoins  du  poète,  qui, 
dans  ses  derniers  moments  »  fut  obligé 
de  recourir  à  quelques  amis  pour  en 
obtenir  les  secours  b  s  pkis  urgents.  U 
moiiiiit  en  i  ^8o,  11  n'est  pas  même 
resté  de  cette  épqque  une  simple  tombe 


rcmarqaet  par  M.  T.arcfcrr.  Oa  irgoTr  dant  le 

|t.  «37 ,  ift  «)cl  d«  rjEfifrfjSni#. 
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funéraire  avec  une  inscription  qui  at- 
teste son  ^xbtcQce  ;  mais ,  vers  le  m* 
lieu  do  sî«çie  suivant ,  quelques  admi* 
rateura  SÈuâibras  se  réunirait  pour 
criger  à  sa  mémoire  uii  monument 
en  marbre  à  Tabbaje  de  Westmins- 
ter. Ainsi,  celui  qui,  pendant  sa  vie, 
ne  trouva  pas  tonionrs  m\  protrcfoiir 
qui  lui  donnât  à  dîner,  obtint ,  soixante 
ans  après  sa  mort ,  un  tombeau  à 
cote'  de  ceux  de  ses  rois.  On  prétend 
que  le  peu  de  générosité  qu'ii  avait 
éprouvée  de  la  part  des  hommes  puis- 
sants qui  sf  déclaraient  ses  protee- 
tcurs,  lui  inspira  à  la  lin  le  dégoât 
de  la  eour  et  bî  donna  de  l'humeur 
contre  les  courtisans.  On  trouve  des 
tnwes  de  ce  roécontentenent  dans 
quelques  uns  de  ses  derniers  ouvra- 
ges, et  d'nnp  iminère  très  în;irfjuée 
dans  le  poenie  à'IJudibras  à  la  cour , 
qu'on  lui  a  attribué,  et  (\\n  par  tît VIps- 
liné  à  faire  la  quatrième  partie  d'J^u- 
dibras.  Le  nouveau  poëuic  ne  parut 
qu'après  sa  mort  dans  on  recueil  en 
5  vol. ,  intitulé  :  OËwres  post^tmes 
de  if.  Samuel  BttUer^  et  prêché  de 
sa*vie,  mais  dans  lequel  se  trouvent 
plusieurs  pièces  qu*on  ne  croit  pas  de 
fui.  On  a  fait  depuis  en  Angleterre 
plusieurs  éditions  aHudihrns  •  la  plus 
estimée  est  celle  qui  a  p;iru  eu  i  744» 
avec  des  notes  <lv  Zadi.iiic  Grev, 
vol.  ui-8%  et  celle  de  Londres,  1 795, 
5  vol.  iu-4''>  exécutée  gvec  beaucoup 
de  luxe.     .  ♦  S— n. 
'V  BUTLER  (Joseph  ),  théologien 
anglais ,  naquit  en  1 69  A ,  à  Wantage , 
dans  le  comté  de  Berk  ,  et  fut  élevé 
dans  la  comihuoion  pr^bylérienne  ; 
mais  ses  léflexîous  rayant  conduit  à 
ein'brasser  la  religion  épiscopale,  son 
.  père,  aprèh  beaucoup d'opjio'  ition",  lui 
peimil  eiiliu  d'entrer,  eu  1714^  dans 
l'université  d'Oxford,  où  il  reçut  ks 
ordi  t  s  sacrés.  11  avait  adressé  l'année 
^iéccJeute  au  docteur  Clarke  trois 
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lettres  contenant  de  modestes  objec" 
tîon$  sur  kis  preuves  de  ^existence 
de  DiéU  ,  contenues  dans  un  de  ses 
sermÈns»  Ces  lettres  ont  été  impri- 
mées à  la  suitç  de  la  quatrième 
édition  du  traili  sur  VExistence  et 
les  attributs  de  Dieu.  S'étant  lié 
d'amitié  aver  Fdouard  T;i!!int ,  frère 
du  gr^nd  chancelier ,  il  lut  nommé 
en   1718,  sur  sa  recommandation 
et  celle  du  dot  !i  ur  (Jaike  ,  prédica- 
leoi'des  arcluves,  et  piiblia  en  1726, 
in-8  '.  ,  quinze  .sermons  prêches  à 
celte  chapelle ,  et  qui ,  comme  le  pou* 
yait  annoncer  la  tournure  de  son  es* 
prit ,  plus  métaphysique  qu'éloquent  y 
convieuoent  mieux  à  des  étudiants  en 
théôloç^ie  qu'à  un  auditoire  de  simples  ' 
(hiéiuns.  Cependant  ces  .sermons  et 
son  Traité  sur  Vanalope  de  la  reli- 
gion naturelle  et  révélée  avec  la 
constitution  et  le  cours  de  la  nati^re, 
public  eu  1755,  in-^**.,  sont  regar- 
dés comme  de  très  b<'n  nés  éludes  ihéo- 
logiques.  Après  aiFoir  possédé  ^ifô»: 
rents  bénéfices ,  et  avoir  élé  enviroa 
un  an  secrâaire  du  cabinet  de  la  reine 
Caroline,  Butler  fut  nommé,  en  1 757, 
évéque  de  Bristol ,  et,  en  1 75o ,  évéque 
de  Durham.  Les  premières  instruc* 
lions  qu'il  donna  à  son  clergé,  en  ar- 
rivant dans  son  diocèse  "  furent  pour 
objet  la  nécessite'  du  culte  extérieur. 
Ces  inslrurlions  et  l'éiTction  d'une 
croix  en  marbre  dans  sa  t  hap»  ik  ont 
peut-être  contribué  à  faire  support  • 
que  Butler ,  qui  d'ailleurs  ne  sétait 
jamais  marié,  ayait  secrètement  cm* 
brassé  la  religion  catholique  romaine; 
mais  cette  assertion  paraît  dénuée  dfi 
fondcmtnt.  Il  mourut  en  X— S» 
BUTLER  (  Albaw  ) ,  piedx  et  sa- 
vant agiogr.iphc  ,  né  en  1 7  i  o  ,  dans 
le  comté  de  Nortlianipton  ,  d'une  an- 
ciennefamillo  peu  fortunée,  lut  envoyé 
àl'^gedc  huit  ans  au  collège  anglais  de 
Douai.  3es  progrcii  dans  les  vertus  et 
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dans  les  sciences  ecclésiastiques  'alli- 
rèreul  l'attcution  de  ses  supérieurs;  il 
dcTipt  successivement  professair  de 
philosophie  et  de  thedôgie.  G9  fut 
pendant  son  séjour  *dans  ce  collège 
qu'il  publia  une  diiscuspon ,  en  forme 
de  lettres ,  sur  Thistoire  satifique  des 
papes ,  d'Arehibald  Bower ,  apostat 
,  de  la  religion  catholique.  Celle  lol- 
tre,  écrite  d'une  manière  facile  et  élé- 
gante ,  annonçait  une  érudition  pcn 
ccmnume  ,  et  une  cxcelknle  critique. 
Charge  en  1745  tle  servir  de  Mentor 
à  trois  jeunes  seigneurs  anglais  catlio- 
liquçs ,  dans  leurs  voyages  en  France 
et  en  Italie  ^  il  composa  une  descnp- 
tion  intéressante  des  monuments  des 
a^ts  qui  se  trouvent  dans  ces  contrées. 
Charles  Butler,  neveu  de  l'auteur, 
nous  promet  que  le  public  ne  tardera 
pas  à  en  jouir.  A  son  retour  en  An- 
ç^îctrrrc  ,  ou  l'emi^lova  dans  la  mis- 
.siuii  tlii  comté  de  btalibrd,  qu*il  quit- 
ta ,  peu  de  teiops  après  ,  pour  accom- 
])agner  le  fils  du  duc  de  Noriuick  en 
Flandre  et  â  Paris,  et  il  fut  ensuite 
mmmà  princinal  du  coll^  anglais 
de  St.-Offler*  Les  détails  qu'exigeait 
cette  pboe  ,  ses  occupations  mulli* 
pliees,  comme  vicairé>géncT;4l  de  cet 
éfèchë,  de  ceux  d*Arras,  de  Boulogne 
et  autr^  ,  le  délournèrent  de  ses  tra- 
vaux li'îéraircs.  Il  passa  tout  le  reste 
de  sa  vie  d  uis  ces  divers  emplois,  qu'il 
2 emplit  avec  un  zèle  et  un  succès  au- 
dessus  de  tout  é!oge,  et  mourut  le  i5 
mai   1775.   Aiban  Butler  avait  des 
connaissances  variées  et  étendues  siu" 
toute  aorte  de  matières;  il  en  parlait 
av;ec  autant  de  fiicilité  que  de  modestie, 
L*buTrage  par  lequel  il  a  établi  sa 
réputation  ,  est  la  Fie  des  Saints  en 
anglais.  Quoique  le  st^^le  en  soit  quel- 
quefois négligé,  il  est  cependant  meil- 
leur qu'on  T)*aurnit  dû  l'attendre  d'un 
homme  qui  avait  passe  la  plus  p-ande 
^Ue  de  sa  vie  en  pays  étranger.  Ou 
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peut  lui  reprocher  un  peu  de  diffu- 
sion :  luais  rien  ne  s'y  ressent  du 
.mauvais  goût  qui  défigure  souvent  ces 
sortes  d^oiivrages.Il  uit  aimer  ta  piété,.  > 
inspire  un  grand  intérêt  pour  ses  per«  < 
sonnagcs  ;  il  en  a  banni  iet  disais-  - 
sions  trop  pénibles  pour  le  remmuft . 
des  lecteurs.  Sous  tous  ses  rapports 
il  a  quelque  avantage  sur  Baillet ,  mais  * 
il  lui  est.  inférieur  par  la  ciilîqnc. 
Chalk)ner  ,   vicaire  apostolique  de 
Londres ,  l'avait  eugigé  à  retrancher 
les  longues  iioto  dont  l'ouvrage  était- 
surcharge  ,  afin  de  le  rendre  plus 
usuel }  aussi  ne  les  trottve4-oii  point . 
dans  la  première  édition.  OiK,le»a  réi*  < 
tablics  dans  Us  éditions  postérîearto,  ^ 
d'où  elles  on  t  passé,  avec  des  au^cmoft 
tions  considérables,  dans  la  Iraductio»  > 
française.  Ces  notes  donfient  des  no» 
tions  plus  ou  moins  étendues  sur  Pori- 
giiirel  l'institution  des  fêtes  ,  les  cr  re- 
rnonics  ,  les  rites  et  les  usages  dei'K- 
glise  ;  sur  la  fuudulion  ,  la  j)ropaga' 
tion  ,  les  réformes  ,  la  suppression 
des  ordres  monastiques  ;  sur  les  sec* 
tes  philosophiques  on  tbéologiques  ; 
sur  les  écrits  et  les  éditions  des  SS. 
Pères  :  tout  cela  est  quelquefois  su- 
perficiel ,  mais  toujours  curieux  pour 
un  lecteur  ordinaire.  La  traduction 
française  Je  cet  important  ouvrage 
par  M.  Godescard  ,  chanoine  de  St.- 
Honoré ,  aidé  de  M.  Marie ,  professeur 
de  malhématiques  an  collège  Mazarin, 
1 --(iô  et  suiv.,  19.  vol.  iu-B".;  1784. 
vul.  in-8  .,  ne  lut  pas  toujours  du  goût  de 
Butler,  qui  trouva  que  lestriducle«r«< 
s'étaient  quelqueiGns  écartés  do  son. 
teite,  par  unstyleàfièct^tanspailordéi 
quelques  suppressions  et  additions  qui 
excitèrent  aussi  ses  plaintes.  La  partie^ 
des  Utes  mobiles  était  restée  en  A-f 
nuscrit,  parq^  que  l'auteur,  la  jugeant 
trop  prolixe,  se  proposait  de  la  l  éduirc. 
C'est  ce  qui  fut  tait  après  «a  mort,  sous 
la  du-cclioo  de  M.  Chailoner.  Liic  a 
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cle  depuis  iraduite  en  français  par  M.  le  jarisconsultc  de  la  société'  de  Lin- 

j^ia^ot ,  et  die  forme  le  1 3^.  volume  de  coin*! on ,  homme  recomroaudable  par 

rédiikm  donnée  à  Versailles  en  i8i  i  ;  ses  talent^  son  savoir  et  ses  vertus , 

|oais  elle  n*a  pas  le  même  intérêt  que  a  publié  en  anglais  k  vie  de  ee  res- 

le  reste  de  l'ouvrage.  Ou  a  aussi  publié  pectable  agiographe,  qui  était  son 

k  Toulouse  uue  traduction  française  onde»  Londres,  i799»  iD*d*«  Cette 

des  Fêtes  mobiles ,  en  -à  volumes  vie  est  un  peu  diffiise.  T — d. 
iiï-8".  II  a  paru  deux  abrèges  de       BUTLER  (  Jacques).  ^oy.  Ob- 

cet  iuiport.Tiil  ouvrage  ;  i'uu  corn-  MOND(ducD'). 
ïnciice  p.ir  l'abbc  Godesc.ird  et  con-       BLTf.EK  (  TnoaLisJ.   f  'o^»  Os- 

tiuuë  par  M.  Bonrdier-Dclpuits,  i8o'^.,  sory  (  comte  d*  ). 
4  volumes  lu-i  'À,  et  l'autre  par  M.       BUTUET,  gentilhomme  français 

yilleuavc,5vol.in-i2,ou6vol.iu-8%  du  i8%  siècle,  se  dévoua  iui-mcme 

jïoot  il  en  a  déjà  paru  trois.  Ce  der^  i  fobfcurité,  et  se  rëdnisît  au  plus 

i^r  9)>réviateur  a  amâioré  fouvrage  strict  nécessaire,  en  cédant  son  droit 

par  d»  changements  utiles ,  et  il  a  eu  d*aînesse  à  son  érire,  pour  se  conibn^ 

soin  d'en  faire  disparaître  plusieurs  drepresquedansla  classe  des  artisans,  ' 

inexactitudes.   L'agiograpbe  anglais  et  se  livrer  à  son  goût  pour  Pagi  îcul* 

avait  composé  des  Tables  chronolo-  ture  et  le  jardinage.  Une  conduite  si 

f^iques  qui  devaient  foniici  luie  suite  extraordinaire  lui  fut  dirte'e  pnr  les 

et  cojiiiiR'  le  complément  de  sa  Fie  idées  religirnscs  du  maitmi.sjiic,  qui 

des  Saillis.  Il  serait  à  de'sirer  qu'on  avaient  eiiflanimo  son  imagination,  et 

se  les  procurât,  pour  Junncr  la  der-  il  y  trouva  rorcasion  de  se  livrer  à 

nicrç  perfection  à  sou  tra><ul.  Ce  son  goût  passionne  pour  la  culture 

grand  ouvrage  fut  suivi  de  sa  Fie  de  des  arbres  fruitiers.  Les  habitants  de 

la  ^œur  Mane  de  la  Croix ,  re-  Ifontreuil ,  près  Vinoennes,  avaient , 

ligîeuse  du  couvent  des  Anglaises  de  depuis  quelque  tcmps^  singulièriement 

Boucoi  C'est  un  cadre  dans  lequel  perlectionné  cette  branche  du  jaidi* 

l'auteur  a  placé  des  instructions  sur  nage;  fintret  se  transporta  dans  ce 

les  devoirs  des  personnes  qui  vivent  village,  et  se  mit  sous  la  direction  de 

eu  religion.  Butler  avait  entrepris  un  Pepin  ,  le  plus  habi'e  d'entre  eux.  Par 

Traité  de  la  î^elinhm  naturelle ,  et  so\)  assiduité  au  travail  manuel  ,  i\  se 

i  cVe/c'd  ,  qui  est  reste  manuscrit ,  ainsi  rendit  familiers  les  détails  les  plus 

que  SCS  S^i  Dwns  et  autres  •discours  minutieux  de  la  pratique,  et  îes  con- 

dc  piété'.  M,  Jones  a  extrait  de  ces  trois  naissances  qu'il  devait  à  son  éducation 

ouvrages  de  quoi  composer  trois  vo-  le  mirent  à  portée  de  les  lier  enscra- 

liimes  de  Discours  posthumes  y  plus  ble  par  des  vues  théoriques.  Pour 

foiides  que  brillants.  Enfin  Butler  a  mettre  k  profit  les  connaissances  qu'il 

laissé  dû  matériaux  pour  les  vies  de  venait  d'acquérir,  il  entreprit  de  cnl- 

.Fi^er  et  de  Morus.  On  voit ,  par  ses  tiver  de  ses  propres  mains  un  terrain 

lettres  manuscrites,  qu*il  était  en  cor-  de  vingt  arpents  sous  les  murs  de 

,respondanee  avec  plusieurs  savants  Strasbourg.  Il  ne  cherchait  en  cela  que 

des  deux  communions ,  tels  que  Pros-  Tutilitc  qui  pouvait  résulter  d'une 

p<'r  Lamberlini ,  depuis  Benoît  XIV,  école  pratique  établie  dans  un  pays 

Lovvth ,  Krnnicot,  etc.  Ce  dernier  fertile,  mais  très  recule  dans  l'art  de 

le  cite  comme  uu  de  ses  laborieux  faire  valoir  ses  ricliesses.  Déjà  il  avait 

collaborateurs,  Çharics  Butler ,  ha^i-  quinze  cents  toiles .  de  ip^s  garnii^ 
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4*espalier5,    romptaif  en  a jotiler  en- 
core deux  mille  lorsque  la  re'volntion 
snrvinï.  Son  teirain  lui  fiK  eiilcvc,  et 
il  se  vif  force  d'émicrtr.  Accueilli  par 
iéleclt'ur  palatin,  dont  l'ëpouse  était 
connnc  par  son  pcncbant  pour  le 
système  des  nmrtiDistes ,  il  jouit  dans  ' 
cette  cour  de  beaucoup  déconsidéra- 
tion ,  quoiqu'il  Y  con  serrât  sa  maniée 
de  vivre  5ira|)Ie  et  frugale.  Il  paya  les 
soins  Jenéreiix  de  riiospiialité  en  diri- 
geant à  Schwetzingen  les  jardins  de 
1  électeur,  qui  bientôt  devinrent  les 
plus  beaux  de  l'Allf  magne.  Bulret  a 
cons»<»nëles  result  iîs  de  ses  expe'rien- 
t'es  dans  un  tnale  lulitule  :  Taille 
raisonnée  des  arbres  fruitiers,  et 
autres  op&a^ons  relatives  à  leur 
mUure,  par  C,  Butrel^  jardimer^ 
propriétaire  depuis  plusâeeUiquanF^ 
te  ans^  in-S**.  de  soixante-douze  pa- 
ges, avec  une  planche,  Paris,  >79^ 
Maljirc'  sa  brièveté' ,  cet  ouvrage  est 
lo  plus  instruriif  de  tous  ceux  qui  ont 
etc  cents  sur  rrite  inalicre,  parce 
qn'il  ne  conliei^t  que  d'-s  faits  essen- 
tiels; la  pratique  des  jardiniers  de 
Moutreuil,  si  renommes  pour  la  cul- 
turc  du  pêcher ,  y  est  expose'e  avec 
autant  de  dartë  que  de  précision  ;  tout 
ce  qu'il  dit  d'après  ses  propres  obser- 
Viilbns,  est  delà  plus  grande  jnstessef 
nais  on  pourrait  contester  quelques 
opinions  qu'il  n'adoptait  que  d'après 
«PS  maîtres.  Cet  oîivrage  a  joni  d'im 
Ici  succès ,  qiv'en  seize  ans  il  a  eu 
treize  éditions,  et,  depuis  iHoi  ,  ces 
éditions  peu  vent  être  regardées  comme 
stéréotypes,  rim]>rinieur  en  ayant 
conservé  les  formes.  La  bienfaisance 
de  Bulret,  suite  de  ses  principes  reli- 
$i;teux,  n'était  pas  moindre  que  son 
désintéressement;  nous  n'en  citerons 
qu'un  seul  exemple  :  ayant  un  jour 
reçn  Soc  francs  d  une  édilion  d'  son 
liyre,  il  se  traitsportc  dans  un  village 
près  de  Strasbourg ,  ou  la  culture  dîes 
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arbres  c'î.iît  négligée,  quoique  le  soi 
y  fût  très  favorable;  il  s'y 'établit, 
fait  venir  des  arbres,  les  distribue 
aux  habitants,  et,  leur  donnant  en 
même  itnips  le  précepte  et  l'exemple, 
uc  les  quitte  qu*apres  avoir  dépensé 
la  somme  entî^  à  fonder  ainsi  une 
brancbe  d'industrie  qui  sera  pour  ja« 
mais  une  source  d'aisance  pour  ce  - 
pays.  Butret  a  publié  quelques  autres 
opuscules^  dont  nous  ne  connaissons 
que  le  suivant  t  Manuel  pour  les 
agriculteurs  et  les  propriétaires  , 
par  le  baron  de  Butret ,  Carlsnihe, 
1780,  iu-4°.,  de  18  pag.  en  alle- 
mand, opuscule  reproduit,  avec  des 
notes  et  des  augmentations ,  dans  les 
NùUPeBesjdrchwespour  les  hommes 
et  les  citoyens  ,  par  Scbletwein  y 
Leipzig,  1787,  tome  IV.  Butret  est 
mort  à  Strasbourg  depuis  peu  dfan- 
nées.  D— 'P«— s. 

BUÏi  r  RFÎELD,  mécanicien  alle- 
mand ,  tinr  s'établir  à  Paris  vers  î,i 
lin  du  rèc^nf  de  î.ouis  XIV,  <  1  oluiut 
h  tluigemeur  dn  roi  pour  les 
jiisinjiiu  nls  de  mathématiques.  Les 
artiiitei»  anglais  n'avaicut  pas  encore 
perfectionne  l'art  de  diviser  les  ins- 
trumenis  astronomiques  ;  et  ceux  de 
Butleifield ,  surtout  ses  grands  quarts 
de  cercle ,  jouirent  long-temps  d'une 
certaine  réputation.  H  construisait 
beaucoi^  de  cadrans  solaires  porta- 
tifs ri  boussole ,  et  cet  instrument  est 
encore  connu  sous  son  nom.  Le  czar 
Pierre  voulut  vbiter  en  1717  l'atelier 
de  cet  artiste,  qui  mourut  le  u8  mai 
17^4  7  jîge  de  quatre-vingt-neuf  ans. 
11  a  publié  quelques  ouvrages  dans 
lesquels  il  donne  la  description  de  di- 
vers instruments  qu'il  avait  inyentds 
ou  perfectionnés  rl.  Niveau  d^tme- 
nouvelle  cons  trttctian ,  Paris ,  1  7  7  » 
în-i'2;  11.  Odomè^ nouveau,  i(>di» 
in-i  A.  C.  M.  P. 
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né  k  Ghambâi  d'une  £imflle  dUtîn-'  nuel"  Philibert  g  sur  (avenue  delm 

guëe.  Ayant  achevé  ses  e'tudesjà  Pa-  duchesse  de  Neniours  ,  Cliaiiibci-i  ^ 

ris,  ii  s'appliqua  aax  mathcmàïïqiiei  i563,  in '4'';  VII.  le  Tombe  au  de 

cl  à  îa  littérature  grecque  et  latine,  Margtteritede  Sflvoye^  1576;  VUl, 

et  fui  lié  avec  Daurat ,  Ronsard  ,  ri  Mloge  d' Emanuel- Philibert  de  Pin^ 

les  autres  beaux  esprits  de  son  tcmp^,  gon^  Turin,  i5b2;lX.  Il  a  lois^c 

s'efforçant ,  à  leur  exemple,  d'enrichir  en  man usent /oér ,  poëine  héruKiuc 

la  langue  franç;<ise  de  nouveaux  mots,  en  vers  français  j  la  Maison  ruinée  ; 

dont  la  pUipit  n  oui  pas  fait  fortune.  Eloges  en  vers  des  plus  iUusires  per" 

li  prëtendit  aussi  à  l'houBeur  d'avoir  swmages  de  Saisie  ^  vt  nne  Ode  à 

'  introduit  dans  la  poésie  francise  Jes  Marp^eriiede France, mitmscntê^ 

vers  sapliiqu^  mesurés  ^  iwojet  bi-  vingt-deux  feuillets,  ctènscn'ëà  labi^ 

zarre  que  Baïf  avait  déjà  tente  avaitt  bliothèque  de  Turin,  cod.^i  f>7  et  qui 

lui  et  avec  aussi  peu  de  succès.  Voici  se  trouvait  aussi  dans  celle  de  la  Yallic- 

la  Ibte  de  ses  ouvrages  :  ].  u^pologie  -re.  (  f^ojres,  pour  plus  de  détail,  ia 

pour  la  Sm> oie ,  contre  Barlhélemi  BihUothègitefraficaisedcGouy  i.)'^ 

Aneauy  de  Bourges ,  Lyou  ,  Benoît ,  Bi^ttet  (  Louis  de  ),  seiji^ueur  de  ?»î n- 

1 554 ,  in-8".  :  c  est  une  pit^e  en  vers  latret ,  chevalier  de  Tordre  des  sauiîs 

latins.  II.  Ode  sur  la  paix  { (\e  Ver-  Maurice  et  Lijzare  ,  avait  entrepris 

Vins  ),  Paris  p  bnou  ,  1 55t^  Il i.  tlVci  irc  en   trente  livres  l'histoire 

ihalame pour  les  nopces  af  Ff{iUbert'  générale  de  la  maison  de  Savoie ,  sous 

Enumu^  de  Sait^e  et  de  Nai^e-  Xt  titre  àt  Décades  s^iyoisiennesi  il 

rile  de  France  y  îbid ,  Bob.  Esti  Ae ,  n'en  acheva  que  les  vies  de  Bérold  et 

j559,  in-4">  9  pièce  de  plus  de  six  de  Hnrabert,  qui  se  conservaient 'eu 

cents  vers  héroïques,  précédée  d'une  manuscrit  dans  la  bibliothèque  de 

épitre  en  prose  à  la  nouvelle  duchesse  Turin.  Le  style  en  est  précis  et  élé- 

de  SiY oia 'y  }y .Vj^malte'e ,  ib.,  i56o,  gant ,  selon  Guichenon,  qui  a  profité 

revue  et  réimprimée  à  Lyon  en  15^2  de  ce  tr.ivail.  L'auteur ,  qui  vivait  en 

et  en  i5'i5.  C'est  un  recueil  de  cent  1600,  manque  un  peu  de  critiqne.— 

vmgt-huU  sonnets,  où  l'auteur  ne  par-  Buttet  (  Marc-Anlome  de  )  ,  cheva- 

le  que  de  son  amour  désespeic  pour  lier  comuic  le  précédent,  et  avocat  au 

la  belle  Ânialtée  ,  qu'il  avait  cominen-  sénat  de  Chambcri,  publia  :  1.  le  Ca* 

-  cé  d'aimer  dès  Tige  de  dixHWuf  ans.V.  valier  de  Savoie ,  ou  Réponse  au  sot* 

Ze  premier  livre  des  vers  de  Mare-  dot  français ,  Ghambén ,  i6o5 ,  in* 

Claude  de  Buttet^  soifcgssienyàmfuel  S*. ,  plusieurs  fius  râmprîmé.  L'au*» 

.  a  esté  ajousté  le  second ,  ensemble  teur  chercbe  â  y  établir  les  préten- 

tjimaltce ,  Paris  ,  Fézandat ,  1 56 1 ,  tions  des  ducs  de  Savoie  sur  Genève. 

in-B"., idem,  Paris, de Marnef,  i5Bd,  Jean  Sarasin,  par  ordre  du  conseil  de 

in-8\  Le  premier  livre  contient  vin^l-  cette  république,  y  opposa  le  Citadin 

cinq  odes  ,  et  l'autre  trenitvune.  Dans  de  Genève.  Btiîtet  piiîiha  en  réponse  : 

la  a^  ode  du  second  livre ,  Tauteur  W.le Flauu de  l'aristocratie genevoi' 

déplore  la  mort  de  Charles  Ilï  ,  duc  5«,ou  Harangue  de  M*Pictet,eonseil' 

.  de  Savoie  ,  et  nous  apprend  que  cet  lerd'étatà  Cewèt'tf  ,Chambén,i6oG, 

événement  lui  £aiit  abandonner  un  ïn-S^.  Ces  écrits  polémiques ,  qui  of* 

poème  quil  avait  commencé  sur  les  £reut  peu  dlutérét  aujourd'hui ,  valis- 

glorîeitses  actions  de  ce  prince.  VL  rent  k  fauteur  le  tttsc  dliistDriograpbe 

Chant  Mtr  la  cm^aiescencê  d^Mmo'  '  do  Savuie;  il  écâvit  .cD  celle  qualité 

*                                                  h  ^  " 
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un  Discours  de  l'extmcHfm  Ùês prUt' 
ces  de  Savoj  e ,  qui  se  conservait  ma* 
nuscriti  la  bibliotfa.  de  Tiirin.  C.  M  P* 
BUTTLNGHAUSEN  (CaARLïè), 
professeur  de  tbéologic  et  prc'dicaleur 
à  Ilcidelberg,  ne'  à  Fraukenthal  en 
l'j5i ,  mort  le  i5  juin  a  beau- 

coup conli  ibne  par  ses  l  echercht  s  à 
cclaircii- riu.Nloirc  du  Pnl.Ttiiiaf  m  ge'- 
ucral,  et  de  runiyersiîe  de  Heidciberg 
en  particulici*.  Ou  a  de  iui,  outre  un 
grand  nombr^de  thèses  et  de  disser- 
tations tb^ogiques:  I.  SupplémoU 
à  Ut  Chronique  d'Atfentin,  Franc- 
Ibrt,  1758,  in-8*>.;n.  Délassemens 
tirés  de  l'Histoire  du  PalatiruU  et  de 
la  Suisse ,  Zurich ,  1 76G,  trois  pardes 
în-8".  ;  HT.  Matériaux  pour  servir  à 
thisfoire  du  Palatinat ,  1  volumes 
publies  m  liuit  parties,  de  1775  à 
1 78^2  ,  M-uilif  im  ,  ui-b  ".  ;  1 V.  Bensei- 
gnemens  historiques  sur  le  Pala- 
iinat  y  tirés  d^ écrits  modernes ,  Man- 
heim,  1785 -8G,  en  allemanid;  V. 
MiseeUa  histoiriœ  unitfersitaiis  ffei' 
delhergensUinservientia,  Heîtlelber^ 
1785-86  ,  2  part,  in  4".  G-r^. 

BUTT24£R  (  David-Sigisiioiii>- 
Auguste  ),  professeur  de  botanique 
à  Gottinguc,  ne  en  1724»  "^'""^  * 
T  768.  Lorsque  Haller  quitta  Teuiploi 
de  directeur  de  Funiversité  de  Got- 
tingue  et  les  diverses  ehaires  qu'il  y 
occupait,  liultuei  fut  uoiumé  pour  lui 
«ucccder  dans  la  chaire  de  botanique. 
'  Il  n*«  fnûol^é  qvt*un  seul  onvrage ,  qui 
est  une  éoum^ratiOB  méthodique  des 
liantes ^  en  vers,  adressée  à  J.  G. 
Gnno,  et  qui  est  imprimée  avec  l'ode 
de  ce  dernier  sur  son  jardin:  £jii<- 
meratio  methodicaplantarum,  car- 
mine  clarissimi  Joannis  Chrisiiani 
Cuno  recensîtarum,  Âmst.,  Scboot,  v. 
Gapelle,  1 75n ,  in-.^". ,  ou  in-8  '.,  avec 
une  pl.  Halî(  1  dil  que  Jîiirîncr  est  le 
premier  qui  ait  fait  connaître  le  nec- 
lau  e  en  foijue  de  tujau  du  pifdoncule 


BUT 

des  gerammns  d'AInqiie.Cè  earaellTe, 
réu      celui  de  riri^biritë  des  pé^ 
tales^es  distingue  essenticttement  de 
ceux  de  TEurope*  11  a  fait  aussi  con- 
naître le  vrai  caractère  du  genre  de^ 
tulipiers.  Il  s'e'iait  beaucoup  occupé 
de  la  reeÎHTelie  des  rapporf*^  n  iturcls 
pour  former  des  ordres  naturels  et 
des  familles.  Pliilippo  Ruiinga  donne 
en  1714,  sous  le  titre  de  Coînmtn- 
tatio  botanica  in  ordines  naturales 
plantarum ,  un  apperçu  des  principes 
de  BUUner.  Linnë  lui  a  dédié  un  genr« 
de  plantes  sous  le  nom  de  SuUneria  f 
il  est  de  la  fainille  des  Personees. 
BuTTNER  (  David  Sigismond 
diacre-à  (  hicrfurt ,  mort  au  commen-* 
cément  du  18*.  siècle,  a  publie'  en  al- 
lemand un  ouvrage  qui  est  cite  pnr 
les  naturalistes   géologues  de  soîi 
temps.,  intitule  ;  Sii^nes  et  témoi- 
gnées du  déluge,  d'après  la  con- 
si^^ation  de  Vétat  présent  de  notre 
globe f  Leipzig,  17 10,  in-4r' Il  CSÉ 
auteur  âi*Mu  antre  ouvrage  qui  traité 
des  fossiles,  Qnerfurt,  iii-4^,  iuséié 
dans  la  collecti  n  des  Epistolœ  iUne^ 
rariœ  d'Ernest  Bruckman ,  centur.  a« 
^BtJTlNER  (Fre'deric),  ne'  en 
Boîicme  eîi  1612,  motirut  le  i5  fc'- 
vrier  1701,  à  Dant/ig,  où  il  ctiit 
professeur  de  mnilieinatiques.  Des 
nouiiiiîux  ouvrages  qu'il  a  public's , 
les  seuls  qui  uiéritent  d'clre  recher- 
cha sont  i  h  Seiagraphia  arOHme^ 
Ucœ  iù^sUcee;  11.  Taèiutœ  mnema* 
mcœ  eeomeUieœ,        D^p^s.  ' 

BUtTNEB  (CoR^EN-GoiL^ 
LAUME  ),  naturaliste  et  philologue  al* 
lemand,  naquit  k  Wolfeobuttel  eti 
1716.  Sun  père,  apothicaire  dans 
cette  ville,  désirant  lui  remettre  sa 
pharmacie  ,  lui  fit  faire  de  bonnes 
e'tudes  prcparatoiies.  Biittner  ne  ne-» 
gliç;ea  aucune  des  connaissances  rela- 
tives a  sa  profession;  il  se  voua  sur- 
tout avec  passion  à  Tbistoire  naturelle^ 
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et ,  concevant  de  bonne  lieui'e  le  des- 
scia de  porter  dans  l'itialoire  des  na- 
tioBS  le9  Imiiiàres  que  pouvait  lut 
^Miruir  cette  ^de  y  unie  à  eelfe  des 
p^intiîpattx  ^idiomes  des  peuplos ,  t  int 
«aciens  (|ue  modernes,  il  profila  de 
aesToyages  pour  apprendre,  dans  cha- 
que pnvs  où  li  fiisair  quelque  séjour , 
non  seulement  la  langue  nationale, 
cultivée  par  les  écrivains;  mais  en- 
core les  dialectes  particuliers  et  les 
jarj^oiis  provinciaux.  Ccst  ainsi  qu'en 
Bohême ,  dans  la  Hongrie  et  en  Po« 
iogne ,  il  dirigea  wa  attention  sur  les 
difiifrenim  brancbes  de  Tesdayon , 
.  sur  ridiome  des  Hongrois,  qu'on  pré- 
tendait être  pour  le  fond  le  même  que 
celui  des  Finnois.  A  Copcnîiague,  à 
Stockholm ,  dans  le  nord  de  la  Suède 
ef  do  la  Norwcge,  à  Dronllieim  et  à 
Bei  LZcii,  à  E'iimboin'ç^  ft  a  r.oiidres  , 
les  modilicatioiis  du  teutoiiiijuf'  furent 
Tobjet  constant  de  son  application.  En 
Ecosse,  il  voulut  apprendre  le  galliqtie 
(  1*^30  ),  quoique  celte  langue,  ii- 
Insérée  depoii  par  les  poésies  d'Os- 
«ian  n'eèt  alors  qu'un  intérêt  pu- 
Itmaii  .|diilolO{pque.  A  0\ford,  son 
ceapatriote  DiUénias»  célèbre  profes- 
seur de  botanique,  aurait  désiré  en 
faire  son  sncccssnir;  mais  les  yœnx 
de  son  p^re  le  rappel.*ienl  tii  Alic- 
luague.  IJ  obtint  cependant  la  permis- 
sion de  s'arrêlei'  à  Leyde  pour  suivre 
ks  cours  de  Boerhaave.  Il  y  fit  la  con- 
iiaîssanoe  de  Linné',  qui  n'a  cesse  de 
lui  témoigner  une  grande  esciine.  Les 
étonmats  progrès  de  ce  naturaliste , 
imoonçait  dqà  ce  qu'il  serait  un 
ÎO0r,  aipilionnërent  fiiittner  ;  mais^ 
jÊ^luL  laissant  guère  Tespoir  d'une  con- 
ftugime  beureose  dans  la  même  diTi- 


(•4  Kafil  et  Ténor*  «e  |Mniretit  qu'en  1761  et 
es  t  M  canawM  dn  mvatt  «te  MacpherwB ,  lei 
•  «àMto «r%Ul«ii>  dXMan  ,  ém  Vét»t  tm  la  tradU 
tiott  Mrdsft  aimtagnMdt  «n  thapMdef  o««ia- 
«iqnea  a  pu  le*  Hi»M|<t^  aftM  #ti  faUiét 
dcraièraiiuat.  .■■<■■.  * 
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sien  du  vaste  domaine  des  sciences,  il 
se  tourna  avec  ardeur  yers  des  recber- 
ches  ^ossologiques ,  pour  rendre  aux  ^ 
langues  le  m&ie  service  de  déifica- 
tion lumineuse  et  sâyaîlte  que  son  il- 
lustre condisciple  se  préparait  à  rendre 
aux  produits  de  la  nature.  Aussi  avait- 
il  coiituuie  de  dire  que  Tânne  et  lui 
s'c'laieiU  partage  le  titre  de  l'ouvrage 
de  Grotius  (  Jus  naturœ  et  gentium  ), 
que  Linné  jiVlant  emparé  de  Nalura^ 
ii  avait  pris  Gentes  pour  lui.  De  re- 
tour dans  sa  patrie ,  il  se  conforma 
fPij^rd  aux  intentions  de  son  père, 
en  donnant  ses  soins  à  une  pharmacie 
bien  pourvue  et  accréditée  ;  mais, 
soit  qu'ils  lui  laissassent  trop  peu  de 
temps  pour  ses  études  favorites^  soilt 
qu'il  conçût  une  profonde  aversion 
pour  l'espèce  de  despotisme  qu'exer- 
çait alors  la  société  des  francs-ma- 
çons dans  le  duché'  de  Brunswick,  et 
qui  forçait  les  personnes  que  leurs 
opinions  en  éloignaient  le  plus ,  à  s'jr 
fatre  initier,  il  renonça  bientôt  aux 
travaux  pharmaceutiques  ^  préférant 
une  existence  voisine  de  la  pauvreté. 
En  1 748 ,  il  quitta  Wolfenbiittel  pour 
se  rendre  à  Gôttingue,  où  il  se  livra  , 
de  1 74^  jusqu'en  1 785  sans  interrup- 
tion, à  ses  immenses  recherches  sur 
l'histoire  primifivp  des  peuples  et  sur 
la  filiation  des  langues  ,  (jne  nous  ne 
connaissons  malheurcusiJiK'jit  que  par 
quelques  fragments  prc(icux  publies 
par  lui-même,  par  l'idde  que  ses  amis 
en  ont  donnée  dans  letirs  ouvt'ages  ^ 
«et  surtout  par  une  foule  d'aperçus  in- 
génieux que  ses  émules  en  philologie 
ou  ses  disciples  puisèrent  dans  ses 
entretiens^  et  qui  donnèrent  nais- 
sance à  des  travaux  utiles.  Buttner 
est  un  de  ces  hommes  qui  ont  très  peu 
écrit,  et  qui  ont  cependant  l.*is5cdans 
les  sciences  dont  ils  firent  l'objet  prin- 
cipal de  leurs  p'tudes  ,  des  traces 
duiabic:»  i^uua  grand  uambie  cic> 

\ 
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écri?aiDS  les  plus  féconds.  Ses  con*^ 
limporaios  ,  surtout  ses  collègues  à 
funiversite  de  Gôllinguc  ,  durent 
quelques-unes  de  leurs  recherches  les 
])lus  ^ifiles  en  résultais  nouveaux  à 
i»a  Lunver.salion ,  cl  à  la  libéraiité  avec 
laquelle  il  leur  faisait  pi^rt  du  fruit  de 
ses  veilles.  11  fut  le  preniier  qui  envi* 
les  langiies  monosyUabniaes  de 
FAsîe  méridionale  sons  leurs  yrais 
rapports,  en  les  plaçant  à  la  tête  de 

'  sop  tableau  des  idiomes  de  l'Asie  ef 
de  rËurepe,  oomme  étant,  par  leur 
structure ,  plus  rapprochées  de  IJpri- 
cçîne  du  langage  ,  que  les  lanç^iius 
polysyllabiques;  principe  qu'Adcîung 
adopta  depuis  dans  son  Mithridate. 
11  est  probable  que,  sans  lui ,  tes 
SchlœUer  et  les  Galterér  n^auraient 

*  nas  âtât  r^ssi  à  dâironiller  le  chaos 
de  traditions  contradictoires  et  inoom- 
plètes  va  le  donneile  primordial  y  les 
migrations  et  tes  anciens  rapports  des 
peuples  du  Noid.  L'illustre  orienta- 
liste J.  D.  Michaëlis  avoue  franche- 
ment (  Voy.  Spicileg»  Geogr,  Hehr. 
exlerœ,  t.  11  ,  pag.  f)4  )  que,  dans 
les  problèmes  compliqués  dont  la  so- 
lution dcpeudait  d'une  profonde  con- 
naissance d'un  grand  nombre  de  lan- 
gues, il  «Tut  toujoun  recours  à  Butt- 
ner.  Ccst  ii  lui  qu'on  doit  b  premièra 
ebandie  d'une  Géographie  par  langues 
ou  Glossographie  ;  le  premier  tameau 
génÀlagiqne  des  alphabets  connus  qui 
soutienne  les  regards  de  la  critique;  f>t 
surtout  des  recherches  sur  la  palaeo- 
graphie  aianiéennr  ou  sémitique,  qui* 
laissent  ptu  de  chose  à  délirer.  On 
lui  doit  encore  en  glossologie  une  fi)ule 
d'idées  de  détail  très  heureuses;  par 
exemple ,  celle  que  le  lithuanien 
pourrait  bien  offrir  les  restes  de  la 
bDKue  des  Sannates,  et  cdie  qui  dit 
sortir  d'une  casie  proscrite  dTIndiens 
la  peuplade  vagabondey  appelée  JBo* 

.  \4mf^  t9k  France,  conjecture  que 
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M.  Grellmann  a  presque  changée  ea 

certitude  dans  un  ouvrage  particulier^ 
doni  M.  le  baron  de  Bock  a  don iie  une 
traduction  française  dans  ses  œuvre» 
diverses,  Melz,  17B8,  2  vol.  in-rj. 
Lorsque  le  Glossaire  universel  (  i  ) , 
que  Catherine  11  iit  composer  par 
son  Académie,  de  notices  envoyées  de 
tous  les  coins  de  son  Tasie  empire , 
parut  k  Pélcrsbourg  en  1 787  et  89, 
biitiner  fournit,  en  retour  de  Fexem- 
pLiire  que  le  gouvernement  fiqise  loi 
avait  do^né ,  des  suppléments  imppr* 
tants  qui  semblaient  n'avoir  pu  être 
recu(  i!lis  que  dans  les  provinces  de 
celle  monarchie  les  phiséloiguées  et  les 
moins  connues.  Kn  considérantla  modi- 
cité de  son  revenu ,  on  ne  conçoit  pas 
comment  il  lui  fut  |)ossible  de  furmei*  les 
collections  précieuses  d^olijets  d!!»' 
foira  naturelle  et  de  livresque  je  {gou- 
vernement de  Hanovre  êt  le  duc  de 
Weimar  achetèrent  de  lui  pour  en  enri- 
chir les  universités  de  Gotdngue  et  de 
Jéna  ;  mais  l'éionnement  diminue 
quand  on  apprend  qu'il  ne  faisait  qu'un 
seul  repas,  et  que  ce  repas  lui  coûtait 
ordinairement  un  gros  d  Allemagne 
(  environ  5  sous  ).  Il  ne  cessa  jusqu'à 
sa  mort,  de  s'imposer  le». privations 
les  plus  dures,  pour  augmenter  sa 
bibllotll^uc ,  mone  après  ffu*!!  Feût 
vendue  en  1783^  au  duc  de  Saxe** 
Weimar,  pour  une  pension  viagère 
et  pour  un  logement  dans  le  château 
de  Jéna.  11  mourut  dan^  cette  ville  le 

Il  Vi< 

((>  Ce»  mnafc ,  trop  |Mni  c«oM  wàftmem ,  Mt 
■n  Foeabfdmitt  ffolrgloUê  é*  ctnt  trwnl»  TitKr 

whoui* ,  rtpri/entit  an  deux  cents  tmngaer  cfAêSê 
et  d'Kuruyey  a  v  I  111-4'     e«  langue  et  c«ract«r<É 
ruitr*    rei)i(;<  d'ibarcl  tu  i-H^-R(( ,  p»r  le  célébra 
vojag' iir  PiiU.u;  il  fut.  daiii  les  année*  17^  ct9^« 
réimprimé  en  4  vol.  in-4". .  ioo«  la  direction  d« 
c  >nieil)er  d'éUlThéodor  Jan  Kicffiub  dellirier** 
(  Serrieii  de  naisMOC*  j.  Cette  4|ition ,  quoi^*CB'« 
richie  d^AdditbMUsnbMmim  «i  dM  ltn|f>  fii 
îrifM  «1  d*àHi4fii|««  qai  B*««aïeat  m»  étS  iIIm» 
à  «MtrîlMliûa  ytmir  U  pt— iw»  ,  a^ajant  mm 
peado  k  r«Uest«  de  rimpérAttite  ,  cette  pnacMNr 
Dr  voulut  pas  ipie  Ict  mille  eseinpUiret  qu*oa  ra 
avait  tiréi  fuMeat  mi*  eu  vealc  ^  û»  «aal,  p«« 
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8  octobre  i8oi,  ayant  constamment 
joui  «le  la  meilleure  saute',  et  conservé 
jusqu'à  suit  dernier  moment  toute  la 
fraîcheur  d'esprit  d*un  jruiu  homme, 
dans  UD  corps  rjjii  prcsputciit  tous  ies 
dehors  de  la  caducité.  Il  avait  le  titre 
de  professeur  à  ruuiversité  de  Jéna , 
avec  celui  de  conicillcr  anlique  t  U 
âait  aussi  membfe  de  la  société  royale 
de  Gottingoe,  ou  ilayait  demeuré  en 
qualité  de  professeur  pendant  irîng^ 
cinq  ans.  On  parle  de  son  caractère  mo- 
ral avec  autant  dVioge  que  de  sa  prodî- 

§icuse  érudition;  iriodostie,  simplicité 
t^raofiurs,  çjaîîe,  b'mliomie,  luy  juté, 
il  possédait  toiitrs  les  quahies  nui  re- 
Laussent  le  mente  et  font  pardonner 
k  supériorité.  Nous  avons  déjà  dit 
a?eeaiiel  désint^cssement  il  comnui* 
luquiSlà  set  amb,  à  de  jeunes  littéra* 
teurs ,  les  résultats  de  ses  |]lu8  péni- 
blet  rechcrdies;  il  ies  voyait  sans  re«  * 
gret  devenir  leur  propriété ,  et  passer 
dans  des  écrits  où  l*on  n*avait  quelque- 
fois garde  de  le  nommer.  Ou  a  de 
lui  î  1.  Tableaux  comparatifs  des 
A iphabets  de  différents  peuplfs  dans 
les  temps  anciens  et  modernes  , 
i      I".  partie  ,  Gôtlingue  ,  Dieterich  , 
17^  I ,  in-4°>  ;     perlie,  1  ^"^Q.  Cette 
a*,  partie,  qu'on  aurait  tort  aassimiler 
t     aux  anciennes  collections  d'alphabets, 
surtout  à  la  mauvaise  compiklion  de 
rimprimeur  Ëdm.  Fry^  intitolëe  : 
I      Pantogrnphia  ,  Londres ,  1 799 ,  n\ 
t      TnnîhfnrrnseTncnî  p.is  ete'  imprimée  eu 
entier:  elle  ne  renferme  que  quarante 
pages  de  texte,  mais  elle  présente 
sept  tables  qui  md  dà  coûter  un  travail 
immense  à  1  auteur.  La  colooneà  droite 
est  occupée  par  un  alphabet  de  la 
l   «i^pontu^ndepaittner,  représentant» 
\   au  flMfRi.de  lettres  latines ,  de  lettres 

(empruntées  du  slavon  f  ou  de  signes 
inventés  par  lui  lorsque  eela  ëtoit  né* 
eessaire,  tous  les  sons  simples  qn'on 
l'  trouve  danslea  iaogiies  jusqu'i»  coji- 

i 
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nues.  11  en  fait  monter  le  nombre  à 
5'A<> ,  en  n'y  comprenant,  à  l'excep- 
tion de  qiu!quc  s  consonnes  doubles, 
que  les  aracuUlions  primitives  et  les 
mouvements  orj^Hniqnrs  ([ui  ne  sont 
pas  susceptible^»  li'ètie  l  eduiis  à  de» 
termes  moins  complioués.  À  coté  de 
chacune  de  ces  nwdincitîons  du  son. 
arlioulé,  qu'il  dlnrib<>e  en  cinquante 
classes ,  il  place  les  lettres  de  47  al* 
phabetsaneient «et modernes,  en  ayant 
suiu  de  mettre  chaque  lettre  de  ees  al- 
ph;ihets  en  regard  du  stgne  anqnel  il 
pense  qu  <  !le  i'e[)ond  dans  la  pronon-. 
dation  du  peuple  qui  eu  f  »it  u^age, 
et  qui,  dans  l'alpluibct  deliuUuer,  est 
destiné  à  la  figurer  avec  précision* 
Les  47  alphabets  eux-mènes  se  sui- 
vent horizontalement ,  de  la  gandhe  k 
la  droite  »  dans  l'ordre  qui ,  d'après  les 
Idées  de  rimloar^  lait  conoevoir  le 
Qtiiux  oomment  ils  sont  név  les  une 
des  antries  par  d'insensibles  tiulisi« 
tions.  En  faisant  précéder  ces  ràppro- 
chements  de  l'explication  du  passage 
"de  l'écriture  incj  uglyphi  pif  au  sylla- 
baire et  à  l'éci  ilure  .(l(>hèibetique,  par 
le  moyen  d'hiérogivphes  phonétiques^ 
explication  que  nous  devons  auix  in- 
f^nieuses  combinaisons  de  Zoi|i^,  ap> 

Ëuyées  sur  une  donnée  conservée  par 
[orapoUeii  (Yoy.  De  erig.  H  «w 
çMiscorum ,  Borne ,  1 797  ,  ia*ùA, , 

poK*  4H  fit  suiv«)»  nous  pouvons 

in'Hiitenant  nou«î  rendre  compte  de 
tous  les  degrés  que  l'art  de  peindre 
k>  sons  de  la  voix,  humaine  a  par- 
courus chez  les  peuples  civilisés.  On 
ne  peut,  au  reste ,  se  dissimuler  qu'eu 
diminuant  le  nombre  de  ses  préten- 
dues ooneoMMs  âémMifts ,  Biittuer 
n'edt  rendu  son  travail  beaucoup 
plu9  utile)  mais  on  doit  surtout  re- 
gretter que  les  notices  ethnologiques 
et  hislOfiqiies  qui  accompagnent  les 
tables ,  n'aient  jamais  été  imprimées 
en  entier.  Hous  avons  les  mimes  re- 
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grets  h  donner  au  cat^oguê  ^€s  lan* 
gues  d'Aiie  et  d'Europe,  quli  a^ftiC 
téàifgé  mw  le  re'pertoire  glossogra- 
pbiqiieaeîaTigîais  M-irsdrn  (  i  ),  Hqui 
jî*a  pas  vncnvp  \i\  le  jour.  II.  Expli- 
cation d^im  Almanach  impérial  du 
Japon,  1775;  III.  Observations  sur 
quelques  espèces  de  TœrUa,  1774» 
iv.  Liste  des  noms  d'animaux  usités 
éMi$  VÂ$ie  mirUUmutU  (  tirée  des 
auirascrito  de  B*  pir  Ekluurd) ,  1 780»' 
Ces  ^tre  ouvrages  sont  en  allè- 
Miid.  V.  Sur  les  Chinois,  dans  le 
Mercureàé  Wieland,  1 784,  n**.  7  ;  Vf. 
I  Tabula  alphahetonim  hodiernorum, 
!i  776.  li  a  laissé. en  manuscrit  un  Pro- 
idronMS  linguarum,  dans  lequel  ses 
idées  sur  l'origine  et  sur  la  filiation 
des  langues  du  globe  sont  exposées 
avec  développement ,  et  appuyées  sar 
4es  tdilet  tmfÊntàweSf  phts  éfcen- 
4ties  que  «dtès  ^wAéÊé  pttMMes, 
Le  peu  de  IkiW.  qa*il  avait  poor  la 
rédactiOD*  et  surtout  l'extrême  criselft 
^tti  le  tourmentait,  de  n'avoir  pas  ea- 
9ort  épuisé  toutes  les  rechercnes  qui 
auraient  pti  perfectionner  son  travail, 
aoiit  les  causes  qui  nous  ont  piivés  des 
principaux  résultats  d'une  vie  aussi 
Jongue«t  aussi  laborieuse.  On  assure 
que  M. le  proiesseur  Biidiger  de  Halle 
•'ocotpe  à  HMMii  ea  ofdie  le  ■mbos- 
i^rit  dm  Fiwfrmus ,  et  qa'â  itaipliNi 
]m  T«M  de  fiîiRiicr ,  i|iit  Tarait  désigné 
four  ddîlMir  de  ses  otfvnget ,  Mi  de 
cinquante  ans  de  travaux.  (  F^ty^r.  sur 
Biittner  Y  Histoire  de  Vuni^ersité  d€ 
Côttingue,  par  Putter,  t.  1 ,  5-  «T*, 
pag.  184  et  siiiv.,  et  t.  Il,  ^\  87, 
paçj'  84;  la  notice  de  M.  Botîiger, 
dans  le  Mercure  allemand  de  Wic- 
laiid^  au  liioi,  octobre,  pag. 
Son  portfait  a  gravé  par  Wester- 
ncreVa  S^b» 

nmnts^  Fntahularitt  ^  Grmmman  mnd  Aùtii»' 
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BUTTON  (  Thomas  navî^^nr 
•I  mnhéBMtfcten  habile,  était  attaché 
au  service  du  prince  Henri,  fils  aîné 
de  Jacques       ,  roi  d'Angleterre  ,  et 
fut  envoyé  par  ce  ptince  ,  en  1 6  r  i  ^ 
pour  continuer  au  nord-ouest  les  de- 
couvertes  comrriciii  cîes  par  iiudson.  H 
partit  avec  deux  vaisseaux  qui  por- 
taient eomme  eeox  de  Gook ,  dans  son 
derfiler  voyage ,  les  noms  de  la  Bésth 
baim  etdel«  Déemuwrtê,  Arrivé  au 
détroit  de  Hudson ,  où  il  entra  parlé 
sud  des  îles  de  la  Uésolution ,  il  y  fiit 
quelque  temps  afrété  par  les  glaces. 
Enfin  il  tOTîcnci  b  YWe  de  Diç^g,  où  il 
construisit  une  pinasse  que  l'on  avait 
aj>portée  deranntee  d'Angleterre,  En 
saviiiiriiJt  a  l'ouest,  il  vit  à  62**,  dc 
latitude  ,  une  terre ,  qu'il  nonouna  Ca- 
rejf's  svans  nest;  de  là  il  fit  voile  an 
^Sttd«euest,  et  revbt  au  nord,  où  il 
dëeottrrity  au  6o^,  une  oâle  que  ce 
letour  lui  fit  nommer  Terre  de  fEs* 
pënmee  àéate.  Bientôt  l'hiver  rigçu- 
RQX de  ces  parages  l'obligea  àhiverner 
par  le  57°  10'  dans  un  port  à  l'em- 
boifclmrc  d'une  rivière.  Il  donna  k 
l'une  et  à  î'aTifre  le  nom  de  Nelson  , 
Hidîae  de  sou  navire.  Button  assura  le 
mieux  qu'il  put  les  vaisseaux  contre 
les  'glaces  et  les  hautes  marées ,  au 
Moyuo  de  pilotis  t^uH  Ikeufouoer  dans 
feau.  On  passa  l'hiver  dans  les  naTiics 
eù  l'ou  ont  constamment  trois  Jeux 
aikuDéB  ;  malgré  ces  pidcautîoiis ,  But- 
ton perdit  plusieurs  personnes  dc  son 
équipage  ;  lui-même  fut  très  malade 
an  commencement  de  l'hiver.  La  ri- 
vière Nelson  n'était  pris  cncoi  e  gelée 
au  16 février,  quoiqu'il  eût  déjà  fait 
extrêmement  froid.  Button  ne  mit  à  U 
voile  que  deux  mois  après  pour  explo- 
ier  la  côte  ouest  de  la  iiaie  qu'il 
de  sou  DO»  hmieâê  BtUtion  ;  la  ierru 
▼oisiue  reçut  celui  de  ifouruOe-tf^il* 
les.  Il  trouva  au  60*.  degnéun  coiumit 
qui  poftailtaBtétirestytaulétàrouesV 
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ce  qui  engagea  U  aeoond  piattre  d«  na- 
vire à  dâlgaer  sur  la  carte  cette  cir- 
constance y  par  le  nom  de  HuhbarC $ 
hope.  Buiion  poussa  ses  recherches 
jusqu'au  65".  degré ,  et  les  observa- 
tions (ju'i!  fit  d  nis  rrs  parages  le  con- 
vdiuquirciit  de  la  possibilité  d'un  pas- 
sage au  uoi  d.  Il  appela  unç  baie  de  la 
terre  de  Care/s  svans  nest,  sknëe  gotis 
ce  parallèle ,  Non  vUts  vùray  et  les 
caps  du  sud  et  ^e  l'est  Soitûutmfilon 
fXPmnhroke  ;  il  découvrit  h  Fest  les 
lies  ,Maiisfidd«  Arrivé  aii  cap  Ghîdlej, 
il  découvrit ,  entre  cette  pointe  et  la 
terre  de  Labrador ,  nno  ouverture  par 
laquelle  ii  passa,  et  arriva  en  Angle- 
terre en  seize  jours  ,  dans  l'automne  de 
i6j2.  On  doil  rc^'reltcr  que  sou  joiu- 
Iia?,  qui  contenait  des  observations  nn- 
portaotes  sur  les  marées  et  sur  d'au- 
tm  iM^Ç^  de  géographie  physique, 
n'ait  pas  ifité  poUié;  on  n'en  a  qu'uu 
extrait  dans  la  collection  de  Puchas. 
Biitton  lut  créé  cheTaliar(  Fcor,  Bat- 

FIK  ).  E — s. 

BUTTSTEDT  (  Jean-ândre  ) , 
professeur  de  tbe'oloij;ie  ,  et  prédica- 
teur à  Eil.iiigeu,  né  a  Kirchhcim,  !e 
19  septembre  1701  ,  raort  le  4  mars 
1765,  a  laisse  en  Allemagne  la  répu- 
tation d'uu  théologien  profond  et  na- 
bile.  On  a  de  loi  :  i**.  Pemées  n»> 
sonnabies  sur  la  nature  de  Dieu  ^ 
Leipzig ,  1 755  y  inrS".  ,*eu  aUemand ^ 
SI*.  Pensées  raisonnables  sur  la  créa- 
tion du  monde  en  général,  Woliien- 
buttel ,  1 737 ,  in-8**. ,  id,;  .V.  Pensées 
rnlsonnahles  sur  la  création  de 
l'hoimne  en  particulier  ,  considéré 
soit  en  lui-même ,  soit  comme  ima^e 
de  Dieu  ,  Leipzig,  1 758.  in  8"*. ,  id.; 
4".  Spécimen  philologiœ  sacrœ  , 
^^40  ,  in-8\;  5".  De  scholis  recU 
iastitxméUs  »  Gifra  »  1 74^ ,  tn-fol. , 
ptc.  On  a  aussi  de  lui  un  grand  nombie 
4e  prograinas  et  dadUsertattons» 
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BUXBAUSl  (  jEàM^OaÊjknft  > , 
botaniste  alkmad,  né  en  1694  ,  à 
Merscbourg.  Son  père  éuit  médecin 

dans  une  petite  ville  du  voisinage. 
L'habitude  de  le  suivre  dans  ses  cour- 
ses et  de  chercher  des  ]»laiitos  aven  lui  , 
inspira  au  fils  le  gnût  de  la  bot.inifjac. 
On  l'envoya  eluiber  U  médecine  à 
Witlenberg ,  à  Jëna  et  à  Leyde  ; 
nais  il  employa  ce  temps  i  aoq uërir 
des  connaissances  en  botan^pie,  et 
négligea  la  médecine,  an  point  de 
revenir  dans  sa  patrie  sans  avoir  ckar* 
ché  à  obtenir  le  grade  de  dodenr* 
A  son  retour  en  Saxe  ,  il  fit  connais- 
sance avec  le  célèbre  luedecin  Hof* 
în^nn  ,  qui  prit  en  amitié  et  le  fit 
«appeler  a  Pclci^bourg ,  par  le  czar 
Pierre  1*^^  Busbaum  ss  fit  bientôt 
distinguer  en  Russie.  Le  czar  lui  don* 
na  une  pension  oottsidémUe,  avec 
f ordre  de  créerun  «rdin  de  bolanî^ 
que  i  Pëtersboarg.  Il  s'acquitta  avae 
beaucoup  de  succès  de  cette  commis- 
sion. Il  fut  envoyé  peu  de  temps  apris 
en  Sibérie,  a  Astracan  et  jusque  sur 
les  frontières  de  la  Perse ,  pour  étudier 
les  plantes  de  ces  provinces.  Lorsque 
le  czar  eut  institué,  en  l'j'i^,  une 
académie  des  sciences,  il  y  fit  entrer 
Buxbaum ,  et  le  nomma  professeur  au 
collée  impérial  qu'il  tenait  d*ëtri)lîa 
En  i726,BaxbaumlntenvoféettTuiw 
quie  y  tant  pour  observer  Fêtât  du  sol^ 
que  pour  e'tndier  les  plantes  îndigkiesk 
Il  y  passa  seize  mois,  et  eut  l'honneur 
d'approcher  du  grand-visir  et  du  sul* 
than.  A  son  retour  à  Petersbourc'J'c'ifru'- 
bli  ssemeiit  de  sa  santé  lui  lit  éprouver  le 
besoin  de  changer  d'air.  Il  retourna  en 
Saxe,  oîi  son  peic  vivait  eni  are;  mais 
ce  voyage  ne  le  rétablit  point,  et  il 
mourut  peu  de  temps  après  son-aip» 
rivée,  le  7  juillet  1 730. Sa  confie  enr^ 
rièra  éé  fort  ntilemens  remplie.  On  a 
de  lui  :  L  Efutmeratio  plantarum  in 
S^Umsi  viebnsque  lads  eres»^ 
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centxum,  HaOe,  1721 ,  rant,  avec  autant  d'e!iactltude  que  st 

II.  CenùmiB  quinque  plantarttm  mt-   elle  eût  e'te  mesurée  par  la  chaîne  ,  et 
nus  «ognitarum  circa  Byzantium  et    résolvait  avec  la  plus  grande  proinplî- 
in  Oriente  ohservaiamm ,  Péters-    tude  les  questions  d'arithmétique  les 
bouiT^,  1728-1 ,  in-4°.  Buxbaum    plus  difficiles.  Quelqu'un  lui  ayant 
mourut  pendant  l'impression  de  cet    demande  combien  dans  un  corps  qui 
ouvrage ,  qui  est  le  plu&  important  de    aurait  25,145,789  verges  de  long, 
ceux  qu'il  a  Drodoils,  etcaoiqmlm  5,642,7311  de  large,  et  54,965  dé 
astnre  une  place  distingode  parmi  les  haut ,  il  y  a  de  huibimes  de  pouce  eu- 
•botaiiistes  voyageurs;  mais  f  impres-  biques  :  cinq  heures  lui  suffirent  peut 
k    BÎon  en  fetoODtinuëe  après  sa  mort,  et  rt'coudre  exactement  cette  qM^fp^ 
terminiéeen  1740.  Hast  orné  de  trois   quoiqu'il  s'en  occupât  an  imfieb.de 
cent Tin^  planches  en  taille  douce^  il    plus  de  cent  de  ses  compagnons  de 
y  manque  deux  figures  qui  ne  se  sont    travail.  11  faisait  pendant  Thiver  le 
•   pas  trouvées  dans  ses  papiers  :  ses    métier  de  batteur  en  çijrange  ,  et  celui 
descriptions,  relatives  principalement    de  pécheur  pendant  l'été.  Etant  venu 
aux  cryptogames,  sont  obscures  et    à  Londres  en  1754,  on  le  conduisit 
trop  concises.  H  a  donne  plusieurs    à  la  société  royale  qui  lui  fit  différentes 
dissertation»  dans  les  Mémoires  de   questions,  et  lui  témoigna  sa  salTsfiic- 
racadânie  des  sctenoes  de  Péters-  lion      un  présent  0  eut  un  joMrla 
houng ,  NwH^  pimtttnm  ger^a  (  il  Cintaisie  d'aller  au  théâtre  de  Drury- 
y  décrit  pinswurs  nouveaux  genres)  ;   Lane  oit  fon  donnait  la  tragédie  de 
•Observations  sur  Us  plantes  de  Vin"   Biehard  III;  mais  il  ne  fit  pas  pins 
grie;  De  peridrmeno  huntUi  (  cor-   d'attention  à  l'action  qu'au  dialogue 
nus  Suecica):  il  a  donné  deux  mé-    delà  pièce,  et  ne  fut  uniquement  oc- 
inoires  sur  ce  sujet. /)tf/?/û«^s  5w^mtf-    cupé  qu'à  compter  les  mots  du  rolc 
rinis  ;  ces  plantes  lui  ont  fourni  trois    de  Garrick.  11  retourna  dans  son  vil- 
mémoires.  Linné  a  consacré  à  la  me-    lagc  sans  paraître  rien  regretter,  con- 
moire  de  ce  botaniste  un  genre  de  plan-    tinua  d'y  vivre  g«hncnt  du  fruit  de 
tes  de  la  lamille  des  mousses,  auquel   son  travail,  et  y  mourut,  comme  il 
il  a  dimné  le  nom  de  busbaumia:  Les  avait  Técu  ,  panrre  et  ignoré ,  âgé 
espèces  en  sont  eilfènement  petites.  dV;nvirOB  soixante-dix  ans.  S-h».  •  ' 
G— ^etlU-P— s.         BUXTORF  (Jbah),  chef  fuoe 
.   BUXTON(JÉniDiiii),nceni7o4    famiHe  qui,  pendant  deux  siècles , 
ou  1705,  à  Ëlmeten,  près  de  Ches-   s'est  rendue  cél^re  dans  la  lîttéra- 
terfield ,  a  été  regardé  comme  un  pro-    turc  heliraïque ,  naquit  le  Qi5  décembi-e 
dige  dans  l'art  du  calcul.  Quoique  son    i  564  »  ^  Camen ,  en  Westphalie  , 
père  fût  maître  d'école ,  son  éducation    d'un  ministre  proicstant  de  cette  |ïelite 
fut  tellement  négligée  qu'il  ne  sut    ville.  11  fit  ses  études  à  Marpourg  et 
même  jamais  écrire.  Ce  lut  à  l'arithmé-    à  Herborn,  avec  lant  de  distinction^ 
tique  qu'il  appliqua  toute  la  force  de    que  sou  roahre  Piscator  avoua  fran* 
^Êim  esnrit,  et  son  attention  était  telle-  chement  que  Félife  surpassait 
«■mt  axée  sur  cet  objet,  qu'il  sem-  les  nrofessenrs.  H  snirit  à  Bâie  et  k 
Ûait  souvent  étranger  k  tout  ce  qui  Genève  les  leçons  de  Grynaeua  c|  dft 
se  passait  autour  de  lui ,  et  qu'aucun   Théodore  de  Bèse.  Après  avoir  Toyagé 
bruit  ne  pouvait  le  distraire.  Il  mesu*  dans  plusieurs  contrées  de  fAHesM* 
•raitune  pièce  de  terre  en  la  parcou-  gû>  €t  de  la  âuisseï  pour  se  perfsc-» 
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tionner  dans  les  lanjpjes  savantes  qui    in-8''.  L*auleur  y  donne  des  règles  et 
avaient  c'té  l'objet  principal  de  ses  pre-    des  modèles  pour  une  correspondance 
niièrcs  éludes,  il  se  fixa  à  Baie,  s'y    littéraire  en  hébreu.  IV.  Epitome 
maria  ,  y  devint  proCesseur  de  langue   strammatàcm  hébrœœ ,  dont  les  meil- 
hébraïque ,  et ,  durant  les  trente-  feures  édilMU  aont  ceUes  de  Leyde , 
Irait  «M  qull  en  occupa  la  chaire,  la   1675»  1701, 1707,  in-ia,  parLem- 
cODtidération  dont  il  y  jouissait  le  ài^\y . EpiUmermêkwnkehraicar. 
porta  â  rejeter  les  offres  avantageuses    et  chaldaicar,  ,B^t ,  1607,  ? 
qui  lui  forent  faites  par  les  académies   Vl*  Lexicon  hebrakum  et  chaldai' 
de  Saumur  et  de  Leyde,  pour  un  em-    cum  cum  brevi  lexico  rahbinico}, 
ploi  du  même  genre.  11  logeait  et  nour-    Jjâle,  1607,  in-8".:  on  préfère  1*0- 
rissaitchez  lui  plusieurs  juifs  savants,    dilion  revue  et  corrigée  de  la  même 
avec  lesipiels  U  s'entretenait  des  dif-    ville  en  1 6n6'fy II.  l'hes aurus  gram^ 
licultés  de  leur  langue^  aussi  tous  les    maliens  lijiguœ  hebrœœ  ,    ibid.  }  . 
bébraisans  avaient-ils  uour  lui  la  plus    1 609,  1 665 ,  et  Bâle ,  1 6 1 5 ,  in-8"*  ; 
baute  coDsidératioa  :  ils  loi  écrivaient  Vlli.  De  àbfwiâÊÊuris  hebrmidi , 
je  toutes  parts  pour  le  coosulter.  Il  Bâk,  161 3  et  i64o ,  iii-9".  ;  la  plus 
moanit  dans  cette  patrie  adoptivc,   ample  édition  est  celle  de  Herboni  ^ 
dTuiie  iials^ contagieuse,  le  1 5  sep-    170B,  in-S".  Cet  ouvrage  conlîeiit 
iembre  1639.  LestravaoxdeBuxtorf  aussi  Operis  talmudici  brevis  recen- 
curent  principalement  pour  objet  les    sio  et  hibliolheca  ràbbinica,  IX. 
livres  des  rabbius ,  dont  il  acquit  une    Graminaticœ  chaldaicœ  et  syria- 
connaissance  très  étendue,  et  il  transmit    cœ  libri  très  ,  Bàlc  ,  iGi5,  in-S".; 
cegoûtàses  descendants.  Voici  la  liste    X.  Biblia  hebrœa  ràbbinica,  4  vol. 
de  ses  ouvrages:  l.  Manuale  hebrai-    iu-fol.,  Bâle,  iGiS-ig.  Ou  y  trouve 
cum  et  chaldaicum  ;  la  meilleure  cdi-   les  commentaires  des  rabbins  ,  les 
"fioB  deœ  premier  de  ses  ouvrages,   parapbiases  cbaldaïques  et  la  mas- 
composé  des  mots  de  la  Bihffi  seule-  sore.  Getie  Bible  a^et  nénes  défimls 
ntear,  est  celle  de  Bâle,  1 65S  »  in-i  a ,   que  celle  de  Jacob  Ben  Chaim  de  Ve- 
dûeauxsoinsdcsonfils;  ILtS^-nagoga   nise,  sur  laquelle  elle  est  calquée. 
judaica ,  publiée  d'abord  en  allemand,    On  reproche  à  Buztorf  de  s*^lre  sou- 
Bâle,  i6o5,  puis  en  latin,  Hanau  ,    vent  trompe'  dans  ses  corrections. 
1604  et  169.2,  in-8^.  ;  en  flamand,    XI.  Tiberias ,  Bâle,  in-4°. , 

Amsterdam,  i6jo  ,  in-8".;  en  latin  ,  ainsi  nommé  de  la  ville  de  Tibériade, 
Bâle,  1641,  revue  par  son  fils,  et  ou  l'on  suppose  qu'était  l'académie 
en  1682,  édition  revue  et  corrigée  des  Massorëtes;  idem,  augmentée  et 
r  Jacques  Buxtorf ,  petit-neveu  de  corrigée  par  son  petit-fils,  i665,  in-4'** 
'auteur.  Cet  éuvrage,  qui  roule  sor  les  Cest  un  traité  bistoriqae  «t  critiqoe 
Ées  et  les  cérSinonies  des  {uife,  sur  la  massoitey  ob  Pauleur  combat 
rempli  de  rêveries  rabbioiqucs ,  l'opinion  ^Elias  Lévka  sur  forigine 
JIMpa  il  contient  des  recherches  très  des  points  voyelles  et  de  la  massore  , 
èittrieuses  ;  odui  de  Léon  de  Modène ,  tt  où ,  pour  donner  une  or^e  divine 
sur  la  même  matière,  traduit  par  Ri-  aux  points  voyelles,  il  en  attribué 
chard  Simon,  ne  l'a  pas  fait  oublier,  l'invention  à  Esdras  (f^q^tfz  C  appel); 
in.  Institutio  epislolaris  hebraica,  il'y  donne  aussi  l'histoire  des  acadé- 
cum  epistolarum  hebraicarum  cen-  mies  des  juifs  après  leur  dispersion. 
turid^hàkf  i6o5>  1610,  i^a^i   Xll.ConcordantiœBibliorum hebrai- 
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c«,  publiées  par  sou  fils ,  avec  les  con- 
cordances fluldaïqucs,  iiàlc,  i03'2  , 
io-fol.)  rcimpiiinëe  en  i656  dans  !.q 
même  ville,  et  dont  un  a  un  abié>^e 
par  Chre'tienBavius,  à  Francfort-siir* 
roder,  16765  Berlin,  167^,  in  8^, 
^118  Je  titre  de  Fons  Sien;  ccst  ao  des 
mieiUeurs  ouvrages  de  Buxtorf.  Il  prit 
pour  base  de  sou  travail  les  Concor- 
dances d'Isaac  Nâthan ,  et  mit  à  profit 
celles  de  Cilasio.  XIII.  Lexiconchal' 
daicwn  Thalmudicum  et  rabbini- 
eum  y  Bâle ,  1659,  in-fol.  C  f  t  ouvrage 
qu'il  avait  laisse' imparfait,  après  vingt 
ans  de  travail ,  coûta  encore  dix  an- 
nées à  son  fils  pour  le  mettre  en  état 
de  pafaitre.  Quoique  ce  OiciioiiDaire 
laisse  beaucoup  à  ^sûrer ,  il  est  encore 
aujourd'hui  le  OMiiUeur  en  ce  genre. 
XI V.  DUftUiatio  judœi  cum  christia- 
no  y  Hanau,  i6o4 ,  1 622 ,  in-S".;  XV. 
Episiolarum  hebraic.  decas^  hêbr, 
UU,.  Bâ!e,  î6o3,  in-8\     T— d. 

liUXTORF  (  Jean  ),  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Bàle,  le  i5  aoiit  i5()9, 
{innonça,  dès  sa  plus  tendre  enfance, 
lies  dispositions  extraordinaires  pour 
1^  le  genre  de  Uttéralhre  dans  lequel  son 
pèfe  s'étiil  UiX  une  si  grande  réputa* 
tion.  A  Fige  de  cniaire  ans,  ià  Usait, 
dit-on,  TaUemand,  le  latin  et.  The'- 
l)reu.  Dans  sa  jeunesse,  il  parcourut 
les  différentes  villes  de  Hollande ,  de 
France  et  d'Allemagne ,  où  la  littéra- 
ture hébraïque  était  le  plus  en  vogue. 
En  i6jo,  il  surcéda  à  son  père  dans 
la  chaire  des  lHnp,ues  savantes  à  Bâle. 
Les  uiitversités  de  Groningue  et  d'au- 
tres villes  lui  firent  en  vain  des  propo- 
sijâm  «viuitageuses  poor  Paitirer  dans 
leur  sein;  il  resta  oooslamment  atla«^ 
cW  à  celle  où  sa  Êiiaille  a^est  illusliëp. 
Ce  fut  là  qu'il  mourut  le  16  août 
i664*  Outre  les  éditions  corrigées  et 
augmentées  qu'il  a  données  de  piu* 
sieurs  ouvrages  de  son  père,  il  est 
eacore  auteur  des  suivants  :  I.  Lêxi^ 
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con  chaldaicum  et  sfriacum ,  Bâle, 
162^2  ,  in  -  4  '.  ;  c'était  le  fruit  de 
son  séjoui  dans  les  acade'mies  étran- 
gères; H.  MaimoTÙdis  liber  More 
ffêvochim  ,  ibid.  ^  1629 ,  in-4''.  :  ce 
livre ,  que  Buxtorf  traduisit  en  latin 
de  manière  à  étonner  les  rabbins  les 
plus  savants,  a  pour  objet  d'eipliqucr 
les  endroits  difficiles  de  l'Ecriture 
sainte,  et  contient  des  discussions  sur 
beaucoup  de  questions  tîiéologiques  et 
philosopliiqurs.  HT.  Dhsertationes 
pliUologico-lheolo^icœ ,  ibki. ,  i  ôSg , 
in-4°.  :  c'est  un  recueil  de  disserta- 
tions sur  l'origine  de  la  langue  hé- 
braïque, sur  la  confusion  et  la  pro- 
pagation des  langues ,  sur  le  itéca- 
logue ,  sur  rinstttutîon  et  les  rites  de 
la  Pâque.  Elles  sont  suivies  de  huit 
autres  dissertations  traduites  d'Abra» 
bauel.  IV.  Liber  Cozri^  Bâle,  1621,  * 
in-4".  î  jt>*d. ,  1660 ,  in-/^**. ,  hébreu 
et  latin  :  c'est  la  vrrsîoiî  Intine  d'une 
prétendue  conférence  tenue  neuf  cents 
ans  auparavant ,  entre  le  roi  des  Co- 
sars  ou  Kkozars  et  le  rabbin  Sangari, 
contre  les  philosophes  païens  et  les 
Caraïtesw  Cette  traduction  d'un  ou- 
vrage dont  on  n'a  pas  le  texte  arabe , 
est  faîte  sur  la  version  b^nûque  de 
Juda  ben  Tibon  ;  on  lui  prënre  U 
version  espagnole  d'Aben-Dana,  avec 
de  bonnes  notes,  Amsterdam ,  in-4''* 
A  la  suite  de  celte  conférence  apo- 
cryphe, Buxiorf  a  mis  la  traduction 
de  quelques  autres  dissertations  d'A- 
brabanel.  V.  Fionleguan  hehrai- 
cum,ibid.,  1646,  in-S".;  ce  sont  des 
sentences  tirées  des  auteurs  juifs  ^ 
YI.  MxêrcHaiiones  ud  hisîùriam 
mreae  fœderis,  i^nis  saeri^  urim  et 
iltttmmim ,  etc. ,  ibid. ,  1 669 ,  in-4**  > 
Vn.  Dissertatio  de  sponsalibus  ac 
divortiis ,  ibid.,  t653,  in-4*.;  VIII. 
VispuUUio  de  raptii  fiiœ ,  ibid. , 
i66o,  in-4".;  TX.  De  punctorum 
vocfUium  origine,  eu. f  ibid,  164B, 
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in-4''.  11  s'agit  ici  de  la  grande  dispute 
des  Buxtorf  avec  Louis  Cappcl,  sur 
à'origine  des  points  vovelîes.  Cappel 
avait  combattu  !e  système  de  Buxlorf 
le  père,  bui  l'amiquile  (ieces  points; 
le  ûls,  héritier  des  prévention:»  de 
son  père,  entreprit,  dans  cet  ouvrage, 
de  le  Teoger  contre  son  savant  ^T^r- 
'  saire*  Le  professeur  de  Satunur  lui 
répondît;  celui  de  Bile  re'pliqua  par 
V ^nlicriticafSeu  Findiciœ  ventatii 
kebraicœ,  contra  L,  CapptUum, 
ibid.,  i655,  in-4**.  dernier  ou- 
vrage, où  il  allribue  à  Esdras  Tintro- 
duction  des  points  voyelles  dans  le 
texte  original  des  livres  saints,  quoi- 
que meilkur  que  le  prc're'dent,  four- 
mille d'erreurs,  est  deiiguré  pai*  un 
raWaiime  dégoûtant ,  et  parut  bien 
hv/^  .k  àké  des  écrits  triomphants 
de  CippeL  II  n'y  emploie  que  des  rak 
f  oime^cnts  métaphysiques^  qui  prou* 
Tentqae|a  chose  aurait  pu  être  autre- 
ment que  ne  le  représente  son  anta- 
goniste ,  ou  que  des  eon séquences 
théologiques,  pour  te  leiidic  odieux, 
eu  insinuant  que  sou  intention  a  ele 
de  diminuer  la  clarté,  et  de  ruiner 
iauturilc  des  livres  saints.  Le  graud 
délaut  des  deux  Buxtorf  est  de  s'élre 
trop  livrés  ans  jiifs  aBeuiands,  peu 
estimé  des  juiis  portugais,  qui  les 
^pèlent  des  Ti$3ês^s  ;  de  s'en 
lire  trop  rapporté  aux  rabbins ,  cbes 
lesquels  ils  avaient  puisé  la  connais- 
sance de  la  langue  du  Talmud  et  de 
Tidiémc  rabbinique,  mais  qui  n'avaient 
pu  leur  en  donner  qu'une  très  impar- 
ifaile  de  rancicnnc  bni3;!îe  h(  braï(jue, 
dans  laqucUc  ils  u'ciaieut  eux-iiiémes 
que  médiocrement  instruits.  L'adrai* 
ntion  cxdusiTO  du  Jeune  BoxiorI 
pour  le  texte  iamnisé  de  la  Bible  le 
porta  k  critiqner  le  PenUiHâuqua  sth 
maritainy  qu'il  n'avait  jamais  vu,  e| 
qu'il  jugeait  sur  la  foi  d'Hottinger^ 
lè(|uei  n'avait  vu  lut-mémie  qf»  det 
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«feeinplaires  très  fautifii*  Gelte  m^me 
admiraûon  lui  faisait  encore  voir  des 

fautes  d^ns  la  version  dts  Septante, 
partout  où  elle  ne  s'accordait  pas  avec 
rhebreu.  Il  avait  entrepris  une  collec- 
tion des  variant*^  de  ce  dernier  texte. 
Wâlton  assure  qu'elle  comprenait  iiou 
seulement  les  variantes  des  imprimes , 
mats  encore  celles  des  manuscfits,  el 
que  l'ouvtage  était  prêt  à  paraître  lorfr 
que  Bnaton  mourut.  Bien  n'eét  été 
plus  propre  à  reformer  ses  idées  sur 
iintégrité  du  texte  hébreu.  C'est  ce 
dessein  que  le  df>rte!ir  Kennicott  a 
Iraik:  beaucoup  j>!iisrn  t;i  ^»nH,  et  après 
lui,  M.  J.-B.  df  Ilossi,  [)rolc&seur  de 
langues  onejiîales  à  l'arme,     T— d. 

BOXTORF  (Jean-Jacques),  ûis 
du  précédent,  në  k  Bile,  le  4  sep- 
tembre 1645,  mort  le  I".  avril  1 704» 
•uivit  la  même  carrière  que  son  père» 
et  occupa»  comme  lui,  la  chaire  d'hé- 
breu dans  sa  ville  natidte  :  les  oonseil» 
d'un  certain  rabbin ,  nommé  Abra- 
ham ,  lui  furent  d'une  sjrande  utilité 
dans  l'e'tudc  qu'il  fit  de  cette  langue. 
Il  p;irioiirut  la  France,  rAnglelcrrc, 
la  Hollande ,  et  fut  reçu  partout ,  entre 
aiitre^  à  Cambridge,  avec  une  grande 
distinction.  Il  n'a  cependant  rien  lait 
imprimer  de  son  vivant,  si  ce  n'est 
uneprdfacel^k  rdmatfdirson  grand- 
père,  dont  il  publia  une  nouvelle  éd^ 
tion  en  i665;  mais  il  a  laissé  en  ma^ 
nuserit  quelques  traductions  des  livres 
des  rabbins,  et  un  supplément  fort 
considci  'ddc  à  la  Bibliothèque  rah- 
hinique.  —  Buxtoju  {  Jeau  ),  son 
neveu,  fut  aussi  proie s^è^^  d'hébreu 
â  Bàle.  Il  muurui  tu  i  7^^ ,  et  laissa 
un  fils  qui  suivit  la  même  carrière.  On 
a  de  lui  :  !•  CaUdeeta  phUologico-  , 
Aeologica  cmn  mamSistd  epitUh^ 
fum  vironm  ékunrum  ad  Jokm 
Buatorfium  patrem  et filium^  Wt^ 
1707,  in-B** .  ;  1 1 .  Dissertationes  va-  . 
m  Êtfjmmld^  ibid.,  11^»  iar^é^ 
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M.  Phnueob^  lu^alem  speei' 
men;  IV.  Musœ  emoAes^  etc.  On 
Ironve  dâift  le  P*  Niceron  des  Je- 
tails  sur  les  deux  premiers  Buxtorf, 
et,  sur  Igs  derniers ,  dans  les  Athe- 
Tue  Ratwicœyhàkf  ^77^)  P^g  444" 

454.  0— T. 

BUY  DE  MORNAS  (Glaudf), 
peogiap^ie  du  roi  et  des  enfiuiis  de 
France ,  naquit  a  L)'on.  Il  n'est  connu 
que  par  quelques  compilatîoDS  géo- 
graphiques médiocres.  La  principale 
e»t  tto  jitlai  mélhodùpiê  et  âémm^ 
taire  de  géagrt^hie  et  d'hisimrep 
Paris ,  1 7&  ^  1 770^  4  ▼ol.  in-4"-  ;  U 
est  bien  gravé,  et,  pour  l'éducation 
de  la  jeunesse,  il  ost  encore  préfe'- 
rablc  à  plu.sieiu-s  autres  du  même 
genre  qui  ont  paru  lécMiimrnt.  îj*aH- 
teury  laitraarcber  ensciiilile  la  géogra- 
phie, la  chrunulogie  it  Tlustoire.  Jl  a 
pub'iéune  Cosmographie  méthodique 
0t  élémentaire i  Paris,  1770,  in^S*. 
li  arait  débuté  dans  la  carrière  des 
lettvM  par  un  petit  ouvrage  intitulés 
Dissertation  sur  tédueatUm^  ^ 
B.  TVÏ.  ,  Paris,  1747  j  in-12.  Buy  de 
Morrt  is  nvnit  embrassé  l'e'tat  eecle'- 
siasliquo  (juclrjucs  années  avant  sa 
mort,  qui  eut  lieu  à  Paris  en  juillet 
1785.  W-^K. 

BUYAH.  F'oj .  Imad-Eudaui^ah. 

BU  YS  (  Guillaume  du  ) ,  suivant 
les  nouveaux  éditeurs  de  la  BihUe* 
thèifiie  de  J}werdier,  était  né  i  Ca« 
liorSf  011  il  fit  ses  études  au  commen- 
cera eut  du  i6%  nècle.  Il  se  rendit  en- 
suite k  Toulouse,  où  il  remporta  plu- 
sieurs prix  à  raeacîertîir  <ies  jeux  flo- 
raux; il  voyagea  ensuite  en  Itilic, 
pareourut  les  principales  provinces 
de  France,  et  vint  se  fixer  en  Bre- 
tiignej  où  »esf]ualitcs  lui  eurent  bien- 
tôt fait  de  nombreux  amis.  Sa  mo- 
destie Fempècha  long-temps  de  pu- 
blier aucun  des  ouvrages  qu^il  avait 
composés*  Ënfipi  il  fit  psraàre.  le  n- 
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ciie}  de  ses  poésies,  sous  le  titre  de 
Y  Oreille  du  jmnee ,  ensemhUfd»- 

sieurs  autres  œuvres  poétiques  ,  Pa- 
ris, iSSsyin-S**.;  ibidLy  i585,in7ia. 
Cette  dernière  édition  est  plus  com- 
plète et  imprimée  plus  correctement 
que  la  précédente.  L'abbe'  Goujet 
donne  de  grands  eioges  à  du  Buys. 
C'était  à  la  vérité  un  fort  honnête 
liomuie,  mais  uu  poète  médiocre.  Il 
était  fort  âgé  lors  ae  Timpression  de 
son  ouvrage.  On  ignove  Vepoque  de 
sa  mort.  W-— ^ 

BUYS.  Fqx,  BuszE. 

BUZANVAL(  Nicolas  Choabt 
de),  né  à  Paris  le  1 5  juillet  1611 ,  fut 
successivement  conseiller  au  parle- 
ment de  Bretagne  ,  puis  au  grand  con- 
seil ,  maître  des  requêtes ,  conseiller 
d'état  et  ambassadeur  en  Suisse.  Après 
avoir  rempli  tous  ces  emplois  d'une 
manière  distinguée ,  il  embrassa  Tétât 
ecclésiastique ,  et  fut  pourvu,  en  idSo^ 
de  l'évédié  de  Beauvais,  sur  la  d^ 
mission  d'Augustin  Potier,  son  onde 
maternel.  Le  président  -de  Novion , 
son  cousin-germain,  à  qui  il  devait 
sa  nomination,  avait  fait  e'iablir  à 
son  insu  sur  cet  évêché  une  p»ension 
de  1 2,000  livi  es,  en  faveur  d'un  de 
ses  lils  âgé  de  six  ou  sept  ans.  Dès 
qu'il  en  fut  instruit ,  il  alla  représen- 
ter au  roi  que  cette  pension  n'était 
point  canonique,  et  oflHt  sâ  démis- 
sion. Louis  aIV  le  loua  de  son  lèle , 
et  le  déchargea  de  la  pension.  Dès  ce 
moment ,  il  se  fit  un  devoir  de  la  ré* 
sîdeuce  la  plus  stricte,  lenoo^a  à  la 
cour ,  ne  se  montra  à  Paris  que  pour 
les  fAus  pressants  intérêts  de  ses  dio- 
césains, consacra  tous  ses  revenus  à 
la  fondation  d'un  hôpital,  à  l'établisse- 
mt  ut  d'un  grand  et  d'un  petit  séminai- 
re, à  l'entretien  des  jeunes  clercs,  au 
soulagement  dis  pauvres.  H  défendil  h 
ses  ecclésiastiques  de  lui  donner  le  litre 
de  graitdmrj  et  legafdak  cens  do 
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conUe  et  de  pair ,  attacLds  à  son  si^e , 
«Marne  un  poids  onéreux  pour-  un 
évlqww  Sottépiscopat  fat  marque' par 
divefs  règlements  pour  finstmctiou 

du  peuple  et  pour  le  rëtabBssemeot 
de  là  discipline  ecclésiaslM|iie.  Il  con- 
daipna  i* Apologie  des  easuistes^  fut 

un  des  quatre  eveques  qui  refusèrent 
de  signer  pnremeui  et  simplement  le 
formulaire  d'Alexandre  VU,  jusqu'à 
la  paix  de  Clément  IX.  Louis  XIV  lui 
ayant  fait  deâ  reproches  sur  ce  qu  il 
«▼ait  interdit  les )ésuites  :  e  Sire,  kd 
9  rëpondttf  U ,  si  je  me  mêlais  de  gou«- 
9  vemr  rélat,  toos  amies  droit  de 
»       reprendre;  mais  je  m*euteDds 
»  mieuxi  gouverner  mon  diocèse  que 
»  votre  ma]esté  :  jaisse&moi  tùft*  i»  On 
le  laissa  faire.  Le  monarque  se  souvint 
de  l'avis.  Un  jour  qu'il  allait  à  la  ca- 
thédrale de  Beauvais,  à  Toccasion 
d'uu  Te  Deum  pour  une  tictoirc, 
le  prcbt  vint  le  recevoir  à  la  porte 
de  l'église ,  la  mitre  sur  la  léte  et  la 
crm^à  la  main.  Le  prince  de  Gondë, 
qoidiait  k  la  droite  do  monarque, 
vDolait  lui  dire  dea  se  découvrir  la 
tète  :  «  Mon  cousin  ,  laisaez-le  faire, 
•  dit  Je  roi  ;  il  sait  mie\ix  ce  qu'il  faut 
»  fane  que  vous  et  moi.  -  »  La  peste 
ayant  ravagé  en  166B  un  canton  de 
son  diocèse,  le  curé  déserta  son  pos- 
te. Buzaiival  y  accoifrut,  et  admi- 
liiblra  avec  un  ;dcle  ajiostdlique ,  tous 
les  secours  spirituels  et  temporels  jus- 
qu'à ce  que  la  oonjagion  eàt  oessd 
Ce  pr^at,  digne  deâ  premiers  sièeles 
de  fé^Êtj  mourut  le  a  i  juillet  1 679 , 
laissuttt  par  testament  tout  son  bien 
aux  pauvres.  Sa  vie  a  été  composée 
par  Mésenguy ,  sous  ce  titre  :  Idée  de 
la  vie  et  de  l'esprit  de  M.  de  Buzan- 
y(U^  Paris ,  1 7 1  t  ,  \\  T— d. 

,  BUZELm(jEAiv  ).  ro^.BucELm. 

BUZOT   (  François  -  LEO?fj4 RD- 
NicoLAs),  ne  à  Evreux,  k  I'^  mars 

1 760 ,  avocat  dans  la  même  ville , 
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puis  député,  en  1 781),  aux  états-géné- 
xaux»  et  en  1793  à  la  Gonrention, 
fiit  un  des  premiers  à  provoquer  l'ë'*-, 
tablissement  dfuQe  répoUiqtu;.  Soir 
ceraGtère  inquiet  le  portait  k  ne  voir 
que  eooipiralïons  et  complots ,  à  £iire 
sans  cesse  les  prédictions  tes  plus  sinis- 
tres ,  ce  qui  lui  fît  donner  le  surnom 
de proyhtite  da  malheur.  Des  les  pre- 
miers temps  de  rassemblée  consti- 
tuante, l'avurat  Bu/.ot  demanda  que  ■ 
t<jus  les  Français,  saus  exception  de 
fortune  et  de  rang ,  fussent  armés  \  xé- 
danut  la  liberté  la  plus  indéfinie  de  la 
presse  ;  déclara  que  la  loi  martiale  cmi» 
tre  les  attroupements  séditieux ,  était 
nn  attentat  contre  la  liberté;  insista 
pour  que  le  corps  législatif  eût,  en  tout 
temps,  la  faculté  de  demander  le  ren- 
voi des  Hîinistres,  et  qur*  totît  citoyen, 
lorsqu'ils  ne  seraient  plus  eu  jilacc ,  pût 
les  poursuivre  devant  les  tribunaux. 
Après  la  fuite  du  roi,  lorsque  l'assem- 
blée délibéra  sur  la  question  de  sa-- 
Toir  si  le  moçarque  serait  mis  en- 
cause,  on  remarqua  Bosot  parmi  les 
sept  députés  qui  se  levèrent  pour  Taf- 
ijrmative*  Une  scission  s'étaut  op^ée 
dans  la  société  des  jacobins,  par  suhc 
de  cette  a(îaire,  Buzot  ne  se  réunit 
point  M\\  sri ssi on îi lires  connus  sous 
le  iioiri  de  J  eut  Hauts  ,  et  resta  fidèle 
au\  jacobius,  qui  ne  comptèrent  à 
cette  époque  que.  quatre  à  cinq  dé- 
putés dans  leurs  rangs.  Malgré  la 
naidiesse  de  ses  principes ,  et  la 
oonstante  fermeté  avec  laquelle  il  les 
développa ,  Buzot  fit  peu  de  sensa- 
tion k  rassemblée  constituante.  Il  fut 
beaucoup  plus  remarqué  à  la  con- 
vention. On  doit  même  le  considérer 
comme  un  des  premiers  chefs  du  par- 
ti appelé  de  Bris  sot  ou  de  la  Giron- 
de. Apres  la  session  de  rassemblée 
constkiiajite ,  il  fui  nommé  vicc-pré» 
sidcut  du  tiibuual  criminel  de  Paris 
A  rassemblée  constituante,  il  avait  mar* 
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cbé  à  peu  près  sur  la  même  lii^uc  que 
Bsbespierre  ;  il  pamtl  néme  qu'il 
avait  alors  été  asscs  lië  étcc  lui }  mm 
imjàntf  dès  les  preniefs  jonre  de  ia 
conyention ,  l'empire  que  ee  deruicr 
oherchait  i  prendre  sur  ses  collègues^ 
il  le  deaOBfa  comme  affectant  la  dicta- 
ture, et  ne  cessa  de  ratlafyuer.  Il  fil 
dcctettr  ia  formation  d'une  garde 
choisie  dans  chaque  de'pai  lenirnt , 
pour  gaiàuUr  la  convenfuni  (in  tirs- 
potisme  des  démagogues  qtii  iliti- 
geaient  alors  la  commune  de  Paris , 
et  son  triomphe^  à  cette'OGeaiwo ,  fat 
laécUement  très  éclatant  ^  mais  le  dé- 
cret ne  put  être  exécuté  ;  on  ameuta 
toute  ia  populace  delà  capitale  contre  le 
parti  quîTavait  rendu,  cl  il  fut  rapporté 
après  les  dëbals  les  plus  violents.  Con- 
tinuel lemeni  accuse  de  modérantisme 
et  de  royalisme  par  le  parti  de  Robes- 
pierre, Buzot  prouva  que  de  pareils 
reproches  étaient  mai  fondes ,  en  fai- 
sant décréter ,  le  iS  octobre ,  la  peine 
de  mort  contre  lea  énîgités  qui  ren- 
treraient en  France;  et,  le  34»  ia 
même  peine  contre  quiconque  propo- 
serait le  rétablissement  de  U  royauté* 
Il  demanda  en  même  temps  que  le 
duc  d'Orléans  et  ses  fils  fussent  dépor- 
tés. Si  l'on  excepte  ces  actes  de  polili- 
rync  republiraiuf ,  R'tzoî  ne  professa 
que  des  opinions  modérées  pendant 
tout  le  temps  qu'il  resta  dans  la  con- 
Tenliou.  Il  chercha  constamment  k  rc- 
tabiic  la  paix  et  la  justice,  à  fixer  la 
Kberté  publique,  et  ces  opinions  lu- 
rent cause  de  sa  pvosmpaoo.  Au  3i 
auiî  1793,  il  réussit  a  s^ëcbapper,  et 
te  sauva  dans  son  pays,  avec  plusieurs 
de  ses  collègues  frappés  du  même  ana- 
thème.  Il  encouragea  avec  eux  Kin- 
stn  rorlion  qui  s'était  formée  contre  les 
démagogues  dans  plusieurs  départe- 
ments, et  surtout  dans  ceux  de  l'Eure 
et  du  Calvados;  mais  la  défeclion  du 
générai  Wimptcn,  kt  uabi^on  de  Pui- 


saye,  la  guerre  de  la  Vendée,  et  le 
début  de  pian  et  d*barmonie,  firent 
échouer  cette  entreprise  mil  oonçue 
et  auil  dirigée*  La  partie  triouapbMita 

de  la  convention  mit  Boiot  hors  la 
loi,  décréta  que  sa  maison  serait  àé'^f' 
molia,  et  ordonna  qu'on  élevât  xm'^ 

poteau  sur  la  place,  avec  cette  ins- 
cription  :  Là  fut  la  maison  du  roi 
Buzot.  Ce  malheureux  s'enfuit  en 
Bretagne,  d'où  il  s'cinliarqua  pour 
Bordeaux,  où  il  espérait  trouver  des 
partisans ,  erra  long  -  temps  satis^oseir 
même  demander  sa  suwîMMiOay  'éil 
fut  trouvé  mort  dans  im'damtt'tffMi  ' 
son  coliëgue  Pétion  :  leurs  cadatlM 
étaient  à  moiiioMlévoiés  par  les  liiftii» 
M*»'.  Roland,  dont  Buzot  fut  un  «eâ 
admirateurs ,  en  parle  avec  éloge  dans 
ses  mémoires,  et  va  jusqu'à  dire  qu'il 
avait  de  la  grâce,  lors  même  qu'il  pro- 
posait des  proscriptions.  B — u. 
BUZKUK-OMID.  rof.  Ktabu- 

2URK-0mMVD. 

BUZUBDJÉNIHR,  que  Mjr^ 
khond ,  par  corruption,  nomme^doi»- 
xurdjémihry  fiU  ie  Bakhtegân ,  était 
un  savant  mage  que  Noacfayrvân  ap-^ 
pela  à  ta  cour  de  Perse,  et  à  qui  il 
confia  l'éducation  de  Horroouz  son 
fils.  Il  n'est  pas  moins  fimeiix  par  la 
subtilité  de  son  esprit  que  p  ir  sou  eVu- 
ditioii.  On  attribue  à  ex  médeciu  l'iu- 
vculiuM  du  trictrac,  et  l'on  prétend  qu'il 
découvrit  de  lui-même  la  marche  de» 
éclNCS ,  dont  le  roi  de  Canoùdje  (  dans 
rinde  )  avait  envo^  un  feu  à  Hou* 
cfaynrân ,  sans  aucune  instmctioii^ 
Quoique  ces  détails  soient  consiguéa 
dans  le  Chdh-Naméh  (  Voyez  Fer- 
DOVÇt),  on  peut  d'autant  plus  les  ré- 
voquer en  doutP,  que  le  savant  Hyde 
a  démontre  !a  liante  antcnonté  du  tric- 
tMC,  à  l'égal d  du  tcuips  OÙ  vivait  le 
médecin  Buzurdjémihr ,  c'est-à-dire, 
du  6*.  siècle  de  l'ère  vulgaire ,  puis- 
qu'il fut  un  des  principaux  ornements 
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dn  règne  de  Nouchyrvâu,  surnommé 
te  Juste  y  et  de  son  fils  Hormouz.  Si 
BOUS  en  erojODS  Hiistorien  àté  au 
commenoement  de  cet  irtide»  fiunifs 
djëmilirdiitson  ël^atioa  à  fexplica* 
tion  d'un  rêre  qui  inmiiëuit  beaucoup 
le  monaïque  persan.  Son  nom ,  en  an- 
cien persan ,  signifie  grand  soleil.  On 
hii  attribue  aussi  la  prcwicrr  traduc- 
tion persane  des  fables  indif mirs  qui 
ont  rendu  si  fameux  le  norn  lantasii- 
quede  Pidpay,  et  dont  le  prototype 
samskrit  porte  le  titre  de  Ililopaclésa. 
(  F^ojrez  Bubzouyeb  et  Yichhou- 

BTDBAI,  ou  ProPAT.  Tqr- Vicn- 

kou-Sarma. 

BYë(  Jacques  ),  graveur,  libraire 
et  marchand  d'estampes ,  établi  à  An- 
vers au  commencement  du  i  n*'.  siècle, 
gravait  assez  bien  la  médaille  et  la 
taille-douce.  Tl  grava,  chez  le  duc  de 
Croy-d*Arsrli()t,  les  portraits  des  em- 
pereurs romaiiis.  Cet  ouvrage  parut 
sons  ce  titre  :  Imperaiorum  Roman, 
à  Jtd»  Cœsare  ad  fferadium  numiS' 
mata  aurea»  CaroU  ajuns  Crofi  et 
jirschatani ,  eaeplic<Ja  à  John.  He- 
melariOj  Anvers,  v^TiS,  in-4**«;  id., 
corrige  par  Haverca^p ,  Amst(  rdam, 
1758,  iii-4".  Jacques  de  Byc  étant 
pjssc  en  France,  y  publia,  en 
les  Familles  de  la  France.  illusirecS 
pat  les  médailles;  en  1 G55,  les  V rais 
portraits  des  rois  de  France,  fig., 
in-ful.  L'année  suivante,  il  donna  une 
a*,  édition  de  cet  ouvrage ,  totalement 
refondue,  et  préférable  h  la  prëcé» 
deifte;  elle  est' intitulée  :  ïaJInrance 
métàWque.  Èye  a  ^avé  les  portraits 
d(|s  rois  deTranoe  pour  la  grande  édi* 
tion  de  Ifîézerai.  On  a  de  lui  les  figures 
de  la  Fn^de  Jésus-Christ^  dessinées 
par  Martin  de  Vos.  II  n  exénife ,  con- 
curremment avec  Philippe  et  Théo- 
dore Galle,  les  figures  de  la  Vie  de 
la  Fierté,  —  Coruciiie  de  Bïe,  son 
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fils  et  son  élève,  né  à  Anvers  en 
1620,  a  gravé  les  figiures  de  i'/cono- 
iogh  de  César  Bi^pa.  I)  est  auteur 
d'une  Fie  des  peaOres  en  vers  fla- 
mands, sous  le  litre  de  Cabùiet  de 
peinture,  Amsterdam,  i60i,io-4^.| 
ainsi  que  de  quelques  autres  ouvrages. 
—  Marc  de  Bye  ,  peintre  et  graveur , 
né  à  la  Haye  rn  i  b3  4  >  élève  de  Jac- 
ques van  dt  1  Docs,  a  gravé  plusieurs 
suites  d'animaux,  d'apr^  Paul  Potten 

P-i. 

BYE.  Voy.  BiE. 

BYNiËUS  CAATOiiis),né  k  Utrécht 
%A  1654»  exerça  le  ministère  évangé- 
liqne  en  diyers  endroits^  et  fut  tnlm 
au  milieu  de  sa  carrière,  le  août 
1698,  à  De  venter,  où  il  était  profes« 
seur  de  théologie  et  des  langues  orien* 
taies.  C'était  un  homme  savant  dans 
les  langues,  rhisloire  et  les  aiiti  jui- 
tés.  On  lui  doit  les  ouvrages  sui> 
vants  :  I.  Jésus-Christ  crucifié  ^  ou 
Explicaûon  des  souffrances ,  de  la 
mort  et  de  la  sépulture  de  A*.  S* 
J,-C.,  en  boDanaab;  la  3*.  édition 
est  de  Bordrecht,  168B,  in-4^: 
f ouvrage  eut  un  tel  succès,  que  l'au- 
teur le  traduisit  en  latin ,  Amsterdam , 
1691,  5  vol,  in-iaj  II.  De  nataU 
J.'C.  lihri  duo,  Amsterdam,  1689, 
i^".  Tl  y  traite  de  toutes  les  questions 
-tj  A|m^a|)port  à  la  naissance  de  Jcsus- 
Chpst,  d  après  les  meilleurs  cunuticn- 
tâteurs,  et  r,cfute  toutes  les  absurdités 
quelles  Jui£s  et  les  anciens  bcrétiques 
ont  débitées  à  ce  sn^;  on  trouve  4 
la  suite  une  dissertation  sur  U  <ir* 
oondsion,  où  il  prouve,  contre Mar- 
sham  et  Spencer,  que  cette  cérémonie 
a  été.étabue  cJiez  les  Juifs  et  chez  les 
Égyptiens  pour  des  raisons  différen- 
tes ,  et  qu'elle  n*a  point  passe  des  uns 
aux  autres.  III.  De  caiceis  Hebrœo- 
rum  ,  Dordrecbt ,  'i68!2,  in-ia;  îa 
meilleure  édition ,  revue  et  au<rii]cii- 
tée,  est  celle  de  1695,  iu-4  ♦> 
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est  snîrie  d^in  discours  curieux  sur  b   atcc  qui  il  renouvela  le  traite  de  paix, 
critique ,  prononcé  et  applaudi,  eu   En  i •}'o4 ?  il  commandait Tescadre qui 
1670 ,  à  tftrecbt,  et  pub*id  ù  part  sous   attaqua  Gibraltar;  il  mit  à  terre  une 
re  litre  :  Somnium  <Je  laudibus  cri"    partie  de  ses  équipages ,  et  cette  place 
iices,  Dordrccht ,  i  (182  j  in- 1 2.  L'au-    se  rendit  au  bout  de  trois  jours.  On  a 
tcur  suppose  qu'Apollon  ayant,  dans    dit  que  ce  fui  par  l'rfTel  de  U  conup- 
•un  assemblée  de  savants,  donné  la    tion  ;  niais  il  est  plus  vraistiuLlable  , 
prcféi-ence  aux  critiques ,  les  ibéolo-    que  ce  lui  par  la  uégligcuce  des  Ëspa- 
gicos,  les  iurisconsultesy  les  mëder   gnçls.  Byng     distingua  encore  en 
dns  et  les  philosophes  se  féroltèrent  plusieurs  occasions,  particulièrement 
icontre  ce  jugement;  que  cependant  a  la  bataille  de  Mabga*.  La  reine  Auue 
les  trois  premières  dàsses  finirent  par  fè  .nomma  clie  valier.  Fait  |ioe  ^ajyjpt 
y  acquiescer,  mais  que  les  pbiloso-   en  1706,  il  fîijt  envoyé,  aitf^^l^ 
phrs  persistèrent  dans  leur  révolte;   flotte  de  vingt  yaisseaux,  pOur  secou- 
que  néanmoins  la  Sagesse  confirma,    rir  Bnrcclonne,  alors  assiégée  parle 
sans  restriction  ,  le  jugement  d'Apol-    duc  d'Anjou  (  Philippe  V  ).  Étant  en 
Ion.  ÏV.  Une  Explication  j_  en  liol-    1708  amiral  de  l'escadre  bleue,  il 
landais  ,  de  la  i)i  uplu  lu  de  Jacob,  et    commanda  la  flotte  destinée  à  s'oppo- 
du  psaume  ex,  applique  à  J.-C,  De-    ser  a  la  descente  du  prélendaut^ 
Vf  nier,  1694  »  in -4"*  ^-  qu'une  escadre  française,  sortie  de 

monSf  Amsieidam,  i68t|;  la  Haye,  Duokerque,  devait  favoriser.  H  ne 
1 737,  in-4'*>Bymeus  a  laiss4^ plusieurs  put,  malgré  sa  vigilance ,  empêcher 
mdiuiscrits.  T— -d.       cette  escadre  de  sortir  du  port  ^  mais 
BY^G(  G E(  RG£s),  amiral  anglais,   il  la  poursuivit  sur  les  côtes  d'É* 
naquit  en  i665  d'une  aucicnne  fa-    cosse,  et  la  contraignit  de  rentier 
mille  du  comté  de  Kent.  Destine,  dès    dans  les  ports  de  France  sans  avoir 
.sa  jeunesse,  au  .service  maritime,  il    opère  aucuu  débarquement.  La  mè- 
ne le  quitta  que  pendant  peu  de  leinps,    me  année,  Byng  couvoya  la  reine 
pour  ctre  employé  à  Tanger  dans  les    de  Pcu  lugal  à  Lisbonne.  En  i  --^oi)  , 
troupes  de  lerre.  Eu  iG84>     ^^^♦^"^    jI  cuniuianda  une  escadre  daus  ia  Mé- 
lieuteuant  à  bord  d*uu  vaisseau  du   diterranée ,  où  diverses  circonstances 
roi  qui  allait  aux  Indes  orientales, et  s'opposèrent  au  succès  d«  ses  entre- 
manqua  de  pârir  en'aboidaut  un  pi-  prises.  H  fut  néanmoins  nommé,  à  son 
rate.  Il  servit,  en  1688,  sur  la  flotte   retour,  tord  de  l'amirauté;  mais  on  le 
destinée  à  r  m  |  ocher  le  dâiarquemcnt  destitua,  paice  qu'il  n'était  point  par- 
du  prince  d*Oran^;  mais  il  embrassa    tisan  des  mesures  politiques  adoptées 
le  parti  de  ce  pnnce ,  et  fuf  employé    à  la  fin  du  règne  de  la  reiue  Anne, 
dnns  les  î'»e'<;;nriations  qui  tf  nd;iient  à    A  l'avènement  de  Georges  T''. ,  il 
le  faire  rcconuaitrc  pour  roid  \n^le-    fut  réintégré  et  nommé  baroiiiict.  En 
ferre.  Peu  de  temps  après ,  il  obtint    ^  7  '  7  »  lorsque  Ton  crut  que  Ghar- 
le  grade  de  capitaine  de  vaisseau,  et    les  XII,  roi  de  Suède,  avait  le  projet 
servit,  dans  la  Manche  et  la  Mc'di-    défaire  une  invasion  dans  la  Grande* 
terranée,  sous  les  amiraux  Rooke  et  Bretagne,  Byng  fut  envoyé  avec  une 
BttsseL  Gréé  contre^miral  en  1703,   flotte  daus  l^Baltique,  oà  il  agpt  de 
il  servit  en  celte  qualité  sous  sir  Clou-   concert  avec  lès  Danois.  Eu  1 7  <  B , 
desicy  Shovd,  qui  le  dépêcha  avec   ôn  le  chargea  de  défendre  la  Sicile 
cinq  vaisseaux  vers  le  dey  d'^lg^»  contre  les  Espagnols  qui  avaient  uii« 
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srraec  tlans  celle  ilc,  et  y  faisaient  de 
grands  progrès.  Arrive  dans  la  Laie 
de  Naples  le        août,  il  apprit  que 
les  E.^pagnols  faisaient  le  siège  lie  la 
dtadelle  de  Messine ,  après  s^être  ren- 
dus maîtres  de  la  TîUt.  Il  fil  â^ahatà 
an  marquis  de  Lède ,  qui  coaunan* 
dait  les  troupes  es^gnoies ,  des  pro- 
positions d'armbtÎQe  qui  furent  reje* 
tées;  mais  ayant  aperça  la  (lotte  espa- 
gnole,  il  se  dirigea  contre  clic  cl  lui 
iivra  un  combat  dont  sa  destruction 
presque  tout  entière  fut  !a  suite.  Les 
Ëfpagnols,  dans  leurs  relations,  ont 
accusé  les  Anglais  d'avoir  viole  le  diuit 
des  gens ,  en  les  surprenant  par  une 
attaque  imprévue  et  sans  dédaration 
de  {(nerre*  Byng  victorieux  resta  dans 
bmditerranée ,  et  donna  des  secours 
aux troimes  allemandes  qui  reconquî- 
rent  la  aâle.  La  relation  de  cette  ex- 
pédition, en  1718,  1710  et  t^'îo, 
futimpriniéc  en  anglais,  à  Londres, 
1759,  in-8".  Ses  services  furent  re- 
coin {lensés  par  la  place  de  trésorier 
dé  ii  marine  et  de  contre-amiral  de 
la  Grande-Bretagne.  En  1721,  il  fut 
ût^é  h  k  pairie,  soos  le  titre  de  vi- 
comieTornngton,  baron  Byng  de  Son- 
UhII,  en  Bedfordshire.  Il  nit,  de  plus, 
créé  chevalier  du  Bain ,  et  placé  par 
Georges  II  i  la  lêie  de  ramirauté.  11 
mourut  au  mois  de  janvier  1 7^3  ,  à 
l'âge  de  soî^iiîte-dix  ans.     D — t. 

BYNG  ;  JouN  ),  amiral ,  4'.  fils  du 
précédent  ,  entra  fort  jeune  dans  la 
carrière  que  son  père  avait  si  glorieu- 
sement parcourue.  Son  avancement 
fut  ra|«dc.  Qadqaes  sucoès  rderèient 
.  de  bonne  heure  au  grade  d*éniirat. 
"  IjHiistoire  a  négligé  I»  actions  de  la 
ne  de  John  Byng  pour  ne  s'occuper 
\  .que  de  Févénement  malheureux  qui  la 
termina.  Elle  présentera  l'amiral  John 
Bvng^la  postérité,  comme  une  de 
ces  victimes  sanglantes  que  la  politi- 
que croit  pouvoir  ^aa  itier  a  ce  qu'elle 
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appelle  le  salut  de  l'ctaî  dans  les  temps 
diÛiciles ,  mais  duiU  l'hisloiie  revise 
les  jugements  pour  l'iustructiou  de 
Ja  postérité.  Vers  le  commeDcemeut 
de  ipt),  le  gouvernement  anglais, 
informé  des  préparatî6qui  sefeisaieitt 
dans  les  ports  de  France ,  effrayé  du 
mouvement  des  troupes  sur  les  efttes 
de  la  Manche,  se  vit  menacé  dTuue 
invasion  y  et  ne  crut  se  rassurer  qu'en 
appelant  douze  mille  hommes  de  tro^j- 
pcs  hcssoises.  A  cette  époque,  l'An- 

§leterre  ne  comptait  plu 5  sur  l'énergie 
u  peuple;  elle  meltail  toute  sa  con- 
fiance dans  les  subsides  multiplies 
qu'elle  payait  aux  puissances  du  Nord. 
Cétait  un  ministère  sans  énergie,  qui 
gouvernait  une  nation  mercantile^  uni- 
^ment  occupée  des  progrès  de  son 
commerce  (  1).  En  même  temps  qu'on 
entendait  parler  du  mouvement  des 
troupes  au-delà  de  la  Manche,  des  avis 
informèrent  îrs  rrîîni'^tres  des  pre'jvi- 
ratifs  qui      '  '       1  dans  le  jwrl  de 
Toulon ,  du  nombre  des  vaisseaux 
qu'on  armait,  et  des  iioupes  qu'on  y 
rassemblait.  Ils  cUiicul  trop  occupes 
du  saint  de  l'Angleterre  et  de  rirlande , 
pour  donner  une  attention  bien  sé» 
rieuse  aux  établissements  de  la  Mé- 
diterranée, quoiqu'ils  7  possédassent 
l'île  de  Mînorque,  bien  plus  précieuse 
que  Gilbraltar  pour  assurer  leur  com- 
merce dans  le  Levant.  Cependant , 
pressés  par  les  avis  réitères  qu'ils  re- 
cevaient des  cotes  de  la  1V1<  flitcrranee  , 
ils  se  détei  inmt  rent  à  ordonner  un 
armemeat  lusufiisant  pour  combattre 
les  préparatifs  qui  se  faisaient  notoire- 
ment h  Toulon.  Dix  vaisseaux  furent 
équipés  sous  le  commandement  de  Va- 
miral  John  Byng,  plus  conim  alors 
par  la  gloire  de  son  père  que  par  la 
sienne  propre.  A  oette  escadre  de- 

(1)  Pitt  (  dcpaii  lord  CUalaot^.  forteaaent  op« 
|tos«  aux  tfêm$  étt  ulbni—  ,4Vfe»t«k«arfi^a4  is 
«iiaitlèr*. 
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vaicnt  se  jolndie  trois  autres  vaisseaux 
et  cinq  frégates,  avant  son  entrée  dan5 
la  Méditerranée.  Elle  appareilla  lu  G 
avril  1 7  56  de  la  rade  de  Stc.-Hëiène. 
Contrariée  par  les  vents,  elle  arvh» 
le  a  mai  k  Gibraltar ,  où  elle  dnt  s'ap- 
proTÎsioiioer  d^eau  et  de  TÎn,  et  re- 
parer ses  pompes.  Ccst-Ià  que  Tanii- 
Inl  apprit  qu*uoe  escadre  française  » 
•  composée  de  douze  vaisseaux  de  ligne , 
d'un  nombre  indéterminé  de  frégates, 
avec  des  vaisseaux  de  transport  char- 
gés de  di\-ncuf  mille  hommes  de  trou- 
pes, était  partie  de  la  rade  d'Hièrcs  le 
I  o  avril  ;  que  l'expédition  avait  été 
dirigée  contre  M  inorque  j  que  le  dé- 
barquement s'^t  opéré,  et  que  les 
Français,  maStres  de  toute  IHe,  étaient 
occupés  an  sÎ4%e  du  fort  St.-Phi]ippei 
L'amirat  assembla  un  conseil  de  guér- 
ie, et  consulta  les  inge'uieuis  sur  la 
possibilité  de  jeter  des  forces  dans  la 
place.  Le  major  d'artillerie,  le  capi- 
taine et  l'ingénieur ,  qui*^vaicnt  été 
employés  aux  fortifications  de  Minor- 
que,  déclarèrent  unanimement,  qu'en 
supposant  que  les  Français  eussent 

S lace  des  batteries  sur  les  deux  oôlÀ 
e  Tentiéè  du  port ,  précaution  qu'on 
ne  pouTait  pas  les  soupçonner  d'ayoir 
véffîgte ,  il  était  impossible  de  réussir 
sans  ayoir  fait  auparavant  tai^e  les  bat- 
teries, qui  iuÊiiliiblement  couleraient 
à  fond  les  vaisseaux  de  transport.  Il 
fut  donc  décidé  qu'il  ne  fjilait  pas  sa- 
crifiera une  espérance  chimérique  des 
forces  qui,  dans  la  circonstance,  pou- 
vaient être  nécessaires  à  la  conserva- 
tion de  Gilbraltar.  Cest  dans  ce  mo* 
vent  y  €lt  Usinai  y  ({Me  Tamiral  écri- 
vît à  son  gouvernement  une  lettre  dic- 
tée par  le  désespoir.  Il  ne  tfissimulait 
aucune  des  difficultés  de  sa  position  ; 
se  plaignait  d'avoir  été  envoyé  trop 
lard,  du  mauvais  état  de  plusieurs  vais- 
seaux de  sa  flotte ,  de  la  pénurie  oii  se 
trouvait  Gibraltar  des  ol^ets  ncices- 


saircs  au  radoub  des  vaisseaux.  îl  di- 
sait que  jeter  des  secours  dans  la  for- 
teresse était  une  entreprise  imprati- 
cable; mais  que,  dût-on  réussir,  on 
aelMt  qu'augmenter  le  nombre  des 
prisonniers ,  attendu  qu'on  ne  pouvait 
espérer  de  faire  lever  le  si^e  que  par 
U  coopération  de  troupes  de  terre 
49sez  fortes  pour  eombaitre  les  assié- 
geants. Ce  langage  trop  libre,  qui  ac- 
cusait le  ministère  de  négligence  et 
d'impéritie,  ne  fut  pas  tenu  impuné- 
ment. Tuiis  ceux  qui  ont  lu  les  pièces 
du  procès  ne  peuvent  disconvenir  que 
le  sort  de  Minorque  était  décidé  au 
moment  où  la  flotte  anglaise  moniD4 
dans  la  rade  de  Gibrsltar,  et  que  la 
tentative  d'une  bataille  navale  ne  pou-^ 
vait  empleber  la  reddition  du  fort  St- 
Pbilippe.  Néanmoins ,  Pamifal  Byng, 
pour  remplir  sa  mission ,  autant  qoil 
était  en  lui,  appareilla  le  8  mai.  Le 
19  ,  il  aperçut  l'ile  Minorque  ;  le 
pavillon  anglais  flottait  encore  sur  le 
fort  St.-Philippc;  Ton  voyait  aussi  les 
flammes  françaises  sur  la  partie  occi- 
dentale ,  et  les  bombes  pleuvoir  sur  la 
dtadelle.  Il  ^empressa  de  dépédicc 
trob  frégates ,  qm  devaient  tenter  d'é- 
tablir une  cnatne  de  communication 
entre  la  flotte  et  la  citadelle,  recoo* 
naître  l'entrée  du  port,  frire  parvenir 
au  général  Blakeney,  qui  commandait, 
une  lettre  qu^^l'informaitde  Tarrivéede 
l'escadre  et  du  secours  qu'elle  lui  ap- 
portait. Mais  l'escadre  fi  ançaise ,  com- 
mandée par  le  marquis  de  la  Gallis- 
sonnière ,  n'ayant  pas  tardé  à  paraître 
au  sud-est ,  et  le  vent  de  terre  soufflant 
toement,  l'amiFal  Byng  fiit  contraint 
de  rappeler  ses  frégates  avant  qn'eliss' 
eussent  pu  leoonnaître  l'entrée  du* 
port ,  et  s'assnrcr  si  des  batteries  em- 
pêchaient l'approobe  de  la  dtadelle.  Il 
était  cinq  heures  du  soir  av^nt  que 
l'amiral  anglais  eût  pu  former  la  ligne , 
ei^istiogucr  les  mouvements  des  F  rao- 


Digitized  by  Gopgle 


fais.  Les  deux  escadres  cbercLaîent  à 
8*assurer  âa  vent  avant  ta  oiiit.  Au 
point  du  jour  fuivant^  U  ap  mai,  dlea 

étaient  encore  hors  de  vue  Tune  de 
Tautre  ;  enfin,  elles  s'aperrunut  du 
haut  des  mais ,  et  manœuvrèrent  pour 
«e  rapprocher  en  ordre  de  bataille.  Le 
marquis  de  la  Gallissonuière  avait  pris 
le  veut  ;  mais  à  Tapproche  du  com- 
bat, vers  deux  heures  de  fapfès-midi  » 
il  tpnm  à  Fouest,  de  manière  que 
Teseadve  anglaise  eut  pour  eUa  PaVaD** 
tagf^du  vent,  lor«|^ae  le  combat  comr 
inença.  On  comptait,  du  c^édas  An- 
glais, treize  vaisseaux  de  ligne  et  cinq 
frégates.  La  floUe  française  n*élait 
composée  que  de  douze  vaisseaux  de 
ligne  et  de  cinq  frc'f:;ates.  Le  combat 
s'engagea,  et  dura  trois  heures  et  de- 
mie ou  quatre  heures ,  sans  que  les 
deux  flottes  pussent  s*entamer;  nais 
le  faiueiHi  andaîs  Ylntr^ride  arait 
ctt^sQU  nUt  de  beaupré  emporté 
peu  après  le  commencement  de  Tac- 
lion*  jSa,cbute  Tayant  mis  hors  d'âat 
demaiiffuvrer  pendant  quelque  tempa, 
laissa  on  vide  dans  la  seconde  division. 
Bjng  le  fit  remplacer  par  le  Deptjord^ 
le  plus  petit  de  la  flotte,  qu'il  tenait  en 
réserve.  U  paraît  qu'il  montra  de  Thé- 
aitation,  que  le  combat  ne  fut  pas  très 
animé,  soit  parce  que  ramiral  au<- 
glais  élait  frappé  du  mauTais  étàX  de 
quelquea^iBif  de  set  vaiaseaux,  et» 
^mme  il  le  dit  dans  sa  défense ,  de  leur 
înlnionte  relative ,  qui  ne  résulte  pas 
IH^iMirs  de  la  diflei-euce  du  nombre, 
90it parce  que,  dans  le  cas  d'un  combat 
très  meurtrier,  il  voyait  d'avance  l'a- 
vantage qu'aurait  le  marquis  delà  Gal- 
lissonuière,  de  pouvoir  renouveler  ses 
troupes  et  niellre  à  terre  ses  blessés  ; 
en4u,  craignant  que  la  flotte  française 
M  imnlt  une  nouvelle  ligne  qui  lui 
donnât  Tafontage  du  Tent ,  et  vmot 
levaiaieau  ^Intrépide  en  danfjiur  d  être 
(«»,Byii|fitfleMr]flib«,etla  iw/^ 


toiré  ntb  aui  Français.  Il  partit  que 
bi  flotte  an^aise  avait  beaucoup  plue 
aouffiert,  et  qu'indépendamment  de  bi 

circonstance  du  voisinage  de  Minor- 
quc,  la  Hotte  française  était  bien  plus 
en  état  de  recommencer  le  combat.  Le 
jour  suivant  les  deux  flottes  étaient 
déjà  hors  de  vue.  L'amiral  anglais  re- 
cueillit V Intrépide,  et  le  ChesterfieUl 
chamé  de  le  conduîie.  Il  tint  un  cour, 
aeii  de  guerre ,  qui  fut  d'avis  de  ne  pue 
rcneufder  une  tentative  <f tii  n*avaît 
aucuneapparencede  succès.  L'examen 
qm'  ibtiait  de  l'état  de  la  fleUe  d^ 
montra  que  trois  des  principaux  vais* 
seaux  étaient  endommrijjés  an  point  de 
ne  pouvoir  tenir  la  mer.  Il  n'y  avait  eu 
cependant  que  (jii;iraiite-cinq  homme» 
tues  et  ecnt  soixante-deux  blesses; 
mais  c'est  surtout  dans  les  agrès  que 
les  vaisseaux  anglais  avaî.rntbeauooHp 
Bouffisrt  Le  marqu»  de  la  Gallissoii- 
nière ,  qui  n'avait  aucun  intérêt  jà  le 
poursuivre,  reprit  sa  station  devant 
Makon,  pendant  que  l'amiral  Byng 
continua  «a  route  vers  Gibraltar.  ï)ès 
que  le  gouvernement  anglais  eut  re  çu 
la  nouvelle  du  manvais  succès  de  cette 
expédition ,  il  chargea  les  «iiniranx 
Hawke  et  Saundcrs  de  prendre  le 
commandement  de  la  flotte ,  et  donna 
des  ordres  pour  tradnire  en  état  d'ar- 
restation  TaÉiiral  Byng  k  l'itopital  de 
Greenwidu  Le  fort  ^Pbiltppe,  qui 
avait  une  tranchée  ouverte  depuis  le 
10  maiysetendit  le  27  juin ,  à  la  suiba 
d'une  attaque  générale.  Cette  conquête 
produisit  chei  les  deux  nations  ÏAt 
qu'o!i  devait  attendre  de  la  ditlerence 
de  leur  caractère  :  pendant  que  les 
Français  faisaient  éclater  la  joie  U 
plus  vive,  les  Anglais,  humilies  dans 
ce  qui  fail  l'objet  chéri  de  leur  orgueil ,  ' 
ee  mitant  à  me  fureur  qui  appro- 
chait de  U  rage .GeHe  aaiwiey  m  la» 
quelle  ils  se  reposaient  pour  la  déftmae 
éakium  Ibyei»,  i'étaîK  celicée  dovaut 
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une  flotte  française  infiSricoiecD  appa-' 
renée  î  La  honte  de  cet  érénement  au- 
rait dû  rejaillir  tout  entière  mr  des 
ministres  inhabiles^  qui  s'e'tnient  laissas 
lîrapper  de  la  terrair  panique  d'une 
Invasion  dont  le  projet  n'était  qiie 
simule  ,  et  qui ,  négligeant  les  avis 
re'itcrés  qu'ils  recevaient  des  grands 
pre'paratifs  fails  à  Toulon ,  avaient  en- 
voyé dans  la  Méditerranée  une  flotte 
insuffisante  y  pendant  que  les  ports 
d'Angleterre  regorgeaient  de  vais^ 
semK*  Aussi ,  après  Térâiement ,  les 
mimslères  sereprocbaîentHls  mutuel- 
lemeiit  la  btUâse  de  leurs  détermi- 
nations. U  paraît  que  les  avis  de  Fox- 
n'avaient  pu  prévaloir  sur  les  ter- 
reurs paniques  du  duc  de  Newcastle 
et  sur  la  présomption  du  lord  Anson , 
qui  espérait  que  l'escadre  de  l'amiral 
Byng  battrait  facilement  toutes  les  for- 
ces que  les  Français  pourraient  réunir 
dans  la  Méditerranée.  IjC  ministère 
recourut,  dans  cette circonstanee^  au 
mo?en  que  la  corruption  lui  donne  de 
se  olancnir  aux  yeux  du  peuple ,  qui 
croit  ses  intérêts  toujours  bien  défen^ 
dus  lorsque  le  parlement  en  fait  l'objet 
de  «esXniyants  débats.  Dans  la  ses- 
sion qui  suivit  cet  événement,  la  cham- 
bre des  communes  désira  connaître  les 
véiitables  causes  de  la  perte  deMinor- 
que.  Après  un  examen  rapide  despiè- 
ces  qui  auraienjt  exigé  le  travail d^inc 
session  pour  les  ré&er  et  les  mettre 
en  ordre ,  il  fnt  résolu  par  la  cham- 
bre :  «  i*'.  que,  d'après  les  avis  reços 
•  par  les  ministres ,  ils  avaient  eu  rai- 
»  son  d'appréhender  l'invasion  de  l'fr- 
»  lande  ou  de  l'Angleterre  ;  2*'.  qu'ils 
»  n'avaient  pu  avec  sûreté  détacher  im 
»  plus  gi'and  nombre  de  vaisseaux 
»  pour  l'expédition  confiée  «  l'amiral 
»  Byng.  »  Cette  résolution  ne  lava  pas 
entièrement  les  ministres  aux  yeux  du 
peuple  ;  mais ,  pour  lui  donner  ledianf 
ge,  ils  travaillèrent  à  diriger  son  res* 
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sentiment  contre  le  malheureut  amiral 
Byng.  f  ja  populace  le  peirait  en  effir 
gie.  Les  feuilles  nonutérielles  Fao 
câblèrent  de  leurs  calomnies  avec  une 
fureur  qui  fetterait  sur  leur  mémoire 
un  blâme  nnefEàçable  si  leurs  noms 
étaient  connus.  Le  procès  fut  commen- 
cé le  28 décembre  l'-jSG,  devant  une 
cour  martiale,  composée  de  ciTjq  ami- 
r.ujx  et  de  neuf  capitaines,  à  bord  du 
vaisseau  le  St.- George ,  dans  la  baie 
de  Porstmouth.  Après  avoir  entendu 
une  foule  de  témoins ,  eeltn  >ùMtt>^iiil!i' 
da:  «que,  dansie combitdiia^Sbiîi 
»  l'amiral  Byng  n'avait  pis  fiiit  les 
»  derniers  efforts  pour  prendre  ^  sai* 
n  sir  et  détruire  les  vaisseatdc  dnirsi 

V  de  France  ;  et  qu'il  n'avait  pas  em^ 
»  ployé  tout  ce  qui  ét^it  en  son  pouvoir 
ï)  pour  secourir  le  fort  St. -Philippe  5 
»  en  conséquence,  ils  dériai  èrcnt  à  l'u* 
r>  nanirailc,  que  l'article  xii  du  code 

V  maritime,  qui,  dans  ce  cas,  pro- 
»  nonce  Ut  peine  de  mort  y  sans  hisser 
«  aucune  option  A  la  disoétion  des 
»  ju^es,  Im  tétait  applicable:  cepen^ 
»  dant,  croyant  que  sa  mauvaise  con- 
»  dnite  n'était  l'effet  ni  de  la  llcbeté| 
»  ni  de  la  perfidie ,  ils  se  reposaient 
ï)  dans  lc»»r  jugement  sur  la  clémence 
T>  thi  roi.  w  lis  la  sollicitèrent  dans  un 
écrit  ])ai  ticulicr ,  signé  •unanimement 
par  tous  les  juges  ,  et  qui  mérite  d'êli-e 
connu;. il  est  adressé  aux  lords  de  l'a* 
miranu'dans  ks  fermeii  sdivmitsv 
«  Nous,  soussigné  président  et  ineni* 
'W  bres  de  la  cour  martiale  êsstniildi 
»  pour  le  jugement  de  l'amiral  Byng^ 
»  croyons  inutile  d'informer  vos  sei^ 
»  gneuries  que ,  dans  le  cours  de  Cette 
»  longue  procédure,  nous  avons  fût 
»  tous  nos  efforts  pour  découvrir  la 
»  vérité  et  pour  rendre  à  la  fois  la  jus- 
»  lice  qui  est  due  à  l'accusé  et  k  notre 
»  pays  ;  mais  nous  ne  pouvons  nous 
»  défendre  d'épaneber  devant  vos  sei* 
»  gneuries  le  cMfrindotttiuHpftfOiar 
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ir  înes  pënëirésy  par  la  néctssipé  de 
»  condiinuer  un  nomme  à  mort  d'à- 

»  près  iV^ttrêiiif'  ric^npiir  de  Tai  t.  Xîi , 
»  qui  lui  est  appluablecn  partie,  et 
»  qui  n'admet  |K>iiil  de  iiiutitlictiiion 
V  (iiMis  !p  vus  où  le  crirac  i'St  cuiiimis 
»  umquiuiciif  c  I  r 'i!r  du  jugf  ment. 
»  CWpuuii^uoi,  uai  pour  le  soula* 
»  gemeut  de  uos  coosciences  que  par 
»  justice  poari*accuse',  nous  supplions 
»  de  là  manière  la  plus  iustante  vos 
»  seigneuries  de  le  recommander  à 
]»  la  clémence  de  sa  majesté.  »  Dans 
)e  cours  des  dcfhats  qui  précédèrent  le 
;      jugement  ,       npi  montra  nn  sang- 

*  froid q^ni  su lili  ait  pourc'oig^iH  t  (e<;<»t)p- 
'  çon  de  failtl(  sse.  A^  nnt  de  subir  son 
^  jugement .  il  iiiuiL  a  i  oiluier  de  l'ann- 
'  raute  un  écrit  dans  lequel  il  déclare 
^  qu'il  éprouve  dans  l'intérieur  de  sa 
!  coinsdeoce  la  satisfadioa  de  s'être  ao- 
^     quitté  de  son  devoir  avec  fidélité,  se^ 

Ion  sou  jugement  et  ses  moyens;  il  se 
'  qualifie  de  victime  destinée  à  détour- 
^     lier  le  ressentiment  d'u^e  nation  jus- 

*  tement  indignée.  Ywitaire,  dont  le  sang 

*  s^allumait  à  l'idée  des  gran  ff'*;  injus- 
^  tires  ,  ençïaiiea  |f"  nnrerhal  dr  [îiciic- 
^  lieu  à  ciiv'uyer  diiJL  s  iiD  ei  (;ficat 
^     dt  U  venté,  qui  ne  pouvaiiètic  d'au- 

*  cnn  poids  dans  celle  affaire.  Bynjjjicur 
^  adressa ,  de  son  coté,  sa  juslifit^ation } 
^  maisi  coamie  il  l'ayait  prévu  lni<mémey 
^  rien  ih>  pouvait  arrêter  la  résolution  des 
^  niniatres.  11  alla  à  la  mort  avec  calme , 
^  et  filt  iftrquebusé  (e  1 4  mars  i  7  5  7 .  O  u 
"  a  publié  un  Testamtnt  poUUque  (ie 
1(  jBj^ng ,  Irad.  de  l'anglais,  Poriimouth 
f  (P.( ris \  i-j^ç),  in- r2.  D — n  L— E. 
^  JiY.N'GHAM  f'ny.  Ijiagham. 

f  BVM\I.U51U)K(:K  (  O  bneille 

van)  ,  l'un  di'S  plus  savants  )Uiisr«jn- 
t     hud€3  luuderncs,  né  en  iG^S  ,  a  Mid- 

*  deUjoiirg,  étudia  d*abord  la  théologie 
^  à  Fi^nrker  ,  qu'il  abandonna  ensuite 
'  pour  la  jurisprudence; il uarutavecdis<* 
r    tinoiioDAa  imeau  de  la  baj^e,  et  raoxh 


rut  dans  celle  ville  le  16  avril  1743, 
président  du  haut  conseil  de  Hollande* 

Vicat  a  publié  une  édition  complète  de 
ses  ouvrages,  Genève,  1 761  ,  in-fol.; 
id. ,  T.i  vdr ,  r  -fi(>,  u  vol.  in-ful.,  dont 
li  s  [)i  iiiti|).(n\  soiit;I.  Opuscula  varié 
ar^ui/Lcnti  ,  Lryde ,   j  7  1 9  ,  in  -  4"*''' 
Ce.^t  un  j-ecucil  de  dissertations  sur' 
diverses  pa  rties  du  droit  romain ,  écri*  ;  ^ 
tes  d*im  style  serrë^  parmi  lesquelles- 
on  en  distingue  uoe  oiî  il  soutirnl ,  coifci^ 
tre  Noodt ,  que  l'ancien  usage  d*eSpo*»* 
scr  et  de  tuer  même  les  enfants  cncï; 
les  (îrecs  et  les  Uomains ,  ne  fut  entiè* 
rement  aboli  que  sous  les  Antonins.  II. 
Ohser%'ationes  juris    romani  libri 
{jitaiuor^  Leydc,  1  7  1  o     rivi  c  une 
bavante  préface,  où  il  prouve  que  le 
droit  romain  était  en  u^age  en  H  ilan* 
de  dès  le  temps  d*Antuniu-le-Pieux , 
mais  qu'il  n'y  a  eu  d'autorité  que  sous  ^ 
Philippr-le- Hardi  fin.  QMfstiùnes 
juris  publici  libri  4ttà     Leyde  , 
1737;  IV.  Ûe jtfto  Ugatcrtm  coiH" 
petenti,  ]7!ii.  Ce  traité  a  été  tm^uit' 
par  B.irb(yrar,  sous  cc  titre  :  Jht 
ju^e  compétent  des  ambassadeurs  , 
la  l^ave,  in~4 '.  ,  rrinipnmé, 

eu  1750,  ;t  la  Mufc  <!,■  W-l nibassa^ 
dcar  ,  df  \\  n  rjix  l.  :     D.nis  tous 
ses  ouvrages  ,  Jj^viâLti  >liyeck  s'oc- 
cupe de  l'éclaircissement  de  l'an- 
cien droit  romain ,  et  de  la  restitution 
des  textes  qui  ont  été  altérés  et 
corrompus  par  la  négligence  dès  co- 
pistes et  le  malheur  des  temps.  On 
l  emarque  partout  une  étii  l'  {  rofonde  • 
du  droit  ,  une  leciurc  relJéelne  des 
meilleurs  jurisconsultes  ,  et  une  saine 
critique.  L'auteur  avait  fîiî  df";  rç- 
eh(  re  lies  tri?s  étendues  sur  les  droUs, 
lois,  de'eixts,  usages,  coutumes,  etc., 
des  diverses,  provinces  de  la  llollandey 
et  il  s'«n  était  composé,  pour  son  uti- 
lité particulière,  un  corps  de  droit  bol- 
landais  et  zétandais  qui  n'a  pas  vu  le 
ym^  11  rédigeait  en  en  bol- 

»! 
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landais  ,  une  fouille  pe'rîodiqtie,  mri- 
tnle  :  Nouveau  Mercure  de  la  Ha  ye  ; 
eil£  fut  bieutôt  supprimée  comme  trop 
satirique.  T — d. 

BYiNKES.  TonBiNKEs. 

BYKaDIâN  (  Sempad  )  j  prince  ar* 
nënieDy  né  YBr$  4'aii  5o.  de  Jdsus-' 
Christ ,  succdâa  k  mm  pire  dans  la 
priiicipautë  de  Sper,  et  se  dédara  le' 
protecteur  (VArdasckès ,  jeune  prince 
de  la  Êiintlie  de  Sanadroiig  (  de  la  « 
dyuaslie  des  Arsacides  ),  qtii  sVtait 
jeté  dans  ses  bras  apiès  le  massacre 
des  siens  par  rusurpateur  Krovant. 
Byradian  marcha  contre  lui  avec  une 
armée  noiiil)!  rnsp ,  cl  parvint,  après 
des  victoires  signalées,  à  replacer  Ar- 
dascbès  sur  le  trône  de  ses  pères.  Ce 
prince  le  nomma  gouverneur  de  son« 
palais,  et  commandant  de  toutes  ses 
troupes,  à  !a  téte  desquelles  il  corn-: 
battit  les  BoipaioS ,  commandé»  par 
Trajan;  et  fit  prisonnier  Parsraann^ 
(Pbarasmane),  qui  régnait  sur  les  ri- 
vages de  la  mvr  Caspienne.  La  famille 
Pakrndoum,  à  laquelle  il  apparlcuait, 
estd'origincjuive,cts*élablit  en  Armé- 
'  nie  cinq  siècles  avant  l'ère  vulgaire»  Le 
prince  liagraiiou,  gênerai  au  service 
de  Russie .  dejsccnd  de  cette  ancienne 
famille,  qiii  a  donne  dea  rois  à  FAimé- 
nie  et  à  )a  G^rgie.  K.  ^ 

BYRGE  (Juste)  ,  mécanicien  et 
astronome  ,  né  i  lâchtcnstcig  ,  «n 
Suisse,  moit  tn  1682 ,  âgé  de  qua-^ 
il  e-vingt-un  aos.  Appelé'  à  Cassel  par 
Guillaume  ÎV,  I.in<][;rave  âo  Hesse  ^ 
il  y  contruisit  plusieurs  instruments 
d'astronomie,  des  horloges  fort  cu- 
rieuses ,un  globe  céleste  eu  argent,  et 

}>lusiêurs  macbuiCii ,  cuuscrvécs,  pour 
cur  singalarite ,  dans  le  caàiiiiet  de  ce 
sooTeraiu ,  qui  se  Gviiait  i  Tétude  de 
Tostronomie*  Après  la  mort  de  âon 
^[Mrotecleur ,  Byrge  continua  d*obser« 
wh  Cassel  jusqu'en  1 597,rcmpereur 
l'aj^at  alon  nommé  son  mécanicien.. 


BYn 

Kepler  fnil  un  grand  c'îogc  de  son  ta- 
lent et  de  sa  modestie  qui  i'cmpêdia 
de  rien  publier;  mais  cette  dernière 
asserlion  est  recoiaïuc  fausse  aujour- 
d'hui. On  lui  allribuc  mal  à  pi-o- 
pos  l'invciition  du  compas  de  pro- 
portion; Lévin  Holstiiis,  dans  ses 
Tractams  très  ad  ^eodesiam  speC' 
tantes ,  pnbfiés  en  1  (5o3 ,  décrit  fios- 
trumeut  inventé  par  Pyrge,  et  en 
donne  ta  gravure:  c'est  toiitisimple- 
racnt  ce  que  nous  appelons  un  compas 
de  réduction.  C'est  a  ver  moins  de  fon- 
dement encore  que  Bêcher  attribue  à 
Byrge  l'application  du  pendule  à  la  me- 
sure du  temps  ;  il  n'en  apporte  d'autre  ; 
preuve  que  l'assertion  d'un  mathéma-  I 
licien  de  l'électeur  de  Mayence,  quilc 
loi  dit  en<  1678,  c'est-Wire  plus  de 
quarante  ans  après-la  mort  de  ^  rge» 
firaincr,  son  disciple  et  s6n  beau- 
fîm,  dit  Ibnnelicment  a  qu'il  avait 
1»  fait  imprimer,  sans  teste,  à  Prague, 
»  en  i6'âo,  une  belle  Table  des  Pro- 
»  pressions  ayrc  leurs  différences  de 
w  dix  en  dix,  calculées  à  neuf  chiffres; 
»  de  sorte  ,  ajoute  Bramer,  que  Tin- 
»  ventiou  des  logarithmes  u  est  pas  de 
»  Ncper ,  mais  a  été  faite  par  Juste 
»  Byrge  long-temps  auparavant.  »  Il 
y  a  's|^r  ce  sujet  deux  observa^ons  a 
6ire  1  premièrement  Pantéribrité  reste 
à  Néper,  qui  publia  sa  dêbonrerte  des 
i6i4t  s^ndemeot  Kœstner,  qui  le 
premier  a  l'ctrouvé  les  tables  ck 
Byrge,  dont  l'impression  parant  n'a-  | 
voir  pas  été  achevée ,  a  reconnu  que 
ces  tablrs,  comprenant  sopt  feuilles  et 
demie  in-folio ,  ont  une  disposition  in- 
verse de  celle  des  tahh  s  oidinaii*es. 
Ce  sont  Ici»  lo^ariUiaics  qui  y  croissent 
par  des  ^dillércnccs  égales  ,  en  sorte 
qu'elles  ne  mènent  d'alMtrd  qu'à  im« 
▼er  un  nombi'e  par  son  logariikme^ 
et  dcnandent  un  calcul  ■  asseg  kwg 
pour  trouver  les  logarithmes  quand 
le  nombre  est  donne»  Dans  le  aiècit 
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«lenncr,  Botlson  en  a  publie  Je  sem- 
blables en  \np;l('îeiT(?  ,  sous  le  titru 
nti'îogaT  uli  m  i<  Ca non  ;  mais  ces 
dernières  serapjiui  iciit  au  syAtêmedes 
logarithmes  ordinaires  ,  duut  la  base 
est  I  o ,  taudis  que  ceUcs  de  Byrge , 
sont  calculées  dans  le  système  qai  ïé- 
pon4  à  la  quadrature  de  l'hyperbole 
«(quilatère.  11  paraît  d'ailleurs  qu'il 
s'est  glisse'  quelques  fiiutes  dans  les 
calculs  de  }>)'rgc.OnpeatVOirde  j)!us 
grands  de'laiU  sur  ce  savant  dans  la 
Notice  ïur  les  savants  flessois,  par 
Stricdçr,  Goltingue,  17^1  ,  in -S"., 
eu  allemand.  *    CM. P. 

BY  UN È  (_  Guillaume  ) ,  ne  à  Cam- 
bridge en  174^,  ajjpia  de  Woolict 
l'art  de  la  gravure.  Il  passa  en  France 
en  1 7  7   y  travailla  sous  Jaoq.  Aliamet 
et  Wille ,  et  grava  alors  h  Paris  plu- 
sieurs sujets  de  paysage  et  de  marine, 
entre  autres  le  Fanal  exhaussé,  d'a- 
près Vcruel.  De  retour  en  Anglelere,  il 
donna  la  Mort  du  capitaine  Cook, 
d'.îpr<  s  Wobher ,  et  le  Dépari  à*A^ 
braham  ,  d'après  Zuccharclli.  Dans 
ces  deux  estampes ,  les  figures  sont  de 
Barlolo72ij  et  en  effet  ,  le  genre  où 
Byrnc  a  réussi  le  mieux  est  le  pa^sa- 
gts.  On  a  de  lui  plusieurs  morceaux 
d'après  Wilson  ,  qui  rappellent  le  ta- 
lent avec  lequel  Wollett  a  gravé  les 
paysages  dp  ce  peintre,  qui,  plus  qu'au- 
cun autre  y  s'est  approche  de  Claude 
liOrrain  ;  toutefois,  le  plus  important 
ouvrage  de  Byrne  est  une  suite  de  vues 
qu'il  a  exécutée  de  concert  avec  Hear- 
11c  ,  intitulée  :  Antiquités  pittoresques 
de  la  Grande- Br  et  an  ne.  Cette  coï- 
lecliou  est  une  fîrs  |)Ius  iuL*  ressantcs 
qui  existent  ,  soiL  à  cau^e  du  goût 
avec  lequel  les  vues  sont  prises  ,  soit 
à  cause  de  rcxactîtuâe  qu^n  a  mise  & 
rendre  les  détails  d'architecture  »  soit 
eo6n  à  cause  dir  talent  remarquable 
de  l'auteur*  Byrne  est  mort  à  Londres 
en  i8o5.  Y.â.]lL 


BYROM  ^TFA^},  poète  anglais, 
naquit  en  1 69 1  à  Ker.sal ,  près  f^c  Man- 
chester. Son  père  était  négociant.  Il 
fut  éîevc  à  Cambridge ,  où  il  montra 
plu»,  de  dispositions  pour  les  éludes 
littéraires  que  pour  celles  qui  condui- 
sent à  la  fortune.  Il  se  fit  connaître  en 
1714  par  une  pastorale  impriméé 
dans  le  8S  volume  du  Spectateur^  et 
par  quelques  lettres  piquantes  dans 
même  ouvrage.  Ne  se  sentant  point  de 
goût  pour  un  état  sérieux ,  il  fut  obli* 
gé,  ses  études  étant  finies,  de  quitter 
l'uuivcrsitf  •  et,  après  avoir  fait  pour 
sa  saute  un  voyage  en  France,  d'où  il 
revint  épris  île  la  doctrine  du  P. 
MallebrancLe  et  iulatuè  des  visions 
de  M^^**.  Bourignon ,    essaya  ,  sans 
beaucoup* de  succè^de  pratiquer  là 
médecine,  en  se  faisSt  appeler  le  doc- 
teur Byrom.  Il  devint  amoureux  dfune 
de  ses  cousines,  née  de  parents ridieSy 
qui  refusèrent  de  l'accepter  pour  gen- 
dre; mais,  avec  beaucoup  d'amour,  un 
csprit  ei  un  caractère  aimable,  Byiom 
parvint  aisément  .t  se  faire  accepter 
pour  mari.  Ce  mariage  le  rendit  beau- 
coup plus  heureux.,  mais  encore  un 
peu  moins  riche  qu'il  ne  l'cti^t,  sou 
beau-père  lui  refusant  tout  secours, . 
Forcé  à  chercher  des  ressources  dans 
son  industrie ,  il  inventa  une  méthode 
dc^  tachygraphie  (sftort  kand  )  qui  etrt 
un  grand  succès,  et  qui  porte  encore 
aujourd'hui  son  nom.  Les  leçons  qull 
en  donna  lui  procurèrent  quelque  ai- 
sance, jusqu'à  ce  que ,  p^r  la  mort  de 
son  frère  aîn« ,  il  se  trouva  en  posses- 
sion des  biens  de  sa  famille.  Il  s'aban- 
donna alors  à  la  paresse,  avec  cette 
passion  d'un  honnue  a  qui  la  nécessité 
a  fait  violence  en  le  forçant  au  travaU, 
U  mourut  le  28  septembre  1765.  Oa 
a  de  lui  un  poème  estimé  sur  ri?ii- 
(ftoiisÎAsme,  et  quelques  autres  poc* 
sies  moins  recommandables.Cétait  uA 
hosune  d'un  esprit  vif  et  gai ,  d'un  ea« 
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ractère  doux,  et  iocapable  êe  nuire  r  ses 
fpiçiraiHmes  même  en  font  foi.  X— -s. 

BYUON  (  le  Commodore  ),  ué  en 
Angleterre ,  le  8  novembre  1 7^3 , 
iTembarqua ,  à  l'âge  dt  dix-sept  ans, 
«ur  un  des  vaisseaux  du  lord  Anson  ^ 
destine  à  faire  le  tour  du  monde , 
mais  qui  fit  naufrage  au  nord  du  dë- 
iroil  de  Magellan.  Byron  fat,  aTcc  quel- 
qncs-uns  de  ses  rorap^^gnons  d'infor- 
tnn(%  conduit  pnr  des  indiens  au  Chili; 
il  y  resta  jusqu'en  17^4  ?  <î"'*'  s'em- 
jbarqua  sur  un  navire  de  St.-Malo  ,  et 
arriva  en  Europe  en  l'^^j.Ku  l'y 58,  il 
commandait  trois  vaisseaux  de  ligne , 
et  se  distingua  dans  la  guene  contre 
la  Frauce.  Le  roi  George  SI ,  youlain 
envoyer  déoq^|frir  la  partie  de  l'océaii 
Adantique  située  entre  le  cap  de  Bonn^ 
Espe'rance  et  la^iute  méridionale  de 
FÂmenque,  donna  à  Bjron  le  com- 
mandement de  la  fre'grîte  le  Dauphin. 
Cet  amiral  partit  de  la  rade  de«;  Dunes 
le  21  juin  1764,  ayant  suas  ses  or- 
dres la  frégate  la  Tarnar^coiï^iinàée 
par  le  capàiainc  Mouat.  Ces  deux  bâti- 
ments abordèrent  &  Madère  et  aux 
Ues  du  cap  Vert^  de  U  vinrent 
mouiller  dans  la  rivière  de  Bio-Janei* 
ro  j  vîfrS-vis  de  la  ville  de  ce  nom'.  Eà 
*  partant  de  ce  port ,  Byron  visita  la 
partie  méridionale  de  l'occan  Atlanti- 
que, et ,  après  avoir  cherche'  en  vain 
les  îles  Pepvs  ,  il  fit  route  pour  aller 
faire  de  l'eau  et  du  bois  dans  le  port 
Famine,  situe'  à  peu  près  à  la  moitié 
du  détroit  de  Magellan.  11  vînt  ensuite 
visiter  les  îfe&  Malouiucs  y  uununc'es 
Fal9^and  parles  Anglais.  Dès  que 
Byron  eut  fait  la  reconnaissance  de 
ces  ties,  il  rentra  dans  le  dëiroit ,  et 
continua  sa  navigation  jusqu'au  grand 
Océan,  connu  plus  G;e'ncralcment  sous 
le  nom  de  mer  du  ^iud.  Il  rencontra, 
pctidant  cette  seconde  navigation  qu'il 
iit  dans  le  de'troit,  le  vaisseau  V Aigle 
de  âu-MalO|  siu:  lequel  ik^ugaish 
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ville  (  F.  BouG  A  INVILLE  )  c'tait  vcntf 
faire  de  Tean  et  du  bui^  pour  la  nou- 
velle colonie  qivil  était  charge'  de  fon- 
der aux  îles  M alouines.  Byron  se  dif 
rigea  au  nord  en  portant  du  dëiroit  dé 
Bbgellan,  surFâeMasafuera;  ensuite, 
sa  route  prit  de  Touest ,  il  passa  ait 
nord  de  Tarchipel  dangereux  «itue 
à  une  petite  distance  dans  l'est  des  îles 
de  In  Société',  et  y  décou\Tit  l'île  du 
Désappointement  et  les  îles  du  ttof 
Georges.  Peu  de  temps  après  avoir 
dépassé  les  îles  de  la  Société,  sa  roule 
prit  du  nord-ouest,  et  il  découvrit  les 
lies  du  Dangef  et  de  Byron.  Bientôt, 
après  avoir  traverse'  les  Cajbfines ,  ett 
passant  près  de  Hle  Unian ,  A  i) 
rdâclia ,  il  rentra  dans  la  mer  de 
€Iiinc  par  le  nord  de  tlle  Luçon.  By- 
ron fit  alors  ronte  au  sud ,  et  vint  à 
Batavia  par  le  détroit  de  Banc^ ,  d'où 
il  p.irtit  le  1  o  décembre  1 765  ,  cl  ar- 
riva en  Angleterre  ic  9  mai  i76(>. 
Quoique  le  voyage  de  Byron  ne  soit 
pas  très  fertile  eu  découvertes  »  il  mé- 
rite cependant  un  rangbouorable  dans 
l'histoire  des  navigations  autour  du 
globe.  Cest  le  premier  que  Ton  trôuvf 
dans  la  coHeetion  d'Havrkesvorth ,  in« 
titufôe  :  HisUnre  des  voyages  entre* 
prUpottrfeire  des  découvertes  dan» 
rhémisfmere  méridional  ^  et  exécu^ 
tés  succe^$i»emenlparle  Commodore 
Byron ,  le  capitaine  JV nllis ,  le  ca- 
pitaine Carteret  y  et  le  capitaine 
Cook  ,  dans  son  premier  voj  cii;c. 
On  voit,  par  les  noms  des  na\nj!;nLrnrs 
(]ui  ont  suivi  Byron ,  qu'il  e.si  le 
premier  de  cette  époque  mémorable 
où  les  peuples  de  TEurope  cessant 
de  £dre  des  découvertes  par  ^mour  du 
eatn,  n'avaient  pour  but  principal  que 
Je  proerès  des  sciences.  Si  Cook  les  a 
tous  surpassés  par  l'habileté  et  Tim- 
portance  des  découvertes,  le  mérite 
des  autres  ne  doit  cependant  pas  être 

Ou^Ue  I  ef  particulièrcttent  celvi  do 
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BrroHy  <ini  leur  ayait  tneéU  âuènini 
tin  àb  ses  officierf  a  publié  la  rebtioji 
de  son  voyage  en  i  ■jôô  ;  cette  re- 
lation a  été  traduite  en  Âraoçab,  et 

îraprîmrV  à  Parts  ,  i  -^67  ,  in  -  12.  Tl 
avait  fait  imprimer ,  en  1 74B  et  t  -^fiB , 
la  relation  de  son  premier  vovagej  elle 
a  été  traduite  en  iL  ançaisparCantwt'll, 
sous  ce  titre  :  Premier  F^ojage  de 
B/ron  à  la  mer  du  sud ,  Paris ,  an 
Vfii,        U e&t  mort  ii  Londres 

1786.  Bo-L. 

fi YS  (  JcA v-RoDoiMB  ) ,  peintre  ^ 

k  Soleure  en  1660,  alla  dans  sa 
jeunesse  éUidier  k  Rome ,  et  fut  appe- 
lé à  Vienne  en  1704  par  l'empereur 

Charles  VT.  Ce  prince  le  cliargea  de 
cindre  k  plafond  de  la  grande  salJc 
'audience,  et  ce  morceau  est  un  des 
plus»  beaux  de  cet  artiste,  qui  en  fit  plu- 
sieurs autres  daus  la  même  capitale. 
Appelé  ensuite  à  Majence  par  Tclcc- 
tiÂir,  il  y  fit  plusienfs  tableaux  de  payv 
.«âge  dans  le  château  de  Genbacb  et 
dans  celui  de  Pèmmersfelden/ H  a 
donné  en  1 7 1 9 ,  en  allemand,  la  Z^ei* 
criptUm  de  la  galerie  de  Pommen^ 
felderiy  qui  fut  réimprimée  en  1 774» 
Bys  mourut  àWurtz)>ourg  le  11  dé- 
cembre 1*^58.  U — I. 
BYSAf^T  ,  Ltsioriea  arménien. 

Voy.  POUSANT. 

BYTEMBISTER  (Heurî-Jean  ), 
Uiéologien  luthérien,  et  bibliographe 
banovrien,  né  en  1698  k  SSelle,  où 
«on  père  ëtail  secrétaire  au  conseil  de 
justice,  fut,  en  1740,  professeur  de 
tbëologie  à  Helmstsdt,  et  mourut  le 
avril  1 746b  Nous  ne  citerohs  de  «es 
nombreux  ouvrages,  presqïie  tons  en 
ïahîi ,  que  î  1.  Dissertailo  de  prœs- 
tantid  arithmelicœ  decadicœ  ;  II. 
De  pretio  compendiorum  quorun- 
dam  ad  jnvandas  anthmeticœ  de- 
cimalis  pragjnatias  œvo  i  t^ceniiori 
^xcoptatorum  ;  III.  De  prœstantid 
et  vero  u^u  histçria^  UUtrariœ  ejus' 


qûe  gemiiftd  tMthodOj  Wiltelibttigy 
1720,  in  4"*y  Helmstaedty  >7^)  în« 
4^  ;  IV.  ConmtnÊ0ri»sâevitêf$aip' 
tis  et  meritis  supfemorum  prœsulum 
inducaiu  Lunèhur^ensi^  Helmstaedt, 
T7  >,8-i  ^jo,  in-4'. ,  1  vol.;  V.  5;?^- 
cimen  supplementorum  et  emendn- 
tionum  lexici  eruditorum  gcrmanicî^ 
in-4''.i  sans  date  ni  lieu  d'impression; 
YhBibliothecœ  apptndùf,  sii^e  cata^ 
iogus  adparatus  cunoaerum  artifi- 
eutUum  etmÊÊÊiràlmm  j  câmtfiicfo* 
riiSf  Hdmsiftdt,  1755 ,  în-4*.;  VU. 
Tàbidœ  duœ  exkibenies  synoimm 
hbtoriœ  philosophieœ  $  YiW.Catalo- 
gus  hibliothecm  LatUensàckjanœ  se- 
cundum  ordinem  malerîarum ,  ibid. , 
1 ,  in-8  '.;  IX.  Delineatio  rei  nu» 
mismaticœ  anliquœ  et  rencenlioris  ^ 

édition  f  Stra^ourg  ,1744*  ii^-d*** 

C.  M.  P. 

BYWALD  (L.  B.),  jésuite  aUc» 
mand,  a  piiblié  un  ouvrage  snr  di- 
verses parties  de  Thistoire  naturelle  ^ 
intîtalé  :  Sdedm  ex  ÂmamUi^^lhiàM 
acadenàds  Car,  lAmun,  disêêr* 
UHùmes  mâ  historiam  TiaturaUm 
pertinentes  ,  additamenlis  auctœ  , 
Grat^  ,  176/^-66,  2  vol.  în-^".  T.a 
forul  (le  cet  ouvrage  est  un  choix  des 
^iinérulés  académiques  de  Linné, 
auquel  cet  auteur  a  ajouté  un  fjiand 
nuinbre  d'observations  intéressante* 
sur  lea  trois  règnes  de  la  nature  y  sur 
lesfossiles  du  mont  Aeiiberg ,  sur  les 
niantes  de  la  Styrie  qui  servent  dans 
i  économie  rurale  et  domestique  p  sur 
le  roieUaty  ou  la  rosée  nueLloe^  qu'il 
dit  être  produite  par  les  pucerons^ 
sur  !e  veratrum,  ou  helle'bore  blanc  j 
sur  les  poisons  du  règne  végétai ,  sur 
les  erreurs  des  pharmaciens,  sur  les 
variations  que  les  plantes  éprouvent 
dans  le  nombre  de  quelques-unes  de 
leurs  parties,  et  surtout  dans  celui  des 
ëtamiuesf  enfin, il  a  ei^posé  les  dë- 
éuts  des  mélliodes  de  botanique^ 
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même  du  système  de  Linnë,  qui  çlait 
son  guide.  D— P— s. 

BYZfINCE  <  Louis  de  ) ,  prctre  de 
'Oratoire ,  reçut  le  jour  à  (x>ns(anti- 

Jiople ,  vrrs  i^47  »  d*un  orfcvre  juif, 
et  s'.ipprlait  Rnphnrl  LevL  couleur 
presque  nfiicainc  tt  les  traits  rudes 
de  son  visage  conlrastaient  d'une  ma- 
nière frappante  avec  ses  mœurs  don- 
cçs  cl  lioiiucles.  JNe  avec  un  goût  dé- 
cidé pour  rctudc,  il  fréquenta  de  bon- 
ne heure  tout  ce  quli  y  ayaît  d'étran- 
gers instruits  k  Gaiata,  et  s'attacha 
surtout  aux  Français.  La  lecture  du 
Jfùiwemt'  Testament  y  et  ses  entre- 
tiens avec  les  jésuites  et  les  capucins 
)  iii  firent  naître  l'idée  d'embrasser  le 
clirisfiaiiismc.  Lnr*  qne  le  fameux  Sa- 
batai  Scvi,  qui  se  donnait  pour  le  Mes- 
sie, attirail  tons  1rs  juifs  à  sa  suite, 
liapliaël  Levi  le  dénonça  ouverte  ment 
comme  un  imposteur.  Noialel,  qui  s'en 
e'taît  servi  pour  se  procurecides  manus- 
crits prëdenz,  charme  de  son  inleili> 
g(  Tice  y  le  fit  truchement  delà  légation 
française,  l^aphaët  avait  eu  Tiioprudeo- 
ce  de  se  déguiser  en  janissaire  ^  sous  Je 
nom  de ^£ani«i{,  pour  accompagner 
un  gentilhomme  français  en  Morée.  Il 
fut  reconnu  quelque  temps  après  dans 
les  rues  de  Constantinople ,  maigre 
son  changement  de  costume,  par  les 
gens  du  pacha  de  la  Morée,  et  traduit 
dcvaut  le  caimacan  comme  un  apostat 
de  Fisla^isme^  crime  pour  lequel  on 
ne  peut  se  soustraire  â  fa  mort  qu'en 
l'éprenant  le  turban ,  ce  qui  était  loin 
de  la'pensée  de  Baphaël ,  qui  avait  pris 
la  fc^me  résolution  de  se  faire  chré- 
tien; mais  il  céda  aux  sullicitalioos  do 
ses  parents,  et  Ot  proHession  du  ma- 
lîoniélisme,  sous  le  nom  de  Moham- 
med ^  nuque!  on  joignit  bientôt  après 
le  surnom  â'Effcndi  afFeclc  aux  sa- 
vants. riOnimc  il  songeait  toujours 
à  cuihrasser  la  religion  cbrétienne  , 
le  chevalier  d'/VrvicuX;  qui  nous  a 
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donné  dans  ses  mémoires'  Thistoire' 
de  ce  singulier,  personnage  y  le  ftmît' 
en  grâce  auprès  de  Noiotel-^  dont* 
son  apostasie  lui  avait  iàit  perdre* 

la  connance,  et  favorisa  sa  retraite' 
dans  Thotel  de  France.  11  y  resta  ca- 
che pendant  six  mois,  au  boni  des- 
quels on  parvint  à  le  faire  einbanfner 
secrcienient  pour  Marsc  iile,  d'où  il  se 
rendit  a  Pans  avec  des  lettres  de 
recommandation.  Tronchin ,  l'un  des 
directeurs  de  la  compagnie  du 
Yant ,  à  qui  il  était  adressé  j^fit  de'^yai- 
nés  tentatives,  pour  l'attirer  au  prit»', 
testantisme.  On  le  mit  entre  les  mainS: 
des  PP.  Richard  Simon  ipt  de  $lé.«-l 
Marthe  de  l'Oratoire,  qui  finstruisî- 
rcnt  dans  la  religion  catholiqu'".  11  fut 
tenu ,  en  1 6'j4>  stir  les  fonds  de  bap- 
tême, à  St.-Germain-en-Laye,  parle 
duc  de  Mazariu  au  nom  du  roi ,  et  par 
M'"*,  de  Colbert  au  nom  de  la  rei- 
ne ,  et  prit  alors  lo  nom  de  Louis  ^ 
Bjrzanet^  du  lieu  de  sa  naissance.  Sa 
vie  édifiante  9  son  goât  pour  l'étude  et 
pour  la  retndte,  le  firent  admettre^ 
trois  ans  après,  dans  la  congr^ation 
de  l'Oratoire ,  où  il  fut  élevé  au  sacer- 
doce. Son  mérite  ne  se  bornait  pas  à 
une  connaissance  parfaite  de  la  plu- 
part des  iangttes  anciennes  et  moder- 
nes; il  fit  des  conférences  ecclésiasli-« 
ques  en  Ifommc  consommé  dans  cette 
partie.  Son  zèle  pour  le  salut  de  ses 
compatriotes  le  porta  à  se  consacrer 
spécialement  à  la  conversion  de  ceux 
que^difiSârentes  affaires  amenaient  â  Pa- 
ris. Il  avaitmcme  achetéun  grandnom-i 
bre  d'exemplaires  du  Noweau  Testai 
ment,  tratluit  en  turk  par  Guillaume 
Searoan,  Oxford,  iG6(),  in-4®'>  quide- 
v;uent  partir  sur  le  v  ii-^sfau  qui  trans- 
port i  en  1690  M.  de  Ferrid  a  Cons- 
tantiuoj'tle  niais  ils  n'arrivèrent  au 
port  qu'après  le  départ  de  l'arul^assa"» 
deur. Un  fancidque  musulman ,  furieux 
d  avoir  été  confondu  par  lui  dans  uuo 
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GOofe'reDce  publique,  s  étant  înlroduit 
dans  sa  cbambre  am  le  dessein  de 
l'assassiner  ,  le  P.  de  Byianoe  ne  par- 
vint à  s'en  ckSiairasscr  qu'en  s'armant 
de  sou  ancien  sabre  suspendu  h  son 
lit.  Mais  cette  soëne,  qui  lui  laissa  de 
ftmeslt  a  impressions ,  jointe  à  un  excès 
de  travail ,  le  Jeta  dans  une  gie'lnnco- 
lie  et  un  délire  tel*  que  se»  confrères, 
apicii  avoir  emplové  >ans  succès  tous 
leurs  soins  pour  le  ramener  à  sofi  el.u 
naturel,  se  viieiit  rdduils  «t  le  ih;  lire 
àGiarenton.  Sa  maladie  y  rdsista  pen- 
dant envtren  vingt  ans-  à  tonte  sorte 
de  remèdes,  et  il  y  mourut  le  a5  nui 
1 7  '2a.  Le  seul  ouvrage  imprinuî  du  P. 
de  Bycance  est  iutitule  :  la  Goutte  eu- 
rabU  fûT  le  remède  turc,  Paris, 
1 7o5 ,  in-ia.  Hitickelman  voulut  len- 
g.i^er  à  concourir  avrr  lui  pour  une 
version  du  Coran  y  qu'il  se  proposait 
de  faire  imprimer  avec  le  texte  ara- 
be. Le  P.  de  Bv7>.iDce  uenlra  pas 
dans  ce  projet,  cl  le  texte  seul  parut 
•à  Hambourg,  eu  1694.  Il  se  ti-ou- 
Ya. cependant  parmi  ses  manuscrils 
une  traduction  française  de  la  partie 
liistorique  du  Coran  ,  qui  est  la 

Èi  considérable.  L'auteur  prouve, 
S  ses  notes,  que  la  plupart  des  rê- 
veries de  ce  livre  sont  tirées  des  rah-^ 
î)i'fs  ante'rieurs  à  Mahomet.  Ses  antres 
manuscrits  sont  des  ouvrages  sur  la 
•religion  des  tiiaiiomcians,  et  une  tra- 
dttctioii  de  la  confoirnce  qui  eut  lieu 
en  l'àiS  entre  trois  duitcurs  de  celte 
>Éeligiea  et  un  maronite ,  en  présence 
dttiraredu  siihaud'Alep.  I<e  mamile 
cstfjiB  bon  vieillard,  1res  savant,  dont 
kLfl^hode  approche  de  celle  de  So- 
;crjÀr.'III.  Legrand,  interprète  du  roi 

EMU*  les  langues  <  l  ient.Ues,  en  a  pu- 
lié  une  en  1 7(>i ,  plus  élcç;ante ,  mais 
moins  exacte.  A  une  profonde  connais- 
sance des  lanç^ucs ,  ic  I*.  de  Bynuincc 
Joignait  un  savoir  très  étendu  dans  les 
nw  tiicfflatiqucs  :  mais  il  ue  i;c&tc  do  lui 


en  ce  genre  que  quelques  manuscrits, 
entre  autres  des  tables  de  tous  les  dt- . 
viseurs  depuis  1  jusqu'à  1 0,000  ;  dès  ;•' 
-solutions  de  probtômes  de  la  géomé- 
trie transcenda  nt^  c!c.  Il  fut  l'ami  par- 
ticulier des  PP.  Mallebranche ,  Bay^ 
nand,  I.e  Long;  il  était  en  relation  àvét 
le  marquis  de  l'Hôpital,  Leit)nit7,  etc. 
Ses  manuscrit «;  ont  pi«se  de  la  Bibiio- 
llièquc  de  l'Oratoue-SL-Honorc  dans 
la  Bibliothèque  impcirale.     T  —  d. 

BYZâS,  chef  des  Mf^ardeos  qui  , 
fondèrent  B^rzance ,  muntenant  Gons^:  - 
tantinople,  l'an  658  avant  Pht»' 
daléa ,  qu'on  dit  avoir  élésonépoose, 
ne  fut  pas  moins  célèbre  que  lui ,  et, 
à  la  lete  des  femmes  ,  elle  défit  Strom- 
bus ,  frère  de  Bvzas,  qui  s'était  révolté 
contre  lui.  Diodore  prétend  que  Byzas 
ét^if  conleraporain  des  Argonautes. 
Quelques  anciens  disent  qu'il  fut,  en 
son  temp*;,  le  pins  juste  de  tous  les 
lioëimes.  11  y  a  ©bscuiilc,  mcerutudc 
cl  contradiction  daus  les  auteurs ,  sur 
son  expédition  et  sur  stfri  tècne.  G^il. 
#BZOVlUS,on  BZOW$KI(  Abra- 
fLàn)y  doroinicaîn  polonais,  né  à 
PMisGzovic,en  1567.  Apnt  pris  l'ha- 
bit pdigitux  en  Pologne ,  il  fat  en*> 
voyé  par  ses  supérieurs  en  Italie 
où  il  professa  I,t  philosophie  et  la 
théologie.  De  ntour  dans  sa  patrie,, 
il  devint  piici.r  des  dominicahis  à 
(iracovie.  il  se  lenJit  cependant  de 
nouveau  en  Italie,  et  s'eiaùlit  à  Rome, 
où  il  fut  cfaarçc  de  la  continuation  des 
AnimUs  deiaronittsAl  en  composa 
neuf  volumes  (  XUI  k  XXI  ),  im  pri- 
més à  Gologfie,  de  lÔiG  à  et 
Rome,  167!».  Il  resta  fidèle  aux  prin- 
cipes de  son  prédécesseur.  Les  jé- 
suites et  les  cordeiiers  se  plaignirent 
de  son  dévouement  exelu<;if  anx  do- 
minicains, et  l'élcctrur  de  B.4Vi<  r<  lui 
fit  intenter  un  procès  pour  avoir  maj 
parle'  de  l'empereur  Louis  IV^  de 
iiaticrcv  Plusieurs  volumes,  iu-4"»  et 
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in-foî.  farnit  publies  pir  les  pîtis  avec  les  Vies  de  Paul  V  et  de  Gr^ 

habiles  écnyaius  de  liinrrc  ,  jjour  r c  X\\  piïv  Ihov'nis;  IVomerwfaior 

defeudre  IVmpt  ri  11!   l.ouis.  Bzovjus  sanctorum  profe^sione  medicorum)  ^ 

fut  contraint  du  se  1  eu  acier  publique-  iioiue,  lOi^,  lu-ful.  ;  iG'2i,  iii-ia; 

méat.  Cette  rétractation  fut  imprinif^  etCologne ,  i6'i5,>^D-8   \  et  plusieurs 

.à  tugolsta4l,  en  1618,  m-S***  atttresoimages^'loiueRlatiD.  fiiEOTnis 

autres  ouvrages  de  Bkovius  «oui:  Miê-  manque  de  critique,  d'impartialité  et 

,lon4  eeeUsiasiiea ex  Baromu  mmth  de  moc^ntion .  Logé  pendant  quelqu«i 

hkus  histarUs  excerpla ,  Cologne ,  .temps  ^  Vatican ,  il  se  relira  ensuite 

,ï6i7,  3  imn.  in-fiiU;  Quadragimà  dansnn  monastère  de  son  ordre ,  par* 

SefMOfies  super  can'icum  Sah^e  Be-  ce  qu*en  son  absence ,  des  voleurs  sV- 

^ina^  Venise,  i5«)S;  \ym<  |-erucils  de  taitnt  inîroduits  chez  îni ,  et  avaient 

sermons,  sous  le  litre  de  .Sarnim  Pan-  tin'  5on  domestique.  Il  mourut  le  3i 

earpium,  Venise,  1611;  De  rébus  janvier  1637.  Les  PP.  Que'tif  et  Eebud 

ge^Us  siimmorum  pnntiflcttm  ,  G>lo-  (dans  leur  Scriptores  ordinis  pnedi- 

^ne,  1 G 19  et  162-2  ,ii)-4^««  eu  italien  j  caiorum  )  oui  cuiisacié  un  très  ion^ 

c'e^t  une  nouvelle  édition  de  jP/irtûui.  -artide  àfiju>vius.  G — av* 

CAAB.  r^q^.KâAB.  ameoalepfiemier  à  Gênes,  au  milieu  di^ 

CaBAUES,  ou  GWADKS,  on  fou  de  rennemi.  Cet  action,  qui  décida 

KOBAD,  roi  de  Perse,  fils  de  Pe'rfse,  la  leve'e  du  sîege,  lui  mérita  le  nom 

ayaut  autorisé  par  une  loi  la  corarnu-  de  libérateur  de  sa  patrie.  — Cabillo 

nautc  des  femmes ,  et  f.iisant  usage  de  (  François  )  ,  de  Bresse  ,  prnfrsseiir 

toutes  celles  qui  lui  plaisaient ,  pen^t  de  médecine  à  Padoue ,  mort  à  Bresse 

sa  couronne  ,  et  fut  enfermé  dans  une  en  i54o,  dans  un  âp;e  très  avancé  , 

tour.  Sa  femme  le  délivra  en  se  lii^rant  a  lai^s^,  dit  ]|yioréri,  un  livre  latin  qui 

au  gouverneur  qui  eb  était  amoureux*  .traite  de  l'animal  .qui.  entre  dans  Ja 

Cabad|es  remonta  sur  le  trdne,  reçut  4hériaque,  imprimé  avec  les  OmsdU 
des  secours  des  Huns  Népbtaliies^  ^.d'Ant^Cermisoni, Venise, i5o5«in-lbi.y 

décida  la  guerre  \  l'empereur  Ânas-  ^ûnprimé  dans  d'autres  collectiona, 

tase4'^y  ravagea  l'Arménie  et  la  Mé-  Cl,pour  la  dernière  fois,  avec  les  ou* 

sopofamie,  prit  Armède  et  Taban-  vrages  choisis  de  médecine  de  Bar* 

<1«fniî,T  au  pil'.ige.  La  paix  fut  conrhie  thélerai  Montagotna  ,  îïuremberg  , 

quelque  temps  après,  mais  la  guerre  i65  î  ,  in-fol.               A.B— t. 

recommença  sous  Justin  et  sons  Jus-  CABANE  (  Psilippiite  ),  dite  la 

tioien.  Cribfides  éprouva  des  revers,  Catanoiscj  blanchisseuse  de  sou  më- 

etmonriiten  55 1.                   K.  lier  et  femme  d'un  pécheur ,  fut  choi- 

.   CABALL  )(  Emmanuel)  s'illustra  sie  pour  nourrir  le  iiis  dont  la  du- 

an  siège  de  Gènes,  sa  patrie,  en  1 5 1 3.  ebesse  de  Galabre  âait  aooondiëe  en 

|7n  vaisseau  chargé  de  vivres  et  de  mu*  Sicile,  où  son  mari  Robert,  qui  d»- 

littion^  jillait  tomber  an  pouvoir  des  puis  Ait  roi,  finsait  la  guerre.  On  la 

Français  qui,  depuis  seize  mois ,  as-  connaissait  alors  sbns  le  pom  de  PhU 

sic(;e,iient  la  ville  et  l'avaient  réduite  Uppine,  Cette  femme,  jeune  et  beUe, 

aux  horreurs  de  la  famine,  lorsque  joignait  à  ces  dons  de  la  nature,  le 

Gabaiio  montasur  un  autre  TausesH  et  talent  de  plaire  et  de  suivre  lea  pas 
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fions  de        miîtrt's  pour  les  sub- 
jngurr.  A       s( pî  ans ,  la  Catanoise 
iit  ce  qu'un  coiu  [is  iti ,  vieilli  clans  Hn- 
trigiic,  lenlc  souvrnt  en  vain.  La  du- 
'çbe8«e  étaot  moftc,  et  le  duc  ayant 
'  jâpoiisë  dooa  Sanchâ  d'Arragon ,  U 
rCatAsoife,  aussi  <i<^v0te ,  aussi  cou* 
templa.'ivc  que  sa  nouTelle  inaitressè, 
»*€ii  fit  aîjtit'r  encore  plus  qu'elle  n*a-; 
Tait  ëte  aimée  de  la  première.  Dans  le 
même  temps ,  parut  à  Naples  uo  autre 
phénomëue  de  la  fortune.  BivmonJ 
de  Cabane  ,  premier  niailrc  d'hôtel  du 
roi ,  avait  achète  un  jeune  Sarrazin 
puur  son  service;  il  s'attacha  bientôt 
a  cet  esclave ,  et  lui  donna  son  nom, 
•son  bien  01  son  rang.  Le  vieux  Ca- 
'bane  le  fit  eounaltre  au  roi  Robert , 
ouï  ayaie  succède'  à  Cbarles  II ,  et  il 
-.igbtint  k  £tveur  de  lui  céder  sa  place. 
'|îe  nouveruj  Cabane  fut  arme' chevalier 
parie  roi  même,  qui  le  fit  aussi  grand- 
se'iiécfaal  à  la  vue  de  sa  noblesse  in- 
dî^^ne'e.  Le  mari  de  la  CaîTno!<;e  p'tilt 
mort.  On  la  maria  avec  Cabane.  Il 
fallait  mettre  auprès  de  la  nouvelle  du- 
.çhesse  de  Calabrc,  e'pouse  du  ùïs  de 
Bobert,  une  dame  dli un neur capable 
^  lot  donner  de  bons  conseils  :  la 
irand'sénéchalefut  choisie  pour  rem- 
]>Ur  ce  poste.  «Catherine  d^Aotricbe, 
Ja  nouvelle  matlresse,  aimait  les  plai- 
sirs ;  elle  trouva  dans  l'adroite  scné- 
*4sbalc  toute  la  complaisance  qu'elle 
pouvait  désirer ,  et  le  goût  le  plus  dc- 
•ci.le  pour  les  plaisirs.  Celle-ei  Gt  pîace 
à  Marie  de  Valois,  qui  fut  pour  la 
-Cafanoisc  ce  que  les  autres  princesse»» 
•avdient  été,  et  ce  que  la  leme  était 
•encore.  Cabane  vint  à  n>ounr  ;  sa 
;cbarge  fut  conftrrée  à  son  fils.  Enfin , 
-k  diicbesse  de  Gahbre»  en  mourant, 
-k  dmanda.  pour  gouvernante  des 
-deux  filles  qu'elle  laissait.  De  Qfs  deux 
filles,  Taînée  fut  Jeanne  I'^,  qui  lui 
donna  aussi  taule  son  afiêclion.  La 
CaUooise  ne  fut  pas  moins  complai- 
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santé  à  servir  toutes  ses  passions.  Elle 
favorisa  la  vie  licencieuse  de  cetlc 
reine,  et  la  servit  dans  ses  iulrigues. 
Ce  fut  elle  qui  lui  proposa  de  se  dé- 
faire d'André  de  Hongrie,  son  mari; 
mais,  si  elle  eut  la  pms  grande  parc 
au  massacre  du  rôi  André,  le  18  sep- 
tembre 1545,  elle  en  fot  aussi  la 
première  victime.  Bertrand  de  fiayz 
ayant  été  cbargé  par  le  pape  d*ni&^ 
truire  le  procès  de  tous  ceux  qui 
avaient  participé  à  ce  meurtre,  fit  sai- 
sir la  Catanoise,  et  Texposa  à  une  tor- 
ture si  violente,  quMIe  mourut  dans 
les  douleurs  de  la  question.  —  Son 
fils,  HobaideCABAivE,  fut  arrête avct; 
elle,  et  tenaillé  eu  i345;  mais,  pen- 
dant son  supplice,  les  bourreaux  lui 
mirent  un  bâillon  dans  la  boucbf , 
pour  qu'il  ne  pût  pas  accuser  la  reintf 
d'avoir  ordonné  le  meurtre  de  son 
mari  (  ^o^.  André  de  Hongrie  et 
Jeanîte  T*".  ).  On  atttribue  à  Tabbé 
Lenglet  -  Dnfresuoy  la  Catanoise  .  ♦ 
ou  histoire  secrète  des  mouvemeuis 
arrhes  au  royaume  de  JVaples  sous 
la  reine  Jeanne  Paris,  17^1, 
in- 19..  S.  S — I. 

CABANIS  (Jean  Baptiste),  avo- 
cat et  cultivateur,  né  eif  i^^^  ,  à 
TssandoD ,  à  quelques  lieues  de  Brive, 
ou  il  est  mort  en  1786,  âgé  de 
soixante-trois  ans,  a  des  droits  à  la 
reconnaissance  de  la  postérité ,  pour 
avoir  perfectionné  l'art  de  greffer  les 
arbres  fniitiers,  et  avoir  introduit  dans 
son  pays  de  nouveaux  objets  de  cul- 
ture, (  t  àc<  proréde's  avantapjf'ux  dans 
ragriculiinc  et  1  économie  rurale.  Son 
père,  jurisconsulte  éclairé,  et  qui  fut 
quelque  temps  juge  d'un  bailliage  des 
environs,  .^ait  généralement  consi- 
déré à  canse  de  ses  Inmières  et  de 
son  incorruptible  probité.  Cabanis  fit 
ses  études  à  Toile,  on  les  jésuites 
avaient  un  collège)  il  alla  ensuite  étu- 
dier le  droit  à  Toulouse,  Il  était  des- 
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line  à  PTcrcor  une  cliargc  de  jiidica- 
tiirc ;  ums ,  pcufiprcs  son  rclonr  dan.'î 
ses  fayrrs ,  il  se  in,iri.:u  Vn  vasfc  do- 
maine que  i>oii  cpoii.se  lui  apporta  en 
dot,  et  dont  le  sol  et^'it  presque  sté- 
rile f  lui  doiiu.!  l'occasiou  de  déve- 
lopper tes  conuaissances  qu*il*aTall 
dcjà  sur  Tagricultare,  et  bi  însptca 
un  vif  désir  de  les  perfecdonoer,  pdr 
des  observations  exactes  et»  des  expe- 
.rieoces  suivie^y  surtout  dans  la  cul- 
ture des  arbres.  Dès-lors,  il  renonça 
h  la  m.igislrature,  et  1*0»  vit  bientôt, 
avec  ctoiiuement,  des  champs  qui  ne 
produisaient  que  du  sarrazin  ou  quel- 
ques epis  de  seigle  se  couvrir  annuel- 
Irtncut  de  riches  moissons  de  froment 
ou  de  maïs;  des  terrains  bas  et  marc- 
c^eux,  pleins  de  roseaux,  étant  plan- 
tés d'aunes ,  former  des  espèces  d« 
taillis  en  coupes  réglées.  Il  perfec^ 
tiouna  la  manière  de  cultiver  la  vigne 
dans  sa  province;  il  recherclia  les 
mcilleiirs  plants  et  choisit  ceux  qui 
y  reiissîssaient  le  mieux ,  en  raison 
du  climat.   F^es  connaissances  qu'il 
iivail  acquises  sur  celte  partie  le  mirent 
cil  relation  avec  Turgol,  qui  était  alors 
intendant  de  Liuiogcs;  il  lut  souvent 
consulté  et  employé  par  cet  admiuis- 
tmteur  éclaire,  dont  il  partag^ea  le  zèle 
pour  l'iolroductiop  des  méiinos  dont 
ou  laisaît  alors  les  premiers  essais*  Il 
se  diargea  de  dcm  oeUers  et  dé  quel- 
ques bofbis  de  race  espagnole  que  le 
i^ouvemement  lui  confia ,  et  il  croisa 
cette  race  avec  celles  du  Ijimousin  et 
du  Berri.  Tnrgot  établit  une  société' 
d  agriculture  à  Limoges;  ilaliîlia  à  cette 
société  celle  qu'il  établit  aussi  à  Brive, 
<:t  dont  Gibauis  fut  nomme'  secrétaire 
perpe'tuel.  Sci»  oLscrvaUuns.  cl  ses  ex- 
périencejs  jur  l'art  de  la  greffe  n'au- 
raient Jieut-étre  jamais  été  publiées 
^ans  les  soins  de  Turgot,  qui  hu  fit  sur- 
monter tous  les  sciupulcs  de  .sa  mor 
destie.  U  engagea  secrètement  l'aca- 
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de'iniedes  science!^  et  belles-lettres  4c 
Bordeaux  à  proposer  pour  sujei  du 
prix  de  l 'j&i  Tart  de  perfectioHucr 
la  grclTc ,  et  il  pressa Gibanis  de  traiter 
ce  sujet.  Les  mémoires  n'ayant  pas 
pleinement  satisfait  Tacadcmie,  elle 
renvoya  le  conconi's  k  l'année  1 764 , 
avec  un  prix  double.  Le  programme 
.  était  :  Quels  sont  Us  ffrincipes  véri*  ^ 
tables  de  la  (greffe ,  et  ^uds  moyens  ' 
•  on  pourrait  en  déduire,  soit  poterie 
succès  de  cette  opération,  soit  pour 
Iz  perfectionner  ?  C^ham^i  envoya  un 
nouveau  nicmoire  :  il  fut  couronne,  et 
imprimé  par  Tordre  de  l'académie ,  à 
Bordeaux  en  1 764 ,  sous  le  titre  d'Es- 
sai i?/r  la  greffe,  L*autcur  y  ajouta 
des  notes  eu  1781.  On  en  a  donné 
&  Paris ,  en  1 8o5 ,  une  nouvelle  édi* . 
tiou ,  précédée  d*one  notice  hutorique 
sur  la^  vie  de  l'autenr.  Cet  ouvrage 
contieut  un  grand  nombre  cPobferva- 
tions  neuves  et  précieuses  sur  les  ar- 
bres fruitiers.  Odjanis  a  perfectîonoé 
quelques  espèces  de  fruits.  11  a  .iwssi 
contribué  à  rendre  l'usage  de  I  a  [loio  me 
de  tcrie  plus  général  dans  sni  pi  oviuce. 

1)— P-_5. 
CABANIS (  PlERKE-jEAw  GEOBr.E), 

fds  du  précédent,  médecin,  philosophe 
et  littérateur  dbtingu^,  naquit  à  Gonac 
en  1757.  Placé  à  sept  ans  chex  deux 
bons  pretres  du  voisinage ,  qui  étaient 
frères,  etdont  l'un  avait rrâ^né  sa  cure 
à  l'autre ,  «  il  y  dqnna  quelques -indices 
»  détalent.  Il  y. manifesta  surtout  nu 
»  espiit  de  suite  et  une  ténacité  dan*; 
»  ses  habitudes  ,  qui  durent  faire  prcs- 
»  sentir  que ,  s'il  prenait  une  bonne 
»  route,  il  pourrait  obtenir  des  suc- 
»  ci's  (î),  »  A  dix  ans,  il  entra  au 
collège  de  iirive,  tenu  jwr  des  doctri- 
naires, a  On  s'aperçut  dans  les  bas^- 
»  ses  classes  que  la  sévérité  ne  réu»- 

(t)  Ce.  i)5t  ancompa{;iié  de  puillemcts  ,  in  et 
ilitu  qiïclqu»'!  p.issagei  iuivsnts  ,  est  ii;  ■  li  ui>i' 
ni>tic«  4ue  Cabanu  avait  ré.dinén  liù-mémc  i  et 
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«stssaît  pas  avec  lui,  et  quelques  ri- 
«guears  .déplacées  commencèFCDt  à 
»  doiiDcr  à  soa.earactèl'c  une  roideur 
w  dopt  il  ne  s'est  corrigé  ({u  assez  tard.* 

En  seconde,  il  prit  un  autre  essor. 
Dii^ige  par  un  maître  aussi  bon  et 
aussi  ainnblp  qu'iustniit,  il  devint 
<liin!t.  et  >U(iiicux  par  affection,  piit 
un  goût  vif  pour  les  ItUres,  et  une 

•  sorte  de  passion  pour  les  grands  maî- 
tres de  poésie  et  d'éloquence  qui  fn- 
jrent  mis  entre  ses  mains*  L'année  de 
sa  rbéioriqtte  ne  fat  pas,  à  beaucoup 
ftkSf  aussi  heureuse.  Bévohé  des  trai- 
tcnieols  durs  qu'il  avait  essujésdela 

Sart  de  Tun  des  chefs  du  pensionnat , 
prit  un  parti  qui  tciinit  à  !a  violence 
de  son  o.irarNue;  ii  redoubla  d'cntclc- 
ineuls ,  de  piovocatioi'S  faites  srs 
maîtres,  se  laissn  iv.vnic  accuser  d'iuio 
faute  qu*ii  n'avait  pas  tioiumisc ,  par- 
"Ait  à  le5  fatiguer  de  lui,  et  fut  reu- 
TOjfé  â  son  père.  Mais  il.  trouva  dans 
la  sétérilé  pâterDclle  |>)us  de  dcsagrc- 
tnents  qu'il  n'en  avait  évites*  «  Son 
»  9$B)&  se  révolta  et  s'aigrit  de  plus  en 
»  plus;  dès  ce  moment,  il  ne  fit  plus 
»  rien.  £ofin ,  au  bout  d'un  an ,  son 
»  ppic  sentit  qu'il  fallait  tenter  d'au- 
»  ti  cs  iiioyeus  qur  ceux  de  la  rigueur, 
»  11  le  mena  lul-n:cinr  à  Paris,  et,  rc- 
.»  connaissant  bif  iUot  que  sa  siu'veil- 
»  lance  ne  pouvait  avoii"  sur  fui  aucuug 
»  influence  utile ,  il  le  livia  à  liii-mcuic 
»  a»  milieu  de  celte  grande  \ilic,  à 
»  ràgc  de  quatorze  ans.  Ce  parti  était 
»  extrême;  U  succès  en  fut  complet. 
»  Cabanis  ne  se  sentit  pas  plutôt  libre 
i»:dii  joug  que  toutes  ses  forces  s'étaient 
»  employées  à  secouer ,  que  le  goûti^ 
wTelude  se  réveilla  clicz  lui  avec  une 
»  sorte  de  fureur.  Peu  assidu  aux  le» 
V  çons  de  ses  professeurs  de  logiqn« 
*»  eï  de  pliyMque,  il  lisait  Locke,  il 
»  suiviiit  les  cnurs  de  Brissf»n  ;  eu 
n  njt:nic  temps  il  reprenait  sous  œuvre 

•  i>  toutes  Iti>  diffcrontcs  jr-'itics  de  sou 
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»  éducation  première.  Deux  années 
ik  s'écoulèrent  pour  lui  comme  un 
»  jour,  dans  la  société  d<'s  classiques 
n  grecs, latins  et  français  et  dans  celle  • 

»  de  quelques  camarades  d'études  qui 
»  joignaient  des  mœurs  aimables  au 
»  même  goût  pour  les  lettres.  »  Tout 
à  coup,  et  presque  en  même  temps, 
il  reçut  une  lettre  de  son  père  qui  le 
rappelait  dans  sa  province,  ctrofirc 
d'une  pTace  de  seerétaii-c  auprès  d'un 
grand  seigneur  polonais.  «  Fiaoé  entre 
»  l'idée  d'un  voyage  lointain  qui  dé-: 
»  rangeait  ses  études ,  mab  qui  lin 
»  laissait  l'espoir  de  les  reprendre,  et 
»  celle  d'imc  retraite  absolue  danx  le  ^ 
»  scia  de  sa  famille,  où  le  premier 
»  essor  do  son  talent  se  fût  bientôt  en- 
w  '^ourdi  sans  retour,  il  ne  balance 
»  pas;  à  l'agc  do  seize  ans,  il  se  livre 
»  à  des  ii\pins  cli  angères,  et  il  va  par 
»  mer  chercher  uu  pays  qu'on  lui  rc- 
»  présentait  comme  a  demi-sauvace.» 
C'était  en  1775,  pendant  cette  dièfe 
où  il  s'agissait  de  faire  approuver  pr. 
des  Polonais  le  premier  paila^  de  la 
Pologne.  Les  moyens  de  terreur  et 
de  corruption  qui  furent  employés, 
lui  offrirent  uualfligeanl  spectacle.  <(  Il 
»  en  contracta  un  mépris  precore  des  _ 
»  hommes   et  une  mélancolie  que  sa 
»  boute  naturelle  avait  jKine  à  raaî- 
))  Iriser.  »  Après  deux  aus  d'exil,  et  à 
l'àgc  de  dix-lmit  aus  ,  il  revint  à  Paris, 
ïurgot ,  ami  de  sou  père ,  était  aiDrs 
ministre  des  finances.  Il  lui  fut  pré- 
senté, en  fut  aeeucilli  avec  bienveil- 
lance, et  allait  être  placé  conformé- 
ment à  ses  talents  et  i  ses  gOÛtS, 
quand  une  intrigue  de  cour  renversa 
le  ministre.  Une  expérience  précoce, 
in.îis  p«.ii  propre  â  lui  donner  le  goût 
du  uiunde,  (t  Ii  connaissance  d^  la 
langue  -illciii  inde  ,  élaiout  les  seuls 
fruits  (j  l'ji  eut  recueillis  de  son  voya- 
ge. Il  fallait  ixfparer  ce  t^mps  perdu; 
t  Cil  de  quoi  il  s'occupa  sur-le-champ 
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^vec  ardear ,  et  son  père  ayant  mfeiix 
scDlî  la  nccessîté  de  seconder  ses  ef- 
forts y  lui  assura  les  moyens  d'exbter 
pendant  encore  deux  ou  trois  ans.  Cat-r 
tanis  n'en  demandait  pas  davantage^ 
Il  était  lie  d'amitie'  avec  le  poète  Roii« 
cher,  qui  jouissait  alors  d'une  grande 
ccle'brilc.  Cette  li.iisnn  ranima  ses 
Çoùts  pocikjues,  et  i'acadéinie  fran- 
çaise ayant  propose'  pour  snjtt  de  prix 
un  fiagment  de  traducliou  d'Humer 
re  ^  il  osa  non*8enlenient  concourir, 
mds  entreprendre  la  tr^uction  «n- 
lière  de  Vitiade,  Les  deux  morceaux 
qu'il  euToya  k  l'académie  n'y  furent 
pas  même  remarqués  ;  mais  plusieurs 
nommes  de  goât  en  jugèrent  autre* 
ment;  ceux  qui  furent  insérés  peu 
après  dans  les  notes  du  poëme  des 
Aïois  obtinrent  l'approbation  gnic- 
ralc.  Les  succès  de  société  que  ces 
essais  lui  procurèrent ,  les  invitations, 
les  lectures,  les  applaudissements  de 
quelques  cercles  qui  disposaient  alors 
de  la  renommée ,  ne  Jm  en  imposèrent 
pas  long-temps.  Le  vide  de  cette  exis- 
tence augmentait  sa  mélancolie;  ses 
études  excessÎTes  altéraient  profondé- 
ment sa  santé;  nulle  perspective  so- 
lide ne  s'ouvrait  devant  lui;  son  père 
h  prfssnit  de  rlioisir  une  profession 
utile;  il  se  décida  enfin  pour  la  me- 
dfTine,  «dont  les  études  varices  of- 
V  it  aii  nt  une  ample  ]iature  à  l'activité 
>»  de  son  esprit,  et  du  ut  les  fonctions 
»  exigent  un  exercice  continuel  du 
»  corps,  qui  était  derenu  pour  lui  le 
»  plus  pressant  besoin*  Sa  mauvaise 
»  santé  même  influa  sur  son  choix, 
»  et  il  y  lut  encore  plus  particulière* 
w  ment  confirmé  par  le  médecin  Du« 
9  breuil ,  dont  il  avait  réclamé  les  se- 
T»  cours,  et  qui  s'offrit  à  lui  servir  de 
»  guide  dans  cette  nouvelle  carrière.  > 
Cabanis  trafailla  six  ans  sous  cet 
babilc  maître,  le  suivant  au  lit  des 
malades  ;  soit  dans  l'hôpital^  soit  dans 
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Itt  maisons  particuliiref ,  lè  tbinbU 
tant  sur  tout  ce  qu^l  voyait ,  sur  tout 
ce  qu'il  lisait,  et  ne  se  laissant  dis« 

traire  de  ses  études  que  par  les  soins 
qu'exigeait  sa  santé.  Ces  soins  lui  tetkr 
daicnt  nécessaire  le  séjour  de  la  cam-* 
pagne,  et  Tétat qu'il  avait  embrassé  et 
qu'il  suivait  avec  ardeur,  demandait 
le  voisinage  de  Paris  :  il  choisit  Au? 
teuil.  C*est-Ià  qu'il  lit  ia  connaissance 
de  la  veuve  d'Helvétius ,  «  de  cette 
P  excellente  et  respectable  femme  qui 
>  depuis  lui  a  toujours  servi  de'mèrâ, 
»  et  qu'il  a  chérie  comme  tm  fils  ten-i 
»  dre  et  dévoué.  Cest  dans  la  sodél^ 
»  de  M"".  Helvétins  qu'il  continwi 
»  de  cultiver  la  connaissance  de  Tur^r 
»  got ,  qu'il  fit  celle  de  d'Holbach  ,  de 
»  Franklin  ,  de  Jcflcrson  ;  qu'il  s'ac- 
»  quit  i'amitic  de  G)ndi!lac  et  de  Tho- 
«  uns.  C'est  chez  TuiTOt  et  chci 
»  d'ilollj  ich  qu'il  \écul  laiiiiliaiiiieiit 
»  plusieurs  années  de  suite  avec  Di- 
V  derot ,  d'Alembert  et  d'autres  faom- 
»  mes  die  lettres  distingués.  Lors  da 
»  dernier  voyage  de  Voltaire  ii  Pans, 
»  il  lui  fut  présenté  par  Turgot.  Il  lui 
»  lut  des  morceaux  de  sa  traduction 
»  d'H<  mère.  Le  vieillard,  quoique fali? 
»  gué  et  déjà  malade,  parut  les  entcn- 
»  are  avec  intérêt;  il  les  loua  beaucoup, 
î>  mais  on  nedoit  pas  dissimuler  que  ce 
f  fut  presque  toujours  aux  dépens  de 
»  l'original.  i>  Cabanis  avait  cesse  de- 
puis long-temps  de  s'occuper  de  cet 
ouvrage.  Concentré  dans  les  éludes  et 
les  travaux  de  sa  profession,  il  avait 
entièrement  renoncé  aux  belles-let- 
tres ,  «  et  son  renoncement  était  si 
»  complet  et  si  franc,  qu*il^assa  plu- 
»  sieurs  années  sans  se  permettre  la 
»  lecture  d'une  page  d'Homcrc ,  de 
»  Virgile  ou  de  Rvine.  »  Tl  fît  ses 
adieux;  à  ]i\  pocsic  par  son  Serment 
d'un  médecin  ,  imitation  libre  de  ce- 
lui d'Hippocrate.  Ce  petit  morceau  , 
compose  en  j  'j'àJj  est  précieu^i,  ca  ce 
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*4a*0  atteste  quels  étaient  des- lors  ses 
senthnents*  Il  s'y  confirma  de  plus  en 
plus  à  mesure  que  la  révolution  appro- 
thaîl;  lorsqu'elle  eut  e'claïc',  il  sé 
montra  aussi  dévoue  aux  principes  sur 
lesqueb  elle  e'iait  fondée,  qu*ennpmî 
des  fureurs  qui  l'ont  souillée.  11  publia 
eu  1789  des  Observations  sur  Us 
hôpitaux,  avant  qu'il  fût  nomme  ad- 
ministrateur de  ceux  de  Paris.  Des 
opiDiou&  et  des  liaisons  communes 
Tavaieut  rapproché  de  Mirabeau*  Le 

Sâiîe  de  cet  homme  extraordinaire, 
ont  on  peut  dire  tant  de  bien  et  tant 
de  mal,  mettait  à  contribution  les 
plumes  de  plusieurs  hommes  de  ta- 
lent, qui  se  faisaient  un  bonheur  de  lui 
abandonner  leurs  idées  et  leurs  ou- 
vrages, persuades  qu'il  ne  s'en  servi- 
r.iit  que  pour  produire  d'heureux 
fruits.  Gdjanis  ,  en  se  liant  avec  lui, 
regarda  comme  un  devoir  d'entrer 
dans  celle  association  desiulércssce  ; 
c'est  k  lui  que  Mirabeau  dut  le  TV»* 
Ifoil sur  rédttcaiion  publique ,  trouvé 
dans  ses  papiers  après  sa  mort ,  et  pu- 
blié par  Cabanis  lui-même  en  1791* 
Bans  sa  dernière  maladie,  Mirabeau 
ne  Toulut  recevoir  de  soins  que  de 
lui  ;  il  mourut  en  quelque  sorte  dans 
ses  bras,  et  Cabanis  publia  peu  de 
temps  nprès  le  Journal  de  sa  mala- 
die cl  de  sa  mort.  Celte  liaison  et  les 
accusations  qui  se  sont  élevées  en  dif- 
férents sens,  contre  1  homme  qui  en 
était  l'objet ,  ont  exposé  Cabanis  lui- 
jnéme  k  des  reprocncs  injustes.  Il  est 
aîsé.de  voir  que  l'éclat  des  grands  ta- 
lents,  ta  séduction  des  qualités  aima- 
bles, l'admiration  qu'on  ne  pouvait 
lefiiser  à  des  sentiments  pleins  d'éié- 
yation  etde  noblesse,  avaient  fait  naître 
en  lui  une  11lu<^ion  que  rien  ne  put 
^  dissiper,  et  que  li  pureté  de  sou  anic 
je  rendit  incrédule  à  tuul  ce  qui  pou- 
vait avilir  la  ^ne'nioiie  de  celui  qui 
cuit  mort  sou  ami.  Uue  uutrc  ku^uu 
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deCaibanb  qui  fut  encore  plus  in- 
time, et  qui  n'exige  point  les  mêmes 
explications ,  est  celle  qu'il  eut  avec 
Condorcét.  c  Avant  la  révolution ,  il 
9  l'avait  rencontré  chez  Turgot>  chez 
T»  Franklin  et  chez  quelques  autres  de 
»  leurs  amis  communs.  Des  rapports 
î»  phis  intimes  coiifii  ri)èrent  par  la 
»  suite  ce  qu'avaient  i uinniencé  l'es- 
»  time  de  sa  personne  et  l'admiration 
»  de  ses  lumières.  Les  malheurs  du 
•  gouvernement  révolutionnaire,  et 
»  Patroce  persécution  à  bqueOeGont 
9  dorœt  fut  livré  peu  de  temps  après 
»  le  5i  mai ,  resserrèrent  encore  leur 
»  amitié  ;  mais  tous  les  cfTorts  pour  I« 
»  dérober  n  sa  fatale  destinée  furent 
»  vains,  et  Cabanis  n'eut,  dans  cette 
»  catastrophe,  d'autre  consolation  que 
M  de  recueillir  les  derniers  écrits  de 
))  bon  malheureux  ami,  et  ses  dcr- 
»  nicres  recommandations,  toutes  re- 
»  lativcs  à  sa  femme  ^t  à  son  enfant. 
»  Ce  fut  peu  de  temps  après  sa, mort» 
»  que  Cabanis  épousa  sa  belle-sœur , 
»  Charlotte  Grouicliy ,  scsur  du  géné* 
»  ral  de  ce  nom  et  de  Sopbie  Grou- 
V  chy ,  veuve  de  Condorcel.  »  Il  a  dû 
à  cettç  union  le  bonheur  et  la  conso- 
lation du  reste  de  sa  vie.  En  l'an  m, 
après  le  règne  de  la  terreur,  lors- 
qu'on forma  les  écoles  centrales,  Ca- 
banis fut  nommé  profcsseui-  d'hygiène 
aux  écoles  de  Paris  ;  en  l'an  iv ,  il  fut 
élu  membre  de  l'iustitut  national  des 
sciences  et  des  arts;  en  Taii  ▼ ,  pro- 
fesseur de  clinique  i  TéaAt^  méde- 
cine de  Paris;  en  Panvi,  représenn 
tant  du  peuple  au  conseil  des  duq- 
cents  ;  il  l'était  encore  en  l'an  viii, 
lors  de  la  révolution  du  1 8  brumaire» 
et  il  fut  nommé  peu  de  temps  après 
membre  du  sénat-conservateur.  Ce- 
pendant, depuis  plusieurs  années,  sa 
saule  s'altérait  de  plus  en  plus;  sa 
sensibilité,  iiatiu  cncmenl  ii  vise  et  si 
^rum^tc^  avait  cucuic     c  jultéç  ^<u  4s 
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longs  travaux,  par  la  mëdîtatioli  et  par 

Tagitation  des  ;iff;jiics.  Au  printemps 
de  i8«»7,  aptes  un  Ic'ger  repos,  il  ïnt 
frappe  a  apr  pîcxie.  Heureusement,  M. 
lUchcraud  entrait  chez  hiî  à  Tinstant 
même;  SCS  soius  eurent bicutôt<}isî>Jpc 
les  symptômes  et  arf  étc  les  suites  de 
cet  aedaent;  mais  Cabanis ,  depuis  ce 
moment  f  fut  forcif  de  renoncer  à  tous 
travaux»  même  à  toute  conversatioD 
ti'op  animée,  et  de  se  concentrer  pluS 
que  jamais  dans  la  solitude  et  dans  les 
aHectioDS  de  sa  famille.  Le  voisinage 
de  Paris  Texposait  à  des  visites  trop 
fréquentes;  il  quitta  Autcuil ,  et  alla 
*'ctablir  au  (liàîe.iu  de  M.  de  Grou- 
chy,  son  bcau-pèic,  à  douze  lieues 
de  Paris,  près  la  petite  ville  de  Meu- 
lan.  Il  y  passa  toute  la  belle  saison. 
L'exercice  du  cbeval  et  la  cbasse  pa- 
rurent lui  ùàre  beaucoup  de  bien.  Il 
revenait  par  inicrralles  à  la  lecture 
des  poètes  qu'il  avait  tant  aimës^  il 
songeait  même  quelquefois  à  retou- 
clier  et  achever  sa  traducûon  d'Homè- 
re. Il  trouvait  dans  sa  bienfaisance  le 
plus  doux  emploi  d'une  partie  de  ses 
journées.  On  venait  de  toutes  parb  le 
cfjiisiilter  pour  de  piuvrcs  malades; 
tantôt,  il  allait  hii-nicme  les  visiter; 
tantôt ,  au  défaut  de  ses  soius,  il  leur 
prodiguait  des  conseils  et  des  secours, 
secondé  dans  cette  pitié  si  vive  par  un 
neveu,  admirateur  de  ses  talents  et 
imitateur  de  ses  vertus.  Dans  Tan  ière- 
saison,  ati  lieu  de  retourner  à  Autcuil , 
il  se  rapprocha  seulement  un  peu  de 
Meulan,  et  clioi^it  pour  demeure  une 
Bi-iison  située  près  du  petit  hameau 
de  }  neil.  Il  y  passa  IMiiver,  occupé 
d( s  mêmes  soins,  mais  de  jjIus  en 
plus  sujet  à  des  accidents ,  qui  aug> 
m(  ntaii'ut  sa  faiblesse  et  lui  annon- 
çaient sa  fin  prochaine.  Il  en  pariait 
souvent,  et  toujours  avec  une  par&ittt 
se're'nité  dVsprit  et  une  mélaoïfCoKe  at- 
tsndriftsaiiic.  EttSk ,  le  5  mai  iSoS, 


aprus  une  promenade  pendant  la* 

fpielle  il  avait  eu  avec  sa  femme  les 
|i!us  doux  epanchemenls  de  cûcur  ,  il 
se  mu  trancfiiillement  au  lit,  dormit 
quelques  heiucs,  et  fut  saisi  vers  une 
heure  du  maiu»  d'une  nouvelle  aCa- 
que  qui  l'emporta ,  malgré  les  secours 
les  plus  prompts.  Ain|i  monmt,.  k 
Tàgc  d'environ  cinquante-deux  ans, 
un  des  bommes  de  nos  jours  qui  a 
réuni  an  plus  haut  degré  les  qualités 
éminentes  de  l'esprit,  les  vertus  de 
Tame,  la  nol)lcsse  du  caractère  et 
l'exquise  bonté  du  cœur.  Celte  der- 
nière qualité,  qui  présidait  à  toutes  ses 
actions,  respire  aussi  dans  tous  ses 
ouvrages.  Il  n'y  eu  a  atn  un  qui  ne  pa- 
raisse dicté  par  un  .aïknt  aiuonr  tics 
hommes ,  et  par  le  désir  de  les  rcudic 
meilleurs  et  plus  benreux.  Le  seul  qui 
soit  purement  lilléraire,  est  intitulé  : 
M^anges  de  Uitérature  aUemande , 
ou  Choix  de  traductions  det^oHe' 
mand,  etc.,  Paris,  an  y  (  1797  ), 
grand  in-8".  11  est  dédié  à  M"*.  Hd- 
vétius,  cl  conticut  neuf  morceaux, 
dont  six  traduits  de  rallemand  de 
IMeissner;  une  pièce  de  théâtre  de 
Goethe  ,  intitulée  Stella  ;  rélc'gie  an- 
glaise de  Gray ,  sur  un  Cimetière  de 
campagnCy  et  l'idylle  grecque  de  Biou 
,  sur  la  Mort  étJldonis,  Il  publia  peu. 
de  temps  après  un  ouvrage  de  philo* 
Sophie  médicale,  oii  il  examine  U  de- 
gré  dê  certitude  de  la  médecine , 
Paris,  1797,10-8".,  réimprimé  en 
1802,  avec  uue  nouvelle  édition  de 
ses  Observations  sur  les  hôpitaux,  àtl 
Journal  de  la  maladie  de  Mirabeau^ 
etc.  Sur  le  premier  de  ces  ouvrages, 
nous  Uuuvous  ceci  écrit  par  un  mé- 
decin de  réputation  et  un  écrivain  plein 
de  talent,  M.  Pariset;  a  Cette  question 
»  du  degré  de  certitude  de  la  méde^ 
f  dne  en  suppose  une^autre,  savoir,  si 
»  la  médecine  existe  réeltjement  Siir 
»  ^tle  aecQndç  question  ^  Cabanis 
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9'  rassemble  le»  arguments  les  ptus 
w  p^usiill«9  que  les  ennemis  de  la  iné* 

»  a<'cîne  aient  jainaîs  proposes  conli  c 
»  elle,  et.  ^]>rhs  les  avoir  presenles 
»  (hus  toute  iciir  force,  il  le^  coinljdt 
»  avccuiieloj;iqiie  vicloriciise,  ctniine 
»  ses  adversaires  par  leurs  propres 
»  armc".  Daus  le  foii(l,eette  fjnrslicn 
»  se  réduit  toujours  à  une  simple  dis- 
11  pute  de  mots.  Gomme  la  médecine 
»  n'est  que  Tart  d'agir  sur  l'homme 
»  d'une  certaine  manière  et  dans  de 
>»  certaines  vues ,  et  que  tout  dans  la 

V  iiaiure  agit  sur  l'homme,  il  est  cvi- 
»  dent  que, si  Ton  peut  élever  im  ïlon- 
»  t<^  sur  cet  objet,  ce  n'est  pas  de  sa- 
»  voir  si  la  irtcMec  iue  existe  ,  mai'»  ^'il 
»  serait  jiossdjle  qu'elle  n'exi^t.U  p<<s. 

V  Quant  à  la  première  question,  f[ui 
»  consiste  à  savoir  sM  est  possijjlc 
»  d'.issujctir  cette  action  sur  }  homme 
»  à  des  règles  fixes ,  invariaLtcs ,  et  h 
n  produire  à  yolonté  tel  ou  tel  effet 
»  déterminé,  il  est  clAÎr  que  cette 
»  question  est  beaucoup  plus  difficile 
»  que  l'a-iitrc ,  et  que  h  antitudc  que 
»  l'on  cherche  se  re'dnira  toujours  k 
»  une  probabilité  pins  ou  moins  i^ran- 
»  de,  et  par  cons('(puMit  plirs  ou  moins 
»  voisine  d'une  verile  absolue;  en  quoi 
»  la  mederiiu;  se  rappi ocbe  de  toutes 
»  les  seicnees  par  l<'sr[uel!es  on  agit 

>  ir  sur  rhumme ,  lu  morale ,  par  exem- 
1»  pie,  et  ses  deux  subdivisions  prin> 
»  dpales,  la  législation  et  la  politique. 
»  Du  reste  ^  ce  petit  traité  de  Cabanis 
9  porte  le  cachet  d'un  esprit  exerce  à 
9  naaierles  problêmes  les  plus  déli- 
»  cats,  et  à  en  f.iire  sortir  la  solution 
»  îoiis  \rs  ç!(  ineuts  qui  rcmbariT»'^- 
^>  x  nî.  î)  (  j^'oiice  historiette  (it  lille- 
T-iiif'.'  sur  Cabanis ,  lue  à  l athéiida 
raris.  )  Ou  lui  doit  aussi ,  sons  le 
litre  de  Coup-d'œil  sur  les  rn'ohi- 
tiens  et  la  réforme  de  la  médcc  'uw , 
Paris ,  1 804  f  in^B". ,  un  ouvrage  dans 
Jtqùelle^  diverses  doctrines  desgrauds 
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hommes ,  qui ,  à  difTércutes  époques  ^ 
Ont  influé  sur  les  progrès  de  la  scien^ 

ce,  sont  cxpose'cs  avec  un  talent  d'a- 
nalyse et  une  critique  judicieuse  qui 
font  de  cet  ouvraj:e  même  un  moyen 
de  perfectionnement  et  de  progrès.  U 
a  encore  laisse  :  1.  un  écrit  de  peu  d'c- 
tendue  ,  mais  douL  les  gens  de  l'art 
font  ^rand  cas,  intitulé  :  Obsen^ations 
sur  les  affections  catarrhales  en  gé- 
néral ,  et  particuUèremeni  sur  celles 
qui  sojU  connues  sous  le  nom  de 
rhume  de  cerveau  et  rhume  de  pot' 
irine ,  Paris,  1807 ,  in-b*.;  11.  dans 
dilTcrents  journaux  littéraires,  plu- 
sieurs morceaux  fVf  ■^riciices  ,  de  plii- 
losopliic  et  de  politique,  entre  autres 
,1  tus  Ir  t/r/fv/iz/i  encyclopêdi(jue,  \\\.% 
JJiiicrUUivii  sur  le  supplice  de  l(t 
pùllotinc  ,  dans  laquelle  il  réfute  l'u- 
piidou  de  Scetnidlring  et  de  M*  Sue^ 
qui  regardent  ce  supplice  comme  très 
douloureux ,  et  (jui  pensent  même  que 
la  douleiu'  se  fait  sentir  encore  après 
la  décapitation;  llf .  dans  les  journaux 
politiques ,  et  notamment  dans  le  Mo» 
niteur,  plusietirs  Discours  prononce'* 
à  la  tribune  du  conseil  des  cinq-cents. 
Mais  le  grand  ouvr  ier  de  Cabanis,  et 
le  fijndement  le  {>lus  .-.oude  de  ^1  gloire, 
est  celui  <laus  lequel  il  cxpu^e  b  s 
fiapporis  du  physique  et  du  moral 
de  l'homme.  Six.  des  douze  mémoires 
qui  le  composent  furent  d'abord  im- 
primés dans  les  deux  premiers  volu- 
mes dn  Recueil  de  Vinstitut  mUiû* 
naî,  classe  des  sciences  morales  et 
poliiiifues;  ils  reparurent  avec  les  s^x 
derniers ,  Paris,  iBoft ,  a  vol.  in-8  ; 
et,  dès  r^nne't'  suivante,  on  eu  d(uinu 
une  seconde  édition,  rmte,  corris^ee 
et  au'^mentée  par  l'auteur  y  ,(cc(un- 
]M3!K'e  d'un  Extrait  raisonne  ser- 
v'UuL  de  table  analytique  ^  par  M.  le 
sénateur  Destuli-Traoy,  ctd(;  Tables 
alphabétiques  et  raisonnées  des  aw 
tours  et  des  matières^  pa^  M*  Sœ^ 
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professeur  à  Técole  de  médecine  de  Pa-  le  mobile  principal  de  r(  tte  action, d# 

ris.  Cet  ouvrage  a  donne  iieu  à  des  acru-  ces  opéra!  i  <  >  1 1  >  ?  CVst  la  cr  que  Gaba- 

salions  que  les  déclarations  formelles  nis  s'est  propose  de  rechercher.  Locke 

de  l'auteur  en  plus  d'un  endroit  de  avait  ouvert  la  première  voie  à  cette, 

l'ouvrage  même  auraient  dû  prévenir,  recherche»  en  exposaiii  daircmeat  eio 

«  Quelques  personnes,  dit-il,  dantsa  fbrtifiant  de  preuves  raziome  anciciki 

»  préface,  ont  paru  cramdre,  à  ce  et  fôudameolal,  que  loutés  les  idées 

»  qu'on    assure ,  que  cet  ouTrage  viennent  par  les-  sens  ,  ou  soiu  lé. 

«  n'eût  pour  but  ou  pour  effet  de  ren-  produit  des  sematuwu.GoodiUac  avait 

»  versfer  certaines  doctrines,  et  d'en  développé,  étendu,  peifectîonné  U 

»  établir  d'autres  relatiTenkeut  à  la  doctrine  de  Locke.  Ses  disciples  ont 

»  nature  des  causes  premières;  mais  encore  amélioré ,  quelques-uns  même, 

»  cela  ne  peut  pas  être,  et  même,  avec  ont  corrigé,  dans  plusieurs  points ,  son 

9  de  la  réflexion  et  de  la  bonne  toi,  tablcaudes  procédés  de  renfriidementj 

»  il  n'est  pas  possible  de  le  croue  se-  mais  il  y  manquait  toujours  de  inieux, 

1»  riensement.  Le  lecteur  verra  sou-  connaître  et  de  considérer  plus  atlenti- 

»  vent  dans  le  cours  de  l'ouvrage ,  vemcnt  que  ne  Font  iàit  Gondillac  et 

»  que  iiuas  regardons  ces  causes  COBI-  son  école  Ics  fonctioDS  et  le  jeu  des 

»  me  placées  hors  de  la  Sphère  ^  organes  qui  contribuât  à  la  formation 

>  nos  recherches,  et  comme  dérobées  des  idées.  Toutes  les  idées  viennenir 

»  pour  to^ours  aux  moyens  d'inTCs-  des  sens;  fort  bien  ;  mais  comment  ea^ 

»  ^itton  que  l'homme  a  reçus  avec  viennent-elles?  Comment  les  sensa^ 

9  la  vie.  Nous  en  faisons  ici  la  décla-  tions  produisent-elles  des  idées  ?  CeSir* 

»  ration  Ift  plus  formelle;  et,  s'il  y  avait  questions,  comme  Ton  voit,  sont  ab- 

n  quelque  chose  à  dire  encore  sur  des  solnment  du  ressort  de  la  physiologie, 

»  questions  qui  n'ont  jamais  été  agi-  et  c'est  en  réunissant  toutes  leslumiè- 

»  tées  impunément ,  rien  ne  serait  res  que  les  pro^rrès  de  cette  science. 

»  plus  facile  que  de  prouver  qu'elles  ont  produites  de  nos  jours,  que  l'au-: 

»  ne  peuvent  être  ni  un  objet  d'cxa-  teur  cherche  à  ks  résoudre.  11  présent 

»  men ,  ni  même  un  sujet  de  doitte^  :  te  dans  son  premier  néoDKure  deSr* 
V  et  que  l'ignoraoce  U  pws  înTÎodble ,  considécations  générales  sur  fétude» 

est  le  seul  résultat  auqud  nçus  oon-  de  l'homme  et  sur  les  rapports  de  scoib 

'  .       ,  .  ^  '  '  S 

4 

^  ?on  veut  plus*  édairés,  le  soin  de  tuire  physiologique  des  sensations;  il 

»  rechercher,  par  des  routes  que  suit  en  quelque  sorte  la  route  qu'elles- 

»nous  reconnaissons  impraticables  parcourent  et  les  vicissitudes  quV  lies 

»  pour  nous,  quelle  est  la  natmedu  éprouvent,  depuis  les  extrémités  des 

»  principe  qui  anime  les  coi  [)S  vivants,  imh  qui  reçoivent  les  pi  enneres  im- 

»  etc.  »  Assurément  la  pbilosophie  ne  pressions  des  objets,  jusqu'au  cerveau 

s  est  jamais  énoncée  avec  plus  de  cir-  d'où  parlent  et  où  aboutissent  tous  leti 

conspeclion,  de  modestie  et  de  sa-  nerfe;  ils  y  rapportent  toutes  cesim^. 

i^csse.  Mais,  quelle  que  soitlà  nature  pressions»  et  c'est  là  qu'eUesse  traiW'^ 

de  ce  principe,  il  agit,  il  opère  en  tbanent  en  idées.  Le  cerveau  estdonet 
nous;  de  qi>elle  manière  le  fiûtil?^  le  centre  commun  où  se  fait  ce  travail 
Qodfo  parli^de  notre organisaiûm est .  t|  d'où  part  TôiiissioA  de  la  pensée. 
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On  sent  dès^ora  combien  de  diverses 

causes  y  peuvent  exercer  de  l'influeti- 
cc,  les  unes  inbcrenlcs  à  l'être  peii- 
«3»!,  ft  constitutives  df?  cet  être;  les 
.iiitrcs  rxic'rieiirps  et  acoi Jentdies.  Gi- 
liaius^  dans  Its  sjx.  mcmuircs  siiivauti , 
examine  cette  influence  qu'exercent , 
sor  la  fonnation  des  idées  et  des  ba- 
bitudes  morales,  les  âges,  les  sexes ^ 
les  fempëramentSy  les  maladies,  le 
r^me  et  le  climat.  Le  dixième  mé- 
moire  contient  des  considérations  fou* 
citant  la  rie  animale,  les  premières 
détfrminnrif»i:s  de  l,i  sensibiJitf^ ,  Tins- 
tinct ,  la  -vm^^afliic ,  le  «ominci!  et  If 
délire.  AvMiit  sni]i->Jriinif'Tit  ('\:iiniiie 
ce  qiM  [)f-ut  itifliirt"  sur  ks  opt'f  tiljoris 
et  sur  les  alîtcUons  morales  ,  il  pas:>t: 
4aos  le  onzième  mc'moire  à  l'examen 
de  finfluence  réciproque ,  on  de  la 
rësctîon  da  moral  sur  le  physique* 
Considérant  toujours ,  comme  il  le  fait 
dans  toutes  les  parties  de  son  ouvra- 
Ëe,  Foi-gane  cérébral  comme  celui  qui , 
enprrs  les  lois  àc  IVconomie  vivante, 
doit  exercer  la  somme  d'action  la  pÎMS 
constanff*,  la  plus  ('iicrç^ifiue  et  la  plus 
générale,  il  en  conclut  ijue  cette  in* 
Ilueuce  évidente  du  mural  sur  le  pliy- 
sique  n'est  autre  que  l'influence  même 
dil  a^sléme  cérébral,  comme  organe 
de  la  pensée  et  dé  la  volonté,  sur  les 
«btm  OTf^anes  dont  son  action  sym- 
pitthique  est  capable  d'exciter^  de  sus<* 
pendre  et  même  de  dénaturer  toutes 
les  fonctions.  Enfin,  dans  son  douzième 
mémoire  il  tr.iit^  des  temperaTOertts  ac- 
quis. C'est  une  espèce  de  rompleinent 
du  quatrième,  ou  lî  rTamiiiei  uiilucnce 
morale  des  tein[iërainents.  11  n'avait 
con^iJyiii  dans  celui-ci  que  le  tempé- 
r.iraeutnatufel,  celui  qui  naît  avec  lés 
Midifidos,  oudontila  apportent  les  dis^ 
posiliiBiis  en  Tenant  ait  jonr;  il  con- 
sidèn  dans  oe  dernier  mémoire ,  stfiis 
ce  iiom'  de  tmUipéntment  acquis  >  celui 
se  iorme  du»  left  indiyidus  per  la 
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longue  persistaaœ  des  impressiooi 

accidentelles  auxquelles  ils  sont  expo» 
l^ès,  telle-,  qne  celîrs  qui  naissent  drs 
maladies,  du  dinial,  du  reqirnc,  et 
de«?  travaux  habitnt  Is  du  (  urps  ou  de 
l'cspiit.  Sans  qu  ii  nous  suit  possible 
de  donner  à  cette  sccbe  analyse  le 
llloitidi«dé?elû|q)cment,  onvoitasses 
quelle  est  la  grandeur ,  l'impurtance 
et  lé  nouveauté  des  questions  et  des 
problèmes  que  l'auteur  s'est  proposé 
de  résoudre.  Il  y  procède  avec  vue 
métliodc  qui  aide  l'esprit,  et ayec «De 
candeur  et  nnc  bonne  loi  qui  devaient 
le  Tnettr*:  à  T.furi  des  acruscTfions  dont 
il  a  ùié  i'ol'jft.  Il  ij'icnor.ul  jt.is  ees  ac' 
ens.ifions,  et  il  u'a  pas  ded»up;iie  d'v  ic- 
poiuli  e  daiis  la  'â"".  édition  de  sou  livre. 
Il  s'était  abstenu,  dans  son  grand  ou* 
vrage,  de  traiter  la  question  des  cau' 
ses  fvremterej,  cette  question  si  grande 
et  si  délicate  ;  mais  il  y  est  revenu  en- 
suite, etl'a traitée  dans  un  essai  pariicii*  - 
lier  avecune  grande  supériorité  de  ta- 
lent, de  raison,  dehonnefoief  delumiè* 
re^-T^e'^resultriLs  auxquels  il  est  conduit^ 
pi'(ut\eiit  que  ses  senlmieiits  uiUuiei 
étaient  Lieu  dilli^it'iits  de  ceux  qu'on 
lui  a  supposes.  Cet  écrit  est  destiné  à 
tenir  sa  place  parmi  les  plus  beaux 
inoroeauï  de  naute  pbitesopbie  qui 
existent  en  notre  langue.  Sa  iâmille 
possède  dans  un  autre  genre  un  tra« 
Tail  précieux,  quoiqu'im parfait  :  c'est 
la  traduetion  en  vers  de  plus  de  la 
moitié  de  V Iliade.  La  publication  de 
ces  Tuorreanx  et  de  quelques  autres 
dans  diileronts  i;enies.  queCibanis  a 
laissés,  ne  pourrait  être  que  bien  ac- 
cueillie. G — É. 

CABARRUS  (  Fhawçolç,  comte 
DE  ) ,  né  il  Bayonne  en  i  ^2 ,  fut  d'a- 
botd  destiné  à  suivre  la;  profi^siou  de  * 
son  père,  négociant  distingué  et  très 
considéré.  îl  fit  ses  études  cbeK  les 
pères  de  l'Oratoire  à  Condom ,  et  en* 
suite  à  Tonlouse^  an  coL'^e  de  l'Es- 
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Quille:  ttitfc il  le  lassa  des  études ,  é 
quitta  brusquement  Toulou^  pour  res- 
venîrdans  la  maison  de  coramcrce  de 
«on  père,  qui  ']%or  plus  convenable 
de  l'envoyer  à  Saragossc  chez  un  de 
ses  correspondants,  pour  continuer 
«on  éducation  commerciale,  et  ap- 
prendre la  langue  espagnole.  M.  Ga*- 
Jabert,  cbez  lequel  le  jeiAe  Gabarnis 
fut  place,  le  reçut  très  DÎen  et  le  logea 
dans  ^  sa  maison.  Gabarnis  distinpia 
M^*.  Galdbert,  s'en  fit  aimer ,  et  Vé* 
])ousa  secrètement  en  ij^^*  Ce  ma- 
TÎage  déplut  aux  deux  lafnilles;  ce* 
pendant  M.  Galabcrt  établit  son  ç:en- 
drc  à  Ciravancliel ,  d  ins  une  fcdjriqiic 
de  savon  dont  il  lui  donna  !a  direc- 
tion. Cet  établissement,  à  la  proximité 
de  Madrid ,  permit  à  Cabarrus  de  fairé 
tie  frépietits  voyages  «Uns  oette  capi^ 
laie ,  et  ses  goûts  le  mirent  en  relation 
avec  quelques  cens  de  lettres,  et  no-» 
tamment  avec  labbé  Guevara,  auteur 
de  la  Gazette  de  Madrid^  qui  Tin- 
troduisit  dans  plusieurs  grandes  mai- 
sons de  Madrid,  où  il  fit  la  connais- 
sance du  comte  de  Cani|ujiti mi  s  rt  de 
1^,  Olavidès.  Ces  relations  inspiii  renl 
à  C  barnis  des  idées  d'ambition  qui 
ne  ûrent  que  s'accroître  par  d'antreS 
circonstances.  La  guerre  oefilidépen^ 
dance  des  Américains- ëtait  dëdar^^ 
et  TE^^pagne  fut  obligée  de  se  réunir 
k  la  France.  Privée  de  ses  ressources 
du  Mexique ,  elle  éprouva  die  rembar- 
ras pour  fournir  aux  dépenses  de  la 
î^uerrej  le  gonvernement  recliercba 
les  avis  des  personnes  expérimentées, 
<t  le  ministre  des  finances  ,  qui  avait 
distingué  Cabarrus ,  le  consulta  sur 
les  moyens  de  rétablir  les  finances  et 
le  crédit  de  l'état.  Cabarrus  coDçrut 
alors  le  projet  de  la  création  des  ]iil<- 
lets  royaux,  espèce  de  papier-mon- 
naie portant  intérêt  On  adopta  son 
plan ,  eton  créa  ponr  dix  millions  de 
jpiastres  en  billets  royaux ,  qu'on  divi- 
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Sa  en  coupures  ([ni  pouvaient  rendre 
plus  facile  le  calcul  des  intérêts  qiié 
chaque  billet  produisait  par  jour.  Ces 
billets  devaient  être  renouvelés  cliaqne 
année,  et  les  intérêts  ccbus  payés  au 
dernie  r  porteur.  Ils  eurent  d'abord  un 
très  grand  succès ,  et  furent  même 
préférés  à  la  monnaie  efTediTe  sur  la- 
quelle âs  gagnâiMi  ttM  |iiÉiè,  ci 
qui  donna  une  glrandé  inÉuéiMM  1 0|i 
barrus.  Il  conçut  alors  le  plan  de  ré- 
tablissement de  la  banque  de  St.- 
Charles,  qui  fut  créée  le  i  juin  1782 , 
et  dont  il  fut  nommé  directeur.  Cette 
banque  fut  cbargée  d'acquitter  toulei 
les  obIip;ati()ns  du  trésor  ;  elle  fut 
aussi  chargée  des  services  de  l'ar- 
mée, de  l'intérieur  et  de  l'étranger, 
et  on  lui  alloua  une  commission  d'un 
sixième  pour  ,  cent  sur  tous  àét  wBf^ 
▼ices.  Le  taux  de  ses  ésiijmpCsi»Él 
fixé  k  quatre  pour  eent.  Ije^iUrtii^ 
pital  de  cette  banque  fiit  pôtlé  à  i5 
millions  de  piastrea^bites,'  et  divisé 
en  cent  cinquante  mille  actions  de 
*:î,ooo  réaux  chacune.  La  compagnie 
des  Caraques  avait  essuyé  des  per- 
tes considérables  pendant  la  guerre, 
avait  été  privée  du  commerce  exclusif 
du  cacao  ,  dont  elle  avait  eu  le  privi- 
lège; elle  clieidiâk'i  «è  rM%r.rOj 
barras  lui  en  Ibuiyt  lés  lioy  eus ,  en 
proposant  d*Hnv  Irèu—iiisi  étfà* 
mcrique  avec  oebiiide  Ubic  par  lef 
lies  Philippinesi;  leu  plan  fut  adop- 
té, et  la  compagnie  des  Pbilippi-* 
nés  fut  créée  le  10  mars  l'-S^. 
Cabarrus  avait  encore  conçu  le  plan 
d'un  canal  de  navigation  qui  devait 
prendre  sa  source  dans  les  montagnes 
de  Guadarraraa,  passer  ii  iNladrid,  et 
s'unir  au  Guadalquivir.  Le  gouverne- 
ment approuva  ce  plab.  Iwi  IfcWmi 
étaient  comURncâ,  lorsque  le  ministre 
liérena  en  fit  ordoméréa  mtfmÊm 
en  i<^B4*Gabarrus  se  fit  aussi  rcnii^ 
quer,  lorsqu'il  fiil  question  d*écafi% 
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k  Madf^  une  espèce  de  moni-de*pie't^ 
eu  faveur  des  venres  et  des  enËints 

des  gentilshommes.  11  s'opposa  à  cet 
établissement,  en  faisant  rccoiHnîîrf\ 
p;ir rcxpe'ricuCP«î<"  rp\i\  qui  r•xi^t  inut 
déjà,  que  les  pauvic^  muUipluiil  t  u 
raisou  des  clablisscmcnts  destines  à 
les  secourir.  Les  actions  de  la  banque 
de  St-Ghailes  offraient  un  aliment 
trop  séducteur  aux  spc'culatïons  ponr 
queTaTiditene  cherchât  pas  à  sVn  em- 
parer. Ces  actions  furent  en  queltjuc 
sorte  transplantées  sur  les  marchés  de 
France,  cl  surtout  i»  la  bourse  de  Paris, 
qui  ét.iil  nîcrs  un  df^^  foyers  1rs  plus 
aciif^  du  jeu  (li  s  ionds  publics.  J^cs 
aciK'iii  de  la  banque  de  St. -Charles 
éprouvèrent ,  comme  tous  les  autres 
eâTi  ts,  des  alteruatives  de  hausse  et  de 
baisse,  si  souvent  causées  par  ]a  tactil 
que  des  joueurs.  Ceux-ci  eurent  re- 
cours à  la  plume  éloquente  de  Mira- 
l)oau,etonvii  paraître  Ir  ^fémoire sur 
la  banque  de  Su-CharleSy  dans  le- 
quel Tauteur  attaquait  avec  force  les 
b.i^r<;  de  fptéfablisscmeut,  et  répandait 
1  amerluitic  de  sa  critique  Mir  1 1  rom- 
des  Philippines.  C'  t  ouvidj^c  lit 
beaucoup  de  sensation.  Cd)arrus  s'y 
crut  pcrsouuellement  attaqué ,  et  le 
r<M  drEspagne  en  défendît  Tiiitro- 
daction  oans  ses  états.  Gabarrus  fut 
Bomnké  conseiller  des  fitiances.  La 
mort  de  Charles  III,  à  la  fin  de  1 788 , 
ISltlsa  dès  changements  dans  le  mî< 
iiistère.  Le  comte  de  Fh»rida  Blauca 
fnt  nomme  niiui'^îre,  et  la  disj^iâcc 
de  Cibari  us  s'ensuivit.  11  frît  îiiême 
nrnise  par  le  niini-tre  LIcieiia  ,  et 
ai  l  été  le  ?.4  juin  171)0.  Ce  ne  fut 
qu'a  la  lia  de  1792  qu'il  obtint  sa  li- 
beHé.  Un  jugement  solennel  détruîsic 
hà  àbèasatiôns  portées  contre  Cabar- 
rtis.  II  obtint  des  indemnités, et  tut  créé 
comte.  Le  roi  le  nomma  son  minisire 
nipcfteoti  tii  e  au  congrès  de  Rastadt 
I  }97,  et  le  chargea  bientôt  après 


d'une  mission  particulière  anprès  du 

gouvernement  français.  Les  mésiutdli* 
gences  qui  se  manifestaient  dans  le  mi^ 
îii^îprf  f'spnp;nol ,  avant-coureurs  de 
la  piu ".sauce  du  Prince  de  la  Pai:^  ,  et  * 
des  vengeances  dont  ou  l'accuse  en- 
vers les  muiistres,  préparaient  encore' 
une  fois  b  dbgi-âoe  deCabarrus.  II  fut 
cependant  nommé  ambassadeur  dé  S. 
M.  C.  auprès  du  gouTernement  Iran* 
çais  ;  mais  on  refusa  de  le  reconnaître 
en  cette  qualité ,  parce  qu'étant  n^ 
Français,  il  ne  pouvait  représenter 
une  puissance  étrmî^cre.  Pour  tenir' 
(/ib'Trru';  éloi'^ne,  le  Prinrr»  de  la  Paix 
il II  (i!  iloimiT  iHic  Hii^siun  pour  la  Ilul- 
laiidt*.  11  icpàiul  ii.aiimoins  à  la  cour 
de  Madrid ,  après  la  révolution  du  1 3 
mars  1B08,  et  fiit  nommé  surinten* 
dant  de  la  caisse  de  consolidation ,  et 
bicntdt  après  ministre  des  finances. 
Pend  int  un  Toyage  que  Cabarrus  Ht 
Sévilie,  il  eut  une  attaque  de  go* it  te  à  la^ 
téte ,  dont  il  mourut  le  27  avril  1 8 1 0 ^ 
âgé  de  rinqiî.mt  -<ept  ans.  Il  a  laisse 
la  rcputaiiim  (1  ur»c  capT^ifé  peu  com-' 
mm\p  en  fm.TiK  es.  Son  corps  a  été  dé-  ' 
pu5c  au  l^niiliiion  de  Sévillr.  Il  a  pu- 
blié des  méiiioircs  intéressants  sur  les 
différents  plans  de  finances  dont  nous, 
avons  parlé.  On  a  encore  de  lui  :  L  le* 
Diseur  de  rierty  feuille  périodique,' 
dontlegouveriiemeut  ordonna  la  sup- 
pression; 11.  Lettres  de  François 
barrus ,  écrites  de  su  prison  au  Pria-- 
ce  (!(•  la  Paix:  VJ ■  dtî  s%  <iicfne  de 
cnnirUtitiuiis  le  plus  convenable  à 
l  Esfta^ne  ;  l\.  Eloge  de  Charles 
IJI,  roi  d"E<paiine  ;  \  .  Elo^e  de  D. 
M,  de  Muzquez ,  ministre  des Jinan-, 
ces*  V.  B— I. 

CABxSILAS  (  Nil  et  Nicolas  )• 
Çest  le  nom  de  deux  savants  archevê- 
ques de  Thesfîalpnique,  oncl«  et  ne- 
veu, qui  se  succédèrent  immédiate- 
ment dans  le  1 4  •  "^'^^c'^'*  ^'il  a  composé 
deux  traitée  contre  les  T  tins,  Tun  , 
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De  emtsd  dj^MidU  eedesidr*UlifMr. 
et  grceeanieantm,  pour  fidre  yoir  que 

le  ^pe  ue  veut  pas  que  la  cause  de  la 
division  des  deux  églises  soit  jugée 
dans  un  concile  œcuménique,  afin  d  en 
être  seul  juge;  l'autre,  De  primatu 
pa])(V  ,  pour  prouver  qtir  îr  pnpr  n'a 
qu'une  priiuautétfhomK  ui  fuiidee  sur 
Je  simplf  droit  et  rlt'^i.tsdqiiL  ;  qu'il  n'a 
aui:uiic  jundicliuii  6ur  U'i  aulrts  pa- 
triarches; qu'il  est  soumis  auxcauous  ; 
quek  si^e  de  Borne  n'est  pas  le  seul 
aié^  apostolique,  etc.  :  ces  deux  traités, 
écnts  avec  beaucoup  d'ordre  ,  de  net- 
teté et  d'érudition ,  furent  imprimés, 
d*abord  en  grec,  à  Londres,  sans  date, 
et  réimprimés  à  Bàle  en  1 544  >  P"îs  à 
Francfort,  i559,  in-8'*.,  avec  la  ver- 
siou  de  Flaccius  Illyricus;  à  Leydc, 
iSqS,  snr  un  manuscrit  du  Votic  in, 
srvec  ccllt  de  Vulcanius,  qui  ks  pu- 
blia la  même  année,  en  latin  seule  - 
ment;  à  Hanau,  en  1608,  avec  les 
notes^  de  Saumaise;  enfin ,  à  la  suite 
du  traité  de  ce  dernier  De  primatu  pa» 
fce,  Leyde,  i645,  in- 4*.  Quoiqu'il 
règne  un  peu  d'acrimonie  cpntre  les  La- 
llns  dans  ces  deux  petits  ouvrages,  ils 
n'en  sont  pas  moÎTis  une  des  mt-iflrn- 
res  productions  qui  ^oi^nt  sorties  de  la 
plume  df'S  Grfcs  MljiMJiatiques.  Nil 
avait  campObf^  uu  j^ios  ouvrage  sur  la 
jorcccssion  du  St.-Espi  il ,  et  d'autres 
opuscules  dont  Allatius  fait  mention 
dans  sa  Dissertation  sur  les  Mis» 
FicoLAS  succéda  à  son  oncle  en  1 55o. 
Ce  prélat  courtisan,  après  avoir  fait 
long-temps  la  guerre  aux  palamites  , 
espace  de  mystiques  qui ,  dans  leurs 
conîcmpîatioi^s,  s'imaginaient  voir  snr- 
tii  (!t  liui-  scindes  rayons  de  cette  gloi- 
re dont  J.-G.  avnit  été  environné  sur 
le  Tljabor,  se  dccLua  pour  ces  fanati- 
ques, quand  il  les  vit  protégés  par 
l'empereur  Jean  Gantacnzène ,  et  per- 
sécuta îïicépbore  Grégoras,  son  an- 
cien ami,  el  le  plus  grand  ennemi 
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dei  pilnutei.  CabasîW  ^;  in  4^. 
plus  ardent»  «dv'fnairci  dêi 'fimbs  i 
et  publia  00Dtre«ux  plusieurs  onvrfH 
ges ,  dont  Tun  est  intitulé  :  Cm^en- 
diosa  interpretatio  in  dwinum  offi- 
cium.  C'est  une  exposition  de  la  lifnr- 
gie  grecque  ;  Tautcur  y  traite  do^mali- 
qufîDciit  des  cércraouies  de  la  messe, 
du  culte  des  tainls ,  etc.  Cet  ouvr;)c;r  a 
élc  publié  en  grec  à  Paris ,  en  1 5^4  > 
par  Fronton-au-Duc^  dans  Ï^AuctHO^ 
rium  de  k  BUdioîlteque  des  anaent 
Pères.  £a  version  btine ,  par  Gen*' 
tian  Hervet,  Fa  été  à  Venise,  t54S« 
et  à  Paris,  i56o  ,  dans  la  Liturgie 
des  55.  Pères ,  in-fol. ,  puis  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  Il  a  paru  ca 
grec  et  en  l,itiii  dans  les  additions  à  la 
Bibliothèque (]ds  Pères,  de  Les 
;iutj'cs  ou\  r,Tj^»s  de  ÎS.  Cabasilas  sont: 
un  Traile  d<^  la  procession  du  Sl,- 
Espritf  une  fie  de  Jésus-Christ,  tn 
six  livres,  tradtnteen  latin  par  PoDtt« 
nus ,  Ingolstadt,  1604 ,  in-^". ,  puis 
insérée  dans  la  B&fUoAèquê  des  ^è* 
res  ;  un  Discours  contre  IVfSWV, 
traduit  par  le  même  Pontanut,  im- 

f)rinH'  à  Auçsbourg  ,  et  ensuite  daus 
a  Bibliothèque  des  Pères:  il  entre- 
prend d'y  prouver  que  l'usure  est  con- 
traire a  II  loi  divine;  un  eomineuUiii* 
sur  le  troisième  livre  de  \ Alma^esle 
de  Ploléaiee,  dont  il  a  paru  une  Ua- 

ducHôn  latine  i  Bâie,  en^iS5S,  in- 
fol^  avec  ceux  de  Thëon  el'dc  ^prnts. 
Ce  commentaire  un  peu  diffns-est  aail-  ' 
leurs  assez  clair;  on  v  trouve  quel- 
ques lemmes  et  des  aéfinitiODS  plus 
précises  de  plusieurs  termes  a^jjsrono- 
miqurs  cmplnvcs  par  Ptolcraee.  Ca- 
basilas av.iit  rc»fnpo>e  d'antres  otim- 
^es  qtii  sont  restes  in.iiiusi'nls  d.ms  1 1 
biLinitlii-quc  du  \alican.  On  peut  ejl 
voir  la  iiote  dans  la  Bibliothèque  grec- 
que àefshncius.  En  général,  il  écrit 
purement ,  avec  métbcKle,et  d^niie  îna* 
uière  iustructtve»  On  a  quelquefois 
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aoi^foudu  les  ou  Vidées  de  l'oncle  â\ec 
«enxfliiiimii:  T<-]>. 

OAlBàSSUT  (  Jbah  ),  nékèisL  en 
1604  tm  i6o5,  ie  destina  d'abord  ait 
l»arreiMi,  fut  reçuavopat,  et  ptaidamène 
qnelqms  causes  où  il  annonça  des  la^ 
lents;  mais  le  désir  de  s'appliquer  en* 
tièrementàl'ctudtî  thm  un  état  moins 
bruyant  le  r.onduisir ,  en  i()  >6  ,  clans 
la cougrégatiun de  rOratoiiT.  Il  apprit, 
sans  le  secours  d*aucuu  ni.iîtrc  ,  l'iié- 
brçja ,  le  cLaldéen ,  le  s)  i  iaqtif ,  le  grec 
nneîéB  et  moderne ,  et  5e  rendit  celte 
dernière  langue  si  Cimilière  qu'il  tra- 
duisit l'office  de  S.  Pierre  de  Noiasque 
pour  le  patriarcîie  d'Alexandrie  du  rit 
ereCy  qui,  touché  du  bien  que  Êdsaient 
les  religieux  de  la  Merci  consacrés  à  la 
rédemption  des  captifs,  voulut  intro- 
duire i'rditrc  (Je  leur  «ainî  fondateur 
dans  sa  Ijtiuf^ie.  I.r  P.  (Irilta^su!  s*atta- 
clu  plus  pruUculiereiueiit  a  l'cliKlt'  du 
droit  canon  j  mais  c'est  saiis  Ludc- 
ineiit  que  Pontauus  feu  fait  profes- 
seur à  Avignon.  Il  vivait  très  retiré 
dans  la  petite  maison  de  Pertnis  , 
lorsque  le  cardinal  de  Gfimaldî ,  ar- 
cbevéc|ue  d'Âix ,  étant  eu  cours  de  vi- 
site ,  eut  occasion  de  le  connaître  et 
d*appr(<cîer  son  mriito,  Tl  l'attira  à 
Aix,  et  l'associa  au  ^(Kivfi'ueiiirnt  tie 
5011  dioct'sp.  Il  rcininona  avec  lui  à 
Korue  en  iGOd,  et  le  cliciMt  pour  son 
concbvtstc  ,  loi»  de  1  cicction  d'A* 
Imiidre  Vli.  Pendant  les  dix-huit 
inois  iféll  demeura  dans  cette  capitale^ 
il  a^i^bqiiltrestiaedes  savants  d'Italie , 
ci  J  recueillit  les  matériaux  des  ouvra* 
gës  quHl  publia  depuis.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  y  fut  Foracie  de  sa  pro- 
vince et  des  provinrcs  drconvoisines 

Sour  les  questions  de  morale  et  de 
roit  canon.  On  ne  ie  voyait  înmais 
sortir  de  sa  retraite  que  pour  repondre 
aux  consultations  de  ce  genre  que  lui 
'jRttirait  sa  grande  i  tiputition.  Ce  fut  au 

lihîlieadece»  occupations  qu'il  termitm 
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âa  carrière,  le  5i5  s«pterobrê  ï685. 
C'était  un  homme  rempli  de  picte,  de 
Jttpdestie ,  menant nne  vie  laborieuse , 
mortifié,  el  sàinout  d'nn  d^térèss«- 
ment  k  toute  ^reuvie;  H  reâîk  oiî 
canonicât  de  la  cathédrale  ^Aix  ét 
plusieurs  bénéfices  simples  que  lo 
cardinal  de  Grimald-  '  -  avait  succes- 
sivement offerts.  11  avait  abandonné 
son  rirhc  patrimoine  à  ses  parents,  et 
distribue  en  bonnes  a  nvi  es  le  produit 
de  ses  livrer.  Dans  sesouvrageîî,  il  vou- 
lut tenir  le  milieu  entre  le  rigorisme 
et  le  rettchement  On  lui  a  renroché 
quelque  pente  vers  ce  dernier.  Ces  d^ 
fauis  déparent  un  peu  àes  ouvrages, 
d'ailleurs  savants  et  utiles  pour  ceux 
qui  ne  peuvent  pas  consulter  les  soni^ 
ces.  En  voici  la  liste  :  I.  Notitia  con- 
liorum,  etc.,  dont  rrdition  la  plus 
ample  et  la  plus  correcte  est  rellp  de 
i685,  in-fol.  C'est  un  bon  ahre^i'  de 
la  collection  des  Conciles  ;  les  pi  in<  i- 
paux  canons  j  sont  rapportés  en  en- 
tier. Les  notices  des  conciles  y  sont 
acoompagnéesde  dissertations,  ex- 
plications des  canons ,  et  d'Une  bonne 
introduction  à  la  tonnaissance  des  rits 
de  l'Église.  U  en  a  pani  une  quatrième 
édition  à  Lyon,  1 725,  in-fol. ,  et  Utt 
abrrçe'  estimé,  en  1-^-6,  in-8".  IT. 
Juvis  cafLomci  iheoria  et  praxis  , 
Lyon,  1675,  in-4".  l  e  savant  cauo- 
niste  Gibert  en  a  donné  une  nouvelle 
édition,  avec  des  sommaires  et  des 
notes  y  Poitiers,  ipH,  in-foL;  Ve- 
nise, 1757,  in-lbl.  m»  TrwOâ  da 
fusure  y  Aix  ,  m-i3 ,  eomposé  à  li 
prière  du  câidioal  de  Gfîmaldi  ;  IV. 
iforœ  subçeswa.  Ce  sont  des  déd- 
?;îons  sur  certaines  questions  de  morale 
et  de  droit  canon.  On  doute  que  crt 
ouvrage  ait  été  imprimé.      T— d. 

CABBRDO  DE  VASœNCEfiLOS 
(  MicuLL; ,  ne  à  Seluval,  en  i5'i5 , 
après  avoir  fait  ses  études  à  Bordeaux, 
à  Toulouse  et  à  Goimbre,  et  s'êâe 


Digitized  by  Google 


ÇA» 

appliqué  au  droit  avec  beauctfi^  de 

succès ,  parvint auX|nneiDières  cliargcs 
à  Lisbonne.  Il  mourut  en  1 57  7.  On  lui 
Aoit  une  traduction  latine  du  Plu'ais 
J'Aristopliane ,  imprirae'c  à  Paris  chez 
Vascosan,  en  1 547  ;  quelques  poésies 
imprimées  à  Lisbonne  et  à  Coimbre'j 
des  Lettres,  et  d'autres  ouvrages  im- 
primés à  Rome,  1597,  in-S**.  — Cab- 
mo  (  George  ) ,  son  fils  »  marcha  sur 
iesiraces  /devint  cbancdîerdti  royaux 
ne  y  pitis,  lors  de  là  réunion  du  Por^ 
tugal  àTEspagne,  membre  du  conseil 
d*état  de  Madrid  pour  le  Portugal ,  et 
mourut  le  4  mars  i6o4  ,  à  quarante^ 
cinq  ans.  On  a  de  lui  :  ï.  Decisiones 
Lusitanice  senatûs,  1".  partie,  Lis- 
bonne, 1G02,  in-fol.  ;  réimprimée  à 
Oficnbach,  1610  ;  Anvers,  1620  et 
j 655;  Francfort,  16/46;  -i".  partie, 
.i^^^w4^  y  râmpnà  (Ufenbach  eu 
,16 1 0  ;  i  Francfort ,  eu  1 64O.  Il 
pila  cette  collection  d'ordoDuafices  par 
ordre  de  Philippe  II,  et  pour  établir 
leipr^'teutiuns  de  ce  monarque  à  la 
pouronne  de  Portugal ,  après  la  mort 
du  cardinal  Henri.  IL  De  paironati' 
bus  ecclesiarum  regiœ  coronœ  Lusi- 
taniŒy  1 6o3 ,  iii-4°.      A.  B — t. 

CABELIAU  (  Abrahim  ) ,  négo- 
ciant hollandais,  qui  se  rendit  en  Suède 
auGommeiicenentdu  1 7%  siècle,  sous 
le  règpe  de  Qiarles  JX.  11  attira  dai^ 
le  mène  pays  plusieurs  de  ses  conip 
patriotes ,  et  jeta ,  de  concert  avec 
eux,  tes  bases  da  commerce  de  la  ville 
(le  Gothembourg,  qui  venait  d'être 
fondée.  Il  fut  nommé ,  sous  le  règne  de 
Gustave-Adolphe ,  intendant  des  pê- 
cheries ,  et  directeur  des  compagnies 
de  commerce.  Son  intelligence  et  son 
lactivité  lui  firent  acquérir  une  fortune 
consid^able ,  qu'il  employa  souvent  ^ 
rbomi^  etè  iadâtsase  du  royaume. 
Lorsque  Cbriftan  ly»  roi  deDme- 
pnarck ,  menaça  .b  àijte  d^une  inYa- 
sion^Gabelîaa  'eiitretiiit  nae  escadre 


pour  d^lètidrelesooies»etfllmifr  k 

ses  frais  un  corps  de  troupes  à  Stock- 
bolm.  Sa  fille ,  Marguerite  Cabe- 
LTAU ,  captiva  le  cœur  de  Gustave- 
Adolphe  ,  qui  eut  d'elle  un  fils ,  connu 
dans  rhistoire  sous  Iç  nom  de  Comte 
de  Fasaborg.  C — au. 

CABESTAN,  ou  CABESTAING 
(  GtiLULUME  de),  gentilhomme  ^ 
Boussilloii  y  ou  de  Provence ,  poète  fÇI  ^ 
i3*.  kièdè,  dianta  diflerentes  damés^ 
suivaiit  Pusage  du  temps.  Sa  denuèf^ 
maîtresse ,  s  Jon  Jehan  de  Nostre-])j|-  0 
me,  fut  Xricline  Carbonnel  „  femme 
du  seigneur  de  Seillan,  qui,  jalonX; 
du  troubadour,  dont  il  avait  fait  son 
ëcuyer,  le  tua,  lui  arracha  le  cœur, 
et  le  fit  manger  à  sa  femme.  Tricliue 
dit  à  son  époux  «  que,  puisqu'elle 
»  avait  mangé  si  noble  viande ,  elle 
»  n'en  mangerait  jamais  d'autre;  »  et 
elle  se  laissa  mourir  dé  laim  en  lai  5. 
On  sait  que  cet  horrible  éve'nemeut  à 
luissi  été  attribué  à  Gabrielle  de  Ver- 
gy  et  à  la  marquise  d'Astorgas.  Suivant 
Millol,  le  pari  furieux  contre  Cabes- 
tan ,  se  nomnvïit  Baymond  de  CastcU 
Boussillon ,  et  son  épouse  Marguerite, 
D'après  un  manuscrit  italien ,  on  rap- 
porte que  les  parents  de  celle-ci  et  du  . 
troubadour,  ainsi  qu'un  grand  nombre 
de  chevaliers ,  à  la  tète  des^els  se 
Alphonse,  roi  d'Arracon ,  d^iwei^ 
Je  eh  liteau  de  Baymona,  firent  de  pom^ 
peuses  funérailles  aux  deux  amants  f 
et  les  inhumèrent  dans  le  même  tom- 
beau ,  qui  fat  placé  dans  une  église 
de  Perpignan.  Les  chevaliers  du  Bous- 
sillon  et  du  Naibonnais  assistaient 
chaque  année  â  un  service  solennel 
fondé  par  le  roi  d'Arragon  pour  le  rer 
pos  de  Tanie  de  Marguerite  et  de  Ca- 
bestan ;  cependant  aucune  chroniquç 
du  temj^  né  kk  nuwtîpo  de  tout  ceb^ 
.et  rbiftcniôi  des  trç^badoun  »  MiUot  ^ 
dédaine  Im-méme  qiie  U  vie  de  oelm<» 
resseml^le  beaucoup  à  on  roman.  7^ 
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CAEEZà  DE  VACA  (Alvar  Nu- 
Hez  )j  gQityenieur  du  Paraguay, 
chargé  ci|  i$39 ,  ^  Ik-pom 
[)agne ,  di  je^ndauer  la  déooiiTerte  it 
Qsttt  ooiiiti9|Se  et  de  la  rivière  de  la. 
I^kta ,  en  qualité  (Vadelantado ,  oit. 
cbeC  piûàlMilj  mit  à  la  voile  de  Saint:, 
tiûcar  le  9  novembre  i54o,  avec 
quatre  vaisseaux  cl  près  de  cinq  cents 
soldats,  mouilla  successivement  à  Ca- 
nanca,  dont  il  prit  possession ,  et  à 
Santa-Catalina ,  d'où  il  fit  diircrcntes 
reconnaifisaoces  ;  mais  ayant  perdu 
4euxT4swaîi^,  fl  se  4^tennina  à  te 
rendra 'p^ . au  Paraguay,  tra- 
tqrM  en  molimlbitp  i54i  des  chaînes 
de  montagnes  disertes,  et,  rencon- 
tarant  au  bout  de  dix-neuf  jours  de 
marcbedes  plaines  peuplées  d'Indiens 
Guaranis  ,  en  prit  possession  auDOm 
du  roi  d'l'>spa<;tic  ,  et  leur  donna  le 
nom  de  Pruvincc  de  Fera ,  du  nom 
de  son  père  et  de  sou  grand-père, 
qui  avait  découvert  de  nouveau  les 
^■lûrîies  en  i485.  (  P^o^ez  Bethen- 
GOURT  et  \éiA,)Çithtu  continua  sa 
route  par  terre  ^éC^  le  t  i,inars  154?, 
fit  son  entrée  publique itl*As5omptioD,. 
dont  il  prit  le  commandement*  Il  7 
bouleversa  Tadministration,  annulla 
les  nominations  faites  par  le  roi,  et, 
maigre  la  vive  opposition  des  colons 
espagnols,  réussit  d'abord  dans  ses 
projets  d'oppression.  Résolu  d'aller  en 
personne  chercher  un  chemin  pour 
pénétrer  au  Pérou ,  il  ne  put  réussir, 
neviill  sur  ses  pas,  et  rentra  k  Fis- 
somptiôn.  Il  y  troura  les  esprits  en 
fermentation  cpfit|«  loi.  Ses  troupes, 
iî^îguées  de  son  ^Tance  et  4®  e«  |y- 
rannîea  s'unirent  aux  mécontent»^  et 
le  20  avril  1544^  nommèrent  un  au- 
tre gouvernement.  Cabcza  fut  mis  aux 
fers,  et  embarque' pour  rEs[)agne  avec 
ion  confident,  le  greffier  Pedro  Fer- 
nandez.  A  leur  arrivée,  le  conseil sou- 
Tii  aiu  dus  Indes  entendit  les  accusés , 
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et  les  condamna  à  être  dcporlés  eu 
Afrique.  Pendant  l'instruction  du  pro- 
cès, Caben  de  Y aca  et  Pierre  Feman» 
dei,  son  ceapéme,  publièrent  pou^ 
leur  justification  ,f<^^4l^foraM(  dB«^ 
noire ,  le  premier  ouvrage  qw 

{unt  sur  le  Paraguay  et  la  libère  de 
a  Plata.  11  est  divisé  en  deux  parties,^ 
la  première  intitulée  :  Naufragios  de 
Alvar  Nunez  Cabeza  de  Faca^  a 
été  rédigée  par  Cabeza  ;  la  seconde  est 
de  son  secrétaire,  et  a  pour  titre: 
Commentarios  de  Alvar  Nuhez  , 
ûMantadoy  gobernador  de  la  pror, 
vincia  delrio  de  la  PUOa^  Get  ou-,' 
vrage,  imprimé  k  VâUadolid,  1 555^ 
in-4''*  j  se  ti'ouvc  aussi  dans  le  tome, 
premier  du  recueil  de  Bai-ca  ,  intitulé 
Ifistoriadores  primitwos  de  las  In- 
dias  occidentales,  Madrid,  1749|, 
5  vol.  in-fol.      B — p  et  A.  ]l — t. 

CABEZALÉRO  (  jEAN-MARim  ) 
peintre  espagnol,  né  à  Almaden ,  ^ 
dans  le  royaume  de  Cordoue,  en^ 
i635 ,  fut  âère  de  Dom  Juai^  Carre- 
no,  et,  comme  lui,  remarquable  par 
son  coloris.  Il  n'a  peint  que  dés  sujets 
pieux.  Plusieurs  églbcs  de  Madrid 
sont  décorées  de  ses  tableaux.  Il  mou- 
rut dans  celte  ville  en  1673 ,  n*ayjant 
pas  encore  quarante  ans.     A — s. 

CARIAC  (  Claude  de  Baine,  sei- 
gneur DL  ),  de  l'ancienne  famille  des 
barons  d'Ave'jan,  naquit  »^  ^îmes  en 
1 578,  et  y  fut  d'abord  élevé  dans  les 
principes  du  calvinbme,  que  ses  pa- 
rents professaient;  mais  ayant  étëen- 
yoy^  au  collège  des  jésuites  de  ïoiir- 
non,  il  en  sortit  non  seulement  ca- 
tholique ,  mais  même  animé  d'un  zèle 
ardent  pour  les  intérêts  de  sa  nou- 
velle religion.  Il  le  signala  par  la  com- 
position (l'un  ouvrage  qui  ne  fut  néan- 
moins juiblié  que  qiu'l(|ues  nn'is  après 
fa  mort,  sous  ce  titre  :  l'Ecriture 
abandonnée  par  les  ministres  de  la^ 
religion  réformée^  iC58.  On  tanta^ 
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bciucoup  alors  le  mérite  de  cet  écrit,  nistre;  cclui-d  ftHq^  Figooraoce  des 

où  1*011  trouve  un  grand  nond>re  de  otdhy^kers;  mais  le  sulthau  ordon-  ' 
passages  des  livres  s^îdU  y  des  conct-'  na  qu'on  lit  juger  l'albiie  pp  It 

Us  y  des  përes ,  po ur  prouver  «pie,  Ida  mouRj  et  )e  amj  do GoDstantiiioplo, 

que  f  Evangile  justice  nulle  part  la  'Ces  derniers  se  rendirent  le  lende^ 

doctrine  des  réformés ,  il  la  condamne  naiii  au  dy  wan  ;  le  ooufty  Chemaed? 

an  contraire  presque  partout.  On  as-  djn  -  effendy  questionna  GiImz  ,  et , 

Mre  que  Oe  traite'  opëra  un  grand  après  Tavoir  écoute'  tranquillement, 

ïïorabre  de  conversions.  Tel  avait  été  il  réfuta  tous  ses  arguments,  fit  voir 

le rèlc  de  l'auteur,  qu'en  lui  adroinis-  h  fausseté  des  interprétations  qu'il 

trant les  derniers  sacrements, l'évêquc  donnait  aux  versets  au  Coran  pour 

de  ISimes  le  remercia  solennellement,  soutenir  son  opinion,  et  le  mit,  dit 

au  nom  du  cKi  gé,  des  services  qu'il  sent  les  historiens  turks,  dans  riiHH»> 

avait  rendus  à  TËglise.  Cabine  avait  été  possibilité  de  répliquer  un  pot»  U' 

poorm,  en  i6ao,  d'un  office  decon*  s'adressa  ensuite  au  ciâhy  de  OlîttM 

aeiller  au  présidial  de  Nîmes.  11  mou^  tàntinople,  disant  qu*îl  avaîT  tàt  W 

fut  dans  cette  ville  au  commence-  ^  le  regardait ,  et  l'invita  àpronon^' 

peut  de  i658.  Y.Swl.  eer  ce  qu'exigeait  la  loi.  Le  çadby 

G.ABIZ»  C'est  sous  ce  nom  qu'est  tâcha  de  son  côté  de  détourner  Ca^  ■ 

connu  un  docteur  turk,  contempo-  biz  de  ion  opinion,  et  de  lui  faire 

rain  de  Solciraan  I".,  dont  le  nom  abjurer  sa  croyance;  mais  celui-ci 

propre  ne  se  trouve  pas  dans  les  his-  refusant  de  se  rétracter,  la  sentence 

tûriens  turks.  Quant  a  celui  d'Ajmé,  de  mort  fut  prononcée,  et  il  eut  la 

que  li;i  donne  Cautemir,  il  paraît  être  téte  tranchée  le  8  de  safer  534 

là  corruption  du  mot  ^xrnah  (  égaré,  llieg.  (  19  septembre       ^  ^«'G.  ) 
liérétique  ).  Ce  dodeiir,  qui  était  de  R— e. 
là  dasse  des  oulémas ^préien^  que      CABOT»  én  GABOTTO  (SiliiÂi* 

^|iésus-C3irkt  était  enpmiir  à  Maho-  tieit ) ,  second  fils  de  Jean  vé* 

ipet  ^  ne  se  contentait  pas  de  de'-  nitien  qui  vint  eo  AngMwre ,  peu 

VQfler  sqn  opinion  à  ces  confrères,  de  temps  après  la  découverte  de Vâ- 

mais  il  de'raonlrail  publiquement  au  mérique,  proposer  au  roi  Henri  VU 

peuple  l'absurdité  de  la  religion  ma-  de  l'envoyer  découvrir  de  nouvelles 

ftorae'tane,  et  la  pureté  des  dogmes  du  terres ,  et  de  chercher  un  passage  par 

christianisme.  Les  docteurs  do  la  loi  le  nord -ouest  pour  aller  au  Cathai 

ne  pouvant  écouter  avec  indiilcrence  orient^.  Jean  Cabot  fut  accueilli  avec 

les  propos  de  Gahiz,  le  firent  dter  toute  sa  famille.  Il  nous  reste  un  acte 

au  djwan.  Le  grand  vâ^  Ibralum»  antMntique ,  datédu  Smars  1 495i,  pat' 

Paeba  diargea  de  feiamen  de  eet  leouel  Henri.  Yll  lui  accorda,  mit 

hérésiarque  Tes  deux  cadhj-askende;  firi  ses  mfimts,  U  liberté  de  navi- 

Bomélie  et  ^AnatoHe,  qm  ne  purent  guer  dans  toutes  les  mm  »  sous  le 

réAiler  ses  opinions,  n^  dét^iure  les  pavillon  anglais,  et  leur  pcnnit  àiè[ 

arguments  par  lacquels  il  les  soute-  former  des  établissements  et  de  cons- 

nait  :  il  recouvra  donc  la  liberté.  Le  tniire  des  forts.  Le  commerce  exclusif 

crand-seigneur,  qui  avait  entendu  cette  de  toutes  les  contrées  quHls  devaient 

discussion  par  une  croisée  qui  don-  visiter  leur  est  cédé  par  le  même 

sait  dans  ta  salle  du  dywan,  fit  de  acte.  Nous  n'avons  aucune  relation 

l^rands  reproches  k^ou  preioier  ui-  au^heoti^e  des  navi|;ations  de  Jcau 
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UÊMià ,  Sâiastien  Ciwéfié  à  Bristol  et  dans  la  ài^aMipi^bie.  Ensidlé.y  il 
éB  1467 ,  a  été  ptiii'«jiDliii  qoraef  transcrit  le  passage  de  sa  lettre,  qui 
frères;  car  les  uagAents  qpi  nous  nous  apprend  que  Cabot  était  allé  fort 
restent  sur  les  voyages  des  Cabots  loin  tlaiis  la  direction  de  Touest  quart 
ne  parlent  que  de  lui  ;  mais  ces  nord  ouest  ,  derrière  les  îles  placées 
fragments  offrent  tant  de  contra-  le  long  de  la  terre  qu'il  aviit  décou- 
diclions  qu'il  est  impossible  de  icccn  rcrte,  et  .s'ct;iit  avancé  jusqu'à  (i-y"  ^ 
naitrç  Les  pays  qu'il  a  visités.  Hack-  de  latitude  nord.  Le  1 1  juin ,  ayant 
luyt  ,  dans  ta  collection  ,  nous  a  trouvé  la  mer  ouverte  efsans  aocun 
tfittfeaî*' te  pifcee  00  Ton  tfouire  le  cmpêchûttei)t;ll  airàitcrnpiOviToiral- 
pliii'ie  èâm  mue  la  BafieilioB  el li  1er anCatbai  parée  cbettm, etflMt 
tie  de  Sëbiastien  Cabot;  ilditfaToir  foit,  si  l'esprit  de  niaiûtiBniié^ié^ 
tirée  du  second  yoiume  de  le  eoUeo^  tait  mis  dans  ses  équipages  ,  et  lie 
tioo  de  Ramusio  ;  mais  nous  Vy  avons  Favait  forcé  k  revenir  en  An^errft 
cherchée  en  vain.  Celte  pièce  est  allri-  Pierre  Martyr ,  qui  était  aussi  contem- 
buée  à  Galcrius  Butigarius  ,  légat  du  poiain  de  Cabot,  dit,  dans  son  ffîs- 
pipe  en  Espagne ,  qui  dit  tenir  les  par-  toiredes  Indes  orienlalrs,  que  Sébas- 
ticularilés  qji'elle  contient  d'un  ha-  tieu  Cabot  trouva,  à  55  de  latitude , 
bitant  de  Cadix ,  lequel  avait  eu  plu-  des  glaces  qui  rem]KH:hèrent  de  re- 
sienrs  conversaliuus  avec  Se'bastien  monter  plus  au  nord.  Le  même  au- 
ClM^ffHe  nous  apprend  que  ce  nt-  teur  ajoute  qu'il  n'y  avait  pas  de  nuit 
vigateur,  en  partant  pour  Fiûi^terrey  dans  ces  parages ,  et  qu'à  minuit  on 
êitêk  Mt  roate  an  nord-ouest ,  ef  fut  y  voyait  aussi  dair  <piê  dàttaiiQt'eaii^ 
lUriM  par  une  terre  qui  s'étendait  trées  pendant  le  crépuscule  du  laa— 
vers  le  nord.  Il  la  SQÎTit  pour  tachér  tin  :  ceci  ferait  croire  que  Cabot  se  se^ 
de  découvrir  si  elle  tèànierait  à  l'ouest  rait  trouvé  au-delà  de  55"  de  latitude, 
et  formerait  quelque  golfe  ;  il  s'ap-  Il  ne  paraît  pas  possible  de  concilier 
perçut  au  contraire,  lor<;qu'il  l'ut  p.n-  ces  trois  dillérents  récils;  il  faut  même 
venu  à  56"  de  latitude  nord,  qu'elle  renoncer  à  trouver  les  terres  décou- 
se dirigeait  à  l'est.  Alors,  desespérant  vertes  par  Cabot,  d'après  les  latitudes 
de  trouver  un  passage,  il  fit  route  au  qui  y  sont  désigucos.  l/opinion  la 
•od  y  et  prolongea  la  même  côte  ;  il  plus  générale  est  qu'il  a  visité  la  odte 
Vînt  jusqu'il  èette  partie  de  la  terre  orienule  de  Rie  de  Terre  -  Nénire  ; 
îètmB  qèàa  appelle  FUmâ».  Bamu-  oependant,  si  l'on  sTarrêle  au  passage 
lio  y  oennu  par  son  exactitude ,  n'a  cité  par  Ramusio ,  on  pourrait  croire 
donné  aiieun  extrait  des  navigations  qu'il  aurait  pénétré  dans  le  détroit  de 
de  Sâiastien  Cabot  il  se  contente  de  Hudson  ,  puisqu'il  y  est  dit  qulpl  f'eit 
citer,  daps  la  préface  de  son  5'.  volu-  avancé  derrière  des  îles ,  à  moins  que 
me ,  un  passî^ge  d'une  lettre  qu'il  avait  Ton  ne  suppose  qu'il  ait  pénétré  dans 
reçue  de  lui.  Il  en  parle  comme  d'un  le  golfe  et  dans  le  fleuve  Saint-Lau- 
homme  beaucoup  d'expérience^  et  rent.  On  lisait,  sur  une  ancienne  carte 
^<i«Aii*.^.x.v .  Hackluyt  a  vue  dans  les  apparte- 

Le  catalogue  di*  Jâ  bilillotbique  Bodicieane  »J1         •        Jf»      \  m. 

(Oxford.  iG-;.},  in-r.>i.,  pag.    , Seba<iiano  mcuts  flo  la  reiue  Q Angtttçrre ,  que 

Cabota )  iD'jiquc  un  ouvrage  »o„$  ce  t. ur  ■  JcaH Cabotelton fib  SébMtien'amilt 

gatione  nsile   vartt   tellentnonalt  ^    Venue,  xmw»i»»«wu  u»  wwvdu^u 

i583.  Mai*  ce  Ihrre,  uconnu  ■  toHt  Ut  bilili».     déOOUyert  UUO  teTTe  ,  Ic  24  1^^  1497  f 


Digitized  by  Googl 


44i  CAD 

fui  appelée  Newfoundîand en  anglais , 
ou  Tcire-Neuve.  Une  île  qui  en  elait 
près  ,  reçut  Je  nom  de  Saint- Jean , 
parce  que  c'était  la  fcte  de  ce  saint. 
Apres  avoir  fait  des  dccouTcrles  pour 
le  roi  d'Angleterre  ,  Sebastien  (>abot 
passa  en  Espagne,  en  i5'26;  on  lui 
donna  des  navires  avec  lesquels  il  re- 
monta très  avant  dans  la  rivière  de  la 
Pl.ita.  On  dit  aussi  qu'il  fit  d'autres 
voyages  sur  des  vaisseaux  espagnols. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  vint  chercher  le 
itpos  en  Angleterre;  il  y  fut  nomme 
grand- pilote  du  royaume,  et  gouver- 
neur de  la  compagnie  des  marchands  ; 
formée  pour  découvrir  des  terres  in- 
connues. 11  surveilla,  en  i555,  l'ar- 
mement de  l'expédition  commandée 
parWillougliby.  IJackluyl  nous  a  con- 
serve un  acte,  date  de  i54ç),  par  le- 
qu<  l  Edouard  \  I  lui  accorde  une  pen- 
sion de  iG(i  livres  i5  sous  4  deniers 
sterîings.  Otle  somme  ,  qui  revient 
à  4»ooo  francs  de  notre  monnaie, 
clait  considérable  à  celle  époque ,  et 
fait  juger  de  l'imporlaiicc  des  services 
qu'il  avait  rendus.  Ce  dernier  acte  , 
ainsi  que  le  premier  acte  de  Henri 
VII  ,  sont  les  seules  pièces  authen- 
tiques qui  nous  restent  relativement 
aux  Cabots  ;  elles  suflisent  pour  ne 
pas  tiire  regarder  leurs  découvertes 
comme  f;4buleuses ,  ainsi  que  quelques 
liistoiiens  ont  ctc  tenté  de  le  penser. 
II  n'est  pas  possible  ,  à  la  vérité,  de 
reconnaîire  les  terres  qu'ils  ont  vues  j 
mais  tout  porte  à  croire  qu'elles  font 
partie  de  1  extrémité  septentrionale  de 
î'Améiique.  il — i.. 

.  CABOT  (  Vincent  ),  jurisconsulte 
du  lG^  siècle,  né  à  Toulouse  ,  dis- 
puta ,  à  l'âge  de  viugl-qualrcans,  une 
chaire  de  droit  canon  à  Paiis.  Sur  sa 
réputation  ,  il  futaj)pelé  à  Orléans  par 
l'université ,  et,  pendant  quatorze  ans, 
il  y  professa  le  droit  ])ul)lic  cl  privé. 
Sa  célel>rilé  toujours  troissaule  le  fit 
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rappeler  dans  sa  patrie  par  Du  four  • 
de  St.-Jorry ,  premier  président  du 
parlement  de  Toulouse.  Il  y  remplit 
pendant  vingt-deux  ans  la  chaire  con- 
fiée à  ses  soins  ,  avec  d'autant  plus 
de  succès  qu'il  cherchait  moins  à 
montrer  son  savoir  qu'à  le  commu- 
niquer à  ses  élèves.  Léonard  Cara- 
pistron  rapporte  qu'il  disait  à  ceux 
qui  auraient  désiré  plus  d'ornement 
et  d'éloquence  dans  ses  leçons  o  qu'il 
»  était  seulement  gagé  du  public  pour 
»  enseigner  avec  fruit,  et  non  poup 
»  paraître  vainement  cloquent  ou  sa-j  . 
»  vaut.  »  11  ne  méprisait  pouiiant  pas 
l'éloquence;  mais  il  préférait  une  clar- 
té simple  à  la  pompe  des  paroles.  Il 
mourut  au  commencement  du  i^, 
siècle.  On  a  de  lui  :  I.  Laudatio  J'u-^ 
nelris  D.  Michaelis  Fiolœi ,  Or- 
léans ,  iSq'I,  in-4'*,  ;  11.  Fariarum 
juris  puhlici  et  privati  dissertatîo'- 
7ium  libri  duo  y  Orléans,  i598,iu- 
8'\  ;  111.  un  Traité  des  bénéfices  , 
que  J.  Doujat  publia  en  i656  sous 
le  nom  de  J.  Darl  ,  et  dont  il  a  de- 
puis reconnu  Cabot  pour  l'auteur  ;  IV, 
les  Politiques  de  Vincent  Cabot  , 
publiées  par  Léonard  Campisiron  , 
Toulouse,  i63o,  in-8°.  C'est  le  pre- 
mier volume  d'un  ouvrage  projeté  par 
Cabot ,  et  qui  devait  avoir  vingt-buit 
livres.  Il  n'eu  avait  achevé  que  six  j 
l'éditeur  ,  qui  les  revit  et  les  mit  en 
ordre .  les  dédia  au  cardinal  de  Riche* 
lieu.  Il  rapporte  qu'en  1624  »  il  les 
avait  préstnlés  .lux  miuistres ,  au  par- 
lement et  à  ruuiversilé  de  Paris,  et 
qu'on  s'accorda  généralement  à  recon- 
naître que  Gibot  y  avait  mis  a  plus 
»  de  secrets  de  cette  science  (la  pohti- 
»  que  )  qu'on  n'en  trouvait  dans  tous 
))  les  autres  livres  qui  eu  avaient  traite 
))  jusqu'alors.  »  A.  B — T. 

CAliRAL  (  PiEnnE-Ai.VAREz),  na- 
vigateur portugais,  distingue  jiar  sa 
naissiince  et  se^  talents  militaires,  fut 
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ibçisi  par  Emmanuel  pour  coniman* 

der  la  seconde  floMc  que  ce  prince 
euvoyail  aux  Tiides.  11  reçut  l'ctcnd.ird 
royal  des  mains  du  roi  dans  l'église 
delielcm,  et  l'cvéque  de  Viseu  lui 
mit  sur  la  téte  un  chameau  béni  pa^  le 
pape.  Après  cell^  çâRéâpmie ,  VI^T^il 
iqilit  du  Tage  ^nf  l^  mqîs  de  infrn 
Tan  1 5oo ,  arec  tireize  vaisse^iuK 
ft  douze  cents  hommes  df équipage , 
,de  4'«liUerie  et  ^iix  açoa- 
matîons  d'un  peuple  immepse.  Un 
heureux  hasard  le  conduisit  à  la  dë- 
couveile  qui  a  fait  sa  renommée.  Pour 
c'viter  les  calmes  de  la  cote  d'Aft  iqiie  , 
Gibral  s'eloi^na  de  la  route  oï  dinairc, 
et  prit  tellemcut  à  Touesl  qu'il  se  trou- 
ya  à  la  vue  cl^one  terre  .inconnue  le 
jk^  aviil  de  la  même  ançëe  ;^celte  terrf 
^ta^  le  Bràîl ,  qui  Teçut  alors  k  nom 
fliÂiJfillTe  de  Ste,'Croix,  Ainsi  TAmë- 
riquene  devait  point  rester  ignorée, et 
Je  génie  de  Colomb  oc  rcût-ii  pas  con^ 
duit  à  la  découverte  de  ses  rivages , 
huit  ans  plus  tard  l'Européen  y  eût 
aborde,  sans  les  cliciclier.  Le  pn  niier 
havre  où  la  flotte  pcîrtugaisc  put  dé- 
barquer fut  appde  Forlo  -  Seguro. 
Àpiis  quelque  jours  passéi.  sur  cettç 
îen;ç  uouTelle ,  Cabr,al  prit  la  routo 
des  Indes;  maïs  a^nît  d'y  arriver, 
^e  de  QÇji  tempêtes,  si  communes 
4^|Ctpj(|iimy,     périr  la  moitié  de 
ses  Taisseanx  avec  leurs  équipages. 
Parmi  les  victimes  de  cet  événement , 
ou  doit  citer  liarlhélcrai  Diaz,  cet  il- 
lustre marin  ,  qui  avait  atteint  le  prc- 
inicr  le  cap  de  Jjonnc-Espcïauce.  Ca- 
brai ajant  rallié  six  vaisseaux  ,  alla  à 
Jtfozambîque ,  à  Quiloa  et  à  Mclinde, 
puis  à  Calicut,  qu*il  çanonna  quelques 
lours  après ,  pourjse  Yeniper  de  la  tra- 
luson  au  roi  de  oe^çs  contrée.  Après 
fHi^iCie  de  vigueur  y  qui  donnait  udj^ 
iiaute  idée  de  la  puissance  et  de  la  yar 
leur  portugaise,  il  parcourut  en  con- 
9ii(^âj|{^lcs  nya|;es  de  llndc  ^  il  fut 
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recherché  des  rois  de  Cochin  et  de  Ca- 
nanor, qui  firent  un  traite  de  commer- 
ce avec  lui.  Chargé  des  riches  produc- 
tions de  leur  pavs,  il  reprit  la  route 
d'Europe,  et  mouilla  d  uis  le  Tage , 
le  juin  i5oi.  Il  ne  païalt  pa>  que 
Cabriai  ait  été  employé  dans  les  ex* 
péditions  qui  ont  suivi  la  sienne*  Ce 
navigateur  tient  une  place  distinguée  n 
dans  les  annales  de  Ja  géographie.  Il 
d^j^mina  d'une  manière  plus  tn^^tifi 
position  des  Anchedives ,  découvertes 
quelques  années  auparavant.  Il  fil  dé- 
crire par  Sanclio  d<*  Toar  la  viile  de 
Sofa  la ,  où  il  avait  abordé  le  premier, 
et  procura  sur  les  rivaj;es  de  iMiizam" 
bique  des  aperçus  nouveaux.  Enfin, 
le  Portugal  lui  doit  rétablissement  de 
ses  premiers  comptoirs  au%  Ijià^  ^, 

L.  R— ^ 
CABRAL,  ou  CAPRALIS  (  Frait^ 
çois  ) ,  né  en  1 5iS  ^  Covilhana,  |)etilB 
ville  <iU>diocèse  de  Guarda  en  Portu- 
gal, voyageait  dans  l'Orient,  et  se 
trouvait  à  (ioa ,  lorsqu'il  entra  chez  les 
jésuites  ,  âgé  de  vingt-six  ans.  Son  zcle 
pour  les  miNsious  lui  fil  parcourir  une 
grande  partie  des  conlreti  de  rinde 
et  de  r Asie ,  et  presifùe  partoutil  exer- 
ça les  premières  cbarges  dé  çfi  société» 
Apres  avoir  professé  U  philosophie  et 
la  tbéologba  Goa,  et  gouverné  suc- 
cessivement plusieurs  înûsons  de  #on 
ordre  dans  l'indoustan ,  il  s'embarqua 
pour  le  Japon ,  où  il  remplit  pendant 
plusieurs  années  les  fonctions  de  vice- 
proviuciaL  De  nombreuses  conver- 
sions y  furent  le  fruit  de  ses  longs  et 
péuibles  travaux.  11  régénéra  dans  les 
eaux  du  baptême  la  mere,  Tépouse  et 
les  én€uit$auroîd'Qmi]ra,eti'ç^em7 
pie  de  ces  iJUuttres  profé^^teê  en/fit 
une  niniytqae  dTeoftpa»  {Sn  1^75  ^  il 
conféra  également  je  liapttee  aii  fils 
du  roi  dp  JBungo ,  et,  quelque  t^pf 
après,  au  roi  lui-m^me,  qui,  vingt  ans 
auparavant,  ayait  ouvert  ses  ports  et 
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donne  dans  son  palais  rhospîlalltc  à 
S.  François-Xavier.  Les  paroles  cl  les 
vertus  de  Tapotre  des  Indes  l'avaient 
Tivemenl  ébranle',  mais  il  e'iait  réserve' 
au  P.  Cabrai  de  le  soumettre  au  joug 
de  la  foi  chrétienne.  Ces  conversions 
éclatantes  entraînèrent  celles  d'une 
foule  de  Japonais ,  parmi  lesquels  on 
remarqua  mémo  un  grand  nombre  de 
bonzes.  Le  P.  Cabrai  revint  ensuite  à 
Macao ,  où  il  fut  chargé  de  diriger  les 
ïiouvelles  missions  qui  commençaient 
de  s'établir  à  la  Chine.  Les  prédica- 
teurs de  l'Evangile  venaient  enfin  dc 

f pénétrer  dans  cet  empire  j  le  célèbre 
*.  Kicci  y  jetait  les  fondements  de  plu- 
sieurs églises.  Le  P.  Cabrai  ne  se  con- 
tenta pas  de  pourvoir  à  tous  les  besoins 
de  cette  chrétienté  naissante,  il  la  cul- 
tiva lui-même,  et  partagea  pendant 
plusieurs  années  les  travaux  cl  les 
succès  de  ces  premiers  missionnaires. 
Rappelé  à  Goa  ,  il  y  fut  d'abord  revê- 
tu de  Tautoriié  de  visiteur  et  de  pro- 
vincial pour  toutes  les  Indes,  et  enfin 
éfabU  supérieur  de  la  maison  professe 
de  Goa ,  qu'il  gouverna  pendant  tren- 
te-huit ans.  En  j6o6,  il  assista,  au 
nom  et  avec  les  pouvoirs  de  l'évcque 
du  Japon,  au  concile  que  tous  le» 
cvcqucsde  l'Orient  tinrent  dans  l'I  ndc, 
et  mourut  à  Goa  le  16  avril  1609  , 
âgé  de  quatre-vingt-un  ans.  On  trouve 
un  grand  nombre  de  ses  lettres  dans 
les  Litlerœ  annuœ ,  écrites  du  Japon 
depuis  1 5  7 1  jusqu*en  1 5.84  »  parmi 
celles  écrites  de  la  Chine  dans  les  an-- 
nées  i585  et  i584.  Il  en  existe  en- 
core quelques  autres  dans  le  recueil 
de  ces  mêmes  Lettres  annuelles ,  im- 
primé à  Evora  en  1608.  G— rR. 

CABRERA  (  D05  Bernard  de  ) , 
général,  ministre,  et  favori  de  Pierre- 
le-Cxfrémonieux ,  roi  d'Airragon ,  fit  la 
conquête  de  Majorque  ,  soumit  les 
rebelles  de  Valence ,  et  se  signala  en- 
suite dans  la  guerre  contre  la  ré^u- 
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bliqtie  de  Gènes  ,  à  laquelle  le  ro^ 
d'Arragon  disputait  la  possession  de 
rîle  de  Sardaigne.  Nommé  géuéral  de 
la  flotte  arragonaise  ,  il  joignit  ses 
forces  à  celles  des  Vénitiens ,  et  rem- 
porta, le  a-] août  i553,  à  la  hauteur 
de  cette  île,  une  victoire  complète  sur 
les  Génois ,  alors  formidables  sur 
mer.  Le  roi  lui  confia  la  conduite  de 
celte  guerre ,  où  il  eut  plusieurs  fois 
Toccasion  de  se  signaler.  Cabrera  jouit 
long  leqips  de  la  faveur  de  son  maître 
et  de  Peslime  publique;  mais  se  voyant 
par  la  suite  exposé  à  Tenvie,  et  crai- 
gnant l'ingratitude  du  roi ,  il  se  retira 
dans  un  monastère ,  où  il  ne  montra 
plus  f^ie  du  dégoût  pour  les  grandeurs 
humaines.  Pierre  crut  avoir  encore 
besoin  de  lui  „  alla  le  tirer  lui-même  de 
sa  solitude,  en  i549t  le  ramena  à  la 
cour,  et  lui  fit  prendre  place  au  con- 
seil. Une  ligue  s'étant  rorme'e  entre 
Henri  de  Transtamare  et  les  rois  de 
Navarre  et  d'Arragon ,  pour  détrôner 
le  roi  de  Oislille ,  Cabrera  soutint  que 
cette  guerre  était  impolitique ,  et  s'j 
opj)Osa.  Les  partisans  de  la  guerre  le 
rendirent  suspect  au  roi  d'Arragon; 
Cabrera,  craignant  d'être  victime  d'u» 
parti  puissant  que  dirigeait  la  reine 
clle-me^nc,  voulut  se  retirer  en  Fran- 
ce ;  mais  il  fut  arrêté,  jeté  dans  les 
fers ,  et  appliqué  à  la  question  »  Trans- 
tamare, le  roi  de  Navarre  et  la  reine 
d'Arragon  demandèrent  son  supplice. 
Le  roi,  oubliant  les  services  d\m  des 
plus  çrands  hommes  qu'ait  eu  TArra- 
gon ,  le  sacrifia  à  la  haine  de  ses  enoe^ 
mis.  Cabrera  ,  condamné  à  mort  à 
soixante-six  ans,  par  le  prince  de 
Girone,  dont  il  avait  été  le  gouver- 
neur ,  fut  décapite  à  Sarragocc  ,  le  aô. 
juin  1 564.  La  cour  d*^Arragon  rougit 
enfin  de  cette  condamnation  inique  ^ 
la  mémoire  de  Cabrera  fut  réhabilitée^ 
et  ses  biens  furent  rendus  à  son  petite 
Clb ,  Bernard  Cabrera^     .  U-»-^ 
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CiABRHRA  (  Pi  H^ARD  DE  ),  favori 
<le  Martin,  loi  de.  Sicile,  voulut  sVm- 
parer  de  la  couronne  de  <c  j»riiice 
après  sa  mort,  eu  1 4 1  o ,  dcclara  lâ 
guerre  à  Blanche,  veuve  de  Martin, 
qui  reflua  de  rëpouser,  fut  pris  H 
tatemé  clans  une  dtenie,  puis  dans 
une  tour enTironnëedTnn  nlet^dans 
Icqud  U  tomba  en  Youlant  s*efvâder. 
Ferdinand,  successeur  de  Martin,  fit 
grâce  à  Cabrera,  à  coiulitiua 
rj'ciittcrait  la  Siciie.  U  mourul  (|ucl(;^ue 
temps  après.  K. 
:  C-VBKERâ  (  r.ons  DE  ),  histuricMi 

I  es[>agnul ,  ne  à  Curdoue,  d'une  la- 
I  mille  noble ,  embrassa  Fctat  militaire , 
I  et  fit  plusieors  campagnes,  en  qualité 
\  de  capitaine  dlnJanlcrie^  au  commen» 
I  iéeneot  dn  1 7*.  siède.  Il  se  lÎTra  de- 
p  ipuis  h  VcUnh  des  lettres,  et  mourut 
I  ytn  i655.  H  est  auteur  des  ouvrages 
{  suivants  :  I.  Tratado  de  historia, 
I  para  entenderla  Y  es^crîi'ir  ln  ,  '!St\- 
j  drid,  î G 1  I  ,  in-:^**. ,  trait*'  oi'nl  donne 
,  de  b(jnncs  rt-^les  sur  la  in;inicre ci'e- 
.  crire  riiisloire ;  H.  Histoire  <le  Phi- 
t         lippe  11^  roi  d'jLipagnt\  Madi  ui , 

161g,  ,  in*{6l*y  en  esp^guol.  «  L'au- 
1  »  Mur  est  MCttsé ,  dit  Drouet ,  d*étre 
I  *  partial  pour  sa  patrie  ;  ce  qu'U  y 
,[  ^ndesur^c'est  qu  il  donne  des  louantes 
f  P'très  exagérées  à  Philippe  II.  »  —  Un 
I  autre  Cabrera  (  Pierre  de  ),  natif 
|.  aussi  df  CordoTie,  et  vivant  dans  le 
^  m^mr  siècle,  Ir^  "Hgicux  de  l'ordre 
I  de  8.  Jérôme  .  cl  écrivit  un  com- 
'         meut  lire  sur   l.i   5*".  parlie  de  la 

Somum  de  S.  Thomas^  en  1  vol., 
(        i^B^rimëiiÇordoue  en  lOo'i. 

Â.B-^etV— vs. 
,     .   *  ' CABRERA  (  noir  JvAN-TnoMAS- 
i        HENRiQUBSDe  ),  duc  de  Medina  del 

Itto  jSeco  ,  amiral  de  Castiile  ,  et 
,  lUrantre  dVtat,  ne  du  sang  royal, 
I  <îf*^fendait  d*Aiphonsc  XI,  roi  de 
î  Cistilfc,  Connu  d'  dîord  à  la  roiir  sous 
,       ÏA  nom  de  oomU  de  Mêlgar^  il  fut 


nomme  gouverneur  de  Mil.iu  ,  ]>uii 
premier  ministre  en    iG(j">,  &oa# 
Charles  II.  Vamirantc  (  car  c'est 
ainsi  qu^on  le  désigna  depuis  )  jouit 
tjam  grande  la? eur  auprès  de  jk 
reine  i  seconde  ^mmedejCharies  It^ 
et  il  devint  en  quelque  sorte  Farfaitrt 
du  royaume  ;  mais  son  caractère  Imu- 
tain  lui  fit  des  ennemis  puissants. 
Oppose  au  cardinal  Porto  Carrcro,  et 
atf:tcbe  ouvertement  aux  intérêts  de  !â 
mdison  d'Atrtriclie,  il  fut  exilé,  maigre 
le  crciiit  de  sa  protretricr.  h  amirmiltt 
était  si  j)Ui>i»aul  par  ses  âllianres  et 
par  ics  richesses ,  que  Philippe  d'Au 
jou  ,  à  son  avènement  à  la  couronne 
dTEspagne ,  essaya  de  le  gagner:  il  le 
nomma  son  ambassadeur  à  la  cour  de. 
France.  La  fierté'  de  YaminmUt  fîil 
indignée  qu'on  lui  offrît  un  td  em- 
jfiloi ,  qu'il  regardait  d'ailleurs  comme 
un  exil.  Encourage'  par  la  ligue  con- 
clue entre  l'empereur,  rAn<;leltrte  et 
la  HuUaade,  il  choisit  Lishouiie  pour 
asyle  ,  se  déclara  en  faveur  de  la  juai- 
sou  d'Autriche,  et  entraîua  ie  Portu- 
gal d^us  la  coahlioii  contre  la  Frjiice. 
Il  écrivit  0u  pape  que  le  testament  do 
Charles  II  était  une  pièce  supposée, 
ét  soutint  qu'il  y  en  avait  un  véritAlé 
en  faveur  de  l'areLiduc.  Un  arrêt  do, 
la  cour  de  Madrid  le  condamna,  n 
perdre  la  téte  en  efl^e ,  el  tons  ses 
biens  furent  e*)iifi>qucs.  L'archiduc 
étant  arrive  à  Lisbunue  avec  une  ir- 
mee  anglaise,  Vamijunic  fut  d'abord 
en  grande  faveur  auprès  de  ce  princo 
et  du  roi  de  Purlugal.  Ses  intelligences 
à  Valence  et  à  Grenade  dounè^eut  à 
Philippe  îcs  plus  vives  appféhensionsf 
mais  les  généraux  alliés  u^i^èreut 
ses  avis.  En  vain  Vwnfâranu  les 
eibortaà  porter  la  guerre  dans  l'An-* 
dalousie ,  vaste  ét  fertile  province  dont 
la  rëîîiiclion  aurait  enli  aîné  celle  des 
dnn\  Castilics;  il  prédit  que,  si  l'ou 
«'âpittiatrail  à  s'emparer  de  k  CaU' 
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loi;ue  et  de  Arragon  ,  les  Caslillniis 
icfuscraient  de  recevoir  un  roi  de  la 
main  d*im  peuple  qu'ils  détestaient: 
celle  prédiction,  que  révéuement  justi- 
fia ,  fut  à  peine  écoutée.  Le  chagrin  et 
l'indignation  de  se  voir  néglige'  par 
ceux  mêmes  auxquels  il  avait  sacrifié 
ses  intérêts ,  et  le  mauvais  succès  de 
deux  entreprises  projetées  jxiur  sou- 
lever Valence  et  Grenade,  letourhc- 
reul  si  vivement  qu'il  mourut  à  Lis- 
bonne le  23  juin  i  -joS.  Ce  seigneur 
était  bel  bomme,  courageux,  Iiabilc 
politique,  et  capable  de  porter  i'ar- 
cliiduc  sur  le  trône  d'E.spagne ,  si 
ses  avis  eussent  été  suivis.    15 — p. 

C\BRISSEAU  (  Nicolas  ),  iliéolo- 
gal  de  Reims,  naquit  à  Rethel  le 
octobre  1 68o ,  fut  considéré  par  le 
ïellier ,  archevêque  de  cette  ville , 
persécuté  par  son  successeur,  M;iil- 
ly  ,  comme  appelant ,  frappé  ,  en 
1 7  22  ,  d'une  lettre  de  cachet  qui  J'exi- 
lait  à  trente  lieues  de  Reims  ;  employé 
à  Paris  par  le  cardinal  de  Noaillcs; 
enfermé  à  Vinccnnes  sous  Vinti- 
mille  ;  destitué  de  sa  théologale  par 
arrêt  du  conseil ,  et  exilé  à  Tours ,  où 
il  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie, 
le  xo  octobre  i  ^50.  On  a  de  ce  doc- 
teur, I.  Discours  sur  les  devoirs  des 
sujets  envers  leur  souverain ,  prêché 
lors  du  ^acre  de  ï^ouis  XV ,  en  pré- 
sence delà  cour;  11.  Bejlexions  sur 
Tobie  ;  111.  Éloges  des  saints  de 
VÀncien-Testamenl  ;  IV.  les  Huit 
béatitudes  ;  V.  quelques  cantiques, 
et  plusieurs  brochures  sur  les  affaires 
de  la  constitution  Unigenitus.  11  fut 
l'éditeur  d'un  petit  ouvrage  de  Lc- 
gros  ,  intitulé  ,  Motifs  invincibles 
d^ attachement  à  V Eglise  romaine , 
et  de  réunion  pour  les  prétendus  ré- 
formés. T — D. 

CABROL  (  BarthÉlemi)  ,  chirur- 
gien du  16*.  siècle ,  né  à  Gaillac,  pra- 
tiqua son  ait  d'abord  dans  l'hôpital 
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St.-André  de  cette  ville ,  ensuite  k 
Montpellier,  où  il  avait  fait  ses  études' 
chirurgicales,  et  où  il  fut  chargé  ea 
1 5^0 ,  par  les  professeurs  de  la  faculté, 
et  en  1 5g5 ,  par  Henri  IV,  de  démon- 
trer l*anatomie.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage sur  cette  science,  intitulé  :  ^Z- 
phalfet  analomique ,  Tournon ,  1 694 , 
in-4**.;  Genève,  1602,  1624,  in-4".; 
Montpellier,  i6o5,  in-4°. ;  et  Lyon, 
i6i4  et  1624,  iu-4  ".  ;  traduit  en  la- 
tin sous  ce  titre  :  jélphabeton  anato- 
micum,  id  est,  anatomes  elenchus 
accuratissimus ,  omnes  humani  cor- 
poris  partes^  ed  qud  secari  soient 
methodoy  delineans  :  accessere  os- 
teologia ,  observationesque  medicisf 
ac  chirurgis  perutiles ,  Genève,  1 6o4, 
in-4".;  Montpellier,  1606,  in-4".; 
y  en  a  une  édition  hollandaise,  1C48, 
in-fol.,  par  Plempius,  avec  des  figures 
tirées  de  Vesale,  de  Paaw,  etc.  Cet' 
ouvrage  a  cela  de  remarquable,  qu'il 
est  disposé  en  tables  synoptiques,  dis- 
position plus  favorable  pour  donner 
très  promptement  une  notion  claire 
des  objets,  et  qu'il  a  déjà  dans  son 
essence  quelque  chose  de  philosophi- 
que. Cabrol,  d'ailleurs  excellent  chi- 
rurgien, a  placé  à  la  fin  de  cet  ou- 
vrage de  bonnes  observations  relative^ 
à  des  points  de  physiologie,  de  chi- 
rurgie et  de  médecine  pratique  :  elles 
ont  été  imprimées  dans  le  Collegium 
anatomicum  clarissim.  trium  v/ro- 
rum  Jacobini ,  Severini ,  Cabrolii 
Hanovre,  i654,  in-4°.;  Francfort, 
iGHS,  in-4''.  G.  et  A. 

CACAULT  (François  ) ,  comman- 
dant  de  la  légion  d'honneur  ,  etc.  , 
né  à  Nantes  en  1 74*2 ,  fut  baptisé  sous 
le  nom  de  Françoise  Catault .  fille 
de ,  etc.  On  ne  s'aperçut  de  cette  er- 
reur qu'après  quel<|ues  années;  il  fal- 
lut une  longue  enquête  pour  obtenir 
que  son  état  civd  fût  rectifié.  Le  jeune* 
Cacaull,  dont  l'éducation  avait  été  trc« 
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soiiiiK'e  ,  vînt  h  Paris  à  îM^e  <lr  viiirt 
;ius  ,  et  obtint  i  ii  ï  "64  uim-  pitre  tie 
professeiu-  (ir  iiiatliL-iiiaùqucs  a  l'École 
iiiiliUiii  e.  Il  quiUa  cet  emploi  en  i  ^^q, 
parce  qu'une  affaire  d'houneur  l'ayant 
forcé  de  âe  liatlire^  il  blessa  son  ad- 
▼ersaîre  d'un  coiip  d'épëe.  Peu  de 
temps  après ,  Tescès  du  travail  ayant 
éétiaf*é  sa  santé',  les  mëdecius  lut 
conseillèrent  de  faire  un  long  voyage 
h  pied  ,  et  il  entreprit  celui  d'Italie. 
Il  arriva  alors  avec  un  petit  paquet 
sous  son  bras  à  Rome,  où  il  devait 
plus  tard  représenter       patrie.  Il 
s'appliqua  à  ri'liklr  du  l'italieu  ,  et  à 
faire  des  obscrvalious  sur  les  mœurs 
des  lialiitantA  de  ce  pays ,  qu'il  a 
ensuite  si  bien  fait  connaître  dans 
ses  dépêches  politiques.  Gacault  , 
▼opnt  sa  santé  rétablie  ^  repartit 
pour  ia  France ,  oLiint ,  en  1 775 ,  la 
place  de  secretaiic  des  o(Mnmande- 
meuts  de  M.  d'Aubeterrc ,  coraman- 
dnnt  dr's  e'tiîs  de  lirctai:;nc  ,  suivit  ce 
srit;rti'!ir  dans       mi^^sions  d'Italie,  et 
ne  tailla  pas  à  è.iie  uoinuié  secrétaire 
d'ambassade  à  Naples  (  i  -^85  ) ,  sous 
M.  de  Tallcyrand.  A  la  retraite  de  ce 
dentelé,  en  i7(ji ,  Gacaolt  fat  nom- 
mé ohargé  d'affaires  dans  la  mêmeré» 
•Ideneei  II  s^acquiita  avec  honneur  de 
celte  mission  délicate  ,  revint  à  Paris , 
et  y»  reçût  l'ordre  d'aller  en  remplir 
nne  antre  près  du  Saint-Siège.  Il  se 
rendait  à  ce  poste  .  lorsqu'il  apprit  le 
meurtre  de  Rassviile.  Ne  pouvant 
pénétrer  dans  tes  éfiH  du  pape,  ni 
revenir  eii  Fiance  ,  [)ai  ce  que  tous  les 
passages  étaient  interceptés  par  les 
armées  de  la'  coalition ,  il  se  trouva 
dans  une  position  fâcbeuse.  L'estime 
avait  en  Italie  pour  ses  qualités 
persotmelles  lui  assura  un  asyle  k 
Flortiice  ^"et  ,  quoique  sans  lettres 
de  créance  pour  le  grand-duc  ,  ilral» 
lia  autour  de  lui  tous  les  Français 
^lii  s'étaient  réfugiés  dans  cette  ville. 


En  politirjiic  ron'^oinin('  ,  CacauU  sut 
mcltre  a  ]>iai{it  son  séjour  dans  ce 
pays  j  et,  en  deiarli^nt  la  cour  de  Tus- 
cane  de  la  coaliliuu  ,  il  eut  la  gloire 
d'avoir  renoué  le  premier  ,  à  celte 
époque,  les  relations  diplomatique^ 
de  la  France.  Pour  le  récompenser  dé 
ce  zàle ,  son  gouvernement  le  noninui 
successivement  agent  général  en  Ita- 
lie ,  ministre  à  Gênes  ,  et  le  désigna 
pour  «igner  le  traité  de  Tolentin(»,  da 
r  nrrrr  avec  l'illustre  général  de  l'ar- 
laee  d'Ualic.  Cacault  fut  ensuite  en- 
voyé comme  ministre  à  Uomc  (  février  ' 
1797  ),  pour  faire  exécuter  le  traité; 
de  la  à  Florence,  et  cnlin  rappelé  i 
Paris ,  parce  qu'il  <Hait  accusé  d'être 
Vami  des  rois.  Il  y  vécut  d'abord  dans 
un  état  voisin  du  dénuement,  parce 
qu'il  avait  toujours  allié  la  probité  la 

5 lus  sévère  au  désir  de  représenter 
ignement  sa  nation.  Le  département 
de  la  Loire-Inférieure  le  nomma  ,  en 
17()8,  député  au  cnnseil  d^s  rînq- 
ccnls.  Après  la  révolution  du  iS  In  u- 
maire,  il  fit  partie  du  nouveau  (o:  j)4 
législatif,  cl,  en  mars  1801,  li  lut 
nommé  parle  premier  consul  ministre 
plénipotentiaire  4  Rome  pour  négociei* 
le  concordat.  Il  montra,  dans  tout  lé 
cours  de  celte  affaire,  admsse,  fer- 
meté et  tous  les  talents  d'mi  vrai  prili- 
tiquc.  Kcmplacé  en  juillet  i8o5  pai/ 
S.  A.  K.  le  cardinal  Fc5ch,Cacau!t  alla 
aux  bains  de  Lucqucs ,  pour  donner 
des  soins  à  sa  santé,  el  fut  sur  le  puint 
d'y  perdre  la  vie  ,  parce  que  les  eauxf 
minérales  de  la  Villa  lui  étaient  con- 
traires. Quand  il  fut  de  retour  a 
premier consuirenvoya présider  le  col- 
lège électoral  de  son  département,  qui 
le  proclama  candidat  au  sénat  conser-^ 
valeur,  ou  il  fut  appelé  en  avril  ido4« 
Gacault  n'avait  pu  voir  l'Italie  sans  y 
puiser  de  bonne  heure  l'amour  dc.<i 
arts.  Il  avait  commencé  dans  son  pre- 
mier voyage  à  y  recueillir  des  tableaos^ 
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et  il  fit  voir  si  constamment  son  goût 
pour  toutes  les  belles  productions  du 
génie  dans  les  arts,  que  le  pape  Pie 
\1 ,  après  la  conclusion  dVin  traité  , 
au  lieu  de  lui  faire  offrir  un  corvs 
saint  f  conmt  on  en  offirait  àtoos  les 
ambassadeurs,  lui  fil  Miettre  un 
mofoeaii  dé  mosaïcpie  dT  no  O'and  pril^ 
représentant  le Coiisée.  CSeoeau mor- 
ceau j  estimé  siooo  piastres ,  doit  £iire 
partie  du  cabinet  laissé  par  Cacault. 
Fendant  son  séjour  à  Borne,  en  1 80 1 , 
1802  et  i8o3  ,  la  passidfc  de  ce 
.  connaisseur  habile  n^ayant  pu  que 
s'accroître ,  il  rassembla  une  grande 
quantité  de  tableaux  précieux.  Depuis, 
la  ville  de  N<|ntes  a  acheté  toute  sa  ga- 
lerie ,  que  son  frère ,  qui  était  peintre , 
àvail.fiiit  disposer  &  Qisson  do  la  ma- 
nière la  plus  pittoresque.  La  conversa- 
lion  de  Cacault  était  quelquefois  trop 
animée.  On  lui  a  reproché  mémo  vlh€ 
sorte  de  brusquerie  qui  ne  convenait 
pas  à  un  homme  de  son  rang  :  mais 
personne  ne  savait  mieux  que  lui  ré- 
parer SOS  torts,  et  tout  prouvait  que, 
sous  des  dehors  quelquefois  peu  pré- 
venants ,  il  cachait  uu  cœur  plein  de 
bonté,  il  a  donné  I.  Poésies  lyriques 
às  RmUer,  traduites  de  Tallemand  y 
Berfin,  1777  .  in*]»»  dont  il  est 
question  dans  la  Correspondance  de 
Grimm  ;  II.  Dranmturgie ,  ou  Obser- 
vations critiques  sur  plusieurs  pièces 
de  théâtre  ,  traduit  de  l* allemand 
de  Lessing,  par  un  français ,  et  pu- 
blié par  M,  J.  (  G.  A.  JuDcker  ),  Pa- 
ris ,  1 785 ,  '1  vol.  in- 1 2. 11  est  auteur 
de  plusieurs  rapports  faits  au  conseil 
des  cinq-cents.  Ses  dépêches  n'of- 
fraient pas  une  grande  correction  de 
style ,  mais  elles  étaient  pleines  de 
sens ,  de  nison  et  de  grandes  vues. 
Cacault  mourut  à  Clisson,  le  lo  oc- 
tobre iSoS,  M.  Hnet  a  parlé  avec  dé- 
tails du  musée  de  Cacault  dans  un  ou- 
Tragé  sur  la  statistique  du  département 
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de  la  Loire-InfiîrieiirtyimprîméÀNafe*' 
tes  en  1802.  M — d  j. 

CACCl  A  (Jean-Augustin  ),  d'une 
ancienne  famille  de  Novare  dans  le 
Mibnais,  embrassa  la  carrière  des 
armes ,  et  scrrit  dans  les  Irmées  de 
Charies-Qatnl ,  vers  le  milieu  du  i6% 
siècle,  n  culti?a  le  oûaqneroodes  miH 
ses  au  milieu  du  tumulte  dfs  camps  « 
et  se  distingua  dans  deui^  genres  très 

difrérjPOts,da|iadosaa»ygitfi|^ 

satiriques,  du  genre  plaisant,  pîace-^ 
vole ,  et  dans  des  poésies  spirituelles 
ou  sacrées  ;  il  fut  même  un  des  pre* 
micrs  à  travailler  dans  ce  dernier 
genre  en  Italie.  A  la  noblesse  des 
pensées  ,  Caccia  joignait  un  choix 
neuretis  d'expressions  et  dra  tour* 
nures  éléjgantcs*  Plusicura  aoieilra  «en 
parlent  avec  éloge  :  on  ignore  la  doit 
de  sa  mort.  11  publia ,  dans  sa  vieil* 
lesse ,  deux  volumes  de  poésies ,  Tun 
deJié  à  la  reine  de  France,  Marie  de 
Médicisy  et  l'autre. au  cardinal  Grandi 
velle.  R.  G. 

CACCIA  (Ferdinand^,  d'une  noble 
famille  do  Bcrgame,  où  il  naquit  le  3i 
décembre  1689.  ^^^^  P^'  1^  nature 
d^one  grande  fifalilé ,  il  lit  de  rapidea 
progrès  dans  tontes  les  ffarties  m  lea 
études ,  et  surtout  dans  k  langMo  la* 
line.  Elle  fut  toute  sa  vie  l'on  des  prôi'^ 
cipaux  objets  de  ses  travaux*  11  so 
proposa  de  corriger  les  mauvaises  mé« 
thodes,  ouvrages  des  siècles  de  pé- 
da  n  lisme  et  d'ignorance ,  et  de  faciliter 
à  la  jeunesse  aes  études  qui  Tavaient 
tourmentée  et  rebutée  jusqu'alors.  Il 
eut  avec  le  savant  Muratui  i,  une  dis- 
cussion littétiaire  qu'il  termina  d'une 
manière  peu  commune  dans  la  carrîèro 
de  la  critique.  Muntoiri  avait  avancé 
dans  l'un  de  ses  ouvrages  que  le  fiiil 
Moïse  del  Brolo ,  né  à  Beiganic,  flo- 
rissait  de  i  laS  à  1 157,  sous  le  règne 
de  Lothaire  II,  et  que  cest  ù  celte 
époque  ^ue  doit  «tre  placé  k  vo/ag« 
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de  0»  MoUe  à  Consiantiliople.  Gaccia    miers  principes  du  dessin  A  Bologne, 
eDtiéprtt  de  réfuter  œtte  opinion.  li   et  de  là  vint  à  Rome ,  où  il  pei  fcc- 
pnbltn  en  I  48  ira  opuscule,  où  il  s'cf-    tionna  son  talent.  Il  ne  manquait  à 
foiÇr!  de  prouver  que  Muratori  s'était    cet  artiste  qu'une  cerfaiiie  rdsolulion  , 
trompé  sur  l'âge,  la  ]>crsonnc  et  le    qui  ne  s'acquiert  pas  toujours  par  l'é- 
vov.igp  de  Moïse  ;  mais  s'ttatit  aperçu    todc.  11  travailla  souvent  [►our  des 
qu'il  éuit  iui-mêmc  dans  l'erreur,  il    maisons  souveraines,  et  grava  a  iVau 
^empressa  de  se  rétracter  dans  un    (brte  deux  sujets  qui  iui  avaient  e'tc 
petit e'crit  fMé  en  1 764 ,  et  qui  d*dr-  commandés  par  le  roi  de  Sardaignc. 
OMiriejmnt  au  promier.  A  ses  cou-*  H  entirepritenstiiteponr Anodne  quatre, 
najasances  litttfraires,  tSacoA' joignait  taMeaiut  d'autel,  entre  autres ^  une. 
do  frands  talents  en  arehiteetore;  il"  Institution  de  VEuchansOe ,  et  on 
ei»ft4aanë  des  preuves  parler ittonu-  Mariage  de  la  Fierge,,Ceii  deux 
rnupts  full  a  e'ievés  dans  sa  patrie  et   compositions  ont  particulièrement  nn 
ailleurs.  Il  mourut  le  8  janviér  177B,    coloris  gai ,  flarfnir  et  franc,  qui  at- 
cher  à  SCS  concitoyens  par  la  douceur    tire  sin  lc  cliimp  l'attention.  On  voit 
de  son  caractèie  el  ses  autres  qiiali-    à  Rome,  au  palais  Gavotti ,  une  fres- 
tës ,  autant  que  par  ses  talents.  On  a    que  très  belle  du  jneuie  artiste.  Le 
de  lui  :  I.  De  cognilionibus  ^  Bor-    palais  et  la  villa  Eorghèse  offrent 
gamo,  1719)  in>4''«>  !!•  Metodo  di   aussi  d'autres  compositions  ingéuieu> 
giéauàaikm  assiU  hreife  a  faeth  aeideGManiga.  OevennTÎeuxctiiK 
|Mr  imparane  ean  presîezM'e  fan*  firme  sans  avoir  acquis  dé  forttine, 
dêiàuitt^imUi^gualUumay  Bergamfr,  il  trouva  dans  la  personne  du  prince' 
17^6;  m*  Totius  regulœ  hUiiur  Marc-ÂnloinéBorghèse,  pèrcdudwf 
Éeiendi  numaa^  Bergame ,  1 7  28  ;  IV.  de  Goastaila*,  un  jnotecteur  qui  lut  as- 
lo  Stato  prenenie  deUa  Ungua  la-   suranné  pension  considérable  pour  la' 
iina  ,  Bergnme ,  t'-6>.  ;  V.  Ortogra-    fin  de  sa  vie.  On  peut  lire  quelques 
fia  eprosodia ,  B(  r,;arap,  i'j6\  ;  Vî.    détails  sur  Caccianiga  dans  les  Me- 
jéntiqiitk  regola  délie  siilahe  lun^he    morie  per  le  beUs  arli,  t«  II .  p.  1 55- 
<î  fcret'i ,  Bergame,  1764  ;  Vil.  ^0-    11  mourut  en  1 781.  A — d. 

caholario  fenza  sinonimij  Bergame,  CACHET  (  Curistophe)  ,  niedecin  J 
1776;  Vlll.  Elementi  0  re^oh  fm-  né  k  Neufcbâteau  en  Lorraine,  le  2^ 
damnUfU^deUa  Ungua  latim ,  Fîo«  noTembre  1 5)à.  àpiès  avoir  ùàn  ses' 
renée ,  1777;  iX*  CiîUMÈonza  âi  études  è  PbBt4-Moiisson,  il  voyagea  en 
Bergamo,  ficrgame,  1766;  X*  Ftta  Italie^  dans  le  dessein  de  visiter  les» 
«il  5.  Giroiamo  Miani,  fionw,  1 768;  monuments  de  Fantiquité  ;  mais ,  ar- 
XI.  7ValtÀiol«ga/e,  Bergame,  rivé  à  Padoue,  il  fut  si  charmé  de 

Outre  ces  ouvrasses  imprime's  ,  Carcia  IVloquencc  et  du  savoir  des  profcs- 
en  a  laisse' plusieurs  iiîédiîs  ,  rntîT  , lu-  seurs  de  l'université  de  cette  ville, 
%ves  une  Histoire  des  iiittlt  cins  de  la  qu'il  y  rt  sîa  pIiisK  urs  années  pour 
$)iile  de  Ber^anw ,  uu  Traité  d'ar^  profiter  de  leurs  leçons.  Il  reprit  en- 
chiteeture  ;  et  un  autre  sur  les  fortifia  suite  le  cbemin  de  son  pays ,  en  pas- 
oations.  B.  G.       sant  par  la  Suisse ,  et  s'arrêta  a  Fii* 

GAGGIANKjA  (  FaARçots  j  naquit  bour^  pour  étudier  le  droîL  II  s'aper- 
A  Mibm  en  f^oo*  Ge  peintre»  élève  dé .  çai  metitét  que  Tétude  «f une  science 
FranoetclM.  qoi  kii-même  araitiffil  lâlo  que  h  méMine  se  soufi»  pobt 
dks  Jefom  dtûgnaiîi  «pprhics  prs-.  le  ptfttee,  d  il  t*/  fim  tout  entier» 
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De  retour  dans  sa  patile,  il  s'acquit 
en  assez  peu  de  temps  uue  grande  re- 

«utation  éÊUS  la  pratique  di  m  art 
[  se  fixa  d!abora  à  Tout,  et  rât  ewf 
màto  k  Nancy  y  le  doc .  de  Lonraine 
fayant  nomme  sonjntôecin  ordinaire^ 
avec  le  titre  de  son  coueilier.  11  a  p» 
hlié  plusieurs  ouvrages  où  on  lui  re- 
proche d'avoir  prodigue'  une  érudi- 
tion déplacée  ,  el  d'avoir  mis  souvent 
le  raisonnement  à  la  place  de  l'obscr- 
ya^ion  y  mais  Cachet  mérite  des  éloges 
pour  avoir  voulu  ramener  les  écoles  à 
f^fnde  d'Hippocrate  et  des  Grecs  , 
^«r.  ayoir  été  un  des  premiers  com- 
ineni^teursd'Hippocrate,  etpoars'<âti>e 
^ei4  avec  force  contre  les  alchiBiisles 
^.^.cbarlalans,  qoîse.Tantaient,  au 
moyen  de  quelaues  recettes ,  de  guérir 
loutes  les  maladies.  II  mourut  à  Nancy 
le  5 G  septembre  1624.  On  a  de  lui  : 
1.  Contro\>ersiœ  theoricœ  practicœ  in 
primam  aphorismorum  Hippocralii 
sectionem ,  Toul ,  1612,  in- 1 2  ;  II. 
^àndora  Sacchica  furens  medicis 
krmh  oppugnata,  ibid.,  1614»  in- 
ii-  Cest  |a  tFadnction  inn  ourrape 
^ançaîftde  Jean  Mousm^  intitulé  :  ÏDts- 
Sours  contre  Visrrcsse  et  Vwrogneriey 
imprin^  à  Xoiil  en  1612,  in-S**.  Ljs 
ti^  annonce  qne  le  traducteur  a  en- 
richi l'ouvrage  de  plusieurs  morceaux ;^ 
il  n'y  a  pourtant  pas  fait  une  seule  ad- 
dition ,  et  les  mots  auctiim  et  locu' 
pletatum  qu'on  lit  sur  le  frontispice  y 
ont  été  mis  par  le  libraire.  WhApolo- 
ffift  â|  AemMiîci'  aqfistiam  mvijrmf 
u^ripum  ie  euraUoi^,  ealeuU ,  ibid. , 
I  7 ,  bt^ta  i  1  Y.  FnU  et  assuré  pré* 
Éervaûf  Slffpetilê'vêrole  et  rougeole^ 
diifisé  en  trois  livres ,  Toul ,  1617, 
Sancy,  1 625 ,  in-8^|  V«  ExercitaliO' 
nés  équestres  in  epigrammatum libros 
sex  districlœ ,  Nancy,  1622,  in -8*. 
Cachet  donne  à  ses  cpigramraes  le  titre 
^ Equestres f  parce  qu'il  les  avait  com- 
pos^çs  la  plupart  à  oherai;  dans  les 
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voyages  que  son  état  l'obligeait  de  faire. 
Ce  recueil  n'est  ni  très  connu ,  ni  très 
estimé.  «—PanlGAcasT  \  frère  dn  pré* 
cèdent,  béiédietindelacongrégatioli 
de  $tpVannes ,  mort  le  1 7  septanbre 
i65a ,  publia  un  Mémoire  de  Véiat 
et  quéUlé  de  t àbha^e  de  Su-MUdeL 
C.  et  A.  et  W— s. 

CACHET  (  Jean  ),  jésuite,  de  la 
même  famille  que  les  précédents, 
mourut  à  Pont-à-Mousson  le  22  dé- 
cembre i653,âgede  Ircnte-six  ans, 
après  avoir  régenté  les  basses  classes^ 
sa  aiattvaîse  santé  ne  lui  ayant  pas 
pcnns  d^occnper  des  emplois  pinr 
nîslîigiiés.  11  était  fort  lalwrieas^  si 
Ton  en  juge  par  le  nombre  d'ouvrir 
et  de  traottclions  qu'il  a  publiés ,  et 
doat>on  peut  voir  le  détail  dans.  Mo- 
rérij  ce  sont  tous  des  livres  ascé- 
tiques; les  principaux  sont  :  I.  Vie 
deJeanBercbmans,  jésuite ,  traduite 
de  l'italien  du  P.  Virgilio  Ccpari,  Pa- 
ris, iG5o,  in-8".;  IL  la  Fie  de  S. 
Isidore ,  patron  des  laboureurs ,  et 
de  ta  hiéliheumtse  Marie  deUaCa» 
hecAy  sa  femmes  Verdun,  i63i.,  in^ 
iSk,4Baduite  de  l'espagnol  de  Jérâme 
Qtnntana;  III.  Fie  de  S,.  Joseph'^ 
piéoMNitié,  Poui-à-Mousson ,  i63i^ 
m-ia.  C.  M.  P,  -  . 

CADALOUS  (  Piebrk),  anti-pape, 
sous  le  nom  d'I/onorius  II,  (  Foyez^ 
Alexandre  II,  pape.  ) 

CADALvSO  (  DON  Joseph), colonel 
espagnol ,  poète  d'un  esprit  lia  et  dé- 
licat.. Eloicné  de  ces  subtilités  qui 
abondent  dans  la  plupart  des^prodnc- 
lions  de  son  pays ,  il  débuta  en.  1 77 1. 
par  une  tragédie  qui  n'était  pas  sana 
mérite,  mais  qui  i^'cst  pas  renée  an 
théâtre.  Il  se  £t  connaître  davanta^ 
par  ses  poésies  Ictères  dans  Iç  genvi 
anacréontique,  mai^  surtout  par. une 
satire  ingénieuse  qui  parut  en  1772, 
sous  le  nom  de  don  Joseph  Vasqucz, 

fit  aK&  (e  titre  de  los  Emditos  a  U 
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^totetà,  ouvrage  en  prose,  dut  le*  Ttlllmts.  CêSa  MOsto  ,  frappe^ 

tfael  il  ridiculise  spirituellement  kf  ces  discours,  sentit  un  vif  désir  d'al** 
crudits  superficiels,  et  combat  par  1er  voir  de  si  belff^s  rhoses.  Il  s'agis- 
des  exrinpirs  les  inrulpntiuîis  dont  sait  d'armer  et  de  charger  un  navire 
ses  compatrioles  ont  ctc  t  lMrgé>»  d.ais  à  ses  frai-»,  on  dç  recevoir  du  prince 
ces  temps  modernes.  Il  était  a  la  fleur  un  ii  ivii  e  tout  cquippë,  qu'il  serait 
de  iou  âge  et  daus  la  force  de  î»on  obligé  de  charger  ,  et  qu'alors  on 
takiit,  lorsqu'il  fut  tué,  en  1782,  partagerait  aWc  hii  le  produit  de  la 
d'nii  éclat  ék  boMbe-aa  atfge  de  Gh'  cMiisatioii*  «  .Télais  jeane ,  dit  Goda 
iiraltfr*                      B^-^.    ■  rMosio,  d'une  SBalé  'robintc;  je 
CApA  MOSTO,  08  GA  DA  MOfr-  «dénrns  Toir  des  cboses  qu'âacntt' 
70  (  Aloub  iu  ) V  atf  i  Veuie  vêts  »  de  ams  compatriotes  n'eôt  voes;  )t 
i45a,  y  reçut sdoE  loota  appareaoe,  »  voulais  surMol  acf|l)ârîr  à  tout  prix 
nne  c'diication  soignée;  mais  il  se  livra  »  le  bien  et  l'ex|)érience  qui  devaient 
de  bonne  heure  au  commerce,  et  se  »  me  donner  de  la  consîdér.ition  et 
forraa  dans  la  navifjalion,  pendant  plu-  >^  des  emplois  honorables  dans  mai 
sieurs  voyages  qu'il  fit  dans  la  Médi-  »  patrie;  j'allai  offrir  mes  services  au' 
terranée  et  même  dans  rucéaii  Atlan»  «prince,  qui  les  accepta  sur-le- 
tique*  Il  partit  le  8  août  1454,  à  »  champ.  »  Après  avoir  ëtc  traite  avec 
fige  de  ying^-deux  jsiis,  swr.leMi^.  dbttnction  pendant  le  séjour  qu'il  fit 
Mil  de  Marco  Zen,  MntinHNDBsede  en >  Portugal ,  Gada  MoslO  ^Uot  vat 
sa  nation  »  pour  •  retoutneffi  en  Fhn-/  navire 4e  qoitre^vnigi^diit  tDntîeatir^' 
dire.  Des  vents  ,  contraires  arrêtèrent  sur  lequel  on  mit  nn  patrOn  poftàf^ais.* 
leur  ce#Be  à  la  sortie  du  détroit  de  11  partit  de  LSfios  le  aft  nuirs  1455, 
Gibraltar ,  et  ils  furent  obligés  de  re-  s^rr^  à  Porto-Santo ,  ensuite  à  Ma- 
lacber  près  du  cap  Saint-Vincent,  où  dère,  qui  c'iait  hrtbitee  par  dr-^  Enrô- 
le priuce  Henri  s*é(ait  retiré  pour  se  peens  depuis  i45i ,  et  vint  aux  Ga- 
livrer  à  l'e'tude  et  s'occuper  entière-  narics  reliicher  a  Gomera;  il  ne  fit 
ment  de  !a  découverte  dt  s  coîes  d'A-  que  tourher  aux  î!es  de  Fer  et  de' 
fnquc.  Aussitôt  que  ce  prince  eut  ap-»  Palme.  En  quittant  ces  îles,  il  alla 
pris  l*arméc  d'un  bâtiment  vénitien,,  prendre  vue  du  cap  Blanc,  passa  par 
A  y  envoya  son  arcrétatre  et  le  consul  '  Arguin ,  oè  le  prince  Hfnrr  avait  Ml 
de  cette, n^tion-t  et  les  changea  dfen«  un  ëtablisseminil  ei  i  44^y  de  là  II 
gagçr .  quelque  marin  instruit  de  Té^  entra  dans  la  rivière  dn  béùiffï ,  dtf> 
^page  à  prendre  la  conduite  des  couverte  de|nii8  cinq  ans.  Le»  Porta* 
vaîsseauji  qu'il  envoyill  déoouvnr  de  ^ns  n'y  aFrawnt  trouvé  ancn  n  établis^ 
noïiveaux  pays.  Ces  deux  envoyés    sèment  ,  ce  qui  ?5embl(»rail  détruira 
S*em pressèrent  de  montrer  à  l'ef]ui-    l'opinion  de  lilu-^trurs  erriv.iins  fran- 
page  dei- ccii^intillonsde  san£;-di  a;;on,    cais  ,  ou  ferait  naître  «lu  moins  une 
de  sucre  el      plusieurs  autres  mar-    objection  très  forte  contre  les  pre'tf  u- 
cbandi^tes  qut  Ton  tirrUt  des  nouvelles    tionsdes  marchands  de  Dieppe,  qui 
ooluuies  du  priuce  Henri,  lis  racon-    disent  y  avoir  eu  des  établissements 
tinrent  qnfS  le  prince  avait  peuplé  des   de  temps'  InmémaritJ  f     LiBlT.  ) 
tles  désertes 9  M  avait  envoyé  -  des:  GsdarMMi  protongei  b  edie,'  en-dk 
Taisseanz  dans  des  mers  où  personne.  1m<      ^  sad^H  affréta  pour  aller 
B^était  encore  allé,  et  chez  des  peu*    visiter  le  Daniel,  prince  d^t  les  états» 

pies  a^fon.troKTiuldes  é^êm-maf^  s'étendent  d^nb  lo-Séné^  pilf^M 


Digitized  by  Google 


4  5a  C  A  I> 

cap  Vert,  et  en  fut  lies  bien  reçu.  Il 
fit  le  comuierce  avec  lui,  en  tira  des 
esclaves  et  de  Tor,  ensuite  dit  igea  sa 
route  sur  le  cap  Vert ,  qui  avait  été 

^déoott^ert  Fann4e  prébédflB^  M»  dtt. 
li  on  apfrçut  deitt  «ami( ,  dont  I'iib 
capinaBdë,y»r  AnMiîellD  Use , 
glAtîBiomme  génois  an.jB«nrîce  du 
prinç^  fi^nri ,  «t  Taiiltt  par  un  det. 
ccujers  de  ce  prince.  Les  trois  na^ 
vires  se  joiguircnt  et  dontinuèrent  leur 
route  le  long  de  cette  côte  inconnue, 
avec  toutes  les  précautions  que  l'on 
pourrait  prendi'e  à  présent ,  que  Tari 
perfectionné.  La  descriuiiou  de 
cette  côte,  et  le  détail  que  Gaaa  Mosto 
^oniie  4fs  mameums,  sont  du  plus. 
groklmWirél.  Ils  T»îKè]iei|t  f çntrtfe  do 
toiilts  les  rivièvasy  0% 'apib'ime  mmi^- 
gation  assez  longue,  ilî  arrivèrent  & 
femboaiBliitie  de  la  grande  liTièro  do 
Gambie  ou  Gambra^  dont  on  leur 
avait  tant  vanté  les  richesses.  Les  ha- 
bitants vinrent  les  attaquer  dans  des 
piroç;ucs,  et  furent  repoussés.  Les  ca- 
pitaines des  navires  voulaient  néan- 
moins s'avancer  dans  la  rivière ,  mais 
Jet  équipages,  rebutés  par  les  hostilités 
^  p9ff  (es.  fatigues,  le§  UnknM  do 
mfpr  m  PortDfiL  Coda  MoMo  fit 
un  second  voyage  en  1^56 j  à  la  » 
vicrc  de  Gambie,  de  coaoeci  OfOO 
le  même  Ântoniello  Uso  et  m»  airtio 
Portugais.  Ils  essuyèrent  à  la  vue  dn 
riip  Blanc  un  coup  de  vent  qui  les 
4brça  de  s'éloigner  de  terre,  et,  après 
avoir  lutté  trois  jours  contre  le  gros 
temps,  ils  découvrirent  les  iles  du 
cap  Vert ,  et  vinrent  mouiller  sur  jioe 
lie  qui  fut  appelée  BnoiguivMlib  BimI 
VBmUéê  sur  JeO:paidofe  éltfte»  ib' 
apoiyiiifiit  Mtio  Im  aMni  Èm  do 
eetarcbipçl.  La  fint  grande  itpM  le 
iiom  deSaiut-Yago^IbjraH^attlMiil- 
1er  k  l'entrée  d'une  rivièn  qui  pournft 
recevoir  de^  navires  de  cinquante  ton- 

.iMin;  ^uis  à  la  hrière  de  fiamhif^  . 
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qu'ils  remontèrent  jusqu'à  soixanfe' 
milles.  Les  habitants  parurent  ef- 
frayés des  pertes  de  Tannée  précé- 
dente ,  et  les  pirogues ,  au  lien  de  les  ' 
attaquer,  se  rapptoeliaîtiit  du  rifage 
dès  qu'eUcsapertefaiontkiMtkMiitSA 
Eafin^  apfèft  Doauooup  de  signes  pour 
les  engager  k  s'approcher,  oU»  vin- 
MBt|^  di».Ba?iro8,  et  Ton  com- 
merça  avec  ces  habitants,  dont  on 
tira  de  l'or,  mais  en  bien  moindre 
quantité  qu'on  ne  l'avait  espéré.  Ces 
trois  navires  remontèrent  au  sud  jus- 
qu'à la  rivière  de  Casamansa  et  Rio 
Grande  j  ils  revinrent  ensuite  en  Por- 
ti^.  Cada  Mosto  fit  eacOre  quelque 
seyoor  dans  ce  rbjanaie,  ^  M  qiite 
en  i463^  efeUMire^  VêÊkMmIm 
de  la  moitdtt  priaoe  Henri»  tk  reta-^ 
tion  de  ses  yc^ages ,  hr  Jpiuft^  ancien- 
ne des  navigations  modemès ,  est  un 
véritable  modèle  ;  elle  ne  perdrait 
rien  k  être  comparée  k  celles  des  plus 
habiles  navigateurs  de  nolre*temps. 
11  y  règne  un  ordre  admirable;  les 
détails  en  sont  attachants  ,les  descrip- 
tions claires  et  précises.  On  reconnaît 
partont  robaervateor  éclairé.  Parmi 
Im  ehoMOf oftt  a  eiMiidn  dire,  ilsTen 
tiMnwàbfdritéqiTilestdifiBile  dt 
€tmn  ;  mab  il  a  la  bonne  iit  ^en 
conrenir  Idi-méae*  11  raid  ttt  compCe 
met  de  l'apparenœ  des  côtes ,  de  la  ' 
profondeur  de  la  mer  près  de  terre, 
et  de  tout  ce  qui  peut  être  utile  à  la 
navigation.  Enfin ,  il  s'exprime  aveo 
tant  de  propriété  et  de  précision , 
que,  d'après  son  récit.  Ton  peut  sui- 
vre sa  route  sur  des  cartes  construites 
pkiate»  lièclii  appès  loi.  On  reàMH  ' 
arfi  diBtaa  doacnplion  dës  centtéèt  ' 
mm  MM*  k  ûean  ékSiàéisà^  H  ' 
dans  b  peintare  des  peuples  i^tti  IINk 
bilent ,  les  pi^  décrits  par  Làbat 
dans  l'Afrique  occidentale,  et  les  héto- 
mes  dont  ce  dernier  auteur  nous  a* 
traiMBis  ka  nenva.  et  ka  usages^,  d'a-i 
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lusès-ies  meilleurs  mcmoires  que  U 
compagnie  d*Afj  ique  eût  en  sa  posses- 
sion. La  relatioa  de  Cada  Mosto  ne  £ait 
aucune  mention  de  latitudes  ni  de 
longitudes.  Ou  a  lieu  de  croire  qu'en 
1 4^6,  e'poqiwdtBODdtfiiîer  voyage, 
.l'iisaf^e  de  Tistrolabe  n'avait  pas  fi^ 
cote     introduit  sur  mer*  TaUtfiHia 
.Silvius ,  ^oi  a  ^rit  en  latin  Fbisloire 
de  Jean  II,  roi  de  Portugal,  en 
t4Bi ,  nous  apprend  que  ce  fut  ce 
prince  qni  chargea  ses  deux  me'dcSns 
.et  M.irtm  Eolicim  de  jNuremberj:; ,  de 
clu  rrlicr  un  moyen  par  lequel  les  ma- 
rins pussent  se  diriger  quand  ils  au- 
rjieut  perdu  la  terre  de  vue,  et  ils 
proposèrent  Tastrolabe.  Les  cai  tes  hy- 
dr(«raphiques  de Biancho, datées  de 
.1 ^  <Ftt  n'ont  été  £ûtes  que  dix^ 
neuf  ans  avant  le  premier  voyage  de 
.Gada  Mosto,  ne  portent  point  d*e'- 
didyies,  ni  de  latitude,  ni  4e  longitude. 
{  f^qy.BiANCHO.)  La  seule  rcmnrquede 
Cida  Mosto  qui  ait  rapport  à  l'asti*ono- 
mic  se  trouve  h  la  fin  de  son  premier 
vovap;e.  11  dit  qu'à  rcrabouchure  de 
In  i2vifre  de  Gambie,  on  commeuçiit 
à  perdre  de  vue  Tetoilc  polaire;  ojais 
que  Ton  relcrait  dans  le  sud  avec  la 
lM»i«ole  m  belles  étoiles  très  pe« 
éieféesaii*dessiis  de  Phoiison  :  ee  sont 
ceHes  de  la  croix  dn  sud*  «  Nons 
»  arions ,  ajoutc-t-il ,  dans  les  pre> 
»  Bnert)onrs  de  iuiUet ,  les  nuits  de 
»  onze  heures  e!  ncmîc  rf  Irs  jonrs  de 
»  douze  Kciufs  et  demie.  »  11  écrivit  à 
la  suite  de  ses  deux  voyagea,  le  précis 
de  la  navigation  de  Pitiio  di  Galra  , 
c  apitaine  portugais  qui  a  continué  en 
:;4^^  1^  découverte  de  la  cote  d'A^ 
Aiqiie ,  et  s*est  aimieé  un  peu  ao-delà 
de  la:fHfière  de  Sierra-Iiéonf^  Les 
voyages  de  Cada  Mosto  ont  pant  sous 
jO»  titre  :  PîimA  (  la)  tuwieazione 
»  p«T  V  &eêtmo  alla  terre  tle  mef^, 
yékUa  hassa  EÛUopia ,  di  Luigi  C»r 
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m^rar? ,  Milan,  i5iq,  in  5".  îls  ont 
élé  insérés  dans  la  collection  de  Ba- 
musio.  On  les  trouve  traduits  en  l  uin 
dans  le  Novus  orhis  de  Giynée,  oti, 
par  une  étrange  méprise ,  on  fait  par- 
tir Cada  HMto  de  Venise  en  i5o4 , 
aaliâu  de  iifi^\fltUkîa!û^^àÊaa 
le  reeoeil  ialîtiilé:  h  ifourM» Mm^ 
de  y  et  nwHpaloÊU  fiùÊfiS  par  Eme* 
rte  de  Fespuce,  et  transUêé  ttHm^ 
lien  de  Montebaldo  Francazo ,  par 
Redouet,  Paris,  Jelian  Jaimot,  sans 
date  ,  ouGaillof  Dnpre,  i5i6,  in-4®»i 
golli.  11  en  existe  çiictii  c  une  vieille  Ira- 
ducliou  française  à  Li  suite  deYUisto- 
rùdt  description  de  V Afrique^  de 
Jean  Léon ,  a  vol.in-fol.^  Lyon ,  Jean 
XsB^nif  t556.  R«-ft*  ' 

,  CADEZTET ,  troalMdmir ,  namit 
dans  lediâteaii  de  Cadenet  sur  kD»- 
rance,  qui  fut  déllnntdans  iesgneife^ 
4Bviie8*  Cadenet  erra  long4iiBpi  apièf 
ce  malheur.  Il  devint  amooreuT  d  unè 
religieuse  d'Aix,  encore  novice,  ut 
put  s'eu  faire  aimer,  se  fit  templier  à 
St. -Gilles  ,  et  fut  tue  dans  la  Pales- 
line,  en  coïnbaKniit  contre  les  Sarra- 
sins ,  vers  Tau  i  uBo.  On  a  de  iiu  un 
traité  eotttse  ks  §aUadûvrs,  on  ki 
mddîMts,  ct  Tingt-qnatre  ekansons 
on  il  edehte  le  vin  et  ranonr,  et  il 
reproche  aux  barons  leurs  brigan* 
dages*  Les  mântiscrils  de  la  biblio* 
thèque  impériale  contiennent  neuf 
pièces  de  ce  troul>ndo(ir.  —  Antoinette 
de  CADFTfi'.T,  d  .mf  de  L.itiiliesc ,  fut , 
dit-on,  celèlji  e  dans  le  mmie  siècle  par 
ses  chanbons  et  ses  relations  avec  les 
principaux  irouLadours.  K.  - 

GADËR  BU.LAH  »  <k5\  khâlyib 
jUibafyde,  pctie-fik  de  Hododer» 
Ibt  dieisi  en  cbeaban  98i  de  JM> 
(  novembre  gpi  de  J.  -  G.  ),  par'  la 
snllfaâB  BoWEddaidah  (  Ft^ez  ce 
nom),  pour  remplacer  le  libâtyfe 
Thay ,  qu'il  venait  de  déposer.  Fait 
pour  biiUer  par  son  saToie>  nuis  »• 
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capable  de  gouverner ,  C^cïpr  menà 
wne  vie  retirée ,  cultiva  les  lettres  et 
les  sciences  ,  se  soumit  à  tout  ce  que 
Jes  sullhàns  c^Ligèrent  de  lui ,  (  î  ne  prit 
«ucune  part  aux  affaires  de  l'empire. 
Par  cette  conduire  sage ,  mais  iudigne 
d*un  successeur  de  Mahomet ,  et  qui 
fctplitfét  rtflkc  de  MM  ciMère  que 
det  eonbîiiaiftoiisde  là'politique,  il^ 
Biébagea' des  jours  tranquilles  et  liit 
tiès  long  règne.'  Le  peuple  ne  lai  fronva 
point  us  '  qiulkéi  aun  monarque , 
mais  il  le  respecta  comme  un  digne 
pontife  de  la  religion  musulmane.  Les 
princrs  Bouïdes  ,  qiii  marchnient  à 
grands  pas  Tcrs  leur  ruine ,  craigni- 
rent, eu  le  détrônant,  dVxiiiti  une 
révolte ,  et  ils  le  laissèrent  en  posses- 
wm  du.  'kUlyCit  jusqu'à  sa  mort  , 
orrivëeen  dnmoddjah  de  ili^. 
(nléoemb.  io5i  de  J.^.  )  Son  règne  ^ 
ou  plutôt  son  pontificat ,  car  les  khâ* 
Itfes  n'evaieiit  plus  alors  ifn'une  in« 
nueuce  religieuse ,  fut  de  quarante-un 
ans;  il  n*offi'C  d'nalre  e've'nenïeîU  re- 
marquable qiif^  les  troubles  qui  dechi- 
1  èrent  la  maison  des  Bonides.  Cader- 
îiillah  s'adonna  particulièrement  a  la 
théologie  scolaslique,  et  composa  un 
traité  pour  réfuter  l'opinion  de  ceux 
qui  prétendaient  que  le  Coran  tmk 
Âécomooié.-  JU-ir;  < 

GàDET0EGASSIGOURT(liomf. 
Claude  ^ ,  pharmacien  ,  né  h  Paris 
ie  a4  juillet  i^Si.  Son  père,  chirur- 
gien estimé  y  qui  a  public  deux  ouvra- 
ges sur  le  scorbut  ,  ctail  neveu  de 
Vallot ,  médecin  de  I.onis  XIV  i  il 
mourut  en  174^1  laissmi  treize  en- 
fants sans  fortune.  Lotus-Claude  Ca- 
det trouva  ua  protecteur  qui  le  pla- 
pi  ehes  le  célèbre  Geofirai ,  oà  it  an* 
prît  la  pharmacie.  Chargé  enraite  da 
MboratoiredeChamouMet,  cophilan- 
thrope  le  fit  nommer  apothicaire  major 
des- Invalides.  Quatre  ansciprès,  i!  fut 
apothîeairo  ea  àui  dei  années  d'AHo^ 
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mnpie ,  et  ensuite  de  celle  de  Porto* 
gai.  A  la  paix,  l'académie  des  sciences 
le  reçut  diins  son  srin  ,  cti!  fiif  succes- 
sivement de  celles  de  Lyon  ,  de  Tou- 
louse, de  Bi  uxclles  et  de  l'académie 
des  curieux  de  la  nature.  Les  Mémoi" 
res  de  ces  acddémies ,  le  Jourfud  -da 
physique  «t  d'antres  recdciitf  satantf , 
contiennent  vingt  trois  de  ses 
moirrs  sur  diverses  parties  de  la  chi- 
mie. Il  a  rédigé  y  dans  YEnc^cïopédiég 
le^rticles  Bile  et  Borax»  On  a  îhKCOrt 
de  lui  :  L  Amifyse  des  eaux  mine'ra- 
de  Passv ,  1  "^5  ,  in-8'*.  :  II.  Ré- 
ponse  à  plusieurs  observations  de 
M,  Baumé,  sur  l'éther  vilrioUque , 
T775,  in-/,*'.;  llî.  Mémoire  sur  la. 
terre Joitec  de  tartre ,  in- 12,1 76^  | 
IV.  Expériences  sur  ie  iMtfttààOé 
Louis  XV  le  chargea  d'enseigner'' h 
chimie  à  deux  jeunes  chinois ,  fils  dè 
mandarins ,  Venus  en  France  fionr 
donner  des  renseignements  sur  let 
derniers  événements  de  l'Inde.  Les 
falsifications  exerce'es  <ur  les  vins  , 
les  vimigres  et  les  tahacs ,  furent  aussi 
Tobjeldes  recherches  de  Cadet.  Chargé 
par  le  gouvernement  de  dcn^Hivrir 
ces  fraudts  pernicieuses,  il  donna  les 
moyens  de  les  reconnaître  et  d'jr 
reniédier.  Ces  travaux  1e  firent  ndoa^ 
mer  à  une  place  de  commisiteire  dn 
tôi  pour  la  chimie  près  la  manu&c* 
ture  de  Sèvres.  Cadet  alors  était  dans 
l'aisance  ;  il  n'accepta  la  place  qu'on 
lui  oflrait  qu'en  refaisant  les  appoin- 
tements qui  y  e'iaient  attache's ,  f  t  en 
demandant  que  ces  appoinl<  nients  fus- 
sent donrés,  avec  une  troisième  place 
do  chimiste,  à  un  savant  estimable  et 
pauvre ,  verse  dans  les  parties  de  la 
inëkàllorgie  qui  pouraieiif  ittfAeMcf'là 
nnmolacture.  Les  dcrniei^  tn(vMt 
chimiques  de  Cadet  ont  eu  poor  Ob- 
jet Fiixamen  du  métal  des  cloches', 
d  le  moyen  d'eït  sMrer  f  etaén  du 
ctnm.  L'aoàdémie  m»t  chargé  do 
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tMf  ndierclies ,  con)oiiiteiB«it*  araè 
Jmcet  et  Fmircroy.  Depuis  cette  cpo- 

^e,  il  se  renferma  <3ans  ]i  pratique 
son  élàt,  que  ïufïïueiice  du  public 
rentrait  chaque  jour  plus  iniportant. 
Il  avait  puise  dans  sa  liaison  avw; 
Ghamoussct,  l*amour  ,  ie  besoin  et 
rhabilude  de  la  bienfaisance  ;  c*él»t 
M  seule  passion  y  et  il  employa  cons- 
tament  la  plus  grande  partie  de  son 
fevenu  à  soutenir  des  vieillards,  i 
^eyer  des  orphelins  indigents ,  à  en- 
courager des  artistes.  Il  donna  beau- 
coup de  lustre  à  sa  profcf^sion.  Sa 
pharmacie  e'iait  regardée  comrnc  la 
première  de  la  France.  11  est  mort  le 
1 7  oclobre  1 799.  M.  Ewsèbc  Salvcrte 
a  publie'  une  Notice  sur  la  vie  eL  les 
ouvrages  de  L*  C»  Cadetf  Paris,  an 
YHt  (1800),  in-S".,  et  M.  P.  F.  G. 
BouUay ,  une  JVctiee  htsIùHque  sur 
la  vie  et  les  travaux  de  L,  C,  Ca- 
det,  i8o5  ,  in.8".  Z. 
.  CADHERD  ,  ou  CAROUT-BEY  , 
arrière-petit-GIs  de  SeMjoùc  ,  reçut 
en  4'^^     fbeg.  (i  o4 1),  le  gouverne- 
ment du  K«  rni;^îï  dc  Thoç;hrùl-Bey  , 
el  fut  le  prcinii  r  prince  de  la  branche 
des  ScIdjoÎK  uîrs  ({ui  ic'p^na  dans  celte 
province.  Du  guuveiueur  qu'il  était 
d*abord,  il  se  rendit  indépendant , 
consolida  sa  puissance  ^  accrut  ses 
possessions,  et  se  forma  un  ^t  con* 
sidënUe.  Son  histoire  et  celle  des 
princes  de  sa  maison  est  pen  connue. 
Selon  d'Heilielot,  ces  princes  sont  au 
nombre  de  onze.  Le  dernier,  Moham- 
med-Chah, fut  deposscflc  par  Talidc 
Malek-Dynar,  qui,  en  58")  de  riiP|;. 
f  {  \  187-8  dc  J.-C.  ) ,  cutra  diHS  le 
Kerman,  et  s'cu  rendit  maître.  J — n. 

CâDHOGAN  (  le  comte  Gvili.au- 
w  ),  général  anglais  sous  le  règne 
de  k  reine  Anne,  se  distingua  dans  la 
guerre  de  Flandre  par  son  habileté  et 
'surtout  par  son  dévouement  au  doc 
de  Marlliorough,  11  donna  une  grande 
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preuve  dc  ce  dévouemenl  au  si^  dc 
Menio ,  en  1 706,  lorsque,  pressé  par 
la  cavalerie  franr^ise ,  le  duc  allait 
être  iait  prisonnier  par  suite  d'un  ac- 
cident à  b  jambe  dc  sou  cheval.  Ca- 
dbugan  mit  pied  à  terre,  donud  aoii 
dieval  à  Marlhorougb ^  et,  en  sauvant 
son  protecteur,  se  ccodamnn  lui-  ' 
mène  i  être  pris  par  reimemi.  Dès  le 
levdemain,  Mariborough  le  demalidn 
en  erlinnge  contre  tel  autre  prisonnier 
qu'il  plairait  au  doc  de  Vendôme  dc 
choisir;  et,  à  Tinstant,  Gadhogan  fut 
rcnvovesnr  p^iroîe.  Constimmeiit  at- 
tache à  la  fortune  de  Marlborough, 
Oadhogan  eu  éprouva  toutes  les  vicis- 
sitndes.  Sa  commission  atiprts  àeg 
état*geueiaux  tie  UolLinde  fut  revo- 
cruée  en  1 7 1 1 ,  lorsque  la  faveur  dtt 
eue  commcnea  k  dinmiuer.  ctit  perdit 
sa  ftcfgc  dTscus^meiir  cb  b 
leur  et  de  la  ville  oc  Londies  ^  lors- 
que la  disgrâce  de  son  protecteur  fut 
complète.  Après  l'avoir  accompagn» 
dans  son  voyap;e  des  Pays-Ba'? ,  il  vint 
cberch(  r  à  se  liure  nommer  (ioputé 
au  paricinent  ^  ]ioiir  y  fortifier  le  parti 
des  "wighs  ;  mais  sa  nomination  par  le 
bourg  de  Woodstock  fut  aunulicc^ 
sous  prétexte  de  quelque  défaut  de 
Iwniei»  A  PavènemeDtdc  George  1"'., 
Gadhogan  eut  part  aux'honneurs 
recouvra  Marlborougfa.  H  fut  nomm 
cf^onel  de  l^n  des  régiments  des 
g^es ,  et  envoyé  en  Hollande  comme 
ministre  pîe'nipolentiaîre ,  puis ,  p\\  la 
même  qualité,  aux  conférences  d'An- 
vers. En  1715,  il  présenta  un  mé- 
moire aux  états-généraux,  pour  les 
déterminer  «I  s'opposer  au  passagodu 
prétendant  Jacques  III,  qui  se  prépa- 
rait k  laîie  utie  descente  en  Ecosse;  et. 
Tannée  soifante,  il  se  rendit  en  Ang|^ 
terre  à  la  tête  d  un  corps  de  six  mille 
hollandais  >  que  les  états  euvayiîei* 
au  seeenrs  du  roi  George.  Il  fut  accusé 
au  parlement  dVair  détourné  à  son 
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profit  une  somme  de  lo^cmo  livrr>s 
sici'liugs,  mais  l'aciusalion  fut  ri  ji- 
tce.  Ep  1 7 1 J  >  Gadbogaii  retourna  en 
Hollaiide,  ou  il  né^iâi  habilement 
une  aUîaBce  cBtie  ceue  nuissanee, 
/Angleterre  e(  la  France,  Nommé  pair 
d'Angleterre  peu  de  temps  amès,  il  &e 
rendit  de  nouveau  aupiës  des  e'tats- 
geuérnux  avec  le  litre  d*iinjliassadtur 
extraordinaire.  Il  fit  son  entrée  pu- 
blique à  la  ïlaje  en  celle  quaiilc ,  et  il 
harangua  les  ctats-généraux  au  nom 
du  roi  d'Ançïlctcrrc ,  le  8  juin  1718. 
En  17 11 '2  y  il  succéda  à  sun  ami^  ic 
duc  de  Marlborough ,  dans  la  diarge 
de  grand-maître  de  f  artillerie ,  etdan^ 
jcdle  de  colonel  du  premier  reciment 
des  gardes.  Il  mourut  i  Londij^s  le 
^.juillet  17^6,  laissant  une  grande 
fortune  et  aeux  filles,  dont  labiée 
avait  épousé  le  duc  de  RiclimOnd. 
Son  frère  lui  succéda  dans  le  titre  de 
xomte.  M — D/. 

CADIERE (la ).  ^o/^z  GîBARD. 

CADMUb  de  Milet,  fils  de  Paii- 
Uion ,  passe  pour  être  le  premier  des 
Grecs  qui  aît<ëaît  en  prose;  mais, 
.selon  Strabon ,  la  prose  de  Gadmus  et 
celle  de  Phérëcjoey  son  contempo- 
SBXUf  paient  encore  une  imitation  du 
tangage  poétique^  et  ils  ne  firent  ^pie 
jrompre  la  mesure  des  vers.  Ces  deu^ 
écrivains  florissaient  vers  la  /|  5^  olym- 
piade ,  sons  !e  rJ'gne  d'Haljattes .  pcj  e 
de  Crcesus.  6trabon  nomme  Cadmus 
R\i\nt  Phérécyde,  et  Pline  cite  Phé- 
jécydù  avaiit  Gdùiuuà  :  Prosam  ora- 
thnem  cmi^tere  Phmtcy^s  Syrm 
ittsUiuUt  Çyri  régis /gtaî^;  histaHém 
C%dnm  MiUsim  $  mais,  dans  ce 
nasaage ,  Pline  parait  plutôt  classer 
jks  genres  qne  la  priorité'  des  temps  » 
fft.  l'opinion  commune  a  conservé 
ÎTioiineur  <le  Pinvention  de  la  prose  à 
Oïdtnn?.  Copenflnnt,  Pvlhagore  et  ses 
uisciplos  ('oiiliuuèrenl  décrire  en  vers. 
I.C  laiigHge  de  ta  poésif^  était  regarde 


pnr  eux  coriinc  plus  coiivcnable  à  la 
cunteiiiplaliuu  et  a  la  ilignité  des  ma- 
tières qu'ils  traitaie|it«On  ne  croit  pas 
que  ju:>qu'au  temps  de  Platon ,  la  prosiB 
se  fût  accréditée  parmi  les  pbkwok 
phes;  mais,  depuis  Cadmus,  Phîs- 
ttiire  ne  connut  plus  d'autre  langage. 
Or)  attribue  à  Cadmu^^une  histoire  d^ 
la  fondation  de  Milet  et  des  autres 
villes  d'Ionie,  divisée  en  quatre  livres. 
Cette  histoire  n'existait  cicjà  plus  dfi 
temps  de  Denys  d'Halicamasse.  II  nVu 
restait  qu'un  abrégé  fait  pji-  Lioii  de 
Proconuèse.  Le  savant  Ilardiou  ob- 
sccve  à  ce  sujet  que  les  abrërialeurs 
ont  travaillé  de  bonne  heure  à  la  des^ 
trnction  des  auteurs  originaui.  Denys 
d'IIaiicarnasse  paraît  croire  que  1^ 
histoires  attiibuecs  à  Cadmusde  Mi- 
le! et  à  plusieurs  autres  anciens  écri- 
vains étaient  des  ouvrages  supposés.^ 
Cadmus  est  cité  par  Cilcment  d'Alexan- 
drie, qni  lui  donne  le  lit  !  <■  d'à  urit  n,  pour 
le  distinguer  d Un  luire  Cidnius,  fils 
d'Arcbelaiis ,  qui  et.ut  ,lu^sl  liistoricn, 
et  né  dans  la  ville  de  Milet.  On  ignore 
dans  quel  temps  ce  dernier  a  vécn* 
Suidas  dit  qu'il  avait  composé  une 
histoire  de  l'Attique  euieixe  uvres  ,  el 
un  traité  en  quatorze  livres,  quâavvtt 
pour  titre:  De  soluti^ne-amatorim' 
rum  ajffeclionum,  (y  oyez  Mémoires 
âe  V académie  des  belles  -  lettres , 
toin.  Xlll,  pag.  i  içjrt  sniv.)  V— VB. 

CADMUS ,  fils  de  ^l'c^  ihcs ,  après 
avoir  su(  <  ( djî  à  sou  père  dans  le  gou- 
vcrnenieiit  de  l'ile  de  Cos  ,  remit  vo- 
lontairement la  souveraine  puissance 
entre  les  nains  des  habitants  ^  et  le 
retira  en  Sicile.  Il  fonda,  avec  quel-  ^ 
qucs  Samiens,  la  ville  de  Zancle ,  qqe 
les  Messcniens ,  chassés  du  P<^poa« 
nèse,  prirent  dans  la  suite,  et  appe- 
lèrent Messane  (  aujourd'hui  Mes- 
sine ).  Cadmus  fut  envoyé  à  Delphes 
par  Gélon,  tvran  de  Syracuse  ,  avcr- 
trois  vaisseaux  chaires  d'or  et  d'ai*- 
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g-cnt,  afin  d'observer  quel  serait  le 
résultat  de  la  guerre  de  Xercès  contre 
les  Grecs.  Si  ia  victoire  $o  déclarait 
pour  ie  roi  des  Perses ,  Cadmus  de- 
yaît  lui  offrir  ces  ndies  présents  ^ 
9iosi  (lue  Jatem  etFcaa  pour  In  payi 
de  la  dommatioB  de  Gêou  ;  si  aiicoii* 
traire  les  Grecs  ëuâcnt  Taw^pteiirs ,  it 
devait  rrpcM  ter  ces  grands  tràofs  en 
jSicilc:  Gidnius  les  reporta.  (Voycf 
flérodotc ,  liv.  VIU. )  V— VB. 

CAOOC(S.),  ctniifilsf^e  Contrée, 
|)rincc  de  la  pnrlic  mcndionale  da 
pays  de  Galles,  qm  abiU(|iia  la  cou- 
ronne pour  vivre  dans  la  solilîidc,  et 
qui  ei»t  liouorè  parmi  les  saints  de  la 
jOraude-Bretagac.  Gidoclui  succtkla, 
et  bientôt  après,  dcgoûlddajpouvoir  e| 
iles  jioiuieurSy  il  embrassa  la  vie mor 
nastîqQe,  fil  bâtir  datis  le  diucèse  dç 
Ijandafifles  moniistèresde  Uanrll]u| 
£t  de  LUtt-Carvan.  Il  gouvernait  ce 
dernier  en  qualité  d*abbé,  Iorsqu*il  le 
quitfa  ,  avec  S.  Gilda»; .  pour  cherrîier 
des  lieux  plus  solitaires.  Les  deux 
saints  se  retirèrent  dans  les  îles  de 
Honecl^e  et  d'Ecbnû  Cadot  mounità 
^Vcdo.n,  dans  le  comte  du  iSorthamp- 
too.  Ses  actes,  ont  été  rccuei]U&  par 
Çapgrave ,  et.lVm  IroaTe  m  vie  dânf 
les  ArOitfmiA  d'Cssàrius*  Gliaatel^ilt 
croit  que  Gidoc  e«t  le  nicme  que 
S.  Cidjo  ou  Caduâd ,  qqi  «#1  bonov^ 
slans  le  djooBse  de  pennes ,  et  qui  a 
donné  son  nom  à  la  petite  ilc  de 
Ëness-Caduad^  ûluée  sur  la  cote  de 
"Vannes,    '  V — ve. 

C\D02^ICl  (  .Tf  AN  ),  c])anoine  de 
Crénionc,  né  à  Venise  en  1 7o5  ,  mort 
le  'À^  février  1*^00,  aprèsavoir  publié 
plusieurs  ouvrages  contre  les  molini* 
tes  et  la  eonude  Rome  ^  qui  supposent 
une  gmd«  conoaissaiiee  d^  Pborkare 
Mime  et  des  Pères.  I/un  dos  plus  eu* 
riein^  fSl^^ntitulé  :  Explication  de  c§ 
passas^  de  5.  Augustin  :  «  l'Eglise 
»  d€  lf<C%  4er#        h  $avimi§ 
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»  som  les  princes  séntUers^  »  Pa- 
vie ,  1 784,  in-8  .  ï/editeur ,  M.  Zola, 
professeur  de  théologie,  Ta  accompa- 
gac  d'iuie  préface  iaKfressaitte.  Gidu- 
pici  &*attacbeiiprpuyer  que^  si  les  sou« 
Temis  smit  soumis  à  f  Eglise  dans  j 
les  cboset^rilneliasy  tpa^lesmem* 
brcs  de  i'ËgUse  sont  aussi  sons  leur 
dépendance  dans  les  choses  tempo- 
relles. Il  y  établit  l'mdeQne  pratique 
de  rÉ{;1ise,  de  prîer  nommément  dans 
le  sncrince  de  la  messe,  pour  les  w)u- 
veivujis ,  fii&seat-ils  même  per«;écu- 
leurs.  Il  fait  voir  que  les  formules  de 
ces  prières ,  snj  pi  imëes  lors  des  que-  - 
relies  entre  les  p,<pes  et  les  rois,  dans 
le  1  a*,  siëeie ,  se  sont  conservées  dans 
\t  Missel  Amirosim  ,dass  le  Mata* 
riAique ,  dan»  eelni  de9  chartreux  et 
dan^qaelques  aiilm.Gei  ameur  aTaft 
pid>Hé  iiu.autre  ouvrage,  où  il  soute* 
nait  que ,  selon  S.  AugustÎD ,  les  aainli 
àmVÂncieti  Testament,  morts  jurant 
.T.-C ,  avaient,  aussitôt. iprès  leur  m»'rt, 
^oui  de  la  vision  iotuitÎTe  :  opii.ioa 
dénuée  do  fondement.  T-«hd. 

CADOT  Foy.  Jawvier. 

CADULDAL.  F oy,  GtoRGE. 

GADBY  (  JE^N-BArnsTE  ) ,  théo* 
logien ,  naquit  en  1680  â  Ttets,  dio» 
ecse  d'Air,  vint  k  Paris  en  1 71 0 ,  fut 
successivenieut  vicaire  de  St."  Etienne 
du-Mont  et  de  St,-Piiil)  on  se  fil 
une  grande  réfMytioo  par  ses  pMncSy 
et  devint  tbéon^I  de  LaOQ,  emploi 
dout  il  fut  destitué  en  1 7  21 ,  par  ar- 
rêt du  conseil ,  à  cause  du  parfi  qu'il 
prit  dans  l'appel  de  la  buile  UnigC' 
nuus.  Son  lèle  contre  ce  décret  l'obli- 
gea de  fuir  de  retraite  en  retraite, 
)usqu*à  ce  qu'enfin  il  trouva  un  asyle 
aoprii  de  BL  de  Gtylus,  évêque 
«TAuxerre.  Après  k  mort  de  ce  pré- 
lat 9  «n  17489  il  se  retira  à  S^fignî^ 
aux  envirpQS  de  Paris ,  où  il  BMuntl 
ie  a5  novembre  17 50.  On  a  de  luis 
I.  Bfitfititm  d§  ce  qui  sê  pMus  éUm 
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i' as  s  emblée  générale  de  la  congré- 
gation des  lazaristes  en  i  tfu  su- 
jet de  la  huUe  Unif^enitus;  II.  divers 
écrits  en  £weur  des  chartreux  que  leur 
apposition  à  celte  Luile  avait  portés 
k  sVrate  de  leurs  momstèras;  Ifî. 
HButmrie  àa  la  conAuÊÈna^m  dê 
M.  de  Somtm ,  évétfiêe  de  Sênez  y 
i^aS,  in-4°.  ;  IV.  les  trois  derniers  vo- 
lumes de  iHisÊoire  du  livre  des  Bé^ 
jlexions  morales  y  Amsterdam,  17^5, 
1758,  4  v^'-  iu-4'*.  Le  premior 
volume  est  dp  T-ibbe  Louail.  Cette 
ilistoire  vaiusqu'cn  i  ,  époque  où 
commencent  les  Nouvelles  ecelésîas' 
tiques,  qui  eu  sont  la  c:uiUinuaiion. 
Oii  y  trouve  les  analyses  des  princi- 
fiauz  écrits  pour  et  contre*  Y.  Des 
.Ohseivalions  Ih^alogiques  et  jnom^ 
ies  sur  Us  deux  histoires  dU  P.  Ber^ 
nfiy»,  1755  et  1756,  3  vol.  in- 
lii;  et  plu^f  urs  autres  écrits  du  même 
genre  que  les  précédents,  dont  on 
trouve  In  liste  dans  Moréri  et  dans  le 
tome  IV  du  JYécrolos^e  des  plus  cé- 
lèbres défenseurs  et  conjtmseurs  de 
la  vérité.  Gidr y  avait  porté  le  nom 
de  DarcjTy  qui .  est  l'anagramme  du 
«en ,  pour  se  soustraire  aux  perqui- 
sitions de  ses  enuemis.  T— 

G£CILID5 ,  poète  comiqoe  Jatiu  y 
•dut  à  sa  condition  d'esclave  le  suiv 
nom  de  Statius,  qu'il  coaserva  et  il- 
lustra dans  la  suiteigÉr  son  caractère 
rt  par  ses  talents.  GflHois  d'origine ,  il 
naquit  h  Milfn,  suivant  quelques  his- 
toriens df  sn  vie;  fut  le  contempo- 
rain et  l'itilime  ami  dl'Kmiius,  auquel 
.  il  ne  survécut  que  d'un  an.  11  fut  af- 
frsuofai  lorsque  son  talent  lui  eut  ac- 
quis quelque  réputation  ,  et  c'est  un 
rapport  qu'il  a  ae  plus  avec  plusieurs 
pecîes  cdèbres  de  l'antiquité.  Les 
anciens  grammsiriens  citent  de  loi 
quarante  comédies,  dont  il  ne  nous 
reste  que  quelques  fragments ,  re- 
^ttdilis  ^  Jjimxi  Ëtienne,  en  «564> 


în-B".,  dans  ses  Frat^menta  poéta- 
rum  veterum ,  et  qui  se  trouvent  dans 
les  recueils  intitulés  Corpus  poëtd^ 
rum  tatimrurn.  Hoiace  lui  [accorde 
le  mérite  de  la  gravité;  Varron,  ce- 
lui de  lûen  choisir  le  sujet,  et  de  fisf 
poser  avec  art  le  plau  de  ses  p^ces^- 
n  ue  (Tsint  pas  même  de  lui  donner, 
à  cet  ^ard,  la  supériorité  sur  Té"-, 
reucc  même  ;  et  Quintiliettlef  lace  en- 
tre Plaute  et  Térencc  ;  mais  Cicéron 
lui  reproche  les  vices  du  Style  ,  et 
Anlu-^Oclk  l'accuse  d'avoir  défigure  la 
plupart  des  sujets  qu'il  avait  emprun- 
tes de  Menandre.  Un  trait  qui  honore 
inûnimcnt  Caîcilius,  c'est  l'accueil  qu'il 
fit  à  Térence,  dans  une  dfooiistaiioe 
décisive  pour  ce  dentier»  Très  jejme» 
et  encore  inconnu ,  fauteur  de  tjâ»' 
drienne  était  en  siarché  avec  les  édileS| 
au  sujet  de  cette  même  pièce  ;  mais , 
avant  de  conclure,  les  magistrats  le 
renvovèrent  à  Caetilius,  afin  d'avoir 
son  opinion  sur  le  mérite  de  l'ouvrage. 
Le  vieux  poète ,  qui  ne  trouvait  à 
table  lorsque  Tercnce  lui  fut  présenté, 
lui  ût  donner  un  petit  siège  près  de 
lui;  mais  la  première  scène  âait  k 
peine  achevée,  que  GaBciUns  se  leva, 
fit  asseoir  Térence  à  sa  tsMe,  et  ren* . 
dit  au  mérite  de  sa  pièce  la  justice  la 
plus  éclatante.  Rare  eiemple  d'équilé. 
et  de  bonne  foi ,  renouvelé  depuis  par 
Apostolo  2éno,  à  l'égard  de  Métas«s 
tase.  A-^D — n  et  W — s. 

CiEDTTJUS  (Q.  j,  rojr.  Gaupu». 

HltJS  Flamm  a.  i  . 

(LEDiMÛN.  roj-ez  Cedmon.  ■ 
GELIUS  AURELIANUS,  méde- 
dn ,  que  les  uns  disent  dfAiis  en  Asîe^ 
et  le  plus  grand  nombre  de  Sieea  en 
Numidie.Quel(yuesanteùvs1efont  vivre 
dans  le  5%  siècle,  d'autres,  etc*flsllt  • 
plus  grand  nombre,  le  fottt.00BleiDp4^  • 
rain  de  Galicn.  Quelques  uns  ne  le 
considèrent  qne  comme  un  coy>î«5tf»  et 
un  traducteur  de  i^oxanus,  médecin 
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quî  vivait  sm  Adrien,  et  i^iî  écrit 
en  grec;  d  autre»,  jugeant  d'après  des 
F«.g.s  de  ses  propres  écrits,  yeu- 
lent  qu,!  soit  un  écrivain  original, 
apm  .euleiiKMii  nue  grande  acfimra- 
toii  pour  S,r.unu  ,  .ju',!  ci(e  sans 
OBWC.  guoi  .|u'ii  ui  i..,r<j,>  toutes  CCS 
diJiicaJtes,  Colins  An,  d,  mus  n'est 
WcominandaWe  aujourd'l...  c,ue  rorn. 
ttc  auteur  de  deux  auvrag,  ^  de  mé- 
decine, bien  propres  à  nous  feire  con- 
naît, el  ancieonesecie  des  méthodistes, 
dont  il  est ,  sii.on  J'inveotew,  au  moins 
epr.mKreenvain:runenm(,Uvres 
sui  l'-  m,fn(hn.  chroniques,  et?autré 
eu  tiui5  ^ui  1,  s  maladies  aigiies.  il  y 
ena  eu  de  nombreuses  éditions,  Void 
rocdre  dans  lequel  elles  ont  paru  : 

^bhnF,m\^,  i5i9,in-fol.î 
édition  a»ntenaniles  opuscules  d'On' 
ba/.e,  et  due  aux  soins  jcJoan.  Sichar- 
dus;  CœhiAureliamamiammvas- 
sionumhhri  lll,  p.ris,  iSSSJn^" 
due  nnx  soins  de  Gonthier  d'Audernai 
Cl  f  e  J.iayllon  ,  médecin  de  la  ficullé 
de  P  ins  ;  Cœln  Anreliaid  tardamm 
passiouam  Ubn       Venise,  t^Ln 
in-fol.,^avec  Ic^  J/i^./;c;  amùjm;  cVîi) 
MreUanide  morbis  acuUs  libri  UI 
^^nioïlns  diuturnis  lih  i     F.  y  on  ' 
1567,  in-8».,  première  ediUuii  où  les 
deux  ouvrages  soicntrcunis,  et  due  aux 
soins  de  Dalecbamp,  qui  y  a  mis  des 
iioiescnmarge;enfîn,£ip&ï^„^^/^-^, 
siec^-nsis ,  medici  vetusti,  sectd  me- 
^l^odia  ,  de  morbis  acuiis  et  chrmi. 
as  hbn  FUI,  due  aux  soins  de  Con- 
rad \rom  ,n.  ennrhie  de  remarques  de 
Janssua  d'Aluieioveen ,  Amsterdam 
1,709  ,  ,  1.5-,,  i„-4>.  ;  Lau! 

**?'*^'  ^Ij  '^  ^         j"-8'.,  nnr 
«W^de  HaMer:  c'est  la  meilh  i.re  de 
'Dans  ces  ouTragrs,  Cœiius, 
d^abord     €n  réfutaiil  les  principes 
médecins  aiicicns',  d'Hippccrafe 
ftWgQw,  Héractite  de  Tarente.  A  J 


clepiadc,  Heropî>iÎP^  Éfvîsislrate,c!r., 
nous  donne  indubiublr  ;n, nt  des  no- 
P'"^»ien»-s  des  |h>iuIs  ob«;^ 
corsae  la  médecine  antique,  ensuite 
ij  y  donne  le  premier  et  le  plus  clair 
développement  de  cette  méleeine  me , 
thodrque,  qui  concourut  à  ^re  rcce^ 
voir  la  miîdecine  à  Rome,  que  Pros* 
r  Alpin  et  BagUvi  ensuite  cherdièT 
f^m  a  faire  revivre,  et  qui  contient 
enfin  ff  <;  genres  de  celte  fameuse  doc* 
Iniif  de  Hrovvn,  dont  nous  avons 
faa  voii-  la  trop  giaaiir  -enerali.satiou 
(  f  or,  fcauvv  N  ).  Toutes  in<t!:i(lics, 
jncffct,y  sont  iapp(a!ce.  j  c<  II»  >  uîl 
la  fibre  est  trop  lâche,  a  cclie.  ou  elle 
est  trop  tendue,  et  enftii  à  celles  d  mi 
genre  mixte;  ce  sont  les  maladies  as- 
thcmqucs  et  sfheniques  de  Brôwm 
On  ne  comprend  pas  trop  ce  que  pou- 
vmr^l  être  lesjj|Madies  du  genre' 
nuxte.  Ta  pratique  était  fort  simple, 
J^nisqu'i!  suffisait  de  donner  des  forti* 
iuiiis  ou  des  relâchants,  ou  les  uns 
tempérés  par  K  s  autres  ;  i!  importait 
peu  de  counaiire  ie  sa-e  du  maî;  on 
n  admettait  pas  consequemment  de 
\  


spoaGqucs:  les  purgaUls,  les  nai  co- 
ti  lues  étaient  proscrits  par  cette  secte , 
qm,  pour  la  curation  des  maladies,  re- 
courait spécialement  aux  influences 
qui  agissent  sans  relâche  sur  rhomme. 
s.ivoir  ,  à  l'air,  aux  aliments ,  à  Texer- 
ciœ,  etc.,  et  auxquelles  ils  savaient 
imprimer  de  nombreuses  modifica- 
tions   ce  qui  pent-efio  est  trop  né- 
glige de  nos  jours.  Ils  fui  r  ,icn(  lc  ma- 
lade à  une  abstinence  comjilcie  pen- 
dant les  trois  premiers  jours,  tt  de 
même  ne  commençaient  qu'alors  l'em- 
ploi des  grands  remèdes,  pratique 
sans  doute  al.u.ive,  «  elle  esttrop  gé- 
nerahsée,  mais  cependant  très  conre- 
nable  pour  laisser  à  la  nature  le  temps 
de  sii^naler  avec  évidence  le  mai  qu*eUe 
va  produire.  Tous  ces  principes  de» 
uictiioiiisies,  du  reste,  om  ie  vice  de 
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toutes  1ff<dûctruics  exclusives  ;  il  faut 
les  conuaîti'C  pour  les  appliquer  diver- 
SduentseFon  les  cas;  et,  outre l'aTan- 
lage  qu*a  Ca^Iius  Aurcliauus  de  bien 
Ub  disposer  y  il  a  encore  le  mérite  de 
df^rire  me  précision  les  symptômes 
et  h  marche  des  maladies.  Qaelaueji 
l^blbgt.tplics  j  trompes  par  le  lati- 
ûisme  barbare  de  Caeuas ,  ont  indi<|i]^ 
de  lui  un  ouvrage  sur  les  passions ,  en 
quatorze  livres  •  ce  n'est  autrr  cliose 
que  les  deux  traites  que  nous  avons 
iiinionccs,  ti  dans  Iesquelsl*auteur ex- 
pt  ini(  p.ii-  le  motiâUn passio  celui  de 
maladie.  C.  et  A. 

dELlUS  SABINUS.  T.Sabuius. 

G£SAR  (  AQouinrs  Jiii.nj8)y  wt 
le  i".  novembre  1720,  àGiatz,  en 
Styricy  mort  (e  1  juin  1 79*2,  a  kissë 

dfs  travaui:  dVruéition  utiles  par 
rimmensité  des  matériaux  qu'on  y 
trouve  ,  mais  de'nup's  de  critique  et  de 
disCernemeiit.  Les  piiacipaux  sont; 
I.  Annales  ducalus  StyricRy  5  vol. 
îû-foL,  Vienne,  1768-69-79.  Le  4% 
tolome  de  ce  grand  ouvrage  existe  en 
Inanuscrit^tât  n'a  pomt  encore  trouvé 
â'imprimeor.  II.  Deserifrdon  de  la 
Stjrne{cn  allemand  a  voL  in^^; 
1 775  ;  III.  Histoire  politique  et  ec- 
clésiastique de  la  Styriey  «7  vol., 
1-85  -  BB  ;  ÎV.  Droh  canonique 
national  de  V Autriche  ,  6  vol. 
în-8'*. ,  1  •-88-90  ,  etc.  Caesar  a  laisse 
encore  bcciucoup  de  manuscrits,  et 
entre  autres  im  ouvrage  fort  étendu 
sur  l'église  dUtrccht.  G — t. 

C^âBIDSCJear),  philosophe  e^ 
médecin ,  né  â  Jnliarsen  1 460 ,  Ct  ses 
éludes  à  Paris,  et  alla  ensuite  â  Go- 
.  logne ,  où  il  professa  la  philosopbie  | 
à  fétude  de  laquelle  il  consacra  sa  vie 
et  sa  fortune.  Persécute*  et  pauvre  dans 
<;a  vi''i!lr?;sp ,  il  eu!  besoin  des  secours 
de  quclc[ucs  amis  fidèles  pour  ne  pas 
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succomber  aux  horreurs  de  la  idimM 
de  la  misère.  En  i545,  suspect  de 
lutbcrauisme  ,  il  fut  cliassé  de  Co- 
logne ;  il  y  rentra  cependant,  et  y 
mourut  an  sein  de  PégBse  catholique  ^ 
en  i55i  ,  âgé  de  quatre-vincM^iB^ 
ans.  11  écrivit  vaîTrmiéiefhiUuyiiÈii 
et  de  dialectique ,  corrigea  et  mit  eii 
ordre  le  Traité  de  m^d^cine  fffti^ 
que  de  Nicolas  Bertrutius,  doimi 
des  c'Jitions  de  YNistoire  naturelle 
de  Pline,  du  Traité  de  la  consola" 
îion  de  Boece  ,  et  fit  des  notes  sur 
Touvragc  de  Cx;lsc ,  qu'il  publia  sous 
ce  titre  ;  Castigationes  i>t  Comelium 
Celsum  de  re  mediçd,  liag9enau  > 
s5!iS,in-8*.  i^T^?'^ 

G£S1US  BA$$9S,poète  et  gmt 
inairien  latin ,  avait  beaucoup  de  talent 
pour  la  poésie  lynquej.Quintilien  lui 
donne  le  premier  rang  après  Horace  ; 
Pline  en  fait  aussi  un  ^rand  olo^:;?; 
Perse  \m  adressa  sa  sixième  satire. 
Bossus  fui  f  nglouli  avec  sa  maison  de 
campagne  J.nis rcrupUon du  Vésuve, 
de  l'an  '^q  de  J.  C.  Il  ne  nous  reste  de 
lui  que  des  iiagiuents,  qu'on  trouve 
dans  |e  recueil  des  ande^  gnunraai- 
riens  donné  par  Pilisous,  dans  lef 
diflerentes  édttioni  du  CùrfnispoeUh 
rum,  et  dans  la  CoUectio  Pisauren- 
sis,  —  Cxsttjs  (  Bernard  ),  yésuitede 
Mantoue ,  mort  en  i65o ,  âgé  de  quar 
rante-neuf  ans,  est  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  :  Mineralof^m ,  Lyon  ,  r656 , 
in-fol. ,  remarquable  dans  le  temps  ou 
il  pai-ut;  mais  devenu  inutile  par  les 
progrès  de  la  uaiicr.ilogie.  A.  B — t. 

CAFFA  (  MELCBioa  ) ,  dit  ^0  ÂfaU 
tais  y  du  nomde  sa  pairie,  n^uit  en 
i63r,  et  mounit  h  $ome  en  1687. 11- 
ibi  el^ie  dn  cavalier  Jkmîii  «  él  fit  dt 
si  grands  prog^  d^na  m  art ,  qnt 

Slusieufs  auteurs  n'onl  pas  .craint 
'avancer  qu'il  i(%ala  son  maître;  maîf 
ceux  qui  trouvent  de  IVia^e'raùon 
-  dans  cet  ^ge,  a'acfior4<^t  à  roooiite- 
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TÏàite^  W  MaUds  eut  on  %éÀfi  fé^ 
touà  ^  fut  ctcellent  dessinateur. 
9àtm  tes  MTrtges  de  sculpture, donr 
pinsieurs  ^Ks«sde  Rome  sont  ornées, 
Ou  admire  snrlout,  dnri<^  relie  de  S« 
Augustin,  S,  Thomas  de  Filleneuve 
donnant  V aumône.  La  mort  empêcha 
rartislc  de  mettre  la  dernière  m  :in  à 
cf  lieati  j;rujipe,  qui  fut  termine  par 
litici)lr  permr,T.  V — VF.. 

CAF1aU1:LLS  DU-FALGA(Loris- 
MlàiE-JosËPH-M  ASiMiLitrf  ),  iid  d'une 
Emilie  noble,  aa  F.ii^a ,  dans  )e  haat 
Languedoc,  le  t5  fcVrier  17 56,  fit 
Ses  études  à  T^ole  de  Sorczc,  et  en* 
Ira  dans  le  corps  royal  du  génie,  où 
il  se  distingua  par  son  zèle  et  ses  ta- 
lents. Aîné  de  neuf  autres  frères  et 
çanirs  ,  dont  il        dr'rîara  le  prro 
quand  ils  devinrent  ui'pljcîin<^  ,  il  j n  - 
tagea  e'galcracrt  entre  eux  un  patri- 
moine dont  les  lois  rautoris.iient  à 
prendre  la  moitié.  A  l'époque  de  la 
fé^olation ,  il  embrassa  les  principes 
sur  iesquds  elle  se  fondait,  .sans  ja* 
Inais  en  outreir  les  conséquences,  ni 
en  adopter  les  fausses  explications.  En 
1 7901  ^  il  refusa  liautement ,  devant 
toute  Pàrmée  do  Rhin ,  où  il  était  em- 
ployé, de  reconnaître  les  dccrcls  du 
10  noul,  par  lcsqnf  l«^  r,ts«;f  inVtle'c  If'- 
gi^lative  prorjnîir  ni  1;»  liecheauce  du 
roi,  et  d(cl  li;»         fermeté'  qu'il  éfait 
ycniiemi  des  laclicux..  Destitué  par  les 
eommbsaircs  de  l'assemblée  ,  il  re- 
tourna dans  sa  patrie.  Échappé  auii; 
prosertplions  de  1 795 ,  ajprcs  uné  ar- 
restation de  quatorze  mots,  il  travailla 
d'abord  dans  les  bureaux  <1 1  <  (  mité 
linlfUiire,et$es  conseils  contribuèrent 
beaucoup  au  succès  des  opératious  : 
bientôt  il  ol.lint  d'être  de  nouveau 
employé  aux  ai  niées  ,  et  il  se  distingua 
en  seplembrc  1 79'^       passage  du 
Rbiii  près  de   Du:,ielu(;i  1 ,  avec  le 
^ciiéi  al  K'cljer.  Peu  après ,  se  trou- 
YaoiÂ  une  ^ilàii  c  5ur  \€%  bords  de  U* 


Nabe,  prh  deGreulznach,  auxodt&dn, 
général  Marceau,  il  fiit  aiteîiit  Majam* 
be  gauche  d'un  boulet  de  canon  ,  qui 
nécessita  Tamputatiou.  Il  souffrit  cette 

opération  avec  le  même  calme  qujl 
avait  soulTert  celle  de  la  piérrc ,  étant 

encore  ctifanf.  Il  fut  nommé,  ver^  ce 
nirioc  tf'ii)[is,  membre  associe  de  Tins- 
litiit  ti:itniii;(L  rpù  se  l'ùiiD.iir.  iTfX.- 
<  cilr!i!  ->  iiK'moirrs  sur  divci  .S''S  l,ii",ui- 
chci  tl'atimuii.'vli-aUon  ,  sur  dt  ;>  nialic- 
res  de  pLilosopliie,  et  particulière- 
ment sur  ritistruction  piibli([ue,  objet, 
le  .plus  cbéri  de  ses  méditations  et  de  * 
ses  travaux  ,  Tavaieut  fut  cotinatlr», 
avantageusement,  bien  qu'il  ait  tou- 
jours refusé  de  livrer  ces  ci  rits  à  i'im-, 
pression.  Ce  fut  én  septembre  1798 
qu'il  rnt  le  bonli^nr  d'être  connu  et 
apprécie  par  !r  lu  ros  qui  nu'ditait  à 
celte  époque  l'expédition  d'i^g\ }  te.  \\ 
le  sccuiida  avec  zè'c  dans  ses  picpaïa- 
tifs,  et  raccompagna  en  qualilc  de  gé- 
néral de  division,  et  comme  cbcf  de, 
Tarme  du  génie.  Il  eut  une  part  bo-, 
norable  à  la  prise  d'Alexandrie ,  et«  en 
généra],  afix  succls,  tant  militaire», 
que  scientifiques,  de  re:spcdiiion,  A 
Sue/ ,  il  partagea  avec  le  général  en 
clief  le  danger  d'être  rn^ïlouti  par  la 
m:îréc  montante,  cî  i  ronva,  en  s'nu- 
bliant  lui-même,  quel  liant  prix  ii  at- 
tachait aux  destinées  du  grand  homme 
sur  qui  leposaienUcllcs  de  la  l  iaace» 
Une  mort  glorieuse  t'attendait  devant, 
St.-Jean  d*Acrc,  que  l'armée  française, 
attaqua  eu  mars  1799.  Le  9  aviil, 
étant  à  la  tranchée,  il  eut  le  coude 
droit  fracasse  d'une  balle,  et  le  bras 
encore  lui  fut  ampute^  malgré  tous  les 
secours  de  l'art,  il  mourut  des  suites, 
de  cette  blessure,  le  27  du  mêmemoio. 
L'ordre  du  jour  du  lendemain  s'expii- 
îTi  nt  f^n  ces  termes:  «  Il  eni]ioiit'  au 
X»  luaibLaulcs  regrets  uni\iiic!s;  l'ar-. 
î>  me'e  perd  un  de  ses  plus  braves, 
»  chefs ,  l'Égypte  un  de  $es  'légbla<> 
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»  tciirsja  Fnmrc  un  de  ses  m(illfurs 
ï»  ciluycns,  les  sciences  un  homme  qui 
»  y  remplissait  un  rôle  r('l('l)ie.  » 
M.  Degcraudo  a  fait  imprimer  la  rie 
du  âénàràt  L,'M,'J,'M,  CaJfarelU- 
ift^jFoIfay  etc(Parb|  1801  ),in-8°4 

V— s. 

'-'  GiFFAftO  y  le  plus  àncieti  des  his- 
fi>neiis  de  la  VUle  de  Gcnes ,  cuit  né 
▼érs  fan  1 080 ,  d'une  famille  consi- 
dérée ,  et  probablement  d'origine  alIc'* 

mande  ,  à  en  juger  par  le  nom  de 
Tnschifcllone  ,  peut-être  Taschen- 
Jeld ,  qu'on  voit  ajouté  au  sicu  dans 
quelques  manuscrits.  Il  se  croisa  dans 
jeunesse  ,  et  il  partit  de  Gènes  le 
1  ''^  aoôt  de  Vàik  1 1 00 ,  sur  la  flc^tte 
aae  les  Génois  enY<|jraient  au  secours 
de  Godefiroi  de  Boouloné  Aririvé  dans 
là  Terre-Sainte  après  la  mort  de  ce 
premier  roi  de  Jérusalem ,  et  a?atit 
r élection  de  son  successeur,  il  com<^ 
battit  au  sie'gc  et  à  la  prise  de  Cc'sare'c, 
et,  au  bout  (l'une  année,  il  revint  dans 
sa  patrie.  Ce  fut  alors  qu  il  entreprit 
d'en  écrire  les  annales  ,  et  il  les  a 
comnicucécs  par  cette  glorj^'use  expé- 
dilioD.  Elevé  de  bonne  heure  aux  em" 
plois ,  mêlé  dans  toutes  les  alTaires 

Snbliques ,  et  décoré,  dès  Tan  1 131 , 
e  la  première  dignité  de  Pétat,  celle 
de  consul ,  il  était  plus  ^  portée  que 
personne  de  connaître  les  événements 
dont  il  a  conserve  la  mémoire.  En 
I  i5i  ,  les  consuls  régnants  firent  lire 
en  plein  conseil  ces  annales,  qui  con- 
tenaient d(  j  i  l'histoire  d'un  d(  rui-'^ic- 
cle  j  ils  leur  donnèrent  une  entière 
approbation  ,  et  les  6rent  déposer  à 
là  chancellerie ,  en  ordonnant  qu'elles 
fiissent  continuées  année  p  u-  année. 
GaSro,  qui,  dans  l'intervalle,  fut  revêtu 
à  plusieurs  reprises  de  la  magistrature 
Siq»réme ,  continua  les  annales  jusqua 
-  l'an  1 165.  11  mourut  âge'  de  qiiatre- 
\inp;t-si\  nu&  ;  mais  son  continuateur 
nous  apprend  que ,  durant  les  trois 


CAP 

dernières  années  de  sa  vie  ,  des  afTii- 
rcs  inijiorla rites  et  les  troubles  d'état 
rempèclièreiit  de  s'occuper  de  son  ou- 
vrage. Le  sénat  de  Gènes  la  fait  conti- 
Doer  par  d'autres  magistrats  jusqu'à 
tvinéc  jL  294.  Gefl^lu^piréconnEÇii^ 
i^ine^xé^lnw<l*n&çMNlion  piÀli^ 
est  siùgulièremeiiV  pféoîeii8e^tt.miii0 
des  te'tièbres  du  moyen  âge.  Les  mi* 
nales  de  Gaflaro  sotit  écrites  dans  un 
latin  barbare;  mais ,  au  milieu  de  leur 
rudesse  et  de  leur  p.irtialité,  on  sent 
une  franchise  et  une  loy.iufé  anliqucSé 
Klles  iwiv.iient  jamais  été  iin])iimées 
jusqu'à  l'année  1725,  où  Mtiratori 
les  inséra  dans  le  tome  VI  de  sa  grau* 
de  collection  des  Sçtiptores  rerum 
UdUcarum,  — ^  On  y<iit9,  p9rmi  lei 

çonsuls  de  Gkim^mmiHIi^fièm  ^ 
sclinus  de  CafTaro,  qtiOA  ÇQ^ftjp(0p{f 
été  fils  de  l'historien.  S»t 

CAFFIAUX  (  DOM  PniLiPi 
$EPn  ),  bénédictin  de  la  congre'gation 
de  St.-Maur  ,  né  à  Val  eu  rien  nés  eu 
i^i'). ,  mort  suLitemeiit  à  l'abbaye 
St.-Germain-des-Prés  le  décembre 
ij^^y,  a  publié  le  premier  volume 
d'im  livre  intitulé  :  Trésor  généalo-; 
giquc,  oif  Extrait  des  ^tPfit  ameiens 
qui  concernent  lesmmâims  et  fa^ 
milles  de  France  y  Paris,  1777» 
in-4°*  Cet  ouvrage,  plein. d^  JMjpher- 
ches  curieuses ,  n  a  pas  en  de  wt^yJ! 
avait  précédemment  fait  ]iaraître  un 
Essai  sur  l'histoire  de  la  musique , 
in-4".  On  lui  attribue  :  Défenses  du 
beau  sexe ,  ou  Mémoires  historiques^ 
philosophiques  et  critiques  pour  ser» 
vir  d'apologie  aux  femmes  ,  Amster* 
dam  (  Paris  ),  i7â3,  in-ia  ,  4  par- 
ties. Dom  GiflBauz,  loriqu*il  mourat^i 
était  chargé,  concurremment  «f-eG  doM 
Grenier ,  de  travailler  à  rhistoire  dft 
Picardie  ;  il  avait  le  titre /dfi^torio-* 
graphe  de  cette  province  ;  mais  il  n'% 
publié  qu'un  Avis  refatif  à  çctte  WOik\ 
Telle  entreprise*         ....  .^-«« 
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vCAFFIERI  (BuciifB),  sciilp-  mj  û  Temporti  mène  int  mx  far 

teur,  naquit  à  Rome  en  i634  *  d'une  de*  trmux  (fû,  réinisaciit  à  k  fois  lo 

famille  orignuire  de  Naples ,  et  alliée  g6ût,  l'expression  et  la  vérité'.  11  fut 

à  plusieurs  grandes  maisons  de  l'ita-  nommé  professeur  de  l'académie  do. 

lie.  Ses  ancêtres  avaient  servi  avec  peinture,  sculpteur  du  roi,  membre  do 

distinction  dtins  1rs  armées  de  CÎK'ïr-  racadémie  des  sciences  el  belles-lettres 

los-Qiiiut  ei  de  Philippe  ÎT.  Son  |>t'rc  deJtiouen,  honorauT  deceiiedeDijon, 

était  ingénieur  du  pape  I  rbam  \  On  distingue  pafnii  ses  owvragos  , qui 

et  fut  tué  d(  vàiu  une  ville  de  guerre ,  sont  en  assez  grand  nombrCyles  bustes 

tû  i64o,  uetdul  encore  à^t  (|ue  de  d<s  Corneille  et  de  PiroTt ,  qui  ornent  ^ 

1fi|i|»-st£  ans.  Le  cardinal  Mazarin  le  fitrer  du  Théâtre  Ffanfats ,  Ie8liiie<* 

dfiÏMinîkv  Philippe  C^iHeri  an  pape  tes  de  Ç^aSmmky  de  IM  et  de  iltf^ 

Alâunidxe  YII et  le  fit  Tenir  à  1^  iiie«iy qu'on toîi  au ibyer defOpàcay 

lis  , en  1660.  Golbert  lui  donna  un  le  bustedrA&^'us ,  ete,En  çMral^- 

logement  aux  Gobdins,  et  Tenij^yn  les  buste»  de  cet  habile  scu^feor  on(| 

dps  divers  travaux  pour  les  maisotts  été  trouva  supérieurs  h  ses  grand» 

royalf  s.  !>  ins  la  suite  ,  le  miuistrç  onvra^e? ,  tels  que  la  statue  de  Ste  - 

Colbert  de  Scignelay  le  lit  nommer  Sj'h'ie ,  qui  est  aux  Invalides  ;  le 

sculpteur  ,  ingénieur  et  dessinateur  groupe  de  Melpomcve  et  de  Thalie, 

des  vaisseaux  du  roi ,  et  inspecteur  qui  a  disparu  dans  l'inctiidie  de  i'O- 

de  la  marine  à  Dunkeique.  Cailieri  dëon ,  etc.  On  distingue  cependant , 

mouint  en  1 7 1 6. 11  avait  épousé  Frau-  mal^é  ses  défauts ,  la  statue  de  Jlfo^ 

fouèBenanlt  de  Beauvallouy  ooustno  Um ,  6ite  par  ordre  du  roi  ^  et  qui 

mnJÛie4tt  oâèbre  peintre  Lehrun.  lut  exposée  au  salon  de  1  ^87.  Bans 

fil  en  eut  trois  filles  et  quatre  fib  :  çette  figure ,  Mcrfièretsemble  épiei*  lè 

François-Charles  y  qui  fut  nommé,  en  ôdimle  et  les  folies  humaines ,  et  sè 

1695  y  sculpteur  des  vaisseaux  du  roi  proposer  de  les  retracer  sur  la  scène, 

à  Brest  ;  Philippe ,  qui  devint  direc-  avec  cette  force ,  cet  esprit  et  cette  vé» 

leur  des  postes  à  Calais  ;  Fronç-ois,  q!ii  rite'  qui  n'appartiennent  qu*à  lui.  Ufi 

mounit  à  Londres;  cl  Jac  pies ,  ne  aux  vaisseau  s'ctant  rompu  dans  la  poi- 

Gobeiim»,  en  1678,  qui  était  sculp-  trine  de  Caftieri,  il  devint  sujet  à  des 

leur  et  fondeur  ;  ce  dernier  travailla  crachements  de  sane^  ,  dont  il  crut 

l>eaucoup  pour  les  maisons  royales,  tvde]  les  suites  pai  de  iVcqutntcà  sai- 

et  mourut  à  Paris  en  i^SS.  On  a  gnccs  j  mais  ce  remède,  aussi  dange^ 

de  l«i  alusîeurs  bustes  en  bronze,  reuxquelematfluteâttsodesamony 

panni  l^quels  on  remarque  oelm  oiriTÀ  le  9f  juin  179a  :  ilëlaîiâgl 

^  Jmnm  de  Besewai-  11  eut  deux  dfenvimsoîxante-iieuf ans Jl  avait  «ité 

fila  f  4ottt  Faloé  nommé  Philippe ,  né  reçu  ^fesseur  à  l'Académie  en  1  'j§Su 

pu  17  r  4  9  mort  en  1 774  »  m  distinguii  jaloiây  dit-on,  des  tatents  de  ses  eonr 

CD  faisant  avec  son  père  divers  ou-  frères,  et  misnrthropr  pnr  caractère^ 
Tragcs  ,  eTître  autres  là  boîte  en  hr on-  on  Taccusait  de  ne  jamais  eniplovei* 
ze  desliiH  C  à  renfermer  la  femeusc  les  fèves  bl  iuchcs dans  les  scrutins  de 
sphère  de  Passemant ,  qui  avait  sept  réception  ;  aussi  quand  ou  n'y  trouvait 
pieds  de  hauteur.  —  Le  second,  qu'une  feve  noire,  on  la  nommait ,  en 
Jean-Jacques  Ca^miùui,  ne  eu  L72O1,  riant,  la  part  de  Caffieri.  Dans  se» 
fut  élève  de  Lemoioe,  et  marcha  dt*  dernières  années,  il  séiait.dé&ît  de 
enemeiii  m  Ifii  traces  d»  m  pè«  cette  babilode..  Y— vftftft^ir. 
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CAGLIOSTRO(  lecomit  AistAir»» 

mE  ÛE  ).  C'est  SOUS  ce  iioru  qu'uu 
4ven(uner  du  iB  .  siècle  s'est  acquis 
une  assez  grande  célébrité.  Il  ne  nous 
est  connu  plus  pariicnlièreinent  que 
par  quelques  p.imph  cls  toujours  sns- 
perîs  île  panialite,  et  par  l'instnic- 
tion  de  stiii  proeès  faite  à  1  H/IiiC  Cil 
i-ç)o.  ^lai»  i'ii^norance  et  les  coiitra- 
tiictious  des  rédacteurs  de  cette  ius- 
trutliou,  ue  periDéiteUl  guère  d'j 
ajouter  plusdefuLQitoi  quit  en  soît, 
nous  allons  rapporter  $uonnctment 
lés  princîpairs  faits  ënoncés  dans  la 
pro<idure.  r.af;!iostro  naquit",  dit-un^ 
à  Paietme  le  8  juin  1 9  de  parents 
d'une  médiocre  extraction  ;  son  vrai 
nom  était  Jos<  pli  Balsrrmo.  Après 
une  jeunesse  as^«(Z  orageuse  el  plu 
sieurs  tours  d'escroquerie  ,  comme 
celui  qu'il  lit  à  un  nrlèvic  iioujiul'  Ma- 
rano,  duquel  il  tira  soixante  oisces 
d'or  par  la  promesse  de  lui  livrer  un 
IrësOr  enfoui  dans  une  grotte,  sous 
la  garde  des  esprits  infernaux,  il 
quitta  sa  ville  iiatale,  et  se  mit  à  voya- 
ger Il  visita  succe-xsivem»  nt  la  (?rècc , 
î'Kçypte, l'Arabie,  la  Perse,  Rbodes, 
l'île  de  Maltr  ,  et  =;e  lia ,  dans  ses  voya- 
ges ,  'rr  le  V  iv  ant  Allliolas  ,  qu'il 
n<i»ie  I  [iciiit  liii-rfi  *me  c(>nimc  le  plus 
sap,e  *jes  iioinitK  ;  m  is  il  le  perdit  à 
Malt'' ,  où  il  f  if  hïCiï  nrcueilli  du 
grand-maître ,  qui  lui  donna  des  let- 
tres de  recommandation  pour  Naples. 
De  ^aples,  il  se  rendit  à  Botnc.Ce  fut 
davs  cette  viUe  qu  il  connut  la  belle 
liOrenza  Fe'lîciaoi,  et  qu'il  s'uutt  à 
elle  pnr  les  liens  du  mariage.  De 
Bome,  les  inquisiteurs  'e  sa  vie  lui 
font  parcoMi  îr  presque  toutes  les  villes 
d'.  l'Kurope,  sous  les  ijoms  divers  de 
Tischio.  (le  Mèlissa.Af  Belnionte,  de 
P(  lh'îirini,i\'  Jnna.  de  Ft'nii\  de  /In- 
rat  dr  Casliostrn ,  vivant  tantôt  du 
produit  de  sts  compositions  chimi- 
ques,  tautûi  d*fscroquerie,  le  plus 


(Sag 

stfûir«nt  àn  lontenz  trafic  qû'ilÀîsak 

des  charmes  de  son  épouâe.  Uipf^^' 
ritâov  la  plus  brillante  de  ce  person- 
nage singulier  fut  celle  qui!  Ht  h 
Strasbourg;  le  if)  septembre  1^80.  H 
serait  difficile  d'exprimrr  î'fnthou- 
"-îisHic  quiî  excita  dans  ccitr  vi!!e, 
el  dr  faire  connaître  les  actes  lutd- 
tipliés  de  bienfaisance  par  ksfpals 
il  parut  le  justifier.  La  Borde  ne 
donnait  point  de  tieilues  assez  farts' 
nom'  pcindi'e  le  comte  d^  Gà^^9strd| 
Dans  ses  Lettres  sur  lA  Sttbsé ,  Ir 
le  quAlifie  d'homme  âdmirs&lé  pâr! 
éa  eondutte  et  paf  sels  vastes  léoft* 
naissances.  «  Sa  figure,  dit-î!,  an-* 
»  nonce  l'esprit,  exprime  le  g^nie; 
»  SOS  yeu\  de  feu  lisent  nu  fond  de* 
»  ames.  Il  sait  presque  luiifc^  les  lin- 
»  gucs  de  rF.u'ope  et  dr-  rAsi<'  ;  ?0!i 
»  éloquence  étonuf  cl  ciitivuiic ,  même 
»  dans  celles  qu'il  pai  lc  le  moins  bien, 
î»  J'ai  vu ,  ajoute-t-il ,  ce  digne  mor- 
»  tel,  au  milieu  d'une  salfe  imUDettse, 
»  courir  de  pàutre  ed  pâuyre,  pàn* 
»  scr  leurs  blessures'  d^oûtautes 
•  adoucir  leurs  maux,  les  àmsoW 
»  par  resperance,  leur  dispAiser  se^' 
»  remèdes ,  les  combler  de  bienfaits 
„  pyfin  1rs  ,irr,Tb!fr  de       djns,  s-tns 
ï»  autre  but  que  celui  de  secouru  i'im- 
«  m  ipifé  soulTrante.  Ce  spectacle  en- 
i>  cbaakui  se  rcuonviilc  Uuis  fois 
»  chaque  semaine  ;  plus  de  quinze 
»  mille  malades  lui  doivent  Texis- 
1»  tence.  »  A  ces  témoignages  de  Là 
Borde,  on  peut  ajouter  lès  lettit^ 
écrites  au  Préteur  de  Strasbourg  cii 
1783,  par  M.M.  de  Miromesnil,  èà 
Vergcnnei,  le  marquis  de  Séjçur,'pailf 
lesquelles  on  réclame  Tappui  des  ma- 
gistrats en  faveur  du  noble  ctranj^cr^ 
d.iti<  les  termes  les  plus  favmhles 
putîi  ce  dernier.  Ces  traits,  if  faut  l'a- 
vouer, ne  resseniMenl  gutie  k  la  hi- 
deuse peinture  qu'a  faite  de  r.c?g!i()<trO 
Vautôur  ituiicn  de  sa  vifi,  ^ni  ic  r*^ 
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présente  oomme  le  dernier^diîetf'êscrocft  fais  h  l^îenhe,  k  Âlx  en  Savoie,  k  Tth 
et  le  plus  al^ect  des  hommes.  Le  50  nn,  à  Gènes,  h  Ycrone,  et  finit  pair 
janvier  i']S5,  le  comte  de  CagUostro,  venir  échouer  à  Borne ,  où  il  fut  arrêté 
qui  avait  déjà  fait  nn  voyage  à  Paris ,  Je  27  décembre  1 789,  et  transféré  ail 
revint  dans  cîctte  capitale,  et  se  loç;ea  chvlleau  Saint- An{];e ainsi  que  son 
rue  S.iijif-riî^nclc,  près  du  Ijonlevart.  épouse.  On  lui  iilsoii  pioccs,  eî  i!  fat 
K  ci.  UA'  Cjloque,  se  li  im.iit,  ou  plu-  cond^imnéle  7  avril  I79l,comlile^/^^"• 
tût,  t^omme  il  ledit  lui-iULine,  était  liquaiitlajranc-maconncrieA.ai  ^tci-' 
déjà  jouée  la  fameuse  scène  d'escro-  ne  de  mort,  motivée  sur  un  délit  si 
ipierie  (b  cdli«r.  Les  liaisons  inlitfies  singulier ,  fut  commuée    une  prisou 
'da  oorate      le  {>riiice  Louis  de  Ro*  perpétueile.  On  d&t  qu'il  mourut  eh 
lian,  fiwt^ment  impliqué  dans  cette  1795,311  cdéteutt'de  Saint-^Léon.  Sk 
aflàiire,  devaient  hii  inspirer  des  craiu-  fcinmemitéte,  comme  lui ,  cundamt* 
tes  poar  sa  propre  li1>erté ;  mais^  fort  née  k  tim»  perpéurlle  réclusion  eUnslb 
^  son  innocence,  il  résista  «ox  solli-  couvent  de  Ste.-Apolline.  Cagliostro^ 
rîfatîons  de  ses  amis,  qui  le  pressaient  comme  on  le  voit,  ont  beîiuconp  de  r^jj- 
<le  quitter  Paris.  11  fut  en  effet  arrêté  ports  nvec  son  pi  r  lrV  ssf  ur  Boni, 
le  11  iioût,  et  transféra*'  h  In  Bnstille.  Tou*iiea\ita]ieîi^,iniij (l'.MixtIiiinistes, 
La  conjlesse  de  La  îMottc  l'accusa  fons  deux:  entlioiiàiaatc:» ,  li^  j>arcou- 
«  d*avoir  reçu  ie  collier  des  mains  iurtut  l'Europe,  étonnant  tout  te 
»  du  cardinal ,  et  de  l'avoir  dépecé  monde  par  nûiaste  peu  comman,  par 
•  pour  en  grossir  \c  trésor  occulle  lepresUge  irrésistible  d'une  éloquence 
»  d'nne  fortune  ineuie.  *  L'accu^  entraînante»  Un  lait  remarq^nable.flét 
tatirni  ébît  bb^m^.  Ga^iostr»  té-  oue  tous  deux  reçurent  da%U  vAle 
•fiottditpâr  un  mémoire,  «fUi  liit  reçu  de  Strasbourg  les  honneurs  d'uite 
ws  Parisiens  avec  Fcmpi csMiaent  espèce  de  triomphe;  enfin,  leur chuic 
f{U*inspirait  le  personnage.  Dans  ce  ftit  la  même;  ils  tombèrent  tous  deux 
iQcmoirc,  dont  on  attribua  la  rédac-  sfMîs  1rs  coups  du  redoutable  tribunal 
lion  îî  un  magistrat  célèbre ,  Caglios-  di'  l  iiKiuisilion.  On  a  dobiff^,  sur  le 
tpo,  sAMs  s.itîsfaire  pleinement  la  eu-  (  oinj^ic  dr»  C;i£»Hf)Mi iK-  nH  nnj)  tîe  fi- 
i  ioiit<'  du  l('(  i<  tir,  détache  qnplques  l>les,  qui  u'uiit  d'autn;  luiidriiirut  que 
traits  du  roniaa  de  sa  vie  ,  et  donne  à  la  prévention  ou  les  0|iiaioiJô  p.a  ticu- 
cnteudrc  que  sa  naissance,  quoique  hères  de  ceux  qui  les  ont  promulguées* 
'incwMNitr^  eit  illustre.  H  cite ,  pour  les  Les  uns  font  r^ardé  comme  on  hom- 
'ÊBHîk  ftéftuentés,  les  personnages  les  me  extraordinaire ,  Un  véritable  tban* 
vtus  témineÉt» de  l'Europe,  et  invo-*  maturge;  d'autres  ne  voient  en  Xià. 


M  letifr  témoignage  ;  il  nomme  les  nu  un  adroîtd)stria(lan«Onluiattribiie 

Banquiers  qui ,  dans  tmfrs  les  vBleS^  des  cures  merveilleuses  et  sans  nom- 

Ini  fournissent  des  fonds ,  mais  sans  bre  ;  il  paraît  néanmoins  constant  qiie 

faire  connaître  la  sotirce  de  ses  ri-  sf  n  s  t^  oir  rn  médecine  était  cxtrerae- 

f;hes«C5.  T/ari'ft  du  parlement  dit  ')  1  m< \A  I»nri;<'.  Ç/svaid^  îoi's  les  parti- 

fnai  I  7{?(i  di'cli.irj^r.i  le  jnincc  Louis  s.m^  des  dfCtruies  herniri::pir' ft  p.Tra- 

el  Cagliostro  des  plaintes  t»l  atcui  i-  <  rlo>iqijr ,  d  i.usait  «m  };rand  usai;*  iks 

tious  contre  eux  intentées,  mais  tous  aroniales  et  de  lor.  Nous  avouj.  ta 

deux  furent  exilée.  Cagliostro  se  retira  l'occasion  de  goûter  sou  élixir  vital, 

«tt  Angleterre;  il  y  séjourna  environ  ainsi  que  celui  dn  fameux  comte  du 

ans  )  passa iie  Londres  k  fiâiè ,  Saint  -  Germain.  Ils  n'avaient  poin^ 

Yi.                               ^  3o 
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d'antre  base.  Les  personnes  qui  re- 
gardent la  franc-maçonnerie  cuinine 
une  association  dangereuse  pour  les 
gouvcrneujeuls,  ont  vu  dans  Caglio- 
stro  uu  membre  voyageur  de  la  ma- 
(ounerie  templière,  et  attribueiu  sa 
.con5taDteo|)aleiiceaiix  secours  nom* 
breux  qu'il  recevait  des  diverses  loges 
de  Tordre.  L*atiteur  de^à  dté  de  sa  vie 
.lui  fait  bonneor  de  TinstitutioB  d'une 
maçonnerie  soi-disant  égyptienne, 
qui,  s'il  lavait  fidèlmicnl  décrite, 
n'eût  etë  qu'une  pituv  ibîp  jonglerie, 
incapable  d'abuser  uu  instant  l'bora- 
me  le  moins  sensé'.  Une  pupille^  ou 
colombe  y  c'est-à-dire,  un  enfant  dans 
dlniuiceiice ,  placé  devaut  une 
txafkf  mais  abrité  d'un  paravent, 
obtenait,  par  fimposition  des  mains 
du  graod'Cophtei  k  faculté  de  commu- 
.  iiiqucr  avec  les  anges,  et  voyait  dans 
cette  caraflTc  tout  ce  que  Tod  voulait 
qu'il  y  vît.  Enfin,  un  écrivain  de  nos 
jotirs  (M.  Tabbe'  Fiard  )  n'a  pas  hé- 
sité deiaire  de  Ci^liostro  un  des  es- 
prits du  lenebi(  ux  empire,  et  d'asso- 
cier à  Tinfeinalc  cohorte,  Mesmer, 
Cornus,  Pinetti,  voire  même  Tengas- 
.trimytbe  deSaint-Germain-en^Laye, 
celébiépar  rabbédeîaCbapelle(  Voy. 
la  France  trompée  parles  magiciens 
et  les  démonddtres  )•  On  a  attribué 
à  Cagliostro  quelques  pamphlets  «en-- 
tre  autres ,  une  Lettre  au  peuple  an- 
glais ,  et  plusieurs  do*  îamations  con- 
tre le  gouvernement  de  Fratice;  mais 
il  faut  se  de'fier  des  insinu aiiuns  du 
gazeUier  Morand^,  t^ui  cLi)[dé\  cnu  son 
ennemi  capital.  En  1^91,  le  libraire 
Onfroy  a  publié  à  Paris  une  Fi/e  iê 
Jose^  Balsamo,  iii>8''.)  qui 
autre  chose  que  la  traduction  de  fou- 
Vrage  italien  dont  nous  avons  parlé , 
acoompapiée  de  quelques  notes  peu 
importantes  et  de  dâails  très  tniidèles 
.sur  les  divers  grades  de  la  franc-ma- 
çooneiie;  ce  livre  a  eu  4c  «uita  deux 
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c'diiîonj.  T/original  italien,  qui  est  de 
venu  extrêmement  rare,  a  }>our  titre: 
Compendio  delta  vUa  e  deUe  gesti 
di  Giiiseppe  Balsamo ,  denomuuxlo 
il  conte  Cagliostro ,  clie  si  e  strat» 
jto  del  proeesso  contro  di  lui  for* 
imUo  m  Borna  tanno  1 790 ,  e  ehe 
pub  servire  di  scorla  per  cemoscera 
l'indole  deUa  setta  de^  Uberi  mmra^ 
tcri ,  Borne ,  1 791 ,  neUa  sîamperia 
délia  rey,  catnera  apostolica,  iur 
8".  On  a  fait  à  Berlin  uue  COUtlcÊl  < 
çon  de  cette  édition,  Z. 

CAG^'ACC1  (  GuidoCanlassi  ,  dit, 
à  cause  de  sa  difibnmie,  il),  naquit  à 
Castei-Saut  Arcaugeiu,  tu  lOoi,  et 
mourut  k  Vienne,  iul  Autriche,  en 
1 68 1 ,  âgé  de  quatre-vingts  ans.  Elève 
du  Guidéi  il  imita  sa  manière  dan» 
plusieurs  table$iux  qui  sont  très  est>* 
mes.  Les  derniers  qu'il  fit  le  sciaient 
bien  davantage ,  s*il  n'eût  pas  eraé 
dans  le  coloris ,  en  voulant  en  prendie 
un  plus  vigoureux*  G*t  artiste  avait 
la  bi/arre  habitude  d'introduire  dans 
ses  ta])leaux  des  anges  très  agé.s.  — 
Ca<,>acl:i  (  Alphonse^  est  auteur  des 
Antiquités  de  Ferrare,  imprimées 
eu  italien ,  Venise,  1 670,  traduites  de* 
puis  en  latin,  par  Bernardin  Morello^ 
et  réimprimées  dans  le  Trésor  def 
antiquités  de  Grîevius. 

CaGN ATI  (  Mabcel  ] ,  naturaliste  , 
né  à  Véline ,  étudia  la  médecine  à 
Padoue,  sous  Zabarella,  et  y  fit  de 
grands  progrès,  ainsi  que  dans  les 
langues  anciennes,  les  belles-lettres 
et  la  pliiiusophie.  6a  réputation  le  fit 
appeler  à  Kome  pour  remplir  les 
fonctions  de  proifesseur  en  médecine, 
et  il  y  passa  Je  reste-  ét  sa  vie^  sou» 
les  pontificats  de  Clément  VIII  et  de 
Paul  V  :  il  y  mourut  vers  1 6 1  o.  Il  lut 
le  contemjKtrain  deCésalpin.  Cagnati, 
concentré  dans  l'exercice  et  les  de* 
voirs  de  v^on  cLii ,  ou  occupé  des  tra- 
vaux du  cabinet,  n*arait  nen  de  cei 
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extérieur  qui  impure  ou  qui  plakj  il 
âaitextièaciemeut  mdancolique,  d'une 
huBMur  sombre  el  d'uo  caradère  no 
peu  $évire;  il  parlait  ordînaîrement 
fris  peu  ;  mais ,  dans  qiidques  occa- 
éîons ,  U  a'exprioiaU  avec  une  facilite' 
admirable,  et  avec  une  grande  élo- 
quence, ïl  avait  beaucoup  cludic  les 
érrils  des  anciens  ,  et  surtout  ceux. 
d'Hippocralc ,  de  ThéopErasle  et  de 
Cîton ,  sur  rac;riculture  et  l'e'cono- 
mit  rui.ile.On  lui  doit:  I.  Fariaram 
lectionum  libri  II,  cum  disputatione 
wdiiUt  in  eibU  servando ,  fiome , 
j  58t ,  li  en  a  pam  une  secondii 
édiàkm ,  àugraetilée  de  deux  aittres  lî- 
trésy  MUI5  ce  titre  :  ariatim  ohser- 
VaHîonum  libri  I F ,  Rome ,  i  SS-^ ,  îti- 
4".  et  in-8'.;  Francfort,  i6o4,  in-8\ 
Cef  ourraj;e  Inîte  spécialement  des 
végétaux.:  dans  le  livre  1".,  des  plantes 
dont  parlent  Hippocrate  et  Tbéo- 
phraste ,  de  Porigine  des  céréales  de 
Théopbrastc  «  du  tribulus  et^s  roses 
du  même  auteur ,  de  l'orge  ei  du  fro- 
teent  pour  la  panification;  le  livre 
des  fèves,  dn  schinus  et  de  la  scille, 
des  plantes  dont  les  feuilles  produisent 
des  racines ,  du  pain  ,  de  1  oenanlhc; 
le  livre  lU ,  des  préparations  alimeu'» 
taires  et  médicinales  que  les  anciens 
appelaient  chaiidro  et  alica,  et  des 
Oignons;  de  la  prodigieuse  multiplica- 
tion des  plantes ,  du  vin  et  du  moût  ; 
le  livre  IV,  du  citronnier  et  de  son 
fruit  ;  des  remarques  sur  le  Traité  d^a- 
âriculture  de  Caton.  U*  De  samiatê 
ùDéndd^  Ubn  11; primas  de  conH- 
nekHd,  àiUr  de  arte  symnasticd^ 
Eome ,  1 59 1 ,  in-4^i  Pddoue ,  i6o5  ^ 
ùi«4"*  lU*  In  Hippocratîs  aphoris^ 
Hionrm  secwïâœ  sectionis  XXIF^ 
commentarius ,  Rome,  i  i ,  in-4*'.; 
IV.  De  Tiberis  inundatione  ^  ibid. , 
1599,  in-4"' »  réimprimé  d,in s  les 
opuscules  de  l'auteur  ;  V.  ])e  Hgno 
sancto  dispulaiiones  birm ,  ilume^ 
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1G02  et  i()4Sj  iu-4  '.  Ce  traité  sur  I<j 
bois  de  gaïac  a  éé  réimprimé  dana 
Fouvragc  suivant  ;  VI.  Opusctda  va* 
Ha;  De  Tiberis  inundaiiane$  Epide-- 
mîa  Romanai  DeÈomam  aShissa^ 
lubritate;  Deurbandf^res  curandi 
raUonef  De  morte  caUsd  poitds  ;  De 
ligno  sancto ,  Rome ,  1 6o3 ,  in  -  4*** 
"Vil.  In  Aphorismorum  nippocratis 
sectionis  primœ  XXII,  expos ilio  ^ 
Rome,  1^119,  in-8  .,  ouvrage  pos- 
tJiume ,  publié  par  i^hiLudre  Colu- 
tius.  —  CAGrvATi  (Gilbert),  auteur 
italien  qui  a  vëcu  Ters  le  milieu  da 
i6\  siècle,  était  de  Nooera,  dans  le 
Iroyaiinie  de  Naples.  Il  é  ootnposé  un 
petit  ouvrage  pour  cél^rer  les  jar-* 
(lins,  intitule  :De horiorum laudibus. 
Baie,  i54^*  Joachim  Camerarius  11 
Ta  inséré  dans  le  recueil  d'Opuscules 
sur  i'agrif^ulfure  qu'il  a  pnb'ié  sous 
le  titre  de  Be  rustica.     D — P — s. 

CAGNOLl  (  Belmont  )  ,  désigné 
ordinairement  p  ir  le  nom  d  abhé  Ca- 
gnolif  était  né  dans  les  états  île  Ve^ 
Dise,  et  fiorissait  dans  le  1 7*.  siècle* 
On  ne  sait  rien  sur  sa  £iniille  ni  sut 
le  lieu  positif  de  sa  naissance  ;  ses 
ouvrages  prouvent  qu'il  eut  plusieorf 
des  qualités  qui  ibnt  le  poète,  mais 
ces  qualités  y  sont  souvent  obscurcies 
par  les  défauts  qui  Tenaient  de  son 
temps.  Le  principal  fouJement  de  sa 
ré{)Utation  est  son  poème  intitulé: 
jéquilêe  détruite,  ou  di  Aqnilea  dis- 
traita  libri  XX^  Venise,  1 7  ^5,  in- 1 8, 
dédië  &  la  ri^pttUiquede  Venise.  L'on 
peut  prouver,  par  i'épitredédicaloire^ 
que  Cagnoli  lui-même  joignait  à  son 
nom  ce  titre  d%ibbé  qu'on  lui  donne; 
elle  est  signée  BHmante  CagnoUaba* 
ie.  (Ménage  a  remarqué  qu'il  n'y  a 
pis  «ne  rime  qui  se  trouve  répétée 
dans  tout  l'ouvr."c;^.  >  On  a  aussi  de 
lui  un  éloge  de  Grégoire.  —  Un 
autre  Cagnoli  (Jérôme),  professeur 
de  droit  à  Turin ,  dans  le  1  ë^  siècle j, 
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â  bisië  fdustettfs  éerits  peu  împor- 
lanls.  R.  G. 

CAH  AGN  ES  (Jacques  1,  docteur  et 
professeur  on  inciitcine  à  Cnen  ,  s  i 
trie ,  ne  en  i  54H  ,  m  vt  vn  i  « >  i  >  ,  i  f»'- 
di<ic.i  Ic5  «!  (!iils  de  la  itirulle  de  me- 
dec  iiic  de  i'tiiiiversife  âc  Cam.  On  lui 
doit  aussi  ;  \  ,  FAoporuincis'ium  Cado- 
mensiiim  cenluria prima jOxqu^  i  G09, 
in-4"*  On  cite  une  édirîoD  de 
i5H3;  tuais  0avid  Qëment  prouve 
qu'elle  est  imaginaire.  IL  Oraiio  fu* 
nebris  J*  Buxelli.  Cesl  rel"î;e  fuBè-* 
î)re  du  maréchal  de  Grancey  d<  Rouxel. 
II!.  De  acddémiarum  institutione , 
i  58^  ,  ïn-f^'.;  IV.  Mt'thodufi  cnran- 
daruiii  ft'hrium^  i(jiG,  in -8'.;  \. 
Methodm  vurandorum  capilis  (tJf  l'C- 
iuum,  1618,  in-8'.;  VI.  une  Iradiic- 
tion  des  traites  de  Ju!icn-Ie-Paulnuer 
sur  le  cidre  et  sur  le  mal  vëne'rim; 
VIT.  De  mofte  iV.  Micaelis,  iSy; , 
in  -  4''>  7  V 11^*  I^^sponsio  censori  de 
aqud  flmiis  llehecrei^onu  sub  nomine 
JFr,  Chicolll ,  1 6 1 4 ,  ia*i  '2.  —  Caha- 
cnts  (  Étieune  ) ,  sou  parent  et  son  con- 
tcmporain,  fut  aussi  aicdi?(  iii;  m.â>  il 
pareil  qu'il  n.i  lais^^c  .luttun  eVrit.  11 
avait  étudie  l.i  pcintinc.  <  l  il  fiî  rnvnic 
le  pojlr.iit  de  iScaligei'.  Se  troi(\  .n>t  tu 
lioll.iude  .4  la  mort  de  ce  savant,  il 
fut  un  de  SCS  amis  qui  portèrent  le 
drap  mortuaire.  Huet,  (\m  fut  l'ami  de 
Jacijiu  s  et  d'Élienne  Ca bagnes,  vaute 
Tesprit  et  Tëtendue  des  connaissances 
de  ee  dernier.  A.  B— T. 

CAHER  HI LL  aH  :MoiiA'HTviED,sur- 
nommé),  1  Q"".Lhâlyf';Abh^cyde,(iIsdc 
]Moladl)ed,t\itelevedeux  t'ois  an k liai v- 
/nl,  def roue  deux  fois,  et  ieV^t;i(  t  n{\n  à 
vivre  des  aumônes  de  ses  î^ujeis.  iMoc- 
tader,  son  frère,  monarque  faible, 
ayant  accorde  un  crédit  sauk  bornes  à 
se.s  fçjJQmc*»  cl  à^csescbves,  s'attira  le 
luépiindes  grands  y  qui  le  détrônèrent 
eu  moharrem  $17  de  Tliégire  (<)^)'9 
de  J.X.  ),  et  mirent  à  sa  place  Gilîer. 
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Celui-ci  {oignait  4  lacnuutë  une  ingr»; 
titiide  et  une  avarice  SOf^de.  Il  ne 

voulut  point  donner  aiEK  trinq^  le 

salaire  de  leur  révolte ,  ce  quîles  irtila 
tellf  Tnenf ,  ^iiVIIes  enfoncèrent  les  por- 
tes (lu  j)<(!,ii,s .  jt;  |)illèreiit,  «  f  y  rnmenè- 
reiiLcii  tri'.  iii[>]ie  !f  malheureux  Moe- 
tader.  Une  auuveile  sédition  avant  ter- 
miné  le  rcghc  et  la  vie  de  ce  khâlyfe 
le  2d  de  ctiawal  Sao  de  Hiég.  ( 
noY.  gS'A  de  J.O.  ) ,  Giber  fut  dt^bré 
ton  sucGessear.  Alors,  il  nemit  plus  de] 
frein  à  ses  passions,  et  signala  chaque* 
jour  de  son  règne  par  qiietqoe  ^Boa- 
veau  crime.  Il  se  «^iisit  de  sou  neveuy 
qu'on  avait  voulu  mettre  sur  le  U  àae, 
et  le  fit  jeter  dans  une  rbniidire  nm- 
ree,  on  il  le  lais-a  iimui  ir  de  laiin.  li 
fit  mettre  à  la  que^lion  et  peia  dans 
les  jilus  affreux  tourments  sa  mère, 
pour  lui  an  acher  le  secret  d*un  ticsor 
qu'elle  ne  possédait  pas ,  et  il  s'ac- 
quitta nar  le  meurtre  de  la  i^connais- 
fiance  pPit  devait  aux  ofSciers  qui 
favaient  élu  kUâlyfe.  Abandonné  À  ses 
plaisirs ,  livre  à  l'ivrop;nerie ,  il  nos*oc-, 
cupa  nullement  des  affaires  de  son  cin-» 
pire,  menacé  par  les  carmathes,  secte 
jiuissanle  et  redout'd)!'^  [^^o^ez  Caî'- 
MATU  ).  Kr'.fin,  api-f-s  Xf^nv  «le 
dix-liuit  mois,  les  grands  S(  iivolle- 
renl  et  se  saisirent  de  lui.  On  lui  creva 
les  yeux,  et  il  passa  du  tiôuedausuu 
cacfiot  ;  mis  en  liberté  deux  ans  après, 
il  fut  réduit  k  la  mendicité.  «  Je  Ta» 
»  TU,  dit  un  Arabe,  se  tenir  le  ven- 
i>  dredi  à  la  porte  de  la  mosquée  » 
»  d'une  mauvaise  robe  rouge et  éxd- 
»  ter  la  compassion  du  peuple  par  ceâ 
«  paroles  remarquables  :  Àrtz  piiU* 
>►  de  ce  pau^'ve  vif  ilUfrd ,  anirefois 
))  votre  kluilrfe ,  et  ^fui  u/iniure  au- 
)>  jourd'hui  Viftre  ^^w  v^irnc  a  il  vé- 
cut encore  quelques  atiiiee.^  dans  cet 
état  de  détresse,  et  mourut  le 5  dedjou'. 
juady  i",  55<)  de  Yhé^.  (  i  B  oct.  c^Jrt 
de  J.-C.}.  (  r,  Radoy  filLLAn). 


Digitized  by  Google 


CAH  GAH  46i> 

CAQU$àÇ  (  Loins  d«)  >  Hë  i  Mon-;  m  ^  d»6iê  tNf^Siablc  à  tous  ceux 
tatlbAn  «  4€  pareDtB  nobles ,  se  fit  i  c-  qui  Pont  préccafT;  n^hf  qtioîqu  il  ait 
cevoir  avocat  au  parleratTit  de  ToU",  te  premier  fait  sentir  ta  supériorité  de 
louse.  11  obtint eusiiile ,  (hm  son  pays,  la  danse  en  action ,  les  rrt  lierches 
la  rnmmission  de  sccrél.iire  de  Tintcn-  rmrliamps  et  dn  duc  de  la  Vallière 
d;incr  ;  r.i.iis  l'ainonr  éc-^  1(  ttrrs  fui  fit  sur  le>  îwHf^l^ .  rt  ((  ?  e!nf|iifntf's  Iclti'CS 
Î>!rn1i;!  (juiîîpr  la  province  pour  \cmi'  (l(  ■J^o\l■lM•  .mu  hi  ditisr,  fntl  drhpaM- 
•k  l'ài  is,  oii  ic  rnmtc  de  Cierniont  le  coup  éclipse  la  .scwjntlc  païUe  de  àou 
nomma  sccictaiic  de  ses  cuiuiuandc-  histoire,  cl,  pliant  à  la  première,  plus 
jucuts.  Apres  avoir  accouipagnd  ce»  suj|^)crficîelte  encore,  le  sujet  en  cs\ 
prince  dans  la  campagne  de  1 7  )  5 ,  il  mieinc  approfondi  dans  les  Mêfh^tions 
abandonna  son  service,  pour  selimr  sur  la  poésie,  de  l'abbé  pulxïs^  et 
sans  rc'serve  4  son  goût  pour  le  théâtre,  dans  quelques  autres  ouvrages  plus 
lt*ai|teur  des  Trois  siècles  de  liliéra*  inodernes.  1 V.  11  a  fourni ,  pour  r^n-. 
iure  fait  peu  de  cas  de  ses  fra|;edies  r^>x/o;;e^/î«,  tous  les  articles  reiatj& au 
et  de  ses  comédies,  mais  il  donne  de  tlir.âlrrlvrique  et  aux  grands  spccta- 
gririds  Cio^c^  à  ses  opéras.  Caliusac  ,  elcs  <](■  rfvm  ojic;  V.  sc>  f.ii vr i^^es dru- 
dit  ce  critique,  sut  se  fravcr  dans  rolte  niaiHjiK  s  stmt  ,  ;iu  llieàirr  Français, 
carrière  urte  rouir  yionveîle  qui  lin  pro-  Pimi amond^  Ir.)  2,edie,  1  -^36  ,  in-S". j 
cura  des  ,i|)]i!.iii(lisse:iieiiiN  mei  ilés.On  le  Comte  de  JVarwich ,  i 'j4^  ,  tragé- 
reiiiùitpie,  dans  ses  drames  lyriques  ,  die  non  imprimée  j  XAl^érieiiy  ou  les 
une  adresse  heureuse  pour  ajuster  le  Muses  coméâiermes,zomé^9tnXï{)\$ 
merveilleux  au  fond  du  sujet,  et  le  actes,  i744,in-8".,ct  Z^Vz^iV/^,  do« 
-faire  naître  de  circonstances  amenées  ta^e  en  vers  pt  en  un  aéte ,  doMl  le  su- 
saoS  effort.  Sa  versification,  naturelle  jetctle  plan  appartiennent  à  Wattëlet, 
et  facile  ,  fut  d'ailleurs  très  propre  à  \']^^f\nS\  A  TOpéra,  il  adonuëles 
développer  les  tak'uts  de  Rameau,  qui  Fêtes  de  Polymnie,  en  trois  actes, 
se  chargea  de  la  musique  de  ses  poe-  1  •j4'>,  in-4"'  ;  les  Félesde  V Hymen  et 
mes.  C  î1in«;;ic  monvMî  h  Paris,  au  mois  de  VAmour^  en  trois  actes,  >  74"  ^  "î- 
d*î  m  ii  I  -  )().  Il  était  meRihre  de  Taca-  f^'\  j  Zais^  eu  qualrr  nrtes ,  i  74^  >  'n- 
dcmie  dt-s  sciences  et  be!lr<ï-!cllres  de  4"-  y                     *<  tes.  i  ^49^  in-4'*., 
Prusse.  Ou  a  de  lui  :  I.  I^fjûre  sur  les  jiièce  iaile  a  1  ut usiou  de  la  paix*  Zo- 
daru^urs  de  la  poésie  ^  ï7^9î  r«rt5fr<7,  tra^édic-opcra  en  cinq actei», 
Gri^ri^  roman,  1 749,  in-i'2,  rëim-  1749^  i»-4'''î-'w*^^iw>»*nttnaclc, 
priini^in-iH;  III*  la  Danse  ancienne  175  4  j  et  la  Ifaissanee  étpsîrîs,  on 
etinodemea  ou  Traité  historiqae  de  hFÀèdePamilie,  1754»  pièce  faite 
jf  A  dgnse ,  la  Raye  (  Paris  ) ,  1 7 54,  in-  pour  la  naissance  du  duc  de  Berri . 
1  '2.  Ce  traité,  quoique  partagé  en  trois  musique  de  tous  ces  opéras  est  de  Ra« 
petîU  volâmes  ,  est  réellement  divisé  racnu.  On  ne  soupçonnerait  guère  que 
cil  dôux  parties,  dont  la  première  a  celui  de  Zoronslre  fournit  dans  le 
pour  ohjrl  la  danse  des  anciens;  la  temps  mature, i  une  belle  dissertalioi\ 
seconde,  les  ballets  et  daTnes  théà-  hermétique,  iort  recherchée  d^s  rn- 
Irales  des  mnilt  i  urs.  (jelle  scioude  rieux  .  dans  laquelle  on  pirii  ,i  l'aii- 
particcommeiice â  la  Im du  1  j  ..silele,  leur  du  poème  des  inlcnliunâ  amit  il 
conduit  les  ballets  jus(ju*cu  i67'2  ,  et  était  loin  sons  doute  de  se  douter.  0» 
traite  ensuite  è»  rétablissement  de  l'o-    attribue  aussi  à  Gabusac  les  Amours 
péra  français.  LVttvragc  deCabusac   de  Tewpé,  opéra  en  qtiatre  actes, 
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inusique  de  d'Auvergne ,  i  ^5a ,  ia-4*'» 
Cet  aiiteor  •  Uâssé  en  manuscrit  une 
tragédie  de  Mmditis,  et  deux  oomé^ 
dies,  ]e  Maladroit  par  finesse  ^  et  la 
Pupe  de  soi-même.  D,  L. 

CAl-C\OL'S.  For.  Kay-Kaom. 
CAK-OBAD.  f'JCAY-Koiuo. 
CAIKT.  To^.  Cayet. 
CAIIXaRD(  Abbauam- Jacques  ), 
pclc4  juillet  1754,  mourut  le  5  oc- 
\Q\tie  I  776,  âge  de  quarante-deux. ms. 
Le  ce'lèLre  Polluer,  dont  il  fut  l'élève 
et  l'ami  y  encouragea  et, seconda  ses 
falenis ,  de  manière  qii'ûne  réputation 
méritée  le  précéda  au  barreau ,  oiï  ^es 
premiers  essais  furent  des  triomplies, 
|)oué  d'une  mémoire prpdîgieusr,  il  y 
apporta  une  connaissaiice  profonde 
des  loiSj  une  lopque  sàinc,  et  tous 
les  talents  qui  font  l'orateur.  Il  parais- 
sait dans  le  inonde,  dans  son  cabinet, 
cl  dans  ses  consultations  avec  ses  con^ 
frères,  froid  ,  taciturne,  indiffèrent, 
inhabile  sur  presque  toutes  les  ma- 
tières, il  M  lallait' absolument  le  bar- 
reau et  le  bonnet  earrc';  alors  ce  n'était 
plus  le  même  homme,  et  il  plaidait 
avec  le  plus  grand  sucoès.  Il  étonnait 
par  sa  uiciliié  à  saisir  Ks  aflàires  les 
plus  compliquées ,  par  la  justesse  avec 
jaqnri'e  il  les  préseutait  sous  leur  vé- 
ritable poiiit  de  vuf.  Investi  d'une 
confiance  sans  bornes,  il  plaidait  ]ilu- 
sieurs  causes  dans  le  même  jour,  et 
toujours  sur  de  simples  notes.  On  a 
imprimé  siir  lui  que ,  dans  des  cir- 
constances urgentes,  il  a  dicté  à  la 
Ibis  à  trois  secrétaires  diflerents,  trois 
méoDoires  relatif  a  diverses  causes. 
'    Cdillard  e'tait  si  expéditifque  ses  con- 
frères l'appelaient  un  moule ^aJfaireSm 
Lors  du  parlement  Maupeou,  il  fut  un 
des  quatre  avocats  qui  ne  refustMcnt 
pas  deplaid'T,  et  qu'on  appelait  les  qua- 
tre mendiants ,  prc--uniant  que  c'était 
rintérêt  qui  'es  avdit  détermines.  Lin- 
guet^  ^ui  fut  i  ennemi  de  Caillard ,  l'a 
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plusieurs  fois  âtta(|ue  dans  ses  e'critSt 
On  rédige  en  ce  mnmênt  d^^  maté^^ 
riaùx  quil  a  bissÀ  sur  di^ronts  points 
de  jurisprudence  ;  ils  caractérisent 
paiement  l'étendue  de  ses  recherches 
ft  la  profondeur  de  son  érudition,  et 
sont  renfeimés  dans  quatre-yingt  car* 

tous.  C  T. 

CAITJ-ARD  (  Antoine-Bernard  }, 
né  à  Aignay ,  en  Bourgogne ,  le  '-i8 
septembre  1757.  Après  avoir  travaillé 
quelque  temps  avecTurgut,  alors  in- 
tendant de  Limoges,  il  fut ,  de  1770 
à  1*^7 'i,  secrétaire  de  légation  à  Par* 
mc;de  i<7'^5  à  1774^  à  Cassèl,  Ejî 
1 775 ,  il  passa ,  en  la  même  qualité,  î 
Ciq'Cuhague,  et^y  fîit  chargé  d'affaires 
jusqu'en  1 780.  La  même  année,  il  alla 
à  S u'nt-Pélersbourg,  où  il  devint, ei^ 
1  783,  charp|C  d'.jffhires.  Il  se  lia  alors 
avec  M.  de  Gocitz,  ministre  prussien, 
Er»  1 784  ,  ("ùiillard  revint  à  Paris  ,  et 
fut,  en  178^,  rnvoyc  en  Hollande; 
il  y  fut  chargé  d'afiaires  en  1 787  ,  re- 
vint en  France  en  1 79a ,  et  fut  nom- 
mé ministre  plénipotentiaire  K  Katis^ 
bonne.  Bientôt  après,  il  eut  uÂesou^ 
vellc  mission  en  Hollande.  Il  était,  en 
1 795,  ministre  plénipotentiaire  à  Ber« 
lin.  De  retour  en  France,  il  fiit nomme 
garde  des  arcliives  des  relations  exté- 
licures.  Il  tint  même  le  portrfruille  de 
ce  iiiiiiiht'  iT  pendant  nue  absence  du 
ministre.  Ciillard  est  mort  à  Paris  ,  le 
(i  iu.ii  1807.  II  aimait  la  littérature  et 
les  livres,  ce  qui  n'est  pas  toujours  la 
même  chose.  Il  avait  une  bibliothèque 
m-'gninque,  dont  il  donna  luirmêsie  le 
catalogue,  en  i8o5,  îtt-8S  |1  n'en 
avait  fait  tirer  que  vingt-dnq  exem- 
plaires ;  ce  Catalogne  a  été  réimprime* 
en  18'  8,  pour  la  vente  qu'on  fit  de 
eeit<  belle  collection.  On  a  encore  de 
C.i'lard:  I.  jîlusicurs  arlicbs  dans  le 
J^la^nsin  encyclopédique ,  et  d'auf  res 
journaux  ;  11.  Mémoire  sur  la  révo- 
luiion  de  Hollande j  en  1 787 ,  impii- 
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mé  dans  l'ouvrage  de  M.  L.  P.  Silgur, 
intitule  :  Histoire  des  principaux 
événements  du  règne  de  Frédéric- 
Guillaume  II.  Ce  Mémoire  a  été  tra- 
duit en  n!Iem;ind  dans  le  journal  intitu- 
le la  Minenui.  Knfiii,  Gaillard  a  été' 
1*1111  des  traducteurs  des  Essais  sur  la 
physiognomonicy  par  J.  G.  Lavater^ 
1781-87,  in-4°.  A.B— T. 

GAILLAYET,  neur  de  Monplai- 
sir ,  ne  à  Gondom ,  vers  la  fin  du  i6^« 
aièdei  emfafassa  d'abord  ^^^^^ 
taàràl ,  et,  après  a?oir  iait  plusieurs 
campagnes  en  Italie,  quitta  celte  pro- 
fession pour  étudier  le  droit.  En 
i63o,  il  était  avocat  au  parlement  de 
Bordeaux ,  et  y  plaidait  avec  quel- 
que réputation.  1/araour  l'avait  ren- 
du poète,  et  c'est  à  une  maîtresse 
liomttMé  MéUnâe  Wîl  adressa  la 
plupaH  lb  feèS  vers,  Goujet  dit  que  le 
style  de  GaiHavet  tient  beaucoup  de 
caui  de  Malherbe;  qu'on  trouve  dans 
quelques^nesdeses  pièces  de  l'esprit, 
de  l'imagination ,  de  la  douceur  dans 
les  expressions.  C'est  heanconp  que  ce 
critique  ,  totijours  prêt  à  blâmer  les 
vers  amoureux,  lui  ait  donné  de  pa- 
reils éloges.  Les  poésies  de  Caillavet 
furent  imprimcfes  poiu*  la  secoude  lots 
è  Paris,  en  «654»  in-4*'*  On  trouve 
dân#1é|pi<ttiièr  livre  ses  noésiesamou- 
leusei^;  èt,  dans  le  seoona ,  des  stances, 
diÉ»ill|f|yui',  des  odes,  des  ëpîgram* 
iiMÉ)illtl!,^flt  quelques  lettres  en  prose. 
Il  nè  faut  pas  confondre  Caillavet  avec 
leeoralede  Monplaisir,  ami  de  St.- 
Pavin ,  de  Lnlane  et  dcCharleval ,  dont 
M.  deSt.-Marc  a  réuni  les  poésies  à 
celles  de  ses  amis,  en  i^Sg,  1  vol. 
iu-ia  (  Z'.  MoNPLAism).  W — s. 
'  G  .«l  I  L  L  Ë  (  AifDaE  ) ,  docteur  en 
que  Poil  oioit  de  Lyon ,  a 
vifcu ,  noii'dràs  le  dernier  siècle  (  com- 
me il  est  dit  dans  le  Dieihnnaire  his" 
torique  ) ,  niais  dans  le  i6*.  Il  a  tra- 
Àmi  du  L^tin  en  français  :  I.  la  Phur-' 


CAI  471 

de  Jacques  Sylvins,  en  trois 
livres,  Lyon,  i554 ,  in-S".  ;  lî.  le^ 
Guidon  des  apothicaires ,  de  Valc« 
rius  Cordiis  ,  Lyon,  1572,  in -16; 
111.  le  Jardin  médicinal  d'Antoine 
Miwud ,  1 578 ,  in -8".     A.  B — t. 

CAILLE  (  Jean  delà) ,  libraire 
et  imprimeor  àParis ,  en  1 664  >  J 
mort  en  1720.  Il  est  auteur  d'une 
ffistoire  de  Vimprimeriê-  et  de  la  l(« 
hrairicy  1689,  in -4**.,  ouvrage  peo' 
estime'.  PrOsper  Marchand  dit  «  que 
»  l'auteur  est  un  des  plus  inesaels 
»  écrivains  que  nous  ayons.  »  Fôumier 
jeune  observe  «  que  la  Caille  est  le 
»  moins  exact  et  le  moins  instruit  des 
»  historiens  de  l'itnpi imcrie.  »  Des- 
maizeaux  le  traite  encore  plus  mal.  Née 
de  la  Rochelle  dit  «  que  {'Histoire  de 
9  timprimeriê  est  le  plus  oonniket  le 
»  moins  bon  des  ouvrages  de  l'aoteur^- 
»  dont  tous  les  écrits,  ajoute-t-îl ,  se 
»  rapportent  à  l'histoire  de  la  ville  de 
»  Paris  ».  LsL  Bibliothèque  historique 
de  la  France ,  N".  479^7 ,  de  l'édi- 
tion de  Fontette ,  donne  un  détail  très 
circonstancié  des  cartons  et  des  addi- 
tions que  l'auteur  avait  imprimées, 
pour  les  joindre  aux  exemplaires  qui 
loi  restaient  en  fonds  ,  en  attendant 
une  nouvelle  éfition  qui  n'a  pas  paru. 
Ces  additions  ,  postérieures  à  Fknnee 
y  puisqu'on  y  cite  l'ouvrage  de' 
CberilUer  qui  ne  parut  que  cette  annés- 
là ,  ne  se  trouvent  que  dans  un  très 
petit  nombre  d'exemplaires ,  les  seuls 
qui  méiitent  d'être  recherchés.  La 
Caille  a  encore  pubhé  les  planches 
gravées  par  Scoùn  le  jeune ,  sous  le 
titre  de  Description  de  la  ville  et 
fauxbourgs  île  Paris  en  vingt-qua- 
tre planches,  dont  chacune  représen- 
te un  des  vingt- quatre  quartiers  , 
sumsnt  lei  dmshm  faUes  en  1 702 , 
àiw:  an  détail  exact  de  toutes  les 
édrbaj'es,  églises,  etc.,  données  par 
ardre  de  M,  d^jàrgatson ,  lieutenant 
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de  poliçe  de  là  ville  de  Paris ,  1 7 1 4> 
io-ful.  A.  B»«-T. 

.  CAILLE  (  NtccflUfr-Loms  isa,  l^)  , 
lié  k  Bumigny,  prèa  de  Bosoy  en  Thié- 
incbc,  le  là  nars  171S.  Son  père. 
Inouïs  de  la  Caille ,  après  avoir  servi 
^ns  les  (^eodarmes  de  la  garde  et 
dans  Tartillcne ,  sVtait  retiré  à  Anet 
avec  la  place  île  capitaine  des  chasses 
de  la  duchesse  de  Vendôme.  Là  ,  il 
consacrait  anx  sciences,  et  principa- 
lement à  la  mécanique,  tout  ce  qu'il 
avait  de  loisirs,  et»  par  ses  cxcmules 
autant  que  par  ses  leçons ,  il  tâciiait 
d'en  inspirer  le  goût  à  son  fib,  qu'il 
envoya  au  collée  de  Lîsieox  ponr  y 
i^ever  ses  études.  Par  la  douceur  de 
son  caractère  y  son  assiduité  au  tra- 
tiaii  et  ses  progrès  rapides  ,  ce  jeune 
Komqie  s*ctait  coucilic  Testimc  et  l'a^ 
milic  de  tous  ses  maîtres,  lorsque  la 
mort  de  sou  père  le  laissa  sans  fur- 
tune  et  sans  ressources.  Le  duc  de 
Bourbon,  qui  avait  placé  le  père ,  vint 
généreusement  au  secours  d'un  en  la  ut 
dont  on  lui  avait  rendu  les  meilleurs 
témoignages.  Pbur  a^assnrer  une  cxis- 
teuce  tranquille  et  indépendante,  et  se. 
l^ënager  en  même  temps  la  fiicidlé  de 
suivre  son  goèt  pour  les  sciences,  La 
Caille  voulut  se  Toner  à  fëtal  eodé- 
siaslique ,  et  il  commença  son  cours 
de  théologie.  Cç  fut  aussi  vers  ce 
temps  qu'il  commença  à  tourner  ses 
pensées  vers  l'astronomie ,  et ,  mai- 
gre la  difficulté  de  s'instruire  sans 
maître  ,  sans  instruments ,  presque 
sans  livres  et  dans  le  plus  grand  se» 
oret ,  Fouchy  lui  rend  ee  témoignage , 
qu'eu  1 7^6  il  rayait  troi|vé  tellement 
ayaaicê ,  qu'il  avait  pcîni^  à  compren- 
dre comment I  seul  et  sa«a  secours, 
un  îeune  houune  d(!  \\n^  -  trois  ans 
pouvait  avoir  été  si  loin.  ]1  portait  Te»- 
prit  ij;éomélrique  dans  la  philosophie 
seolastiqiic,  et  dans  lathculogiemêmc, 
dont  il  voulait  rérormer  le  langage , 
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et  traiter  les  propositions  à  la  manière 
d'Ëuclide,  son  auteur  £ivoi:i.  Aupre* 
mier  examen  qitll  eotl^  subir,  il  arait 
g^né  tous  les  8a0l'ages  ,  lorsque  le 
vice-chancelier ,  TÎemt  dodenr  nahî* 
tué  aux  subtilités  de  l'ancienne  éook , 
s!avisa  de  faire  au  candidat  une  de  ces 
questions  futiles  dont  on  commençait  . 
à  se  moquer.  La  Caille  répondit  avec 
une  franchise  si  imprudente  que  le 
vieux  pédant  irrité  voulait  lui  iaire 
refuser  le  titre  de  maître-ès-arls,  qull 
ne  lui  cou  fera  que  de  mauvaise  grâce 
et  sur  les  réclamations  des  autres  exa.« 
minateurs.  Celte  inpistioe  toorna^  aa 
profit  dessdeiioes;  car  LaQiilto,  amefti 
par  ce  désagiément  des  elitfarii^jfii^ 
pourrait  rencontrer  dans  cfttévCaf* 
rière,  prit  le  parti  de  se  ItO^pUT  <K 
diaconat  qu*il  venait  de  recevoir  ,  et 
de  renoncer  totalement  à  la  théologie. 
Fouchy  le  présenta  à  Jacques  Cassini, 
qui  l'accueillit  et  lui  donna  un  loge- 
meut  à  l'Observatoire.  Marahii  le  prit 
en  amitié,  et,  des  Tannée  suivante,  ils 
firent  ensemble  la  description  g<ogra« 
nbiqne  descdces  de  U  miice ,  depui«b 
Hantes  jusqu'à  Bayoïmt.  Vmmtaâm 
H  rbabueté  qu'il  montia  dans  ces  opé« 
rations  le  firent  trouver  digne  d'élre 
associé  à  la  véiificatioBude  la  méri* 
dicnne ,  dont  on  conuuaiçait  à  s'oc- 
cuper. Ou  vofl  par  ses  manuscrits  ori- 
ginaux, conservés  à  l'observatoire  im» 
périal ,  qu'il  entreprit  ce  grand  ou^ 
vrage  le  3o  avril  1  ^St) ,  et  que ,  dans 
la  même  année ,  il  avait  achevé  tous  les 
triangles  depuis  Paris  jusqu'à  Perpi* 
gnan  ;  meauvé  les  toea  de3iDrgc5 , 
de  Bhodès  et  d'Arles^  obseeid  In 
aiipuits  et  les  dislances  des  élsiièm  wk 
sénit  à  ficiir^ ,  Rhodès  et  PerpU 
gnan ,  et  qu'il  avait  pris  U  plus  graiMit< 
paît  à  la  mesure  du  degré  de  longitu- 
de qui  se  termine  au  port  de  Cette. 
Pendant  le  rigoureux  hiver  de  1  » 
il  çtendit  ae^trianglesiur  les  printcipa- 
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Us  montagpcsd'Auvcrgpe,  pourjoiit 

9ui  Tenait  d'âtre  mesurée  fi^  èfi 
Êiam.  L'objet  ^  oetle  e^Lcuxsioa  était 
de  se  procurer  un. moyeu  de  plus  pour 
iMaircir  les  doutes  qu'il  avait  conçus 
Mir  la  base  de  Juvisy  ,  mesurée  paii^ 
Picard  en  i6(>9.  Il  avait  rccotmu  cl 
deiiioiiti  c  f^iie  C( ttr  Lnse  était  trop  loji- 
gue  d'iiu  uuUiciiie,  doii  il  îr-ii!tait 
que  la  [oiM'  dont  Picard  se  sri  \  cîait 
au  liioiu."»  d'une  ligne  plu^  cumU'  que 
b  tôise  4e  r«çademie.  Celte  asscriiou , 
fi  long-temps  oonlestce,  fut  prouTëq 
me  érideQGe  par  les  trayata  de  deu3S 
commissions  nommas  par  l'académie 
pour  vérifier  cette  base  ,  et  l'adver- 
i^ure  le  plus  opiiiialre  de  La  Caille  fut 
oblige  de  se  ranger  à  son  avis.  son 
absi'Hff»,  et  Kur  s.i  rppntation  ,  il  venait 
<i  être  nomme  par  ie  docteur  RoM)r ,  h 
J.i  chaire  do  hî  nlhcmatiqucsd!!  (dllt 
Majuâiiu  y  et  ces  Tiouve!!(  s  iuutùous 
^etardèrcul  jusqu  a  l'autumiie  la  con- 
^ouation  de  ia  meridicnue  dans  la, 
partie  d«  nord.  La  Gailte  la  termina 
<n  quelques  mois ,  pendant  lesquels  il» 
mesura  ençofc deuxbascs ,  et  fît  toiues 
tes  ohaervations  astronomiques  à  Pa- 
ris et  à Ducki  i'iiif.  A  sou  rcjoiur ,  il 
se  livra  aux  cakuls  quentraïuait  une 
si  longjie  opération  ,  et,  par  la  com- 
pami'^on  des  difleVenIs  aies  qu'il  avait 
inesiii  t  s  j  il  demonîiM  que  les  degrcfs 
allairul  en  croissant  de  IVqnateur  vers 
le  pôle  :  conclusion  diamétralement 
opposée  à  celle  qui  résultait  de  l'an- 
aenne  mesure.  Ses  traités  de  géomé- 
trie y  dennécanique ,  d'astronomie  et 
d'optique,  qui  se  succédèrent  eu  peu. 
d'années  ,  prouvent  avec  quelle  assi- 
duité il  remplissait  ses  fonctions  de 
professeur  ;  j^cs  rpheineridcs  et  les 
nombreux,  et  iwporlants  mémoires 
qu'il  pidili  1  dans  les  volumes  de  W-^- 
cadtniu'  ç  sciences ,  ses  calculs  d'e» 
ch^ises  poui  dix-builceiiti  ftUi,  i^àu^c^ 


dans  la  r*".  e'dilion  de  ïArt  de  vérUkr 
les  daUfs  ,p):ouvet)t  avec  quelle ap^Ufif 
il  poMjrsuiyaît  trayaui^'as|moiii|i- 

3 nés»  11  avait  en  t repris. )a  ve'nficiiUqi^ 
es  c«talogpp$  d  étoiles^  les  hnettel 
inéridiennes  étaient  pvesque  iffcoiir 
DOfis  ea  Fraoce ,  et  c^les  qull  a^ail 
pu  voir  ne  lui  inspirant  que  pni  dr 
cotiliance,  il  s'altach.i  à  la  mcfhoeic 
des  hauteurs  corrc^poïKlnîiîcs ,  qu'il 
regardait  cuniuu-  la  seule  qui  pût  lui 
assurer  l'exactiladc  a  laquelle  il  aspi- 
rait. Des  l'an  i  ^4^) ,  U  ct^it  ejp  pj^sscs- 

sion  d'un  observatoire,  ooi^ftiniit  toot 
exprès  pour  lui  ;«u  ôoll^  Mavirln  ; 
observatoire  conservé  p^ieu&ement 
depuis  par  LalaDdfly.  et  ^ui  a,â;c  d''- 
truit  k  IHostait  mâne  qui  aurait  dû 
plus  que  jamais  ep  a$surer  Texisti  nce  ; 
c*esl-à-dire  au  t^mps  où  ce  collège  fut 
disjiosc  pour  reccrfiir  l'Institut  irape  • 
liai ,  qui  n'eut  malheureii^( ment  au- 
cuu€  connaissance  des  plans  d*-  l.u- 
cliitecte.  Fidèle  à  la  melliodc  pcntbie 
qu'il  avait  cru  devoir  préférer^  pen- 
dant quatorze  ans  La  Caâle  toass^  les 
purs  et  les  nuits  à  observer  le  ^lâl, 
les  planètes  et  surtout  Us  étoiles,  pour 
rectifier  les  catalogues  ci  les  i  dles  as- 
tronomiques. On  lui  avait  abandonné 
les  deux  secteurs  de  six  pieds  avec 
lesquels  il  avait  vérifie  la  méridienne 
do  Vrnuvc.  Turieux  de  connaître  et  do 
venlitif  les  chu  les  an-^trales  qui  f^e 
lèvent  jaiudis  sur  l'iioi  i/jhi  d"  Pan^ , 
il  forma  le  projet  d'au  vuva^c  au  cap 
4e  Bonne -Espérance  :  il  vit,  au^itôt 
tout  le  parti  qu'il  pourrait  tirer  do 
ce  déplacement  prar  la  paisallaxe  de 
la  luue,  celle  de  yénns  et  de  Marsy.rt 
enfin  pour  les  réfractions.  11  lépandil 
ejx  Europe  une  lèuillc  d'impression 
par  bqueUe  il  doi^nait  avis  doses  pro  - 
]cts  aux  astronomes  qui  pouvaient  Ir 
seconder.  Ce  ftit  à  cette  occasion  que 
Lalande,  âgé  de  dix-neuf  ans  ,  fut  cn- 
\  o)  càB€i:lia,     est  à  fort  peu  de  t^Uo- 
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se  près  sur  le  même  méridien  que  te 

Cl  p.  C(  tte  conquête  astronomique,  qui 
cxij;ea  quatre  années  de  Toyages  ou 
de  tra\aux  ,  coula  au  gouveriH'mpnt , 
pour  l'astronomf  rt  un  IiorloGjor  qui 
s'était  joim  à  lui ,  (.(  pour  tous  4i  :>  ii  .u.^ 
de  construction  et  d'iuslrunicuts,  une 
somme  de  1 44  ^iv*  5  sous,  dont  la 
Caille,  à  son  retour,  rendit  un  compte 
si  serapuleuXy  ([ull  étonna,  dit-on, 
les  agents  du  ti^esor  royal.  Â  iton  arri- 
vée au  rap ,  il  crut  pendant  quelque 
temps  l'objet  de  son  voyage  manque'. 
Lorsque  le  vent  de  sud-est,  si  ÎVc- 
qucnt  srir  rci  rmrnges,  vennit  h  souf- 
li'cr  ,  tous  it's  astres  paraissaicnL  d;m^ 
»Mie  aç^itation  confiniioMe  ;  1rs  i  l  i!i  s 
prenaient  la  liguic  cl  lus  appamiit^ 
des  comètes  ,  et  la  violence  du  vent 
e1>ranlait  et  les  instruments  et  Fobscr- 
vatDire.  Pour  obyier  en  partie  à  ces 
inconvénients ,  il  se  bornait  le  plus 
sou  vent  à  des  lunettes  moins  fortes  et 
à  des  instruuients  d'un  rayon  médio- 
cre, er  c'est  ainsi  qu en  cent  vingt- 
Sfpt  nuits,  il  put  déterminer  les  posi- 
li'jus  d'environ  dix-mille  etoiîr-^  -vcc 
nue  celciite'  et  une  exactiîuJt  tu\\ n 
aiiiail  eru  impossibles, en  (  oii.^iileiaut 
stuloul  les  moyens  dont  il  avait  cle 
force  de  se  contenter.  Le  vaisseau  qui 
devait  le  ramener  en  France  n*arrivant 
pas  au  Cap,  La  Caille,  pour  ne  perdre 
aucnin  instant,  mesura  un  degré  de 
rbemisphèrc  austral  avec  le  même 
soin^  la  même  précision  qu'on  admire 
dans  ses  degrés  de  France,  qui,  à 
plusieurs  e'j^aids  ,  peuvent  soutenir  la 
comparaison  avec  la  dernière  inestue 
q"i  e!i  a  e'te  faiie,  et  qui  avaicr.t  au 
î'"  tonte  l'exarfitude  (ju'il  avait 
àiiiionce'e.  Le  trouvernenient  lui  en- 
voya  l'ordre  de  lever  la  carte  exacte 
des  lies  de  France  et  de  Bourbon.  La 
Caille  savait  que  ce  travail  venait  tout 
récemment  d'être  exécuté  par  un  ma- 
rin cél«bre  (  d'Après  )  j  il  le  recommcn* 
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faafeéplus  de  soin  et  de  précision. A 
son  retour,  comme  pendant  sa  pre- 
mière traversée,  il  s'occupa  assidu- 

Trtcî?!  h  comparer  les  diif<  rentes  me- 
rlunlts  qu'on  avait  pi()[MJsr>s  pour  le 
problème  des  lon£;it»iiJt;s.  il  cht.i-.it 
celle  des  distances  de  la  lune  au  soleil 
ou  ans  étoiles ,  en  démontra  les  avan- 
la^^es ,  et  proposa  une  forme  d'kimà* 
uach  nautique,  adopté' depuis  uni^ 
ycrsellement.  En  faveur  des  tdariftï 
peu  instruits ,  il  imagina  des.iUO^S 
graphiques  ingénieux  et  nébéssaires 
dans  CCS  premiers  temps,  pour  fami- 
liariser le  rommun  des  navigateurs 
avec  une  meliiodc  qui  dev-îtt  le-?  ef- 
frayer par  la  longueur  <tcs  c<*lcuU.  '  (  s 
astronomes  qui  enricbissctit  les  cartes 
célestes  de  nouvelles  constellations,  en 
iout  communément  bommage  h  leurs* 

()rotecteur8  :  la  Caille  consacra  toûteft 
es  siennes  aux  arts  et  aux  science». 
Il  les  représenta  sur  un  planisphère 
de  six  pieds  ,  qu'on  vit  long-temps^ 
dans  la  salle  des  séances  deTacadéniie 
des  sciences.  A  la  suppression  de  cette 
compjgiiie,  le  p^  ini  plu' re disparut, et 
la  foiie  s'est  di  j  uis  retrouvée  san& 
s(*u  cadre  à  i  Observatoire  impe'rial, 
où  elle  sera  conservée.  A  son  retour  à 
Polis  ,  eu  1  -jS^  ,  La  Caille,  eiTrayé  de 
la  célclirité  que  son  voyage  lui  avait  si 
justement  acquise,  mit  tous  ses  sbina 
à  se  dérober  h  un  empressement  etuné^ 
curiosité  dont  tant  d'aulres  auraient' 
e(e  flattés  ;  i)  se  renferma  dans  sou' 
observatoire,  rf,  pour  c'viterplus  sûre- 
ment les  distrayions  et  lesiin^orlnnî- 
te's.i!  av.>it  eu  l'idée  de  se  retirer  dans 
une  provin^^e  tîu'[  niioualc  ,  pour  s'y 
o("cupcr  s.iU.^  hotti>le  u  {medescriptioii 
exacte  et  complète  de  la  partie  du  ciel 
(|im1  nous  est  donne  d'observer,  et 
qui  nous  intéresse  pins  particulière* 
ment.  Ses  amis  s'opposèrent  à  un  pro^ 
jet  dont  l'avantage  ou  la  nécessité  ne 
letu'  était  pa$  démontré*  Pour  un  a&* 
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IronoiBe  asKtdu  et  infatîgaUe,  cl  <fm 
sait  tirer  tout  le  parti  possible  de  ses 
observadoDS ,  tous  les  climats  sont  à 
peu  près  iiidKTc'rents.  La  Gâille  parla- 

pjcait  loul  son  temps  entre  son  observa- 
toire, ses  calculs,  ses  devoirs  d'acadé- 
micien et  de  jdofesseur ,  et  la  puLlica- 
tiondc  SCS  divers  ouvrages.  C'est  alors 
qu'il  donna  ses  tables  du  soleil,  ses 
î^aïuUments  de  Gastronomie ,  la  suite 
de  ses  ëphànërides ,  et  quil  conmien- 
plus  pariiculièremcnt  à  s'ocèoper 
de  la  lune  et  des  dtoiles  zodiacales  ; 
mais  sentant  enfin  que,  pour  le  vaste 
lau  qu'il  avait  formé,  ia  méthode  des 
auteurs  correspondantes  devenait 
beaucoup  trop  lenic ,  il  ])lrirr<  d,nis  son 
observatoire  une  lune  lie  méridienne 
qui  devait  lui  donner  les  ascensions 
droites  des  étoiles  av.  <  plus  de  facilité. 
Mais  comme  il  rest.at  encore  persuadé 
quecèiBOyen,  plus  expédilif,  ne  pré- 
sentait pas  tbot-à^feiit  la  itféme  sûretë, 
il  prit  do  mbtin  tbdtesles  précautions 
possibles  pour  atténuer  des  erreurs 
«ont  il  avait  une  opinion  rsagérce.  il 
s'imposa  la  loi  de  ne  placer  d.uis  son 
nouveau  catalogue  aucune  étoile  qu'il 
n'eût  observé  trois  ou  quatre  jours,  en 
la  comparant  chaque  fi'is  h  plusieurs 
des  cloiles  fondamentales,  dont  il  avait 
déterminé  les  positions  avec  Mut  de 
soins  et  de  peines.  Far4à  ,  ces  étoiles 
secondaires  acquirent  une  exactitude 
'su|>érieure,  même  à  celles  des  étoiles 
qui  servaient  de  fondement^  et  k 
celles  des  étoiles  zodiacales  de  sn 
cclèsbres  émules ,  Bradiej  et  Mayer, 
ipii,  munis  d'instruments  beaucoup 
nii  ilîcurs ,  se  contentaient  le  plus  sou- 
vent d'niie  observation  unique  pour 
les  étoiies  d'un  moindre  éclat,  il  est 
fâcheux  que  ce  bel  ouvrage ,  qui  lui  a 
coûté  1«»  vie,  n'ait  pas  été  plus  soigneu- 
sement rédigé  par  l'éditeur,  son  élève 
et  son  ami ,  qui  sut  le  louer  avec  élo- 
qucuecet  seiisS>ilit^f  nuis  qui  aurait 
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plus  fait  p<mr  sa  gloire,  sH  eût  pn  don- 
ner toute  l'attention  nécessaire  à  des 
calculs  arides  et  fastidieux  pour  tout 
autre  que  l'observateur  lui-même.  Mai- 
gre tant  de  irarnux  ,  La  Ciilîe  trouvait  . 
encore  du  temps  n  duinier  aiix  obser- 
vations des  ant  leus  astronomes  ou  à 
se-i  coufrèies.  Bouguer,  motirant ,  lui 
avait  it  c.ummandé  ses  manuscrits;  il 
fit  paraître  le  Traité  de  lagradatiw 
de  la  touerv,  et  donna  une  édition  en- 
tièremeut  refoiylue  du  Traité  de  na- 
vigation (  F'*  BoùGuzR  ).  Cet  ouvrage 
renfermait  une  petite  taLIe  des  sinus  en 
nombresnaturels;  LaCailley  substitua 
les  logarithmes  des  sinus  et  des  tan- 
gentes ;  la  forme  qu'il  leur  donna  pa- 
rut si  commode,  qu'on  le  sollicita  de 
les  réimprimer  à  part ,  et  ces  tables  ont 
eu  plusieurs  éditions.  Il  recueillit  et 

SuLlia  les  observations  du  landgrave 
e  Cassel,  et  celles  de  Waltberus,  le 
voyage  de  Ghazelleen  Égypte,  et  celui 
^e  Feuîllëe  aux  Canaries.  11  avait  for» 
mé  le  projet  d'un  ouvrage  qu'il  voulait 
intituler  les  yiges  de  l'astronomie , 
et  dans  lequel  il  devait  rassembler  , 
calculer  et  comparer  entre  elles  toutes 
les  anciennes  observations  ,  tnvail 
reiiris  H,in^  la  suite  ,  S0U5  le  titre 
iï rlnnalcs  de  l'astronomie ,  par  Pin- 
gre, qui  n'eut  pas  la  satistaciiun  de 
les  voir  imprimées  ,  malgré  un  décret 
de  l'asscmnlce  constituante.  Un  vio- 
lent acc^  de  goutte  était  venu  inter- 
rompre les  travaux  de  La  Caille;  il  n'en 
Alt  que  plus  ardent  à  les  reprendre, et 
iiprofiier  de  ce  qui  lui  restait  de  temps  ' 
et  de  forces.  Il  les  ménagea  trop  peu  ; 
pendant  un  hiver  entier,  il  passa  les 
nuits  couché  sur  les  pierres  de  son 
observatoire,  pour  achever  lu  catalo- 
gue de  ses  étoiles  zodiacales.  La  fiè- 
vre, les  maux  de  reins  et  de  tête  les 
plus  violents  ne  pouvaient  l'ariachcr 
à  ce  travail.  Il  avait  éprouvé  tous  les 
mêmes  accidents  au  Cap;  un  peu  de 
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ïW»  FaTïût  guerl:  les  stcom  4'tipe 
miaeiDe  plus  ia^aate  fiirent  iiKMns 

heureux  à  Paris.  Il  sentit  son  daDger  ; 
il  «Witpa  de  restituer  les  insinimeoti 
quî  îiii  avaient  été  confiés.  Il  remit 

tous  ses  manuscrits  à  son  ami  MaralHi, 
qui  publia  le  Ciel  amiral ,  prcccdc 
tl'tm  clo^edi'  l'auteur,  par  G.  Broticr. 
La  liîlo  mourut  le  n  mars  i-fi'.^, 
%é  de  ({uarante-ncuf  aMMiKiins  (juel- 
ques  jours.  Personne  plus  (pic  lui  ne 
mérita  féloge  que  Plolémée  fait  d'Hip- 
parque,  lorsqu'il  lui  donne  Içs  noms 
de  ^ôiroiroç  ikw  lia  prçwiè^ 

rc  de  ces  qualités  causa  sa  mort,  et  la 
seconde  empêcha  que  quelques  con- 
temporains, en  fort  petit  nombre  au 
reste ,  lui  rendissent  justice  entière, 
l'ouchy  ,  dans  sou  cloge,  nous  en 
donne  la  raison  :  a  11  aimait  la  vérité 
»  prcsfpio  jusfpi  a  l'iniprudeiire  ;  il 
»  osait  ja  dii  e  en  face,  au  hasard  tie 
«déplaire,  quoique  sans  aucun  dcs- 
»  sem  de  choquer,  »  et  la  preuve  en 
est  q«*en  répondant  aux  attaques  dont 
il  avait  été  Idkig-temps  Tobjetsans  pa- 
raître y  prendre  gardé^  lira  toujours 
f^it  sans  nommer  personne ,  comme 
en  rendant  compte  de  ses  travaux,  ja- 
mais il  ne  ^Vst  nommé  lui-même,  lié- 
^^rve,  niodesle  et  désintéresse,  il  était 
lonl  entier  à  ses  devoirs  et  à  ses  occu- 
pations. Lalandc  ,  fpii  se  [glorifiait  de 
s  être  fait  son  discijtic,  a|)rès  avoir  ele 
admis  à  l'académie  des  scrences  ;  La- 
landc  a  dit  de  lui  qu'il  avait  fait  à  lui 
seul  plus  d'observations  et  de  calculs 
que  tous  les  astronomes  ses  contem- 
porains réunis.  Cet  éloge ,  qui  doit  pa- 
raître une  exagération  ,  ne  sera  guère 
que  la  simple  vente ,  si  on  le  restreint 
aux  vii)t;l-sept  années  qui  composent 
Ja  c.-u  ncreaitronnmif(ue  de  La  Caille, 
ft  SI  Toi,  se  raj)p(  lle  tout  ce  qu'il  a 
Kouve  moyen  de  faire  dans  un  temps 
SI  court.  Aussi  personne  n'a  etc  si  bon 
ménager  du  leinj[>s  ;  noiis  n'en  ciUi  uns 
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fJjÉ  deux  fxemples.  Jeté  par  son  cliei 
VU  oai^  un  torrent  où  il  faillit  pcrir 
f*tj|gçd.'J^  Pyrénées,  à  peine  se 
aoiMj-t4l  t«iips  de  changer  d'habit 
pour  retourner  à  ses  observations. 
Après  avoir  mesuré  une  hase  de  sept 
mille  toises  dans  un  -J^Qijyg  jour  d'cié, 
il  était  quelques  he|i'çQ|>pt  ès  à  huit 
lieues  de  là,  occupé  à  prendre  les  dis- 
tances des  étoiles  au  zénit,  dans  son 
observatoire  de  Bourges.  Celle  aeti\  iîfi 
sans  exemple  ne  serait  encore  qu'une 
faible  parUcde  son  éloge  ;  il  faut  ajou- 
t<îr  qu  i  tant  de  célérité  dans  les  ob- 
fèrvairôwçQ^rm'dM  calculs ,  il 
«  su  joindre  tnîè  adresse  et  une  s^é 
que  peu  de  personnes  ont  possélées 
au  même  degré.  Ajoutez  encore  une; 
candeur  qui  ne  lui  a  jamais  JttfQfis^dÉ 

irionis  de  niodjoer  nF*^»*ln^ryflîiDii 
nioin-^  ],rccise  ou  moins  heureuse.  Ses 
iftanuserits,  comparés  à  ses  ouvrages 
imprimes,  attestent  partout  cette  vé- 
racilc  qui  devrait  cire  toujours  la  j)re- 
mière  qualité  d'un  observateur.  Il  est 
bien  reconnu  aujçiirdi'huique  tous  les 
instruments  doQjîU  Ga^  a  pu  tah% 
usage  étaient  de  ^ucoop  infisrieurr  è 
ceux  dont  étaient  munis  quelques-uns 
de  ses  contemporains,  et ,  aan^  |m|s^|||| 
ouvrages,  il  a  soutenu  la  conj^gtfaja^ 
avec  les  pins  célèbres  d'entre  eux  :  c'c|t 
que,  par  les  soins  extrêmes  qu'il  ap- 
portait à  tout  ,  par  des  combinaisons 
ingcnicusus,  par  lattcntion  de  multi- 
plier les  épreuves,  il  a  su  corriger  le 
désavantage  de  sa  position.  Ou  est 
persuadé  généralement  que  «es  réfrac- 
tions sont  trop  fortes,,  et  la.  raison 
qu'on  en  a  dotinéc ,  ç'est  qn^y^w,  Im 
réfiacUons  véritable^  ell^ipcnfermeiit 
les  erreuis  de  ses  instruments j  HMtt 
rn  admettant  que  le  fait  soit  certain  , 
(pic  les  refractions  plus  faibles,  de 
3î.iyrr  et  de  J5r,;d!ey  ne  renferment 
|)cio  de  jncme  ic^  cnciu'^  Uillcrcmesdc 
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■  »        «  «     ^  ■  • 

leurs  «{uarlsde  cerde,  ces  rëfraclâoiis 

même  seront  une  nouvelle  preuve  dè 
snu  tn lent  comme  obsrn'ntenr,  piiis- 
qu'cllcs  \\c  l'ont  p;is  oiiipôrlie  de  l>\vii 
dcîenmiier  les  tiéclinaisunsilcs  ('(«nlr.->^. 
lie  II  ouver  pour  Tobliquité  de  l'cclip- 
tîque  le  même  angle  que  Mayer  et 
Bradley,  et  enfin  j  pourrobseryaloira 
de  Paris ,  la  même  latitude  que  nous 
IrouTons  encore  aujourd'hui  avec  les 
cercles  répétiteurs  de  Lenoir  cl  Reî- 
clieinbach.  Enûn ,  Fauteur  de  cet  ar» 
ticle  ayant  e'të  appelé,  par  un  concours 
singulier  de  circonslances ,  à  refaire 
et  ve'rificnvrr  des  moyens  tout  nou- 
veaux inu-  sjiraiide  |);ij'tic  des  travaux 
de  La  (aille  ,  après  avoir  revu  avec  le 
plus  ^raiiti  soin  toutes  ses  c'toiles, 
avoir  lait  de  longues  rccherclies  sur 
les  réfractions, de  noiivelles  tables  du 
soleil,  mesuré  la  méridienne  de  Fran- 
ce ,  tenu  entre  tes  mains  pcndani  plu- 
sieurs années  tous  les  manuscrits  de  La 
Caille,  n*a  jamais  fait  un  pas  sur  ses 
traces  sans  éprouver  un  redoublemeut 
d'estime  et  dadmiralion  [)our  un  sa- 
vr^nt  qni  <;rra  à  jamais  riioitnfiir  rit* 

sont  des  Leçons  elêuivniaircs  de  nui- 
thématiques  souvent  reiiiipt  ime'es  et 
commentées ,  dont  la  première  édition 
est  de  1 74 1 7  et  la  dernièi'e  de  i  807 , 
iii-8\;  des  Leçons  de  mécanique  ^ 
1 743,  iu-H^  ;  des  Leçons  d'astrono- 
mie y  1746,  dont  Lalande  a  donne' 
une  4'-  e<îition  en  i  --So,  et  qui  ont  été 
livre  classique  jusqu'à  nos  jours  ,  en 
différentes  contrées  de  l'Europe  j  des 
fAéments  d^oflinue^  qui  vien- 

ueiit  d'ètit'  i<.  1111  j))  inirs  (Ml  1807  et 
1808,  in-8  '.  ;des  Observaiti  iK  fai^ 
les  au  cap  de  Bonne-Espéruncc  pour 
les  parallaxes  de  la  lune,  dcVémts  et 
de  Mars,  que  du  Séjour  a  recalculées  en 
entier  pour  y  appliquer  ses  nouvelles 
méthodes  ;  fe  livre  AstronomuR  fun- 
damenta,  Paris,  1757,  in-4'**,  rare, 
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Ou  Ton  trouve  en  e/Tct  tous  les  fonde- 
raenls  de  ses  recherclici  sur  fa  tbcorte  ^ 
du  soleil,  sur  les  étoiles  et  les  réfrac*- 
tioiis;  des  Tables  salaires  ^  17 58, 
mtiiicures  que  tout  ce  qu'on  avait 
en  ce  genre,  mtillt:u;ta  mtmes  (jne 
celles  qui  ont  clé  depuis  publiées  par 
deux  astronomes  câëbaes  ;  des  Ta- 
hles  de  logarWmes  pour  les  sinus  et 
les  tangentes  de  toutes  les  minutes  di'i 
dnatt  de  cercle,  et  poUr  tous  les  nom* 
bres  naturels  décimaux  et  sexagési- 
maux depuis  I  jusqu'à  todoo  (Tabbs 
Marie  vn  n  donric  une  nouvelle  édi- 
tion en  i  ■-<)(),  in-H".);  des  Ephémé- 

hniL  att^tj  alc  slclliftinin  ,  i  "V)^  ,  in- 
A'.,  puLiic  par  Maïaldi  ;  le-  Journal 
historique  de  Son  voyage  au  cap  dt 
Bonne-Espérance,  rédigé  par  Carlier| 
d'après  les  notes  et  les  conversatioas 
de  i'auteur,  Paris,  1 765^  in-ia ,  avec 
6irie.  On  y  troùvc  un  discours  sur  la ' 
vie  de  l'auteur,  et  des  noies  critiques 
contre  la  description  du  cap  de 
J]onnp-Esp(  rauce,  publiée  sous  le  nom 
de  kolbe.  Sans  paHcr  du  nombre 
ronsidérahlf  de  rnciiicirps  qu'il  a  don- 
ijes  dans  le  recu<.'il  fit:  r.ir.idLMnic,  de- 
puis l'année  174'  )"-^'iua  sa  mort, 
ùn  l'util.  On  trouve,  dans  Vis- 
cours  et  Mémoires  de  Bailly ,  Paris , 
1790,  a  vol.  in-8^,  un  Eloge  de 
ViMté  de  La  Caille ,  qui  avait  été  le 
maître  et  l'ann  d u  célèbre  auteur  do 
V Histoire  de  V Astronomie  (1). 

D — L— X. 

(*lAltLEAU(  Gilles  ),  auquel Dn- 

verdier  a  consacré  deux  articles ,  sous 
le  nom  de  Gilles  ,  piua  sous  celui  de 
Jean,  clait  de  la  piuvaice  d'Aquitaine 
et  de  l'ordi  e  des  frères  mineurs  ou 
cordeliers.  il  a  traduit  du  ialiu  dciix 

I  ■  T  .1  Pi  Uc  avait  r nny n^i"  ,  tljut  $»  ^runi nf  , 
une  itititriutiun  ,  (ort  ti4t.Ui.>aii|iir  rt  icHt  i  l.m  i; 
jur  le  ifni  cl  l»  fini  de  J  iitti  cniui  :  rllr  lurtiic  i  t  ■> 

fi»fiei  li'uH  m«nuKrtt<iw»  jc  p»M«<â«  ,  et  «mi  |><jric 
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lettres  de  S.  Jérôme  et  de  S. Basile, 
imprimées  à  Ljon ,  1 543 ,  et  composé 
quelques  opuscules  sur  lesquels  oo 
jieut  consulter  Duverdier  et  Lacroix 
du  Maine.  Ge  dernier  bibliographe  le 
donne  pour  auteur  d'un  «  Recueil  de 
»  toutes  les  vcufVes  femmes,  tant  du 
»  vieil  que  du  notiveau  Testament , 
»  lesquelles  ont  yécu  sous  la  règle  de 
»  S.  Faul.  >)  A,  F. — T. 

GAILLEAU  (  AwDRE  -  Charles  ) , 
libraire  à  Paris,  y  él^it  né  le  i-ji  juin 
i-jSi  ,€t  y  mourut  le  i  i  juin  1798. 
On  a  de  loi  des  pièces  dethe'âtre,  des 
almanadis,  des  étrennes ,  et  un  graud 
nombre  d'ouvrages,  entre  autras  :  L 
la  Fie  âe  Le  Sage  (  à  la  tête  du  Ba^ 
i^Her  de  Salamanque  y  i^Sp,  5 
volumes  in*  12  );  1^  ^  Spectacle 
historique  y  ^'^(^^  2  volumes  in-12  ; 
,  III.  les  Soirées  de  la  campagne ,  ou 
Choix  de  ch  an  s  un  s  grivoises  ,  bouf- 
fonnes et  poissardes,  i  «jOG ,  in- 1  \i  ; 
IV.  Théâtre  satirique  et  bouffon, 
1^66^  V.  le  rauxhall  populaire  ^ 
poëme  grivois  en  cinq  chants;  Vt. 
Us  Strermes  Idstonquesy  1774  et 
1 775 ,  in-t 3  ;  VIL  Lettres  et  épures 
amoureuses  d'Héloîse  et  d*Ah&Urâ 
(  contenant  les  imitations  qui  en  ont 
^té  iûtes  en  vers  français  s  vol. , 
réimprîmc'cs  plusieurs  fois  et  dans 
divers  formats;  \  III.  Pois^ardianaj 
I  ^56 ,  in- 19.;  IX.  f  ie  privée  et  cri' 
minelU de DesrueSy  1 7 7 7,  in- 1 2,  que 
quelques  personnes  ont  attribuée  à 
d'Arnaud  Haculard;  X.  Principes  phi- 
losophiques  âe  eonsçîathn,  traduits 
de  raOemand  de  M.  Wdienkampf, 
suivis  d'un  extrait  de  la  Cmtsolaîion 
de  la  philosophie,  de  fîoece,  1778', 
a  volumes  in- 1 2  ;  XI.  Chefs  d' œuvré 
de  poésies  philosophiques  et  des» 
criptiues  du  18".  siècle,  Paris ,  1 799., 
5  volum(\s,  jKtit  in-12;  recueil  as^ez 
liien  fait ,  mais  impi  iriie  très  incorrec- 
icment.  XI 1;  Osaureus,  ou  le  Nqu- 
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vel  Àheilardy  comédie,  i^Gï,  iu- 
11.  Le  Dictionnaire  bibliogiuplûque, 
171)^  )  3  volumfs  in-*8*.>  connn  sous 
le  nom  de  Gidileau,  est  en  entier  de 
feu  I  abbé  Ouclosy  son  contemporain 
et  son  ami.  JVf .  Brunet  fils  a  public  en 
i8oa  un  supplément  à  ces  trois  volu- 
mes ,  et  en  1 809  un  Manuel  du  li^ 
braire^  (\\\\  a  l'ait  oul>l5er  Touvrage 
de  î'abl)é  Dm  los.  M.  Pigault-Lebrun, 
dans  son  Enfant  du  Carnaval,  a  tracé 
un  portrait  assez  vrai  de  Cailteau ,  qu*il 
a  désigné  par  son  nom.      A.B — t. 

GAILLET  (  Guillaume)  ,  paysan 
né  au  village  de  Mello  dans  le  lîeau'' 
vaisisy  fut  chef  de  ta  lactton  ^te  hï 
Jacquerie  y  qui  se  forma  en  i358» 
pendant  que  le  roi  Jean  était  prison* 
tiist  en  Angleterre.  l>e  nom  de  Jac* 
querie  lui  fut  donné,  parce  que 
les  séditieux  nommaient  leur  cbef 
Jacques  Bonhomme.  Les  Jacques 
s  éle  vèrent  bientôt  dans  les  provinces 
septentrionales  de  la  France  à  près  de 
cent  mille  hommes  divisés  par  baudeS) 
armà  de  bâtons  ferrés ,  égorgeant  les 
geutiisbommcs,  brûlant  les  cbâteanXi 
et  portant  partout  la  flamme  «t  I0 
piHage.  Ge  qu'il  y  ^de  remarqua^e  i 
cTest  que  ce  soulèvement  arriva  pres- 
que le  même  iour  dans  diverses  pro^ 
vinees.  On  lit  avec  un  étonnemenC 
mêle  d'horienr  ,  dans  les  historiens 
coiilemporaius,  le  détail  des  excès 
abominables  que  commirent  ces  for- 
cenés. Quand  on  leur  dciuandail ,  dit 
Frois&ard ,  motifs  de  leur  soulève- 
ment et  de  leur  furie,  ils  répondaiént 
a  qu'ils  ne  sçavoietit ,  mais  qu'ils  fe« 
»  soient  ainsi  qu'ils  voyoiént  faire  ks 
»  autres,  et  peusoieiit  qu'ils  dussent 
»  en  telle  manière  détruire  tons  les 
»  nobles  et  gentilshommes  du  mon- 
»  de.  »  11  y  eut  plus  de  âcux  cent* 
châteaux  de  brûlés.  Les  nob'es  e'pou* 
vantés  cherrlièrent  un  asyle  dans  les 
YiUes  fortiQées*  Kniio^  des  dicvalicri 
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de  Flandre,  de  Btdbairt  et  de  BoLcrae 
vitirent  au  secours  des  gentiUbommes 
français  q>ii  se  r^iinireol  et  s*armè« 
rent.  Le  daupliia  se  mil  h  tma  téte., 
lies  Jadfues  furent  pattout  attaqa<fs 
et  vaincus  ;  il  s*en  fit  un  grand  car- 
lïdiÇ^t  :  on  tuait  même  ceux  qui  e'taient 

f)aisibîes  dans  leurs  cTiamps  et  dans 
eui  s  foyers.  CLarIcs-Ie-Mauv.iîs ,  roi 
de  Navarre,  en  fit  passer  mille  au  ûl 
de  ropee.  Il  s'empara  de  Caillet ,  lui  ût 
tiaiiciiti  la  téte ,  et  tout  le  reste  se  dis- 
sipa. V— VK. 

GAILLET  (  B^iff GNE  ) ,  né  à  Dijou 
Vers  16449  professa  pendant  plusieurs 
jkvai^  la  rhétorique  au  collège  de  Na- 
varre à  Paris ,  et  mourut  dans  cette 
ville  en  1  ^14.  H  a  fait  imprimer  dans 
différents  recueils  quelques  petites 
pièces  de  vers  latins  et  français,  et  il 
en  a  laisse  uu  plus  grand  nombre 
manuscrites,  ainsi  que  plusieurs  ou- 
vrages dramatiques  estimables,  que 
sans  doute  son  respect  pour  les  de- 
voirs de  son  état,  font  empêché  de 
.publier.  Il  en  eiistait  un  recueil  en 
deux  volumes  in-Ô".  dans  la  bîblio* 
thèque  de  la  Vallîère.  On  y  trouve  s 
les  Saints  Amants ,  ou  lâ  Martyre 
de  Sainte  Justine  et  de  S.  Cyprien , 
tragelie  chrétienne;  le  Mariage  de 
Bacchus  ,  opéra  en  cinq  actes;  la 
Pastorale j  comédie  en  trois  actes  ; 
les  Mariages  inopinés ,  comédie  en 
cinq  actes;  la  Loterie  y  comédie  en 
un  actcj  les  f  acance s  des  écoliers, 
isoBHfdîe  en  trois  actes.  M.  Maupoint , 
dans  la  BihUotkèjiue  des  thééltres^ 
est  le  premier  qui  ait  dît  que  la  tragf^- 
die  des  Soints  A  manis  a  été  imprimée 
'  en  1700;  mais  c'est  une  erreur ,  puis- 
que cette  pièce,  dédiée  à  M"**,  de 
M.  iiitenbn  ,  lui  fat  présentée  çrtte  au* 
Iiecen  ininuscrit.  L.i  Bibliothèque  de 
JBourgogne  attribue  encoi"e  à  (Maillet 
une  tragédie  de  S.  Bénigne,  dédiée  à 
Bussuel.  —  Paul  Caillët  est  auteur 


du  Tableau  du  mariage  représeiiué 
Mtimttirèl,  ouvrage  de  médecine^ 
Ôran^i  i635, in-ia.^^JeanGAiir- 
LKr,  jésuite  flaimandy  té  h  Douai  en 
1578,  mort  le  4  sept.  i6à8|est  aur' 
teur  des  Illusiria  sanctorum  vvrorum 
exemplaetfacta  lectissimapersingu- 
los  anni  dies  .  en  six  tomes.  W — s. 

CAILLIERES.  Foy.  CalliÈres. 

CAILLY  (  jACQtTES  DE  ),  connu 
sous  le  nom  d^Aceilly,  chevalier  de 
Tordre  de  St.-Michel ,  né  à  Orléans  en 
i6o4  )  a  laissé  quelques  vers  imprimés 
d'abord  sous  le  titre  de  Diverses  pe- 
tites poésies  du  ehevalier  itAeéSly^ 
Paris ,  And.  G'amoisj ,  i  OGt  ,  i  n-  i  2 , 
réimprimés  dans  un  recueil aePiec^^f 
choisies,  tant  en  yrose  qu'en  vers, 
publié  par  Lamonnoye,  la  Haye(  Pa- 
ris), 1714,  2  volumes  in- 12;  et  en- 
core dans  le  Recueil  de  pièces  galan- 
tes en  prose  et  en  vers  de  M*^'.  La 
Siize  et  de  Pélisson,  1748  ,  iu-ia  , 
5  volumes,  i^â  plupart  des  pièces  de 
Cailly  sont  versifiées  naturellement; 
qnclques-unes  sont  citées  quelquefois, 
telles  que  celle-ci: 

Dis-Jp  qnelqui^  chose  aitez  bell«. 
L'antiquité  tante  eu  cervelle 
Me  dit  :  Jfe  Tai  dite  avant  tôt. 
C'est  une  plailante  donicUei 
Ooe  ne  veuait>eUe  aprèiCitt! 
l'aurait  dit  U  chota  «v«ilt«II«* 

Tout  le  monde  connaît  son  épîgiram* 
me  contre  les  étymolog^tes  :  *  » 

jilfana  vient  A'otjHHt  mm  domc; 
Mait  il  faut  convenir  aufii 
g«'eii  «tnaat  de  1>  iMi|«*i«i  ' 
II  a  Bm  ehâofé  car  la  route. 

(]allly  se  disait  allié  de  la  famille  de  la 
Pucelle d'Orléans.  Il  estmorten  1675, 
«->Gailly  (A.  G.  moil  du  jjiois  de 
septembre  1800,  a  coopéré  au  Jour- 
nâl  des  Muses.  .On  a  aussi  de  lui: 
Contes  en  vers ,  ckansims  et  pièces 
fugitives ,  I  Moo ,  in- 1 8.    A. B-HT. 

CAIM  -  BIAMRILLAH  (  Ahmed, 
surnommé  ),  26'.  khÂijfe  abhacyde , 
fils  de  Gadir-Billah ,  auquel  il  succéd  i 
eu  dsoulheddiab  4'^^  4«  ^'bég.  (,dé- 
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c?inhre  991 ,  de  J.-C.  ) ,  n'eut,  comme 
SCS  predecrssrnrs ,  qii*iine  lutorile  re- 
ligieuse souujvaL'  à  celle  qu'exÈrçaienl 
à  K.igh(îâd  ici  siiltbans  Bouïdes ,  souS  le' 
titre  il'£m/r-el-  Oniéra  {généralis- 
sime). Son  v^gne  n'olTrc  dauti  e  évé- 
nement  Mms^rmiAble  qftte  Teitin^tion 
dfi  la  dyiiâislie  ael  Bomdes ,  rempla- 
cée par  celle  iùs  Seldjoucydes.  Ce 
malheuréux  prince  ne  poUYaut  re*^ 
pousser  les  instiiles  de  fiessassyry  , 
officier  révolté ,  qui  pillait  les  envi- 
rons de  Baghdâd ,  cl  ne  trouvant  dans 
son  généralissime  ni  protection  ,  ni 
défense  ,  appela  à  son  secours  Tho- 
gtirul-Bèy,  déjà  céli  în  e  [lai  ses  Suc- 
cès. Thof^brul  saisit  aussitôt  celle 
occasio^  détendre  et  de  Icgitinier  sa 
puissance  ;  il  Tint  en  tOnte  liâte  à 
Baglidâd,  où  il  vendit  an'Uiâl^  les 
honneurs  qui  lui  étaient  duS;  llials  son 
aMUéè  sVtant  livrée  à  toute  sorte  d'ex* 
cès ,  ^ôrtà  le  j>ciiple  à  la  révolte  ;  on 
en  vint  aux  mains,  le  sang  des  rnu- 
^Imans  coula  dans  Baghdâd  ,  les 
maisons  furent  pillées  ;  enfin  la  sédi- 
tion s'étant  apaisée,  Thoghrul  se  sai- 
sit du  suhîiau ,  alors  rcgn.intj  lc  fit 
mettre  en  jjniou  ,  et  dctrui  it  ainsi  la 
dynastie  des  Bouides.  Caiin  avait 
change  de  maître }  mais  sa  position 
était  toujours  b  même.  Thoçhrul , 
nVijant  plus  de  rivaux  k  craindrey 
s*ocettp»  ^  coUÉbatiM  les  ennemb  de 
ton  nouvel  empire;  mats  en  4^^  de 
Vh^.  (  I  o58-9  de  J.-C.  ),  taudis  qu'il 
d>M>aitait  contre  un  de  ses  frère.4  , 
Bessassyry,  dont  nfxis  nvonsde'jà  par* 
lé ,  vint  fondre  sur  IJaghdâd ,  s'en  em- 
]>nra  ,  mit  Caiin  dans  lin  càcbot,  et  fit 
pi  o(  famer  khâlyfb  Mostanser,  qui  Té- 
tait deja  eu  Egvpte.  Thoghrul-Bey, 
instruit  de  cet  événement ,  arriva  en. 
tuute  hâte, entra  dans  BagbdÉdabhn- 
donné  |Mir  Bessassyry ,  ef  mit  Gnift 
en  fiberté.  Depuis  ce  moment ,  ce 
prince  jomt  tûfaix  dti  ibâlylkt^iMfai 
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la  tutelle  de  f  l»ogbrnl-Bcy,  d'Alp- 
Arsian  et  de  Mélik-Chah  ses  surces- 
seurs  (  r,  ces  noms  %  11  mourut  le  1 0 
de  chaabân  4^7  de  i*bég.  (  5o  mars 
1075  de  J.-C.  )  ,  apr^s  quaraiUc- 
quatre  ans  et  demi  de  règne.  Célait 
un  niritice  juste ,  bon ,  instruit ,  mais 
tamt  et  incapdite  de  té^w  :  U  ahnait 
fétude  et  euttÎTaît  la  poésie.  Son  fib 
AloeEadjr  lui  snccéda  (  r .  Mocrikinr  ).  ' 

J — If. 

GAIN ,  premier  fils  d*Adam  et  d'E; 
ve ,  don!  nom  beltreu  Canah  ,  si- , 
gnifie  pfysst^der  ,  parce  que  sa  incre^ 
vivement  pénétrée  de  la  promesse  que 
d'elle  nnîtrait  celui  q»ti  devait  écraser 
la  tête  du  serpent  séducteur,  et  crovanl 
que  celte  promesse  allait  «voir  son 
accomplissement  dans  ce  premier  né^ 
S*ôeria^  dans  le  ravisseutent  de  sa  joie, 
en  le  mettant  au  monde  s  t  Voilà  que 
»  {e^sj^i/tfmamtenanl  un  fils.»  Pouf 
rectifier  ce  qui  a  été  dit  dans  les  arti* 
des  AdaiI  et  Abël,  On  obseï  vera  qn*SI 
n'y  a  rien  de  certain  sur  Tépoque  pré- 
cise de  la  n.iissance  de  Caïn  \  qu'elle 
â  dû  être  très  rapprochée  de  la  créa- 
tion ;  ptiisque  ce  fut  aussitôt  après 
avoir  créé  le  père  et  la  mcrc  du  gen- 
re iiuinaiu  que  Dieu  institua  le  ma^ 
riage  ,  et  qu'il  leur  dit  :  «  Croissez  et 
multipliez.  »  mais  jMstâieiiMient  4 
leur  ex^nUton  dn  paradb  tervesiie', 
car  il  serait  impossime  autrement  dTex- 
pliquer  comment  Gain  et  iUbel  au- 
raient pu  contracter  en  naissant  le  pé^ 
cbé  originel.  Gain  se  livra  à  la  cuf- 
ture  de  h  terre ,  et  c'est  du  fruit  dfc 
ce  travail  qu'il  fit  au  Seigneur  l'of- 
frande à  laquelle  fut  prcTérée  celle 
d'Abcl.  Mo'ise  et  S.  Paul  indiquent  les 
msons  de  cette  préférence ,  l'un  e^i 
disant  qu'Abel  offni  ce  qu'il  y  avait 
de  mciueur  parmi  les  premiers  nés 
de  son  troupeau,  qualité  qu'il  ne  ttaN 
tiue  point  dans  roSrande  de  Gain*; 
Tautit,  en  nous  apprenant  que  celle 
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i^àhd.fyk  jAm  sàmàuSn  onmcil-  à  cette  question  imporlunc  par  h 

loire,  et  quelle  fut  animëe  d'une  foi  réponse  évasive.,  qu'il  n'en  savait 

me.  On  ne  sait  pas  au  juste  par  quel  rien  ;  qu'il  n'étêk  pas  chargé  de  la 

signe  Dieu  fit  connaître  la  préférence  çarde  de  sou  kèrt.  Alors ,  le  Sei- 

doniiee  à  l'offrande  d'ÂbeL  Les  juiâ ,  gneur  prononça  contre  lui  cet  arrêt 

autorisés  par  divers  événementt  sem-  terrible  qui  devait  retentir  dans  tou- 

blables  de  l'histoire  sainte ,  conjeclu-  tes  les  génëratioDS  :  <  Quel  crime  af- 

rent  que  ce  fut  par  un  feu  du  ciel  qui  »  freux  avez-vous  commis  ?  L.i  voix 

1.1  consuma ,  sans  toucher  à  celle  de  »  du  sang  de  votre  frère  s'est  élevée 

son  frère.  On  ignore  également  quel  )>  jusqu'à  moi  ;  elle  ne  ^  peut  étii 

fiit  l'effet  de  celle  préférence  de  la  »  apai.««ée  que  par  une  punition  exem- 

pande  Dieu,  L'opinion  la  plusgéné-  »  plaire.  Vous  serez  proscrit  de  cette 

nfe  ^ia  (lus  conforme  à  ranaiogie  »  terre  abreuve>  du  sang  innocent 

^h  fai  i:émi  que  le  droit  d'ainesse  »condanmé  A  une  vie  errante  et  va- 


fut  inDBÎécé  de  l'aîne  au  cadet ,  et ,  »  gabonde;  Le  cliainp  que  vous  cul- 

par  conséquent ,  Faugusle  prérogalîfé  w  tilreree  k  la  suéuf  de  Totre  front  ne 

de  voir  naître  de  sa  postérité  le  Mes-  »  t6us  rendra  point  le  frmt  de  vos 

sie  réparateur.  Cette  préférence  mit  k-  »  travaux;  et,  poursuivi  sans  rdâche 

trouble  dans  le  cœur  de  Gain  et  l'agi-  9  par  le  pius'épouvàntable  souvenir 

t.ition  dans  tous  ses  sens.  La  tristesse  »  vous  ne  croirei  voir  dans  Unis  1^  .' 

et  rabattement  parurent  sur  son  vi-  »  hommes  que  des  vengeurs  de  voire 

sage.  Dieu,  touche  de  son  désespoir,  »  fratricide.  »  Cet  arrêt  foudroyant  fil 

chercha  à  le  faire  rentrer  en  lui-même  enfin  comprendre  à  Gain  toute  l'énor- 

pWrv^sS'fareles  de  consolation  :  a  Le  mité  de  son  crime  :  it  se  reconnut  in- 

»  di^.  d'^iînesse  »  il  est  vrai ,  vous  dij^ne  du  pardon  ,  ne  vit  autour  de 

»;4«Vlit.^-dessus  de  votre  frère  qui  lui  que  les  horreurs  de  la  mort  et 

»       élait.sounus.  Laperte^  vous  ♦crut  qu'il  serait  k  victime  du  premier 

«^jrtefiûie  ne  doit  point  vous  dler  homme  qi/il  runcontrerait.  Dieu  Ut  ^ 

•  Mr)cspoir  :  si  vous  pratiquei  le  rassura  encore  contre  oette  craute. 

w  hkn  ;  vous  n'en  Kf«B  pas  moins  en  loi  dénonçant  bsëvère  punition  de 

»  récompensé;  mais  si ,  persistant  quiconque  oserait  altentîir  à  sâ  vie,  et 

»dans  les  noirs  projets  qui  roulent  lui  confirma  cette  promesse  rassurante 

»  dans  votre  pensée  ,  vous  faites  le  par  un  signe;  cest-à-£re.  suivant 

)?  mal ,  votre  crime  sera  toujours  pré-  l'opinion  la  plus  autorisée,  par  un  mi- 

»  sent  à  voire  esprit ,  et  vos  remords  racle ,  qui  ne  devait  plus  laisser  sub- 

»  Jle  TOUS  laisseront  pas  mi  moment  sîsler  de  crainte  à  cet  égard  dans  son 

»  'âÊitf^S  ».Ciaïa  ,sourd  à  celte  voix,  esprit.  Cet  événement  doit  être  place 

atèÎKft Jstfn  frère  dans  uù  lieu  ésarté,  dansla  120-.  annéed'Adam,  puisque  ' 

Jut  chevcha  querelle ,  et  se  souilla  par  selon  FÉcnture  sainte ,  c'est  en  l'année 

fe  piFmier  meurtre  quiait  ensanglanté  1 3a  que  naquit  Sedi ,  destiné  à  rem- 

Ja  terre.  Le  Seigneur,  dont  ce  crime  daoer  Abel  dans  la  fimi91e  des  pères 

semblait  devoii-  provoquer  une  ven-  du  genre  humain.  Cette  époque  cer- 

gcance  éclatante,  se  contenta  de  lui  taine  fournil  la'i^nse  au  système 

dire  :  «  Caïn  ^  ou  est  Abel ,  votre  frè-  de  Lapeyrère  et  aux  difficultés  de 

»  re  ?  »)  Caïn  ,  au  lieu  de  s'avouer  cou-  Bayle  ,  en  Êiveur  des  préadamitest 

|>able  et  de  recourir  à  la  miséricorde  ces  deux  auteurs  prétendent  en'con- 

de  Diciij  crut  pouvoir  se  soustraire  dure  l'exisleiice  de  l'arrêt  prononcé 
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par  le  Sciç^uem  .OMlre  Um  (  rayez    tes ,  fomrtii en  Afrique: 

Lkssus  Croups ,  Examen  àu  pyr-,   -ojA*  Ott         l"*^»;^  .^T^ 

«ui  rarriclc  Gain  d(B  Basle,  dans  bs    à  écnrc  $on  trarte  X>e  b^^, 

Sfin,  après  awii?  kmg-Umps  e.rc,       CA1^ ANrul  r^r  p.  Fnn. ,  al 
5?  r^a  dans  la  tciie  du  Nod  ,  à   A^e  (ic.  qu:m  r-vmj;tKtncans  ,  .-t  n  H|nrt 
irorientd'Edeii.  Sa  fauiiHe  ctaut  pro-    l'an  d.i  nif^Tuk  n-^  j  (  Gtftwse  ,  cU.  V , 
dicUM^ncnt  rauiùplicc  ,  il  y  cons-    v.  ,)^.  On  m  ronna.l  aaa.HC  part.oul.i- 
^t-dcs  rabanes ,  don!  on  a  f  nt    >.h       1 v.  d.  ce  Pf'''''^^'^^^- 
une  ville  appe'rV  fl  -roch  ,  du  nu.u    ^u^aia  Maalecl ,  a  1  ajje  do  SOflWUHï-' 
do  sou  ÛU.  On  uc  ...ui  point  l'n>.nuo    dix  ans   cl  mo«rul  âge  ^^«««^«^ 
de  sa  mort.  Suivant  une  ai:ciu>uc  ua,    dix ans^rAndu^moiid*  »q3^*  Lévafl- 
diiion ,  ii  ùa  tué  par  Lamech ,  son  ne   gélUle  S.  Lac  fait  menlk»»'clc  Camaa 
vcir  mais  celte  iradîtion  n'est  mille-    aaiisliLpeiMHiloîiie  qn  ildunne  dubâu- 
.Knt  eertaiBe.  JoMpbe,surra«torrté   veor  (  eb.  .7  )..Ca.na«- .st. 
de      on  ne  pcul  euèrc^  compter ,  dit   i*omme  Jm-ed  par  iMsturien  Josephe. 
mic^ïn  COipW  loulc  sorte  de  de-    ^  Ci.Ar. ,  fils  d'A.  ph..na  naqvut 
Dr^dalions  •  qu'd  s'adonna  an  liberti-    Tan  dn  monde  .(ir)4,  et  nu^iinit  âge 
Saxe  ;  (p.'il  subslima  k  hwe  à  l'auli-    de  trois  ecnt  soaanle  .tm^.  l  es  bcp- 
aZ  si.aLlIcilc  des  luœnrs  ;  qu'il  eta^    tinte,  qm  ont  an<^me..te  Us.nneesdes 
biit  ic-Wcrnicr  le  droit  do  mopiiele  ,    patriarches  .  Un  donnent  quatre  ce^t 
vn   sepai  ant  les  lunitau^-s  ,>ar   (i<'S    soixante  ans  à  t  époque  de  W  HM»rt. 
Laies/ct  qu'd  Tut  rinvenUMu  d. s  poids    Scion  ces  uiterpretes ,  il  f 
et  mesures.  U  sortit ,  a.i  milieu  du    Urentc  .ans  !or5qu,il  engeiidra  Sale  j 
M  tond  siècle,  du  srin  d  s  Valcnti-    uiais ,  «iivant  le  calcul  or*HJi«W,  li 
luens,  selon  S.  Ucnee,  u«  de  celui  ii'éuitaloi3â«éqttedetM«te«ttJ.fc^ 
des  îvicplaïtes  ,  selon.  8.  Epiphane.    savante  sœ.t  partages  sut  l^e 
line  secte  de  CdimUis  qui  afléctaîeiit  Pexistcnce  même  de  Cainan.  ne 
nmir.  Oan  niic  vénération  toute  parti-    trouve  ni  son  nom  m  ses  années  dnr  s 
aaîèrZ^Ou  W  api^la  aussi  Judm-    rori^inal  hébrm  de  la  Genesr  .1  <!ii 
Zs  ,  V^-iree  que  ,  daiis  lenv  culte  ,  ils    Ihmlénmome.  Un  U  s  chereht.raa  va.- 
'i$oçikent  Judas  a  Cnn.  Ils  recon-    ncnunt  dans  la  Vnlgate,  dans  la  Pa- 
Daissafcnl  une  ve)  tu  sup(=ric  .ne  à  cel-    rapUrase  ehaldaïqne  ,  cU.ns  Josc]^, 
le  du  Créateur,  qadsiiomînn'rnt^rt-    dans  lîéro^e  ,  dans  t'IiUon  , 
^^esse:  mettaient  la  peikau>it  de  la    TUéopUilc  d'AulKjdie  ,  daM*  J*fc* 
Maison  à  eo.nmetlre  sans  pudeur  tontes    Africain,  dans  b.  Epipliaiic-;  BM»*» 
sortes  d'naaniics  ;  pr^iend^iient  que    Ifs  voit  dans  la  versioii  des  Scp^Wle* 
cUacn.e  action  infâme  avait  son  ange    cl  daos  U  généalogie  de  J>C  donner 
lulelairc,  qunis  invoquaient eii f y-  H-    })ar  S.  Luc,  r/m  /«ij  SM  ,  qui  Juit 
vrant,  Cqs sçctaiucs avaient «n ^t-zir'-    Cainan,  qm>f mi  Jrphaxady  \\K 
fiifeil«/itti<V,UBlivreder^SC^r^s/.''»    v.  55  ).  Voici  sommairement  lesdille- 
3e  5/JP«l4l,  et  quelques  autres  écrits    rentes  opinions  siirniip  nneslion  ol)S- 
remplis  de  choses  iKirribies.  Une  U  ni-    eure  qni  ne  send.U^  j  ;      de  nature  a' 
me  de  celte  secte,  nommée  Quinlille,    pouvoir  être  oesorni-i>  eclaircje  Qnel- 
qni  avait  aionté  des  pratiques  enc  re    cin.s  auteur.  ..ni   pense  que  WoisCî 
l^lus  «bouiUiableji  à,  t<îU^       .Uu»i-    iLViiX  Ofta>  l^uiau  ,  i>arcc  (jail-  »«• 
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wMf^mÊflt»  que  dît  gMmkmi  Miiéf ««r  ISi  te }  fa'^fMilMÎ 

depuis  AdMn  iiiMTu'à  'Shé^et^tpm  d'Usscnnssar  CaiÏMD^cte.)  Y*««fiH 

lioé  jusqu'à  A braDam.. Plusieurs  ont  GAlO.  rojr.  Cayot.  ! 

fru  que  les  juifs  avaient svpprtiaé  le  CAIPHË,  appelé  AmmJàsephyfeÊ 

.  Mm  de  Cainan  de  leurs  exemplaires,'  crée  grand-prêtredesjuifs  par  Gi-atus^ 

dans  te  dessein  de  rendre  suspects  les  inteudnut  de  la  Judéo,  après  ia  dcsti- 

soixaute-dix  interprètes  et  revanj;,é-  lutioii  do  son  beau-père  Anne,  ou  Ana- 

liste  S.  Luc.  D'autres  ont  prétendu  nus,  l'an  27  de  J.-C.  Co  lut  dsns  l'as- 

qu'Arpliaxad  fut  père  de  (Vinan  et  de  semblée  des  prêtres  et  des  docteurs 

Salé  j  de  Sâlë,  selon  l'ordre  naturel ,  de  la  loi ,  présidée  pr  lui,  qu'il  pro- 

et  deCaioan ,  selon  la  loi.  H«n  tstqâ  nooça  cMrtve  Ji<C  «elle  sentence  dd 

TeHiHit  i^QmmM  $alë  sôieMt  m  mrl:  «  Il  iSnit  qn'îia  komme  ncvre 

m|i«ff^:^^«l)KHilMige,  ipdiqué  pav  Je»  v  pour  tout  le  peuple,  «fin  queteu» 
$(pt«i|ie  et  par  S.  Lac  mm»  ce^  deiaD  *  »  la  Dation  ne  périsse  pas.  Or^ 

mm^  Ceux  qui  soutienneBC.qne  GaS*  »  ajoute  révangéliste ,  ce  n'est  pas  de 

«au  a  été  ajouté  dans  la  version  des  e  lut-méiïte  q^i'il  parlait  ainsi  ;  mais 

Septante ,  el  qu'il  est  passé  de  là  dans  »  comirc  il  était  pontife  de  cette  an-* 

Tevangéliste,  prétendent  que Fautorité  »  nc>,  il  prophétisa  que  Jésus  ntour-* 

deTliébreu,  de  la  vulgatc,  du  chai-  »  rait,  non  seulement  pour  sa  nation  , 

déeu  et  du  syriaque,  doit  prévaloir  »  mais  encore  pour  le  salut  de  tous 

sur  celle  des  Septante  ;  que  S.  Luc  »  ceux  qui  aspireraient  à  devenir  les 

p'ayaut  fîût  que  copier  ces  interprètes,  »  enÊints  de  Dieu.  »  Dès  ce  moment , 

son  texte  en  cet  endroit  ne  peut  être  les  joifl»  iMélflftnnit  les  moycus  de  le 

d*ane  plus  grande  anionlë  que  la  ieur;.  Mte  périr ,  et  Gaïphe ,  principal  agent 

que  Ici -^iiaiieemeDts  fiûts  par  'to  de  ce  décide ,  ne  cessa  ti^Vrir  les 

6i|ftaiilejd|U8  Kl  iuiiiée»iies  patriar-'  avis  lesplutf  l%>lents  pour  le  coudiurtf 

dies  snnUpatêetdapour  infirmer telur-  à  sa  coasenmatlon  ;  il  pourtuirif  lé 

«iolonie  dans  tout  ce  qui  est  contraire'  siénie  projet  sur  le^  opotres  do  San-' 

au  texte  hébreu  ,  et  que  d'ailleurs  il  veur;il  condamna  S.  Etienne  à  mort,' 

i-ésulle  des  éditions  dos  Sentante  com-  fit  fouetter  S.  Pierre  et  S.  Jean  pour 

parées  qu'elles  difTerent  entre  elles,  avoir  guéri  un  boîtcnx  et  converti 

Plusieurs  écrivains  pensent  que  Icnora  cinq  raille  i  <n  sonne.s.  11  fit  mettre  en 

de  Caïnan  est  étranger  au  texte  même  prison  le  premier,  à  cause  de  son  zèle 

des  Scplaiitc  ;  que  ces  interprètes  ne  à  prêcher  la  résun-ectiou  de  J.-G. ,  et 

ont  point  mis ,  que  les  plus  anciens  •  des  minides  par  lesquels  il  confirmait 

^là(imwÊ^tj  ont  point  lu.  En  eflfët,  ils*  asn  tdDQoignage.  Ce  sysiéniede  persif^ 

tffi  ^lOMpleBt  que  dix  générations  cution  -dlint'  jusqu'à  ce  qne  Ciïhhe  ftt' 

IHrii.lMé  jnaqu'ai  Abraham^  etij  y  en .  dépouillé ée^^ sa  dl^itë  par  VitelRiisV 

suTait  onze,  si  Ton  ycompr  uait  Cal«"  gwmraéurde  S^w,'én  Tan  36.  On 

mASk^fis ,  des  critiques  habiles  sup-  >  iis  oonnaît  ni  i'cpoqite ,  ni  le  genre  de  ' 

pMADtrjqBS  le  nom  de  Gaïaan  ne  se  sa  mort.  Les  juif;  prétendent  motitrar 

trOttYait  point  dans  les  premiers  îextrs  encore  anjourd'lmi  à  Jénisalera  la 

(le  S.  Luc,  et  qu'il  n'y  est  entre  que  mai>on  qu'il  habitait ,  et  des  voyageurs 

|»«r  i'iulerpoialion  de  (pielque  copiste,  racontent  qu'ils  en  ont  vu  les  ruines. 

C  .Voyez  sur  cette  question,  qui  a  tant  S.  Luc  dit  qu'Anne  et  Caï./he éî  nent 

occupe  les  savants,  Corneille  de  la  tous  les  deux  souverains  sa. rificatcns 

Pierre  et  D.  Gabnet  ^ur  U  Gekèse'y  •  à~  l'époque  de  la  mission. de  S.  Jean« 

5i» 
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Baptiste.  Gomme  omtTémùmàtàeat  il  ne  vante  pas  la  génërositë.  poète 

pmonnages  en  mèone  temps  pour  aimait  Targcnt ,  et  i  avoue  dans  toutes 

|iorler  le  tilre  et  exercer  les  fonctions  ses  pièces.  Sur  dix  pièces  de  cet  au- 

de  cette  première  dignité  est  contraire  leur  consrrvf'eN  d  ins  les  manuscrits 

à  tous  les  moiiunieius  de  l'antiquité  delà  îiibljoUicque  impériale ,  il  s'en 

judaïque ,  Us  savauts  ont  imagine  di-  trouve  deux  sur  la  aoisade.  MiUot 

vers  systèmes  pour  rendre  raison  de  ce  en  cite  seize.  Z. 
iiiit  particulier.  Baronius  dit  qu'Anne       CAIT-BLY  ,  a6*.  sultliandes  mam> 

etf-iit  chef  d'une  des  vingt-quatre  £i«  louks  cifeassieDS,  ou  Iwrdjtyes ,  était, 

mfll»saeerdotalcS|el  en  cette  qualité  commetoiisIesprnioesdesadyniMtM^  , 

jpâident  du  stnliédrîn ,  charge  à  la-  «n  csdate  acheté  en  Grcassîe  et  ame* 

quelle  se  troaviient  attachées  les  fooe-  fié  en  Egypte,  ou  les  révolutions  qui 

tion^  de.  la  souveraine  sacrificature.  déchiraient  ce  pays  loi  Ibumirent  les 

Casaubon  suppose  que  le  grand-pré-  occasions  de  déployer  son  mérite ,  et 

ire  a?ait  un  vicaire  porir  le  sii]>pléer  IVlevèrent  enfin  au  trôno.  Ilscrritsur- 

au  besoin.  Basnoji^e  de  Flottcmainille  ccssivemcnt  Mahnio\id  Djaly-bey  et 

c'tablit  deux  pontites  eu  même  temps  ,  Thalier  Djacmac,  ce  qui  lui  fit  donner 

et  qui  exerçaient  tour  à  tour  les  foiu>  I(  s  surnoms  de  Mahmoudy  et  Tha- 

tiousde  cette  charge.  L'opimou  la  plus  herj .  Lors  de  la  déposition  de  Timur* 

gcoeraiement^  reçue  est  que  ceux  qui  Boghâ,  qui  n'avait  r^né  que  deux 

paient  été  reviens  de  la  dignité  de  mois,  tes  mamlooVslui  déférèrent  lo' 

ginind-pr^re  en  retenaient  toujours  le  sceptre  le  6  de  redjeb  872  (  5 1  jaur* 

titre;  qu'Anne,  destitué  injustement  i46d  ).  Caît-Bey  se  montra  digne  de 

par  un  officier  pa'ien  ^  en  conserva  le  leur  choix  pendant  vingt-neuf  années 

pouvoir,  à  cause  de  la  considération  qu'il  occupa  le  trdne.  Par  sa  valeur .  il 

dont  il  ne  cessa  de  jouir  parmi  les  juifs,  triompha  des  armées  de  Bajazet  II , 

On-  conçoit  par-là  comment  J.-C.  fut  d'AssnniHîli ,  prince  de  Mfsopoîaraie; 

d'abord  conduit  chez  Anne,  et  de-là  et  d(  s  esclaves  ctliiopic us  qui  s'étaifiit 

chez  Giiphe;  chez  le  premier  ,  sans  révolte...  La  modération  de  sacondui- 

doute  ,  parce  que  c'était  l'ancien  et  le  te  et  une  jiolitique  adroite  ,  apaisî'n  nt 

beau-pcicjchezle  dcruier,paice  que,  et  réunircut  sous  sa  puissauce  ici»  dif- 

sclonrévangéliste,  il étaille souverain  férents  partis  des  maralouks,  tandis 

sacrificateur  de  cette  année-là.  T-»ii^  que  sa  pîélé  et  ses  vertus  lui  gi^è- 

.  GA1B£LS  (  ËciAs  ),  troubadour,  rent  le  cœur  de  ses  sujets.  Les  liisto- 
iiéàSarlaten  Périgord,  fut  d'abord,  riens  arabes  du  temps  ne  tarissent 

employé  à  travailler  les  métaux  et  à  point  sur  les  éloges  qu'ils  lui  donnent, 

dessiner  desarmoiries ,  et  tout  à  coup  Mariy  l'appelle  la  broderie  d'or ,  la 

se  consacra  aux  muses  sans  y  être  pierre  précieuse  du  coUier  de  la  dy' 

appelé  par  un  grand  talent.  Ses  pro-  nnstie  des  mamlouks  hordjyies;  Pie- 

ductions  offrent  des  dilHcullés  qu'il  se  tro  Aîrirlire  Anf^hiera  ,  qui  voyageait 

plaisait  à  vaincre.  Tantôt  les  vers  soiit  eu  tlg}  ptr  peu  de  temps  après  la  mort 

très  courts,  tantôt  les  rimes  sout  re-  de  ce  priuce,  n'en  parle  qu'avec  admi- 

dûubiées,  tantôt  il  commence  son  cou-  ration,  et  il  faut  cuuveoir  qu'aucun 

Siet  par  les  derniers  mots  du  précé-  •  solthan  de  sa  dynastie  n*a  en  un  règne 

ent.  La  dame  de  ses  pensées  se  nom*  aussi  long,  aussi  brilbnt.  Les  voyages 
mait  IsaheUe*  11  s'attacha ,  vers  l'an  •  quil  bisait  dans  son  empire  rcssem- 

Vuao j  à  l'empereur  Frédénc  II,  dont  blaienl  au  oours  de  ces  fleuves  qoi  ré> 
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indmi  fMilMit  U  fertilif^  «t  l'ukn^  tm  ArmAiie  pour  MotoBir  h^fgéuok^ 
DOt,  On  ne  saurait  déterminer  le  tins  de  Tigrane  en  {àvent  dofnel 
nomlicedeeédi&weiitt'iifirconstruire,  cette  province  s'e'tait  révoltée, d 
et  qui  tous  étaient  oonaaocés  à  la  reli-  qu'elle  avait  placé  sur  le  trâne  de  «et 

gion  et  à  la  bienfaisance.  Caït-fiey    ancêtres;  mais  il  paraît,  par  un  frag* 
mourut  le  un  de  dzou'l-caadah  901    ment  de  Dion,  nouvellement  connu  et 
7  août  1 496  de  J.-G.  )•      J — N.       publié  par  M.  l'abbc  Morelli,  que,  dans 
.  CAIUMARiiT.  F'.  Cayovmarath.    cet  intervalle,  Phraate  mourut,  qu'il 
.  ,  CAÏUS  POSTHUMl US,  affranchi,    fut  remplacé  sur  le  trône  par  Phrala- 
Tivait  sous  Auguste,  et  se  £t ,  avec    ce  son  fils,  et  que  ce  (ut  celui-ci  qui, 
GoooeïuSy  son  élève ,  un  grand  nom   a|)prenaBtrairiTée  de  Gains  enSyne^ 
dana^  Tiywliîleciure,  Ut  fiirent  l'un  et  Tint  lui  propeser  la  i»ix ,  aux  eêiidi* 
l'autre  jcliargés,  par  Agrippa,  des  tiens  qn'd  évaenerait  L'Annàne',:el 
gran4s  travaux  qu'Auguste  .fit  6ive  qoe  ses  £rères  resteraient  en  ^iulgfi  k 
ML^einrironi  de  Naples ,  entre  antres  Borne  (  1  ).  Cette  époque  est  rcmaiipia- 
de  <^  routes  souterraines ,  taillées  la  ble  par  la  mort  des  deux  concurrents 
plupart  dans  des  rochers  ,  et  qui  s'é-    au  tronc  d'Arménie.  Âriobarzanc,  qui 
tendent  depuis  Naples  jusqu'à  Pouz-    y  avait  été  placé  par  Gaius,  mourut 
zole,  et  depuis  le  lac  Averne  jusqu'à    peu  de  temps  après  son  élévation  ; 
Cumes.  Quelques  auteurs  pensent    Tigraue  fut  tué  dans  une  guerre  qu'il 
qu'ils  percèrent  dans  le  Pausyli  pe  cette    eut  a  soutenir  contre  les  barbares  \oi- 
route  de  cent  trente  pas  de  longueur,    sius  de  ses  états,  et  qui  lui  avait  sans 
sur' trente  de  largeur  et  cinquante  de  donie  été  tnidtéé  par  les  Bmineins.. 
pilleur ,  qui  passe  pour  un  des  pins  Quoique  les  ArménÎMU  lussent  ûufk- 
b^p^imopuinaits  de  la  grandeur  ro-  donnés  par  le  roi  pardw,  qui  avait 
inwpnj  mais  d'autres  écrivains  croient   conclu  la  paix  avec  Gntes,  et  «fus 
ISlrtie  voie  ,  connue  aujomd'hui  sousle   les  Rcwvwns  leur  eussent  donné  un 
nom  de  Grotte  du  Faus;ylipe,  an*   nouveau  roi  (  Artabase,  fils  d'Ario- 
térieure  au  siècle  d'Auguste,  et  con-    barzane),ce  peuple  fier  et  mécontent 
jecturent  qu'dle  peut  avoir  été  creusée    se  maintint  dans  sa  révolte.  Ce  fut 
par  les  habitants  de  Cumes.  Il  est    alors  que  Caïus  fit  entrer  ses  troupes 
parlé  de  cette  voie  soutcrraiue  dans    en  Arméuie ,  qu'il  y  obtint  de  grands 
Varron,  Strabon  et  Sénèque.  V — vt.    succès,  et  qu'il  soumit  de  nouveau  uue 
«    GAIUS ,  (Us  de  Marcus  Agrippa  et   grande  partie  de  cette  province }  mais 
^às^i^e,  fille- d'Auguste,  naquit  l'an   s'élant  engagé  imprudenuoent  dans 
.Of  J^^kpie  754*  Il  fiit  adopté  à  l'âge  de.  une  conférence  près  de  la  viUe  dTArtftf 
.t|r^s^  par  Auguste^,  qui  le  nomma  gère^  il  fut  blessé  par  Addon,  gon  vcr* 
GéytTn^ui^i       soii  ^^re  Lucius,  nenr  de  celte  plaoey.qm lui  avait  de» 
WWnîtiit  jlprès  la  naissance  de  ce  der-   mande  un  enlrctien  secret.  Depuis  ce 
nier.  A  qiiatorze  ans  ,  il  fut  désigné   moment,  la  santé  de  Gains  s'afiàiblit 
consul ,  cl  créé  prince  de  la  jeunesse    tons  les  jours.  Auguste  l'engagea  plu- 
l'année  suivante.  Il  partit  ensuite  avec    sieurs  fois  à  revenir  à  fiome,  mais  il 
Tibère  pour  rAlleaiagne  ,  où  il  fit  ' 

ses  premières  armes.  Envoyé  en  qua-  ^i)  U  e«l  hm  d^obterrer  que  U  teste  de  VeUëîiu 
lit£  do  nrfiron«.Hl  pn    kiio    il  «ip  mit     Pw«i««liw»  f«'«««nr*iiaIorid«inr*rméedcC*io., 

jWie  ac  proconsul  en  Asic^nsem»  eite«iir<>r«e  i  «luide  ni»,  •t«o'ii«  éiéiMi,* 
en  toute  pour  (aire  la  eaerre  à  Pbra^-   propo*  corrigé  par  jutoUM.  (  ^oy»»  Im  4îft*> 

y  foioci  mtnes.,  qui  elait  entre  tis-^mriontm.)  T**ji.»i 
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Aimait  mieux,  dit  VelL  Patorcaliis,  r'ié^ 
lii'iiaQ&  le  coin  Je  plus  ëkxgnc  do  la  terre 
qii*'fiV  retourner.  Il  ru  prit  në;in moins 
le  chemin  api  ès  s'ca  être  lonçi;- temps 
défend»,  et  li  mouitii  à  Lydiuc,  ville 
de.'L}ci«  ,  à  l'npie  do  \iiii;t-îrois  ans. 
'  6oa  cot  p>  iul  ti  tiiispurli-  à  oùàl 
fut  inliuméjiTcc  poiopc,  StiifaM  Tjici- 
te  et  Dion,  oa  Mupçmmi  LM»  et  Tp- 
bècc  d'afoir  hké  «a  mOtt^W  tmàélé 
faitcAMll'aB  754  deJUmé,  pendiiit 
soa  l^our  en  Syrie.  U  lut  nianë  à  Li- 
tîe  .«a  LifiUe,  lilto  d'AatMM'  et  de 
Drusus,  qui  e'pousa,  après  sa  mort^ 
Drusns  ,  fiifs  de  Tibr'-r.  On  n  de  Caïus 
dos  nicdaiilcs  lafinrs,  grecques  <  t  des 
rolunics.  ^ia  tête  iit  s':  ironve  qiie  sur 
les p;recqiH»s  et  les  coloniales,  (  P^,  Lu- 
civs.  )  Uii  peut  consniici' ,  pour  This- 
loire  de  Gaïus  et  de  Lucîus ,  le  savant 
ami4%t  du  eanKaal  Hotifi^  intitirfëi 
^«Mflr^û»  i>if«iMt         9t  lêUJii 

Venise^  1681  »  iu*fol.        T — w. 

C\lD6,ouGAIU8,  dontiiest^lé 
dans  if  s  uéctes  des  Apôtres  ,élai\t  dis- 
ciple de  S.  I^.iul.  On  croit  qinl  îi-'fiMÎt 
en  Macédoine;  mais  iî  était  Cu-bli  à 
Coriiithc  ,  et  il  y  [ot:;ea  chu.  iui  S. 
Paiii,  qui ,  datts  *^<tn  Epître  aux  /?o- 
maifis .  l'apellc  Caius  kospes  mefts, 
Câi4is  ayant  suivi  l'a^^ôtre  jusqu'à 
£flièse  )  vit  ses  joursekpoMladat»  1111* 
êéàUtm  rar  Dénéliius,  €r* 

Icvte  de  otlie  nâ».  De{mls  les  pi^ 
dîftttions  de  Paul,  ce-Dém^ritis  tie 
imitait  plus  à  rcflfdreses^Iictités  sta- 
tues d'argent ,  fidèles  copies  de  la 
statue  de  la  grande  Di.mr.  C;aus  fut 
eiitminé  .ui  théâtre,  et  le  peuple  de- 
mandait à  fjnmds  cris  .«;a  mort ,  lorsque 
l'émeut 0  fut  enfin  calraee  j>ar  U  pru- 
dence du  ijreffifr  de  la  ville.  Suivait 
plusieurs  écrivains  »  Caius  <  st  le  même 
que  celui  à  qui  S.  Jean  écrivit  sa 
troisième  ^tlre.  L'avtenr  des  addik> 
Clous  faîtes  a  la  Syuopse  de  S.  AlW 
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•BAse ,  seraUe  croire  que  Yhèti  et  h 
disciple  de  S.  Paul  avait  revti  et  poH 
le  style  de  fEvangilede  S.  Jean  ;  m;ii5 
d*3Uti-es  pensent,  avec  pins  de  fon- 
denK  ut ,  (jue  ce  fut  uu  autre  Giius  tie 
lierhes  en  I  ^y  cnonie,  dont  il  est  an<isi  fait 
incutioH  doubles  Actes  d^s  Apôtres ^ 
et  piobatokment  le  même  qui ,  suivant 
les  CQDStilutîoiis  apostoI{qitM ,  fîit^ta* 
bli  par  &  Jean ,  dvèpie  de  Vti  gaïue. 
Ongènc  dit  que  Gaïits ,  dbciple  de 
5.  Paulyavail^£dt  ëvéquedeTlles- 
salonique.  »  V*— 

C Al L S  (  TiTius  ) ,  cdîîïbre  juiiscou- 
suite  de  ri!n  ienne  Rome.  On  est  di- 
vise snr  rcjKjqno  on  il  n  vc'ru ;  les  uns 
le  pbccul  sous  (  ".<i  ac.illa ,  les  autres 
•sous  Adrien;  <juc!qnos  uns  méoie  le 
confondent  avec  («uus  Gissius,  dont 
il  «it  somnt  parle  dans  Tacite,  et 
«nt  lîm  'te  fondateur  de  la  secte  des 
âasaiasieiiSt'Quoi  qu'il  en  soit ,  Titîas 
€aïus  gf/ù^  t&m  rétudé  des  lettres  k 
celle  des  lois»  U  se  semît  qociqucft.Ms 
do  l^noigaa^  d'Homère  pour  éclair- 
cir  certains  points  de  la  jurisprudence. 
Il  avait  eVrit  5nr  plusieurs  matières , 
et  i!  nwvl  c  u)yA)sé  des  Institutes  ûoixt 
Justitut  II  s'(  jitaucoup  servi  dans  la 
foiuposuuju  (Us  siens,  li  nous  en  reste 
deux,  livres,  queCujas  croit  n'en  être 
qu'un  abrège'  fait  par  Anicu,  chan- 
^Klier  du  rot  Alaric  (  Fîojrez'imWf  % 
<k»  abe^â  forent  fiiits  poar'l^]daçe 
dfs  sujets  d'Alarie,  qui  suivaient  laldi 
romaino.  Les  ^nstUuies  de  Caïns ,  (  û 
l'on  retrouve  encore  les  traces  de  f  é- 
iégance  de  ranteru*  primitif,  sont  di  dî . 
•nairemnit  h  la  suite  du  corps  de  droit 
de  Justinirn.  \ meiih  lUT  édition  de 
Tes  fragments  est  celle  qui  se  trouve 
dans  I  I  J ftrisprudentia  vêtus  antè  jus- 

cï/jtra de Schulting, Leipzig,  î 7^7, 
in-4'\;  ils  ont  été  traduits  en  frjuçais 
pat  îf.|p#A.TSssot»  dansie  vol.  intitnM: 
'  ri^iOi*  dê  Vmmenne  jurispmdence 
PomMH»,  Metty  itfi  i>  in-4**  B^t, 
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'CMUS'(S.), pape,  etatt  oi'îftîuiirc  nlvs  âncfeime  qnc  relie  dès  Gi'ers  ; 
de  Balmalie,  et  pârcBt  île  Temperpir  cvntrc  Xrttfnou ,  en  ftveiir  dé  la 
|)ioole'ticii«  Suvanl  les  anciens  pon^  Hité  de  J.-C^da  Ens^»  S.JtéfdiM»t 
tificaitsy  il  Ait      le  i6  dénadm  Tfcéodotct,  Hioiios,  «ons  0Mt«imA 
a83|  «t  saoeédi  à  S.  Ealyelikrt*  M  mryé  qaclcpies  fragments  de  ses  tm^ 
•iégea  doottLaiM  ftnirc  nvits  et  sept  Vràges.  A  la  manière  dent  tes  andetis 
jours ,  smis  les  cînp^^CM^s  Carus ,  en  parlent,  on  doit  en  regretter  U 
Caiin  ,  Numérien  et  Dio<  letien.  lî  mou*  perle.  Parmi  ces  ou vnp^rs ,  i!  y  en  avait 
rut  le  11  avril  296,  et  il  est  iiomraé  un  que  Photiiis  intitule  le  Litre  de 
le  'X'2  dans  le  calenilrier  de  Libtre.  V univers ,  où  l'auteur  fallait  un  nia- 
Pciidaiii  l.i  pieuiK  ie  perseculion  que  ç:iiiliqiie  èloçjc  de  J.-C.  Comme  quel- 
Dioclelien  excita  coutj  e  les  chitftieus ,  ques  ci  itiqueb attribuaient  le  livre  à  Jo- 
ël fiii4iir«  près  de  deux  ans  y  Qaiva  se  sî  phe^  an  t  vodu  isbndiiredMtt«M* 
sauva  de  HonM  ;r  nfeii  »  dn  fond  de  sa  tîon  ragne,  qa'iSiis^  en  avake&imltfil 
iiftraiM,,  il  na  cessa  ^«nooaM(|er>ieè  Imampaisageinr JXl,  qiklIdàidV 
ronfcsscnrs  et  les  loarlyrS^  iooft  un  près  les  u4nUifttités  fudéa^ptes.  H» 
dea  ftlna^illttstres  fut  S.  i^ebastteiii  On  CAlltô,         on  KAYE  (  Jean  ), 
igoonCÊ  que  le  saint  Gt  dans  le  cnuri  médecin^  anf;lais ,  naquit  à  Noi  wich 
de  so!i  pontificat.  On  croît  qu'il  or-  en  i5io.  II  fit  ses  ëtndes  médicales  à 
donna  que  les  clercs  passer^cnt  par  Cauibri<lge  ,  où  il  était  élève  en  iS'At): 
les  sept  ordi  es  avant  d'être  saci  c's  il  y  fut  rrcu  harlu  lier  et  maître-ès-arts, 
evèqucs.  Quoiqu'il  n'ait  point  soulïert  et  même  nomute  im  mbre  du  collège 
le  martyre,  ses  dHtii;ers  et  ses  sonf-  de  cette  ville  en  i535.  S'ctant  dcler- 
françcs  lui  eu  ont  fait  décei  uer  le  culte  mine  à  voyager  pour  compléter  soft 
par  i'6^isc.                ¥*<r^c.  iastmctîon ,  en  i599,    ^itît  fmtlt 

tQ^IUSi  savint  antw  eeclslvastl*  Fllalie,  scjonHut  fDdjK-temps  'k  Pa- 

fae>  Tifait  au  cpaameiKmient  du  Su  âme^     i  yéboutk  les  l^iis  del.-B» 

sièdry  «t  faL  didaiple  da  St  hréoéêi  Montanns,  et  y  Ibt  reça  dMièu»  en 

ce  ^  forîe  à  croire  quil  e'tait  nd  1541.  De  retour  en  Angleterre,  en 

dans  là  Gaule.  U  sa  relira  à  Rotne^  1 544 ,  il  s'acqnit  une  tdte  répiilaiioii , 

fut  a{q|fr^ë  an  cierge  de  cette  Kç;lise  ,  qu'il  fut  .^iKTosftivement  premier  me-  | 

fOiis  U»  pontificat  de  Victor  et  de  Zc-  deciu  d'Kdouard  Vï,  et  des  reines  Ma- 

phyriu.,  et  ordonne  ëvequc  des  nOr  rie  et  Klisabeih.  Il  servit  à  la  fois  les 

fions  ^  vers  Tan  7- 10,  pour  aller  prê*  sciences  et  In  médecine  par  sa  fortnno 

cber  la  foi  dans  les  pays  barbares  i,  et  ses  travaux.  11  fonda  en  elTet,  à 

sans  être  attaché  à  aucun  !icu  particu*  Camhndç;e ,  un  collège ,  portant  soii 

.(iiuia  eit  sHrtant  céM^  pér  nnn  nom ,  et  propre  à  recèvmr  tin^^lMlft 

Gonféranoa  «pTîl  eut  à  Kome  avec  Pro-  dmdiantt)  imAtt  part ,  il  àâaim^ 

dfl  «  rnn  dfSf  tkefs  des  ÉiiiiilanisteSb  phisieor^  nannacrim  inconnns  deé 

ISuaèlie  nous  a  conservé  de4  fragments  ouvrages  dfHItfpocniie  «t  OalSêtt 

précjeiix  de  U  relation  qn'ift  en  avait  savoir  t  hs  premiw  lim  De  decreth 

éôàf9  an  Airmc  de  dialoguèb  G'eiit  le  J/ippocFods  et  Platonis  ;  le  livré 

premier  auteur  connu  qui  ait  com-  d'Hippocratc ,  De  pharmncis  ;  cl  dtm 

Datlu  le  miliéiiarismc ,  en  écrivant  fragments  du  septième  livre  de  Oa-' 

contre  Ccrinthe.  Uii  lui  atriihtif^  divers  lien ,  De  usa  partiam  ,  et  du  livre  Dê 

ouvrages  contre  Alrinoiis ,  on  il  prou-  j)tisa7ind.  Il  a  donne  quelques  (ililion* 

vc  quç  la  nation  juive  est  beaiicotip  des  ouvrais  de  ces  piinces  de  ià 
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màStt^  'MontADus,  sariàîr  t  I..Z>«  me- 
pÊodo  medeiuU  ex  Cl,  Galeni  Per- 
ffÊmeni^  et  Joannis-BaptisUe  Math- 

tani  f^erortevsis  principum  medico- 
rum  scntenlid  libri  duo  ,  Baie ,  1 544, 
in-S".;  ibid.,  ï558,  in-8". ,  avec  dif- 
frrcnts  «pusnilns  de  MontiiiMs;  II. 
Cl.  Galeni  Fergameni  libri  alujnol 
ffrcBci,  partim  hactenùs  non  visi^ 
parfjm  a  mendis  repurgati,  annatO' 
tMbusque  iUusfrufi,  fiâle,  i544f 
îll^^  ^I574|  Enfin  ^  il  a  aussi 
clonné  qndques  ouvragés  de  sa  oonn 
pirition  :  I.  Opéra  aliquot  et  versio» 
nés ,  videlicet  ;  De  melhodo  meden^ 
dij  libri  duo;  De  ephemerd  hritan- 
nicd ^  liber  iintis  ;  Versio  libmrum 
Galeni  ;  De  ordine  librorumsjiovum  ; 
Deratione  victils  secundùni  J/ippo- 
cnitdin  in  morbis  acuiis;  Deplacitis 
I/ippocratis  et  Platonis ,  Louvain, 
iSSa,  in-8°.;  IL  De  anUquHai» 
Qmuibrimensis  academUe ,  libri 
dua^  liOnores^  1 568,  io-B^ ,  et  1 574, 
iii-4°*;  in*  Btstoria  Cantabrigiensis 
academiœ  ah  iirhc  condita  Uberpri' 
mnSj  roiidrcs,  1 574, 10-4".,  ouvrage 
diflTérenldu  prercdent,  mnis  qui  lui  est 
réuni  dans  (cttc  édition.  On  peut,  sur 
tous  les  deux  ,  consullcr  la  Bihliothè- 
fjue  curieuse  de  David  Clc'meut.  IV. 
De  libris  propriis ,  liber  unus  in  quo 
singuiorum  rationem  reddit  ;  De  ca- 
nimifBritanniciSy  liber  unus  ,1570 
(  Fennant  Fa  b^ëre'  dans  sa  Zoclogîe 
iriumnique)  ;  De  rariorum  anima- 
liitmet  stirpium  kistorid,  Uberunus^ 

Ix)udres,  i57o,iii-4"- ;  »7*4»™"4"v 
ibid.,  1 729,  in*  i  ^  c'est  le  titre  de  cette 
«lemiëre  c'dition  que  nous  avons  rap- 

\^r^r^é.  Son  traite  de  la  snette  anglaise, 
De  ephemerd  brilannicd,  fut  aussi 
i:uprinie  se'pai rnieiit  en  1  711  ,  à  Lon- 
dres, jn-8".  ;  c'est  même  la  meilleure 
édition 3  la  description  de  cette  mala- 
die y  est  fort  eiadc.  Chauffepié  (  dans 


oi|rragéS'dtf€MM»/ll^ourut  on  1 575. 

Sur  le  monument  qu'on  lui  ëlcTa 
dans  la  chapelle  du  collège  de  Kaye  , 
à  Cambridge ,  on  mit  cette  epitaphe 
laconique  :  Fui  Gains.  — Un  autre 
Jrriii  Caifs,  également  aniilais,  et  ne' 
d.jns  une  époque  un  peu  antérieure, 
a  donne',  entre  autres  ouvrages,  une 
trnductiou  du  latin  de  ÏHistoire  du 
siège  dé  fUê  de  Bkodèf^  èêim  à 
Ëdooard  IV,  dont  il  éiit  ^dtîtellà- 
réat— Gaiits  (  Thomas  ),tM$al6fjto, 
oe'  dans  le  oomttf  de  Lincoln  ;  et  ééré 
k  Oxford,  mort  en  1572,  dans  le 
collège  de  Tuniversite' ,  dont  il  avait  été 
nomme'  principal  m  i  56t  ,  a  donne  : 
I.  Asseriio  autif/nitafis  Oxoniensh 
acndemiœ ,  1  :")()().  C'est  pour  rej  ou- 
dre  à  cet  ouvi  ap;e  que  .lean  (î  iins  ]ui- 
Mia  sur  l'autiquile  de  l'université  de 
Cambridge ,  les  deux  traites  indiqué» 
No'.lletllld'desftvs;  l!;I»atMlllijAiMi 
en  anglais  de  la  Paraphrmiur^itÊf' 
rasmesur  S,  ^farc;  IWià  éÊÊ^i 
tion  du  grec  en  latin  dii  litige  d^Afis" 
tolc,  De  mirahilihus  mundi;  celle 
des  tra2;edies  d'Euripide  ,  du  Nico^ 
dès  d'Isoerite  ,  ete.;  IV.  les  Sermons 
de  Loïipliind ,  evèque  de  Lineolu  ,  Ira:* 
duUs  de  l'anglais  en  lalifi,   C.  et  A. 

CAJADO  (  Hermicus,  ou  plutôt 
Henri  ,  suivant  Erasme), péèle  latin , 
fils  d'Alvarez  Cajado ,  uaquit  en  Por> 
tug.a  Térè  le  É^i&m  éfÊ^^Ée^iMéM 
ëlu^  d^abord  ta^  jurÎ!*plfliitaBcé.  d'à- 

ÏFësrila*  yelkmté  txpmùie  fm4i^1^ 
ean,  ou  Plmmanuel ,  son  successeur , 
et  sous  la  direction  de  Nonîus  Cajado , 
son  ]>nrent  ;  mais  il  joignit  à  l'étude 
des  lois  celle  des  juiteurs  classiques, 
et  il  paraît  que  les  muses  roccupèrent 
plus  que  le  droit.  Il  adressa  ces  bcau]^ 
vers  à  Non  lus  Cajido  : 

Lf  gibut  incunibo  ,  Noni .  tua  jaMa  i eentaa; 

Nanqtt»  juberc  poMi ,  et  paier  et  DonÛMHw 
IsMoiam,  ouum  ,  viti>&i  libt  dab«p  :  Çm«r 

IfaB  éU9  pm*  poiest ,  ma  darè  pwra  'Bém, 
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La  grande  reputarion  dont  jouissait 
alors  Ange  Poiitien  lui  inspira  on  si 
vif  désir  de  le  connaître,  qiùi  (|iiitta 
sa  famille,  ses  amis,  sa  patrie,  pour 
se  rendre  à  Florence  3  mais  Poiitien 
e'tait  mort  quand  ii  y  arriva.  It  se  lia 
Jncntot  d'une  anutié  vive  et  durable 
avec  Philippe  BeroiJdo,  et  se  fiicen- 
saitre  par  des  poésies  latines  on  Ton 
Ipemarque  un  tour  heureux ,  de  Téléf 
cance  et  de  la  facilite.  C'est  féloge  que 
leur  donnent  Erasme  et  Beroaldo.  il 
naonriit  en  1  SoB,  d*un  excès  de  vin  , 
s'il  faut  en  croire  Monleiro  qui  a  écrit 
sa  vie.  La  premii  ie  e'dilion  de  ses 
poesif  s  p.trut  à  Boîogiie  sous  ce  titre  : 
Ijclû^œ  et  silviE  et  epi^rammata  ^ 
i5oi  ,  in-4°*;  elles  furent  réimpri- 
mé en  174^  dans  le  Corpus  poëta- 
,  rwn,  LusUanomnu  Y— v£. 

WÏFACE  Vlll. 

.  .  GAJETAN  (Thomas  DE  Vio, dit), 
in  nom  de  la  ville  de  Gaictte,  où  il 
naquit  le  'ào  février  1469.  Reçu  à 
l'aî^o  de  quinze  ans  d-ms  Tordre  de  vSt.- 
Doniiuiqup,  il  .\  tit  une  brillante  re'- 
puîaUuii  par  ses  talents  et  par  sou  sd- 
toir.  Apres  av  oir  professé  la  théologie 
inrec  nn  applaudisscinent  universel  à 
Bretdaet  àPayicy  il  devint,  en  i5oo, 
praeniiQur'-gétiëral  de  son  ordre ,  nuis 

.  généiat  en  i5oÔ.  Gaielan  nWait  alors: 
que  trente*  neuf  ans  ;  mais  le  crédit  de 
jules  II ,  dont  il  s'était  acquis  la  Êiveur 
çn  faisant  avorter  le  projet  d'un  con- 
cile que  l'empereur  et  le  roi  de  France 
voulaient  tenir  à  Pise ,  suppléa  à  ce  qui 
lui  manquait  du  côie  de  l'àgc.  Léon  X 
rél€va,en  iSi^,  à  la  pourpre  romai- 
ne ,  et  le  nomma  l'aunéc  suivante  son 
^gat  eu  Allemagne*  L'objet  principal 
ifi  eèiUs  m^ioQ  itait  de^tatUtcfaer  Lu- 
intérêts  diiSatnt-Sîi%e  avant 
99e  be  noYateui*  eàt  consommé  sa.  jé* 
paràtion.  Gajetan  ne  mandait  ni  de 
vàmtp  n^  de  talents  pour  Miplir 
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une  pareitle  mission.  Il  y  montra 
même ,  de  l'aveu  des  protestants,  inie 
modération  qui  fait  honneur  à  son  ca- 
ractère ;  mais  sa  qualité  de  domimcaui 
devait  nuire  au  succès  de  la  négocia- 
tion dans  une  quei-eile  qui  tirait  son 
origine  de  b  lÎTalîté  de  cet  ordre  avec 
oèlui  des  Augustins ,  auquel  apparte- 
nait Luther.  Ce  cardinal  était  d'ail- 
leurs imbu  d'une  opinion  exagàiée  sur 
l'autorité  du  pape;  car  on  le  re^ude 
comme  le  premier  qui  ait  soutenu  sans 
détour  rinfaitlibilité  papale ,  dont  il 
avait  c'ié  le  seul  champion  dans  !c  con- 
cile de  Latran.  Des  disputes  d'etiqueUe 
lircnt  naître  d'autres  obstacles.  Gajetan 
rejeta  la  voie  de  discussion.  Luther  se 
refusa  à  toute  rétractation.  Ils  se  sé- 
parèrent sans  «Toir  rien  avancé.  Ga« 
|ctan ,  noouné  en  1 5 19  à  l'évlché  de 
Gaiette,-  eut  eDoore  quelques  aiitseit 
missions.  Il  fut  hit  prisonnier  dans  le 
sac  de  Rome  en  1 ,  et  ne  put  re- 
couvrer sa  liberté  qu'au  moyen  d'une 
rançon  de  5ooo  écus  romains  ,  ce  qui 
l'obligea  d'aller  vivre  irts  ecoiMJmiqiie- 
ment  d  ms  son  dioccsc  pour  rembour- 
ser ceux  qui  lui  avaient  prêté  cette 
somme.  Happclé  à  Hume  en  1 55o  par 
Clément  VII ,  il  y  mounit  le  9  ai^t 
1554.  Xes  aûàiros  inin(Hrtantes  dont? 
00  cardinal  avait  ékéi^<»a^  tonte 
vie  ne  PempM>^Wt  pas/de  se  livtef> 
à  l'étude  y  et  de  Cpm]  O  ser  un  grasdr 
nombre  d'ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  I.  un  Commentaire  de  la  Bi- 
ble, Lyon ,  T  6^9 ,  5  voL  in-fol. ,  à  la 
tête  duquel  on  a  mis  sa  vie,  composée 
j>ar  Funseca.  L'auteur  s'y  aftnrhe  trop 
strictement  au  sens  littéral,  iait  peu 
d'u.-»a^i;  dia  pp. ,  s'y  exprime  avec 
beaucoup  de  liberté  sur  la  Y ulgalc ,  et 
se  permet  quelquçlois  des  exp&ations 
singiilièreSt  Owtpyinejl  ««;^vai^^  , 
les  langues  origmÂB  9  il  9é  taisait  reor 
drc  le  texte  mot  à  mot  par  des  rab* 
hins  qui  l'ont  quelquefois  ^gar^  $ur 


Digitized  by  Google 


4oo  <^AJ 

le  Nouveau-  Testament^  il  sVïSt  tnyp 

ntii^;'  V^mtnift  kn  âiiir«0ieiit  atia^ 
f\né  Citiiafin/;  «t  «eimrê  par  kl 
hasAnééeUnétto^^c  Paris.  Il  opposa 
à  k  Msure  une  apolosie  ^  où  il  sVs- 
pKtpic  sur  crrînins  endroits  et  se  dé- 
fi»iid  sur  (l'.Hifî  es.  Celte  apologie  ii'eni- 
perlia  p;is  (ju'on  ne  lU  des  chanp;e- 
nuiits  dans  IVditHin  de  i65f).  C'est 
pour  eelci  qu'on  iui  |)icièie  les  .ui- 
ciennes,  surtout  celles  qui  sont  ante- 
l'ieerps  au  décret  du  concile  de  Trente 
sur  laVnlgatéylIiUti^miiwMacr^trëft 
mmtswr  im  Swnmê  êe  S.  Thomas , 
se  trouve  dans  tes  ëdjcioi»  de  cette 
Somme,  Atfvtrs,  1 577  ;  Lyon,  1 58f  ; 
fie^gamO)  iflkjO ,  et  avec  quelques  re- 
tranchoments  dans  l'édition  générale 
de  ses otivrnges ,  à  Rome,  1570,  par 
les  ordres  de  Pic  V;  111.  des  Opus- 
cules sur  diflefent^  sujets  ,  J.yon  , 
On  distinpj.'  eelui  quia  pour 
titre  :  De  V autorité  du  pape.  C'esl-là 
que  les  coneiies  de  Constance  et  de 
BUtaont  peu  iiîcnat;cs;  qu'il  soutient 
\é  drait  exdusîf  du  p.q  c  de  coiivo- 
qwier  les  coodles  ;  isa  aiipcriorité  sur 
ces  gfaades  asMiiil>lëes  ;  sou  infailli- 
bilité ,  etc.  Ce  fut  cé  traité  qui  lui  va- 
lut le  cli.'ipeju  (V  cardinal.  Jacques 
AIniatli  et  J{  in  IMajor  le  réfutèrent  par 
ordre  de  la  l'aeidirde  Paris,  à  Inquelle 
Louis  X!l  l'avait  dénoncé.  IV.  I)ts 
(omwenlaires  6ur  la  Philosophie 
d'Aristole ;  V.  Tractalus  de  coni- 
paraiionc  papœ  et  couciUi  ,  Ve- 
nise, fi^i  et  tSdav  Cajetan  possé* 
daic  une  vaste  lecture  t&éologique.  Il 
avait  de  la  darlé  et  de  la  méthode  f 
mais  il  n'est  le  plus  .souvent  qu'on 
compilateur.  Il  avait  divisé  son  corn- 
niestairs  sur  le  Nouveau-  Testament 
m  douze  eli.ipitres ,  auxquels  il  don- 
n  lit  le  iilrr  hi/.arre  de  Déjeuners  du 
Nouveau-  T('<^larncnt.  Il  a  eu  des  par- 
tisans zélc»  et  des  censeurs  sévères 


^ms  Ih  dblii'GommuniQns.  MidliAK^ 

M  td^^^^^^^^^^trio^ 
sim  icokftère ,  ne  garde  aucune  me* 
sure  à  son  égard,  et  Sixte  de  Sienne 
le  comble  d'éloges.  «  C/elait ,  dit  Bos- 
y>  suel ,  un  esprit  ardent  et  impétueux  , 
»  plus  Iial)ile  d.uis  ks  sublililés  de  la 
•>•>  dialectique,  que  profond  dans  l*au- 
»  ti(juilé  ccclésiasfique.  »     T — D. 

CAJKTAN  (  Henri  ) ,  delà  maison 
dé  Scrmoneto  ,  fut  fait  cardinal  eu 
i5B5,  et  euvo^tf  lMrlïijié|^^« 
Ktë  de  l^t  à  /ftteff  vMSbâ^V, 
au  mois  de' dëMOttlÉie  i58|^;  à  sa 
suite  étaient  plusieurs  prélats  italiens, 
le  jésuite  Beilarmin  ,  depuis  Cardinal, 
et  le  corddicf  Panigarole  ,  fameui 
prédicateur  ,  qui  vint  crier  dans  le.< 
j'haires  de  Paris  :  Guerra  !  ç^uerra  ! 
Ib  iiri  m  avait  été  a-sassiiié  à  Sjint- 
(.lond  ,  et  'émission  du  lép;at  et.iit  de 
eunti  d)u»  r  à  i'eleclion  d'un  roi  eatlîoli- 
que.  Henri  IV  avait  été  reconnu  nxt 
nu  grand  nombre  de  seicneiiès-^Oi^r? 
liqueset protestants;  ma»  Plii^àpé  fl|  ' 
rot  d'Espagne  ,  toubir£î&ë  OMtfdéi 
ner  l'infante  sa.  fille  ,  et  se  faire  dé- 
clarer lui-même  protecteur  du  royau- 
me. Le  duc  de  Lorraine  demandait  le 
Irône  pour  son  fils  ;  les  Guise  fam- 
bilionnaicnl  pour  eux-mêmes  ,  cl  le 
duc  de  IMavennc  ,  1  énonçant  à  rubîe- 
nir,  cherchait  à  se  co!\server  l'.  utorité 
en  faisant  proclamer  roi  le  vieux  ci:r- 
diual  de  bouii)on  ,  sous  le  nom  de 
Chàrrèâ  X.  Tel  était  Tétaidetinnioe, 
en  proie  aux  discordes  c?ifBéif'fel  aux 
iàdions  de  fétrangjtr  ,  Ibrstpie  Caje- 
tan ,  infidèle  aux  instructions  qu'il 
avait  reçues  de  I»  eônr  de  Bomè ,  an 
lieu  de  rester  neutre  ,  embrassa  le 
parti  de  la  ligue  ,  et  se  réunit  II  Mcn- 
doze  ,  ambassadeur  de  Philippe  ,  et 
aux  s(^izc  qui  étaient  dévoues  aux  Es- 
pagnols. Ce  fui  le  5  janvier  1 5<)o  que 
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k/^at  fît  son  eutrée  daiisc'PMns 
ftaîè  a  porte  Sf.-Jàeq^.  iy^  tsftée 

fut  remarquable,  en  ce  que  le  jtrévài 
(les  marchands ,  toutes  les  autorile's , 
tout  lo  cierge,  et  dix  uiille  Suisses  on 
liDurgcois ,  allôrciit  à  1.1  rencontre  de 
rcnv()\f'  du  pnpe,  qu'il  fut  loiicnr- 
incnt  iiarauguc  ^ar  tous  les  corps 
de  la  ville  ,  et  salue  d'une  salve 
de  birit  i  éïx  vàSI(\e  mtmsqueiadeif. 
»  ht  h^at  treii^it  de  peur,  dit  Le 
)B  GraÎQ  ^  <|nc3que  lourdant  on 
'«lue^iie  politique  n'eût  chargé  i 
»  plomb  ,  et  faisait  perpétuellement 
»  signe  de  la  main  qa  on  cessât;  mais 
»  eux,  pensant  que  ce  fussent  bc'ne'- 
*  diclions  qu'il  liur  donnât,  rcrliar- 
»  gcaient  tou;onr.s,  et  If  tinrent  une 
»  bonne  lieiire  vn  C(  rl  iine  a!  irnic.  » 
(  Décades  (le  Henri  le  Grand  liv. 
5  ).  Le  1 1  du  meiuc  mois  ,  Cajclan , 
smVidel);^dncipatrAiembres(  ael*U^ 
nion  y  se  remfitiiu  Palais ,  ou  siégeait 
iine  partie  du  parleliidnC  de  Paris  poi^r 
la  ligue ,  tandis  que  fantre  partie  àé^ 
geait  à  Touin j[loar  les  royalistes,  lei 
buUes  et  les  pouvoirs  du  le2,:it  furent 
bis,  enregistres  et  publiés.  Le  légal, 
;»inbiîionnant  les  lioimcurs  suprêmes  , 
nviiit  voulu  se  placer  .sons  If  dais  des- 
tine pour  le  roi  ;  mais  l'risson  ,  qui 
f  usait  les  forn  tioi^s  de  premier  pré- 
sident.  le  prit  par  la  main  ,  bous  prc- 

tèidéf^lm;ih^^H^^^  et  te  tit 
às'$âîj'ftr^^  ^^^c  au-dessous  dé  liiîl 
Cajelan  dis^olà  sdh  dépit ,  et ,  danS 
la  harangue  qu'il  prononça  en  làtin  ^ 
i!  parla  de  la  puissance  du  p.ipe  ,  et 
du  2cle  qu'il  espéi'ait  trouver  dans  l(  s 
Français  pour  la  conservation  de  la  re- 
ligion caiholiqiic.  Dès-lors,  il  se  mit  à 
iravaillerii  de  loiilcs  ses  forces  pourem- 
»  pêcher  qu'on  jje«s'aecomni(>dàt  avec. 
»  le  l^earnois.  i^  '  P.  de  l'Etoile  ,  Jom  - 
nal  du  vè^ii..'  ih;  J/awi  I ).  Il  n'é- 
tait occupé  f  dit  Qnjet  dans  sa  Chro- 
nolojgie  m¥mvunre ,  que  delVv^n- 
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cernent  des  affaires  d*£spagne.  Le  par* 
lestent  de  Tonrs  av;)it  rendu  un  arrèC 
portant  défense  de  corre;pondre  rt  de 

communiquer  avec  !e  1  •^jnt,  sors  pei- 
ne de  se  rendi'c  conpaljle  du  crime  de 
lèze  -  majesté.  Le  pai  lcmenf  de  Paris 
cassa  cet  arrêt ,  et  enjoignit  de  rendre, 
au  légat  révérence  et  respect.  Plu- 
sieurs evéques  avaient  été  invités  â  sO- 
tiéiliù>taitas  U^4e't\>anrpbiirt^ 
vàîH^à  l9C0ÉiTàr^|i4<^HenrLGajctaii 
leur  écrivît  nne'lipMf'è  lÉihmlkire  poi^ 
leur  dcfendVé  de  s'y  trouver,  sous  pei- 
ned'étre  cx«  ommnnics  etdéposés.Tan- 
dis  que  le  parlement  de  Tours  faisait 
briller  par  la  main  du  bourreau  la  bnl'e 
envoyée  de  Rome  an  !ei;:it,  poJU"  pro- 
céder à  l'élection  d'un  nouveau  roi  de 
France,  le  pariemeni  de  Paris  rendait 
un  décret  (  5  mars  )  pour  qu'on  eût 
à  reconnaître  Charles  X.  Dans  le  mé-^ 
me  temps,  le  légat  se  réaiîiMaiit  ittxAii^ 
^stins  avec  le  cottseB  $tYPïàûàJki& 
il  ëtait  membre  y  le  ^^uiement  et 
êOnté  souveraines  M  M^ssadcai  I 
d'Eispagne  et  dTEcosse ,  le  prévôt  des 
marcTiands  et  les  échcvins,  les  colo* 
nclset  capitaines  de  quartier  ;  et,  re- 
vêtu de  ses  babits  pontilicaux  ,  assis 
dans  un  fauteuil  ,  ayant  le  livre  des 
î^vangilcs  sur  les  genoux  ,  il  faisait  ju- 
rer de  mourir  pour  la  conservation  de 
la  religion  catholique,  et  de  rester  sou- 
mb  à  Charles  X  et  au  AtOi  MajeA* 
tië ,  Keatcnunt-'^énëral  Éùf  Sf^jrànîncL 
Ce  serment  firt  ptâé  éi^te  tjàr  tou^ 
ies  bonrgciois  de  Paris:  ^/ekl  ae  ^oucà 
âpres  ,  la  bataille  d'Ivrj  vint  déran- 
ger les  projets  du  légat.  Le  duc  de 
Mayenne,  vaincu  et  sans  armée,  s'é- 
tait retiré  à  St. -Denis;  les  déclama- 
tions de  Cajetan  et  des  s".  l'avaient 
forcé  de  se  battre  ;  le  légat  alla  le  con- 
soler et  lui  promettre  le  Irivole  appui 
du  pape ,  et  les  secours  si  t.irdiis  de 
Philippe  II.  A  la  suite  dé  iéHte  «nlre- 
\^t  ,  fl  demanda  ét  obtfnt  un  pasce- 
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jiort  de  Henri  pour  une  ronfcrrnce  plus  do  douze  cents  ecclésiastiques  ,■ 

qu'il  desirait  avoir  avec  le  inatci  1j.iI  tant  séculins  que  religieux  ,  des  ca- 

Je  Birou  :  elle  eut  lieu  au  château  de  pucius,  des  minimes ,  et  même  des 

If oisy.  Le  iëgat  pressa  le  maréchal  de  chartreux ,  armes  de  pertusanes  et 

conseilyijer  Ml  ii»  nnupi  su^ension  d'ar*  d'arquebuses  ,  portant  des  cuinsses 

mes  ;  mais  Ib^n  r^^oit  que  le  roi  sur  leurs  robes  retroussées,  et  des  cas- 

ëlait  bien  .nàoitt  ^  ne  point  perdre  ques  sur.  kirs  capuchons ,  chantàof 

son  temps ,  et  qu^îl  voulait       paix  des  psaumes,  des  nymnes,  et  faisant 

absolue  ou  une  guerre  giierrojable.  de  fi  équcntcs  décharges/ «,<jy|,jutjrîf9% 

bientôt,  sur  la  nouvelle  que  Henii  s'a-  »  dit  l'Etoile ,  qu'un  de  ces  nouveaux 

Tançait  vers  Paris,  un  gr.iinl  conseil  »  soldats ,  qui  ne  savait  pas  sans  doule 

fut  tenu  elle/.  le  lei^.it  ;  il  y  fut  re>clu  »  que  sou  arquebuse  était  chargée  a 

que  les  pri'tiicalcurs  de  la  ligne  eui-  »  balle  ,  voulant  saluer  le  lc<^at  qui 

pioieiai  lit  h  IIP  éloquence  etleurtidrcs-  »  était  dans  son  cari  osse  (  au  bas  du 

se  pour  ]irej)arci  le  peuple  à  recevoir  »  pont  Notre  -  Dame  ),  avec  Paniga- 

cette  nouvelle  sans  émotion ,  et  ils  y  »  role^  le  jésuite  Bellarmin  y  etc.,  tua 

réi^sirent  parfiûtement,  ditCayet.  Peu  »  s<>n  aumônier  (  i  ) ,  ce  qui  ût  que  le 

de  jours  après»  on  apprit  à  Paris  que  »  l%at  s'en  retourna  au  plus  vite ,  pen- 

le  roi  de  ta  sainte  union  était  mort,  le  >  dant  que  le  peuple  criait  que  cet 


mai,  ^us  sa  prison  de  Fontenai-le-  »  mdnier  avait  été  fortuné  d*étre  totf 

Comte;  et  le  même  Cayet  dit  :  «  Cette  »  dans  une  si  sainftf  «(Blion  (a).  »  Les 

i^.mort  affligea  le  légat  et  le  duc  de  prédications,  le^ processions  étaient 

»  Mayenne,  ne  sachant  plus  qui  sub-  l'unique  rcmèdequc  le  légal  et  les  seize 

î>  stituer  à  la  place  de  ce  bonhomme  ,  opposassent  à  l'exlrème  nûsère  des 

x>  pour  retenir  les  peuples  et  conserver  Parisi<  ns.  Le  |)arlement  avait  rendu, 

»  i';»utori(t\  »  Doj.i  Paris  e'frjil  assiège  le  i  5  jc.in,  nu  arrêt  portant  défense 

par  Henri  I  V.Gijetan  et  l'andjassadeur  de  parler  de  paix  ai^ec  l'hérétique 

d'Espagne  délibérèrent  chez  le  duc  de  sous  peine  delà  vie.  Vers  ce  mcuie 

i^emonrs  de  donner  volontairement  ■  temps,  le  maréchal  de  Biron  chargea 

de  Tardent  pour  la  paie  des  soldats;  Ca-  le  marquis  de  Pisany ,  qui  avait  été 

jetan  doun^  aussi  Sô^ooo  écus  pour  le  ambassadeur  à  Rome ,  d'entamer  des 

pain  des  pauvres;  mais  quand  les  vi-  négociations  avec  IjçJ^at,  et  Cajetaii 


pain!  i>  On  lit  dans  quelques  din;d  de  Gondy.   Cajetan  mit  pi 

historiens  que  ce  ii.t  Cajetan  qui  eon-  pre  mière  condition  de  la  paix  ,  que  le 

seilla  riiurrible  invention  de  la  fitriiic  i  "i  se  fer.iit  catlioliquc  ,  et  Pisany 

fiile  avec  de  vieux  ossements  ramas-  n'ayant  rieu  repondu  sur  cette  cou- 

,scs  dans  les  cuuetières.  Des  cris  de  dilion ,  les  deux,  conférences  furent 

paix  se  firent  entendre  dans  une  cmeu-  sans  résultat.  Depuis  quelque  temps , 

te,  et  Its  jgeize  firent  pendre  ou  je-  le  l^at  était  moins  ardent  dans  ses 

ier  dans  la  rivière  quelques  ma||^eu-  projets.  D'un  côté ,  les  afiàires  de  U 

rcux.  Pour  réveiller  le  courage  du  ligue  prenaient  ny  tournure  iniiajig* 

Siuple,  on  imagina ,  le  3  juin  ,  cette  i.)o,rtditv.e«'éuu«m.*«réuir..  * 

meuse  procession  des  moines  de  la  i?)^  *^'«  4«u  u  SMinMinippétvnt  4pS> 

f              *■            y  ,                        .   .  lanbe  00  eat  amnomer  ;  eue  commence  p«r  M* 

ligue  ,  commandée  par  Rose  ,  eveqne  deux  ven  ■.  *^ 

de  Senlis.  On  y  vit ,  dit  Maimbourg ,  vkïii;*riiS 
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tante  ;  de  fantre ,  Sixte  V  avait  écrit 
à  Cajetan  pour  liti  cxpi-imer  son  mc- 
roMtf  iiiement  de  ce  (lu'il  excitait  l'ia- 
ceiidic,  au  lieu  de  travailler  à  l'ctein- 
drc  ,  pour  lui  ordonner  de  sortir  de 
Paris ,  de  se  coocerler  avec  les  cardi-; 
naus  de  Vendôme  et  deli^noncourt^ 
comme  il  le  lui  avait  preccdemxncat 
recommande.  Le  légat  ût  demAuder 
des  passeports  à  Henri  pour  conférer 
enrore  avec  Pisany  an  fuibourg  St.- 
(  fermai  11.  On  voit  par-là  qucle  sicj^e 
de  Paris  était  presse  ])lus  vivement. 
fciCiitot,  les  chefs  delalinue  sentirent 
le  besuiii  de  negorior  la  paix.  Le  lé- 
gat fut  consulte ,  et  il  décida  le  4  ^iout , 
avecPaiii-diolectTyrius,  iccleur  du 
con<%e  des  jésuites  :  que  les  Pari- 
siens, conlraiots  par  la  famine,  n*en- 
cooraient  point  l'cxcommunicatiott  en 
se  rendant  à  un  prince  hérétique;  a*, 
^oe  les  députés  qui  seraient  envoyés 
à  ce  dernier  pour  le  convertir  ou  .sou- 
tenir les  droits  flp  l'j^/^isp  ,  n'étaient 

Suint  cuai|)i  1^  dau'»  1  (  xcoiumunic^ilion 
u  pape  V.  Rit  coii^efyiiefîre  de 

cette dëciiiou,  uik  drpuutiua  duul  fai- 
sait partie  le  cardinal  de  Gondy ,  e'vc- 
que  de  Paris,  et  rarckevéque  de  Lyou, 
ât^a,  le  lendemain ,  trouver  le  roi,  qui 
dit  :  «  Vous  devriez  mourir  de  honte, 
»  vous  qui  êtes  ues  Français,  de  vous 
1»  asservir  sous  la  domination  espa- 
»  gnole,  et  d'avoir  vu  mourir  dix  mille 
»  ames  de  faim  par  les  rues  de  Paris  , 
»  sans  oser  faire  scinM  irst  d'en  avoir 
»  1  rgrot .  pour  n'ofT  n  ,(  !  fe  !e;;al  ou 
»  me^isei  Diego  !\]«  ndo^^ide.  »  Ce- 
pendant, l'approclic  du  duc  de  Parme, 
venu  des  Pays-Bas  avec  une  armc'e,  et 
qui  avait  fait  sa  jonction  avec  le  duc  de 
Mmnoe,  engagea  le  roi  h  lever  le  siè- 
ge de  Paris;  les  ligueurs  reprirent  cou- 
rage, el  la  guerre  civile  seprolongea. 
Sur  ees  entrefaites ,  Cajetau  rappelé 
partit  pour  retourner  à  Rome ,  lais- 
sant à  i^aris^  pQur  le  remplacer ,  son 
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conscdier  intime ,  Pb i li ppe  Sega  (depuis 
cardinal  de  Plaisance) ,  imbu  des  mê- 
mes pMnri(if'>,  el  clc'voiiç  .iUK  Kspa- 
gnols.  aC^jtUn ,  dit  l'î^Lodc,  Uouva  le 
»  pape  mort,  et  bien  à  point  pour  lui  ; 
»  car  il  lui  eut  lait  trancher  Ja  ,téte^  . 
»  pour  avoir,  contre  son  éxpisès  com-. 
»  maudeipcnt,  allumé  le  feu  de  la  si- 
»  dilipn ,  au  lieu  de  rcteindre.  Il  laissdi 
»  pour  bonne  odeur  de  sa  légation 
»  une  fumec  de  bénédictions  dont  il 
»  avait  repu  le  peuple ,  qu'il  faisait 
«  mâcher  à  vide  » .  Pendant  son  sé- 
jour à  P,^ris  ,  Cajetan  fit  imprimer  ; 
1.  LeUfii  a  lu  iioblesse  de  France  ^  . 
iSqo,  in-8  '.;  U.  Lettre  aux  arche- 
vêques ,  éi'eques  et  aîdfés  du  rq/aw 
me ,  1 590  ,  in-8''. ,  et  la  même  en  la- 
tin ;  III.  Idisswe  envoyée  à  la  faeul- 
ié de  théologie f  Paris ,  1 5^1 ,  in-8  '. ,  . 
et  d*autres  ouvrages  de  ce  genre.  II  fut 
envoyé,  la  même  année,  à  Varsovie^ 
afin  de  déterminer  Slgismond  à  join- 
dre ses  armes  h  c  îirs  d-  s  impériaux 
contre  les  Tiuks.  De  liion  dit  qu'il 
lianiv^Mii  dans  la  diète,  avec  beau- 
coup de  force,  tous  les  ordres  du  royau- 
me; que  son  discours  fut  ensuite  im- 
primé ;  mais  que  sa  legatbn  en  Polo- 
gne ne  lui  réussit  pas  mieux  qu$  celle 
qu'il  avait  exercée  en  France,  fl  mou- 
rut en  1 ) ,  âgé  de  quarante-neuf 
ans.  — 11  avait  un  frère,  ou,  suivant 
Mézcrai,  un  neveu  (Pierre  Cajetaw'  , 
colonel  d'un  régiment  napolitnit! ,  q^i 
suivit  eu  France  le  duc  de  Parme,  tt 
servit  le  parti  de  la  ligue.     V — ve. 

CA.TE TAN  (  OcTàVE  ) ,  jésuite  sici- 
lien, né  le  2'Jt  avril  1 56(3,  à  iJyra- 
cuse,  mort  à  Palerme  eu  1600,  A^é 
seulement  de  trente-quatre  ans.  Cétait 
un  homme  d'une  profonde  éruditioa 
et  d*uno  solide  piété.  On  a  de  lui  :  T. 
des  Bcmarques  sur  les  lettres  dg^. 
Théodose ,  moine ,  concernant  le  siège 
de  Syracuse,  que  l'on  trouve  dans  le 
tome  I***^. ,  2*.  partie  du  recueil  de  Mu- 
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r.itori  1  11.  long- l<»iïip!?  après  sa  inoit, 
iMi  a  piiliiii'  do  lui  :  f  'ilœ  sancionun 
tSiculonun^  Palcrnie,  i652 ,  iu-fol.  ; 
111,  Isago^e  ml  historiam  sucram 
Sicuianij  Palerme,  '7^7>  i°*4''<7 
reiiiipniiië  datiâ  le  tome  X  du  The* 
smunu  anld^jti^tian  de  Gmwvm  :  oa 
y  btRiw  des  remarques  curieuses  sur 
la  langue  si(  iliciine.  C.T— -y. 

CAJëTâN  (  CoirsvAimzr  ) ,  fils  du 
marquis  de  Sortino,  prince  de  Cassa- 
no,  nnquit  à  Svrnrnsp  fîi  t^6o,  et 
eiiti  a  eu  1 585  dan^  Tordre  de  St.-Bc- 
noit  à  Catane,  où  il  se  distingua  par 
ses  travaux  littéraires  ,  et  surtout  par 
Mil  zèle  exacjc're  pour  la  gloire  de  sou 
ordre,  qu'il  cfacrcba  à  illustrer  par  les 
neiBf  d'une  Me  de  persemagfes-otf-  ' 
lèbresy  tam  andeus  ^  modernes; 
dent  il  eotreptit  de  fevëdee  liëbi^îe« 
f(ns;  tds'é^eBt,  enlre  autres ,  S.  (^t  ë- 
goire  pape  ,  S.  Ignace  de  Loyola, 
S.  François  d'Assise,  S,  Thomas  d'A- 
quin ,  etc.  11  suffisait  qu'un  homme 
devenu  célèbre  cnt  séjourné  qnclcjîic 
tt  inps  dans  un  mouaslère  de  l'ordi  e 
pour  être  inscrit  sur  celte  liste.  Les 
moines  du  mont  Casitn  sentirent  tout 
le  ridicule  d'une  pareille  préteutioii  ^ 
et  la  dten>ab*cnl  surtout  pour  le  ion» 
dateur  des  jësnilés;  et  le  eai^nall^-' 
Iwilucei  dit  plaisamment  à  cette  occa^ 
sien  ;  «  Je  crains  que  Cajelân  netrans-^ 
»  forme  bientét  &  Pierre  en  bénédic- 
»  tin.  »  Cependant,  il  fut  fait  abbe' de^ 
Sf.-BiroîHe ,  au  diocèsp  du  Pisloie. 
Paul  V  l'appela  à  Rome,  et  le  fit  son 
secrétaire  pour  les  lettres  sacrées,  dé- 
ment VIll  le  nomma  bd>iiothcc^ircdu 
Vatican ,  et  il  mourut  à  Rome  le  i  ^ 
septemln:c  iG5o.  Cajctan  a?ait  four- 
BÎ  beaucoup  lie  maténaut  k  Baro«« 
nius  pour  ses  Aimées  y  et  publié 
bn-moie  un  grand-  nombre  d^um» 
ns,  dont  les  principou^  sont  :  I.  JPL 
Vamiani  opéra  ^  Rome,  i6o6<B>4<'  V 
4  Tol.  in-à*!.  arce  éA%  fioic«,-i*eM»^ 
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pi  imcs  à  Paris  en  i64i  et  i665.  Il 
avait  di>urc  précédemment  une  édi- 
tion des  lettres  du  incmeâu!'  iir,  i6io, 
)n-4''.  II.  Aiiialarii  Forluiiaù  vita  , 
Borne,  1 6 1 2 ,  in-4'**  ^  quaraute^rois 
pages;  Wl.Sanctar,  lsiàaHSisfmt9ni' 
skj  Uâ^ansi  ToUumi  et  GregoriS 
tard,  OsUensis  vitm  st^His-  iUmstra^ 
UT,  accesserunt  opuscula  qttmdum 
Sm  IsidoH  nojidùm  édita,  ibid.  ,1616^ 
m-4''.  Le  litre  gravé  porte,  1606,  ce 
qui  a  fait  croire  à  quelques  personnes 
qu'il  y  avait  deux  éditions.  IV.  yJni-^ 
madverswncs  in  vitam  S.  Ânselmi 
Lnceiisis^  dans  les  Monimiefita  con- 
tra sdiiiinuiicos ,  de  Grelserj  V.  De 
ereedone  collegii  Gregoriatéf  liUUiej,' 
1621 ,  in  4^  ;  VI.-  FiiaÉrmàni^Stte* 
iœurhis  painmi,  ibid. ,  i63dyîu*4*«  ; 
VIL  Oelasii  papœ  II  vU»  à  JPtoè* 
dulpjio  Pisano  conscripta,  comnUM^ 
tariis  illustrata  à  Const.  Caétaim'^ 
ibid.,  iOjB,  iu-/-".;  Vlll.Z>e5ingtt- 
ïari  primatu  5.  Pétri  solius^  item  de 
romano  ejnsd.  domicilio  et  pontifia 
catu ,  dans  le  sepîicnic  tome  de  la 
Bihliotheca  fforitt/icia  ,  de  Rocca- 
berti.  Gajelau  a  composé  un  grand 
nombre  d'autres  ouvi  a^cs  sor  &mr 
sujets,  les  uns  pour  attrflmcr  à  iinr 
ineonnu  nommé  Jeam  Cesser»  y  èiir 
Gersen,  prétendu  abbë  de  son  oin- 
dre, le  livre  de  limitation  de  J.'C*'^ 
ce  qui  l'entraîna  dans  une  longue  db*^ 
pUte  avec  Roswcyde;  les  antres,  pmir 
revendiquer  en  faveur  du  n)émc  or- 
dre plusieurs  illustres  personnages. 
Bans  celui  De  rcli^iosd  S.  f^alii 
fundatoris  soc,  Jcsn  per  henediainm 
institutione f  V^enitie,  i(i4'  »  *u-B'', 
il  veut  prouver  que  le  faneifts  Krre 
éin  Exercices  sj^riittéiéiMàùlt'mê 
Poudrage  de  Cisne'ros ,  bénédictin  -ei'i 
vagnol.  Il  fiit  réfuté  par  Jeau'  Bbo, 
pMtetailànais,  q<n  publia  oontre  lui  : 
jéehaiBs  adi'ersus  inepluts  et  malk-* 
Ipdtates  hbetii  pmidofwkamem, 
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etc,»  Lyon,  1644?  T^es  deux  ou- 
vrages furent  défendus  par  |a  cûnarë- 
eatioa  île  Tludex.  Cajetan  avait  &m 
Érères  je'suîtes.  —  Alphonse  C  a  jet  an  , 
ëga'emenl  recommaudable  par  son  sa- 
voir ,  a  public  la  vie  de  François  Caje- 
tau  ,  (le  la  lueiiie  société.  —  Seb;is- 
tienCAJETAN,  fut  provincial  des  i^- 
neurs  obscrvautius  dans  la  proviiiCQ 
de  Labour,  bfinda  i6**  etau  QonH 
ineiicement  du  1 7*.  siècle.  On  a  de  lui 
un  ConuneaUdre  latin  dc$  décreta-d^ 
la  coogrcgation  des  rites,  .sur  Ja.  mêé* 
jjiration  de  la  Messe.  T — d,  ; 

CA.)  ET  AN  (  P  ALTiCA  ).  roy.  Cjlykt, 
CAJOT  (  DoM  Jean-Joseph  ),  re- 
ligieux bénédictin  de  la  congregalioa 
de  St.-Vannes ,  ne'à  Verdun  en  i^  iO, 
mort  à  l'abbaye  St.-Airi  de  cette  ville, 
le  7  juillet  1 779,  réuniss  ut  a  des  qua- 
lités cslintahlcs  une  vaste  érudition  et 
des  couBa^sauGes  éleada^,  suvKwl 
dansChistuirq  modieniew  On  a  dt  l«î  :• 
i.  les  i4ffifii||iîfsf  de  MffU^  ou 
cherches  sur  V orient  d£$  Méii^ 
matricians ,  Metz,  1 7^)0 ,  in-^% ,  oun 
vcage  savant,  mais  écrit  d'un  stykt 
lourd  qui  en  rend  la  lecture  fatigante  ; 
II.  Histoire  critique  des  coquelu- 
chons ,  Cologne  (  Metz  ) ,  1 762 ,  in- 1 2. 
Les  recherclics  emj)loyées  à  découvrir 
Torigineet  lescliangemeuts  qu'a  éprou- 
ves cette  co^ure  pourront  païaUre» 
àsses  ituitiW  maintenanl;  «Uw  ài^ 
pionni  ans  çonirtoes  de  Fautpuu 

VéducaUon,  Paris,  1766,  Ni-I9h 
VMteur.»'effQivede  démon  trcsqnft  06 
I^Bilosophe  a  ewnpuM^  à  C%itaf^e  cft 

à  MontaiguG  (  il  aurait  pu  ajouter  h 

Rabelais),  quelques-unes  des  idées  qui 
ont  fait  la  fortuno  de  Y  Emile  ;  mais  il 
Jui  aurait  été  dillicile  de  prouver  que 
Rousseau  était  un  pLtgiairc  dans  le 
sens  attaché  à  ce  mot.  Cette  brocbure 
est  assez  mal  écrite ,  mais  il  y  a  des. 
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^MÉ  dt  la.  règle  de  S,  Benoît ,  Av»» 
fuoa,  176B,  in- 1 1,  Dam  iirafpin,  se« 

cenfirère,  lui  adressa,  autajec  db^el 

ouvrage,  une  Letlre  critique  ^  impri- 
mée en  Frauce  (Besançon),  i7<>8,  in- 
B  '.— Cajot  (doHi Charles) ,  son  frère, 
né  à  Verdun  le  17  août  1731  ,  cntr» 
dans  le  même  ocdrc,  où  il  se  distin- 
gua pac  sa  piété  et  ses  limicrcs.  11 
Qioanit  le  6  dtfGenlire.1807,  Jaisaant 
qiielqujMewn«9ea,danlleseu€Ufieusr 
est  intiralrf  :  lUsiWwcto  kuMrkpiee^ 
sur  l'esprit  primitif  et  les  eneiienf 
collèges  de  tordre  de  St.-Renoky 
d'où  résultent  les  droits  de  la  sociêâ 
stir  les  biens  qu'il  possède^  Paris,' 
I7B7,  1  vol.  in-B'.  W — #. 

CALA  (  Ferna>d  le  Scocco,  pluf 
connu  sous  le  nom  de  )  était  natif  d(î 
Coscnza  en  Calabre.Il  est  auteur  d'une 
Histoire  de  Souabe  {Istona  de'  Sueui 

éi  SieioA  per  J^empeifûàmrê  Émtco 

Naplcs,  în-fol.>,  devenue feit 
mee.  Le  Nouveau  Diottormaire  hh-^ 
tofifHe  italien ,  imprimé  à  BassanOy- 
nous  àk  que  le  but  de  l'auteur,  eii 
(imposant  cet  ouvrage  ,  était  de  flat-* 
ter  bassement  la  famille  de  Calà;  qu'il 
eu  fit  naître  un  S.  Jean  de  Calà,  qnî 
n'avait  jamais  existé  que  dans  sa  folle 
imagination  ;  qu'afio  de  donner  un« 
apparence  dé  YéuÊÔÈé  h  eette  feble,  it 
ûnagpna  de  faire  passer  pour  le»  rdi«' 

rsadu  aasnl  les  resle»  d%>s8ement^ 
•squelette  d'un  âne  ;  queeet  impu- 
dent finrbe-  joignit  à  ces  prèbndoetf 
nttques  ce  vers  latin,  qu'tm  auteur 
moderne ,  connu  sans  doute  du  rédac« 
teur  de  cet  article  d.nis  le  Diction- 
naire  italien^  mais  que  nous  avouons 
Be  p.'is  connaître ,  a  a  u  pouvoir  adres- 
ser à  l'étonnante  multitude  d'académi- 
ciens et  de  littérateurs  ^ui  brillent 
dansée  sièdèt 

FeltcM  wiat ,  qtianM»  tKfidifti  Boaoiea?' 
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Wenfin ,  par  décret  de  Fin^uisîtioB 
«e  Borne,  on  fit  brûler  ces  indignef^ 
Ireflles ,  et  supprimer  Pouvrage  de  Fer^ 
mnid  CaU*6ous  citons  le  seul  garant 
ipie  nous  ayons  de  ces  iaite ,  et,  comme 
il  n'y  assigne  aucune  date,  nous  n'en 
fixerons  non  plus  aucune.    R.  G. 

GALAHEB.  Voyez  Quirtus. 

CALABRE  (  Edme)  ,  i)rêlre  de  l'O- 
ratoire, ne  à  ïroyes  le  4  dQ'*i  lOtJS, 
euli  a  dans  cette  congrégation  (m  i  G8.2. 
Après  avoir  parcouru  avec  dîSmctîon 
la  carrière  dassigae  â  Yendâme,  où 
il  fut  préfet  du  ooU^  il  se  consacra, 
ipendant  les  içwm  dernières  années 
de  sa  vie,  dans  l'emploi  de  directeur 
dtt  séminaire  de  Soissons ,  à  former 
de  jeunes  cccle'siastiques.  Le  zèle  et 
Î;î  prudence  qu'il  y  montra  l'ont  fait 
proposer  comme  le  modèle  de  tous 
ceux  qui  occupent  de  pareil places. 
Tout  le  temps  que  .ses  foncUoiis  iui 
Idisbâient  de  libre ,  il  l'employait  à 
aller  catéchiser  dans  les  campagnes , 
consoler  les  malades  dans  las  ndpi- 
tauz  et  soulager  les  pauvres.  Il  procura 
rétablissement  d'un  petit  séminaire  à 
^>  )is  s  otts ,  et  n^ourut  dans  cette  viUe  le 
ji5'jain  1710,  ayant  abr^ë  ses  jours 
|iar  ses  auste'ritc's.  Sa  me'moire  est  en- 
core en  vénération  dans  tout  le  dio- 
cèse. C'était  un  homme  de  beaucoup 
d'esprit.  Il  avait  reçu  de  la  nature  uu 
rare  talent  pour  la  chaire,  cultivé  par 
de  bonnes  études ,  mais  auquel  son 
extrême  humililc  ne  permit  pas  de 
donner  l'ëcUt  dont  il  était  susceptible. 
Ses  sermons  et  ses  conférences  se  con- 
servent en  manuscrit.  Il  avait  Êut  des 
parapbrasessurplusieurs  p6aumes.0n 
i)'a  publié  que  celtes  des. psaumes  L, 
CII  et  Cîlï,  plusieurs  fois  réirapri- 
mccs.  Ou  y  retrouve  la  piété  et  l'onc- 
tion qu'on  avait  admirées  dans  ses  dis- 
cours  publics.  T— -d. 
'  CALABRÈSE.  r.PnETi(Mataa), 
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CALAGES,  ouGALÂDES,  peintre 
athénien  ,  vivait  dans  le  4*<  aiède 
avant  J.*-C.  Pline  rapporte  qu'il  ezcel-  ' 
lait  à  représenter  des  si^ets  comiques 
dans  de  petits  tableaux ,  In  comicis 
taheUis  ;  la  traduction  littérale  du 
mot  comicîs  semblerait  indiquer  que 
ces  tableaux  servaient  sur  la  scène, 
dans  les  cohk dies.  Ce  pnint  fort  ohs- 
cura étédiscule,  plutôt qat  décide,  par 
Caylus^dâus  uuiuciuoireimprimédans 
le       volume  du  Recueil  de  taca^ 
demie  des  inscriptiims  et  hdleà4et~ 
très*  Du  reste  y  on  sait  peu  de.y^nser 
de  Galades;  En  admettant  les  côrréc^ 
tiens  proposées  par  Meursius  à  l'oc- 
casion d'un  passage  de  Pausantas,  ii 
s'ensuivrait  que  les  Athéniens  auraient 
érige  en  riionnciir  de  Calades  une 
statue  placée  dans  le  Céramique,  près 
du  temple  de  Mars  ;  mais  il  est  plus 
probabic  qu'elle  lui  élevée  à  Calliadcs, 
qui,  au  rapport  d'Hérodote,  était  ar« 
chonte  à  Athènes,  lors  de  l'invasion 
de  Xercës*  <—  Il  y  eut  aussi  un  sculp-^ 
teur,  nommé  Galuabes,  qui  fit  la  sta-' 
tue  de  la  conrtîsanne  Nérée,  etun  pein-. 
Ire  du  même  nom  eîté  par  Lucien  dans 
un  de  ses  dialogues.      L — S — e. 

CALAGES  (  M"^  Marie  de  Pech 
DE  )  vivait  à  Toulouse  dins  les  pre- 
mières années  du  1 7'".  siècle.  Son  nora 
et  ses  talents  ont  été  ignorés  jusqu'ici. 
Elle  cultiva  la  poésie  avec  succès ,  et 
remjportâ  plusieurs  foi6  le  prix  a  laça- 
démie  des  jeux  floratix;  mais  le  plus 
important  de  ses  ouvrages  est  le  poème' 
de  JudUh,  ou  /«  I>élWrance  de  Bé^ 
thidie ,  en  huit  livres,  qi/elle  comfpdsa^ 
dans  sa  jeunesse,  et  qui  ne  fut  cepen- 
dant publié  qu'après  sa  mort.  L'édi- 
teur (  M^^«.  l'Héritier  de  Villandon  )  le 
dédia  à  la  reine  Anne  d'Autriche,  alors 
régente,  Toulouse,  i&m,  iîi-4".  M*'*, 
de  Calages ,  contemporaine  de  Corneil- 
le, avait  terminé  son  travail  avant  que 
le  Cid  eut  jiàiu ,  avant  quu  la  langue 
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poeiiquc  eût  été  form^  par  les  chefs- 
d'œuvre  àe  et  grand  homme ,  Jor:ique 
les  poëme«  de  S.  Louis ,  à'jéiaric^  de 
Chuis,  etc.,  écrite  dans  on  style  si 
barbare ,  élisaient  pourtant  une  re'pa-- 
tafioii  à  leurs  anleurs,  et  sa  Judiih 
contient  des  morceaux  dignes  d'une- 
autre  époque ,  tels  que  les  passages 
suivants.  (Judith  pa^sedans  lappar- 
temcnt  nuptial  pour  quitter  ses  vête- 
ments de  demi  ^  et  y  reprendre  ceux 
^'elle.  portait  le  jour  de  sou  union 
avec  Manassès)  : 


Elle  tbnrbe ,  et  cent  Toit  «Ile  «mte  a«  Urmea , 

I.  babil  dont  MB  toMU  «Ottint  parer  «et  charmei , 
Ouaiid ,  «uiyen^M Hébreux,  «••vanf  anl  a  Tautel, 
J^(M4Uaxs««0Otjnrctna  amour  «Hiruel. 
ift*un  (oin  bien  différent  l'agitp  r  t  la  dévore! 
Ah!  ce  nVit  pas  poar  plair.-  a  lotijcl  (qu'elle  i' 
Que  Judilh  a  reroiir.  «  cr»  vaini  omemenU. 
EJle  entend  tout  à  coup  de  l<>ng«  gêmimniaaUt 
Soo  brai  aTec  effioi  comme  «iwhalaë  •*arrèMi 
Elle  f riait ,  a'Mipire ,  et  «létMinie  la  tétc  ; 
D  ua  naage  confiia  aoo  cil  eat  oi  icarci , 
D'un  tremVle«entiwd.iB  toat  .on  corp.  e.t  «i.L. 
▲  U  pâle  iMUr  4\iBt  «ombre  lumière , 
Ua  failt«n««rrrayant  -rient  frapper. a  paupière  : 
JLejt  Mana»ie«qui  s'offre  a  «on  eteur  attendri  , 
Tel  que  «e.  yeux  l'ont  tu  ,  quand  cet  iiMai  ebiri 
Bxkda  4aa«  lea  faraa  «on  nu  hisitàn\9te. 

Etûn  Joditli  est  an  moment  d'exécn- 
tersondesseui: 


SMCMranradonUa^  ua  feu  divin  lVmbra«e  ; 
Cçn'ertpKi.  cet  objet  don  tir  djarine  vainqueur 
Pu  ran.ucht  ll')lo|iLt*riie  avait  »é<lui  t  Ir  cœi.r 
Sa     marche  et  «es  traitj  n'ont  rien  d'une  môrteUa. 
Une  jonabrc  fureur  en  •-«  yeu»  étincelle 
Se.  chrveux  lur  «on  fro.it  «embleatic  hériMCr. 
Un  pouvoir  incou;  ,.  la  force  d'anacer. 
Elle  voit  «ur  le  Ut  U  redoaUblc  éfé,- 
Qui  dan«  l«  «ang  btfbreu  devait  être  trempée, 
.  £U«MteMa  pa«,  eipre  ni  cn.ro  «.-«  malu,. 

fj»  rer  vietoneux .  la  terreur  ih  «  humain» 

Observe  avec  horretr  ce  conquérant  du  -nonde. 
S  applaudit  en  voyant  «or  ivte««<  profonde 
Pun  soulevé      fer.  l'arraclie  da  l«iirr«aa  ' 
Et ,  le  cœur  enllainme  pat  un  t  aauNirt  aoiiveaa  . 
Croit  entendre  la  voii  du  ciel  qui  l^neourace  • 

ElU  dit  .  et  d'aa  braa jpm;  Dtea  même  affermi  , 
Fr a  ppa  d^la  fer  tfaa^ba*  «m  wp«rba 


Il  n'y  a  rien  là  du  sry\e  ridîcolé  des 

poètes  épiques  de  la  même  époque. 
L'apparition  de  (Vîanavsès  et  d'autres 
passades  p»ouv/'r.t  nierai*  «pie  M^'".  de 
Cialaj^es  savait  faire  une  heureuse  étude 
tles  anciens.  Son  p  ë  ne,  coinrae  on  le 
pense  bien,  n'e^t  pas  eonsfarament 
écrit  de  cette  manière,  mais  les  vers 
%w  nous  avons  cités  suiiQseat  pour 
via 
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donner  ûne  idce  avantageuse  du  ta- 
Iwit  de  l'auteur.  On  doit  penser  que 
Racîlie  les  avait  connus  et  apj)rc\:iés 
car  il  serait  ^nnant  que  le  hasard 
seul  lui  en  eût  fût  repérer  deux  dans 
U  tragédie  de  Phèdre.  L'an  d'(-ux  se 
trouve  dans  une  des  tirades  qa'oa 
vient  de  lire  : 

Qu'uuioiabiemaifférentragiiaailadéwwl   '  •? 

et  Phèdre  dit ,  acte  II ,  scène  V  : 

Qu'tai  «io  bi««  éif  r<>a«i  mm         «|  ^  , 

lautre,  dans  celle  où  raufeur  de ' 
dith  pemi  Holopbeme,  s'ëtonoantdu 
trouble  et  de  l'ag^tion  qu'exdle  dans 
son  ame  sa  passion  nouvelle  ; 

u  «e  cherche  fuî-méme  etoe  «etrouTa  plat. 

et  Racine  a  fait  dire  à  Hippolyte,  dans 

sa  déclaration  à  Aricie  : 

C\LAMLNUS  ( George), llî'ant. 
helléniste d.i  i(i  .siècle,  était fds d'un ' 
pauvre  journalier  de  Silbcrberg  en  Si-  » 
lésie  et  naquit  en  1 547.  Son  num  de  • 
famille  était  Rorich,  mot  dérivé  de 

•  a 

(roseau),  qu'il  lati- 
nisa, smvantla  coutume  des  érudits  de 
son  siècle.  Après  avoir  étudié  à  Bres- 
Jau,àHeidelbereetàStrasbow^,  il  fin 
faitgonverneurducomted'Andelot  et 
wamaé  en  1 578  professeur  de  langne  * 
grecque  à  Lmtz,  en  Autriehe,  U  fra-  • 
duisit  en  vers  latins  les  Phénicimneg  ' 
d'Jiuripide  (  Strasbourg  ,  1677  »  î»- 
o  .  )  et  d  .iutrcs  tra^éiies  grecques* 
composa  lui-même  en  latin  J/éli ,  tra-  • 
gcdit  sacrée;  Bodolph- Oitocare\  tra- 
gédie  autrichienne,  un  recueil  d'ar.a* 
grammes ,  etc.  On  a  aussi  de  lui  :  Fila 
OwUherU  carminé  ,  Strasbourg  , 

1574,  in-4'.Bmonrutle  i  .  dé.em- 
bre  1 595.  c  M 

GALAWIS,  sculpteur  et  aseleur  : 

grec,  flot  iss^ii  à  Athènes  environ  4jq  » 
ansavanl  J.-Cou  48  ans  plus  tôt,  en 

admettant  ropinian  babikment  d^. 

9a 
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due  par  M.'  Eméric  David ,  d^us  son 
Essai  sur  les  classements  chronolo' 
piques  des  sculpteurs  ^recs  les  plus 
célèbres.  Il  excellait  smtiiiit  à  rcprë- 
Mntfir  dit  dievauz  ,  et  persenne 
avant  lui  n^avaît  porté  aussi  leiii  cette 
|Mi!tîe  de  l'art  ;  aussi  a^ait  -  il  fait 
eeux  de  plusieurs  chars,  Sur  lesquels 
tflaieni  plaeées  des  statues  de  princes 
ou  de  néros  de  la  main  d'autres  ar- 
tistes contemporains  ,  entre  autres 
celle  de  Gelon ,  roi  de  Syracuse,  faite 
par  Ouatas  d'^Eginc.  Properce  a  rap- 
pelé le  talent  dq  cet  artbte  dans  le  yers 
suivant: 

E)ia«tia  Cdmii  «e  nlb» jaeut  «fait. 

U  ne  Wiissîssait  pas  moins  dans  les 
statues  humaines,  et,  pour  prouver 
qu'il  n'dtait  point  înfârieur  à  ses  ri- 
vaux ,  il  entreprit  et  termina  seul  plu- 
sieurs beifes  statues»  11  ne  put  cepen- 
dant éviter  les  défauts  que  lui  avaient 
transmis  les  premiers  maîtres  de  Tart, 
et  ses  ouvrages ,  moins  durs  que  ceux 
de  Canachus  ,  IVtaicnt  plus  que  ceux 
de  Mirou  et  surtout  que  ceux  de  Poly- 
dète.  Ccstle  jugement  qu'en  porte  Ci- 
ce'roD      aussi  Quintilien,  liv.  XII,  ch» 

10  ).  Galamis  lut  chargé  par  les  Athé- 
niens, d- ajouter  une  statue  de  Yénus  à 
cdié  ds  k  liaone  d^ahrain  élevée  préc^ 
demment  en  Pheaneur  de  la  courii- 
aanae  Leœna ,  makresse  d'Ârtstogi- 
ton,  un  des  libérateurs  d'Athènes.  Les 
sculptures  de  Gabmis  étaient  en  grand 
nombre  j  on  les  recherchait  ,  par- 
ce quen  général  elles  étaient  dune 
proportion  et  d'un  aspect  agréables. 

11  fit  aussi  plusieurs  grands  ouvra- 
ges ,  outre  les  chars  dont  on  vient  dé 

Sarler.  Le  principal  était  un  colosse 
^poUou,  qu'on  voyait  dans  une  petite 
île  de  là  cdlè  d'illyrie,  ok  s'était  éta- 
blie une  eolonîedé  Hfilésiens.  Llitulltts 
enleva  ce  monument,  et  le  consacra 
dans  le  Gapitole  :  on  avait  aussi  placé 
dans  les  îudiAS  do  ScrviUus'à  Rome^ 
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un  Apollon  apporté  d'Athènes ,  et  du 
même  sculpteur.  Pausanias  cite  un 
grand  nombre  d'ouvrages  deCalamis , 
entre  antres  nne  Victoire ,  que  Ton 
voyait  h  Olympie,  et  qui,  fitite  sur  le 
modèle  de  celle  d'Athènes  ,n'élait  point 
ailée.  Galamis  employait  avec  un  égal 
succès  le  marbre  ou  les  métaux  ;  il 
fit  m^me  une  statue  d'Ësculape  en  or 
et  eri  ivoire;  mais  il  paraît  que  le  plus 
gratid  nombre  de  ses  ouvrages  était 
en  bronze.  Ou  remarquait,  parmi  ces 
derniers,  des  statues  de  jeunes  gar- 
çons élevant  les  mains  et  paraissant 
implorer  les  dieux ,  et,  sans  doutÇi  il  a 
dû  y  avoir  cmelqu'aBalo^e  eallré^ 
morceaux  et  Talhlèla  de  braniè  tironfé 
k  Beiculanum ,  et  apporté  réciwBiment 
de  Prusse  au  musée  Napoléon.  Ga- 
lamis eut  pour  élève  Praxias  d'Athènes, 
Il  était  encore  ezoelient  dsetemr. 
cite  deux  vases  précieux,  ouvrages  de 
cet  artiste,  et  que  Geruianicos  avait  pos- 
sédés. (  P'.  Zkwodote  ).  L— S — E. 

CALAMY  (  Edmond)  ,  théologien 
anglais, naquit  à  Londres  en  i6oo.  It 
fut  élevé  à  l'université  de  Cambridge, 
et  demeura  plusieurs  années ,  en  qua» 
lité-de  diapelain ,  cha  Févique 
ly  (  Feltou  ).  Il  y  passait  souvent  seiae 
heures  delà  journée  À  étudier,  ce  qui 
avait  in^ré  ii  l'évéque  un  si  grand 
respect ,  qu'il  avait  donné  ordre  qu*OB 
eût  soin  d'avertis  tottîoura||||docleur 
une  demi-heure  d'avance,  pour  les 
prières  de  famille ,  ou  pour  toute  au- 
tre cause  qui  aurait  pu  interrompre 
trop  brusquement  ses  études.  Il  fut 
successivement  nomme  à  plusieurs 
bénéfices  pendant  la  vie  de  L  e'vêque , 
et ,  après  sa  mort ,  soit  qull  hésitÀ  Ôm 
sé  déclarer  confire  les  opinions  reçuea 
dans  l'église  de  son  pays ,  soit  quête» 
siennes  ne  fussent  pas  encore  déci- 
dées ,  il  se  montra  d'abord  soumis  i  1» 
doctrine  de  l'épiscopat;  mais  enfin , 
ayant  été  obligé  dé  se  déclarer  à  Voc* 
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Sttbii  des  urtîdes  de  iévéïfm  WHn  i 
il  se  montra  dès  oemoraeDt  un  des 

non -conformistes  les  plus  ardents. 
Appelé  à  Londres  eu  iôSq,  coin- 
ine  ministre  de  Sainte- Marie  Aider- 

trianbury  ,   il  prit  la  pins  grande 
part  aux  violentes  controvorscs  qui 
s'y  élevèrent  ,  et  contribua  beau- 
coup à  la  rédaction  de  l'ouvrage  de'si- 
gnë  par  le  titre  de  Smectj'jnnw s  , 
i^ot  forme'  des  lettres  initiales  dta 
&  auteurs  qui  ayâîént  éoncounili  sa 
composîtioii,  et  qui  parut  â  Londres 
Spils  ce  titre  bîasarre  :  RqMmsé  à  un 
fuw  Mudéi  Humble  remontrance, 
dans  latfueîle  on  discute  V origine  de 
la  Ihurpô  et  de  Véphcopat  »  etc. , 
par  SmectymnWs,  Londres,  i64*  , 
jn-4''.  Cet  ouvrage,  dcrit  avec  une 
grande  violcnrr  dans  If  sens  des  opî- 
inons  alors  doinin aiucs,  ne  pouvait 
manquer  de  pinJuire  un  grand  effet» 
En  164  I  ,  C.ilainy  fut  nomoie',  par  la 
tharnbre  des  lords,  membre  du  co- 
weM  de  religion»  11  prononça  dans  la 
chambre  des  communes  plusieurs  ser^ 
mons,  toujours  extrêmement  confor- 
teesi  l'esprit  du  temps  ;  mais  il  pàralt 
qu  il  ne  se  joignit  point  A  ceux  qui 
Voulaient  renverser  le  gouvernement, 
et  qu*il  s*opposa  de  tout  son  pouvoir 
à  In  condamnation  de  Charles  I". 
Lorsque  Cromwell  voulut  gouverner 
seul,  il  affecta  de  consulter,  pour 
éclairer  sa  conscience  sur  ce  point,  les 
premiers  théologiens  de  Londres.  Ca- 
lamy,  a  leur  téte,  s*oflfrit  de  lui  dc'- 
tponlrer  que  cette  mesure  était  à  la  fois 
Ul^time  et  impraticable.  Cromwell 
eut  bicntât  mis  de  coté  l'obstacle  de 
l'illégitimité ,  par  le  motif  du  salut  de 
la  patrie  :  «  Mais  pourquoi  impratica- 
»  ble,  demanda-t-il?  —  Parce  que 
»  vous  aurez ,  repondit  Calamy ,  les 
9  neuf  dixièmes  de  la  nation  contre 
»  vous.     Mais  ,  reprit  Cromwell ,  si 
»  je  dcsariae  ces  neuf  disimcs,  et 


CÀt    '  499." 
»  qtle  )e  remette  les  armes  entré  \eà 
9  mains  de  celui  qnî  restera  ?  »  L'ar<« 

gument  était  d*un  bomme  qui  enten^ 
dait  la  théorie  pratique  du  gouverne^ 
ment.  Calamy  céda ,  et  les  thëologie|is 

furent  congedie-î.  fjors  de  la  restaura- 
tion, Calamy  fut  un  des  depittrs  en- 
voyas à  Charles  II  e»  iiollande,  pour 
le  complimenter,  et  fut  cpielque  temps 
en  faveur  auprès  de  ce  muiiaijjue, 
qui,  en  1660,  le  fit  sou  cliapelaiu  or^ 
oin^l  tnais ,  avant  refusé  ae  se  sou- 
mettre à  f  acte  d  unilbrittité ,  il  M,  deft> 
titné  de  tontes  ses  Ibnctions.  Gommé 
il  Minelitalt  toujours  la  pdroisse  qn*il 
ayait  gouvernée^  nn|ourqne  le  mi  ois* 
tre  n'arrivait  pas ,  on  pressa  Gdamy 
de  mouter  en  chaire  à  sa  place.  Pro<« 
bablement  il  nedemnnd.iit  pas  mieux 
car,  lorsqu'il  y  fut  monte,  il  parla 
avec  tant  de  lilierté  contre  les  mesures 
du  gouvernement,  qu'il  fut  arrête  et 
enfermé  à  Newgalc;  mais  cet  empri- 
sonnement faisant  un  très  mauvais  ef^- 
itX  ,  Calamy  lut  rettrlié  peu  de  jours' 
aprèsi  II  moumt  en  1666 ,  du  serre-*' 
ment  de  cœur  que  lui  Causa  flncendie 
de  Londres.  Quoique  rempli  de  sa* 
voir,  c'était  un  homme  simple,  et  sobre' 
de  citations  dans  ses  sermons, 
lorsqu'il  n'en  faisait  pas  des  ouvragés 
de  parti,  n'étaient  que  des  traités  de 
morale  pratitjuc.  Il  cxpntn^îi  libre- 
ment ses  senlinients  e?i  touif  (ferasion. 
Prêchant,  peu  de  temps  après  la  restau- 
ration^ devant  le  général  Monk,  et  par* 
lant  des  gfiins  iHicites  :  «  1!  y  a  q  uelq  ues  . 
1»  hommes,  dit-il,  capables  de  livrer 
1»  trois  royaumes  pour  un  profit  sor^ 
»  dide;  »  et,  en  disant  ces  mots ,  il 
knça  son  mouchoir,  qull  avait  coutu- 
me d'agiter  en  prêchant,  du  coté  ou 
âait  assis  le  général.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs sermons,  quelques-uns  impri- 
?nés  se'parémcnt,  et  cinq  antres  pu- 
blies ensemble  sous  ce  titre  :  V Arche 
de  Vlwmme  de  Dieu ,  ou  Paille  ds  re- 
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Ju§»  dms  les  jours  de  détresse  y  €t 
dont  k  8*.  ëâilioii  a  été  pabliër  k  Lod< 
4res  en  i683,  in-i^.  —  Galamt 
(  Benjamin) ,  son  fils ,  fîit  ûtifé k  l'u* 
iiiversité  de  Cambridge ,  el  se  montra 
ZG^c  partisan  de  la  religion  e'tablic. 
Nomme  en  16-^7  ministre  (îc  Sainte- 
Marie  Aldermaubury ,  ei  chapelain  or- 
dinaire du  roi,  il  prêcha  en  i085  un 
«ermou  sur  les  consciences  scrupii" 
leuses ,  qui ,  dirige  contre  les  sectai- 
tcs ,  produisit  un  très  grand  effet  pour 
et  ooiitr«  Je  docteur  Galamy,  Il  y 
poussa  le  sèle  jusqu'à  montrer,  dia- 
prés UD  sermon  de  son  père,  que  les 
Boo-conformistes  les  plus  ai  rient  s 
avaient  eu  soin  de  prêcher  la  confor- 
mité' à  Teglise  établie ,  lorsqu'ils  e'taient 
à  la  tcte  de  l'église.  Un  Thomas  Delau- 
ne,  emprisonne  pour  avoir  ëcril  une 
critique  très  violente  de  ce  discours  et 
quelques  autres  ouvrages  dans  le  mê- 
me esprit,  mourut  àNewgate,  avec  sa 
/emme  et  se^»  eiiùnts ,  accusaut  de  ses 
malhetirs  le  dodenr  Calamy ,  qui  pan 
^ralt  cependant  n'y  avoir  en  d  autre  part 

21e  de  ne  les  ayoïr  pas  empêché.  Il 
Hait  que  sa  probité  (ât  bien  établie» 

Sour  que  sa  réputation  ail  sur? écn  à 
e  pareils  f  iits,  et  les  temps  de' parti 
demandent  quelquefois  d'élringes  cho- 
ses d'un  honnête  homme!  Calaray  était 
doux,  ennemi  de  la  persécution.  Ou 

f)réleiid  (juc  sa  mort  fut  avancée  par 
e  chaç^rin  que  lui  causèrent  les  me- 
sures imprudeak»  prises  par  le  parti 
auquel  il  était  attadié ,  et  qui  était  alors 
celui  du  gouTernement*  U  moarut  en 
1686 ,  après  avoir  possédé  un  asses 
grand  nombre  de  bâiéfices^  et  ne  lais- 
eant  que  quelques  sermons  estimé 
pour  le  fond  e  t  pour  le  style.  S>— D. 

CALANDRA  (  Jeaw-  Éaptiste  ) , 
peintre  en  mosaïque  et  élève  du  Pro- 
venzale,  naquit  a  V  erceil  en  i580,  et 
mourut  en  1644  suivant  Pascoli.  Pas- 
aep  assure,  au  çontraire  ^    il  ai^urut 
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en  164B ,  iigé  de  soixante-doive  m* 
H  lut  charge  de  plusieurs  oumgef 
pour  l'église  de  St. -Pierre. On  ne  pou- 
vait pas  conserver  long- temps  dei 
tableaux  k  l'huile  dans  cette  bAsifiqpie, 
h  cause  de  son  humidité  :  aussi  on 
commcnçi  sous  Urbain  VIII  à  y  subs- 
tituer des  mosaïques.  Le  premier  ta- 
bleau d'autel  de  ce  ç;enre  qui  y  fut 
placé  était  de  la  main  de  (^alandra  ;  il 
repreienle  un  S.  Michel ,  d'après  le 
eavalier  d'Arpino.  Le  même  artiste 
orna  ensuite  oettte  église  de  sembla* 
Mes  ouvrages  ;  sur  les  cartons  dé  Ho*' 
manelli,  de  Lan  franc,  de  SaccHlvet  de 
!  V  Ilegrini.  Bientôt,  sevoyant  milpay^ 
il  travailla  pour  des  particuliers  »  et  fit' 
des  portraits  ou  des  copies  des  pre- 
Tnierç  m'nfres.Pascoli  donne  beaucoup" 
déloges  à  une  petite  madonne  de  (>a- 
landra,  copiée  d'après  Rapliaël ,  et  qui 
passa  dans  le  cabinet  de  la  reiue  de 
Suède.  A — D. 

CALANDKINÏ  (  Jean-Louis  ) ,  tic 
en  1705,  à  Genève,  où  il  mourut' 
en  1758,  fut  professeur  dephiloso* 

Shie  et  de  mathématiques  à  Tacadémif  ' 
e  cette  ville ,  ensuite  conseiller  d!état 
et  trésorier  de  la  république.  Cétait 
un  savant  profond  dans  les  sciences  ' 
exactes,  studieux  observateur  de  la 
nature,  el  que  ses  connaissnnces  oiit 
placé  à  coté  des  Bernoulli  et  des  Bon- 
net. Il  a  publié  un  ouvrage  sous  le 
titre  de  Thèses  de  vegetatione  et 
gêner atione  plantarum  ,  Genève  , 
1 754i  11 Y  traite  avec  beaucoup 
de  sagacité  de  la  végétation  et  de  b. 
génération  des  pbntes.  Bonnet  le  die 
souvent  avec  aoge  dans  son  Traité 
de  tusûge  des  feuilles  dans  les 
plantes ,  'et  il  dit  même  qu'il  lui  doit  * 
les  bases  de  son  travail ,  et  qu'il  n'a 
fait  que  développer  ses  idées.  Calan- 
drini  a  soigné  la  première  édition  de» 
Principes  mathcmatiques ,  de  New- 
toii^^  commentes  par  les  PP.  Le  6uc(U- 
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et  Jàcquier,  Genève,  1759,  5  vol. 
in-  {  '. ,  ii  Ta  enrichie  d'un  Iraite'.ele- 
ifleutaiit  fîf  s  sections  coniques,  et  de 
plusieurs  notes.  Eu  1750,  il  se  de'mit 
de  sa  place  de  professeur  de  ])1jiN:ho- 
phie,  en  faveur  de  son  ami  Cramer  : 
c'est  alors  qu'il  fut  nommé  conseiller 
^éUi  et  trésorier  ,  places  dans  les-» 
(guelles  Û  ne  mérita  pas  m<âm  bien  de 
|a  patrie  ^e  dans  Enseignement*  • 
Un  autre  Calandbini,  appelé  par 
qudqu<^  uns  Ccdendrini ,  aussi  gene- 
vois ,  a  publie'  une  description  en  vers 
latins  d'un  ora^c  arrive  à  Genève  le 
19  janvier  164 5  :  on  la  t rouvre  dans 
les  œuvres  du  baron  de  Zulichen. 

D—P— s. 

CALANDRUGCI(GiAciNro), 
peintre,  ne'  à  Palerme  eu  1646,  clcve 
cLdri  de  Qiarles  Maraite ,  composa 
à  Rome  plusieurs  ouvrages  impor- 
tant^ entre  autres,  pour  S.  Antoine- 
dSportugais ,  que  Lanzi  appelle  par 
erreur  5.  Antonin ,  le  grand  tableau  du 
maitre-autcl ,  et  un  S.  Jean-Baptiste 
place' sur  un  autel  lale'raî,  et,  pour  San 
Paolinoalla  Regola,  nhe  Sainte  Arme 
assez  estirac'e.  Peu  de  temps  après , 
Calandrucci  fut  appelé'  à  Palerme  par 
une  invitation  très  obligeante.  Il  y 
entreprit,  pour  l'e'glise  du  Sauveur,  une 
grande  composition  r^r^sentant  la 
Vierge  entourée  de  $•  SasUe  età^at/h 
très  saints»  Il  mourut  dans  la  même 
ville  en  1 707 ,  laissant  un  fils  nom- 
mé Jean- Baptiste,  son  clëve ,  qui  fut 
employé  quelque  temps  à  Rome.  11  eut 
aussi  un  frère  appelé /)omm/oife,  e'ga- 
ieincnt  peintre ,  qui  n'acquittas  une 
grande  réputation.  A— d. 

CALA>'NA  (PiERRE),  reli^'icux , 
ne  a  Tcrmini  en  Sicile,  dans  le  i6\ 
siècle ,  cultiva  les  lettres  et  la  philoso- 
phie ,  et  se  fit  connaître  par  un  savant 
miYrage  intitulé:  PhUosopkia  sema- 
rum  sacerdotia  et  platomea,  à  ju- 
ntqrUm  et  talcis  neglecia  phUaso* 
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phis,  Palerme,  i5gg,  in-4".  ï/au- 
teur,  partisan  déclare  de  I1  docfriim 
de  Platon,  se  plaint  de  la  ])i  (  ference 
que  les  jeunes  gens  accordaient  à 
Aristotc.  On  n'a  pas  encore  rcmaniué 
qu'il  y  avait  un  tiès  grand  courage  à 
attaquer  alors  Aristote,  suivi  cEns 
toutes  les  écoles ,  et  que  la  m^  barw 
diesse  ayaît  été  la  première  cause  de  ht 
mort  funeste  de  Ramua  (  F"*  Bahus.  ) 
David  Clément  fait  mention  de  Tou- 
yrage  de  Oalanna  dans  sa  BibliothèqujÊ^ 
curieuse ,  à  cause  de  sa  grande  rare- 
té, mais  seulement  d'après  Seelen  , 
zélé  défenseur  d' Aristt > t  c ,  (  [  1 1  i  n  0  m  t ne 
Calanna  un  platonicien  à  brdldr. 
Dans  le  fond,  il  est  plutôt  syncielistc 
que  platonicien  détermine,  et  Seelcn 
exagère  en  disant  que  Galanna  est  sou- 
vent paradoxal  et  qu^il  a  puisé  dans 
des  sources  impures*  lies  rédaelears 
du  Dictionnaire  universei  ont  copid 
àimsh Bibliothèque  curieuse  l'arncl* 
qu'ils  ont  donné  sur  Galanna.  W*— si  ' 

GALANSON  (  Giraut  de  ),  jon- 
gleur de  la  Gascogne ,  mort  à  la  fin  du 
j3*.  siècle,  a  composé  des  chansons 
d'amour  et  des  espèces  de  satires  con- 
treles mœurs  et  les  vicesde  scn  temps. 
Une  des  pièces  les  plus  curieuses,  par- 
mi les  quinze  qu'on  a  conservées  de 
lui ,  est  une  instruction  sur  Tart  des 
jongleurs,  dans  laquelle  il  nomme  les 
instruments  qui  étaient  i  leur  usage^ 
et  décrit  plusieurs  de  leurs  exercices. 
Dans  cette  pièce ,  qui  paraît  ayoir  été 
faite  d'après  le  fabliau  des  Deux  Bor- 
déor'^  rihaux ,  l'auteur  s'adresse  à 
l'un  de  ses  confrères  ,  et  lui  dit  :  «  Sa- 
»  che  bien  iiiner  et  bien  inventer^  " 
»  bien  parler,  bien  proposer  et  défi- 
»  nlr  un  jeu  parti;  sache  jouer  du  tam- 
»  bour ,  des  cymbales ,  et  faire  retentir 
»  la  symphome(  sorte  deTM'^)ySa£lw 
»  jeter  et  retenir  des  pommes  arecdes 
»  couteaux ,  imiter  le  chant  des  01- 
Il  aeauKy faire  des  tours  arec  descor* 
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»  beîUes ,  faire  sauter  des  cKiens  oa 
«  des  singes  au  travers  de  quatre  cer- 
»  ceaux  ;  jouer  de  la  citole ,  de  la 
»  maudore ,  du  monocorde ,  de  la  gui- 

V  tare ,  de  la  rote  (  vielle ), delà hai-pe, 
v  de  la  ^iL;ue  et  du  psaltérion.  Jon- 
9  ^eur ,  tu  feras  préparer  neuf  iiistrq.- 
9jHBt6  de  diii  coraes,  et,  si  tu  ap- 
••flffiidft  à  bien  ed  joner ,  ils  fourni- 
WTQÊkX  k  tous  tes  pesoins.^..  Sache 
^tOommentraiiKnir  est  volage  et  ^qt" 
n  fidç,  combien  ses  deia flèches ,  dont 
«Tune  est  dor  fin  qtd  ^louit,  et 
»  raiitiocsl  d'acier,  blessent  si  rude- 
»  mont  qu'dU  ne  peut  guérir  de  leurs 
»  coups.  Apprends  les  ordonii.inrcs 

V  d'amour,  ses  privilèges  cl  ses  rc- 
»  modes ,  et  tu  sauras  expliquer  ses 
f  divers  degrés  ;  sache  encore  les 
»  tromperies  qu'il  exerce ,  ooinmcnt  il 
«abandonne  ceux  qui  l'oBt  servi, 
«pour  dévoiler  ses  ruses ,  son  astuce 
«  et  pour  appnendre  à  s'en  garantir... 
•  Si  tu  sais  bien  ton  métier,  tu  n'auras 
p  point  à  te  pl.iindrc  des  rigueurs  de 
«  la  fortune  ni  de  celi^  de  l'amour.  » 

R— T. 

CALAMIS  ,  l'un  de  ces  pliiloso- 
phesde  l'Inde  que  les  (ircr«.  appelaient 
Gj  mnosophistes ^  parce  qu'ils  se  pas- 
saient de  vêtements ,  privation  peu 
pénible  sur  lesrivesdu  pange.  Alexan- 
dre-Ie-Grand ,  désirant  attacher  à  sa 
suite  quelques-uns  de  ces  sages,  char- 
gea le  philosophe  Onésicrite,  disciple 
de  Diogèue,  d'aller  les  trouver,  et  de 
lui  amener  ceux  que  pourraient  tenter 
sa  £iveur  et  ses  présents,  (^alanus, 
âge' dequitre-vingt-six  ans,  fut  le  seul 
qui  consentit  à  se  rendre  auprès  du 
conquérant.  Plntarque  r.ippoito  qu'il 
se  nommait  Sphines  ,  et  que  les  iMace- 
tloîiiens  l'appelèrent  Crt/rt/iM5,  parce 
qu'en  saluant  ceux  qui  l'abordaient,  il 
avait  coutume  de  dire  cala,  qui, 
,  dans  sa  langue ,  siguifiait  sahtU  Ce 
philosophe  osa,  dit-on,  demander  au 
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vainqueur  de  l'Inde  de  se  dépouiller 
de  ses  habits ,  et  de  se  mettre  tout  nu 
pour  entendre  ses  discours.  Il  le  suivit 
en  Perse.  Un  jour  qu'Alexandre  se 
plaignait  des  soulèvements  et  des  trou*? 
Lies  qui  éclataient  dans  sou  cmjiirc, 
Galanns  jeta  h  terre  un  cuir  desséché . 
et,  prtssint  méotlBiveinenf  du  pied 
tous  lii  bwds,  ^  fi|iiM|Iever  le^  aih 
très  jusqu'à  ce  que,  posant  son  pied  an 
milieu ,  le  cuir  resta  également  abaissé 
au  centfvelà  k  circonférence.  Il  vOUf 
Jait  exprimer  par-là  qu'Alexandre  ne 
contiendrait  tous  ses  peuples  qu'en  se 
tenant  au  centre  de  ses  états.  Calanus, 
qui  jus  ^u'iilors  n'avait  connu  ni  mala- 
dies, ni  infii  niitès,  ne  put  changer  de 
ciel  et  de  régime  sans  en  cire  iucom- 
modé.  Ne  se  sentant  pas  le  courage  de 
soulfî  ir ,  il  résolut ,  suivÉA^ft  iùfSlnm 
de  sa  secte,  de  prévenir  sà  demièrs 
heure  par  une  mort  volontaire  ,  ef 
pria  le  roi,  qui  était  alors  à  P4|Ék|- 
de,de  comniaiuler  qu'on  lui  QPRit 
un  bûcher.  Alexandre,  n'ayaiil^-:pi 
réussir  à  le  détourner  de  ce  dcssdn , 
voulut  du  moins  honorer  le  philoso- 
phe d'une  pompe  funèbre  digne  de  la 
MLiL^nifieenec  d'un  grand  roi.  Toute 
rai  iuc'c  fut  rangée  eu  bataille,  avec  Us 
éléphants,  dans  une  vaste  plaine.  Ou 
répandit  les  parfums  les  plus  précieux 
sur  Galanns  et  sur  le  bwlier.  Galanns 
fut  revêtu  d'une  robe  de  pourpre  cou- 
verte de  pieneries  ;  de  riches  tapis, 
des  vdses  d'or  et  d'argent  lui  furent 
donnés.  11  traversa  la  ville  de  Pastr* 
gade  ,  la  tcte  couronnée  de  fleorf, 
ehautagt  des  hymnes  dans  la  langue 
des  Brachmanes;  et,  porté  comme  en 
triomphe  dans  les  nnj^s  de  l'armée, 
il  dest  endit  au  pied  du  Ijûeher.  Apres 
avoir  l.iit  aux  dieux  sa  prièie  et  des 
libations  ,  il  coupa  une  partie  de  ses 
cheveux ,  comme  on  coupait  le  cria 
des  victimes,  prit  congé  des  Macédo- 
niens ,  et,  leur  touchant  d^nClIliaio^ 
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dit  :  «  Après  avoir  vu  Alexandre  ét 
9  perdu  la  santé  ,  la  vie  n'a  plus  rien 
»  qui  ine  touche.  Le  feu  va  brûler  les 

»  liens  de  ma  captivité.  Je  vais  rc- 
»  monter  au  ciel  et  revoir  ma  patrie. 
î>  Vous  devez  en  ce  jour  vous  re'jouir 
»  ct  faire  bonne  clièrc  avec  le  i  ui.  Je 
»  ne  lui  dis  point  adieu,  parce  que  je 
)»  le  revei  rai  daus  peu  à  Babylone.  » 
Après  ces  dernières  paroles,  qui  fu- 
rent regardées  comme  une  pnfdiçlioii 
(  Alexandre  ue  survécnl  i  Gnanus  que 
•de  quelques  mob    le  phiksoplie  in- 
dien distribua  à  ses  amis  les  prés«it8 
•qu'il  Tenait  de  recevoir.  Il  monta  avec 
joie  suf  le  bûcher ,  se  coucha  sur  ce 
fit  funèbre  ,  et  se  couvrit  enfin  le  vi- 
sage. Lorsque  les  flammes  commen- 
cèrent à  briller,  on  entendit  de  toutes 
parts  le  son  des  trompettes  et  les  cris 
des  soldats,  auxquels  vint  se  mêler  le 
meugiemeiit  des  ëlephanls.  On  dit 
q[n'en  ce  moment  Alexandre  se  retira 
morne  et  pensif  dans  son  palais*  Les 
assistante  ^mirent  d'horreur  «n* 
Wyant  Calanas ,  «fttebt  par  les  flam- 
mes,  demeurer  constamment  dans  la 
mémi^  ayti|u4e  sans^ne  le  plus  léger 
mouvement,  sans  donner  aucun  signe 
de  donlciir. Suivant  Diodore  de  Sicile, 
on  porta  divers  jiigftiicnts  de  sa  mort; 
les  uns  ny  virent  qne  l'acîion  d'un 
insensé,  les  autres  qu  un  foi  amour  de 
vaine  gloire;  mais  plusieurs,  et  Alexan> 
^re  avec  eux,  y  admirèrent  un  beau 
triomphe  sur  la  douleur  et  sur  la  mort* 
idexandre,  ayant  fiiit  noueilfir  dans 
une  urne  les  cendres  de  Calanas,  re* 
tint  k  souper  les  principaux  de  ses 
capitaines  ct  de  ses  amis ,  et ,  pour 
lionorer  le  philosophe  indien ,  il  pro- 
posa ,  pour  prix ,  une  couronn#a'or, 
esliraée  un  t  tient,  à  celui  des  convi- 
ves qui  boirait  une  plus  grande  quan- 
tité de  vin.  Ce  prix  fut  remporté  par 
Pi  otaaclius,  qui  avala  quatre  mesures 
(  dix- huit  a  vingt  pintes    et  ne  sur- 
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'vécnl  à  cette  honteuse  victoire  que  de 
trois  jours  $  des  autres  convives ,  qua« 
rante-un  moururent  des  excès  qu'ils 
firent  en  buvant ,  et  ce  lut ,  dit  Rollin^ 

la  digne  clôture  du  spectaelc  que  Cala- 
nus  venait  de  dtmTK  r  (  /"o^y.  Arrien, 
Plutarque  ,  Diodore  de  Sicile ,  Stra* 
bon  ,  Qiri !,tr-Ciîrce ,  etc.  ).  V — ve. 

CALAIS  US  (  JuvENCUS-CoELms 
né  en  Dalmatie,  évéqne  de  Ciuq- 
figlisea,  en  Hongrie,  vifait  dans  In 
19*.  siède.  11  est  connu  par  un  petit 
ouvrage  :  j/ciîb  rex  Swmonm^  Yoir 
nise,  t5o3,  ii^loLOn  le  trouve  dans 
YjépparM  ecciésiasËique  du  P.  Gani- 
sius ,  et  dans  K^fiparat  à  l'histoire  dm 
ffongrie^  avec  des  notes  de  J.  Tomka^ 
Presbourg,  in-fol.  A.  B— 

CALAOUN.  Kelaofn 
CALAS  (  Jean  ),  naquit  ie  1 9  mars 
1698,  dans  le  bourg  de  Lacapr<r^de  , 
diocèse  de  Castres  ,  eu  Languedoc, 
Élevé  dans  la  religion  protestante ,  il 
épousa  1 1^  >9  octobie  1  ^Si ,  Anne* 
Eose  Cahibely  née  âTunn  Êinitin  de 
téSoffés  françâs,  et  vint  ^dtabKr  à  Tei^ 
Uttoty  ok  i  embrassa  la  profession  du 
commerce.  11  euttrois  fils  et  trois  filles,' 
dont  il  soigna  lui-même  l'éducation.  Sa 
probité  lui  avait  mérite  l'estime  de  se* 
concitoyens ,  lorsqu'à  l'âge  de  soixan- 
te-trois ans ,  il  se  trouva  tout  à  coup 
l'objet  de  la  plus  horrible  accusatiou 
que  la  justice  himiaine  puisse  intenter 
contre  un  père.  Le  1 5  octobre  1 7(>  i  , 
lfaro*Antome  Calas ,  son  fik  atné ,  fîic 
trouyë  étranglé  dans  la  maison  pater« 
nelle.  On  pouyaitcreire  qu'Antoine  Ga- 
las, d*un  esprit  sombce,  inquiet  et  déré* 
glé,  s'était  donné  la  mort;  mais  le  bruit 
i^aocrëdita  dans  la  ville  de  Toulouse 
qu*à  Texemple  d'un  de  ses  frères  ,  il 
avait  voulu  se  faire  catholique,  Ct 
bieutdt  mille  voix  répétèrent  qu'un 
père  barbare  avait  prévenu,  par  Iq^ 
meurtre  de  son  fils ,  l'abjuratioi»  que 
celui-ci  voulait  faire.  Le  capiioul^ 
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bs,  sa  femme  et  ses  enfants,  d  dirige 
contre  eux  une  procédure  dans  la- 
quelle de  nombreux  témoins  se  pcé- 
aeiitaient  plutôt  oommeieséchoa  aune 

accusation  que  comme  des  accusateurs 
directs.  Calas  produisit  eu  vain  des 
témoignages  de  sa  trndrr'^sc  [  Ourses 
enfants,  et  de  ia  noire  i]itl.inrn[tr  (jni 
consumait  son  fils  ;  en  vain  il  l  i  jire- 
senta  que,  loin  d'être  capable  des  fu- 
reurs dont  onfaocasait,  il  payait  une 
pension  è  l'un  de  ses  fils  qui  d^à  s'ë- 
tait&it  catholique;  qu'affaibli  par  r^e, 
il  n'aurait  pu  exécuter  ce  parncide  sur 
nu  jeune  homme  ardent  et  vigoureux; 
qu'une  servante  catbolique  ,  qu'on 
supposait  avoir  été  présente  à  cette 
scène  exécrable  ,  aurait  trouvé  les 
movcns  ée  prévenir  son  crime  ;  le 
prir  if  ment  de  Toulouse,  à  la  pluralité 
(](■  liuit  voix  contre  cinq,  le  condamna 
au  supplice  de  la  ruut  ;  ce  jugement 
fui  exécuté  le  g  mars  i^Ci.  Tous 
les  mémoires  Sa  temps  s'accordent 
i  dire  que  Jean  Galas  protesta  de 
f  on  innocence  au  milieu  des  tortu- 
es, et  en  montant  h  Tccbafiiud.  Le 
plus  jeune  de  ses  lib  fot  condam- 
né au  bannissement  perj-^étuel  ;  la 
femme  de  Jean  Calas,  et  le  fils  d'un 
avocat  de  Toulouse,  nomme  Z<7^'(7r5je, 
qui  assuraient  n*avoir  pas  quitte  Tac- 
cusé  au  monu Ht  où  son  fils  était 
mort,  furnil  j envoyés  absous,  ainsi 
qu'une  servante  catbolique  impliquée 
dans  la  procédure*  Après  le  supplice 
de  Jean  Galas,  sa  famille  se  réfugia  a 
Génère.  Voltaire ,  qui  était  alors  k 
Ferney,  forma  le  projet  de  défendre 
la  mémoire  de  Calas,  et  sut  virement 
intéresser  le  public  à  la  cause  d'une 
{unille  malheureuse.  La  veuve  et  les 
en£ints  de  Calas  se  rendirent  à  Paris  / 
et  solîi'  itèrent  anprès  Un  roi  la  cassa- 
tion de  l'arrêt  rendu  par  le  parlement 
de  Toulouse.  Le  conseil  du  roi  s'oc- 
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èupa  de  la  révision  Jiie  cette  affaire; 
tonte  la  France  parut  y  prendre  le  plus 
vif  intérêt  y  et  lut  avec  avidité  les  mé- 
moires que  publièrent  à  çfelte  occasion 
Mariette,  Étie  de  Beaumont  etLoyseau 
de  Mâuléjn. Enfinjlegmars  1765,  5o 
maîtres  des  requêtes,  rassemblés  dans 
le  conseil  du  roi,  déclarèrent  Galas  et 
sa  famille  innocents.  Le  roi  voulut  q»ie 
le  trésor  public  indemnisât  cette  fa- 
mille ,  dont  tous  les  biens  avaient  été 
confisqués.  Le  procès  de  Calas  a  fourni  ' 
le  sujet  de  plusieurs  pièces  de  théâtre  : 
Jean  Calas^  drame  en  cinq  actes  et 
en  vers ,  par  M.  Lava ,  représenté  sur 
le  Théâtre  français  le  18  déc  1790; 
Calas ,  ou  V Ecole  des  juges  ^  tragé- 
die en  cinq  actes  et  en  vers  ,  par 
Chénier ,  jonée  au  théâtre  de  la  me  de 
l>i>  liclicu ,  l»"  ()  juillet  1791;  Caln^, 
on  le  Fanatisme  j  drame  en  quatre 
ac  tes  et  en  prose ,  par  Th.  Le  Mierre, 
neveu ,  joué  au  inerne  théâtre ,  le  1 7 
décembre  1790.  B!in  de  Saiumore 
publia  en  i^65  :  Jean  Caioi  à  sa 
femme  et  a  ses  enfants ,  héroide  , 
m-8'.  On  trouve  la  procédure  de  Qsk» 
las  dans  le  4"*  volume  des  Causes 

célèbres.  Z. 

CAI.ASIO  (  Mario  de  ),  est  ainsi 
appelé  de  la  petite  ville  de  ce  nom  dans 
l'Abruzze,  pièsd'Aquila,  où  il  naquit 
V(  rs  I  S'io,  de  parents  pauvres.  Il  en- 
tra jeune  dans  l'ordre  de  Sl.-Fr.in- 
çois.  Aprc^  ;ivuir  fait  son  conrs  d'éîu- 
des,  il  se  livra  entièrement  à  la  lan- 
gue hâ>raïque,  et  s'y  rendit  tellement 
habile,  que  le  pape  Paul  V  le  créa  doc* 
teuf  en  théologie,  le  fil  professeur 
d'hébreu ,  et  lui  procura  tous  les 
moy cn<  uéoessaires  pour  ses  travaux 
sur  le'^exte  sacré*  Il  publia  d'ahor4 
une  Grammaire,  pni>  un  Diction" 
nnirf  hébraïque  ;  mais  il  est  prii:(  ij>a- 
lement  connu  p;tr  <rs  Ccncorduj^ceS 
hébraïques  ,  qui  lui  toriièi<  ni  (j  ;<nîr- 
tc  ans  de  trayad  :  encore  iut-ii  «udé 
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par  des  rclie;ieux  de  son  ordre,  et    le  texte  original.  11  y  a  ajoute  plusieurs 
'  par  d'autres  savaiils  d'Italie,  que  Paul    mots  qui  n'existaient  pas  dans  la  pre- 
V  invita  à  concourir  à  la  perlection    inière  édition,  surtout  des  particules, 
de  celte  cutreprise.  Gilasio  était  près   dont  il  a  place  un  traité  à  la  fin  du  4'* 
de  mettre  sous  presse  .son  ouvrage ,   Yolnme.  Au  moyen  de  ees  améliora* 
lorsqu'il  mourut  en  i6^.  Michel-  tîons,  ces  conoordanoes  sont deyenues- 
Aingcde  $t,-Romnle,  son  confrère  et   l'ouTvage  le  plus  par&it  qu'on  ait  en  ' 
pirofcsseur  d'hébreu,  fut  chargé  d'en    ce  genre.  Galasio  avait  acquis  une  telle 
surveiHer  l'éditiont  qui  parut  en  1 612 1 ,    habitude  delalangue  hébraïque,  quVIie 
à  Borne,  sous  e«  titre:  Concordantiœ   lui  était  devenue  aussi  ùmilière  que 
sacrorum  Bihliorum  hebraicœ ,  cum    sa  lanf^ue  maternelle.  On  a  encore  de 
cojwenientiis  lingu.  arab.  et  sj  r.y  4        •  Canones  générales  linguœ  he- 
ures volumes  in-fi>!.  Les  frais  eu  fu-    braïcœ ,  Kome,  161 6,  in-4''.  Il  mourut 
rcnt  faits  par  Paul  V  ,  et ,  après  lui ,    en  chautaut  les  psaumes  en  hébreu, 
par  Grégoire  XV,  auquel  il  est  dédié.  T— D. 
L'auteur  y  avait  suivi,  en  les  perfec-       CAL  AU  (  Benjamin  ) ,  peintre  de 
tioDnpi^.^  ^ordft  et  h  méthode  da  k  coor  et  membre  Vacadémie' 
Bayant  rébbîn  |saae  Nathau ,  qui  avait .  royale  des  beaux-arts  à  Berlin ,  në  en  * 
p^ié  le  pi  emier  ouvraee  de  ce  genre   i  ^34  ^  Friedrichsstadt  dans  le  Hols*  - 
à  Venise,  en  i5a4«  À  la  suite  d!mie  tèio,  bon  peintre  de  portraits ,  est 
bielle  préface,  Téditrur a' nus  un  petit  .  surtout  célèbre  pour  avoir  retrouvé ,  ' 
traité  de  luuc  Guaddinus ,  professeur   selon  l'avis  du  moins  d'un  grand  nom- 
de  Salamanque,  sur  l'origine  et  l'uti-    bre  de  savants,  la  cire  punique,  ou 
lilc  de  la  langue  hébraïque.  Guillau-    éléodorique ^  dont  les  anciens  se  ser- 
vaient, au  lieu  d'huile,  pour  la  peinture. 
Calau  donna  lui-même  un  exposé  de 
sa  découverte  dans  la  Gazelle  litté- 


nje  Romaine  a  revu  tout  le  travail 
de  C'jlasio,  et  en  a  donné  une  nou- 
•  Telle  édition  à  Londres  en  17^7  ? 
également  en  4  vol.  in-fol.  Le  ducle 


raire  de  Halle  {  1768,  p.  l^o)\ 

frai^bcain  s'était  attaché  à  corriger  et,  en          Lambert  publia  la  des* 

les  f>i|tes  échappées  à  Nathan ,  k  mon-  cription  d  une  pyramide  des  conleitrs» 

tcer  le  ^^^rt  oes  racines  hâiraïqaes  peintes  avec  cette  cire.  Galan  obtint  de 

avec  ccties  des  autres  langues  orien-  Frédéric  II  no  privilège  exclusif  pour 

taies,  à  marquer  les  diverses  leçons  la  ve  nte  de  son  procédé.  Il  monnlt  k 

df  la  Vulgate.  Le  nouvel  éditeur a-ex**  Berlin  le  37  janvier  1785  (  Voyez, 

pluqué  avec  plus  d'exactitude  les  noms  sur  ce  sujet  l'ouvrage ,  d'A.  Biem  sur 

propres  hébreux  et  chaldéens  ;  ceux  la  peinture  des  aneims  y  Berliu  ^ 

des  peuples,  des  idoles,  des  villes,  1787,  in  4"-)                  G — t. 

des  fleuves,  des  montagnes,  etc.,  CALAVIUS  PAGUVIUS.  Voyez 

dont  il  est  fait  mention  dans  la  i^/We,  Pacuvius. 

de  sorte  que  cette  partie  de  son  travail  CALCAGNïNI  (  CÉlio  ) ,  fils  naturel 

est  un  bon  dictionnaire  historique  et  d'un  ecclésiastique  de  Ferrare,  naquit 

géographique.  Calasio  s'était  oèntentrf  en  cette  ville  le  17  septembre  1 479* 

2k  tendre  en  kûn ,  k  la  marge ,  les  .  Paul  Jove  rapporte,  dans  ses  Éloges , 

^érentes  leçons  des  Septante.  Ro-  que  Oêio  Mi  né  luméstissimo  patres 

niainé  les  a  remises  en  grec,  et  a  sus*  sed  incertd  maire.  Ayant  achevé  ses 

si  conservé  celles  delà  Vulgate,  lors-  éàides,  il  embrassa  la  carrière  des 

qu'elles  loi  ontparfi  propre  à  édaircir  armes ,  et  servit  dans  les-  armées  de 
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rcapercnr  Maxlmiiicn  H  du  pape 
Jules  IL  Pendant  ce  temps ,  il  eut 
tM  casion  de  parcourir  TAllemagne  et 
Ja  IVlogne..  Après  avoir  servi  avec  dis- 
tiiM  ru>n,il  fut  honoré  de  plusieurs 
ambassades  el  de  cumuiLssious  déli- 
eatcs ,  qu'il  remplit  avec  adresse.  Le 
Cardin^  Hippoljte,  allanl  en  Hongrie 
pour  assister  à  Félection  de  Fempe* 
reiir,  l'emmena  avec  liû.  Revenu  en 
Ttalie,  il  entra  dans  les  ordres  sacriés, 
iîit  docteur ,  chanoixie  de  if^ise  de 
Ferrare ,  enfin  protonotaire  ecc1<^sias- 
tiqne,  el  mourut  dans  sa  patrie  le  7 
avril  I  54 1 .  Se«;  ouvrag^'s ,  qui  ont  t  te 
irapnmcs  à  liàle  en  i544>  in-foi,, 
ro  11  tiennent  plusieurs  traiîe's  de  gram- 
maire, de  morale,  d'antiquités  ,  d'his- 
toire naturelle,  et  des  poésies.  Cet  au- 
teur écrivait  avec  fiiciutë;  mais  sans 
clialenr ,  sans  grâce  ;  voulant  hitt  ëtar 
laged^ënidîtiofti  il  entassait  les  unes 
sur  les  autres  les  tutorités  et  les  cita- 
tions. Ses  vers ,  qui  ne  sont  pas  eu 
grand  nombre  y  sont  supérieurs  h  sa 
prose  ;  ou  y  trouve  de  l'élégance  et  de 
la  facilité.  Calcaf;nini  avait  pris  en 
'    aversion  les  ouvrages  de  Gcéron  j  il 
les  critiquait  sans  cesse.  L'orateur  ro- 
main trouva  dans  Marc-Antoine  Ma- 
«   jora^io  uu  chaud  dcfeuscur  ;  mais 
sa  défense ,  remplie  d'éloquence  et  de 
force ,  ne  parut  qu'aprb  la  mort  de 
Calcagnini ,  à  qui  eue  aurait  causé 
beaucoup  de  chagrin.  11  fut  enseve* 
H  dans  la  bibliothèque  des  domini- 
cains de  Ferrare ,  à  la  construction 
de  hqnelle  il  avait  contribué.  11  lui 
légua  par  son  testament  tous  ses  li- 
vres, ses  instnimejits  de  mathe'mati- 
qucs,  et  voulut  tm'ruc,  après  sa  mort, 
repu,'>cr  dans  uu  lieu  uu  il  avait  éprou- 
vé de  son  vi^allt  tant  de  jouissances. 
Borsetti  rapporte,  dans  sou  Histoire 
de  Vuniversité  de  Ferrare  ^  deux  in^ 
etîptions  qui  sont  gravées  sur  les 
portes  cytéricure  et  îsténenrede  cette 
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bibllotîièfyne.  C'est  au-dessus  de  cette 
dernière  qu'est  place  le  rnaiisolce  de 
Calcagnini,  au-dessous  duquel  on  lit 
une  inscription  où  se  trouvent  ces 
liêlles  paroles  :  Ex  diuturno  studio 
hoc  didicU  :  mortalia  contemnere, 
et  ignoranUam  auim  non  ignorare» 
Câio  G^cagnini  fut  f un  des  plus  sa- 
vants hommes  du  16*.  siècle.  Les 
princes  de  la  maison  d'Esté  lui  con- 
fièrent plusieurs  fois  des  travaux  im- 
portants ;  c'est  d'après  leurs  ordiei 
qu'il  rédigea  le  catalogue  raisonne  des 
médailles  d'or  antiques  qui  se  conser- 
vaient dans  le  musée  de  cette  famille, 
et  qui  montaient,  dès  le  temps  du  duc 
Hercule  II,  au  nombre  de  plus  de 
neuf  cents;  ce  catalogue  existe  manus- 
crit dans  la  bibliothèque  de  Modène. 
U  P.  Nioéron  (  t  XXVII ,  p.  256 
donne  la  liste  de  tous  les  traités  renferk> 
més  dans  les  œuvres  de  Galcagnini  ; 
quelques-uns  traitent  des  antiquités, 
tels  que  son  traite'  De  rehusJSgyp- 
tiacis ,  où  il  parle  principalement  df 
l'usage  et  de  l'explication  des  hiéro- 
glyphes ;  celui  De  re  naulicd  y  ou  de 
la  marine  des  anciens  ;  celui  De  ial(u 
rum ,  tesseranun  et  calculorum'lu^ 
dis  y  etc.  D  Hitres  sont  relatifs  à  la 
philosophie ,  à  la  morale  et  à  la  [X)li- 
tique.  On  a  encore  de  Calcagnini  un 
Encomium  jndids ,  Leydc ,  1 6^3  et 
i658 1  in-S"*.  0ne  chose  digne  ^krt 
remarquée ,  c'est  que  cet  auteur  a  éltf 
un  des  premiers  qui  aient  soutenu  la 
rotation  de  la  terre  sur  son  axe  ;  il 
propose   cette  hypothèse  dans  un 
opuscule  intitulé:  Quod  cœlum  stet 
et  terra  moçeaUir  ;  on  le  trouve 
page  3bo  de  ses  œuvres  (  opéra  ali- 
^ttot  ),  imprimées  à  Bâle  en  i544y 
trois  ans  après  sa  mort,  qui  avait 
précède  la  publication  de  l'ouvrage  de 
Copernic.  Au  reste,  Calcagnini  ne 
regarde  cette  hypothèse  que  comme 
une  opiiuuu  pai^dosale  qu'il  est  possir- 
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I>le  àe  soutenir ,  et  qnî  explique  mîeax 

les  apparences  célestes  ;  mais  il  n'y 
est  puiut  question  du  mouvement  de 
traoslation  de  la  terre  autour  dn  so- 
leil, qui  £ait  réellement  le  principal 
inérite  de  i'iij'j^otlitàe  de  Gopeinic. 

B.  G. 

CALGAR  (  Henei  ).  F.  ^uuk. 

GALGAB ,  ott  KALqCER  (Jean  ) , 
l^nsi  uommé  parce  qu'il  naquit  à  Cal* 
car  y  yilte  du  cuiche'  de  Clèra ,  se  ren- 
dit fort  \eutie  eu  Italie  pour  y  étudier 
la  peinture.  Raphaël  et  le  Titien  fu- 
rent les  modèles  qu'il  s'efforça  de  sui- 
vre ,  et  auxquels  il  dut  ses  talents  et 
sa  réputation.  Attache  partirulière- 
jaaent  au  Titien  ,  et  devenu  i'un  de  ses 
priijcijjaux  élèves  ,  il  se  pénétra  si 
pien  de  la  manière  de  ce  graud  pein- 
tre ,  qu'on  vit  plusieun  fois  les  plus 
jiabiles  oonnaisscun  attribuer  les,  ou* 
vrages  de  IVSlève  au  pinceau  du  mair 
tre«  Ses  portraits  surtout  se  rapj^ro* 
dient  infiniment  par  leur  iDeautë  de 
ceux  du  Titien ,  et  Ton  reconnaît  en 
gcne'ral  dans  ses  tableaux,  le  bon  goût 
et  le  dessin  de  rëcoie  italienne.  Ru» 
bcns  ,  qui  se  plaisait  à  rassembler 
dans  son  cabinet  les  productions  des 
peintres  qu'il  appréciait  le  plus,  con- 
serva jusqu'à  sa  iriort  uue  NativUé 
de  Calcar^  remarquable  par  l'effet  de 
la  lainière.  Ce  tableau  ,achetë  ensuite 
pir  Sandrart ,  fut  revendu  k  Tempe- 
reur  Ferdinand.  On  doit  au  era jon  de 
Galcar  les  portraits  qui  accompagnent 
les  Vies  des  peintres  et  sadfimifff 
nar  Vasari .  ainsi  que  les  figures  ana- 
tomiques  des  œuvres  de  Vesal.  Ce 
peintre  mourut  à  Naples  dans  un  âge 
peu  ,(v:uj(  c ,  en  1 54^.  Un  de  ses  miil- 
ieurs  portraits  se  £ait  remarquer  au 
jnuse'e  Napoléon.  V—t. 

CALCÉOLARI  (François),  natu- 
raliste et  pharmacien  à  Vérone ,  vers 
le  milieu  dn  i6%  siècle,  plus  connu 
^es  saTiftts  sous  le  nom  latin  de  Co/* 
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Cêolarius ,  c'tait  le  disciple  de  Lucas 
Ghini,  de  l'école  duquel  sortirent 
tous  les  naturalistes  de  l'Italie  à  cette 
époque.  Il  se  distingua  dans  sa  pro- 
fession   par  des  connaissances  très 
vu  ires,  et  il  eu  donnâtla  |)reuvc  dans 
la  relation  qu'il  publia  de  son  voyage 
au  moDVBaldo.  Cette  montai^ne,  A- 
tnëe  sur  les  bords  du  lac  de  Garda ,  est 
remarquable  par  son  élévationdedouzn 
cents  toises  au^rdessus  du  niveau  de 
la  Méditerranée.  Peu  de  contrées  dans 
le  monde  renferment  autant  d'espèce» 
différentes  dans  un  espace  aussi  bor* 
uc.  Dans  tous  les  temps ,  elle  a  été  vi- 
sitée par  les  botanistes.  Calceolari  la 
gravit  plusieurs  fois,  et  y  accompa- 
gna les  plus  illustres  naturalistes  de 
son  temps  ,  cntr'autres  Anguillara, 
Aldrovande ,  Jean  et  Gaspard  fiaubin. 
Il  publia  cette  relattnn  en  italien  A 
Venise,  en  i56(l,  în-4^  Suivant 
Ovide  Monlalbany  il  ne  fit  qu'en  four- 
nir les  matâiaux  à  Jean -Baptiste 
Oliva  ,  savant  médecin  ,  par  qui  elle 
fui  rédigée.  Sur  la  demande  de  Mat- 
thiole,  il  la  donna  ensuite  en  litia 
sous  ce  titre  :  Iter  monîis  Baldi, 
Vcjjise,  1571  et  i584,  in-Zv".  Camé* 
rariiis  le  réunit  à  son  Fpitoine  Mat- 
ihioli y  Francfort,  j58(j,àii-4  .Cialceo- 
lari  a  £ût  aussi  un  Abrégé  latin  des 
commniUixresâm  Maiâdoêesur  Dh^ 
eoride ,  Vcnîae^  i58&,  in- 4"*  >  avec 
Fouvrage  piésédent;  cet  abr^tf  est 
peu  estimé ,  et  on  ne  le  trouve  pres- 
que plus.  Pona,  qui  fut  aussi  apothi- 
caire à  Vérone  quelques  années  après 
Calcéolari,  fit  encore  une  relation  de 
son  voyage  au  mont  Baldo ,  qui  a  été 
publiée  par  Clusius  ,  dans  l'ouvrage  in- 
titulé: Historia  plantarum  rariorum» 
Gdcéolari  avait  formé  un  superbe  ca- 
binet de  raretés  de  tous  genres.  Be- 
noit Cérutusy  médecin,  en  avait  com» 
menée  la  description }  mab  il  mourut 
tons  ta?oir  tcrqiiiMle^:  œ  Ait  koAsé 
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Gbiocoo  cpii  Tacheva.  Ce  cabinet  ap- 
parteDait  alors  au  petit-ûls  de  notre 
auteur,  nommf',  comme  lui,  Fran- 
çois Calceolari.  Celui-ci  dédia  cet 
ouvrage  à  Ferdioaud  de  Goîi7.ague, 
jduc  de  M.'intt)ue,  et  i!  parut  sous 
ce  titre  :  Musœum  Franci6ci  Cal- 
CêofërU  junior,  à  Bened.  Ceruttù 
medieo  mecBpttmf  et  ab  jindr, 
Chiocco  med»  deseripittm  et  perfec- 
tUMf  ele.y  YëroDe,  i6aa)  in-fol.  de 
746pagMy  avec  beaucoup  défigures 
«très  fiieii  exécutées.  Gelim  est  divisé 
en  six  parties  ;  l'impression  en  est 
belle,  et  il  est  rare  et  recherché.  Te 
pcic  Fcuilice,  en  donnant  le  nora  de 
Calceolaria  :i  un  ç;enre  de  plantes 
qu'il  découvrit  au  Chili,  a  eu  plus  en 
Yue  d'iudiquei  la  iurme  singulière  de 
ses  fleurs,  qui  ressemblent  à  un  sa- 
bot, ^ue  d'baBOxéff  la  ménùxm  de  ce 
bptaDute.  D^P— s. 

GâLGONDTLE.  ^.GRAi.Gom>TLS. 

CALDARA  CPoudobb),  dit 
ravage ,  naquit  en  1 49^,  à  Ga ravage 
.  dans  le  Milanais.  II  alla  à  Borne  dans  sa 
jeunesse,  et  il  devint  peintre  en  voyant 
travailler  Jean  da  Udinc  et  les  autres 
articles  qui  étaient  employés  aux  loges 
du  Valiraii.  Il  se  lia  d  une  étroite  ami- 
tic  avec  Mattiuriii  do  Florence  qui 
l'aida  de  ses  couscib.  Caldaia  le  sur- 
passa en  peu  de  tem^,  et  a^attacba  à 
w  coiyeetion  du  dessu;  aucun  mor» 
eean  antique  ne  lui  échappa.  Il  fut 
occupé  par  Baphaël  aux  galeries  On 
Vatican,  et  se  distingua  dans  les 
frises  qu'il  fit  au-dessous  des  grands 
tableaux  de  cet  artiste ,  dans  les  cham- 
bres de  ce  palais,  et  parliculicreraenl 
dans  celle  de  Constantin.  Il  fit  à  Mes- 
sine un  grand  tableau  à  l'huile,  re- 
présentant JéstiS'Chriit  portant  sa 
oroix  ;  ce  morceau  rassemble  une  mul- 
titude de  très  belles  figures ,  qui  prou- 
vent combien  il  était  capable  de  re- 
f  ràenter  les  plus  grands  sujets.  B 
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s'était  appliqué  à  rarchitectufe ,  el  fill 
eievcr  dans  cette  ville  des  arcs  de 
triomphe  a  la  gloire  de  Cbarles-Onint, 
lorsqu'il  y  passa  après  son  expédition 
de  Tunis.  Les  figures  de  Polidore 
étaient  corrcctenjcut  dessinées  et  bien 
ensemble.  Il  s'est  approché  plus  qu'un 
autre  du  style  et  de  la  manière  anti- 
ques; mais  plus  particofiêremcnt  en* 
core  dans  limitation  des  bas-reliefi*  . 
Ses  dispositions  étaient  nobles  y  ses 
attitudes  naturelles,  ses  airs  de  téte 
eicpressi£i  et  bien  caractérisés.  Fidèle, 
au  costume  dans  1  ajustement  de  ses  . 
figures,  il  fit  des  vases  et  des  tro- . 
phées  dont  le  style  est  parfaitement 
dans  le  ç^oût  des  anciens.  On  recon-, 
naîtjd  ins  sesdifférrnts  ou\ ra<:;es  que,  , 
î'il  se  fût  livre  a  de  giaudfi»  cumposi-  . 
tiens,  elles  l'auraient  rendu  très  e^è»  . 
ère;  son  coloris  vigoureux  en  aui^ 
-soutenu  le  caractère.  Il  prit  le  parti , 
avec  son  ami^  de  sTattacber  an  clair 
obscur ,  et  particulièrement  à  celui 
qu'on  nomme  ss^a^ttOo^  dont  la  cou»  . 
Mur  grise  imite  l'estompe.  II  avait  aussi 
im  talent  particulier  pour  le  paysage. 
Étant  sur  le  point  de  retourner  à 
Rome  ,  il  fut  assassiné  |)ar  son  do- 
mestique en  i545,  à  lâge  de  qua- 
rante-lmit  ans.  Il  fut  enterré  dans  la 
cathédrale  de  Messine,  et  ou  lui  fit 
de  magnidques  funérailles.  On  voyait 
de  lui  À  Versatiles  une  AsseadfUé  det  , 
Dieux  j  et,  dans  la  galerie  du  Palais- 
Royal  ,  les  trois  Grâces  enpiedjfeuk'  . 
tes  sur  bois.  '  K. 

CALDARONE  (  Jean-Jacques  ) , 
botaniste,  médecin  et  chimiste,  né 
à  Païenne  le  i*^'.  jmvicr  iG'Îî  , 
Ijt  une  éfuie  particulière  et  ajipro- 
foudie  des  sciences  iialurclles.  Il  a 
])ublie  des  lettres  sur  la  botanique 
dans  le  recueil  de  N.  Gcrvasi  :  inti- 
tulé :  Bizzarie  botaniche  di  alcnni 
simplîcisti  di  SietUa^  P»lenue,  i  5, 
in'4  •  y  réimprimé  à  Naple^ ,  cbes  No^  , 
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Ycllus  de  Bonis,  en  1G74)  î«-4'''  On  pard),  médecin  espaguoi ,  originaire 

trouve  aussi  dans  ce  recueil  des  lot-  de  Portugal ,  flotissait  à  Séville  dans 

très  d'Ange-Mattbieu  Bonfante  et  de  le  1 7*^.  siècle.  Il  était  ami  de  Nicolas 

Ange^Marie  Bon&nte  de  Gasserinis.  Antonio ^  qui,  dans  la  BUtliotheca 

La  iréputation  qne  s'était  aoquise  Cal*  Sispana,  loue  son  érudition  vaste 

darone  par  ses  connaissances  sur  la  et  variée,  en  disant  qne  l'amitié l'em- 

botanique  et  les  diverses  parties  de  péclie  d'ajouter  à  cet  éloge.  Caldera 

b  médecine  le  fit  choisir  pour  sur-  est  auteur  de  deux  vol.  in-foL ,  dont 

veiller  toutes  les  apothicaireries  de  la  le  premier^  qu'il  dédia  an  cardinal 

Sicile.  Il  composa  ii  ce  sujet  un  ou-  François-Marie  Brancaccio,  son  Mé- 

vrage  estime',  qui  parut  sous  ce  titre  :  cène  ,  a  pour  litre  :  Tribunal  meâi- 

Prelia  $impUcium  ne  coinpositO'  co-magicum  et  poUticum pars  pri'  . 

ritm  medicamuiiuj^ab  omnibus  ob-  ma,  Leyde ,  EIzevir ,  i658.  Lèse-, 

servanda,  Palcrmc,  1697,  Ce  cond,  intitule  Trihunalis  medici  iU 

savant,  parvint  a  un  âge  très  avancé  j  lusli aùones  praçUçœ  ,  parut  à  An- 

il  vivait  encore  en  1730.  On  ignore  vers  en  1 665.  V— >ve. 

l'époque  prépise  de  sa  mort  .  GALDEftINO(  D0H1210  ),  né 

D— P— a*  vers  l'an  1 44^  ^  Toiti ,  près  de.  Gai- 

GAfiDENBACH(CHiiisTOVHE),pro-  diero,  dans  le  Véronais,  prit  son 

fesseur  d'histoire,  d'éloquence  et  de  nom  de  CClte  ville.  Dès  l'âge  de  vingt-* 

poésie  à  l'université  de  Tubingue,  né  ,  quatre  ans,  il  s'était  fait  un  si  grand 

à  Schwibus  dans  ta  bassc^Silësie ,  en  nom  dans  les  lettres ,  qu'il  fut  nommé 

i6i5,  fit  SCS  étndes  à  Francfort-sur-  professeur  public  à  Rome  sous  Icpon- 

rOdcr ,  et  1  Kœnigsbcrg,  où  il  fut  tifîcit  de  Pau!  11  ;  il  conserva  celte 

quelque  temps  pro-recteur  de  l'école  place  sous  Sixte  IV,  qui  le  revêtit  de 

Sublique.  C'était  un  savant  très  verse'  celle  de  secrétaire  apostolique,  et  le 

ans  la  connaissance  des  à^rivains  chargea  d'accompagner  le  cardinal  de 

latins,  surtout  des  poètes,  et  qui  les  1^  Bovcre,  son  neveu  ,  qu'il  envoyait 

pigeait  avec*  autant  de  '  goât  que  de  apaiser  des  troubles  survenus  à  Avi« 

came  érudition  ;  son  Compmiîum  gnon.  B  partit  que  ce  voyage ,  loin  • 

rhetorices  a  été  long-temps,  dans  le  d'être  profitable  a  Galderino^  nuisit 

pays  de  Wurtemberg 9  le  mannel  des  beaucoup  à  ses  intérêts  ;  car  il  dit^ 

écoles.  Il  a  laissé  un  assez  grand  nom-  dans  l'épître  dédicaioire  d'un  de  set 

bre  d'ouvrages  sur  la  littérature  an-  ouvrages,  qu'il  partit  pauvre,  et  qu'à  . 

f  ienne ,  entre  mitres  des  Notes  sur  sou  retour  il  le  fut  davantage.  Il  mou-  , 

Horace  ;  collegium  epistolicum,ora'  rut  de  la  peste  ^  selon  les  uns,  et,  selon 

ion'um ,  anah'ticum,  poëtîcum,  mit'  d'autres,  d'une  fièvre  occasionnée  par 

tuni^iiiCiceronem,Ovidiumet alios;  un  excès  de  travail,  en  1478,  ayant 

commentarias  rhetoricus ^Qic.W s* Q&l  à  peine  trente-deux  ans.  L'acade'mie  . 

aussi  occupé  des  progrès  de  la  langue  de  Rome  lui  fit  faire  de  sujKrbes  ob> 

etdelapoésieallemandes,etilestaiK  sèques,  ou  tous  les  étudiants  assis- 

teiir  de  deux  dissertations,  Tune  sur  tèrent.  Calderino  est  un  de  ceux  qui, 

r olivier,  X^tfol^^^Tubingue,  1679^  âl'époqne  de  la  renaissance  des  let- 

in-4^*  7  l'antre  sur  la  vigne,  De  viie^  très,  travaillèrent  le  plus  à  donner  de 

i685 ,  in-4''.  B  mourut  à  Tubingue,  bonnes  éditions  des  anciens  auteurs, 

en  1 698.  G  —  T.  et  il  passait ,  avec  Valle  et  Politien  , 

CALDERA  DE  HEREDIA  (  Gas-  .  pour  un  des  triumvirs  de  la  littéia- 
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t'.ire.  II  a  putlié,  avec  des  commen- 
taires, Mai îi  .1  (Venise,  \^']^jm-ioLf 
édition  rare),  Stiëtone  (Milan,  i48o, 
in  -  fol.  )  »  Juve'nal  ,  Virgile  ,  Stacc 
et  Properce.  Il  avuiide  plus  écrit  sur 
les  Héroides  et  sur  les  Màamûr'' 
phases  cTOVitle  ,  8«r  le  poemè  ffi 
Jbim ,  qui  est  ailributf  à  ce  potte;  sur 
Perse,  Sifius  Italiens  et  sur  les  Èpt- 
îrté  de  Qc^iod;  mais  ces  travaux  se 
«mt  peidos  ou  sont  restés  inédits.  11 
avait  aussi  publié  une  version  latine 
des  deux  premiers  livres  de  Pausa- 
nias.  Il  ne  s'était  pas  seulement  oc- 
cupé de  la  littérature  ,  mais  encore 
de  la  jurisprudence,  de  la  yibiloso- 
phie  et  des  mathcmatieiiies.  Il  a  don- 
né une  édition  de  la  Géographie  de 
Ptolémée  (Rome),  147B,  iii-fi»I.Cest 
la  traductioii  laliiie  de  Jaoques  Ângeli  ; 
mais  Calderiiio  la  revit  lid-méoie  sur 
un  namiscrit  grec  écrit  de  k  main  du 
philosophe  Génistus.  Cette  édition  est 
remarcfaable  «i  ce  qu'elle  renferme 
les  plus  anciennes  cartes  grav(?es  sur 
cuivre  (  Foyez  B  tJ  ck  i  w  c  k  et 
S  w  E  Y  N  H  E  Y  M  \  Caldériuo  laissa 
un  si  grand  nombre  d'écrits ,  que  Ti- 
raboscni  avoue  qu'il  est  im  royalilc 
qu  un  homme  mort  à  la  fleui  de  i'à- 
gc ,  revêtu  d'emplois  publics ,  et  qui 
avait  voyagé,  ait  pu  entreprendre  un 
si  grM  nombre  d'ouvrages.  Ange 
Potttien,  qui  écrivit  avec  beaucoup 
d-aigreur  contre  Calderino  après  sa 
mort ,  prétend  que  c'était  un  critique 
très  savant  à  la  vérité,  mais  présomp- 
tueux ,  fier  et  dur  avec  ses  égaux  :  eu- 
fin,  qui  n'avait  aucune  espèce  de  re- 
ligion. Ce  fut  sans  doute  pour  réjmrer 
ces  accusations  injurieuses  que  le 
même  PoHHcn  fit  à  l'honneur  de  Cîal- 
derino  deux  élégantes  épitaplics  citées 
par  le  marquis  Maifét.  «-*  Calderino 
(  lean  ) ,  jurisconsulte  de  Bologne ,  né 
vers  le  milieu  du  i4**  stède,  composa 
des  commentaires  mr  les  déerétales  et 


d'autres  cents  de  droit  eanoniquc;  if 
épousa  la  savante  Novella  [voy.  Jean 
d'ANDRÉ  ),  et  en  eut  un  fils  (  Gaspard 
Calderino)  qui  écrivit  aussi  sur  les 
déerétales ,  et  laissa  un  tiaite  de  inief- 
^ùlo  eccteiiastico,  R.  G. 

GALDERON  (iXm  RomitoirÉiKE)^ 
comte  d'CHiva  ^  marquis  de  Siète-f g|e< 
sias^  créature  et  confident  du  duc  dtf 
Lermë ,  secrétaire  d'état  sous  Phi- 
lippe III ,  roi  d'Ëspagnc ,  naquit  à 
Anvers,  d'un  pauvre  soldat  de  Valla' 
dolid,  qui  V  étaU  en  garnison, 
d'tine  flamande  nommée  Marie  San- 
r/eie/i.  S'étant  fait  remarquer  de  bonne 
heure  par  son  intelligence  pour  les 
affaires  et  pour  la  politique,  il  entra 
au  service  du  duc  ae  Lerme,  dont  il 
dèvint  le  favori,  avant  même  Fdéra- 
tîon  de  ce  seigneur  au  ministère.  Gil> 
déron  eut  honte  de  sa  naissanoe,  é 
renia  son  pA»e;  maïs  il  effaça  bienlât 
sa  faute  en  le  recevant  chez  lui ,  et  en 
le  traitant  avec  beaucoup  d'c^ards  ci 
de  respect.  Le  duc  de  Lerme ,  étant 
devenu  premier  ministre  ,  enrichit 
Cafcleron,  lui  procura  cent  mille  da- 
cats  de  rente,  des  litns,  des  hon- 
neurs ,  et  lui  permit  même  d'.ispirer 
à  la  ^randessc  et  à  une  vice-rojautc  ; 
jamais  le  favori  d'un  autfe  favori  n'a'' 
vaitétési  riche  et  si  pubsauLUoe  idie 
Iwtone  excita  l'envie,  que  l'humenT 
hautaine  et  méprisante  de  Gakkron 
changea  bientôt  en  haine,  fja  dbgrice 
de  son  protecteur,  en  i6i8,fiitlé 
signal  de  sa  perte.  On  l'accusa  de  con- 
cussion ,  d'homîeide ,  de  so^ti^^ge ,  f< 
d'avoir  empoisonné  la  reine  M;ir{;uc- 
rite.  Ses  richesses  immeji'^es  étaient 
son  priiu  ip.ii  crime. Son  procèslraîna 
en  ioni;iu  ur  pendant  deux  ans  et  dc- 
nu ,  pour  entretenir  la  h^ine  du  peuple 
contre  le  duc  de  Lerme,  et  prévenir  le 
retour  dè  la  faveur  de  ce  nnuislre.  A 
l'avènement  de  Philippe  1 V  ^  ce  même 
motif  poru  le  comte  doc  d'OliraiH 
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isacrifitr  GUeron,  quoiqu'il  eât  éiê 
absous  des  crimes  dont  on  î*accusait. 
Il  fut  condamne  comme  coupable  du 
meurtre  de  deux  p;cntdshommcs  es- 
pagnols, et  décapite'  le  21  octobre 
169. 1  ,  more  ffispanico ,  cVst-à-dire 
jiar- datant.  11  iiy  avait  en  Espagne 
que  les  traîtres  qui  fiisseut  décapitës 
par*derrière.  c  Galderon  mourut,  dit 
»  SuTcdra  dans  sw  Dwises  p6Uû^ 
»  ques ,  afcc  um  constmce  h^ïque 
3  qui  changea  en  estime  et  en  corn- 
»/ passion  cette  haine  uuiverseUe  que 
ja  fortiine  Inî  a?ait  attirée.  « 

B — p  et  V — ^YE. 
CALDERON  DK  T.  \  BARC  X  now 
Pedro  ),  célèbre  auteur  dramatique  es- 
pagnol, naquit  en  1600,  et  composa 
sa  première  pièce  de  théâtre  avant 
l'à^e  de  quatorze  ans.  Ayant  achevé 
de  bonne  heure  ses  études,  il  s'atta* 
cha  k  quelques  (trolecleon;  maisbieur 
V  tôt ,  d^oûtë  de  la  cour,  il  s'engagea 
coitt|ie  simple  soldat,  et  fit  qneuioes' 
campagnes  en  Italie  et 'dans  les  Pays- 
Bas,  tout  en  se  livrant  à  son  goâl 
pour  la  poésie  dicimatique.PhîIippe  IV, 

{)açs!onne'  pour  le  théâtre,  et  qui  avait 
ui-njt'ine  compose  ([uelqties  pièces  , 
entendit  parler  de  son  t tient,  cl  crnt 
avoir  trouvé  en  lui  l'homme  qu*il  loi 
fallait  pour  d^nuner  le  plus  grand  éclat 
AU  théâtre  de  la  cour.  Il  l'appela  à 
Madrid  en  i636,  le  fit  chevalier  de 
St.-Jacqucs,  fournit  à  toutes  les  dt^ 
penses  qu'exigeait  la  pompe  des  reprë* 
sentations,  et  le  consulta  pour  For* 
donnanoe'  de  toutes  les  fêtes  et  solen- 
lûtes  publiques.  On  prétend  que,  pen- 
dant la  minorité  de  Louis  XïV,  il  vint 
Â  Paris ,  où  il  composa  des  vers  à  la 
loiianc^p  d'Anne  d'Autriche.  En  iS'ri, 
Ctldcioii  se  consacra  à  l'Église,  eloh- 
tiut  lin  cauouicat  à  Tolède;  dès  ce 
moment,  il  ne  s'occupa  presque  plus 
du  théâtre  profane ,  et  mourut  en  1 687^ 
3es  outrages  sont  tvè»  nombreux  et 
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on  ne  les  a  pas  tous ,  puisqu'on  dit 
qn*il  en  avait  composé  plus  de  quinze 
cents.  Anciine  n  ation  n'n  eu  des  écri- 
vains plus  iécouds  (]iie  l'Esp  ignc.  Lo- 
pez  de  Vega  fit,  dil-on,  deux  mille 
oeux  cents  comedias  (  Forez  Lopez 
i>E  Vega).  «  Celte  mconcevaijie  ferti- 
»  Klë  serait  moins  étonnante,  dit  Lin- 
«  guet  dans  son  Hkédtre  espagnol, 
*  si  leurs  pièces  (ceUes  de  Galderon 
h  et  de  Lopez  )  ressemblaient  à  celles 
»  des  Jodelles,  des  Hardis,  Êiibles  et 
»  méprisablescrëateursdei'artdrama- 
»  tique  parmi  nous.  »  Mais ,  à  tracera 
les  défauts  les  pins  extraordinaires, 
brillent  des  traits  d'imagination  et  de 
génie  'qui  ne  le  sont  pas  moins.  Ce- 
pendant Christophe  de  V levez ,  et  sur- 
tout  Lopez  et  Caldcron  avaient  com- 
mencé, au  temps  de  Cervantes,  à  cor- 
rompre le  âlâm.  11  paraît  qu'avant 
eux  f  les  pièces  de  Gastillejo ,  de  Juan 
de  la  Gue^a,  étaient  plus  n^ulièrcs^ 
mais  aussi  plus  dénuées  de  force,  d'es- 
prit et  d'intérêt.  On  vit  alors  les  per- 
sonnages, au  mépris  des  unités  dra* 
matiqnes,  naître,  croître,  vieillir  et 
moTirir  en  trois  journées  (  c'est  le  nom 
qu'on  donne  en  Espagne  à  ce  que 
nous  appelons  actes)  ;  passer  de  IMa- 
di  id  ou  de  Tolède  en  Italie ,  en  Afri- 
que, au  Pérou.  Le  nonibi  e  des  pcrson- 
naces  mis  en  scène  devint  prodigieux; 
On  le  vit  s'élcrer  jusqu'à  soixante-dix 
et  des  comédies  se  terminer  par  une 

Iiroeession.  Genrantes  yotilut  en  vain 
utter  contre  le  torrent  On  voit,  par 
nne  pièce  de  vers  de  Lopez ,  traduite 
par  Voltaire ,  qu'il  connaissait  les  rè- 
gles ,  et  qu'il  les  sacrifia  au  goût  de  la 
multitude.  C^iîderon  ne  pouv.-it  guère 
les  ignorer  ;  mais  il  pu  aî  ne  les  avoir 
connues  que  pour  les  mépriser.  11  n'eu 
fut  pa«  moins  regardé  ct>inme  le  dieu 
du  théâtre.  Le  judicieux  auteur  de  l.i 
Bibliothèque  espagnole  fait  de  C«ildc- 
ron  régal  de  Lopcx  de  Yega,  et  dit 
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que  c'étaîi  l'opiuion  genc^rale  clicz  leurs 
contemporains,  l^iuguet ,  daiis  son 
Théâtre  espagnol  ,  n'hnsite  pas  a 
mettre  Calderou  au  pi tniier  rang.  Cal- 
dcron  ii'iœita  personne,  a  ninguno 
imilo ,  ditEmmiiuel  de  Guerra,  son 
panégyriste  et  son  collaborateur  ;  il 
tira  tout  de  son  imagination.  Aussi,  ses 
portraits  sont  sans  yérite')  ses  carac- 
tères fantastiques,  n  peignit  sa  nation 
comme  si  elle  n'eût  été  composée  que 
tic  fous  et  de  eliov^liiTs  errants  ;  mais 
il  montra  ]>f  uRtnip  d'esprit  rt  tl'iîi- 
vention  ,  et  sua  ^t)ie  est  toujoius  clair 
et  é!é'j;.ijaf.  Après  lui,  l'Espaune  eut 
des  pièces  plus  régulières ,  inais  qui 
n'uLtiureut  pas  le  même  succès»  CaU 
deron  est  su  périeu  i* ,  pa  r  les  dénoûments 
lieureux  de  ses  drames,  à  Solis,  à  Mo- 
•  rçto ,  et  même  à  Lopcz  de  Vega.  Néan- 
moins, Linguet  exagère  beaucoup  en 
disant  :  «  Caldcron  »  génie  singulier  ^ 
»  dont  on  prononcerait  le  nora  avec 
V  véiiéraliou  ,  s'il  était  né  grec,  et  qui 
niir  ni  laissé  peu  de  chose  à  faire 
»  aux  Corneille  et  aux  Racine,  s'il  était 
»  né  Français;  »  ce  n'«-st  la  qu'une 
phrase  de  traducltui  t  ulliousiaste, 
et  (le  plus  paradoxal;  mais  Calderon 
se  fût  place  peut-éti-e  au  premier  rang 
des  maîtres  de  la  scène,  s'il  eût  pu  as- 
sujétir  son  imagination  brillante  aux 
principes  du  goitt  et  du  bon  sens.  Il 
•  n'y  a  dans  ses  pièces  ni  unité,  ni  cou- 
.ve'iiances.  C'est  la  nature  abandonnée 
à  elle-même  ;  ce  sont  des  romans  sans 
vraisemblance,  des  fvniic^  filtrées, 
des  saillies  bizarre^,  toutes  L  s  i  \  ira- 
vagances  d'un  tli('ilre  gros..u  r  bar- 
bare, avet.;  iies  situations  neuves  et  in- 
téressantes, des  traits  brillants,  qucK 
quefois  i>ublimcs ,  un  fracas  d*action 
qui  ne  permet  pas  à  l'attention  de  se 
distraire,  et,  riaps  l'intrigue,  un  mer- 
Ttilicux  qui  plaît  encore  lorsqu'il  n'at- 
taclie  p-is.  Les  pièi  es  de  Galderon^ 
comme  celles  du  Théâtre  espagnol. 
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sont  toutes  divisées  en  tro\ii  founrr'es' 
ou  actes.  Naharro  se  d(june  pour  l  iu- 
venteur  de  celte  division,  que  l.ope'z 
de  Vega  altiibue  a  Virvcz.  Dans  Cal- 
deron ,  le  théâtre  change  souvent 
d'une  scène  k  Pautre.  Ses  oomédîA' 61^ 
frent  presque  toujours  le  triomphe  du' 
vice,  et  on  ne  peut  lui  applufoer^ié' 
castigal  ridendo  mores,  La  pèce  de 
cet  ant(  iir  la  plus  célèbre  CD  FraiMse^ 
est  Iféraclius.  On  y  voitdenx  paysaîia* 
boulfons,  comme  dans  nos  méîndra— ' 
mes  (les  Espagnols doniu  lit  ,in\  Ixmf- 
lous  de  leur  thé^lio  le  jinm  MU'ju'ier 
de£f?Yit;ifiO).On  remarque,  d  nià  ï Hé- 
taclius  espagnol,  une  grande  igno- 
rance de  riustûire  :  une  reine  de  Si- 
cile, un  duc  de  Galabre,  du  camni' 
et  des  boulets  dans  le  7' .  siècle }  vne^ 
imagination  déréglée,  mais  aussi  des' 
traits  admirables  et  des  beautés  siibtf>^ 
mes.  On  a  long-teuqis  agité  la  q  irs- 
tion  de  savoir  h  Calderon  imita  T^^- 
radius  de  Corneille,  ou  si  Concilie 
imita  V IlévarJ'us  de  fl.'ddei'on ,  mm- 
nie  il  avait  inate  le  Cid  de  Guiiiieni 
de  Castro,  et  le  Menteur  de  Lope?  de 
\  ega.  Corneille  déclare  (jue  sa  pièce 
est  ft  un  original  dont  il  s'est  fait  de- 
puis de* belles  copies,  »  et  Voltaire^^ 
qui  a  traduit  littéralement  VHéraclùù 
espagnol,  dans  le  dessein  de  le  ûàrm^ 
trouver  ridicule ,  ne  croit  pas  que  Cor« 
iieillc  ait  voulu  désigner  la  pièce  dé' 
Caldcron  comme  une  de  ces  belles  eo-' 
pics.  D'ailleurs,  ajoule-t-il,  quoiqu'oB^ 
ne  sache  pas  préc  isémcnt  en  quel  e 
année  pirnt  la  famoiia  comedia,  elle 
est  antérieui  e  de  près  de  vingt  ans  à 
la  j)ièee  de  C  u  iinlie;  on  a  vite  d^ns 
des  rouiaïiccs  d»;  iG/j  1  ,  et  X Ift'i  uiLms 
franyais  ne  fut  joué  qu'en  ili47.  Cal»' 
deron  n'a  donc  pu  imiter  GorneOle ,  et  ' 
d'ailleurs  aucun  écrivain  espagnol  uIk  ' 
mita  jamais  un  auteur  français  avant  i 
le  règne  de  Philippe  V .  ïcl  est  le  rai*'  * 
sonnemcnt  de  YÔltaire^  et  il  trouve 
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phi  natorel  de  croire  que  Corneille 
«it  tiré  lin  peii  d'or  du  fumier  de  Cal* 

deron  ,  que  de  penset  que  Cilderon 
ait  det(  I  re  l'or  de  Corneille  pour  le 
changer  en  fumier;  mais  cette  opinion 
peut  cire  co«Dbat(ueé  Le  P.  Toui  ue- 
miue  ayant  entendu  dire  à  Fréret  que 
CoroeiJie  avait  ituilc  Calderon  «  ëcriint 
aa  cooîfêssieur  de  la  feine  d'Espagne 
pour  le  prier  dé  lui  doo&er^es  &tâir« 
dssebMnks  A  ce  sujet,  et  le  confessear 
^liondit  que  la  pièioe  de  Gatderon  e'tait 
non  seulement  postérieure  à  œlle  de 
Corneilie ,  mais  que  i^auteur  espap;nol 
liii-mém(\  étii)t  en  France,  avait  vu 
rrprp^enlci-  cette  tragédie,  et  en  avait 
transporté  quelques  beaux  endroits 
dnns  la  sienne.  Qm'i  qu'il  en  soit,  on 
tiuuve  dans  la  pièce  de  Cilderon  le 
sens  de  ces  vers  fameux  de  Corneille  : 

ilnn  tf^ne  eAt-il  pour  toi  pMb  ¥miWW  qn'un  tup> 
plic«  ? 

O  nalLeoreai  Pbncat  ■  A  trop  henrenx  Maoticel 

Ta  rctroii\  -  (  i,r  lU»  pour  mourir  aprî.-<  loi  , 

Je  n'en  puii  iruuver  un  pour  régner  a^trét  moi. 

Enfin ,  entre  le  raisonnement  de  Vol- 
taire et  r-^«;sertion  du  confesseur  de  la 
reioe,ro|)iiiton  est  encore  indécise.  La 
pièce  de  Calderou,  intitulée  :  JYo  ni 
hurlas  con  el  â/nor ,  parait  avoir 
fourni  à  Molière  l^Mée  cfes  Femmes 
'sm^âniès*  Scarron  a  défiguré,  dans  sa 
comédie  de  la  Fausse  apparence ,  la 
pièce  de  Gattleron ,  qui  a  pour  titre.: 
NuBnùa  la  peot  es  cierto  (t)  ;  mais 
Scarron  ,  qui  av.dt  le  niailirur  dégeler 
tout  ce  qu'il  touchait,  e  t  bas,  ram- 
pant et  oidurier,  où  Caideron  n'est 
50iiveift  qii  •  Il  iiurel  et  fami'ier.  Le 
fameux  Collul-d'Hi-rbois  fit  j«>uer  avec 
un  certain  succès,  en  1777,  sur 
théâtres  de  province,  et  en  1 789 ,  à 
Paris  ,  sur  té  Tbéâire  français  ,  le 
P^j^sOnnut^trat^rnaViàt  1 1  pièce 
ide  Gaidëron  (ts) ,  intitulée  Y  Alcade 

(1)  I.ingue^  l'a  tradaite  sout  ce  titre  :  Sé  drfitr 
des  affpareitcuf. 

(9^  CuUoi  n'a  travaille  qnn  d'aprâ*  U  lr««l|iciioil 
àt  LiagiM^  9ui«ù^^tttl«  celle  pi«M;/« Wfl^lMi* 

▼I. 


Ùkh  5ii 

de  iir«iM«ai  le  docteur  Emimouel 

de  Guerra,  juge  ecclésiastique,  tra- 
vailla avec  Ca'deron  à  1 1  phipart  de 
ses  pièces,  et  revisa  son  thëàire  en 
1G80.  Son  ami,  Juan  de  Vera  Tassis 
y  Villaroel,  entrcj)nt,  on  iG85,une 
édition  plus  complète  de  toutes  ses 
œuvres (  i5  ▼ul»  in-4  '.  ).  Son  frère, 

'  Joseph Cîalderoti,avait4^âdonoéuna 
édition  des  oooMsdîes  en  1640.'  Sey 
œuvres  furent  publiées  avec  Pappro^ 
l»tion4'i;n  docteur  en  théologie  ;  maiy 
un  autre  docteur,  nommé  Gayorcf 
Fonse'ca  ,  composa,  à  celte  occasion  ^ 
un  ouvrage  pour  faire  remarquer  Tin- 
suflisance  de  cette  appr<fbalion  ,  et 
Ton  dit  qu'après  avoir  lu  le  livre  de 
Fonséca  ,  les  ])ienx  raaç^i^trats  de  Bur- 
gos  lirent  démolir  le  ihéàire  de  leur 
ville,  qui  avait  conté  .20,000  ducats. 
On-  remarquera ,  non  sans  quelque 
aurprise ,  que  les  deux  premiers.'attr 
tcurs  comiques  espagnols^  aient  4^ 
deux  prêtres,  Cdderon ,  chanoine  de 
Tolède  ^  et  Lopez  de  Véga  ,  chapelaia 
et  docteur  eu  théologie.  Le  théâtre  du 
premuîr  est  en  quinze  volumes,  et 
celui  du  second  en  ti  cnte-six  volumes 
in  ^'**  1  udeptudamnient  de  ses  quinze 
cents  comédies,  Crld  ron  avati  tait 
un  grand  nombre  KÏauios  sacra-* 
mêniales{  actes  saciamentaux  )  :  e'e$t 
le  nom  que  donnent  les  .Espagnols  à 
des  pièce»  saintes ,  qui  sont  pour  eux 
ce  que  9  dans  le  siècle ,  écaient 
en  France  les  mystères ,  les  actes  des 
saints ,  ét  les  moralUès,  L'éiiitioo  de 
Yeia  ra>sis  donne  cent  vingt^sept 
comédies,  et  ((uatrc-viiiL.t-qninze  au- 
tos ,  mais  i!  esi  constant  qnc  piusimrs 
de  ces  [juces  ne  sout  pas  de  Caide- 
ron, qui ,  relire  du  graud  monde,  et 
iusej^siUt  à  toule  gloire  littéraire,  ne 
▼ouiut  prendre  aucune  part  à  ces  édi- 
tions. Il  n'attachait  alors  de  pnx  qu'a 
ses  autos,  et ,  dans  sa  lettre  au  duc 

,  de  Yéra^ua  ^  qui  le  priait  de  Jui  m 
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f»'V(iyor  la  liste,  il  iiVn  fOîîipJe  que  stnT.ml  :  El  sano  donsejo  y  efficaz 

M)ixaiite-hnil.  Oi\  cm  jouait  encoio  à  auxilio  con  que  toto  vassalo  para 

Madrid  vers  le  milieu  tlu  siècle  dcr-  ser  leal ,  tîebe  serhir  à  snl  Bey  y 

nier.  L'un  de  ces  autos  de  Caldcrun  ,  stîïor ,  Madrid ,  i  7  t5  ,  in-foi.  A  celte 

imprimé  à  Valladulid ,  sjiis  d,ilc,  est  cijoque,  Philippe   V,  dont  le  rcgnfc 

'taVMXéxla  Devociùn  de  la  Missa,  MH'éà  4ès  armes  pour  appui,  et 

a«dilimtflk^iièin«sse«iirlet1iëâtre,  ^"Éi'^kâi 'é^llÊÊtMé  par  la  paix. 

«l^!^tbdaiit  b  dwflstf,  <ki1ivi<e  bttailie  :  tif <lt4>«K^  que  êké^kimimk  livi^ 

fêtfîMteQrs  sont  on  Ange ,  le  diaMe ,  s(<  raltacb&sseirif  iW  parlé  séiitimcnt 
Un  roi  de  Cordoue  ■HMtoillëtaD,  und       leurs  devoirs,  et  ces  devoirs,  Cal- 

vivandicrc  et  deux  i^raciosùs  ,  6û  'dèroki  delà  Barca  les  fit  connaître  aux 

«oldats  bouffoDS.  La  pièce  est  terminée  Espn^^iiols.  —  L'Espagne  a  eu plusi^rs 

■yiar  le  maringe  de  la  vivandière  avec  eerivains  dti  nom  de  Cildcron.  Nous 

un  gracioso ,  et  parl'eloge  de  la  messe,  ciiei  ons  iri  Ips  principaux.  —  Càlde- 

Kii  Alhmagne,  oii  lo>  idées  sur  l'art  ko:.'  dk  Mo^'TA^.vAN  ,  dont  ou  a  un 

dr.!n!afi(pic  se  l  approelietit  pins  qu'en  i\'  riieil  ii!liti\Ie  :  Comedias  de  varias 

France  du  cjnùl  e.S['a'j;nol ,  Caldcrou  in^mius  ^  Madrid,  j(3:')5,5  vo).  in» 

commence  a  jouir  dWe  grande  rc'pu-  4''  — '  Caldekon  (  l).  Gabriel  Dia« 

'^îiakm*  M.  Sclik'gel  a  traduit  ses  meil-  Varca  ) ,  cvi  que'db  Cuba ,  auteur  d*uu 

•lettres  pièces ,  et  IWyieut  de  donner,  ourrage  qui  a  pour  titrë':**  Gi'élitàËiizm$ 

^Tec  un  grand  $tA»ès,  sur  le  théâtre  y  manmUas  de'  kt  fnctytay  santa 

de  Weiniar ,  son  Prince  constant,  et  ciudad  de  Boinm ,  Madrid ,  1 6^7,  tn^ 

«a  Fie  est  un  songe,  La  prcm  k"  1  e  de  loi.     Calhehon  de  Robles  (  Jean  ) , 

pièces,  dont  le  he'ros  est  dou  Fer*  publia  le  rerucil  d«  s  piivileges  de 

nand,  prince  de  Portugal ,  passe  pour  l'oi  dje  d*Aleantara  :  Privilepn  seleo 
le  cbef-d*œuTre  de  Caliieron.  Les  œu'    tiora  militi.r  S.  Juliani  de  Pertiro  , 
vres  de  c(  t  auteur  ont  e!e  1  eimprimct  s    hodid  deAicantara ,  h  summis  pon- 
à  Madrid  en  1  79.6  et  1  -jOg,  i  o  vol.  in-    tificibus  concessa  ,  Madrid  ,  1  iri."  , 
4  ".Un  recueil  de  ses  autos  sacramtn-    i(i(>A,  in-fol.  —  Caldiuon  (  Antoine;, 
'taies B  paruàMu.li  id,en  i-jSq.CvoI.    né  à  liaeya,  chanoine  et  professeur  de 
•ili-4*.  (i).  Ses  Lettres  manuscrites    théologie  à  Salaraanquc,  fut  charge 
'sOnrcoDsenrëe^tlans  les  archives  de  la   de  f  éducation  des  îninîll  d'Espagne , 
maisôn  de  Calderon.  On^oit  par  le   nomméeusuite  à  Févéchi^de  Grenade, 
fragment  d'une  de  ces  lettres,  publië   et  mouhif  avant  de  prctidft  possc*- 
•^fécemment dans  un  jouhial  espagnol ,   sion  de  sou  diocèse,  le  li  lanvkr 
que  les  pièces  de  ce  poète  furent  tel-    1654.  II  composa  cinq  ouvrages  sur 
lement  dcTigurc'es,  de  son  vivant ,  par    l'immaculée  conception ,  cl  5  vol,  iu- 
les copistes  et  par  les  imprimeurs,    fol.  sur  l'histoire  de  S.  Jacques  ,  pa- 
que  lui-même  ne  les   recoîinaissait    tronetcapitaine-peneral  des  Esp 'j;ucs, 
souvent  que  par  le  titre.  —  Un  autre    Madrid  .  îOfi-j  et   i(jj8.  —  Cai.de- 
Calderon  DE  LA  Bakca  (  I).  Fernaii-    ROn  (  Jean  }  ,  fut  le  piemicr  c  ihteur 
do  ),de  la  même  famille,  écrivit  sur    di  s  Fausses  chroniques  de  Flavuis- 
la  fidéhlé  que  les  peuples  doivent  aux.    Lucius  Dexter  ,  de  8.  Lrauliou  et 
rois,  et  pubija  son  ouvrage  sous  le  titre   dlîélëcân.  'Ces  ônvrages  supposes , 
*  qu'on  cwit  avoir  éfé'Mriqués  par 

(o  tmv^tt  qui  publia  en ,on  77.r,'irr  c-   Jérdme  Boniaiu  de  b  fiimÎMll^^Dt 

,  «t  tMu  miiMuat  4t  Lopti  é»  vës«.    *  toflUHM  «filfe  tes  uamT  wnfMntmn  f 
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il  iT'Ssrntit  une  joie  exlrerm»  de  les 
avoir  retrouve-;,  el  il  les  pubtiâ  ,  de 
liuunc  foi,  à  Sarraj^uSÀe  ,  CD  1619 , 
iu-4  •  )  œuuuc  des  histoires  autbeii- 
liques  qui  avaient  été  cacUécs  au  mon- 
de savaut,  depuis.  U  5*.  le  7*.  etle^. 
uheU»  ,  V— VB, 

GàLDEB  WÔOD,oo  G4LDW00D 
(David  ), theoiogien  ëcoss.tis  du  corn- 
IBmBmsntdu  1 7%  siède.  Destine  dès 
sa  jeunesse  au  ministère  de  rÉvan- 
^ilc,  il  sf  livra  avec  beaucoup  d'ar- 
deur et  de  succès  à  Tetude  de  In  îlieo- 
iogie.  Il  f'ntfHvtnme,  en  i6o4  ,  ministre 
de  Crelliu*:;,  paroisse  située  dans  le  rai- 
di de  rÉcosse;  il  y  acquit  une  grande 
jCQtisideration  par  son  savoir  et  la  pu- 
jBt^âe  iw$  mam.  Le  roi  Jacques 
^YI.  âlÉeom  (  Jacques  V,  d'Angie- 
)y  Toulant  réduire  TÉgliae  ëoiNi- 
Mise  à  la  conformité'  de  l'ÊgUse  aogli- 
^CAiic ,  Gdderwood  s'oppo^M  avec  uaip 
grande  fermeté  à  tuâtes  les  , mesures 
qu'on  voulut  prendre  à  cet  e'gard,  et 
que  .soutenait  la  présence  du  roi  lui- 
même.  Galderwood  ajrant  sif;ne' ,  ainsi 
ffue  plusieurs  autres  ccrleViasiiques, 
nue  prutcstaîiou ,  fut  cite  à  compa- 
laîtrc  devdiat  une  haute  cotQtDtssioa 
présidée  par  le  roi^  U  dëckira  qu'os 
poi^yailalteiidre  d'eux  olp^ssaiiicepas^ 
Mvô^  4119  pijdres  la  cour  ,.ti|ais.  nou 
l^jingoiyce  aipti?e,  y«iJt-à-dire ,  qu  il» 
^duient  décides  â  tout  souiTrir  et  ^  ne 
lien  faire.  Après  ua  loqg  intorroga- 
toire,  qu'il  soutint  avec  autant  de 
IM^éseuce  d*esprit  que  de  fermeté,  le 
roi  lui  demanda:  «  Si  vous  êtes  mis  eu 
.»  Ulïer te' ,  obeircz-vous  ?  —  J'oI>éirai ^ 
.»  Ipépondit  Caldcrwood,  ou  je  dirai 
I*  mes  raisous  pour  ne  pas  ohcir.  »  11 
iiit,mi5  en  ]>rison,  dépoui)>é  de  sop 
JlliiéGoe,  puis  condainM  l^pisso* 
|ilfi^jU<  paraît  qu'il 
^fmàtmjié  pour  la  même  cau^  B  pss|i 
jm  Holbode,  où  il  publia  en 
^us  k  nom  à'Mdwardus  DidùeUi^ 


('/u5,«on  livre  inUlulc  :  Ahare  Da- 
ini(scemun^'m  f\''.  ^  regarde  par  sou, 
puli  toiuiiu'  un  ouvraji;e  capital,  et 
■auquel  les  epi>copau&  n'ont  jamais  en* 
Jièremeut  répondu.  Cet  ouvrée  >  dc^- 
veno  ibrt  rare,  a  été  réimpriiné  ea 
1708,  sous  ce  titre:  Altare  Da» 
mascenum,  seuE cclesiœ  A nglican^ 
poïUÎA,  E  cclesiœ  ScoOeanmohtrusa, 
à  fonnaUstd  quodam  delineaia^  iU 
lustrata  et  examinata  st^_  nomûw 
olim  Edwardi  Didoctavii ,  studio  et 
oprra  Davidis  Calderwood,  etc..  U 
pi  uiiiii.^it  aiors  un  grand  effet.  Cilder- 
\vood  y  traite  de  tout  ce  qui  regarde 
le  guuvenienient  ti  Icglisc  anj^licane. 
C'est  ^vérilal^lement  un  corps  de  con- 
troverses sur  les  poinis^  qui  diyiseut 
en  Ai^ictefr^  les  c<ilvii)istes  eq  purl- 
taiiiS  et  en.  anglicans.  Peu  de.  temps 
après,  Calderwood  ayant  été'  maU:- 
de ,  on  le  crut  mort ,  et  un  nomm^  Par 
ti'ick  Scot  publia  eo  sou  nom  uoe  ré- 
tractation  supposée,  faite  sur  son 
de  mort.  Cotlc  pièce,  à  ce  qu'il  a  pré- 
tendu depuis ,  lui  avait  ete  coruinande'e 
par  le  rui,  qui  eu  avait  même  fourjti 
les  malcnau2^.  La  fraude  ayauL  vie 
bientôt  reconnue,  Scot,  À  ce  qu'on 
assure,  passa.  ea.i|ol|iiide  dans  rin- 
.t^tiou  oe  .sê  àéhv»  de  Calderwood  ; 
Jttais  c'^st  Calderwood  luî«méme  qui 
transmet  ce  Çii^ ,  et  il  est  pendis  de 
•A'pn  pas  croire  un  homme  de  paiit 
persécuté.  Scot  ne  trouva  poi&t  Cal- 
derwood en  Hollande,  il  était  repassé 
sea'ètcmcnl  eu  Écosse  ,  oè  il  demeura 
caché  plusieurs  années.  Ou  lui  a  at- 
tribué plusieurs  écrits  qui  parurent 
alors  dans  le  scxis  du  parti  prcsbyté- 
jicD.  Ce  fut  probablement  à  cette  épo- 
que c^u'il  Acmjat  de  rassembler  et 
derédige^lesmatedaux  d'u^e  fiiUofn 
t,ÈgUsâ,  £ Ecosse  depuis  latifitr* 
maUan»  Cet  ouvrage  «  précédé  d'mie 
éfUtset  m  lecteu  r ,  x>ù  Calderwood  ras- 
poKtf  lefi,pimcipales  circonstaocff  d« 

3Î^  ' 
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ta  vié,  existe  maniiscrtt,  èn  six  toL 
in-fol. ,  à  la  bibUodièqae  de  TuDiver- 
sité  de  Glascdw.  L'auteiir  en  fit  îm- 
primer,  en  1618,  un  extrait  en  trois 

ToIumeSy  sons  !c  titre  de  iTéritahle 
Histoire  de  l'Eglise  d'Ecosse.  L*ou- 
Yi  nc-c  est  estimé.  Galderwood  mourut 
suui  le  règne  de  Charles  1".  X — s. 

CALDIEHÂ,  ouGÀLD£ilIÀ 
(  Jean),  ^inw  ancienne  famille ,  pro- 
Ibseur  dé  médecine  k  Padoine,  était 
natif  de  Venise ,  et  Tivait  an  1 5*.  'siè* 
de.  Les  drconstancés  de  'sa  vîe  në 
tioas  sont  point  connues.  On  saitsea- 
lement  qu'après  avoir  long  -  temps 
étudie'  la  roëaecinc  et  la  philosophie, 
il  obtint  une  chaire  à  Padoue  en  1 4^4  , 
qu'il  se  retira  depuis  dans  sa  patrie , 
«u  il  mourut  dans  un  âge  fort  avance , 
vers  1474»  s'il  faut  en  croire  le  P. 
Jeau  de'  Agostini.  Il  avait  été  marie, 
et,  entre  antres  enfrnts,  il  ent  une 
'fine  nommée  Coffamzztfybu'CifSlft^ 
finê,  non  moins  sa?àttte  vpt  wm 
père,  et  qui  composa  nn  Traité  Dé 
hutdibus  sanctorum.  Il  ne  parak  pas 
que  cette  production  ait  été  publiée. 
Antoine  Vinciguerra ,  rpii  a  dcdié  à 
(y-îldirra  la  troisièrac  de  ses  satires , 
loue  beaucoup  le  mérite  de  cette  dame , 
<lont  il  déplore  la  perte  récente.  Le 
seul  ouvrage  imprimé  de  Caldiera 
est  on  livre  singulier  et  rare,  mais 
4ottt  '  Telécntioln  typographique^  '  est 
peu  soignée |  il  est  intitulé  : 
ccrdanilm  poëutnan  ,  philosopho^ 
mm  et  tHkologorum,  /•  CaÛmà 
plyrsico  authorc  ,  opus  verè  aU' 
reum,  Venise,  1647,  in-8".  L'édi- 
teur fut  Michel-Ange  Biondo,  doc- 
teur en  médecine.  Ce  livre,  que  Cal- 
«hera  avait  compose'  pour  sa  fille,  est 
nu  vrai  Traité  de  tlick)lo"ie  mvsti- 
que.  L  auteur  y  rapporte  aux  mys- 
tères de  la  religion  chrétienne  toutes 
ics  £ibles  grecques  er  romaîdès;  Cest 
ainsi  que,  dans  le  mythe  dei  noces 


dé  Tkéds  et  Vêét^  Protée ,  Autant 

lui ,  est  Dieu  le  pèré  ;  Jupiter ,  le 
Christ;  Pelée,  le  peuple ' chrétien^ 
Thétis  ,  l'Église  romaine  ;  Pallas  , 
Venus  et  Junon  ,  les  trois  Vertu* 
théologales ,  à  savoir  Junon ,  la  Foi , 
Pallas  ,  l'Espérance  ,  et  Vénus ,  U 
Qiaritéj  la  Discorde  est  le  Diable,  et 
le  berger  Pâiis,  S.  Paul.  Ce  livre  est 
imprimé  cum  privihgio  UkOlrts^^ 
Sen*  Fgnetmrmh  indecmniÊÊm»  GaK* 
i£era  a  laissé  ))lnsieurs  'avms  M 
orages  'manuscrits ,  dont  qud^oes*» 
uns  se  conservaient  à  Venise  dans  lli 
bibliothèque  Sagrcdo,  d'où  ila  ^oat 
passé  à  celle  d'Apostolo  Zeno  :  ce 
sont  des  discours,  des  traités  d'astro- 
]oç;ic,de  morale  et  de  pohtique,  etc. 
Philippede  Riniini,  dans  son Baru^uet 
de  la ^az/preftf,  donne  beaucoup  d  éXo* 
ges  à  Caldiera,  qu'il  fait  un  des  trois  in- 
terlocuteurs de  ses  symposiaques  ; 
sous  le  nom  ^Ipocraiidê,  Les  deux, 
autres  sont  André  Contrario»  ipill 
appelle  i7  Tiburtmo,  fH-jiréi^ikile'^ 
Fauteur  lai-méme.         '  Z. 

CâLDORA(  Jacqttes),  condotlièrrr 
ne  dàns  le  royaume  de  I9aples,  avait 
servi  avec  distinction  sous  Ladislas^ 
m  iis  ce  fut  surtout  pendant  le  règne 
de  Jeanne  II,  et  après  sa  mort,  qu'il 
se  fit  un  grand  nom  et  qu'il  jouit 
d'un  grand  crédit.  La  reine,  jalouse 
.  'de  Sibrza  et  de  Braccio  de  Montone, 
ferait  Galdora  pour  ropposer  4  Pua 
et  à  Tautre.  Quoiqu'il  rot  Ineii'  iwÊé' 
'neur  en  talents  à  ces  deux  générans'* 
^son  habileté  lui  méritait  encore  -ua 
^ang  distingué,  et  il  avait  comme  eux 
le  talent  de  s'assurer  Taffection  des 
ti'oupes.  L'inconstance  avec  laquell» 
il  cliangra  plusieurs  fois  de  pnrfi ,  cl 
son  extrême  avarice  qui  lui  faisait  tou- 
jours préférer  un  j;ain  imméiHat  k 
toute  considération  de  gloire  et  d'hon- 
neur, nuisirent  à  son  avaneemenr. 
Après  la  mort  de$fbrm^il  fut  enTojé 
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^mtre  Bracdoy  et  il  remporta  sur  Im , 
le  1  )um  14^4  f  la  grande  victoire  de 
rÂquiia,  où  ce  gênerai  fut  tué.  Galdora 
fut  ensuite  élcvc'  à  de  plus  hautes  di- 

g!)ites.  I!  unit  sa  famille, par  un  double 
j»ariage,  à  celle  de  Ser  Gianni  Cirac- 
«ioli,  le  favori  de  la  reine.  Ce  dernier 
fut  tue' au  milieu  des  fêtes  qu'il  donnait 
pour  les  noces  de  son  fils.  Après  la 
mort  de  la  reine  Jeaune ,  (>aldura  em- 
brassa le  parti  de  Hené  d'Anjou ,  et 
lot  n^minë  paur  lui  grand  oonnëtdble 
du  royaume.  Il  mourut  subitement  le 
i5  octobre  1439,  lorsque  René  at- 
tendait de  lui  les  plus  grands  serrices. 
Son  û\$  Antoine  fut  arrête  par  ordre 
du  roi  français ,  mais  ses  soldats  le  dé- 
livrèrent; alors,  il  abondonna  le  parti 
d'Anjou,  et ,  avec  toute  son  armée,  il 
passa  au  service  d'Alphonse,  ij  u  bien- 
tôt deviut  maitic  absolu  du  royaume. 

S  ^  i« 

CALDWALL ,  ou  CHALDWELL 
(Bicha&i)  ) ,  médecin  anglab ,  né  dans 
U  comté  de  Stafford)  en  1 5i3,  nn  des 
^èves  les  pins  distingués  de  la  facul- 
té du  Christ  en  i547  >  dooteu^ 
en  celte  faculté  ^  £iit  ensuite  censeur 
du  rollége  des  médecins  à  Londres , 
CD  1 S-^ 0 ,  nommé  président  de  ce  col- 
lège, cl  luurt  en  i585,  jouit  d'une 
très  grande  réputation  pendant  sa  vie. 
Ou  dit  qu'il  a  traduit  en  an;;lais  un  ou- 
vrage de  chirurgie  d'iiuialius  More, 
de  Florence,  ayant  pour  titre:  Ta* 
i^s  de  dUmrgUf  imprimé  à  Lon- 
dres en  1 585  ;  mais  il  mérite  surtout, 
d'être  cite  pour  avoir  fondé  dans  .Je 
oiiU^e  de  médecine  de  Londres  une 
chaire  de  chirurgie.         C.  et  A. 

CALEB,  de  la  tribu  de  Juda,  fils 
de  Jéphoné,  naquit  Tau  i55o  av. 
J.-C.  II  fut  envoyé  avec  Josué  et  dix 
autres  dcput(^s  choisis  d«ius  les  douze 
tribus  d'Israël,  pour  reconnaître  la 
lerrc  de  Chauaau,  Quaraule-cinq  ans 
après,  lorsque  Josué  faisait  la  con- 


quête  4e  ce  pays,  Caleb,  alors 
dequatre-Tingt-cinq  ans ,  rappela  aux 
israélites  la  promesse  du  Seigneur^  de  ^ 
lui  donner  la  possession  de  la  terre 
(ju'il  avait  visitée.  Il  demanda  et  ob- 
tint en  partigc  la  ville  d'Hébron ,  où 
habitaient  les  géants  d'lî.nacim.  U  as- 
siégea cette  ville,  l'emporta,  et  tua 
trois  néants ,  nommés  Sésaï^  Tholma'i 
ti  Aiiiman.  Il  marcha  eii^uilc  cuutre 
la, ville  de  Dabir,  qu'on  appelait  aussi 
Caria&Sepher ,  (fest-à-jure,  la  cité 
des  lettres  y  parce  que  les  Philistîiw 
elles  Cbanauéensy  avaient  établi unîs 
espèce  d'académie  pour  l'instructiori 
de  la  jeunesse.  La  résistance  des  habi* 
tants  fut  si  opiniâtre,  que  Calcb,  ne 
pouvant  les  soumettre ,  offrit  sa  fîlîe 
Axa  pour  épouse  à  celui  de  sa  tribu 
qui,  le  premier,  monterait  sur  les 
remparts  de  Dabii  .  Otiiouiel ,  fils  de 
son  frère  ,  remporta  ce  prix  de  la  va-  , 
leur.  Galeb  mourut  à  l'âge  dé^  ceiiC 
miatone  ans,  vers  Fan  i4 16  ayant 
4.<<L.  Le  premier  Um  des  ParaU^ 
pamènes  lui  donne  trois  enfants,  Hîr  , 
Éla  et  Naham.  Y— ?E.  " 
'  CALED.  r.  Khaled. 

CALENDAIUO  (  {huuvvE  ),  ar- 
rliitccte  et  sculpteur  italien,  floris- 
sait  h  Venise  en  i554.  La  républi- 
que le  chargea  de  construire  ces  su- 
perbes portiques ,  soutenus  de  colon- 
nes de  marbre,  qui  décorent  la  vaste 
enceinte  de  la  place  Saan^Marc,  et 
sur  lesquels  s'élèvent  des  bâtimcnUi 
liniformes  ornés  de  bas-rdiefs  et  do 
riches  peintures.  Ce  grand  ouvrage  fut 
cénéralement  admiré.  La  républiquo 
décerna  de  grands  bifttsài'arôhitecle, 
et  le  doge  même  l'honora  de  son  al- 
liance. On  voit  à  Venise  d'autres  ou- 
vrages de  Cairndaiio.       V — ve. 

CALENTYN  (  Pierre  ) ,  anteur  du 
iG'^.  siècle,  natif,  ou  tout  au  moins 
habilaut  de  Louvain ,  mort  vers  1 567». 
a  donné  une  édition  en  flamand  do 
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VcnwvB^e  de  Paschasiiis  ,  intitulé  : 
Méthode  pour  J aire  un  pèlerinage 
spirituel  dans  la  Terre-Sainte ^  avee^ 
une  indication  exacte  delà  stUtaHon 
des  Ueux  saints,  Louvam,  i565| 
iè-ia.  Paicbasius  (uék  Bruxelles  dans 
le  I  S*",  siècle,  mort  après  1 55  j  ) ,  n'a- 
vait i^mais  mis  le  pied  dans  la  Terre» 
Sainte,  quoi  qu'en  dise  Adrichomius, 
et  ce  n'est  pas  une  relation  de  son 
voyage  qiul  nous  a  donnée,  mais  un 
livre  de  (Icvollon.  Il  suppose  un  pèle- 
rin qui,  ne  pouvant  se  rendre  pcrsun- 
nelk'mciit  à  Jeiusaiein ,  veut  du  moins 
y  aller  en  esprit.  La  route  et  ie  retour 
sont  difisés  en  autant  de  stations  qu*U 
^  a  de  joQTS  Anns  i'ann^.  he  voya» 
geur  imaginaire ,  jparti  de  Tîrlemont, 
.iirive  on  cent  TingtHHnq  io'irs  à  la 
Terre-Sainte ,  et  est  rendu  à  Tirlc- 
mont  le  5i  de'cembre*  On  a  dcCnlen- 
•  tyn  :  T.  f^ia  crucis  à  dorno  Pilati  us- 
que  ad  montem  Calvariœ ,  Louvain , 
ifjGSj  ce  pourrait  bien  aussi  cire  uu 
voyage  imaginaire  j  II.  les  Sept  heu- 
res de  la.  sagesse  éternelle ,  compo- 
sées ,ily  a  plus  de  deux  cents  ans , 
par  Henri  Suzo,  liouveUement  tra" 
duitesen  flamand,  I^urain,  157a., 
in^ia  ;  111.  Petite  crèche  pour  rece- 
poir  Enfant' Jésus ,  imprime  à  la 
suite  du  Lit  jonché  de  Jleurs ,  de  V. 
Hensberch,  ea  flamand,  Louvain , 
1649,  îj>i6,  A.  B — T. 

CALÉÎ5«ljS  (Q.  Fusius),  tribun 
du  peuple  à  Rome,  l'au  61  av.  J.-C. , 
embrassa  le  p,irri  de  Ce'sar,  fit  la 
guerre  aux  lieul(  n-nits  de  Pompée ,  et 
f  oulul  pénétrer  dans  le  Péloponnèse  ; 
nais  Pisthme  ayant  ëtë  muré  par  les 
soins  de  Ratîlius  Lupus ,  Galénus  alJa 
mettre  le  .siège  devant  Âdiènes,  et 
s'empara  d'abord  du  PyreV,  dont 
SjWa  avait  ruine  les  fortifications.  La 
Ville  re'sist).  Les  Athcnieuâ,  qui  sui- 
Yaienl  le  parti  de  Pompée,  ne  se  ren- 
dirent qu'après  avoir  reçu  k  nouTeile 


de  la  bataille  de  Pliai  sale.  Ils  envoyîi- 
renl  alors  dts  dépulcs  à  G;sar,  qui 
leur  fit  grâce  en  disant  :  «  Faudra-t-ît 
»  donc  tonjoiirs  que ,  dignes  de  périr 
»  par  vous-mêmes  y  vous  dévies  votre 
•  salut  à  la  gloire  de  vos  ancêtres! 
Mégare,  loin  d'implorer  la  démened 
du  vainqueur,  osa  soutenir  un  sië^ 
conf  reCjîe'niis.  Apres  une  assez  longue 
résistance,  j  rt's  desnccombrr,  les  ha- 
bitants s'avisèrent  de  lâcher  contre  les 
assiégeants  des  lions  que  Q<ssiu*  avait 
déposes  dans  leur  ville ,  e  t  qui  devaient 
cire  envoyés  a  Ko  me  pour  les  jeux  de 
son  edIHte';  maïs  ces  animaux  se  je- 
tant sur  les  Mégare'ens  eni^mémes  y 
en  déeliîrerent  plosieisrs.  La  ville  ou-( 
vrit  ses  portes  ^  et  les  vaincus  forent 
réduits  en  esclavage.  Cependant  CaltP 
nus  les  vendit  pour  uni  prix  très  mo- 
dique, afin  qu'ils  pussent  facilement 
se  nfliet;  r.  f.a  victoire  de  Pli.usnlo 
lui  ayant  ouvert  le  Péloponnèse,  il 
marcha  vers  Patras ,  où  Cafon  s'était 
réfugie  avec  la  plus  ç;rande  partie  de 
la  flotte  de  Pora[)é('.  Catou  se  retira  , 
et  la  Grèce  entière  fut  soumise  à  César. 
Pour  prix  des  services  qu'il  avait  ren- 
dus, Q.  Fusius  Calénus  fut  fait  consul' 
l'an  47  a^^-  Après  k  mort  de  C^- 
sar,  Calëous  suivit  le  parti  de  Marc-^ 
Antoine*  Varron,  le  plijs  savant  des' 
Romains ,  qui  s'était  distingue  dans 
les  armes  comme  dans  les  lettres , 
devint  odieux  auK  îritiinvirs.  11  avait 
été  parli>an  de  Pompée,  et  Marc-An- 
t(»inc  ,  du  vivant  mémo  d^  César,  s'é- 
tait emparé  d'une  partie  de  ses  biens. 
Varron  fut  inscrit  sur  les  listes  fatales. 

S  amis  se  disputèrent  rhonncur  àer 
le  recueillir  dans  sa  disgrâce ,  et  Ca- 
leims  obtint  la  pr^ierence.  li  le  cacha 
dans  imc  maison  de  campagne  ch 
Marc-Antoine  all»t  souvent ,  sans  se 
douter  qu'un  proscrit  de  celte  tmpor*' 
tance  logeât  avec  lui  sous  le  même 
toit.  Lorsq[u'OctaTe  acheva  de  ruiner 
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le  parti  de  Marc- Antoine,  Cal^nns  se  CALEPINO,  ou  DÀ'  CALEPiO 
trouvait  du  côte  des  Alpes  avec  une  (  Ambroise  ),  naquit  à  Bcrj^amc  le 
armc'c  forte  de  plusieurs  levions.  Il  juin  i4o5.  Son  père  ,  le  comlc  Triis- 
inouriil  à  celte  époque,  et  son  lils  re-  sardo,  était  issu  de  lancienue  famille 
mit  lui-même  à  Octave  ces  Ic'f^iorâS  pri-  des  comtes  de  Calepio.  Ambroise  en- 
vées  de  leur  commandant.  (  F.  Osar,  tra  en  1 4^  i  dans  l  or  dre  des  augus- 
DehàïL  Gall,,]xH,^)ll^\LiDe}M.  tins.  11  se  rcndil  celàbre  par  soa 
iriViZ.,  iiTrelII.)  Y— ti.  grand  Pictjoitiun'fv  ie»  ion^tfS  &i« 
CàLÉNUS  r.KiBts.  .  Une^UaU  emi€y etc.,  coiunifoiisleiioin 

(  EusKE  ),  en  Utio ,  de  Calepin  (  i  ) ,  c[u*ii  publia  pour  U 
Elisius^  Caleatius ,  né  dans  la  Pouille/  pre  mière^oi^  à  Rcggio  (  1 5o2,  in-fol.), 
fut  compté  parmi  les  bons  poètes  latins  et  depiiisen  i  5o5  et  1 5op.Toate  saiie 
du  1 5".  siècle.  Lié  d*aiiiitiéuivee  Pon-  fut conseorëeà cette ((nnde entreprise; 
tanus,  TAltilio  el  Sannazar,  il  joignit  il  ne  laissa  passer  aucun  jour  sans  re- 
à  la  poésie  des  études  pliilosophiqucs.  Toir  son  travail ,  sans  raceroîlrc  et  le 
11  fut  nomme  j)rccepleur  du  prince  corriger.  Calepino ,  parvenu  à  une  ex- 
Frédéric  ,  fds  de  Ferdinand  II,  roi  îrèrae  vieillesse,  devint  aveugle  sur 
de  NapUs,  et  lui  douna  d'excellents    la  fia  de  ses  jours,  et  mounU  le  5o 

Îrinci^es  de  politique  et  de  morale,  novembre  1 5 1 1 .  Les  diverses  éditioBS 
1  nio^t^Vers  Fan  1 5o5 ,  eu  reoom-  de  sou  dictionnaire  en  prouve  nt  asscx 
maiîdai^  H  son  frère  Lucio  Caleuxio  le  moès  et  le  mérite.  11  eu  a  été  de  ee 
de  D)âçer,  sur  soa  tombeau  1'^^^^  lîyjreccmimedâ/toitmiMirfdeMorë- 
s'était  composée  lni-m6me.  $es  ri,  et  comme  de  le  plupait  de  ceux  de 
oiivrjfgeiF  latins  furent  publie's.  à  Ro-  ce  genre,  l/auteur  TaTait  publie  en  um 
me  en  i5o5,  in-fol..  Tannée  M*"^  volume  a ssfs  mince j  depuis  ce  temps, 
sa  qprt,  et  ont  été  réimprimés  plu-  il  a  été  bien  augmente,  en  passant  pnr 
sieurs  fuis  ;  ils  couliennent  des  élégies,  les  m«ins  d»*  Passerat,  delà  Ccrdn  , 
des  cpigraninies  ,  des  épîlres,  Pnppa-  de  Laurent  Chifllet  el  d'autres  compi- 
rition  d'Hector,  la  satire  contre  les  lateurs.  En  convenant  des  défauts  qui 
poètes,  etc.-,  l'édition  originale  est  la  devenaient  inséparables d'nne pareille 
plus  recherchée,  parce  qu'elle  con-  entreprise ,  ou  doit  rendre  justice  à  la 
nent  plusieurs  pièces  trop  libres,  qui  raste ,  érudition  de  Galepioo  et  A  se» 
ont  élé  su pprimëés  dans  les  râmpres*  coBBMSsanees  dibs  les  langues  ktine, 
siens,  pans  un  Beeueil  de  FaHet   grecque  ^  bëfam(|Qe , 

dont  il  avait  lait 

thcAsitîs  de  La  Faniaine^  mises  en  nne  profonde  e'tude.  I/édition  la  plus 
vers  latins  cl  publiées  à  Bouen  par  complète  de  ce  dictionnaire  est  celle 
Tabbe  Saas  en  1^38  (  i  vol.  in-rji  ),  de  Bâle,  tSgo,  0«  16^7,  in-fol/» 
on  trouve  le  Combat  des  rats  et  des  elle  est  en  onze  langues ,  y  compris  h 
frenoiiilles  ,  imité  du  ]>oëme  de  la  polonais  et  le  hongrois.  On  estijne 
B air achomyomachie  d'Homère,  par  aussi  celle  «le  T.yon ,  1 58r> ,  'i  vol.  in- 
Gilcuz,io,qiii  le  composa  étant  à  peine  fol.,  qui  est  eu  dix  langues  ,  et  celle 
âgé  de  dix-Liul  ans ,  et  le  termina  eu    de  Lyon.,  iCidi,  3  VoL  iu-fol.,  en 

sent  jours.  Ce  poète  clail  doue  de  plu-  '  ■    

.  Sieurs  belles  qualités^  mais  sa  passion    p„o,  expriiur^r  «n  rccurif .»«  »c.i«  «i  à  cMra.u , 
déréglée  pour  les  femmes ,  a  laquelle         r*  r 
il  sacrifiait  tout ,  le  fit  toujours  vivre   
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buk  kn^esj  celle- ci  était  à^k  h 
dix  -  neuvième  édition.  Facciolati  en 
donna  une  .  nn^si  en  huit  langues  , 
Pad(  ue,  j-^jiB,  2  vol.  in-fol.  L'e'di- 
tiou  la  plus  récente  est  en  sept  tan- 
gues, Padoup,  fj-j^i,  1  vol.  in-fol. 
La  plus  commode  est  Pabré^é  donné 
par  Passerai  «a  -limt  langues ,  Le)  de, 
jt)54}  3  ^om, .  ou  1  vol.  io-4% 

H,  a 

.  GàLUm(PAm.),aHPiirLyiRd- 

pÈsE,  peintre  de  VéronO  fUatiuit  en 
j55o,  .suivant  Kidolfi,  et  en  i5'i8, 
suivant  un  ne'crologe  cité  par  Zannett  . 
Son  pcrc,  qui  et  lil  sculpteur,  voulut 
lui  fait  (  embrasser  sa  profession.  On 
lui  aj)j)rit  à  dessiner  et  à  niodelcr  en 
terre,  mais  il  aima  nii(U\  .s'adottnii  a 
la  peinture  :  alors  sou  père  Tenvoya 
ctudiei'chczBadHe,  sou  oncle  ^célèbre 
pour  aroir  présenté  le  pFemier  des 
Ubleaiix  réguliers ,  où  il  s^ëlail  aflhin- 

'  du  vieux  style,  connu  sous  le  nom 
iXanewme  munîm.  Pa\d  Ht  bientôt 
des  progrès  rapides ,  mais  l'école  vé- 
Tonaise  comptant  déjà  d'illustres  ar- 
tistes, tels  que  Forbi(  ini ,  GioîfinO  , 
Ligozzi ,  Brusasorri  et  Farinato ,  il 
eut  pjcu  de  réputation  dans  ses  pre- 
niitJ  t  s  années,  il  gagna  cependant  un 
prii  if  un  concours  de  pciutiire  à  Mau- 
Kmer  public  de  Vérone  ne  lui  étant 
^  faToral^le,  Paul  partit  pour  \U 
icencef  ensuite  il  se  rendît  à  Venise. 
Xe  filent  de  ce  maître  avait  quelque 
dbose  de  noble  et  d'elevé,  qui  ne  pou- 
Tait  être  dignement  inspiré  que  dans 
line  ville  aussi  belle ,  aussi  féconde  en 
grands  hommes  et  en  grands  sonve- 
Jiirs.  Il  chereha  d\ibord  a  marclier 

'  sur  les  Ijracci»  du  iiticn  cl  d«i  Tinto- 
ïet,  mais,  en  même  temps,  il  parut 

•  ^'étudier  a  les  surpasser  par  une  c'é- 
gance  plus  repbereliée  et  une  variété 
d'>memenu  plus  abçndante.  On  re- 
connut bientôt  à  ses  ouvrages  que 
Paul. avait  étudié. les  plâtres  moulés 
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Sto  les  statues  antiques ,  Jes'{i;ravurei 

à  l'eau  forte  du  Parmesan,  et  celles 
d'Albert  Durer.  Il  faut  cependant  con- 
venir que,  d.m"?  ses  premières  compo- 
sitions d'une  giaiitic  dimension  qui 
sont  à  St. -  Sébastien  de  Venise,  son 
pinceau  est  encore  timide;  plus  tard, 
unede  ses  fresques,  représentant  dans 
la  même  égftse  VEisfoiré  d'Ssther, 
oommença  à  exciter  Padmiratiou  pn« 
blique ,  et  le  sénat  crut  devoir  oon» 
fier  à  ce  maître  d'importants  travaux. 
P  iul  eut  le  désir  d^aller  à  Home  ;  il 
y  fut  conduit  par  l*ambassadeur  de 
Veniie,  Grimaui ,  et  y  vît  avec  en-» 
thousiasme  les  beaux  mndHrs  laisses' 
par  Baphaël  et  par  Michel  Ange.  A, 
son  retour,  il  pei*;nit  sa  belle  ^pch- 
théose  de  f  enise.  Toutefois  ce  travail- 
ne  fitpas  autant  d*bonil<*Ur  à  Paul  que 
ks  diinsrentes  Céiiê${on  repas)  qu'on 
doîti  son  pinceau,  et  quM  a  xé^im 
plus  de  di\  fois.  1 1  y  en  a  à  Venisç  an 
moins  six  dans  différents  réfectoire^ 
de  rel^ieux  ;  la  plus  célèbre  est  ceUe 
qu'on  appelle  \qs  Noces  de  Camu 
Elle  fut  faite  pour  le  réfectoire  de  St.- 
Georî^es-Majeur  ,  du  palais  de  St.- 
Mnrc;  elle  est  aujourd'hui  au  musée 
^'3polëon.  On  a  fut  un  grand  nombre 
de  copies  de  cette  composition.  Elle 
000 lient  au  moins  cent  Irenle  figures,^ 
des  portraits  de  princes  et  d^bommes^ 
illustres  du  temps.  On  ne  paya  oo 
tableau  que  4oo  fr.  de  notre  mon* 
naie.  Tailiasson ,  après  avoir  fait  ui^ 
liel  éloge  de  ce  tal)leau ,  ajoute  des^ 
réflexions  critiques  très  judicieuses  : 
«  Quoi  de  plus  invraisembl.'ibir  en  eflTcl 
»  que  de  voir  toutela  potnpo  asiatique 
»  dc'plovëe  aux  noces  d'un  simplcpar- 
»  ticulier  de  la  Galilée!  Quelle  inconsé- 
»  quem  e  dans  ces  costumes  de  tous  les 
»  pays  !  Quel  singulier  assemblage  que 
9  celui  de  JésusChrist,  de  la  Vierge  , 
des  apôtres  plaoà  à  côté  det  poètes  ^ 
»  des  moines  )  des  musiciens  du  temps 
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•  de  Paul  Voi  e  nèse!  v  NoQSToyoDS  an 

musée  Napoléou  un  autre  tnblcaa  de 
Pan!  qui  r«;t  aussi  d'une  grande  dimen- 
sion. Il  i'<  pi  esenlc  le  Eepas  de  Jésus- 
Chris  i  chez  Simon.  Louis  XI V  fit 
dcrn  inder  ce  tableau  aux  scryites  de 
Venise ,  cl ,  sur  leur  refus  de  s'en  dcs- 
sabir,  la  ré[)uldique  le  fit  cnicvir 
poar  en  faire  prêtent  au  monarque. 
L'atdtude  de  Jésus-Christ  est ,  au  pre* 
mier  coup>d*œil ,  pleine  de  noblesse  ; 
mais  y  . en  Tétudiaut  avec  quelqu'atien- 
CD  y  dëcouTre  de  la  fierté.  On 

'  voit  que  rhonimagc  de  la  pcVhcfesse 
^ui  a  [tarfiuné  les  pieds  de  l'homme 
Dieu  ex(ite  chez  lui  un  mouvement 
d'orçjueil  peul-élre  trop  prononce'.  On 
observe  aussi  avec  princ  qtir  le  per- 
sonnage principal  est  dans  uu  coat  du 
lablcau,  et  que  le  blanc  des  nappes 
coaunenoe  à  se  confondre  trop  avec 
fardiitectuie  du  fond.  Dans  ses  Peh* 

.  rims  it Emmaus,  qoi  sont  a  la  même 
galerie,  Paul  Véroncse  blesse  ton  les  les 
«nkés  de  temps,  de  lieu  et  d'action. 
Perrault  {Paralitlé  des  anciens  et  des 
modernes)  établir  des  principe?;  qtii 
condamnenlccftr composition.  «Un  ta- 
»b!eau,dil  Perr mit,  est  un  poënicraue-t, 
»  où  i  Ulule  de  lieu,  detempN  et  d'action 
»  doit  être  encore  plus  religieusement 
»  obserrée  qtiedaos  un  poëmc  vc'rita- 

•  ble,  parce  que  le  Kea  y  est  immuable, 
•le  temps  indivisible,  et  Taclion  mo- 
»  mentanee.  »  Mais ,  i  cdtë  de  tons  ces 
défauts  de  P ml,  que  de  beautés!  que 
^'esprit  dans  les  physionomies  I  que 
âc  noblesse  dans  les^iortraits ,  et  de 
Justesse  dans  la  couleur  î  Le  musée , 
•  ïnde'pendamment  d«-s  tab!eau\  qnc 

nous  venons  de  citer,  eu  a  treize  au- 
tres de  ce  maître  ,  parmi  lesquels  qiiel- 
-ques-uns  ont  beaucoup  de  mérite.  Le 
clamât  de  Vérone  étant  plus  favorable 
'  âja  coDserratioD  des  peintures,  c'est 
•»  idans  cette  vîUe  que  se  trouvent  les 
^oinrrages  de  Galiari  qui  ont  le  moins 


CAL  S^T 

souffert  des  ifijures  dutemps.Ceux  qui 
resteut  à  Venise  ont  été  en  partie 
restaures.  L'air  de  Venise  de'truil  faci- 
lement les  fresques.  Paul  r-ut  pour 
élèves  Charles  et  Gabriel  m  >  lils  ,  et 
Benoît  son  frèr»%dont  ik  ns  Jluns  par- 
ler, Michel  Parrasio  ,  ^auJi,  Maffei 
Véroua,  François  Montcmez/^uo.  li 
avait  une  imadnation  d'une  lecondité 
admirable ,  des  idées  neuves  et  pi- 
quantes; mab,  comme  nous  l'avons 
dit,  il  ne  respecta  pas  assez  certaines 
convenance  dont  un  maître  ne  doit 
jamais  s'écarter.  II  ne  voulut  jamais 
s'asscrs'ir au'ç  luis  de  la  chronologie, 
et,  en  cela,  sts  ouvraçjes  mcritviit  d« 
graves  reprociics.  Le  caractère  de 
Paul  était  doux  ,  aimable  et  libérai. 
On  l'acrueillit  un  jour  avec  bonté  dans 
une  FiUa  près  de  Venise;  eu  parLint, 
il  laissa  un  tableau  représentant  la 
Famille  de  Darius,  et  cet  ouvrage , 
quoique  fait  à  la  bâte,  était  plein  de 
diarme  et  de  talent.  Pâui  Vëronèse 
mou  n  it  en  1 53^,  Ses  productions  sont 
d'autant  plus  précieuses,  que ^ depuis 
la  mort  de  ce  maître ,  aucun  autre  n*a 
peint  avec  autant  de  facilité  ,  sans 
éviter ,  comme  lui ,  le  reproche  d'avoir 
compose  liop  d'uiivcGf^es.  On  estiuie 
les  dessins  de  Paul^  qui  sont,  eu  géné- 
ral ,  arrêtés  à  la  plume  et  lavés*  au 
bistre*  IM  sont  souvent  sur  papier  très 
fin,  collé  sur  un  papier  plus  épais 
et  d'une  nuance  différente ,  et  quelque- 
fois signés  d'u  n  P  et  d'un  V,  k-rilk, 
GâLIARI  ( BEjfoiT ) ,  peintre  , 
frère  de  Paul,  naquit  en  i55H.  Il 
vécut  dans  la  meilleure  intelîic^ence 
avec  son  frère,  l*aida  en  çc  qui  con- 
cernait les  ornçipents  ,  la  perspective , 
l'arcintecture ,  et  ne  refusa  jamais  ses 
conseils  à  ses  dcuiL  neveux,  Cbarle* 
et  Gabriel.  H  s\)ccupa  aussi  de  acnlp* 
ture;  mais  s^s  ouvrages  en  ce  genre 
sont  médiocres.  Benoît  eut  peu  d^n- 
vêntion }  dam  oe  qu'il  fit  de  lui-même  i 
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OQ  reconnaît  un  i /ni latpur  de  Pn ni.  On    lîc  soa  pcrc.  Ce  maître  manque  au 
lui  ;iltiil)uc  une  Sle.yigalhe ,  on  Ton    muscc.  —  ClUlBi  (  rialn  iel  ),  son  . 
troiivc  de  l'eicivatiou  et  de  la  Ycritc,    frère,  iiû(]^uit  en  i5(ib.  il  travailla 
mais  elle  a  été  ^  avée  sous  le  nom  de  d'aiiord  aux  mêmes  tableaux  qim 
PdttZ,  ce  qui  peut  £iirc  croire  qu'elle  Chartes^  Oa  ea  connatt  qui  portent 
appartient  à  ce  dernier.  Ridolfi  et  cette  si^ture  :  Éertdês  PnuU  Omet 
Boschini  estiment  beaucoup  les  his-   liari  r*eronensis  fecerunt.  Ces  ta* 
foires  romaines  et  les  su|ots  mytholo-   blcaux  sout  du  Bombre  de  ceux  qus 
etques  peints  à  fi  csqnc  }iar  Benoît  y  ^Caliari  n  avait  pas  terminés ,  et  que 
dans  la  cour  des  ^ocemg/ii. Ce  maître    ses  fils  aclievèrent.  Ridolfî  assure  que 
mourut  n  Vérone  rn  iSgB,  dcuxaus    ce  fut  Charles  qui  fit  les  plus  belles 
après  son  neveu  Charles,  qu'il  aimait    figures  do  ces  ouvrages,  et  ajoute  que 
avecla  plus  vive  tendresse.  A— d.       Bfnoît  (jaliari ,  frère  de  Paul,  tra- 
CALIARI  (Charles),  peintre,    \aiUa  aussi  beaucoup  a  la  partie  de 
connu  sous  le  ii&tu  de  Carletto  ,    larchitecture.  Après  la  mort  de  Char* 
fils  aine'  de  Paul,  avait  reçu  de  la   les,  Gabriel  se  livra  peu  &l«peiii« 
i^atùre  un  caractère  docile  et  appli*  ture;  il  $*adoiina  presque  tout  entier 
que.  Il  ûisait  les  délices  de  son  père,   au  commerce  ;  cependant,  il  fit  en* 
et  il  imitait  son  style  ayec  soecès.  core  cjuelques  tableaux  de  cbevaWt^ 
Paul  desirair  que  son  fils  le  surpas»   et  des  portniits  au  pdistel  qnr-eont 
sât,  et  le  disait  p}|btiquemcnt.  Il  ne  Ibrt  rares.  Gabriely^laiit«rrive'àrâge 
voulait  pas  que,  travaillant  d'après  un    de  soixante-trois  ans,  mourut  de  la 
seul  modèle,  il  finît  par  être  un  copiste,    peste  en  ifoi.  On  n'a  ])as  au  musée 
11  l'envoya  donc  à  l'eVolo  de  Jacques    de  tableaux  de  ce  inallK  ,  On  en  trouve 
Bassan,  persuadé  que  la  force  de  ce-    rarement  de  très  auiheiitiqucs  dans  les 
lui-ci ,  jointe  au  goîit  dont  il  lui  avait    c;ibinets  des  nuienx.|^        A— d. 
donne  des  leçons,  furtiKrail  cheaCar-        CALIDA^A  ,  poète  dramatique  in- 
letto  une  manière  originale  plus  sa-   dien,  florissait,  suivant  l'opinion  de 
vante.  En  effet,  Carletto,  qui  perdit  MM.WiUun&ct  Jours ^  dans  le  pre- 
son  père  à  Tâge  de  dix-lmit  ans,  mier  siècle  avant  J.  G.  B  est  unanî» 
avait  déjà  un  talent  asses  marqué  mement  reconnu  pour  le  premier  des 
pour  achever  ses  ouvrages  ,  et  oser    neuf  poètes  de'signés  sous  le  nom  des 
perfectionner  ceux  que  Paul  n'avait   Neuf  Pêrlet,  que  le  radjâh  Vicrap 
pas  finis.  Le  musée  de  Florence  pos-    maditya ,  nomme  vulgairement  Bic- 
sf'dc  un  tableau  rcpresenUint  her-  Madjit ,  «ntreten  iii  à  sa  cour. 

iherine.  On  y  voit  le  nom  èn  Tiî?,    Onfre  le  drame  de  SacontaLa  (  ou 
mais  on  y  reconnaît  toute  ia  ^ràce  du    1  amieau  fatal  ) ,  traduit  en  anglais 
pere.  (îarlello  mourut  eja  1596,.  à    par  M.  Jones,  Londres  ,  în-4*» 
vingt-six  ans ,  ^>uivant  lUdolfi ,  et  a    et  in-ii  '. ,  i       ,  on  connaît  de  lui 
vingt-quatre  ans,  suivant  Zannetti.    dilHirentes  pièces;  entre  autres,  une 
Cet  artiste  eût  peut-être  surpassé  en   en  six  actes,  inëtnlëe  Ùmvasi;  un 
quelques  points  Paul  Véronèse  lut*   poëme  épique ,  ou  pluldt  one  suit» 
même ,  si  rardeur  de  l'étude  n'eût  pas   de  poëmc»  en  un  livre,  sur  les  enfants 
abr^  ses  jours.  Il  a  composé  un  ta-  du  Soleil  9  un  autre,  dans  lequel  os 
bleau  représentant  5.  ^ugiistin.  On   trouve uie  parfaite  unité  d'action ,  sur 
y  remarque  le  mélange  des  deux  me'*   la  naissance  de  Coumara,  le  dieu  de 
rites  de  l'école  du  Bassan  et  de  ccUe   la  (uerrs  |  deux   ou  trois 
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4tàmùtatcn  rersy  et  on  excellent  pe- 
fit  TMÎtë  de  la  prosodie  samskrite^ 
précisément  ilans  te  genre  dn  T&*' 
r0ntianits*  Il  passe  pour  avoir  revu 
hi  ouvrages  de  Vydsa  et  de  Vâliu- 
siki;  il  a  corngé  les  textes  qui  ont 
cours  TiininteMAiif.  Personne  ne  lui 
conteste  la  prcini(Tc  place  après  ces 
deux  anciens  poctcs.Un  savant  «icadé- 
ntlricn  de  (vilcnitn,  M.  Bendey(t.  VIJI, 
Ih".  Vides  A.datick  researches  )  ^  n 
elcve  des  doutes  qui  paraissent  as* 
ses  fondés  surTantiquité  que  l*on  at- 
tribue à  notre  auteur,  et  prétend  qull 
ne  peut  remonter  au*delà  du  lo*,  siè- 
cle dé  Têre  vulgaire.  Lrs  arguments 
de  M.  Bentley  nous  paraîtraient  con* 
duants,  si  ks  noms  des  savants  cites 
au  commencement  de  cet  article 
n'étaient  d'un  grand  poids  en  faveur 
de  leur  opinion.  «s. 

CAIJGNON  (SoFFREv  Dr.  ) ,  ne*  à 
St.-Jean-de- Voiron,  pi  è.s de(jreuob!e, 
en  i55o,  fut  d'aburd  secrétaire  de 
Lesdigùièrcs ,  puis  chancelier  de  Na- 
Tarrcy  sous  Henri  IV.  Employé  par 
ce  prince  dans  les  négociations  les 
plus  difficiles^  OiIignon  était  coDSOrai- 
iné  dans  les  affiires  d'état  et  dans 
l'usai^e  du  monde.  Il  travailla  avec 
de  Thou  à  l'édit  (h  Nantes.  Sa  vie  a 
ctc  écrite  par  Guy  Alîard,  Grenoble , 
1675 ,  in- 1  a.  On  n  aitribuc  h  Cslignon 
V Histoire  des  choses  remarquables 
et  admirables  advenues  en  ce  royau- 
me de  France  y  es  années  dernières 
1587,  i588  et  »58<j,  par  5.  , 
1 590,  iu-4"'  (Test  une  des  pièces  les 
plus  violentes  en  laveur  des  Guises 
contre  Henri  ITl.  D^iprè»  cela,  il  n'y  a 
guère  d'apparence  que  Gsltgnon ,  zélé 
protestant,  eii  .soit  Tauieur.  Cepen- 
dant ,  on  est  persundé ,  d.ins  la  famille 
dn  chnncelicr  de  C.iîip;non  ,  fjuc  cet 
ouvra!;fi  est  In'rn  rcellerneut  de  lui  ; 
qiie,s'jl  n  pai le  (jne!  [iicfeis  roiitre  sou 
jiarli,  c'est  jpar  esprit  de  îusticc.  Ses 
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descendants  conservent  une  de  ses 
lettres  par  laquelle  il  disait ,  limtîoura 
avant  sa  mort,  qu'il  mourait  de  dou- 
leur de  l'abjuration  de  Henii  IV.'Oll  a 
de  Citignon:  I.  Journal  des  guerres 
faites  par  François  de  Bonne  ^  duc 
de  Le 's  dt filières  ,  depuis  Van  »i585 
jusqu'en  1 5()7  ,  m^inii^crit  iti-fol.,  con- 
serve à  la  liibiiothéquc  impériale  ; 
ÎI.  le  31  pris  des  dames,  satire, 
imprirtiec  dans  la  BiblioUieque  dû 
Duverdier  ;  III.  un  quatrain  inséré 
dans  les  Mâan^es  hisiorùfues  iê 
CàhnUès.  On  lit  dans  le  Journal 
de  Henri  IF ^  tom.  Il  I ,  que  «  SoiTrej 
w  Galienoo ,  chalicelier  de  K avarre  » 
»  excellent  en  tout,  mourut  proies-' 
»  tant  à  cinquante-six  ans  et  quelques 
»  mois ,  à  Paris,  au  mois  de  septem- 
»  bre  1 606.  »  A.  B — t. 

C  A  L  î  G  iN  0  N  (  Pierre  -  Antoine 
d'Ambesieux  de  )  ,  desccudaut  du 
pre'(  édent  par  les  femmes,  naqnit  au 
village  de  Grceuvvicb ,  près  Londres, 
en  octobre  1729 ,  dans  la  religion 
protestante ,  sa  famille  ayant  été  obli- 
gée de  fuir  après  la  révocation  de  f  é- 
dit  de  Nantes.  Rentré  en  France,  en  < 
1755,  avec  Suzanne,  sa  sœur  aînée, 
il  fut  élevé,  ainsi  ipi'elle,  .mx  dépens 
de  l'état ,  sons  le  titre  de  noUi>eau, 
catholique.  \\  montra  les  plus  bou- 
rcuses  dispositions,  remporta  le  pre- 
mier prix  de  çjrec  à  l'université,  fut 
recubachelii  r  de  Sor])onne,  ordonné 
prêtre,  puis  nomme  aumônier  du  roi 
à  Genève ,  où  il  ofiiciait  pour  les  ca* 
tholiques,  chez  le  ràident de  France: 
ce  qui  étonna  tellement  Yolfaire,  qm 
ne  concevait  pas  que  la  ibi  et  la* 
science  pussent  roarcber  ensemble, 
que  ce  poète  lui  dit  souvent:  «  Avec 
»  l'esprit  que  vous  avez,  vous  chantez 
»  Dieti  î  »  Calignon  profe?i.sa  ensuite  la 
rhétoriqlie  à  Lyon  pendant  dix  ans , 
après  lesquels  on  lui  donna  uncanoni- 
cal  à  Grcpy  en  Valois ,  où  sa  sœur  était 
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«bbesse  de  St.-Michel.  11  se  lim  k  la 
prédication  à  Paris,  à  Lyon  et  daus 
plusieurs  autl'es  villes,  où  le  cKoix  de 
f  PS  sujets  et  Fele'gauce  de  sa  diction 
lui  attirèrent  de  norabrci:x  luditcurs. 
Ou  regrette  qn  d  n'ait  pas  l'ait  impri- 
nicr ^es  sermons.  La  chaire  ne  lut 
pas  son  seul  genre  de  littérature;  on 
«I  de  lui,  outre  beaucoup  de  cantates 
«t  de  yers  de  sodéuS:  I,  Vjéveu  sm- 
cère,  ou  LeUm  à  une  mère  sur  les 
dangers  que  court  la  jeunesse  en  se 
IwrarU  à  un  ff»dt  trop  vif  pour  la 
littérature,  in-iîi,  176S;  11.  Ta- 
hïeau  (les  grarideurs  de  Dieu  dans 
l'économie  de  lu  relig^ion^  dans  l'or- 
*  dre  de  la  société^  et  dans  les  mer- 
yeilLes  de  la  lutture ^  in-i3,  1769; 
III.  Diclionnaire  de  Vélocution  frun- 
eaise,  a  vol.  in-H  IV.  la  Ùesii^ 
née  des  s^»Ms,  1769,  in-B'*.;  V. 
Y  Somme  consolé  par  la  religion, 
ode  couroDoëe  â  Uoiten,  par  raca* 
demie  de  riin maculée  Conception,  en 
1775.  Oq  lui  attribue  VjimUié  fiM^ 
losQphique  et  politique^  ouvrage  où 
Von  trouve  V essence ,  les  espèces  , 
les  principes ,  le<;  s if^nes  caractéris- 
tiques ,  les  avantages  et  les  devoirs 
de  Vaînitié  ;  l'art  d'acquérir  ,  de 
conserver,  de  regagner  le  cœur  des 
hommes^  '77^-  Calignon,qui  était,  de- 

Suis  quelques  aonées ,  grand-Ticaire 
e  raraherédié  d'Embrun  »  cultiva 
âvec  succès  la  musique  yFîlàlieny  Fan*, 
lais,  et  particofiârement  l'Hébreu, 
ans  lequel  il  eut  pour  maître  Tabbe' 
Ladvocat.  La  révolution  étant  surve- 
nue ,  il  se  rendit  à  P.jris .  avec  sa  sœur 
Tabbesse  (  morte  en  avril  i8o5  ) ,  puis 
il  se  retirèrent  à  St.-Maur,  d'où  ils 
sortiient  encore  après  le  10  août 
'  '79^>  pour  5c  ien4re  à  Pontbierry, 
près  de  Melun ,  où  ils  véciy^nt  in- 
c(ii^nns.Caliguon  $'y  occupa  aTecl'aa- 
t.€tir  de  cet  article  k  traduire  ep  vers 
iCranfaU  le  poëme  dç  G|îia4;iep,  ioti- 


CAL 

tul^  Hufin.  Cette  traduction  n'a  pas  été 
imprimée.  L'abbc  de  Calignon  mourut 
le  ^5  doc.  1 795,  prive  dos  secours  de 
cette  relicion  dont  li  avait  si  ëloquem- 
inent  dthi  loppc  les  vcritci  sublimes, 
et  fut  inliume  a  Prinjy ,  village  voisin 
da  Pùnlliicrry.  M — l— V. 

CALIGULA  (  Caius-César-Augus- 
TUS-GBRMAmcus  ) ,  fils  de  Germani- 
eus  et  d'Agrippine,  vint  au  monde  le 
dernier  du  mois  d'augusie  de  Tan  de 
Borne  765  y  à  Aniium,  suivant  l'opi- 
nion la  plus  commune.  Tacite  lait  en* 
tendre  qu'il  naquit  dans  le  camp  même 
de  son  père.  11  est  au  moins  constant 
qu'il  y  nil  élevé.  Le  surnom  de  Cali- 
gula  lui  fut  donné  d*une  petite  boltjne 
qui  faisait  la  chaussure  militaire  des 
Komaïus.  Ayant  passé  son  enfance 
et  sa  prefiiière  jeunesse  avec  les  sol- 
dats ,  il  en  tftatt  l'idole.  Il  fut  aussi 
nour  un  temps  les  d^ces  du  peuple, 
à  cause  des  vertus  de  Germanicns^ 
Galigula  vécut  pendant  pkisiliurs  an<t 
nées  à  la  cour  de  Tibère ,  son  aïeul 
adoptif ,  et  sut  conserver  ses  jours  par 
une  profonde  dissimniulicn  auprès  de 
ce  prince  soupçonneux ,  dont  il  nvait 
étudié  le  caractère.  La  fin  tragique  de 
sa  mère  et  de  ses  frèrss  Néron  et 
Drusus  ne  pai  ul  faire  aucune  impresr 
sion  sur  lui.  S'U  faut  en  croire  que(r 
ques  historiens,  le  naturel  féroce  d 
cruel  du  jeune  Calij|ala  fut  pâiétrëpar 

vieil  eB9pei%ur ,  qui  prâit  qu'il  fe-i 
rait  sa  pei^ç  e(  celle  du  genre  humain* 
Tjbcre  mpiirut,  et  Galigula  lui  succé- 
da à  l'âge  de  viogt-çinq  ans.  Il  fut  pro- 
clamé empereur  -çi^^  le  sénat  et  le 
peuple  rivfc  même  empressement. 
La  joie  publique,  à  cette  occasion ,  fut 
si  grande  dans  tout  l'empire,  que,  dans  * 
l'espace  de  trois  mois,  ou  immola  plus 
de  cent  soixante  mille  victimes.  Dès 
qu*il  eut  rendu  les  derniers  jlevoirs  k 
Tibère,  il  alla  aux  îles  l^ndataire  et 
Poçtie  rccaeilUr  les  ocnms  PQ  les  0^ 
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sements  tïe  sa  mero  et  de  Néron  soni 
fi*ère ,  les  apporta  à  lAome,  et  les  àé- 
Ma.  «fëc  pompe  dans  le  tombeau 
d'Angoste^  Toits  les  décrets  du  sénat 
rendus  oontre  eu  et  contre  Dmsus 
forent  annullés;  toutes  les  pîèoes  à 
leur  charge  furent  ^brûlée»  en  prë- 
sence  de  Tempereur  y  «près  qu'il  eut 
pris  les  dieux  à  témoins  qu*il  n'en 
avait  rien  lu.  Il  rendit  la  liberté  à 
tous  les  prisonniers  dVtat.  Tous  les 
f  «xilés  €t  déportes  fuient  rappelcs  ; 
mais  ce  qui  causa  le  phis  de  joie  à  tout 
le  muudc  j  ce  fut  la  piomesse  solen- 
nelle qu'il  fit  de  n'écouter  «ucnne  àé» 
lation.  Il  donna  bient^  k  ce  si^et  une 
j[ireuTe  de  sa  bonne  foL  On  lui  préseiK 
<tait  bi  dAiODciatîon  d'une  trame  Ibr*» 
mée  contre  loi;  il  refiisa  de  la  rece- 
•Toir ,  disant  qu*il  n'avait  rien  fait  qui 
pût  le  rendre  odieux.  Quoique  le  tes- 
tament de  Tibère  eût  ete  dcVlarc  mA 
par  le  se'nat ,  Caligula  en  exécuta  tous 
les  articles ,  à  Texception  de  celui  par 
lequel  Tibère,  petit-fîls  du  deTimt  em- 
pereur, était  iuiililué  son  héritier,  con- 
jointement avec  lui.  Elu  consul,  il 
f  prit  pour  collègue  Gaode ,  son  onâo , 
et  s^oala  le  commencement  de  son 
r^ne  par  des  actes  de  grandeur ,  en 
rendantle  royaume  de,€omagène  à  Au- 
tiochus ,  fils  du  souverain  qui  en  avait 
ctc  dépouille'  par  Tibère ,  et  lui  faisant 
compter  cent  millions  de  sesterces, 
en  restitution  des  revenus  de  ses  états. 
]1  ne  fut  pas  moins  généreux  envers 
Ap;rippa,  pclit-fils  du  roi  Hérode.  Ar- 
taban,  roi  des  Pai  llies,  qui  avaii  lou- 
}0urs  bai  Tibère,  rechercha  Tallianoe 
et  Tamllié  de  son  jeune  successeur. 
Caligula  chargea  Vitàlius,  gouverneur 
de  âjrie  ,'de  n^ocîer  avec  ce  menais 
qoe:ri|  «n  résulta  un  traité  très  avau- 
y  tageux  pour  les  Roidîains.  Ainsi  se 
passèrent  les  huit  premiers  mois  du 
rè<;;ne  de  Caligula.  Ses  mœurs  seules 
s'éUicnl.dcilKlUic»,  Austère  su  appa« 
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rènèe  SOUS  Tibère ,  il  s'était  livré  après 
sa  mort  à  la  débauche  et  aux.  dissolu-* 
tîons.  On  attribua  aux  excès  qu'il  fit 
en  ce  genre  une  maladie  grave  qiûi 
eut  k  Tépoque  dontil  s'agit.  L'empire 
en  fitt  dans  la  consternation;  des  ci- 
toyens passèrent  des  nuits  entières 
aul  portes  de  son  palais;  il  j  en  eut 
même  qui  $e  dévouèrent  pour  lui ,  et 
qui  (irent  afbclier  qu'ils  combatfraient 
parmi  les  gladiateurs,  si  les  dieux  lui 
rendaient  la  santé.  Quelqurs  anrem  s 
ont  prétendu  que  cette  maladie  avait  af- 
fecté sa  tcte,  et  cela  expliquerait  te  res- 
te de  sa  vie.  Quoi  qu'il  en  sbit,  après 
aon  rélablissement,  Caligula  prit  en  un 
jour  une  multitude  de  titres  qu'Auguste 
n'avait  acceptés  que  les  uns  aprâ  les 
autrrs.  11  se  fit  appeler  le  très  fnettx, 
h  JUs  des  camps,  le  père  des  ar^ 
mées  y  le  puissant,  V excellent  César* 
Il  adopta  Tibère ,  fils  de  Drusus,  qui 
était  dans  sa  18*^^.  année,  avec  toutes 
les  démonstratiuiLs  de  la  joie  I^T^lus 
vive  et  du  plus  tendre  intérêt;  et ,  peu 
de  jours  après ,  il  icsolut  sa  mort ,  et 
lui  fit  donner  l'didre  de  se  tuer  lui- 
même.  Le  jeune  prince,  éperdu ,  pré- 
sentait la  gorçe  aux  tribuns  et  aux 
centurions  quii entouraient,  les  priant 
d^ctre  eux-mêmes  exécuteurs  de  l'or- 
dre qu'ils  apportaient.  Sur  lemfs  re- 
fus ,  il  tira  son  épée  et  se  perça  lui- 
même.  Débarrassé  du  seul  homme  sur 
lequel  pouvaient  un  jour  se  porter  les 
yeux ,  Caligula  alla  d'excès  en  excès. 
Il  obligea  tous  ceux  qui,  pendant  sa 
maladie ,  s'étaient  engages  à  combattra 
parmi  les  gladiateurs ,  à  tenir  parole. 
,  A  Ibrce  cPafironts  et  d'iqdignilesy  îl 
,  .causa  la  mort  de  la  vertueute  Antonia, 
sou  aïeule  (  Fcy.  Autohia  ).  Un  jour 
.qu'il  ne  se  trouvait  pas  de  criminels^ 
•condamnés  à  combattre  les  bétes  fé- 
roces, il  y  fit  exposer  des  personnes 
qui  étaient  venues  pour  assister  à  ce 

spectacle,  il  visiu^t  iicé^ueiq^eut.  les 
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j|>risoDs ,  et  en  tiiait  des  malheureux, 
roupaUteou  non  9  des  titHUrj»»  des 
indigents  ,«oinincëtetit  à  chsrgjB  k  k 
sociâtf ,  et  les  fiÛMit  jetei^  m  bites» 
Un  cber^lier  ronMÎn»  qui  ét9\t  du 
nombre  de  ces  victimes ,  s'etsiil  écrié 
qu'il  était imiOQMil, illni fit «rncher 

la  langue,  et  ensuite  subir  son  snp- 
]>lîce.  il  obligeait  les  parents  des  ron- 
à'dvanés  h  assister  à  rcxécution  ik 
leurs  m&utSy  et  les  faisait  pre.sque 
toujours  assassiner  la  nuit  suivante. 
11  envoya  uue  Uticre  à  un  malheureux 
père  qjâ  sVidisait  sur  ce  qu'il  <^ 
«salade.  Somtent»  il  était  jasent 
jnliQeaiix  exécutions*  Il  exigea  de  Na- 
CNB,  préfet  du  prétoire  sous  Tibère, 
k  qui  il  devait  peut-être  l'empire  et  la 
ynt^  qu'il  se  donnât  la  mort;  et  il  fit 
«Qoonr  SilanaSy  son  beau-père,  par- 
ce que,  d  iTis  une  promenade  sur  îa 
mer, il  avait  rcs])irc  d'un anlidoïc  [unir 
se  garantir  du  poison,  disait  C  aus, 
tandis  que  Silanus  voulait  seulinirul 
prévenir  lesnausdcsct  Us  incouiuio- 
dites  de  la  uavigation.  Il  ùt  mourir 
Ptolémée ,  fib  de  Jtfn  ^xoi  de  Matùi* 
tanie.  Enfin .  GaUgvIa,  nouyant  m 
Jouer  si  impuaànent  de  respècc  Im- 
mainc,  en  Tint  à  ae  croire  iiadîeii; 
■il  ini  £illiit  tm  cnlte  :  il  s'arrogea  les 
-Innincurs  qu'on  rendait  à  Apollon,  à 
Mars ,  à  Jupiter  même.  11  ht  abattre 
les  têtes  de  leur*  statues,  et  mettre  la 
sienïie  h  !i  place.  Quelquefois,  il  vou- 
lait »'tie  (Irf'sse,  être  Vénus,  etc.;  il 
se  inoDii  a:!  publiquement  avec  les  at- 
tributs de  ces  diviuiics;  et,,  pour  se 
trouver  plus  près  des  dieux ,  il  se  fit 
bâtir  un  palais  dans  le  parvia  da.Gie 
|Nlole;enfinyîl  fit  ériger  et  eMsaerer 
un  temple  à  sa  propre  divinilé  :  «m 
'  stitHe  aor  l'y  représentait  ou  nalur^. 
fitisiettrs  villes  de  l'empire  s'cmprcssè> 
retit  de  Ini  élever  des  temples.  Les  ba- 
bitsnts  d'Alexandrie  portèrent  l'adu- 
latioa  plus  loiu  que  les  autres.  Les 
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juifs,  qui  se  trouvaient  parmi  eux  en 
gcand  nombre^  refusèrent  de  çendre 
les  bonneors  divins  k  la^  statue.  4le 
^empereur;  il  en  nssulta;  coiilie  ^eux 
iwe  longue  et  atroce  pcrsécatio&.Geox 
de  Jénisalem  opposèrent  une  é^le 
ftnueté,  avec  plus  de  succès  ÇP^ ffy» 
PÉTRONE  et  PuiLON  ).  Chaque  année, 
c'étaient  de  nouveaux  excès  de  cruauté 
ou  de  folie.  Calipjtila  i  r;^.ii  diit  comme 
un  malheurdcs  teuî  j)S  que  son  règne  ne 
fùt))as  m.irquë  par  des  caJamites  pn- 
Liiqut  s  ^  il  enviait  à  celui  d'Âuguste  le 
■désastre  de  i'armce  de  Varus ,  et  à 
4»h]i  de  Tibère,  la  perte  de  cinquante 
mille  personnes  écrasées  par  la.  cbniè 
d'un  amphithéâtre  h  Fidènee.'  Pins 
d'yne  fois ,  il  fit  fermer  les  greniers 
publics  ,  pour  donner  au  peuple  la 
peur  de  la  famitic.  Pendant  quelques 
jours,  il  lui  jeta  de  Tarp^ent  du  haut  de 
\3  ha  ili'.|iic  de  Julie.  Ou  lui  entendit 
£Ouliailtr  que  le  |)euple  i-omain  n'eût 
qu'iuie  lêle,  jiour  ])uuvoir  l'abattie 
d  lui  seul  (ou[).  Ji  avitit  souvent  à  la 
bouche  ce  luui  d'un  aucieu  poète  : 
Oderînt  dum  metuant ,  a  qu'ils  me 
baissent,  puiu  vu  qu'ils mecraigneiiL» 
li*idée  lui  vint  de  faire  uue  apologie  de 
Tibère,  qui  avait  toufonrs  été  1  objet 
de  sa  haiue  et  de  ses  censures  ;  il  y 
joignit  la  sôhre  la  plus  araèce  du  sé- 
nat ,  et  finit  par  renouveler  la  loi  de 
Jèy.i -majesté.  Il  ne  vouTait  pas  qu'on  le 
crùî  pcfil-fils  d'Agri|)j»a,  retiird.jnt 
celle  oripine  comme  trop  i^uubie.  Un 
de  ses  plus  grands  actes  de  folie  fut 
le  puni  qu'il  i'il  jeter  sur  la  mer  entre 
Bayes  et  Poiizzoles.  Ce  pont  fut£ormé 
^r  un  assemblage  immenae  de  ba<- 
teaux  liés  eusemble,  sor  lesqneb  Ott 
•posa  des  planches  qu*oa  .couvrit  -de 
4erre.  Il  fit  avec  la  plus  grande  m»- 
Ipûficcncc  l'inauguralion  .&  çeanoo»- 
ment  :  placé  au  milien  sur  un  trâue^ 
il  loua  pompruscment  cette  œuvre 
men  uikuse  et  toits  ceux  qui  y  avaieitl 
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ëte>mployés.  11  passa  eu  ast  rndroit  énsmt«  de  leur  embuscade  avec  un 
ia  joui  liée  et  la  nuit  suivante  dans  {i^and  bruit, afin  qiron  pût  lui  annon- 
nue  orp;ie  continuelle  ses  amis,  cer  que  l'ennemi  approcliait.  Il  élai^à 
Ecb.iufie  parle  vin,  voulant  faire  table  quand  ua  Tiîit  apporter  la  non- 
quelque  chose  d'extraordinaire  avant  Telle  d'une  attaque  :  au.ssil6t  il  courut 
de  qaittfff  )•  pont ,  tl  fit  ftiîsir  tOQt  me  ses  amis  et  une  partie  de  la  gard» 
d'on  coup  et  précipiteriUAS  la  mer  mi   prAoricnne»  pasita  le  fleuve,  s'avança 

5rai^  nombre  de  pefsoniiea,  sans  jnsque  dans  ta  forêt  voîsme,  et  y  fit 
istincliMid'aiiiîsoiid'ieoiiemis,  d'âç;e  abattre  des  arbres  pour  ^^l  iger  de« 
ni  de  rang.  Ceux  qui  essayèrent  de  trophées.  Att  fetonr  de  oet!e  cxpcdi* 
ffiga|;tter  les  bateeux  à  la  nage  furent  tioo ,  il  traita  de  poUrous  et  de  lâches 
leponssës  par  ses  ordres,  de  sort^  ceux  qui  ne  Tavaient  pas  suivi,  et  dis- 
qn^il  s'en  noy-i  î)pnneonp.  11  revint  à  ti  ibua  des  ronronties  aux  compagnons 
Rome,  où  il  fit  une  entrée  triompli.ilc,    de  sn  vii  toirc  Ce  n'en  cl  nt  pas  assez 

Î)our  avoir,  a  ce  qu'il  disait,  vaitjcu    pour  sa  gloire  :  il  fit  emmener  sccirîe- 
a  nature  même.  Ambitieux  de  vie-    ment  quelques  enfants  qu'il  s;ar  Jait 
toiic*  et  de  triomphes,  il  prujela  uue    comme  otages ,  et  ordonna  qu'on  vînt 
expédiCMM  eontre  les  Germains ,  et   ensuite  lui  annoncer  qu'ils  s'ctaieut 
tout  à  coup  il  donna  Tordre  de  rassein*  écbappës.  La  nouveHe  lui  en  ëtant 
bler  un  gniid  nombre  de  légions  ^rrivM ,  il  monta  k  cheral ,  poursui- 
et  d'ausSiaires.'  Sa  marche  éni  celle  vtties  prétendus  fugitif  à  la  tête  d'un 
d'un  fou ,  tantôt  précipitée,  tantdt  très   corps  de  cavalerie,  et  les  ramena 
lente.  11  était  accompagné  par  les  rois   chargés  de  chaînes.  Fier  de  ces  suc- 
Hérode  et  Antiochos.  Arrivé  au  Heu    cës ,  Galigula  écrivit  au  sénat  une  lel* 
où  c'tâientcaraj>ées  If^s  levions,  sur  les    tre  pour  se  p!;^indrp  de  lui  et  du  pru- 
bords  du  Rhin  ,  il  fit  la  revue  de  ses    pie,  qui  se  livraient  aux  l  îaisirs  pcn- 
troupes,  qui  montaient  au  moins  k    dant  que  Gesar  combattait  et  s'expo- 
deiix  cent  mille  hurnities  ;«il  passa  le    sait  pour  eux  aux  plus  grands  dan- 
fihin,  et,  après  avoir  avance  quel*    gers.  Ses  troupes  le  proclamèrent 
ques  mUlcs  ikns  le  pays ,  il  s'en  re-    sept  fois  imperator  sur  les  bords  du 
to«ma  sans  avoir  tuë^  ni  vn^méne  Bfain.  H  se  transporta  dans  Tinté* 
vu  cnnarni  tt  n^en  moutta  pas  moins  Hêur  de  la  Gaule  qu'il  traita  en  pays 
de  la  Uefaelf^.  Pendant  qui!  était  sur  «ennemi.  '  Gomme  son  avidité  u  a* 
«on  char ,  et  (jue  lés  rangs  de  ses  sol-  vait  d'haie  que  sa  foMe  prodigalité, 
dota  a'mivrRient  pour  le  laisser  passer,  11  ii*y  eut  point  d'extorsions  qu'il 
vocr  voix  fie  entendre  ces  mots  :  «  Ce    n'imaginât  à  l'égard  des  malheureux  t 
»  ne  serait  pas  une  pf»tlte  eonst.->rna-    Gaulois.  Peu  Content  des  présents 
•tt  lion,  si  à  cet  iînîiiH  reonemi  pa-    considérables  qu'il  arrachait  anx  vilt 
-»  raissait.  »  il  fut  si  effraye',  qu'il  des-    les  et  aux  riîovens  ,  il  fit  accuser  de 
cendit  en  hâfedeson  char,  moula  à    haute  trahison  les  pins  riches  ha- 
cheval,et  regagna  le  pont  pour  re-    bitant»  de  cette  provujcc,  pour  con- 
|»asaer  le  fleuve  :  lepotit  se  trouvant    fisquer  leurs  biens  qu'il  vendit,  eu 
iQBOMbcé>  H  se  fit  porter  de  mains  en  tmnonne,  aux  prix  qu^l  lui  pWt  de 
«Mite  parmesans  lei  têten  Revenu  de  Inccr.  Ge  trafle  (uî  réndant  beaucoup , 
^  frayeur^  il-ordonBaà  quelques  sol^-  11  i^attacba  k  fétendreî  et  Vendit  tes 
dats^  germains  de  seT gttdes  de  traVer*  ineidiles ,  les  jt^anx ,  les  esclaves ,  et 
a«r  ïajftbiayd»ttcaâifrp  etdtjortîr  jiilinf  IcsaQcandbisdesesdeui^-^eNri 
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A^ripjiine  cl  Livillf,  qu'il  ronJamna 
comme  coupables  d  'il  iline  et  com- 
plices d'une  conspintliuii  contre  lui, 
cll^u'il  relégua  dans  l'île  Poulie.  Pour 
éteodlre  encore  sod  oommerce ,  il  se 
fiten  voyer  dans  la  Gaule  loas  te«  meu- 
bles de  la  vieille  ooiir  (veteris  aii2«  ), 
les  robes  de  SSarc^Antoine  , d'Anguste, 
d'Agirippine  sa  mcre  ,  etc.  Avant  de 
quitter  celte  r  mirée,  reinprreur  an- 
nonça qu*il  avait  dessein  d*cnvaliir  la 
Graiide-Erttagne,  et  lit  .issrrabler  ses 
troupes  sur  le  bord  de  i'Océan,  11 
s*crabarqua  sur  une  superbe  galère, 
et,  après  s'élre  un  peu  cloi-jiné  de  la 
côte,  il  revint  ausMlûl  ;  ordonna  de 
prépara  les  otachiites  de  guerre  »  de 
sonner  la  trompette^ et  le  signal  fut 
àomié  comme  pour  un  combat.  Per- 
sonue  ne  sacbant,  ni  ne  devinant  ce 
qu'il  allait  foire ,  il  commanda  à  ses 
troupes  de  ramasser  à  Pinstaiit  des 
coquilles ,  et  d'en  remplir  leurs  poches 
et  leurs  casques ,  et  s'écria  :  «  Voilà 
n  les  dépouilles  de  TOcéan ,  due!t  au 
V  paîaîs  et  au  Capitole.  »  Toui  fiijit 
une  distribution  d'argent  qui  lut 
i'aile  aux  soldais.  Une  baute  tom*, 
élevée  sur  le  modèb  du  phare  d'A- 
lexandrie,  et  pour  le  ménie  usage, 
resta  comme  un  monument  de  la  con- 
quête de  Caligula.  AGn  de  s'assurer  un 
triomphe  qui  ne  fût  pas  au-dessous 
de  sa  gloire,  Icuipereur  écrivit  à 
'  Rome  pour  qu'on  lui  en  préprât  un 
qui  surpassât  en  magnificence  tout  ce 
qu'on  arait  vu  en  ce  genre.  De  son  cô(é, 
j;our  en  relever  la  pompe,  il  cinjisit 
dans  la  Gaule  les  hum  uiv  s  de  ia  stature 
U  plus  baute;  il  leur  donna  des  noms 
gern^ains ,  les  obligeant  à  apprendre  la 
langue  de  cette  nation  ^  k  la  parler,  à 
laisser  croître  et  à  teindre  leurs  clie- 
Teux.  0  voulut  aussi  que  les  galères 
qu'il  avait  montées  fussent  conduites  à 
Uorae:il  y  en  eut  de  transportées  par 
tcire.  Âu  moment  de  quitter  la  Gauie^ 


il  lui  prit  envie  de  f^iîre  passer  au 
ù\  de  l'épée  les  légions  qui  s'étàiènf 
mutinées  après  la  mort  d'Auguste ,  et 
qui  avaient  eu  quelque  sorte  assiégé 
Germanicus  son  père.  Gc  ne  fut  qu'a* 
vec  beaucoup  de  peine  qu'il  consentit 
k  d^imer  seulement  dés  coupables 
dont  le  crime  avait  été  pardonjc  de« 
puis  plusieurs  années^  iLes  R|ion« 
ayant  été  rassemblées  sans  armes, 
i'empenur  les  fit  envelopper  par  de 
l,j  r;jv  derie  ;  mais  s'a|>ercevant  que  plu* 
sieur^  h  [;i()nnaires  s*écha])pairnt  pour 
reprendre  leurs  armc.s  ,  il  s'effraya 
|)rit  la  fuite,  et  rcgapna  iiume  à  la  hâtei 
Ce  fut  sur  le  sénal  qu'il  voulut  se  ven-« 
ger  du  bruit  que  fiiisait  sa  honfe.  Il 
se  plaignit  de  n'avoir  pas  obtena  h  ' 
triomphe  qu'il  roërilait ,  quaud ,  pttt 
de  temps  anparavaut,  il  avait  défir-ndu^ 
sous  peine  de  mort,  qu'on. s'occupèl 
de  lut  rendre  des  bonn<  urs.  Il  se  con-» 
tenta  pourt  ant  de  l'ovalion  ;  mais  il 
résolut  dè-lors  d(  perdre  la  plus 
grande  parti"  des  sénateurs,  et  tout 
ce  qu'il  y  a>ait  de  personnes  distin» 
guc'i  s  d.ins  KouK  .On  eu  eut  la  preuve, 
après  sa  mort,  par  deuiL  livrets  qu'on 
trouva,  l'un  intitulé  U  Oîmve,  et  i'au» 
tre  le  Poignard ,  sur  lesquels  il  écn- 
vait  secrètement  les  noms  de  oenoi 
qu'il  condamn  iit  à  périr.  Il  se  feooa<* 
cilia  cependant  avec  le  sénat ,  paret 
qu'il  le  trouva  enfin  digne  de  lui.  U  d<^ 
clara  nids  les  testaments  de  tous  les 
centurions,  qui,  depuis  le  commence* 
ment  du  règne  de  Tibère  ,  n'avaient 
pas  nommé  ce  pnnee  ou  lui  pottf 
leurs  héritiers.  Aussitôt  [)lusieur.s  per- 
sonnes le  porlèrenl  (ians  leurs  lesta^ 
ment^.  Quaud  il  en  fiit  instruit,  ii  ût 
mourir  les  plus  ricbes,  sous  diflëreots 

Îretestes^en  disant  qu'on  se  moquait 
e  lui ,  de  vivre  après  FaToir  Sm  bë- 
ritier.  D-ms  tous  les  procès  d'intérêts  , 
la  quarantième  partie  ap|iartenait  k  ' 
rempereur*  Il  y  avait  des  anendtt 
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tonslderaljlrs  contre  ceux  qm  étaîctit 
couvaiiicus  d'avoir  tormino  Inirs  dif- 
fcrends  k  raniiabîc.  Galij^uia  entrete- 
nait lui-même  des  lieux  de  prostilu- 
tîon,  des  maisons  de  yeux  noiirle  pa- 
Mîc  y  et  eDtrait  dans  le  aëtail  •  de  lo 
recette.  Un  jour ,  manquant  d'argent 
pour  jouer,  il  sortit,  fit  tuer  plusieurs 
fiches  patridcus,  et  rentra  eo' disant 
qu'il  avait  gagne'  600; ooo  sesterces. 
1!  serait  dégoûtant  de  faire  !  c'numcra- 
tion  de  tons  les  crimes  et  de  tontf^" 
folies  (le  cf  t  empereur.  Il  y  a  cepcn- 
daiii  (picl([iies  fait!?  qui  doivent  eucûre 
tntièi  dans  cet  article.  Caligula  avait 
un  cheval  nomme  Incitniiis  :  il  en  fit 
son  favori.  Ce  cheval  avait  une  mai- 
ioD  f  âes  meubles ,  des  serviteurs  pour 
reœvdr  splendidement  ceux  qui  ve- 
naieat  ié  visiter.  Son  écurie  ^t'de 
marbre,  sa  mangeoire  d'ivoire,  son 
licol  semé  de  pierreries.  On  lui  don- 
nait à 'manger  dans  des  élises  d'or ,  et 
il  huvall  du  vin  dans  des  coupes  du 
même  me'tal.  Tnritaiiis  était  membre 
du  collège  des  pi  élres  de  Cla  ius  (  F'oj^. 
CÉ'^oyjE).  L'empereur  projetait  même, 
dU-uu,  de  le  faire  cuiiiul.  Il  n'est  pas 
étonnant,  après  cela,  que  Caligula  fit 
renverser  et  briser  toutes  les  statues 
de  grands  bommes  qu'Âucnste  avait 
liit  placer  dans  le  cbamp  de  Mars.  II 
eut  lid^  d'anéantir  les  poëmes  d'Ho- 
mère. Peu  Ven  £iUut  qu'il  ne  fit  enle- 
Ter  de  toutes  les  bibliothèques  les 
^rits  et  les  eiïigies  de  Virgile  et  de 
Tite-Livp;  de  l'un ,  parce  qu'il  était 
sans  génie  et  sans  savoir,  et  de  l'autre, 
comme  historien  verbeux  et  inexact. 
Les  mœurs  de  Galipiîa  furent  depra- 
ve'esdès  sa  première  jeunesse,  lient  un 
commerce  incestueux  avec  toutes  ses 
jceurs.  DmsiUe  (  fox*  Drvsiub  }  fut 
celle  qu'il  aima  le  plus  passionnément  : 
il  vivait  publiquement  avec  eUe^  com- 
me avec  sa  femme;  Du  vivant  de  Ti- 
iière,  il  availi^onsé  JulkCba^Wa»  911 

Tri. 
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Claudia  ,  fille  de  Silanus:  elle  mounic 
en  couches.  Étant  empereur,  il  e'punsa 
d'abord  Livia  Orestilla ,  qu'il  enleva  k 
son  mari  Pison ,  el  qw'il  rcpu«1ia  peu 
de  jours  après;  ensuite  Lollia  Pau«  ' 
lina  f  femme  du  consulaire  Memmius 
Begulus,  et  la  répudia  bîcntât;  enfia 
'Ce'sonie,  femme  sans  beauté,  san» 
jeunesse,  qui  sut iut  inspirer  la  plus  . 
folie  passion  :  il  en  reconnut  une  fille: 
appelée  .Tiilia  Drnsilla.  Tant  de  cruau- 
îf's  .  do  dissolutions ,  de  folies ,  d'excès 
de  tout  genre,  rapportes  par  Suétone 
et  par  Dion  ,  amèneront  enfin  une 
■conspiration  contre  la  vie  de  Caligula- 
Chéréa  (  ^o^.  Cuerka  ),  en  fut  Tau- 
-tenr  et  l'ame.  Chc're'a,  tribun  des 
gardes  prétoriennes  ,*  rassasié  '  d'àf- 
.ffx>nts  et  de  dc^oûts,  résolut  de  se 
^venger,  en  assasssinant  le  tjraii.  Il 
-n'eut  pas  de  peine  à  faire  entrer  dans 
ses  vues  Cornélius  Sabinus,  tribua- 
comme  lui,  et  plusieurs  sénateurs  dis- 
tingués. T.e  îîombrc  des  conjurés  aug- 
mentant c!n  jour,  il  y  eut  du  re- 
tard dans  l'exécution  ;  il  y  eut  aussi  de 
Finccrtitude  dans  les  moyens  :  enfin, 
Chéréa  trouvant  favorable  un  moment 
où  il  venait  demander  l'ordre  à  l'em- 
pereur, tira  son  épée ,  et  l'eu  perça  au 
eoi.^  Sabinus  survint  avec  les  autres 
conjurés:  ils  se  jetèrent  tous  sur  lut, 
et  fachevèrent  en  lui  portant  trente 
coups.  Telle  fut  la  fin  de  Caligula, 
à  iâge  d'environ  vingt -neuf  ans, 
après  un  règne  de  près  de  quatre  an- 
nées. Cet  empereur  n'alticha  son  nom 
à  aucun  grand  monument:  il  acheva 
le  temple  d'Auçir<;tc  et  le  théâtre  de 
Poiii  pée ,  que  Tibère  avait  commencés. 
Il  entreprit  des  constructions  consi- 
dérables et  les  laissa  imparfaites.  Il 
ne  visait  en  ce  genre,  comme  en  tout 
les  autres ,  ^au  gigantesque,  et  pour 
ainsi  dire  &  Fimpossible.  H  fit  jeter 
.des  digues  dans  la  mer,  ra^  des 
mpnta^cS)  combler  des  vallées  ^  et 
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tout  cela  avec  xmv  r(  l(  rllc'incroyaliTf. 
Il  voulut  percer  i^^tllIlle  de  Goriutiie. 
Caliiiul.i  avait  n(*^l«^c  la  culture  des 
lettres  ;  inaii>  A  s*ét'iit  adonne  avec  suc- 
cès à  l'éloquence ,  à  pbid«r  des  causes. 
Sa  Toi3  était  forte  et  sonore.  Il  était 
d'une  stature  élevée  et  forte  ;  il  avait  le 
et  les  jambes  grêles,  h  fi  ont  large , 
les  yeux  enfouit ,  le  teint  pâle,  Tair 
naturellemeftt  faroucliet  11  mettait  de 
Fart  à  se  donner  un  visage  rcbarbalif 
et  eflrayant  On  a  de  lui  ors  înrflii!!es 
grecques  ,  romaines^  et  àv  culomes , 
avci"  son  portrait.  Q — K — t. 

CALIPPE,  astronome  grec,  s'aper- 
f  ut  l(-  premier  de  TinsuAisance  et  de 
l'inexactitude  du  iftonil>re  d'or,  ou  pé- 
jriode  mvcDtfée  par  M éton  ;  pour  j 
«emëdier,  il  inventa  un  nouveau  cycle, 
dont  la  durée  é/ait  de  soixante-seize 
ans ,  c'esl-i-dirc  qu'il  quadrupla  lap^ 
ri(Hiede  Méton,  diminuée  seulement 
d*un  quart  de  jour.  Par  ce  léger  clian- 
geraent ,  sa  période  ramonait  les  mê- 
mes pos'tions  du  soleil  et  de  la  lune 
avec  plus  dVxaeiitndc  que  celle  de  Me- 
lon ne  le  faisait  au  Inuil  de  dix-neuf 
ans.  La  peViodc  cahppiquc  commença 
l'an  53 1  av.  J.-C,  cl  futadoptcc  surtout 
par  les  asironomçs,  qui  l'employèrent 
pour  .donner  la  date  de  leurs  o]»erva- 
tionfi  c'est  ce  qui  Êdt  qu'on  la  trouve 
souvent  citée  par  Ptolémée.  Hipparque 
reconnut  cependant,  que  le  cycle  de 
Calippe  était  trop  peu  exacte  qu'il  fa^ 
lait  au^si  le  quadrupler  et  y  faire  une 
correction  pour  nrcorder  Taunée  ci- 
vile avec  les  mouvt  iDcuts  célestes.  Peu 
conteut  de  ce  nouveau  cycle,  Hip- 
panpie  en  im.igiiia  un  autre  beau- 
coup plus  exact,  cl  dont  la  durée  était 
de  54^  ans ,  ou  plus  exactement  de 
126,007   jours  ;  mais  la  Grèce  ^  ac- 
coutumée aux  cycie$  de  Méton  et  de 
Calippe,  n'adonta  pas  celui d'Hippar- 
guc,  quoique  plus  parfaU.  D 
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CÂLtXTE  T*^'. ,  ou  CALLISTE(S.), 
romain  de  naissance  ,  surréda  au 
pape  Zéphirin ,  le  '2  août  :i  1 7  ,  ou 
3 1 8;  il  gouverna  l'église  pendant  cinq 
ans  et  dnis  mois,  et  numnit  martyr, 
le  m  octobre  asa.  Ge  pontife  fot  es- 
timé d'Alexandre  Sévère,  qui,  sui- 
vant {«ampride ,  dans  la  vie  de  cet  em- 
pereur, pffopossit  son  exemple  aux 
ofllciers  et  au  peuple.  Les  plus  an- 
ciens pontificaux  écrits  d  après  les  re- 
gistres de  l'é^lisr  rttinainc  ,  les  aiicieiis 
sacramentaires  et  d'autres  luoDumeuts 
attribuent  à  S.  Calixte  Tinstitulion  du 
jeûne  des  quatre- temps.  Ce  fut  sous 
son  pootiiicûl  que  les  chrétiens  com^ 
mencèrentà  bâtir  des  ég^sea  m»  la 
tolérance  des  magistràtsf  mais  Icf  non 
4e  Gaiixie  est  surtout  oâèbre^  par  k 
ctuetière  placé  sur  le  chemin  d*Ardde^ 
et  qui  s'étend  juisqu'à  la  voie  Appiélf» 
ne.  Ce  (imcticre  porta  d'abord  nrnoét 
de  S.  GailiUe,  et  reçut,  dans  le  4*> 
siècle,  celui  de  Catacomhe  ,  du  mot 
cumba  (couche  pour  se  reposer)  et 
d'une  p.'époFition  grecque  qui  sit;iiifle 
auprès.  Ce  lieu  sacré  est  aujourd'lmi 
connu  sous  le  nom  de  Catacombe  de 
S,  Sébastien,  parce  que  ce  saint  y 
ittt'enterré  primitivement ,  et  qu^^ 
patfon  d'une  des  sept  principales  ^li- 
ses^  de  Borne,  située  à  l'entrée  de  h 
Catacombe.  On  lit  sur  une  inscriplloa 
placée  dans  l'église  ;  a  Cest  ici  le  d- 
»  mettèrè  du  célébi'e  pape  Galiisler^ 

»  martyr  Cent  soixante-quatorm 

»  mille  martyrs  ont  été  enterres  là", 
»  nvec  quarauîe- six  évêques  iilus- 
»  très,  etc.  »  Plusieurs  auteur«i  ciîtcn- 
dcnt,  par  ces  quarante  six  c vogues, 
qu.n  iiiic-six  papes.  Les  ln>toi  iensen 
citent  au  moius  dix-sept.  (  Voy.  Auas- 
tase ,  Bosius ,  Aii&ghi ,  Artaud,  Blan- 
'cfaini ,  elc  )  Ce  cimetière ,  le  plus  re* 
nommé  de  tous  ceux  qu'on  voit  a»> 
tour  de  Rome,  est  plus  ancien  queCi- 
lixle ,  qui  ne  fit  que  l'agrandir  m 
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Toruer.  Od  y  yoù  mi  ancien  autel  de 
pierre  que  le  peuple  dit  être  celui  qui 
servait  au .  saint  pontife ,  mais  que 
Fottsecii  croit  postéiiem  au  temps  de 
S.  Sjlvestre.  Quelques  calendriers  ne 
.  doun^  à  Caji:Kfe  que  le  titre  de  con- 
fesseur ;  mais  celui  de  Lilière  le  met 
au  nombre  des  martyrs.  II  partit  par 
ses  Actes  qu'il  fut  tué  dans  uœ 
émeute  popidairc.  Une  parti(^  de  ses 
reliques  est  conservée,  dit-uu  ,  dans 
J'e^Hsc  de  Siinte-'Vljric-Trnnstcvèrp  à 
Bom»'.  Pierre  Moretto  a  compose  un 
gratid  ou vra^re intitule /)e  S.  CnlUsto, 
ejusque  basilicd  S.  Mariœ  Trans^ 
Tiberim  nuncupatd ,  disquhitiones 
àuœ  cntko^ûsioricat ,  Bomo ,  1752, 
a  Tol.  ÎD-lol.  V^vs. 

CALIXTE  II  (  Gm  de  Boitrgo- 
éins),  fils  de  GniliaumeTéte^flardie, 
sumomiDé  le  Grand,  comte  de  bour- 
gogne ,  naquit  à  Quiiigey,  petite  ville 
de  ce  comte' ,  vers  le  milieu  dii  1 1 
siècle.  Élu  archevéqu*/  de  V^ienue  eu 
1 088 ,  il  gouverna  celte  egHse  pen- 
dant plus  de  trriitp  p.ws  ivcc beaucoup 
de  saj^esse.  Le  pape  (it'la.sc  II  ,  obli^^e'  • 
de  quitter  Wome,  et  de  cherrlier  un 
as3fle  en  France  coutM  l'empereur 
Hcnn  y,  vit  à  son  passnge  à  Vienne 
Gui  de  Bourgogne  y  et  l'engagea  à  se 
rendre  à  i'abbaye  de  Guni,  où  son 
dessein  était  de  se  retirer  ;  mais  (1^- 
lase  mourut  avant  l'arrtvée  de  l'arche- 
vcque  de  Vienne ,  et  les  cardin;iux 
qui  avaient  .suivi  ce  pontife  se  hhth- 
ivnt  de  lui  lujmnjec  un  successeur. 
Gui  de  BourgO|;tie  fut  élu  à  Cluni ,  le 
février  1 1 19.  Il  était  parcni  de 
Fem[)crciir  et  des  rois  de  France  el 
d'Angleterre ,  oncle  d'Adélaïde  de  .Sa- 
Vdie,  épouse  de  Louis-le-Cfros.  Ses 
irerttts  et  ses  talents,  qui  i  épondaient  à 
Àa  haute  naissance,  le  firent  choisir 
dans  les  circonstances  difficiles  où  se 
trouvait  la  cour  de  Home^etilfut  jugé 
propre  k  terminer  les  troubles  qui  dé- 
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sciaient  l'Eglise  de|)uis  rinquaryte  ans, 
L'aijù  pape  Maunce  Bourditi,  qui 
avait  pris  le  nom  de  Gre^^oire  P'HI^ 
■  s'était  emparé  de  cette  ville  et  du  siège 
pontifical.  Après  en  avoir  dnsaé  Gé- 
lase  II ,  il  y  avait  couronné  l'empereur 
Henri  V.  Laqnerelle  des  invesutum^ 
cause  de  Icms  les  trouMes,  était  dana 
sa  phis  fjrande  efièrTCscence.  Calixte 
craignait  que  sa  nomination  ne  fit 
pas  ratifiée  à  Ron>e.  Elle  y  fut  cepen- 
dant reçue  avec  joie.  L'Allemagne  elle- 
même  y  appl'mriif ,  et  Henri  V,  forcé 
de  céder  à  i'4>j  uiion  générale ,  promit 
de  se  trouver  au  concile  que  Calixte 
indiqua  à  fieims  pour  établir  ia  paix 
entre  l'Église  etFËmpire.  Le  pape  en* 
Toya  des  députés  i  rempereun,  qui 
p.irut  disposé  à  traiter*  Le  coôale 
s'ouvrit  à  Reims  le  20  octobre  ;  on  y 
condamna  les  simoniaqiies  ,  les  prêtres 
concnbinaires,  et  tous  ceux  qui  exi- 
geaient un  s.il  iire  potir  les  sép^'''"fcs 
et  pour  les  Lapicmes.  Dès  le  lende- 
main de  l'ouverture  ducoMcile  C  ilixtc 
se  rendit  à  Mouzon,  pour  <  itr]ft  icr 
avec  Jlcïii  u  Ces  dém  «rches furent  alors 
inatiles.  Le  pape  revint  à  Meims  ^ans 
avoir  rien  couchi ,  et  oe  ne  fut  qu'eu 
f  1.2:»,  le  a5  septembre ,  que  cette  né* 
goeîafion  fut  terminée  ii  la  diète  de 
Wurtzbourg ,  par  uu  accord  entre  les 
légats  éà  pa^  et  les  députés  de  Henri* 
L'e.iipereur  ,  par  ce  traité,  conserve 
le  df  oitde  f^iirr  faiie  les  électi(»ns  en 
sa  présence ,  et  d'i/ivestir  ''"'lu  des 
régdies  par  le  sceptre,  et  le  pape  se 
réserve  ^'investiture  par  la  erisse 
et  l'annea  î.  t/eii^pt  r»  nr  res  itut  tous 
les  domames  conljsquéi  sur  IT^-lise 
depuis  le  i'ummenceu:ent  de  la  dis- 
corde, et  ks  deux  parties  coutrac-" 
tantes  se  promettent  raotue;trrQt>nt 
une  paix  dutabte  et  8În''èrp  (  Foyez 
Vffist  lire  ecclêsioiUque ,  de  Pleury,' 
et  le  Tableau  des  révolutions ,  par 
Jtt.  KiMb  )«  La  réooMCtliatiutt  fut  so« 
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lemi^e  ;  Fempereur  oomittiiiiîa  &s 
mains  de  rérêque  d'Oslie ,  qui  lai  don* 
Ht  le  baiser  de  paix.  Au  concile  de 
Beims,  Louis-le-Gros ,  roi  de  France, 
e'iait  venu  se  plaiadre.de  Finvasion  de 
la  Normandie  par  Henri,  roi  d'Angle- 
terre, et  des  mauvais  traitements  qu'il 
faisait  subir  au  duc  Robert ,  vassaJ  de 
la  couronne  de  France;  Gibxte  ne  pré- 
tendit point  interposer  s  on  aatofite'; 
car  les  conciles  alors,  par  la  présence 
des  ambassadeurs  et  des  souverains, 
€6  trouTaient  souyent  traiisformés  en 
assemblées  politiques ,  où  l'on  discu- 
tait des  intârlts  temporels;  mais,  dans 
cette  occasion ,  Galixte  se  contenta  dV 
gir  comme  médiateur.  Il  vint  à  Borne 
ea  1 130,  pour  y  rétablir  le  yà^table 
sie'ge  pontifical  ;  il  y  fut  reçu  avec  les 
dëmonsirritions  les  plus  sincères  deFai- 
legresse  publique.  Sa  grâce  et  son  affa- 
bilité lui  gagnèrent  ialictlion  du  jilus 
grand  nombre.  Il  alla  nérii  iuoius  dans 
la  Fouille  implorer  le  accours  des  Nor- 
mands contre  Fanti-pape  Bourdin^ 
qui  âit .  obligé  de  quitter  la  yille* 
(l^qy*  BovBDiir  ).  Ce  fat  pendant  son 
voyage  dans  la  Fouille  que  Calixte 
donna  l'investiture  de  ce  dtiché  et  de 
cdui  de  Calabre  à  Guillaume ,  qui 
lui  en  fit  riiommnge  lige  ,  ainsi  que 
Robert  Guisforfl ,  son  aïeul,  et  Roger 
sou  père,  l'avaient  fait  aux  pontifes 
précédents.  Le  pape  tint  ensuite  un 
concile  général,  qui  est  compté  pour 
it!  neuvième  ccuménique ,  et  com- 
me le  premier  de  Latrau ,  ou  l'on  re- 
marque ,  parmi  plusieurs  décrets ,  ce- 
Uù  qui  annulle  toutes  les  ordinations 
laites  par  l'anti-pape  Bourdîn ,  et  ce- 
lui qui  défend  l'usurpatioÀ  des  biens 
de J église  romaine,  et  particulière-, 
ment  de  la  ville  de  Bénéveut,  sous 
peine  d'anatliêmc.  Ce  fut  dans  ce  con- 
cile qu'on  dt'cida  d'envoyer  des  sc- 
couis  aniç.  chrétiens  d'Asie.  Galixte 

bù-mcme  la  fauj^ua  dç  iiau- 


doidn  II,  roi  de  Jérusalem ,  et  fit  une 
partie  des  frais  pour  réquipement  de 
la  flotte  que  les  Vénitiens  armèrent 
pour  la  défense  de  ce  monarque.  U 
aida  aussi  le  roi  d'Espagne,  Alphonse 
VI,  contre  les  Maures,  et  fit  la  guerre 
h  Roger ,  roi  de  Sicile  ,  qui  s'et;nt  ligne 
avec  l'empereur  d'Orient  contre  les 
Vénitiens;  il  le  vainqm't ,  le  fit  pri- 
sonnier, et  lui  rendit  la  liberté'  peu  de 
temps  après.  Calixte  mourut  le  l'i 
décembre  iii^.  Sou  pontificat  ne  fut 
pas  sans  gloire.  Il  rétaoUt  la  paixdaos 
l'église  et  dans  la  capitale  dn  monde 
chrétien  ;  il  détruisit  les  tours  de  Cer- 
cio  Frangipanfi  et  des  antres  petits 
tyrans  ;  il  soumit  queloues  comtes  qui 
pillaient  les  biens  de  lÉglise ;  il  réta- 
blit la  sûreté'  au  dedans  et  au  dehors  ; 
ii  répara  quelques  monnmeTjts  ,  et 
donna  des  aqueducs  à  la  ville  de  Ro- 
me ;  il  orna  et  eurickit  l'église  de  St.- 
Pierre ,  en  empêchant  des  gens  puis- 
sants de  piller  les  offrandes  qui  lui 
étaient  destinées.  Plusieurs  lettres , 
sermons,  bulles ,  etc. ,  de  Galixte  II 
ontété  imprimés  dansles  MUseeUanes 
de  Baluze ,  le  Spicilegium  de  d'Ache- 
ry,  la  Collection  des  conciles  de  Labbe, 
la  Florictcensis  bibliotheca  de  J.  dit 
Bosco  ,  la  Bibliothèque  des  Pères , 
édition  de   Lyon  ,  Yltalia  sacra 
d'L'ghclli,  le  Bidlarium  Cassinenss 
iSh  Margarini,  la  Marc  a  îlisjnuiiva^ 
et  dans  le  De  re  diplomaiicd  de  IVIa- 
billon.  Deux  des  lettres  de  Calixte  H 
à  Othon ,  évêquc  de  Bambcrg ,  ont  été 
imprimées  à  Ingolstadt  ,*  en  i6oa , 
in-4*'v    quatre  de  ses  sermons  (  sur 
S.  Jacques ,  apôtoe) ,  qui!  ayait  pro- 
noncés en  GalUce,  ont  été  publiés  à 
Cologne  en  i6i8«0n  hû  attribue  une 
Fie  de  CharlemagHB  et  on  traité  De 
olituet  vîtd  sanctorum.  Sa  vie  a 
c  rite  par  Pandulphe  Âlatrin,  et  par 
Kic.  de  Rosellis.  On  trOUYe  ces  deux 

Vies  ddAs  MufâtMi  I>— s.  - 
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ii55^s*aip^e\aitjilphonseBorgia, 
et  iNâît  né  k  Valence  d'une  fiunille  il- 
lustrcDevcnu  arcLeréquedecetteTOle 
et  cardinal)  ii  ne  yonlut  recevoir  au- 
cun bénéfice  en  commcnde,  en  disant 
«  qu'il  se  contentait  d*une  cpoiise  qui 
était  vierge,  w  II  voulait  parler  de  sou 
é5»lise  de  Valence.  Le  pontificat  de 
CiliKte  UI  est  remarquable  par  uit 
acic  de  justice  bien  cLcr  aux  Fran- 
çais; ce  fut  lui  qui  donna  des  pouvoirs 
.  à  une  .comsrissiott  ecclésiastique  pûvr 
levisev  le  procès  de  llnfortunëe  Jean- 
ne d'Arc.  Le  jugement  solenct!  qui 
înterriut  le  7'iuillet  i456,  Arelara 
qu'elle  ^tait  morte  martyre  pour  la  dç- 
feose  de  sa  re1i(;ion ,  de  sa  pairie  et 
de  son  roi  (  f^,  Fleiiry ,  Hist.  ccch':'., 
liv.  CV).  C'tîixte  ne  la  canoui.,a  point; 
mais  il  autorisa  le:;  exniatkm^  rei?";ieu- 
ses  qui  curent  lieu  a  iWuiu  sur  le 
tofubcau  de  celle  bc'roïuc  (  T^ofsz 
V Histoire  de  France,  par  Velly). 
Il  fit  la  guerre  aux  Turis;  ce  fut  le 
principal  soin  de  son  admîinstralîon 
mais  il  n'obtint  q[ue  de  médlow**  «ni»! 
ces.  H  appela  «iprb  de  lui  sou  never  ^ 
fils  de  sa  sœur,  Roderic  Lcnxuoli, 
qui  prit  le  nom  de  Borgia,  eî>  fut  de- 
puis pape  sous  celui  d! Alexandre  VI' 
Il  mourut  le  G  août  i458.  11  avait 
montré  des  vertus  et  quelque  habileté 
dans  sa  poUtique;  cependant  quelles 
écrivains  l'accusent  d'avoir  lliésauiîsé. 
Ib  prétendent  que  l'on  trouT»  dans^ 
ses  cofihs  SOyOoo  écus  d'or.  Petit-ltre 
ces  sommes  ètisatent-elles  partie  des 
dons  gratuits  qu'il  s'était  fait  atnibuer 
,  pour  le  succès  de  sa  croisade.  On  lui 
attribue  XOJ^      U  transfigura- 


(0  On  trouve  des  Lettre»  etc. ,  de  Cali\te  III* 
éani  le  SpiciUglufaà9^àiAm^\m  ColUstionde» 
conciles  de  Labbc;  iUi^VInUîa  t^en  dTUglneUi, 
et  dans  te  C^dêX ijutiv gttêtitm  é^ftom^itui  4» 


'  GAiRTE;  anti-pape  en  xiSgr 
(  Foy,  ÂLZXAÎf pas  IIT ,  pape  )i 
GALIXTE  (Geobgk),  thëologieir 

Êrotestant;  né  à  Medclby,  dans  le 
lolstcin  ,  le  i  4  décembre  i586  ,  fit 
ses  éludes  à  Helmstsdt,  à  Jéna, 
Giessen  .  à  Tnbingue  et  à  lîeidelberg. 
Gliarae  de  l'éducation  du  jeune  Mat- 
liiieu  Oveibeck  ,  hollandais  fort  ri- 
cbe  ,  il  l'accompapjna  dans  ses  voya- 
ges en  Augleteric  et  en  i  iaiice ,  ou  il 
se  lia  arec  le  célèbre  historien  Do- 
Thou.  Rentré  en  iUemagne ,  il  y  ae* 
qoit  une  granàfr  considération ,  et  fut 

nommé,  en  ]6i4  r  P^^^^^**^ 
théolor,ie  à  Helmstaîdt.  Le  duc  Fré- 
déric* Ulrich  de  Brunswick  le -retint 
dans  cette  vifle,  malgré  les  ofires  avan- 
tat^euses  qu'on  lui  faisait  ailleurs, et ^ 
peu  après  ,  le  duc  Auguste  le  nomma 
abbe  de  Kœni^slutler.  En  i645,  k 
la  dcmaBdc  de  l'eleetitir  de  Braode- 
bou?g  ,  il  se  rcudil  au  colloque  de^ 
Theru  ;  mais  sa  sagesse  ne  put  s'y 
6ire  entendrcw  La  modâration  de  ses:. 
opinion&^dAns  la  querelle  des  caiho- 
nuues  et  des  réformés  PaTaît  déjà* 

dans  son  Epitome  Uwologiœ  mora- 
Hehnst?p'lt ,  iG54,  de  dangereuses 
héiésies;  il  avait  eu  déjà  à  défendre 
ses  opinions  et  lui-même.  Dès  qn'il 
parut  k  l^nt^des théologiens  achar-^ 
nés,  entre  antres  Hulsemann,  Bot<* 
sac  et  Cbio? ,  refusèrent  de  le  recou«^ 
nakre  pour  ortbodoxe  ;  les  imiversi» 
lés  de  Jéna ,  de  Strasbourg ,  de  Oies-  * 
sen,  de  Tubingue,  de  Marbourg,  de 
Greifswald  lui  opposèrent  une  foule 
d'ennemis ,  tandis  que  celles  de  Helm- 
stadt ,  de  Rintein  et  de  Kœnisbcrglut 
fournissaient  quelques  défenseurs.  Il 
avait  indiqué  des  moyens  de  réunir 
entre  eux  les  reformés  et  les- luthé- 
riens ;  il  avait  proposé  des  mesures 
de  conciliation.  On  l'accusa  de  foii 
lok  ibnder  twe  éc^do  sjn^eréiisim^ 
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à  qui  IcHr  doiceur  ne  fiûsaSt  point  ses  lumières;  Bossuet  lui -même  n 
pardonner  leurs  hérésies  ,  et-  qui  se  reïidu  Jiommage  k  son  luibileté,  «  Ln 
sont  aussi  appelés  calixtins.  On'  »  £t|ueux  Géorgie  Galixtei  dit *il  dans, 
disputa  sur  Ij  nécessite  des  boooeé  n  son  Traiêé  de  la  commumon  sous 
wxvrtUf  sur  la  lévélatioii  de  la  Tri*  »  les  deux  espèces  ,  le  plus  habile 
nite'  daitis  FAncieo  -Testaiaent ,  etc.  »  des  luthériens  de  notre  temps ,  qui. 
Yrinpinent  les  princes  temporels  s*ef-  »  a  écrit  le  plus  doctement  contm 
f(<rfèrcîit  Hf>  raïucfier  !a  biinnc  intel-  »  nous.  »  G— T. 
ligcncr  rni  te  les  mcmLics  cîii  rollo-  CALIXTE  Filldehic  -  UlriC  ), 
que;  eiU- ne  reparut  qu'après  la  mort  fils  du  {)iéccd(  iit,  naquit  à  Helm- 
des  plus  opiniâtres  d'entre  eux.  CtUe  sîaedt  le  H  mars  \ir).'î  ^  et  fut  des- 
de  Galixie 6ur>mt  le  19  mars  i65G.  line  d'ahoid  à  la  médecine,  [>our  la- 
On  trouve  une  liste  complète  de  ses  quelle  il  ayait  montre  de  gr.uide5  dis«. 
nombreux  écrits  dans  sa  Consulta^,  positions*  En  1640,  il  alla  en  Suède  f 
Ito  toUrmiUd  reformaiorumm  mais  rap^ieSi^  par  son  pferet^  ^ttft 
HelmslsdCy  1658,  in-4''->  réiraprimée  b  medecmey  et  se  livra  a  l'étude  de 
dans  la  même  vUle  en  1697»  Les  la  théologie,  où  il  £t  de  rapides  pro- 
principaux sont  :  L  Compenâîum  grès.  Il  assista  en  164^  au  colloque 
thtfologiœy  epUoine  Iheologiœ  mo-  de  Tliorn ,  alla  ensuite  à  Dantùg  et 
ralis  ^  if)5  |,  in-4®' ;  Disputa-  a  Konigsberc;  ,  où  il  s'ariefa  pAnr 
tiones  A'F  de  prtpaèpuÎF  chrlstianm  soutenir  unv  ihi-se  contre  le  docteur 
reltgîonis  capitibus,  lOii,  iu-4''.;  Myslcnta  eu  l'honneur  des  opinions 
ni.  f^ia  ad  pucem  inier  protestant  do  son  pcre.  il  revint  àHelmsta'dt, 
tes  reslmiTr,ndam;  IV.  De  conjU'  et  publia  un  petit  Traité /^Mrg^ato- 
gio  clenco,  uni ^  iGSi ,  in-4''.,  réim-  rio  ,  où  il  défendit  plusieurs  proposi- 
primé  à  Francfurt  en  i655^;  Y.  De  tions  qu'il  avait  avaocéei  dans  ses 
^nenovdeonîraNiekmUmtlà^Am^  Dispvfn*^MS  avec  le  jésuite  Mul-. 
taedt,  1634,  ii.-4\;  ^hltespor^^""*  i65o,  il  lut  en  pleine  aca- 

 ^  ^r«u^.Mar/i  laoguntino-  demie  une  dissertation  inlitu'ee  Dm 

rurn  pro  romam  pontijicis  infalU-  baptismo  et  antiquis  circa  iUum  ri- 

Idilafe,  1644  et  i645,     prrt.  in-  tibits,  qui  eut  beaucoup  de  succès,  et 

4;. ,  réiûipnméts  eu  1672;  VIL  De^  lui  valut  l'honneur  de  professer  U 

Sidermm  et  studmm  concordiœ  ec  théologie  positive.  Peude  temps  après , 

tfWlicrP,  Leyde,  i65i,  in-4  ii  pauourat  la  Saxe,  rAutiiche,  la 

7"*-^"*^''^ "^^^rr Hung„e,  passa  en  Italie,  se-journa 

iOTum  coiiiîor<ft«,  ibîi4,  in-4».  :  cet  quelque  temps  à  Rome ,  ou  il  vit  plu- 

mivraçe  a  eu  SIX  éditions,  même  for-  sieurs  cai^aux  et  le  pape  Inno- 

mat;  WExposmo  injctajposu^  «nt  X,  dontil  sut  gigncr  rc.iaue, 

lorum  et  J^auh  episu>îas  ,  Bruns-  et  de  là  il  passa  en  France.  Rentré 

wick.  If)  .4  in-40.  ;  X.  De  peccato  dans  ses  foyers,  il  fut  créé  docteur  en 

tractatus  d>,eni,  Hrlrnst^dt,  .659,  Uiéolo^ie.  Én  1GG4,  Auguste,  duc  de 

etc.  C  est  a  GdKte  qu.  Vou àoitV^nti-  Wolffenbutlel ,  le  noi^a  conseiller 

Mogimtm  mmsimdt,  1644,  in-4^,  de  i'église  consistoriale.  En  1G81  U 

ouviacc  d.;-gc  contre  la  faculté  de  succéda  au  doctrrir  Titius  dans 'la 

theofogïe  de.  Ma)  ence.  La  modéra-  chaire  de  professeur  de  controverse  • 

twe  dcGrt.ixle  est  une  preuve  mcon-  et,  en  1684,  1«  durs  Rodolphe  Au. 

teilaUe  de  son  bon  caiacièrc  et  de  gu*ic  et  Antoine  Ulrich  k  crecxcni 
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»bbé  de  K"               '^'ornipa  tî  de  Toir  li  nature  par  sH  propres 

lïeaucoup  -^^^"^       ^"^'^  I'^'^  >  yeux,  et  lit  aux  environs  de  Niinègue 

et  eut  de           ^^^^  plusieurs  des  dessins  à  iViiere  de  Î;j  Cîiinc,  qui 

docteuj's  ^^^^'^  points  de  ihéglo-  lui  valur(  nt  les  .suirr.(ç;es  des  connais- 

gie.  La  .ongue  fui  celle  qu'il  sou-  scurs  et  lurent  cluicmcut  achetés.  Il 

ti'it  COI         Slnwcli,  au  sujet  Toyagea  ensuite  eu  Italie,  ei  \iut  à 

d'une .               ialitttlëc  De-.  Borne,  où,  diiDescamps ,  i!  recueillit 

monç^^  /ifuitiftfstiita,  qu'il  arait  une  moisson  plus  aWdaute  que  ja- 

écrir  ''^poQs^  ^  un  ouvrage  impri-  mais  de  dessins  de  toute  espèce, 

us  les  ConsUia  fP"irtember^nr  Toujours  bien  réeompen&e'  de  s<is  tra- 

sous  le  titre  de  Consensus  re-  vaux ,  il  revint  dans  son  pays  nktû 

Mus.  Strauch  repontîit  à  cette  bro-  par  rAllouM^ect  la  Suivse ,  dessinant 

jhure  par  une  autre  brochure  en  partout  les  vues  les  plus  pittoresques» 

quatre -vingt -huit  aiuclfs.  F.a  que-  Un  de  ses  plus  boanx  ouvrages  re- 

relle  s'engagea  et  se  prolongea;  mais  présente,  en  n  i  fdiiUos,  les  vues  les 

toute  ruuiversiîé  de  Hclinsfœat  fiiiit  plus  iiilëressames  du  cours  du  Rhin, 

n|ir  se  déclarer  eu  faveur  de  Gdixte.  depuis  la  chxnc  de  Scliaffliouse  jusfpi  a 

A               ^^'^^^  nonsbre  de  trai-  Schevelin;;iii.  P.  Sch( nek  la  |inl»lie' 

tes,  ddht  on  trouve  la  liste  dans  Fou-  sous  ce  titie  :  Adiniîandomm  (jua^ 

vrage  de  son  père ,  intitulé  :  Can-.  duplex  spectaculum.  Van  Call  s'é- 

sultatio  de  loUrantid  reformatomm.  lani  fixé  à  la  Haye ,  i!  y  grava  k  l'eau- 

Un  Jitavec surprise  dans  sa  vie  qu'il  forte  plusicursdescs  dessins,  et  vit  se» 

ne  sut  jamais  le  lain  par  principes;  gravures  aussi  recherchées  qin*  les  ori- 

l  osapre  habituel  qu'il  en  laisait  dan»  giiianx  ;  ii  peignit  aussi  eit  miniature^ 

ses  lectures  le  lui  avait  seul  et.seigné;  tt  mourutà  (a  Hayeen  1705,  à  l'âge 

aussi  se  d^fj  ui-il  d,.  lui  _  .u^jne ,  et ,  de  quaiante-liuit  ans,  laivsant  quatre 

ioisquM  lai.ad  imprimer  uu  ouvr^j^,  furent  arlisles.~ 

en latiu,  il  avait suin  de  soumettre  suu  Pierre  vrti.  o^^^  »v,«iuiJ«n±-^ 

travail  à  la  révision  de  quelque  profes-  s'adonna ,  cxtmrae  son  père ,  au  pay- 

seur.  Il  monratle  1 3  jatv.  170t.  G---^*  sage.  Resté  orphelin  k  l'Ige  de  quinsé 

CALL  (  Hàxt  Van  ) ,  dessinateiur  «us ,  il  ne  laissa  pas  de  se  former  4 

et  graveur,  né  À  Nimcgue  en<  i655,  force  de  travail  et  par  son  g<»Ût  nafu- 

était  fils  d'un  horbger,  qui,  ayant  rel,  an  |»oint  d'acquérir  une  grande 

titmvé  le  secret  d'augmenter  considé-  réputation.  2>'étant  aussi  appliqué  à 

rablement  le  son  des  cloches,  en  mé-  l'architeclure  civile  et  militaire,  il  fut 

lanji^eatit  divers  métaux,  voulait  lui  bcaueoup  employé  dflns  sa  patrie  ,  et 

traij omettre  ses  talents.  Le  goût  du  ensuite  pir  le  rui  de  Prusse,  qui  lui 

jeuue  van  Call  se  prononç  i  ptiur  le  fit  dessiner  a  l'aquai  elle  toutes  les  for» 

dessin,  et  son  père  ne  s' «apposa  point  trresses  et  1«'S  champs  de  bataille  de 

à  sou  penchant.  Ses  premiers  essais  lu  guerre  de  Flandre,  sous  Louis  XV. 

furent  des  copies  bien  faites  des  pay-  •                       «            J)  t. 

sages  de  Breughel ,  de  Paul  Bril,  etc.  CàLLARD  DE  \Jl  DUQUERIB 

On  remarque  d'autant  plus  ses  suc-  (  Jbah  -  BsvTksTS  ) ,  professeur  de 

cès,  qu'il  n'avait  point  de  maîtres.  Ce  médecine  k  l'université  de  Garn,  et 

lut  élément  seul  qu'il  apprit,  avec  membre  de  l'académie  de  cette  ville, 

le  tcCQiws  des  livres ,  Tanatomie  et  Ift  on  il  est  morten  17 1 8,  âgé  de  quatre* 

yerspedIÎT»»  U  pnt  easiiitele  sage  p«r^  viog^  -  huit  «m  9    ^  te  go&t  àm 
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sciences  et  beaucoup  d'e'nidition.  On  furent  obliges  de  gagner  il  p 

a  de  lui  :  Lexlcon  medicum  etrmo-  temps  t'ipr(\s.il  fut  nommé 

Jof^icum  ,  sh'c  tria  etrmologiwnni  et,  fii  celte  qualité,  il  se  j-ign?  • 

jnillia  rjnas  in  scliolis  jjublicis  mcdi'  sinus  expéditions,  entre  ai 

cinœ  (dumnos  ita  postulantes  cùo-  celle  que  les  Jlullaiulais  fi 
£iiiLj  Caen ,  1673  ,  1 G92 ,  iu-i  1  j  Pa-    i6<)0,  sur  les  cotes  de  {sormai 
ris,  1690,  in- 12  :  cette  édition  est    i Gy4 ,  étant  chargé  d'escorter, 

augmentée.  Cet  oiiTrage  fort  estimé  ne  commaiidero^t  &  Faïuial'  Wi^ 

contient  cepeudani  que  les  ctynfolo-»'  nn  grand  conToi  de  Taisseauz 

^et  des  tenues  de  mëdeciqé.  li  en  a'  diand»  dltalie  ao  Lerant,  il  eu^ 

donné  une  édition  in-fol.,  considéra--  bonheur  d'échapper,  auprès  de  ù 

blenient  augmentée ,  contenant  onze  braltar ,  â  une  affreuse  tempête  qUi 

mille  étjmolc^ies  des  termes  de  mcde-  anéantit  une  grande  partie  de  la  fl  otte } 

nno  j  chirurgie,  phnrmncic  ,  bota-  il  parvint  ensuite  à  débloquer  le  port 

fiique,  chimie  et  phy^iciMc,  impri--  de Bareelonc ,  et  reçut ,  comme  témoi- 

mée  à  Caen  ,  ,  iu-fo).  C'est  à  gnnge  de  la  rccoanaissvince  de  cette 

Callard  que  Ton  doit  le  premier  cla-  "N'ille ,  des  vases  de  vermeil.  Le  1  (  i 

blissemeul  d'un  jardin  de  boLaiiique  à  u  Espagne  lui  envoya  une  croix  de 

Caen.  Il  s'ctail  beaucoup  appliqué  à  diamauls.  En  ,  il  bombarda  la 

connaître  les  plantes  de  la  l^orman-  ville  de  jSt.-Martiû,  dans  1116  de  Ké^ 

die  ^  et  il  a  donné  le  résultat  de  ses  re-i  et^  Tannée  suivante ,  on  k  vit  suecessi- 

Cherébes  dans  un  petit  ouvrage  rare  Tementdeyant  Cadix,  et  au  combat  de 
et  peu  connu  ,  intitule'  :  Catàhgifs^  si  glorieux  pour  les  Hollandais^ 

plantarum  in  locis  ffoUudosis pra-  et  où  il  eut  encore  le  coniniandement 

iensitus ,maritimis t  arenosis  et  s^lv  en  chef,  à  cause  de  rindisposition  de 

vestrihus propè  Cadomum  ifi' JVwt-  Tamiraî  Âlinnnfîi»  Ea  1  ']o\ ,  il  escorta 

pUUmia  rmC^Hium,Pstns,  1714.  r«-.les  d'Auirichc  à  Lisbonne ,  dehsr- 

J'^ — S,  qua  avec  le  prince  de  Hesse-Darmstadl 
V^*^l^l^^^  (  GÉRARD  },  iieu-  sur  la  eole  de  Cataloi;ne,  el,  comme 
tenantoamira}^  Hollande  et  de  West-  cette  tentative  n'eut  point  de  succès, 
Inse ,  né  à  Willemstadt ,  en  1642 ,  il  bombarda,  avec  les  Anglais  ,  la  for- 
dut  à  son  courage  et  à  *la  tonne  «Vn  teresse  de  Gibraltar ,  qui ,  malgré  sa 
rapide  avancement.  Il  ccmlnandait  on  position  formidable,  iîit  obligée  de 
vaisseau  de  ligne ,  dans  un  combat  «apituIer.Â  peine  Gibraltar  s'était-elle 
livré  par  les  Français  aux  Espagnols  rendue,  que  Callenberg  chercha  les 
et  aux  Hollandais  réunis,  en  lô-G,  Fraudais  dans  la  baie  de  Cadix.  Dans 
sur  la  cote  de  Sicile  :  le  grand  amiral  l'engagement  qu'il  eut  avec  eux, son 
de  Ruyter  fut  grièvciiK  iii  h!(  sse  ,  et  vaisseau  VMbemMle  fut  mis  hors  de 
ïnouiut  quelques  jours  après  ;  les  combat;  il  en  monta  aussitôt  un  autre, 
Français  .prolitaut  du  trouble  que  la  et  vit  le  sien  sauter  eu  l'air.  Ce  fut  s.i 
mort  de  ramiral  jetait  dans  la  Hotte  dernière  expédition  ;  il  revint  en  Hol- 
cnnemie,  fattaquèrent  de  nouveau  à  lande,  cl  fut  dans  sa  vit  illessc  bourg- 
la  hauteur  de  Païenne;  deHaan ,  qui  luestre  Je  Vlacrdingcn,  ou  il  mourut 
avait  Dris  la  place  de  l'amiral  ^  tomba  l'an  1 722.  D^-G« 
entreles  mains  des  Français; Callen-      GALLEN1IERG(  Jsiir  -  Hbhbi 
berg,  resté  seul  chef  de  la  flotte,  se  savant  orientaliste  et  théologien  pro* 
distingua^ctfilâbiep^ie» français  testant^  né k  la  j^vier  dama 
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le  pays  de  Saxe-Golba ,  apr^s  avoir 
fait  SOS  études  à  l'université  de  Halle, 
y  lui  iiouirac  professeur  de  philoso- 
phie en  17*^7,  «t  de  tbeoîogie  en 
i-j^Q.  Kien  ji*égale  le  ïèlc  qu'il  de- 

Ï)loya  pour  le  succès  des  missious  que 
es  protestants  ont  Aablies  dans  1*0- 
licnt.  On  sait  que,  depuis  les  npôlres, 
les  missions  ont  toujours  existe  dans 
Téglise  catholique ,  qu'elles  reprirent 
une  nouvelle  Irrvtur  aux  tS".  et  16'. 
siècles ,  surtout,  à  l'cpoqiic  de  IVtablis- 
scmenl  de»  jésuites.  Indépeiidaiimicnt 
des  avantages  qu'en  recueillit  la  reli- 
gion ,  e\ki>  furent  très  utiles  aux  gou- 
Tcrnements  de  Portugal ,  d'Espagne 
et  de  France*  Frappes  de  ces  avan- 
tages, les  Anglais ,  les  Hollandais  et 
ies  Danois  envoyèraity  dans  les  pays 
soumis  par  leurs  armes ,  des  pr^di- 
caliiirs  pour  y  annoncer  FËvangile, 
comme  les  religieux  envoyés  par  les 
princes  catholiques  le  faisaient ,  au 
péril  de  leur  vie,  chez  des  peuples 
barbares  et  antropophages.Calïenberg 
consacra  son  t*>iups  et  sa  fortune  à 
fournir  aux  roissionnaÎTCS  dw  «<r  *<.Ji. 
^on  les  livres  dont  Us  avaient  besoin 
pour  leurs  travaux  apostoli^es.  L*al- 
pliabet  arabectant  assez  généralement 
employé  dans  les  difitotes  langues 
de  rindc,  il  commença  par  rtabUr 
chez  lui,  et  à  ses  frais ,  une  imprime- 
rie arabe  et  une  helsraifiue  ;  car  son 
zèle  s'clendait  aussi  à  la  conversion 
des  juifs  répandus  dans  tout  le  Le- 
vant. 11  y  lit  imprimer  sous  ses  yeux 
des  traductions  de  la  Bible  ,  d'autre» 
livres  ascétiques ,  et  beaucoup  d'au- 
tres ouvrages  ,  dont  plusieurs  ne  sont 
pas  sans  int^t  pour  les  Européens. 
On  en  peut  voir  le  détail  dans  Drey- 
baupt  (  Description  du  cercle  de  Im 
SaSUt ,  a«.  partie  )  ;  nous  n'indiq  lie- 
rons H»  que  les  principaux:  1.  Scnp- 
forum  historiœ  litterariœ  recensio 


C4L  557 
Prima  ruâimenta  linguœ  orMeœ^ 
1 729  ,  in-8\  î  ÏIL  Be  Vém  de  Ut 
colonie  de  Surinam  ^  1 7  5 1 ,  in-8*. , 
en  allemand;  IV.  Kurze  JnleUung 
zur  Jiidisch  -  teutsdifin,  Sprache 
1 753  ,  in-8".  C'est  une  grammaire 
élémentaire  de  l'hébreu  corrompu  que 
parlent  les  juifs  d'Allemagne  ;  il  y 
joignit,  en  1756  ,  un  petit  diction- 
naire. V.  Scriptores  de  reUgione 
Muh  imrnedicd .  1754,  in-8".  ;  VI. 
Spécimen  indivis  rerum  ad  titte-' 
raUtram  arabicam  perUnenXium  f 
1 755 ,  in-8\;  VU.  Spedmen  hUtUo- 
thecm  arabicœ ,  1 7  36 ,  in-8^  ;  VIIL 
Lod  codicum  arabicorum  de  jure 
drcd  diristianos  Muhammedico, 
1740,  in-^".;  IX.  Repertorium  lite* 
rarium  topicum,  ibid.,  1740,  in- 
8*.  5  X.  Grammatîca  linguœ  ^rœ- 
ces  vulgnris  ,  paradigmata  cjus- 
dem,  1747,  in-S*'.  ;  XI.  Relation 
des  vo  rn{^es  entrepris  pour  le  bieji  de 
l'ancienne  chrétienté  d'Orient,  1 757, 
en  alkmand  ;  Xll.  traduction  arabeda 
Petit  catéchisme  de  Luiher  (  1 7  29, 
in- 1 2  ),  du  NoweaU'  Testament,  ées 
n,*^  V  et,\i  du  Traité  de  Grotbtf 
ffiir  lavénle  de  La  reu^ur,^^<^^~  -~ 
ne{  1 755-1735,  in- 17.  },  ci  dcV Imi- 
tation de  Jésus-Christ  (  1 758-59 , 
in-8°.  ).  Celte  dernière  n'esl  c^u  une 
réimpression  de  la  traduction  publiée 
en  i665  par  le  P.  Gélestin  de.Stc.- 
Liduine ,  carme,  frère  du  savant  Go- 
lius ,  mais  de  laquelle  Calleidierg  re- 
trancha le  4*.  livre  tout  entier ,  et  les 
passages  des  livres  précédente  qui  ne 
sont  pas  conformes  aux  opinions  des 
prolestants.  Il  continua,  avcr  im  zèlo 
infctigable ,  à  s'occuper  de  la  traduc- 
tion et  de  l'impression  de  tous  ces 
livres  insqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  lO 
juillet  !7Go.  L'institut  qu'il  avaitfou- 
dé  continua  de  faire  imprimer  la  t»» 
duetion  des  livres  religieux ,  de  ki 
tU^Uibucï  auxjuifsetauxmusulBMW, 
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d'envoyer  quelques  missionnaîres , 
d'exaiijiner  les  nouveaux  coiivrrtis 
qui  se  pre'sciitaii  irt  ,et  de  suivre  aiiiM 
riiitenton  du  fondateur  j  mais  le  zèle- 
de  ces  nouveaux  apôtres  se  réfroidit 
peu  k  peu ,  et ,  ver*  1 792 ,  IVntrrprisc 
fut  tout-à-Êiît  abandonnée.  CaUenoerg 
ftyak  écrit  loi'Uénie,  en  aUemand , 
l%istotre  de  Torigine  de  ces  missions 
dans  les  deux  ouTrUges  smvÉïnis  ;  1. 
jRelation  d^tme  lenUUwe  pour  rame- 
ner le  peuple  juif  aux  vérités  du 
christianisme,  Halle,  !'-oH-59,5 
Toi.  iii-8**.  ;  JI.  Et  lation  d'une  ten- 
tative pour  ramener  à  Jésus- Ciirist 
les  mahometiins  abandonnés ,  Hall<*, 
i-j^ïf),  in-8".  Il  publia  encore,  sur  le 
même  sujet:  S^  îlogevariorum  scrip-» 
forum  locos  de  makumedéUmorum 
md  Chrisium  convershne  expetHd, 
spermtd  •  tetUaid,  exhibens  ^  Halle  ^ 
1745,10-8  '.  —  Callenbera  (  Gas- 
pard ) ,  jésuite ,  né  d.ins  le  comte'  de 
la  Marck,  en   1(378,  enseigna  la 
pliilosopliie  à  Munster,  cl  la  ihf'olo- 
uie  à  P.idcrhorn  ,  h  Ti  èvcs,  et  a  Aix- 
Ja-Ghapelle;  il  mourut  à  Côsfcld,  le  1 1 

octobre  1 74'-*  »  après  avoir  r"'-^> 
M.,,  I  . .    «iv  i anonyme,  quelque» 

EVres  latins  de  tbéclogie  et  de  droit 
canonique,  d'un  intérêt  pureiticnt  lo- 
cal, et  dont  on  |>rut  voir  le  détail  dans 
Harz  im ,  BibliotK  colon,    C.  M.  P. 

C\I  î  FNBKRGf  George-Alexau- 
DRE  -  iiE?vRi  -  Hermaivn  .  coînle  de), 
consi  iiler  ifilimc  de  IVIei  tour  de  Saxe, 
ne'  le  8  février  i  744  »  ^^^us  sa  terre  de 
Muskau,  dans  !a  Hnife-Lusace,  an- 
nonça de  bonne  heure  les  plus  heu- 
reuses dispiosîtioos  ;  1  éducation  qu'd 
reçut  de  son  père  le  prépara  merveil" 
leusement  poof  celle  qu'il  alla  prendre 
plus  tard  k  Génère,  où  la  société  des 
Bonnet,  des  Saussure  ^  des  Troncbiny* 
elle  mouvement  que  donnait  aux  es- 
prits le  voi^iuage  de  Voltaire,  ne  coii- 
tEtbuaÎBBt  pas  peu  àlomer  k>  jeune» 


gens.  Il  partit  de  là  pour  voyager,  part 
courut  r Italie  ,  la  France,  épousa 
de  Lalour-du-Pin ,  et  la  perdit 
dans  k  seconde  annéede  son  mariage, 
n  se  remit  è  voyager ,  alla  en  Suéde  , 
en  Angleterre,  et,  retenu  ensuite  dans 
ses  terres ,  par  le  désir  de  soubger  la 
vieillesse  de  son  père  et  de  s'occuper 
du  bonheur  de  ses  vassaux,  il  y  mérita 
rcstimeet  l'affectif )u  de  totrs  crux  qui 
rcntouraienl  ,  fut  un  des  plus  zélés 
protecteurs  de  la  Société  patrwLiaue 
de  la  Hi4ute-I^usace,  traduisit  en  alle- 
mand quelques  ouvrages  suédois  ou 
français,  et  eu  franç;iis  la  Ligue  des 
princes ,  du  célèbre  Muller,  etmoamt 
le  4  mai  179$,  après  s'âtre  remarié  y 
en  ï775,avecM"«.4*Oeracn,filledii 
major-général  prussien  de  ce  nom* 

G"  '<^m  . 

CALLESGHROS,  architecte  grec  y 
vivait  à  Athènes  dans  la  59''.  olym- 
piade, 544^"*^  avant  J.  Cl.  11  fut  uu 
des  quatre  architectes  que  i^isistratc 
cliarç^en  de  construire  le  temple  de 
Jupiter  Olympien,  qui  ne  f«i  fini  que 
^pt  si^At^»  plus  tard ,  sous  le  r^ne  de 
r  empereur  Adrien  (  Fojr,  l'articie  Air-i 
TisTATKs  ,  placé  par  erreur  sous  la 

nom  d'ÂUTISTATES).       L  —  S  E, 

CâLLK  r  (  Jean-François  )  ^  na^ 
quit  à  Versailles  le  i5  octobre  1744« 
Il  fît  de  bonnes  études,  et  y  prit  le 
goût  des  mathématiques.  II  vint  à  Pa- 
ris eu  l7(jB,  «t  il  eut  ocrasioîi  dç 
s'instruire  |ilus  a  tond.  En  1774  »  il 
furuM  des  cicves  distingués  pour  l'é- 
cole du^tiiiie,  où  les  eXriroens  ei  iu  nt 
sévères ,  et  les  réceptions  dij'ûfih  s ,  eu 
1779,  il  remporta  le  prix  que  la  so- 
ciété des  arts  de  Genèye  arait  proposé 
sur  les  échappements;  en  il 
termina  son  édition  des  TMes  de 
OardmeTs  in-d'.,  qui  élait  commode 
et  exacte  :  on  y  trouve  les  lugari  • 
tbmes  des  nombres  jusqu'à  1 02,950^ 
en  1788  y  à  M  noom»  profiBsteoy 
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dliydrogiapliîe  h  Vannes,  ensuite  k  ceUc  deraière  chaire  jusqu'à  sa  mort, 

Dimkcrque.  Itrevmtà  Paris  en  i79a«  anivée  U  H  mai  1707.  On  a  de  lui 

et  fat  professeur  des  iogëmeurs-géo-  quelques  discours  qu'il  nrononça  en 

graphes  au  dépôt  de  la  guerre  pendant  diverses  circonstances.  U  avait  com- 

qmirt  a  u  s  Cette  place  ayant  été  sup-  \>osé  plusieurs  autres  ouvrages ,  dont 

primée ,  il  s'oc  cupa  k  professer  dans  il  ua  été  publie  que  les  suivants  3 

Pans,  oui!  lut  toujours  reg;irde' corn-  I.  De  ludis  scemcis  nùmorum  et 

mt  lin  dei  imiUcuis  m  aîtres  de  mnthé-  pantomimorum ,  edeiUe  M.  A.  Ma- 

iuatu|iics.  Fn  1 79'") .  il  publia  la  iiou-  dero ,  Padouc ,  1715,  in-/i«. ,  cl  d^ns 

jelic  édition  stci  poly^pedes  Tables  des  le  second  tome  du  Noyns  Thésaurus 

togariUimes  (  ju.squ'à  1 08,000} ,  aug-  antiquitatum  romanarum  >  u-  S^dlen- 

"fj^^»^  considérablement  ,  avec  des  i^ro.  Ce  traité  ,  <\\n  fui  c.unaîtie  le 

twIesdelo^arUbmes des  sinus  pour  U  théaUc  grec  et  loim in  mieux  qu'on 

nouvelle  division  décimale  du  cercle  :  ne  Tavait  connu  "pisquc-là ,  était  reste 

ce  sont  les  premières  qui  aient  paru,  dûpersé  parmi  les  papiers  defauteur^ 

Vers  la  fin  de  1797,  il  présentai  qui  ëlait  mort  sans  y  avoir. mjsl* 

1  instiiut  l'idée  d'un  nouveau  tébîgra-  demiàre  main  ;  le  dernier  chapitre  est 

phe  et  il'une  laugue  télégraphique ,  même  demeuré  imparfait.  L'ouvrage  ' 

ar<  ompigF.ëc  d'un  dictionnaire  de  est  curieux  ,  et  mérite  d'être  lu.  IL 

douze  nulle  roots  français  qiu  y  étaient  De gladiaioribus ;  De  suppliciis  ser* 

tous  adiptés  par  une  comHn.iison  i^orum  ;  DeOsiride;  De  sacris EleU' 

matliéraatiqiip.  Ces  travaux  avaient  simis  eorunupiemjst€riisXA^^<\\v.\Xvt 

altère  sa  sai.ié,  il  etail  dopuis  long-  dissMtations  ont  été  pubhces  par  le 

temps  asthmatique,  et,  malgré  son  marquis  Polrni ,  daiis  le  "5".  volume 

état,  il  publia  encore  cette  année  un  de  son  supplément  au  Thésaurus 

mémoire  sur  les  longitudes  en  mer  ^  anliqaùautm.  A.  B— t. 

sous  le  tiue  de  Supf^iei,^n*  J^^Uitri^      CALLIAS.  Il  est  question  de  p!u- 

gonometrUsphériw^ala^ÇH^^  ^T-^^oiersonnages  de  ce  nom  danc 

Uon  de  BezouL  II  mourut  le  14  no-  riustoire  ffA,inebr<»       1^ — — :  


yembre  I  •;98.  —  Callet  (  Nicolas  ) ,  que  non*;  connaissions  est  dllias  , 

avocat  à  Guéret,  dans  le  16  .siècle,  a  liisd-'  l'hainj^  is  ,  dr  la  Éamiilf  dtsi 

laissé  un  coniujcnlaire  sur  les  1  'is  mn-  VUimoipide.s.  iî  n  niporla  le  pri'Ç  de  la 

nicipales,  ou  coutume  du  pav<  de  la  course  des  chrvaux  en  la  5  V  -  ^jl}'™* 

Bîarche,  sous  le  titre  de  CalLpu^  m  piade  (  564  av.  J.-(^  ),  fi  le  second 

Ic^as  Marclùœ  mwucipaiiSj  Paris,  prix  de  la  rouise  des  »:hars.  Lorsque 

1675 ,  iu-4%                     Z*  Pisbtrale  fut  chassé  d'Athènes  y  il  fut 

GALLi  AGHI  (  Nicolas),  né  à  le  seul  qui  osa  acheter  ses  biens,  qt^e  le 

Candie  en  1645 ,  en  sortit  à  l'âge  de  peuple  avait  mis  en  vente.  Il  avait 

^xans,  vint  étudier  k  Rome,  et,  aptes  tnns  filles,  qu'il  dota  1  ichement,  et  à 

dix  années  d'étude,  lut  reçu  docteur  qui  ii  permit  de  choisir  ceux  qu'elles 

en  philosophie  et.  c«i  théologie»  fis-  voudraient  pour  époux.  Il  eut  un  fils 

1666,  il  fut  appelé  à  Veni«»  pour  y  pommé  Nif/ponicus,  qm  fut  père  d'un 

professerlcs  langues  grecque  et  latine,  secoud  t  . allias.  Celui  ci  él  it  dadt)uque 

et  la  philosophie  d'Aristote  ;  en  1677  ,  (  porle-flambeau  ),  ce  qui  étail  la  se- 

il  alla  à  Paduue,  où  il  professa  suc-  conde  dignité  des  prêtres  d'Éleusis. 

cessivcînent  la  lut^i  iup  d'Aiislotc ,  la  Lorsque  les  Perses  débarquèrent  à 

philosophie,  la  ;:heien^ue.  Il  garda  Marathon ,  il  se  trouva  au  o^ât» 


i 
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et  un  barbaïc  ic  prenant  pour  le  roi 
des  Âthcnicns ,  à  cause  de  sa  longue 
chevelure  et  des  bandelettes  dont 
elle  e'tait  oruée ,  lui  demanda  la  yie , 
en  lai  montrant  une  fosse  où  il  avait 
caché  ses  richesses  ;  mais  Callias  le 
tua,  et  s'en  empara,  co  (]uilui  fit  don* 
ner  le  siuiioim  de  Laccoploutos 
(  puits  d'or  ).  lté  niiecdote  ,  qu'on 
tiouvc  dïuis  Plularquc,  ïifnoiis  p-iraU 
p.is  plus  vraie  que  celle  qu'Atiiciiec 
rapporte,  et  qu'on  liouvcn;  à  l'.^rliclc 
HiProMcus.  C  illias  fui  ciief  de  l'am- 
Lassadc  (]ue  los  Athéniens  envoyèrent 
à  Suse ,  l'an  jGq  av.  J.-C  II  y  conclut 
avec  Artaxercès  cette  paix  célèbre, 

Î»ar  laquelle  ce  prince  s'engageait  à 
aisser  libres  les  viUes  grecques  de 
l'Asie,  à  tenir  ses  troupes  à  une  jour» 
née  de  distance  des  côtes ,  et  à  ne  pas 
laisser  navij^ucr  ses  vaisseaux  dans 
les  mers  (\v.\  s'ofrnrlenl  depuis  les  ro- 
ches Cyanees  j  i  l'iTinx  îles  Chelido- 
ni<^îînrs-.  îl  W'X  ,:(  i  m  e  ,  à  son  retour, 
dt  i  ùic  l.»k%.^e  toi  l  oiiipre  par  les  pré- 
sents du  roi  de  Perse;  mais  il  fui  ab- 
sous à  cet  égard,  et  il  fut  seulement, 

en  rendant  ses  comptes ,  cond  ^»^  ;  '  * 

T^qx      ■••  .         ■  ee  qui  n  em- 

pêcha pas  qu'on  ne  lui  rendît  les  pkis 
grands  honneurs,  et  qu'on  ne  plaçât 
«a  statue  auprès  de  celles  des  epo- 
iiymes  (  les  héros  dont  les  trihus 
avaient  pris  leurs  noms  ).  Il  donna 
aussi  le  nom  d'i5ri/;/;omY7/5  à  son  fds, 
qui  fut  père  d'un  troisièaie  Callias , 
^surnommë,  suivant  PhitaVque ,  le  hU 
che  ou  le  Prodige.  Il  fut  dadouque 
comme  ses  ancêtres  ,  et  eomman* 
dait  les  hoplites  athéniens  à  la  ba- 
taille où  Iphicrales  tailla  en  pièces 
nn  corps  de  Laccdemoniens  (  l'an  Sg» 
avnîîf  J.-C.  ).  Le  repas  qu'il  donna  à 
1  occasion  de  la  victoiiT  r?n  Pnnmrr 
que  le  jeimc  Antrilwus  .i\  ,at  icmpor- 
tec  aux  Panathciu  t.s,  Tan  f^'}  \  avant 
J.-C,  bCTa  a  jamais  ccièlrc  pai^  la 
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description  que  ,Xcno|  bon  nous  en  Si 
laissée  dans  son  Banquet.  Mais  ce 
Callias  se  rendit  surtout  fameux  par 
ses  prodigalité^;  elles  épuisèrent  telle* 
ment  sa  fortune,  que  Lysiaés,  c^pi 
un  plaidoyer  prononce  l'an  587  avant 
J.-C. ,  ait  qu'il  lui  restait  à  peine  dedx' 
talents  des  deux  cents  que  son  pcrc 
b:i  avait  laisses.  Il  fut  nomme' ,  Tan 
H'^'i  a\;',;it  J,-C.,  chef  de  l'ambassade 
que  les  Alhciiiciis  euTOyèrrn!  ^  Sparte 
pour  coiiciure  la  paix.  _î  avait  al<n  s 
tirviron  quaîre-vingî-huit  ans,  cl  liC 
dut  p.as  vivre  lou^-tcmps  après-  j  il  ne 
iaut  donc  pas  croire  ce  que  dit  Athé- 
née, qu'il  tomba  y  sur  la  fin  de  ses 
jours,  dans  nn  tel  dénûment»  qu'il 
neUii restait  plus  qu^une  vieille  femme 
barlare  pour  le  servir ,  et  qu'il  man- 
quait des  choses  les  plus  ne'ccssaîresà 
la  vie.  Cela  est  démenti  d'ailleurs  par 
ce  eue  dit  Dion  Chrysoslomc ,  d'un 
proc'  s  qui  s'éieva  au  sujet  de  sa  suc- 
cession. U  avait  d'abord  epoii>c  une 
liiie  de  Glaucon ,  dont  ii  eul  un  fils 
nommé  Ilipponicus,  Il  époui>à ensuite 
une  dc«  il'Jsdiumaçhus^etlamire^ 
4|tn  étiit  veuve ,  étant  Tenue  demenrar 
avec  lui,  il  entretint  avec  eUe  un  com- 
merce scandaleux ,  ce  qui  obligea  511 
épouse  à  le  quitter.  Il  chassa  ensuite  k 
mère,  quoique  euceinte,  et,  l'ayant  re- 
prise hiputôt  après,  il  reconnut  son 
ciif  int.  C'est  ce  5*".  Callias  qui  trouTT, 
l'an  407  av.  J.  C. ,  le  moyen  d'extraire 
le  cinal)re  des  niiiics  d'argent.  C — r. 

CALLIAS.  poète  dramatique  ^rcc, 
fils  de  Ljsimaque ,  fut  surnomme' 
Sekcmhn ,  de  la  profession'  de  son 
père,  qui  était  cordter.  Il  composé  def 
tragédies  et  des  comédies,  parmi  les- 
quelles on  comptait  les  C^yckpes, 
Atalante  y  etc.  Yojez  Suidas*.  — « 
r^Li  iAS,  ne*  à  Syracuse ,  écrivit  «n« 
J/îstoirc  /les  guerres  de  Sicile ,  sou- 
vent citée  p:!r  les  nî^rîens.  On  croit 

qu'il  jivaù  yçxi  i  on  ^iG.^TaMt  iAu 
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Biodore  lui  reprocLc  d'avoir  louë  la 
piété  et  rhumanite  d'Âgathode^  qui 
viola  si  souvent  les  lois  divines  et  hu- 
ma incs  y  mais  qui  combla  Callias  de 
prc'sfiits.  V — VE. 

CALLIAS,  architecte  grec,  était 
d'Arados ,  eu  Plieiiicic ,  et  vivait  dans 
b  1 18".  olympiade,  5o8  ans  av.  J.-G. 
11  fut  employé  par  les  Rhodiens,  et 
exécuta  sur  les  murs  de  Bhodes  uoe 
espèce  de  grue  avec  laquelle  on  poti- 
Tait  accrocher  et  enlever  eu  Fair  une 
héiëpole ,  ou  tour  roulante ,  dont  se 
servaient  les  assiégv^anis  pour  battre 
rî  nti'îcr  les  mt'jailles  des  vines.  Les 
Bh"  !;.  !:':,  encljantcs  de  cette  dccou- 
vn  te  .  l!  .i?i';f("'n;i'ciit  à  (lallias  niu:  pen- 
sion sur  le  tresor  public ,  qu'ils  avaient 
accorde'c  prccedcmmLUit  à  Diu^nètc, 
architecte  de  Rliodes.  Sur  ces  entre- 
faites, Dciiietrius  Pulioccrtes  vint  met- 
tre le  siège  devant  la  ville  ;  il  amena  un 
architecte  d'Athènes,  nomme  Epima- 
.  chus  qui ,  pour  détruire  l'effet  des  mià-* 
chines  de  Cdllas,  fît  <  -i  ^ruire  une 
heldpole  si  grande  et  st  lourde,  que 
Caillas  fut  obligé  d^annoncer  aux  Rh(H 
diens  qu'il  ne  pourrait  ni  IVnlover  ni 
en  nnTtrr  l'c  fr(  1. 1!  fallut  avoir  recours 
à  Dio^jH  !o,  qu'ua  avait  d'.ibord  e'carte 
avec  mépris;  mais ,  in  ilc'  de  Tingrali- 
tudc  de  ses  concitoyens,  il  refusa  de 
les  secourir  j  enfin ,  on  lui  députa  les 
jeunes  filles  et  les  pontifes.  Dîognète 
se  laissa  toucher  par  leurs  prières,  et 
demaçida  seulement  pour  récompense 
qu'on  lui  accordât  la  propriété  derhé- 
lépole^  s'il  parvenait  à  s'en  rendre 
maître  ,  ce  qui  kii  fut  promis.  Aussi- 
tôt il  fit  mettre  la  main  à  l'œuvre  à 
tous  1rs  habitants ,  et  on  dirigea  tous 
les  égoûts  de  la  ville  vers  le  terrain  sur 
lequel  rhe'lepolc  dcv,'4it  p^s^rr.  8ui- 
vaal  Vegcce ,  au  ctjiiltaiix  ,  oji  cicu^a 
une  fosse  souterraine  qui  affaiblit  le 
terrain.  Lorsque  la.machine  fut  arrivée 

à  cet  endfçit,  soit  que  la  terre  fut  Im* 
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nectée  par  les  eaux  des  e'goîlts,  soit 
qu'elle  lut  minée,  Vhélépole  s'enfonça 

de  manière  qu'il  lût  impossible  de  s'en 
servir  et  De'rnr'triit'.  prive'  deccmoyc^ 
leva  le  sie'ge.Diognctcfat  rrgnrde  rom- 
mc  le  sauveur  de  sa  pati  ie,  et  on  ne 
parla  plus  de  Callias.      L — S — e. 

CALLIDIliS,  Spartiate,  se  condui- 
sit avec  beaucoup,  d'insolence  à  Athè- 
nes ,  où  Lysandrê  l'avais  placé  comme 
harmoste  après  la  bataule  d'£gos 
Potamos.  Il  se  permit  de  lever  le  bâ-* 
ton  pour  frapper  l'adilète  Autolycus 
(  sur  lequel  Xénophon  a  composé  son 
Banquet),  qui,  plus  adroit  que  Int, 
le  prit  par  les  jamues  et  îr-  iet-î  à  terre. 
Lysandre ,  à  qui  il  alia  porter  ses  / 
plaintes,  lui  dit  qu'il  ne  savait  pas  ç;"'?' 
verncr  les  hommes  libres;  mais  les 
trente  tyrans  firent  mourir  Autolycus 
pour  le  satisfaire ,  et  Callibius  leur  té- 
moigna sa  reconnaissance  ^  en  ap- 
prouvant les  mesures  sanguinaires 
qu'ils  prirent  contre  ceux  de  leurs  con- 
citoyens dont  les  richesses  tentaient 
leur  cupidité.  G— r.  • 

CALLICLÈS,  sculpteur  grec,  était 
de  Megare ,  et  fils  de  Tlicoscome,  qui 
s'était  rendu  celèl)rc  par  une  statue  de 
Jupiter,  que  les  Megariensrejrardaient 
comme  le  plus  bel  ornem( ni  de  leur 
ville,  et  à  laquelle  i'iiiJias  avait  tra- 
vaille. Caliiclès  soullut  la  réputation  de 
son  père.  Un  de  ses  meilleurs  ouvra* 
ges  était  la  statue  de  Diagoras,  athlèto 
vainqueur  au  pugilat.  Ce  /sculpteur  a 
vécu  environ  4^10  ans;avftnft  J.-C.-Pau- 
sanias  en  fait  un  grand' éloge.  —  H  j 
eut  un  autre  CalliclÈs,  peintre,  qui 
ne  peignait  que  de  petits  tableaux  (  il» 
n'avaient,  dit-on,  que  îroi"  pouces  de 
circonférence),  et  qui,  ^imanf  Var- 
ron  ,  aurai'  rn  .  dntis  dr  ji'iis  ç,t-i!iùes 
coinposiliuuî  ,  i."cii:\cr  au  mcme  rang 
qu'Euphninor.  On  croit  que  cet  artiste 
fiorissait  520  av«  J.«C.  L  S  g. 
GAJLLICRATËS»  architecte  grec  , 
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florissaît  I  Athènes  éâm  la  B4*«  ol^m' 

pade^  444  ^^^11^  J*'^*  ^ 
pic  célèbre ,  dit  le  Paiikénon^  a  iin- 
inortalisé  1p  nom  df  cet  arliste  ,  ainsi 
^ae  cdui  d'ictiniis,  qui  coopéra  à  là 
construction  de  ce  monuraent.  G»  fut 
Fëriiclèsqnilc  Ct  élev  rdans  l*A(  roj3olis 
Oti  cilridfllp  d*Ath«  nrs,  et  qui  <  h  ir^ta 
P)»i(li;ïs  d't  n  diriger  ia  décoration  ct 
les  sculptui  €  s.  (  p  temple,  en  forme  de 
paraUëiograiiiJiie^  était  entouré  d*uuc 
file  tie  colonnes  d'ordre  dorique  sé- 
parées du  Bur  de  la  CScUa,  oli  da 
corps  du  temple,  par  an  léger  inter-- 
Talle.  Les  frontons  des  deux  extré- 
mités élaient  supportés  pnr  huit  co- 
loiuieSy  cl  ornés  de  b;<s- reliefs,  dont 
Ftin  représentait  la  Dù/mte  de  Mi- 
nave  et  de  Neptune  pour  donner 
unnom  à  la  ville  d'Athènes,  ci  l'au- 
tre, Jupiter  présentant  Minerve  à 
V assemblée  des  dieux.  Le*  métopes 
ou  intcrvallrs  (|iu  se  trouvent  entre 
les  triglypîies  de  Tordre  dorique  re- 
prcsentaieu  t  des  combats  de  centaures , 
et  sur  la  frise,  qui  régnait  tout  lautour 
et  à  Pextâiettr  du  mur  de  la  Gella, 
on  avait  sculpté  la  procession  mysté- 
rieuse des  Panathénées.  Les  colonnes 
étaient  sans  base,  etrepsaient  sur  des 
inarches  qui  cntonraieut  tout  ^édifice  : 
H  avait  deux  cent  vîngt-un  pic  ds  de 
long  d'orient  en  occident ,  ci  qu  trc- 
vingt-qualorze  de  large.  On  n\i(it  em- 

Eloyé,  pourlcbâtir,un  marbre  dont  la 
lancbeur  éclatante  relevait  cn  -ore  la 
majesté  de  l'architecture,  rélégance 
des  proûls  et  la  perfection  des  srulp- 
turcs.  La  construction  âahsi  soignée. 
Won  àpeicevait  &  peine  les  fissures 
Jes  bides.  Les  siècles  et  les  révolutions 
ayaient respecté  un  ouvrage  stparHjit, 
ct)e  chef^^ovre  dHctinns  et  de  Gai- 
licrates  existait  encore  dans  son  en- 
tier en  lô-jô.  Il  avait  servi  de  tem- 
ple ainL  Athéniens  .  d'e^ise  auxchré- 
ûens  y  et  de  mosquée  au^L  Turks  ;  mais 
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l'année  suivante,  pendant  le 
d'Athènes  par  les  Vénitiens,  com- 
mandes pairie  provéditenr  Morosim, 
une  bonme  tomba  sur  le  Parthénon, 
où  étaient  renfermées  les  poudres  deft 
ass!P^ë«;:  en  ui»  morae!it,  rct  omTage 
ndijiinblc  ne  tut  plus  qu'un  mnnceau 
de  rninc>.  On  achcv  i  dt;  p;à:er  les  res- 
tes des  bas-if  !iefs  des  trontons  en 
voulant  les  t'uij)orter,  et,  depuis  ce 
temps ,  les  étrangers  et  les  voyageuis 
n'ont  cessé  dé  dépouiller  te  Parlbénon 
de  ses  riches  dÂris.  Une  partie  det 
colonnes,  de  l'entablement  et  des 
frontons,  qui  subsiste  eucofe,  suffit 
pour  exciter  l'admiration  et  pour 
faire  juger  de  la  magnificence  de  Péri-^ 
dès  et  du  géuie  de  Gallicrates  et  dlc« 
tiiîM^,  —  Il  y  eut  un  outre  Calli- 
CRA TFs,  dont  Pliue  ,  P'ntarque,  Éiien 
et  quel'^ue.s  autres  oui  p<ir!e'  comme 
d'uu  habile  scu'pteiir,  mais  rtiiquel  le 
bon  gout  refasc  cette  qualification,  li 
s'attachait  à  faire  des  ouvrages  d'ivoire 
d'une  d^catesse  et  ifune  pel&esse 
excessive;  davait  gravé  des  vers  d'Ho- 
mère sur  des  grains  de  millet  De 
concert  avec  Mirmecydes ,  autre  ar- 
tiste dans  le  même  genre ,  il  fit  ua 
char  attelé  de  quatre  chevaux  qu'on 
pouvait  cadhcr  sous  une  ai'e  de  mou- 
che ,  et  des  fo\irmis  dont  on  distiof^uait 
tous  les  membres.  1!  plaçait  ces  petits 
ouvrages  sur  cîe  la  soie  noir^,  pour 
que  i'œil  les  aperçût  plus  aisrmmt. 
On  ne  s'étonnera  pas  que  les  chcfs- 
d'ceuTre  de  ces  artistes  ne  noui  soient 
pas  parvenus  i  mais  pcut-ètrè  on  sent 
suq)ris  que  l'histoire  ait  prolongé  lenr 
souvenir  et  leur  répiitation.  Î^-^S— «Sf 
CALl.lCKATES  «  Dé  à  Léo^dum» 
Tiile  de  TAchaïe,  fat .  pjr  ses  trahie 
Sons  ,  l*un  des  priâicipaux  instrum^^nlf 
de  la  ruine  ac  la  (irèce.  Député  k 
Home,  Fan  179  avant  J.-O, ,  pour 
pl  li'ler  la  c  tu  ^e'  cIhs  A-  iieens  ct>»itr«î  les 

euiés  dç  JUacédémoue^  il  exhorta  au 
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wntraire  le  sénat  romain  à  ne  pas  per- 
mettre qu'on  délibe'i  ât  s  m  Us  ordres 
émanés  de  lui.  Le  sénat ,  déjà  assez 
enclin  à  traitet  peuples  ailier  com- 
me des  sujets ,  suivit  son  ooiiseil ,  et , 
tn  le  coBgëdiànt ,  le  reconiiiianda  aux 
Aehëens  Gomme  mi  homme  qui  avait 
la  confianee  du  peuple  romain,  ce 
^i  le  fit  nommer  pré^ur  fan n  ce  sûi- 
Tante.  Les  Romains  ayant  défait  Per- 
sée^  et  réduit  la  Macédoine  en  pro- 
TÎnrç  ,  fnvoYfTpnr  dix  commissaires 
pour  iCjjjlcr  i'admiin.strnt^ju  de  ce 
pays ,  et  les  autoiiserent  i  [n  ondre 
connaissance  des  affaires  du  reste  de 
la  Grèce,  comme  li  faisaient  les  rois 
de  Macédoine.  Calliciatcs,  s'étant  ren- 
du auprès  d'eux,  accusa  les  prindr 

BiuxAdiëens  d'aroir  ûvarisë  Penéew 
eux  dfe  ces  comoiîssairea  s'^nt 
dus  dans  fÂchaïe  pour  examiner  la 
Térité  de  cette  accusation ,  il  eut  l'au* 
dace  d'en  introduire  un  dans  Fassem» 
blée  î^enerale  des  Achéens,  quoique 
ccli  fut  (icfcndu  ;  et,  soutenant  ce  qu'il 
avait  avancé ,  il  pretpfidit  que  ceux 
qui  rivaient  rie  préteurs  étaient  tous 
compris  dans  SDH  accusation.  Xénon , 
l'un  d'eux,  qui  jouiss.iit  de  la  plus 
grande  considération ,  s'ctant  levé ,  ré- 
pondît qu'il  lui  serait  &cîle  de  se  jus** 
tifier,  médie  devant  le  sénat  romain, 
ce  qu'il  disait  uniquement  pour  prou- 
Ter  son  innocence;  car  les  Achtos^ 
en  qualité  d'alliés,  ne  pouvaient  être 

{'ttgés  que  par  leurs  ëoucitojens  ;  mais 
e  commissaire  romain,  saisissant  cette 
ouverture  pmir  empiéter  sur  les  droits 
des  Arbc'ciLs,  rprivnya  sur-le-champ 
à  Koitif  tous  ceux  que  Caliicratcs  avait 
accusés;  il  y  en  avait  plus  de  mille,  et 
les  Romains ,  les  croyaiit  déjà  cou- 
damnés  par  les  Achéens ,  les  envoyè- 
rent en  exil  dans  la  Toscane  «rdans 
drautrespartiies  de  fltalie,  d'où  ils  ne 
purent  laire  entendre  leurs  réilama- 
ÛÊBS  f/att  botttdedix-iept  ans  ^  et  e|t 
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permit  alors  h  ceux  qui  restaient  (  ils 
n'étaient  pas  plus  de  trois  cents  )  de 
retourner  dans  leur  patrie.  Gdlicrates 
se  vit  en  butte  à  Texécration  publi- 
que ;  mais  il  en  fut  dédommagé  par  Ta- 
mitiédes  Romains.  Lesénaleur  Gallus , 
étant  Tenu  quelque  temps  après  dans 
la  Grèce ,  le  chargea  de  juger  une  Gon« 
testation  qui  s'était  élevée  entre  lee 
Argiens  et  les  Lacédémoniens^au  sujet 
de  leurs  limites.  Les  Oropiens ,  vers 
l'an  1  5 7  avaiît  J.  C. ,  ayant  des  sujets 
de  plainte  très  graves  contre  les  Athé- 
niens., oûiuent  dix  talents  a  Menai, 
cidas  pour  qu'il  engageât  les  Achéens, 
dont  il  était  alors  préteur,  à  venir  à 
leur  secours.  Ménalcidas ,  ayant  pro^ 
DÛS  la  moitié  de  cette  jomme  à  Callî* 
«raies  ^  entraîna^  de  eoncert  avec  lui , 
les  Achéens  dans  . une  expédition  con- 
tre les  Athéniens  t  elle  n'eut  aucun 
succès.  Ménalddas  ne  s'en  fit  cepeiH 
dant  pas  moins  payer ,  mais  if  ne 
voulut  rien  donner  à  Galhcratcs,  qui, 
pour  s'en  venger ,  Taccnsa,  lorsqu'il  fut 
sorti  de  place ,  d'avoir  clierché  h  déta- 
cher les  S}>4rtiatesde  laiigueacheenne. 
M( iiiK i'ids ,  ne  pouvant  se  justifier, 
cori  oiapit  a  prix  d'argent  Dinaeu.s^  son 
successeur,  qui,  poiurle  servir,  en  Uaîna 
les  Adiéens  dans  une  suite  de.démar- 
ebes  toutes  plus  inconaidjn'ées  les  unes 
que  les  autres*  Ils  se  virent  obligé» 
d'envoyer,  à  ce  sujet,  unenouvelleam- 
bassade  à  Rome,  et  GaUicrates,  qui  en 
Êttsait  partie,  mourut  en  y  allant , 
dans  nie  de  Rhodes /veis  l'an  147 
avant  J.-C  C — r. 

CALLICRATES.  Fo^.  Callippus. 

CALLlCaATlDAS,  Spartiate,  com- 
mença  à  se  faire  connaîtie  vers  la  fin 
de  la  guerre  du  Péloponnèse,  ou  les 
Lacédémoniens  l'envoyèrent  à  Éphèse 
prendre  le  commandement  de  leur  es- 
Cadre.  Il  eut.  beauooup  de  désagrc- 
oents  à  essuyer  de  la  part  de  Lj* 
imMb«y  qui»  mécontent  de  ce  qu'on 
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lui  avait  donne  un  surccsscur,  renvoya 
l'argeul  qui  lui  restait  à  Cyrus  le  jeune, 
qui  avait  fourni  jusqu'alors  aux  dé- 
penses de  l'cscadie,  et  dit  à  Callicca- 
tidâs  qu'il  pouvait  «lier  «Ini  èn  de» 
mancbr.  11  afouta,  en  présence  des 
aiyés ,  qu'il  lui  bissait  une  escadre 
maîtresse  de  la  mer.  «  Puisque  cela 
V  est,  re'pardt  Gallicratidas ,  condui- 
»  ses-la  â  Milet,  eu  laissant  Samos  à 
»  gauche ,  et  Hvrez-la  moi  dans  cette 
w  ville.  »  Lysandrc  s'en  excusa  sur 
ce  qu'il  n'avait  plus  le  commandement. 
Après  son  départ ,  Callicralidas  alla 
h  Sardes  pour  demander  de  l'argent 
à  Cyrus.  Il  se  présenta  à  la  porte 
du  palais  du  prince,  on  lui  dit  qu'il 
étaîtàboire  :  «  J'attendrai  qu'il  aitba,  » 
pni^ndit-il  avec  une  simpiicîlë  vrai- 
ment  Spartiate ,  dont  les  rases  rirent 
beaucoup.  li'ayant  pas  été  plus  heu- 
^  reux  une  seconde  fois ,  il  maudit  ceux 
•qui  avaient  mis  les  Grecs  dans  la  né- 
cessité de  faire  la  cour  aux  barbarps 
j'.our  avoir  de  l'argent,  et  se  promit 
bien,  lorsqu'il  serait  à  Sparte,  de  faire 
tous  ses  efiorts  pour  reconcilier  les 
LacédémoniAis  et  les  Athéniens.  Étmt 
revenu  à  IVlilet  sans  argent,  il  décida 
les  habitants  de  cette  vilie  k  hansk 
ans  besoins  de  son  escadre,  et  alla 
aussitôt  attaquer  Mëthpane  dans  file 
de  Lesbos ,  où  il  y  avait  une  garnison 
athëniemie.  Ayant  pris  cette  ville  d'as- 
saut,  il  k  mit  au  pillage.  On  lui  pro- 
posa de  vendre  leà  prisonniers  qu'il 
y  avait  faits  :  «  A  Dieu  ne  plaise, 
»  répondit-il ,  que  tant  que  je  com- 
»  manderai,  un  seul  Grec  devienne 
»  esclave  par  mon  fait!  »  Il  se  con- 
tenta donc  de  vendre  les  esclaves,  et 
renvoya  les  autres.  Il  se  mit  ensuite. 
k  la  poursuite  de  Gonon,  et ,  l'ayant 
joint,  il  le  àiéBx  et  le  poursuivit  jus- 
^fa'k  Bfytilène,  où  il  l'assi^ea.  Les 
AthâûenSy  instruits  de  cetémec,  en- 
voyèrent surJe-champ  up»  esçadjre  de 
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cent  cinquante  vaisseaux  pour  le  dé- 
gager. Ciailicratidas,  quoique  ses  forces 
fussent  bien  inférieures,  alla  à  leur 
rencontre,  et  voulut  risquer  le  combat, 
malgré  las  représentations  dUermon 
son  pilote.  Son  devin  lui  ayant  an^ 
noncé  qu'il  était  menacé  de  périr  dan», 
le  combat ,  il  répondit  qu'il  serait  beaii*^ 
'Coup  plus  fiicile  aux  Spai^tiates  de  ré-' 
parer  la  perte  d'un  général  tel  qner 
lui,  que  aeflacer  la  honte  qu'il  y  au- 
rait à  fuir  devant  l'ennemi  j  ce  qui 
était  un  propos  de  jeune  homme  , 
comme  l'observent  très  bien  Cicéron 
et  Plutarque  ;  le  salut  de  l'armée  , 
dans  un  jour  de  bataille ,  dépendant 
de  cdui  de  son  général,  et  t'^t^e- 
•ment  le  prouva.  Le  vaiSMttat-qii^ 
montait  ayant  été  submergé  saas'fini 
pût  se  sauver  ';  les  Lacédémodieftsvft^ 
xent  complètement  défiùts.  Gallicrati- 
das mourut  Tan  4o6  avant  J.-G.  U 
est  un  des  derniers  qui  aient  con* 
serve  l'ancien  caractère  Spartiate,  ca- 
ractère ^in  s'était  fort  altéré  pendant 
la  guerre  du  Péloponuèse  ,  par  les 
habitudes  que  les  Lacédémoniens 
contractèrent  en  combattant  hors  de 
leur  pays,  et  la  plupart  du  temps 
dans  l'Ionie  dont  les  habitants  -, 
amollis  par  le  luxe /étaient suivant 
l'expression  de  GalUeratidas ,  de  tria 
bons  esclaves  et  de  très  mauvais  ci- 
toyens. C— R.  • 

GALLICRÉTË  ,  fiUe  de  Gyatté> 
dont  on  a  fait  dans  un  dictionnaire 
une  fille  savante  dans  la  politique , 
était  problablemcnt  quelque  courti- 
sane de  l'Ionie.  Anacréon  parle,  dans 
une  de  ses  chansons,  de  l'art  avec 
lequel  elle  savait  tyranniser  les  cœurs. 
Platon  fait  ..allusion  à  cette  chansott 
dans  son  Thécgès ,  et  c'est  tout  ce 
que  nous  en  savons.  •  C— &•  r 
rCALEIDlUS.  Tor.Coos.  % 

CAIXIER,  ou  CAILLTER  (RAorL^ 
poète,  d«  b  fin  du.  iQ"»  siibde»  né  k 
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Poitiers  y  ëlait  neveu  de  Nicolas  l\apii). 
Il  composa,  à  sou  escmptCf  des  vers 
français  mesures,  qu'il  lit  imprimer 
avec  ceux  de  Kapin ,  dont  il  fut  Tedi* 
Uiir*  On  trouve  smsi  dfi»  y,er»  de  s» 

mtiibnè  1er.  ii^jdêk$.Jidèits  ,fMê 

hoscagèn  de  l'invention  du  pastmr 
CéUimtihÊ^  Pari»»  il^fi^ 
Celle  pièce  est  tiès  rare.  Beauchamps 
n'en  a  pas  connu  fauteur;  il  le  deV 
iMfjnt'SCuJeiiicnldcctUe  inanicro,  /^,Q, 
i?,  ou  le  Pasteur  Calianlhe,  Ces 
lettres  initiales  ne  peuveut  cou  venir  à 
B.  GaUier  ;  mais  les  rai^oiiis  données  par 
Tabbé  Goujet  ue  laissent  aucun  doute 
•or  b  itéMiUe  «liée»  de  k  ipii^ 
«ait  Miirtrf  deu  ai  jernut  «n 
gnMd»  }oat  de  la  eâètoe  M^.  Oei« 
mhee  de  Mlim,  et  il  avait  oMwl 
Mr^udlfiies  vers  îmuim  il  ^Mi 
iraivie  sur  répaulc  de  cette  dame.  La 
CroiiE  du  Maiue  lui  attribue  un  Dis* 
cours  du  rien ,  un  de  V ombre ,  un 
autre  tlu  quatre ,  et  enfin  un  de  Va- 
tnour  de  soi-même ,  en  prose  ;  uu 
poème  intitule  le  Chat ,  uu  autre  le 
Fassereau ,  etuu  troisième  les  Abeil- 
les, Osa  cuivrages  n'ont  poiut  cté  im- 
prûaéi*  CaixiEE  (giiiWMM)^  et 
puwntf ,  «n  MÉne  m  fitte,  fûvait 
jPalooDflty  se  mêlait  Mmi  de  peaiie^ 
On  trouve  d'elle  quel^vei  Tiers  mesu- 
rés dansleceoBfâideQlUEdeIttoolae 
lUpin  (  For,  Rapin  ).  W— «. 

CALLTÈRES  (  François  de  ) ,  né 
à  Thorignyeu  Bassc-iN(>rniaudie  ie  i4 
lUAi  1645,  fut  conseiller  du  xui ,  mi- 
nistre pleniputcntiaire  à  Bysv^ick  en 
1695,  et  l'un  des  signataires  du  traite, 
pus  secrétaire  du  cabinet  4u  roi.  il 
vnk  m  pidi^diayem  ânimyé  ttt 
P^ioffne  par  IfiMisott  de  f joagiMEnUei 
&  lafpMlle  eeo  pèoe  et  ki  émmd  atli* 
cbés.  Le  7  fe'vricr  1689,  il  fut  reç« 
4  lUmài^' fEm^/ààit  k  la  pkwt  dt 

TI. 
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Qttioault.  On  a  de  Callicres  plusieurs 
ouvrages,  dont  voici  les  principaux  : 
J.Des  mots  à  la  mode  y  1692, 
11.  Traité  du  bon  et  du  mauvais 
usage  de  s*  ex ff  rimer,  et  des  façons 
de  parlet  bourgeoises,  1 693 ,  in- 13; 

|ef  iom^nim,  etc.»  '716»  ûi-iai^ 
dont  oa  deMa  en  i^^o  une  oQHvelle 
édition  ep  «»?Ql.lieiiOMdef4del'éiltp 

leur  et  ue  vaut  pas  le  pieantr.  Cet  ou- 
vrage a  été'  traduit  en  anglais ,  en  dUe« 
mandct  en  italien.  IV.  Histoire  poeti" 
que  de  la  guerre  noiH'ellement  decla» 
rée  eiUre  les  anciens  ei  les  modernes p 
Paris,  iGbB,  iu-i  '2,  à  l'occasion  de 
la  querelle  entr.e  Boilean  ei  Perrault  f 
V*  Panê^riqise  higtorimie  du  roi 
Imm  JUITi  Aaiia»  iii^4«é 
Os  tsom  è  k  avile  w  DmotstÊ 
mk  roi^  mmÊB,  VI.  U  sdeme  dm 
jmmit,,  1717  ,.itt*id;  VU.  Du  bel 
esprit,  i4g5  f  m^tori  y\fii>  Def 
bons  mois  et  des  bons  contes;  dê 
leur  usage  ;  de  la  raillerie  des  an^ 
ciens;  de  la  raUlerie  et  des  railleurs 
de  noire  temps ,  169'i  ,  in-ia;  rôpg, 
in- 1 2  ;  IX.  des  Poésies ,  qui  sont  fai* 
bles.  Françobde  Callièrcs  mourut  le  5 
mai  1 7 1 7  é  f-n  Jacques  de  CALuiaes  y 
IMi  père ,  tmMmi^àtiM^Mt^ 
mde§  du  Ml .  at  gai  tMMwit  rnimiiifc 
dant  à  QhenHp[^je»'«697,  que  dTA^ 
teii>ert  appelle  un  iiaÉSie  dTeiptit^ 
avait  publié  les  ouvrages  suivants  c 
LZe  Courtisan  prédestiné,  quU  Due 
de  Jojeuse  eapucin,  iu-8''. ,  i(i6i* 
1672,  itiB'i;  IL  Histoire  de  JaC" 
ques  de  Matignon  ,  maréchal  de 
France ,  et  de  ce  fui  s'est  passé  de* 
puis  la  mort  de  François  /•'".  (  i547) 
jusquà  celle  de^  es p^édud  (  1 697 )^ 

roïque  smrJërtêmsnkfÊÊ.  ia  iMiaa^ 

hô,  1660,  iÉ4|r.        A.  BuMuV' 
CALLIMtti  .M  ràlifiOiriMll 

3S 
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(  ZaOIJCMB),  mé  tes  FHe  «le  Crête ,  fait  1 79  \  «Vant  Jésus-Christ  ( 
nt     Ihwm  heure  envoyé  k  Venise    Tiie-Lhe ,  Uv.  XL ,  c.  56.  V — vir. 

y  Utt  ses  étades  ,  et  ne  tarda       CALLIMACHUS  -  ËXPEBIENS 

|)M  à  se  faire  remarquer  par  Tcten-  ( Philippe ),  historien,  né  i  San  Gc- 

îiue  et  la  yariété  de  ses  connaissances,  miniano ,  bourg  de  la  Toscane ,  dans 

Cest  dans  cette  ville  qu'aidé  par  son  le  1 5".  siècle,  était  de  Tillustre  famille 

frère  Antoine  Calloergi ,  excellent  bel-  des  Buonaccorsi ,  nom  qu'il  changea 

•  léuiste,  et  par  le  savant  Musurus ,  il  ensuite  pour  celui  de  Callimaco  ^ 
pubKa  son  graqd  I>iethmiaire  Ây-  lon^pAl  toroM^  am  Ponpoiliu  I«« 
malogique  th  le  langue  grecaus ,  tty  et  «Ires  nmb  ^  wm  wMémk^ 
YeniBe,  i^gg/vaScLy  ouvrage  digne  dont  les  magttbnt  chaogëreait  k« 
des  ^lo^  Aoeordés  k  son  auteur.  Cal-  noms  en  noms  latins  on  ^«cs.  Le  sur- 

*     loergi  fut  appelé  à  Romepour  être  à  la  nom  ^Bspmmâs  ini  fut  ensuite  d9»- 

léte  de  rimprimerie  grecque  éler^  par  né  à  cause  de  sa  grande  expérienct 

les  soins  d  Augustin  Chigi.  De  ooncert  dans  les  affaires.  Paul  II,  ayant  succé- 

avec  Corneille  Begnigno  de  Viterbe  ,  dé  à  Pic  H ,  en  1 464  >  °®  P^* 

il  publia  une  édition  de  Pindare,  re-  académie  et  ce  changement  de  nom 

cherchée  pour  la  correction ,  la  beauté  d'un  œil  aussi  favorable  que  son  pré- 

de  l'impression  et  pour  les  scohes  qui  décesseur,  11  crut  y  apercevoir  un  mys- 

l'accompagueut  Les  amateurs  la  pré-  tèrc  dangereux,  et  persécuta  les  mem- 

Arent  k  eule  4]ui  avait  été  donnée  par  bres  de  cette  réniuoa  inroe  Immpvi^ 

âidf  Masuoe  deux  ans  aaparavnt  de  vigoeiir.  .CalKmii»  eut  le  byifcaw 

Olloei^i  fit  tnGore^soflîrde'scs près*  do  M  lanvor,  et,  après  avoir. end 

ses  une  édition  de  Théoorite,  Rome ,  long-temps  en  difersas  contrées ,  il 

fS&6y  in  -  4^*  »      estimée  pour  la  Mrvint  on  Pologne  vers  1 47^*  Il  y 

correction  du  texte;  eUarenfennoles  wt  accueilli  par  rarchevémie  de  Léor 

idylles  et  les  épigrammes.     Un  au-  pol  ou  Lemberg,  et  mérita  bientôt  Fes- 

tre  savant  du  même  nom  (  George  ) ,  tirae  de  Casimir  III ,  roi  de  Pologne, 

contemporain  d'Antoine  et  de  Zacha-  qui  lui  confia  l'éducation  de  ses  cn- 

rie,  et  probablement  de  la  même  ta>  fants,  et,  quelque  temps  après ,  le  fit 

mille,  fut  professeur  de  grec  â  Venise,  son  secrétaire.  U  le  chargea  dans  la 

et  passa  pour  l'un  des  plus  savants  suite  de  plusieurs  négociations  impor- 

lieitftiM de  mtempo.  H— t.  '  tantes  k  Gonsuntinople,  en  i^nSi  4 

.  GALLiGtoByOéMndoPln-  ¥iimieec  à  Vcdie,  en  i^W^Bn 
lÎMo      roî  de  llaoédoine  »  sarrît  ilWtk  diagcin devôkell»^ 

«uieaent  rambtlîon  de  Persée ,  fils  de  btiatbëque  consumée  par  nn  IniisÉiiili 

,  iQft  pnnee,  et  qui ,  meurtrier  de  Démé-  La  mort  de  Gasintr,  acrifoè  c».t4j9f^9 

trius ,  son  frère  aine ,  avait  été  obU>  no  diminua  en  rien  la  fiaivear  dxmt  il 

gé  de  prendre  la  fuite.  Philippe  étant  jomssait.  Jean  Albert,  fils  et  succes- 

tombé  malade  ,  Calligène  connut  qu'il  scur  de  ce  roi ,  et  qui  avait  été  disciple 

touchait  à  sa  fin  ;  il  dépécha  des  cour-  de  Callimaco ,  mit  en  lui  toute  sa 

riers  à  Persée,  et,  jusqu'à  son  arrivée,  confiance ,  et  lui  fit  partager  son  au- 

il  cacha  la  mort  du  roi  aux  grands  et  torité.  Ce  haut  point  de  gloire  dura 

au  peuple  de  Maoédoine.Par  ce  moyeu,  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  à  Cracovic  » 

Bentfo  aTesynn.fcBawnonf  du  trône ,  le  1  *^  novembre  1 496. .  Tons  lof  M- 

dont  m  odieiix  firatneidé  Inî  amit  on-  Yiigcn  hiitoriques  ctt  GiUÎBaaD  .œnC 
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titm,  9M  date  (  probaMenent  Tré- 

TÎse,  !  489 ) ,  in-4".  ;  Hagucnnu,  1 53 1 , 
.  in-4°.;  Bâte,  i^tf^i ,  ,  et  dans 

le  recueil  latin  des  historiens  hon- 
grois de  Bonfînius  ;  II.  Hisioria  de 
regc  UladisLao,  seuclade  Farnen- 
iiy  Augsbourg,  iSig,  iD-4".  Jean- 
Michel  Bruto  ne  oonnaisiaît.pa^ctltQ 
1/*.  étijte  iMsqali  en  éomà  «m 
.  SimiTdletiiriiniiMimcntlirtBtiluk} 
tehtts  àb  Uladidao  ffunfforw  H- 
Poloniœ  rege  gestis  ad  Casimùwn 
Flihri  m ,  Craflow,  i58a,  in- 
4"'  Il  y  *  yiini  une  vie  infeVessinte 
de  Gallim^^co  (  F q^'er  Bruto  ),  réim- 
primée à  Crafiovic,  i584  ,  in-4*.  On 
retrouve  encore  cette  Hi^ioire  dans 
celle  de  Pologne,  de  Mai  au  Ctomer  , 
I S89 ,  et  dans  le  recueil  de  fionfinius , 
^i^4mam.JXLJ)eelMde  Fammsi 

4a  Cbnnkm  TmmettmàMÏMàat^. 

nis,  Baie ,  1 556,  et  Francfort ,  i  S^d, 
ili4bi.  IV.  Oratio  de  bello  Turcis  in- 
firendo  et  hisioria  de  fus  quœ  à  Ve- 
netis  tentatasunt,  Persis  ae  Tartans 
centra  Turcos  movendis ,  Haguennu , 
i555,  in-4°.;  V.  plusieurs  ouvrages 
demeures  manuscrits  ,  entre  autres 
1  j  (1  e  !u5toue  de  ses  voyages,  des  poésies 
latines ,  etc.  C.  T— Y. 

*  GiLLIMAQUE  •  capitaiof  ellië-. 
iven  ,>qm  fut  le  [iranicr  refltu  «k.la 
«harge  de  polànarque  (  on  donaiit 
ce  Mm  au  3%  avoMM).  Bim  un 
eomseil  de  guerre  tenu  avant  la  hatailk 
4e  Marathon,  Tan  490  avant  J.-C, 
Miltiade  dit  à  Callimaque  :  u  Le  sort 
»  de  la  patrie  est  entre  vos  mains  ; 
1»  un  mot  sorù  de  votre  bouche  va  vous 
»  égaler  à  Harmodius ,  à  Ariàlogiion , 
»  auteurs  de  U  iibertédont  jouit  Albè- 
1»  nés ,  c4  décidera  si  désormais  nous 
»  serons  libres  on  esclivea^  »  jCiUinuip 
que  proBçnça  ce.mot ,  et  b  balaiifo  fiit 
wéJia»,  Hérodote  dit  qu'il  commandft 
fajyb'éNite,  €t      cpndMtlit  >tfp. 
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beaucoup  de  valeur.  On  raconte  fn'â*, 

près  la  victoire,  il  fut  trouve'  parmi  les 
morts,  perce  d'uu  si  graod  nonibré 
de  traits  ,  que  son  corps  resta  debout, 
quoique  prive'  de  vie ,  les  rhéteurs 
s'exercèrent  à  l'envi  sur  ce  «i  11  jet.  Il 
fut  peint  a  Alhèues  dans  le  Pœcite. 
Pausauias  rapporte  qu'il  paraissait , 
dess^oetaUeen,  eflbenr  ton»  les  guer* 
rien  qui  eonbanifeiit  à  Mmlhoiu 

'  CALLIMAQUE,  sculpteur, peintft 
et  architecte ,  naquit  à  Ooriuthe ,  et  se  ; 
rendit  célèbre  dans  les  trois  arts  qu'il 
cultiva.  Vitruve  lui  attribue  iVîé^ante 
îuveution  du  chapiteau  corinthien  , 
dont  une  rencontre  singulière  lui 
donua  ride'e.  Une  jeune  fille  de  Co-  * 
rintbe  étant  morte,  sa  nourrice  vint^ 
snrent  on  usage  tnnchant^  d^oacr 
.MT  sa  tombe  un  panier  rempi  dee 
olifcts  dont  oecte  miortttnëe  se  ser- 
vait habituellement.  Une  acanthe ,  es« 
pèce  de .  ehardon  k  '  larges  feuilles  | 
croissait  à  cette  place.  Lae  feinlles  en 
grandissant  entourèrent  le  panier,  et, 
rencofîtrnnf  !.i  tiiiîe  qui  le  débordait, 
furcJit  forcées  de  se  replovcr  en  vo- 
lutes. Callimaque,  qui  passait  dans  ce 
lieu  ^  fut  frappé  de  la  richesse  et  de  U 
grâce  de  cet  arrangement  des  feuilles 
Cl  du  paaitr,  et  imagina  d'en  «im»'* 
porter  la  copie  svr  les  eolonnee  d'an 
temple  qu'il  ëtak  diarge'  de  constrofare 
à  Coriothe.  On  peut  attribuer  ce  rëeit 
il  l'imagination  vive  etneneong^  dee 
Grecs  \  mais  l'honneur  d'avoir  créé 
Tordre  corinthien  doit  rester  à  Cal- 
limaque. Gomme  statuaire,  îl  o'^alait 
pas  les  plus  célèbres  sculpteur?  grecs  ; 
mais  il  portait  dans  ses  ouvrages  une- 
finesse  et  une  recherche  que  ses  rivaux 
n'atteignaient  point.  Toujours  mécou' 
tent^de  eon  lmYail|  ilne.  oesnit  de  re» 
Mmcher  ce  qu'il  «vaU  fidt^  Ce  feèldif' 
fiole  le  tonraenlaîl.et  fagitait  «onl»* 
^nrltemirt,  ••poiimi^fiiwilei 
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■siomméYennemidesmaft.tie(at  sans 

doute  à  ce  tlcsir  «le  pcrfVffioiî  qn'i!  <!nt 
l'iuventiun  du  Ircpan,  n;i;rii!  dont 
^f.  i^ervenX  1rs  stAfnaiiT>  j>out  loiullci- 
tlaiii»  le  iiwiLic.  ^.iiiiii  SCS  ouvrages 
Iqs  plus  lemarquablcs ,  Pausanias  cite 
u|i«  bpmédV  qui  brûlait  jour  et  nuit 
djeTiiit  M  BkaAm  de  Minerve ,  daos  k 
eiUdeUe  d'Athènes.  La  mèche  éuit 
CoropORée  dWe  espèce  d'ami.mte,  et' 
)ic  se  otMtsiiniaît  point.  Au-dessus  de 
la  lampe,  une  patme  de  bronze  5*éle> 
vait  ju^^rfii'a  la  vo*ife,  et  scrvnit  à  cou- 
f\n}tr.  Iri  lijiiicV.  On  remarquait,  ciiti-e 
auLies  2»Utui\s  de  Cn'Hiii c] ik^  , 
LaccdemonirniK  s  (laui»«*iit ,  jriais  la  rc- 
cjierclic  avaU  licU  uil  l.i  gi  àccHatis  cet 
ouvrage.  Pline  cl  Vuiuvc  parlent  du 
mèmê  aHtfle  comme  d'an  peintre  ha* 
bile,  sans  de&iguer  aueun  de  ses  ta- 
bleauXé  Le  »oni  de  GiUimaque  te 
ti-ouve  sur  un  bas^-relicf  antique  du 
Capitple^qui  représente  uu  &unenu 
cl  trois  bacchantes  drapées ,  et  qui 
ocmble  apparleiu'rau  plus  ancien  style 
j^rec-  On  u*cst  pas  d'acrord  sur  le 
temps  où  venit  CdUniaane  ;  il  est 
probable  que  ce  inl  vei  s  U  83^  olyni- 
^de,  4^0      av.  J.-C.     L — S---E. 

CALLIMAQUt:,  célèbre  poète  et 
lUteratetu*  (  Vp'x^i/.xru.iç  ) ,  naquit  à 
Cyrène,  ville  grcoquo  de  là  Lybie.  Il 
enseigna  d*abord  les  belles^kitres  i 
£lcusi$,  petit  bourg  près  d*Alcxan- 
dne.  Ses  talents  l'avant  fait  connaître, 
Flolcmée  Philadciphe  l'appela  auprès 
de  lui,  rt  !r  plaça  dans  le  musée  qu'il 
avait  fondé.  Cailima(|iic  y  continua  do 
îh;  livrer  à  rcnseigiu-rncnt ,  d  il  sortit 
de  son  école  plusieurs  hommes  célè- 
bres, entre  autres  le  poèfe  Apollo- 
nius d*t  Rhodes,  qui,  dan»  la  :auUe ,  6C 
laonl»  lUf^tenversaon  maître.  Celui- 
ci  s'en  Vengea  par  un  poone  en  vers 
â^aqnes ,  célèbre  |^ar  sa  virulence 
et  son  obscurité ,  ou  il  le  désignait 
«•Pi  Iftpm  ^ièis  t  oe  po&ne  a  aUt 
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imité  par  Oride.  Callimaque  mourut 

TCf  s  îa  i  .>-'  .  (ilviuin.idr, '^."o  av.  J.-C, 
(  I  t  ain  niai i  i*'U  èt  udil,  cnlujue  profond 
«  t  pijcte,  i!  se  distingua  égaUnuMit  dans 
di  i>  genre»  m  divers.  ll«iVaU  célèbre 
Yiérrivéè  d*Io  en  Eiiyple ,  Sémdé^ 
hs  Cotonies  argoli/jues ,  Çfm^Êêlûf 

nice^  traduite  depuis  en  vM^'lMHiff 

par  Catulle.  Il  avait  composé  dvnx 
puëmrs  ët)iques ,  G-aialéett  MétmUg 
des  dranirs  satiriques,  des  tragédies, 
des  comédies,  des  éléi;!e8.  IjCs  hym- 
lies      if  s  rpi::^raintnr^  «;nnt  \,\  sr-tiîe 
portioa  de  .s^s  ouvr«É«^ts  que  le  trmps 
ait  épargnée  ;  le  rcsie       nous  v^l 
a>unu  que  par  les  titres,  ci  par  ics 
nombreuses iiicutiaus  qu'eu  font  Athé* 
née,  Strabon,  Etimiie  de  B^mé^ 
Éiien,  les  grammairiens  grm  y  €(Ck 
L*érudit  et  le  grammairien  ne  AlMf 
ni  moins  fi^conds» 
que  lo  poète  ;  outre  un  p  ënio 
quatre  livres,  intitulé  i  U$  Cmt$ê$^ 
imité  daii<;  la  suilc  par  MaiT.  Var- 
ron  .  f  i  !'//:/sdont  nous  nvon^'  par- 
lé, on  dujt  s'Hii  ut  regretter  uu  cala- 
lu^uf,  fil  cent  viugl  livns,  de  lous 
les  auteurs  célèbres  en  q»iolf|Up  !»i»nre 
que  ce  lût  :  il  y  donnait  uu  abrogé  de 
leur  vie,  1er  titre  de  leurs  ouvrages, 
avec  des  remaï  ques  aureemtqni  mif 
étaient  faussement  attriboéiy  et'lm^ 
jagcments  qu'on  en  portait*  CalHiMh 
que  avait^tement  écrit  snr  U<  iiliv'- 
tion  des  Iles,  sur  les  fle«V^lesvenl$,> 
Ici  poissons,  les  oiseaux;  mais  il  est 
vraiscml>!ab!r  qiir«  cVtaic ut  moins  di  4 
ouvra«];(s  en  fwntic,  que  df  buiiples 
dissertations,  des  r^pr- as  do  moinoi* 
res  sur  ces  dilféretiî.  snjots ,  et  que 
celui  qui  le  premier  avait  dit  «  cpj'uii 
gros  livre  est  uu  grand  mal ,  u  bt  dit 
moins  les  siens  très  cottHBi  filifts  md* 
tipliant  à  ce  point (  i  ).  ^SeiiMie'piiit^ 
  ri>  
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-Quiotilien  le  place  à  h  t^te  (les  <<le- 
Çiaques  grecs  ,  et  Pi'upc  i  ce  n'arabi* 
tionUriit  que  le  tiire  (3c  Callimaque  ro- 
main. iN'ayact  plus  que  des  fragments 
MS  élégies  ,  nous  ne  sommes  plus 
'^■kv  à  portée  d*apprédcr  son  mérite 
a«ciéî|ttrd  ;  nuis  lu  hymnes  ^1  nous 
tWlMit  MiMfiknt  prouver  qa'tl  doit 
hmmtnp  pins  au  IMtmI  «t  à  réietidae 
<k  tes  connaissances  qu'à  finspiraliOD 
pos'tiquc  (  I  );  pcut^tre  aussi  le  ton  gra- 
ve et  solennel  que  le  poète  était  obligé 
de  prendre  d.ms  ces  sortes  de  pièces, 
a-l-il  contribue'  à  y  répandre  celte 
obscurité'  religieuse  qui  en  rend  la 
lectuie  pi-niliîc ,  et  qui  a  tant  cxcreë  la 
JMgacité  des  commentateurs.  On  peut 
enooreàcettc  foule  de  traits 
vytiMilegiqiiet  «m«  peu  «cnmus  ;  car 
sa  dieiMm  je§t  dl'ailleiiis  simple  et 
^îque  laiiorieiiseé  Ces  hymr 
•Éts:  émfàt  destinés  aux  suleiiBÎtâ 
dhi  coite  public  dans  la  Grèce  et  on 
Egypte ,  et ,  très  précieui  sons  ce  der- 
nier rflppr.rt,  iîs  sont  un  momfment 
de  l'état  de  la  reli'.'itm  à  cette  épo- 
que dans  ces  contrées,  et  deviennent 
-ain.si  pnnr  notis  nne  source  abon- 
dante de  connaissu lices  historiques  et 
njAologiques.  Atissi  les  savants  les 

Ès  dbtiigiiëi  outils  à  f cim  eoBsacfd 
rs  Tdlies  à  r^a^e,  à  lfiDlei|vrftà- 
tioB  de  dliimaqiio,  et  il  est  peu  da 
poèlcsanciens  ^ni  aicttt  élé  plus  sort- 
vent  et  plus  faeurcnsemeut  coilimei« 
tés.  Ti» première  édition  des  Hymnes  et 
des  Épigrammes  ftil  donnée  in-4°.,  à 
Florence,  sans  date,  mais  vers  i49Î  » 
par  Jean  Lascaris.  Sans  parler  des 
éditions  d'Aide  ,  d'Ktiennc  et  de  Vul- 
eaniusy  M'*',  i^efevre,  depuis  M"**, 
j"*  ^"        '  ■  "   »' ■  "  ' 

le  ««taloeu  àe  lea  poéiiei ,  n  recneillî  le*  fr«g- 
■waW  et  lei  a  expliqué*  {  c*e«t  an  de«  plu*  beaux 
i^.pMee«|ix  d«  é«  •avant. 

tngétio  f iKtwnifMfw  vmtft  ^  mlt^éht. 

SiTitr!.  ri:iir.<.  K:!n  édition  .t_'  i;:;;",  i-''  '•  '■^"'T- 

c^^a^ouv^r  que  e«s  vertdOviiie  miu  im  c1<»||« 
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Daeîer,  en  publia^  en  1675  ,  une  édi-  , 
tion  in-4".  qui  fait  partie  des<7^  usum^ 
et  dont  le  commentaire  est  estimé* 
Grasvius  les  publia  en  a  vol.  in-8". ,  à 
Llrcciit,  1697  >  meilleure  édi- 

tion de  ce  poète  est  celle  da  Lejde, 
1 76 1 voLîo«8*.y  donnée  par  Jeati- 
Atiguslc  Brnesli  :  Mi  f  IMhiw,  aimi 
^ua  dans  celle  de  Otsivias,  le  ooim« 
inentairc  de  Spanlieim  sur  CaHtmaqveJ^  ' 
Il  faut  y  iowâre  les  Eleâartm frag- 
menta ,  savamment  expliques  par  Vjll-  ^ 
ckenner,  Levde,  1  ';<)y,  in-8  .  î/c'dition  • 
de  Lœsncr,  donnée  à  f.ripzig,  iu-S**., 
in'74-,  nVst  qu'une  simple  réimpres- 
sion du  tes^te  d'Ërnesti  y  arec  la  ver> 
sion  latine,  sans  notes.  Nous  ne  citerons 
csUasdeBodoni,  Parme,  1792,  io*foL 
tt  tii-4°-  ;  que  eomne Bomiments  d^ 
iHie  typogiapLiqne.  Gallîma^iie  a 
éd  tfismat  en  Tsrs  itsKens  par  &avulf 
FloraoTy  1765,  in*^.,  réim]priniéA. 
Vémic,  en  1779;  ab  aaglsis^  pir 
Prior  et  Dodd  ;  en  allemand  ,  par 
Kiiltncr,  Altefrîhnurg,  1  ;  fn  pro^e 
française,  par  M.  de  la  Forte  du  Tlieil^ 
Pans ,  ï  77^)  »  in-8  \  (cette  traducti(>n 
tait  partie  de  la  collection  de  M.  Gail  )  ; 
et,  tout  récemment  enfin  (  1808) ,  eu 
▼ers  latins ,  par  M.  le  doatcvr  Petite. 
Badel,  qui  ajsiuii  se  mraU  tma  w 
siofiÂftuçsise  de  ces  vers  lafios.,  M, 
Pmdlin  delDeiiisa  imité  en  vers  ftaiK 
çais  trois  hymnes  de  Cailimaqtie»  Pà* 
ris,  X776,  in  •  8'*.,  tirés  à  quarante 
cxemp!.iirrs  distribués  en  présent. 
—  Pliûc  attribue  à  un  médecin  grec 
du  même  nom ,  un  Ti  aiic  de*  bouquets 
et  des  CQiironn^;^  doiU  on  se  servait 
dans  les  festins.  Cet  ouvrage  fut  com- 
posé dans  l'intention  de  prouver  que 
1  odeor  des  flevrs  estmiuniie  il  la  san-- 
té,  et  qui»  SWdrt  «Ile «Italie C9> 
.  A^Û— 
GALUBfËOÛN,  orateur  albéiiisii, 
contcinportihi-de  jD^mosthèiies,  bien 
moins  célébra  par  son  dlofUMco 
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par  son  çjout  pour  la  borne  clière,  - 
était  ronjin  sous  le  nom  do  Carabus , 
parer,  qu  il  rtiiii.iit  Ix-aucuup  les  crabes. 
11  était  d'une  société  de  soixante  per- 
mncs,  tontes  célèbres  pv  loors  tt« 
knti  pour  la  bouffonnerie,  et  qid  ae 
iténnissaionl  dano  lo  tenpk  dTHmile 
i  Diomî^s ,  bourg  de  TÂttiqae.  Phi- 

.  lîppe,  fils  d'An^Qtaiy  roi  de  Mâcé- 

'  doine,  qui  aimait  beaucoup  les  plai- 
fauteries,  lent  envoya  un  talent  ponr 
qu'ils  lui  écrivi.ssent  ce  qui  se  faisait  ou 
se  disait  de  risible  dans  leurs  assem- 
l^le'es.  GaliimedoQ  était  du  parti  des 
Macédoniens  ;  aussi  fut-il  exilé  d'A- 
thènes après  U  mort  fTAlexandrc.  Il 
#e  f eadit  vers  Antîpater ,  qui  l'enroja 
dans  pluBÎcttra  villes  de  la  Gjèœ,  pour 
les 'retenir  dans  ralliance  des  Hacé- 
donicns.  Les  Giecs  ayant  été  délaits 
^ns  la  Thrssalio  ^  H  revint  k  Aiiiènes , 
où  il  eut  beaucoup  de  crédit;  nuis 
après  1.1  mort  d'Antipaler ,  Poîvper- 
chop  ayant  rendu  la  liberté  aux  Athé- 
niens, le  premier  usage  qu'il  s  en  lirrnt, 
futdelau  e  le  procès  à  Plioi  ion,  a  (lil- 
hmédoa  et  à  tous  leurs  iiardsdti.s.  Ca\- 
Uroédon  échappa  par  la  fuite,  et  je 
peuple  ëlant  revenu  sar  k  compte  de 
P^^ââsm  quelque  temps  après,  il  est 

.prôbable  que  CalKmédoa  fut  aussi 
rappelé.  C^R. 
GALLINICUS(i),  second  fils 
•  d'Antiochus  IV ,  dernier  roi  de  Gom- 
magène,  et  de  Jotapé,  était  encore 
jeune  lorsque  son  pèi^  fut  injustement 
accusé  auprès  de  V  espasien,  par  Gc- 
sennius  Fœtus goavenjeur  de  Svrie, 
d'avoir  ahandonné  je  para  des  ï^- 

.  mains,  pour  embrasser  celui  des  Par^ 
thes,  et  qu'il  fut  en  conséquence  obli- 

(i)GiUi»iciuet  Épiphanc  ion  frèrr  nr  lont  con- 
«M  aa'^t  rbUtoire  qam  pur  et»  namum*.  Il  cit  à 
rruira  qn\U  purtalrnt  le  D';Tn  Aotiocbuf  ;  Juacpba 
Iç  donne  «pirlqucfoit  à  itptphane.  Comne  leur 
Ktloil*  ae  trooTC  «tcc  crlle  irAntiocho*  leur 
ptf  1  e|  T*'''  qanatjoB  4e  Iwi  qM  tr«a  htià- 

Tcnent  ànn»  ce  DieliooMir« ,  no^a  b«  Uwê  ici 
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gé  de  renoncer  au  rovaume  de  ses 
ancêtres.  Caligula,  qui  i'y  avait  rt  plrfrc 
l'an  37  de  J.-C,  le  lui  enleva  quelque 
temps  après.  Claude  le  lui  rendit  Fan 
4 1  (1).  Néron  l'an^nenta  dfttne  pot- 
tien  d#  l'AnniéDÎet  ^i)  en  Ift  catière- 
ment  privé  par  Vespasten^^tet^Tan  ^a. 
Lorsque  les  troupes  de^ Foetus  entrè- 
rent dans  la  Gommagèoe ,  Aatioehns 
ne  voulut  faire  aucune  résistance ,  afin 
de  prouver  aux  Romains  qu'ils  avaient 
eu  tort  de  8ouj)çonucr  sa  fidélité.  U 
sortit  de  Samosate  avec  sa  faniiiie, 
al'a  camper  à  quelque  distance  de  celle 
viile;  et,  voyant  que  Pœtus  marcbaU 
contre  lui ,  il  se  réfugia  dans  les  pro* 
vinees  de  Glidequi  lui  avaient  .dié 

,  données  parGaligula,  et  gui  fiissîfut 
partie  de  ses ékats ;  mais  ae»deiiz  fis, 
Epipbane  et  Gallinicus  ,  ne  Todarent 
pas  supporter  cet  affrottt  sana  ae  dé- 
fendre; ils  réunirent  quelques  tron< 
pc5  ,  et  se  batîircul  un  jonr  entier  avec 
beaucoup  de  valeur.  INIalpé  les  suœès 
fpi'ils  obtinrent,  Antiochus  persislr 
dans  son  dessein  de  ne  point  f;nre  la 
guerre  aux  Romains,  et  ses  soldats 
ayant  appris  qu'il  avait  renoncé  à  U 
couronne,  et  qu'il  aboodonnaît  aas  ' 
états,  pcfdirent  couraçe  et  se  rcndi* 

•  rent  GiUinicus  et  Ëpipbane  traver- 
sèrent rF.uphrate,  et  se  réfugièrent 
auprès  de  Vologèse^  roi  des  Faribes, 
qui  les  acciieîlbt  avec  honneur ,  ci 
comme  s'ils  eussent  e'te'  dans  la  plus 
grande  prospérité'.  Il  adressa  même  à 
Vespi^-jeu  des  JrCi  es  en  leur  faveur. 
Cet  einju  rritr,  appicoant  que  Pœtus 
avait  tait  anèler  Aiitiocbus  à  Tarse, 
et  qu'il  le  faisait  conduire  cncbainé  à 
Borne,  ne  i>ei«nit  pas  que  son  ancien 
allié ,  qui  Tavait  même  secoodd  datons 
ses  moyens  lorsqu'il  parrinl  k  fma- 
pire ,  éprouvât  un  Iraitànent  "aussi 

^l^  Il  e%i(te  anr  m4dtilU  d^Antioekar  lV,  mrt* 
la  légrnde  LtKAONOIf ,  M  ^  iodi4|u«  qn'antra 
\t»  éï»%t  qntf  c«  roi  avait  rm  AaM ,  il  poaacoait  cb- 
«gre  In  i.^'eaMic ,  oa  tw«)>u4ii  a«««tiK  fCMiac*. 
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dur.  11  ordonna  qu'on  lui  ôtât  se» 
tbâincs,  et  que,  sans  l*obliger  de  ve- 
nir à  Rome,  il  demeurât  à  Lacédé- 
mone,  où  il  lui  assigna  des  revenus 
coBsitiérables.  Se:^  de  ux  fils ,  ayant 
comiii  clici  les  Parito  kf .  bonnet 
dis^sitions  de  VespasbnjÉ  leor  ^rd  » 
«ibtuirenik  MmiiMm  d^aUeràfinne. 

après ,  Aotiochus  s'y  icndit' 
am  le  rote  de  ia.£uiUle;  ils  y  vécu- 
nntyqiiaiipie  dans  ane  condition  pri* 
vëe  j  avec  tous  les  égards  dus  à  leur 
ancien  rang.  Ils  étaient  fort  attaches 
aux  Romains.  Epiphane  avait  corn- 
haltu  pour  Othon  contre  Vitellius ,  et 
avait  etë  blessé  à  une  première  ba- 
taille qui  eut  lieu  près  de  Crémone.  Il 
«yait  puissamment  secondée,  Titus  au 
.  ÊiéffftAt  Jénisa]eni.Les1ûita!inent  don- 
jient  il  ce  prince  le  titre  de  roi  ;  peut- 
Itre  sou  père  loi  avait-il  cédé  celte 
partie  de  l'Arménie  qui  lui  avait  été 
donnée  par  Néron.  }\  avait  été  fiancé 
il  Drusille ,  ûlle  d'Agrippa-le-Grand  , 
roi  de  Judée  ;  mais  il  refusa  de  Té- 
pouser,  parce  qu'on  exigeait  de  lui 
qu'il  embrassât  la  religion  juive.  Nous 
avons  des  médailles  d'Antiocbus ,  de 
Jotapé,  d'Ëpiphane,  et  de  Callinicus, 
.avec  leur  portrait  Antiocbus  y  prend 
les  noBS  itMpiplum^-i^  Grand ,  et 
la  jr^îiie  lotap^  celui  àt  PhiUdé^he 
X  aimant  son  fràre)»  ce  qui  a  fait  pré- 
sumer à  plusieurs  savants  antiquaires 
qu^eilcavait  épousé  son  frère ,  comme 
Joâà.  se  pratiquait  souvent  dans  TO- 
ricnt .  Cette  princesse Jl'çst  connue  que 
,par  les  médailles.  T — v. 

CALLINICUS,  sopbiste  et  rhéteur, 
Dc  dans  la  Syrie  ou  dans  T  Arabie, 
vivait  sous  le  règne  de  l'empereur 
.  Gallien ,  vers  Tan  a6o  de  J.-C  II  en- 
,  seiginait  rëloquencei  Borne,  et  il  dcri- 
^vit  on  discours  k  la  louange  de  cette 
.  ville,  où  il  disait  qne^cehii  qui  ne 
l'avait  pas  vue  âait  comme  un  afeii- 
.^Mqui  n'a  pu  TU  le  soleil.  Une  nous 


reste  de  lui  qu'un  fragment  de  cette 
déclamation,  qu'on  trouve  dans  VEx" 
cerpta  rhetorum  et  sophistarwn  , 
de  Le(m  Allacci.  Suidas  nous  ap- 

Srend  que  Calliuicus  avait  composé 
il  livres  de  l'histoKe  d^Mexandriff. 
Il  avait  aussi  écrit  sur  les  sectes  des 
philosophes,  et  sur  la  mauvaise  imî», 
tation  de  l'art  oratoire.  CS— n* 

CALLIiMQUECCjkLuwïCus),  ar« 
cbitecte,  tiaquit^  Heliopotis  en  Egyp* 
te,  dans  le  «j*.  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne ;  il  se  trouvait  .en  Syrie  en 
6'jOj  à  l'époque  où  le  kbalyfe  Moavia 
menaçait  Constantinople  ,  à  la  icte 
d'une  puissante  armée  et  d'une  flotta 
nombreuse.  CalUnicus  passa  secrète- 
ment dans  le  parti  des  Romains,  et 
leur  porta  la  câèiita  invention  du 
feu  grégeois  dont  il  était  Fauteur* 
C'était  un  mélange  de  matières  com* 
bustibics  dont  l'eau  même  ne  poi^vut 
éteindre  la  flamme.  Des  plongeurs 
attachaient  ces  feux  h  la  quille  des 
vaisseaux  ;  Callinique  brîila  par  ce 
moyen  la  flotte  entière  des  Sarrasins , 
auprès  de  Cizique ,  et  il  paraît  que  cette 
découverte  retarda  de  plusieiurs  siècles 
la  chute  de  rempire  Orient  (i  ) ,  eu 
doimant  amt  Gngs  une  arme  terribte 
contré  la  valeur  et  le  nombre  de  kurs 
ennemis  (  F ^Jjrez  GoirsTAirTiN  Poco- 

CALLINUS,  orateur  et  poète  greo^ 
dont  Stobëe  nous  a  conservé  queues 


(i)  Lea  Sarraiini  ('«pproprièrcat  efpendkot  ea 
]pffOcédë ,  et  le  perfectiunaèrentaéflMl  Mr  on  voit 
•ar  le  «ire  dr  Joiovills  ,  m*à  l«  fiMMit  -if^fHT  ém 
h,  Lvaû  ca  É|Tpt«  «  «•  nm  niliiar  <iaicla  tcfw 
CMT  dU«  dwétMa*.  «  Ca  mcnI  perdn  •  éH  re- 
»  treavé  de  no*  fouri ,  diteat  les  antean  de  VArt 
y  d«  vèrijier  tes  dates  ,  et  reploacé  aoMitdC  dana 
»  l'oubli  par  tin  monarque  ami  da  1  nnmanité.  m  Le 
nouvel  inventeur  ^lail  du  Dauphiné  ,  et  ae  nom- 
■aaitOopré.  Aprèa  en  «voir  (*it  faire  l'evpérienoa 
à  Vertatilei  tur  la  canal,  à  Paria  dana  lea  coura  da 
PAnaaal ,  et  dana  qaelqaea  porU ,  Loui»  XV,  alaat 
an  faaire  avec  l'An^tarre  (  17S6  ) ,  aeoorda  wmm 
'  paaâiaa  k  DapNpawfB'il  ne  pubUltfaa  miitm 
T«rta.  Oaiirtf  ait  naît  aapuis  pluaie  tresia  aaa;  il 
a  eoipnrir  (on  secret.  Un  a  annoncé,  il  f  a  qitpl.|ura 
année*,  en  Allema^e.  nae  noavelle  d^tauTarU  da 
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Vèrs.  ïl  cl.iil  né  à  Epll^se.  AAenéc, 
Qément  d'Alexandrie  et  Slrabon  font 
Aiention  de  ce  poète  élegiaque ,  sâns  âft- 
ttf^ct  rcpoc(i<e  h  kcfttdfie  il  appartient, 
vo^us  lé  rmgç  pjchkii  èettx  ckmt  il 
Ignore  la  Me  (ùwéttm  étaUi),  Ce- 
pendant ,  Ca'biniis  dtait  édèA  én  ttti 
dqgiaqi^s  Tbtstoire  âe  son  temps ,  et 
il  y  parlait  de  firruption  des  Cimmé- 
ficns ,  dont  la  prise  àe.  Sardes  fut  la 
.  suite  j  Paul  Orose  place  cette  irruption 
vers  le  commencement  des  olyln- 
jiadcs  ,  la  56' .  année  avant  la  fonda- 
lion  de  Rome  (i).  L'intf  rprcle  p'ec 
âe  Nicaudie  nomide  Galliuus  Cal- 
tmous  y  et  lin  attribue  Tinvenrion  de 
rélégie;mais  il  y  a  tant  ide' nuages  sur 
Forij^be  de  ce  petit  pioëmè ,  qu^  faut 
jaisscTy  comme  Horace,  cette  grande 
^lestion  atuL  ëm^ts  ae  proi<»sidh , 
qui  ne  savaient  encore  a  qikoi  s'en 
tenir  de  son  temps",  ët  qui  ne  sont 
gucrc  plus  avancés  aujourd'hui.  Ou- 
tre son  poëme  sur  l'expédition  des 
CJmraérieus  ,  Callinus  avait  décrit , 
suivant  Slrabon  ,  riiisinire  fabuleuse 
d'Apollon  SiniiJîliien,  c'csL-à-diic  des- 
'tructeur  des  rats.  Le  fragment  de 
jbaUiiiiiS  y  iosër^  pur  Brunei  dans  ses 
\dn0lecies  (  tom.  I**". ,  pag.  49  )  est 
Joint  y  on  ne  sait  trop  pourquoi,  aux 
recueils  de  Tvrlée.  A— 0-hb. 

CALL1PATIRA,  qu'on  nommé 
aussi  ArUtopatira ,  Phérenice  ou 
Béténice ,  était  fillo  de  Diagoras  de 
Bhodes,  célèbre  ytlilcle.  Mariée  à  Cal- 
liauax ,  elle  en  eut  deux  fils ,  Ëudès 
qui  remporta  le  prix  du  pugilat  aut 
jeux  olympiques,  et  Pisirrhodus ,  qui 
était  encore  eniant  lorsque  son  père 
nnnnttJ  Çàilipatira  etltrepift  w  te 
lofuter  i^fte^néme  nieffiMs  de 
■la  cymaasti^iw,  pour  qa*il  se  dUliiw 
jgttil  dates  la  lotèmie  carr&ë  ifÊt  Diâgo- 

(0  M-  Larcber,  dam  «a  Chronotogië  d'Hero- 
ilote ,  pjace  ct%lc  irrupUon  «  U  3^.  «hnpude  , 
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ras  et  ses  fils.  Lorsqu'il  fut  assez  fort 

{lour  disputer  le  prix  dn  pugilat ,  vcràf 
'an  4^8  av.  J.-Cy  elle  le  conduisit  à 
Ofyrapie,  ei,'fêm'ttimâtnétmK^ 
ëttféSk  se  plaça  dàntrenceinledesti^ 
fièéantiAattmde9fMik.$oiiflba9«M 
reropottf  lè-prit ,  ellè  se  découvrit  en 
fraiMdkissant  Ia\  clôturé ,  A  on  la  re- 
eontirtt  podr  une  femme.  'Elle  dcnrait 
être  taise  h  mon,  d'après îa  loi  qui  in- 
terdisait aux  femmes  l'entrée  d'Olym- 
pie  pendant  la  célcfbration  des  jeux  ; 
mais  les  hellanodices ,  ou  juges  des 
jeux  ,  considérant  qti'elle  e'iait  fille , 
sœur  et  mère  de  plusieûrs  athlètes, 
tons  couronii#à  Cnympie ,  liii  ftreiÉt 
grâce,  èt d^liktt AèMiift évi FiiN^ÉÉli^'iBà 
maîtres  ^txttiâltiék  ÉuiilâràMil^Mt 
jeux,  nus  coMiiiè  les  atllH9tei*'Qiièl* 
ques  auteurs  disent  que^  iMliilt  pré- 
sentée anx  bellanodicti  alMM  les 
Jeux,  elle  demanda  à  j  assister  en 
e^çposant  tous  ses  titres ,  et  qu'on  fit 
en  sa  faveur  une  exception  à  la  Ici  ; 
mais  nous  avons  cru  devoir  nous  en 
tenir  au  récit  de  Pausanias  qui  avait 
fait  beaucoup  de  recherches  sur  l'his- 
tbice  des  jeux  olympiques.  r. 

GALLIPID AS ,  0fr  GALLtPffîÈS , 
acteur  tragique  ,  coiinH^pIlirtii^  dé 
Sophocle  ,  quoique  beràootf^  '  phts 
jeune,  jouit  d'uite  très  grahde  nfpn^ 
talion.  Myniscus,  son  daridicter  dans 
la  même  carrière,  trourait  cèpendadt 
son  jeu  trop  affecté,  et  lui  donna  \e 
surnom  de  sijigc.  On  prétendait  aussi 
que  ses  niouvemenls  n'étaient  pas 
assez  nobles  ;  il  se  croyait  néanmoins 
un  grand  personnage ,  et  se  vantait  de 
pouvoir,  à  volonté,  fairé pleurer  les 
spectitMfs.'  8e  tt#uvant  im'|6i#  wwéc 
"Àgtfsiias,  qui  ne  fibtf if  pas  grande 
altcntibirliiui,  flimdiÉn^^ 
le  èonnaissait  pa(:  a  Saiis  ^nte,  dit 
»  Agésilas ,  n'es-tu  pas  GlHipidès  Khis- 
»  trion  ?  D  Lorsqu'Alcibiades  revint 
k  Athènes  j  il  amena  ete^ini  Cailif  idè« 
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f^î,  revéhi  Je  ses  habits  inç^iqucs, 
tioiuiait  l'ordre  aux  rameurs.  —  Il  ne 
faut  pas  [econ  foiidi  e  a\TC  ud  autre  Cal- 
I.IPIDËS ,  Loulî'ou  de  pi  olession  ,  qui 
«'était  exercé  à  oe  pas  sortir  de  sa  place 


les  AtlicuicDS,  quoique  les  pins  vna[' 
traites ,  ayant  choisi  Callippus  pour 
gênerai ,  mirent  en  mouvement  tous 
les  peuples  qui  étaient  en  dehors  du 
Péloponnèse,  et  se  rendirent  sur-Je- 


mmt  {MMié  tm  jgWFwiie  fmrûiagB»  les  Gavim»  m  pusâ^pe*  Oeox-a  tffm 

MORipii  Mdomieiit  kmiotmpêmm&m-  «rdrourë  le  sentier  par  on  aviit  pa*^ 

cernent  pour  ne  rien  faire.  C— «r.  ,  FariBéé  de  Xefcès,  mwtM  frrnidie 

CALLIPPUS,  elWmen,  disciple  k  dos  rarmée^pmcqne,  qui  dut  Mn 

de  Platon ,  était  ami  de  Dion  de  Sy-  salut  à  la  prévoyance  de  Gallippns  :  il 

•i-acuse,  <pii  locjeait  chez  lui  îorsqij'il  avait  ciî  effet  pîac^  auprès  des  Ther- 

venait  à  Athènes.  Dion  étant  parti  n)o[)v!cs  tous  Ins  vajsseaus  des  Athe- 

pour  rendre  la  liberté  à  sa  patrie  ,  niens ,  <  t  les  (irics  s'embarquèrent 

CaWippus  le  suivit  à  la  tête  de  quelques  dessus.  Nous  avons  très  peu  de  dé- 

troiipes  qu'il  avait  rassemblées,  et  le  lails  sur  la  suite  de  cette  expédition  ; 

seconda  dans  ses  entreprises,  L'am-  mais  il  est  très  probable  que  Callippus 

'litloD  h  it  Uemât  vanfset  km  «t  les  :ÊAAikm  «entfilHièffcnt  aussi 

èév^ks ,  et ,  ay«wtlati«M88iiier  INoii  à  là  MMIi  éeetedoîê  iMfiift  le  M- 

par  quelques  iolddts  ZjMrfrntlDMis ,  il  plttft.  Lcf  AdM^iilnis  firM  finre  jmp 

'S'empara  de  Pemerilé;  mm  il  tt'cii  -OHiîades  le  poHraii  dpCdfippos,  et 

jonirpis  ieiig-ttoit»^  cir,  éÊûoA  §oifû  h  fkÊkmfi  éim  le  léuit  it»  euiq 

^«e  itâ  troopei  foiff  aUel*  assiéger  cènts.  C — ^k. 

Catanc,  il  perdit  Syracuse,  quifutdé-  GALLISTE,  ou  CALLTXTE ,  éiail 

flivrée  par  les  amis  de  Dion.  11  fnt  im  affranchi  rn  pjraiide  faveur  soDs 

ensuite  défait  devant  Messine  ,  et,  ne  («atiguia.  Un  .<  dit  que,  craigiiant  pour 

■trouvant  plus  dans  la  Sicile  attcnne  ses  jours  et  ses  trésors,  il  entra  dans 

mUo  qui  vouinf  le  recevoir  ,  il  s'em-  la  conspiration  qui  fit  périr  cet  empe- 

'jpara  de  Khégiuin  en  Italie.  Il  y  iut  rcur.  Sous  Claude,  îl  iut  uue  puissaui  t; 

(BÎMitdt  en  proie  à  la  ùmine,  et  ses  par  son  crédit  et  scs  ridiesstt*  Cétait 

'^m^  iMiaM  muftiaéiB,  dm  de  êes  qui  protégeait  LeHn  MltlMi^ l'use 

■seldiits  It  taèrebc  méc  le  106111e  peî-  te  tmk»  d^Âgrippîiie'eifièÉ  de  Mm 

oiird  qui  «Tait  serri  à  aswuftiiier  onde** Adroite ^yilerofid^dftlk- 

'jUml  il  M  ainsi  puni  de  son  cri«e  »  eile^-^pittdlaîtplus  sûr,  pourfeeen* 

peu  de  temps  après  FaToir  commis;  «  serfer^iPeserde  j^rëeaulioiit^de 

car  il  mourut,  ainsi  que  Dion ,  Tan  »  Mesures  violentes.  »  Il  mourut  la  S"» 

35 1  av.  .T.-C.  CoriîéliusNopos  le  norti-  année  du  règne  dn  Claude.  Q — W — ^v. 

me  Cailler ateSf  ce  qui  est  sans  doute  CALLISTHÈN  KS ,  né  à  Olynihe , 


4aiia  h  Ofèee»  l'aB  itjg  ar.  J.-C.  Les  pagnon  d'études  que  comme  précep- 

•  fiffees,  abaNH»  par  les  guenea  «MA-  teut*  L«vM|ae  «se  piluce  parait  poul» 
kaurenses  qu'ik  Yctiaient  de  aouienîr  atoaeiitaatlwla  kante Asie^  AriAote^, 
<»ntre  les  rois  de  Macédoine ,  «m-  qui  Be  poonit  pas  le  sainte,  douta 

•  |;eaieiitii  pdneà  9^dêfimdre;  lenque  dM «vis très safiesAGaUliAèMs  Avaiit 


ville  dc  Thrace,  environ  565  ansav» 
J.-C,  était  parent  d'Aristote,  qui  prit 
soin  de  son  éducation,  et  le  plaça  au- 
près d'Alexandre ,  plutôt  comme  cum- 
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4e le  qdîtlir ,  et  kà  rappeUr^oiciaiiiè  mésmtt  iUeiMidit.  et  m  plHbii 

wxime^quiitaiieptfleripietrèi  ^^fuiftniMMild^àttpiriîeoii. 

miemeot  MX  loîs,  -  ou  ne  leur  dire  «déraUe  dins  la  Gràee,  le  dëclaiè- 

qpit  des  choses  agréables.  Galiisthènes  reat  de  toolet  parts  cootre  lui.  Ils  pré» 

parriiit  béentot  au  plus  haut  degré  de  teodirent  (pie  la  libefte'  arec  lafâeUt 

javeiir  ;  ce  qu'il  dut  à  l'emploi  que  lui  s'exprimait CallisthèoM/ et  le  courage 

donna  Alexandre,  dVcrirePhiçtoire  fîe  qti^il  eut  de  s'opposer  aux  adorationi 

^s  expéditions  ,  et  suitout  à  la  ma-  qu'Alexandre  voulait  exiger,  furent 

niëre  dont  il  s'en  acquitta.  S'inquië-  les  vérif;jhles  causes  de  sa  mort;  mais 

tant  peu  de  la  vérité,  il  ne  chercha  quelle  idée  peut-on  se  faire  duo  écri- 

qu'à  flatter  son  héros,  etrcraplu  son  vain  qui  avait  prostitué  son  talent  à 

euvrage  des  fables  les  plus  absurdes,  prouver  qu'Alexandre  était  ûls  de  Ju< 

pour  êOuéXàw  le  bnitt  fuT^tteiidce  :piler,'iiii8Î  qu'on  le  ynkmtm  icag- 

dicidiiit  à  propager  sur  le  luîssanee  .mont  de soabistoiM  ^  ânbfti  noqp 

difiae.  Il  ernt  projwèWaeiit.fe  ce  a  ooDicrTé?  PeoNnLcroife  qUjîlieJât 

.  prince  lui  devait  bemcoup  de  reoo»*  'Cxpostf  k  tonte  b  haineii^^lfia^dpe» 
■aiitaiice  peur  set  eiagmions,  et,  pour  s'opposer  à  des  adorations  qui 
ne  se  trouvant  pas  récompensé  d'une  étaient  um  couëquencc  naturelle  éfi 
manière  proportionnée  h.  ses  talents ,    l'opinion  qu'il  se  vantait  lui-même  d'a- 

♦  lise  permit  quelques  sarcasmes,  et  se  voir  accréditée  ?  On  doit  le  regarder 
lia  avec  le  parti  macédonien ,  qui  était  comme  un  de  ces  vils  sophistes  qui 
mécontent  des  égards  qu'Alexandre  s'attachent  aux  princes  pour  les  servir 
témoignait  aux  jicuples  vaincuis  et  à  dans  toutes  leurs  passions,  tant  qu'ils 
leurs  chefs.  Ou  dtt  que  Philotàs  lui  fit    y  (rouveiit  leur  lutei  êt ,  et  qui  sont 

r\  de  sa  conspiration  contre  Alexan-   toiqours  prêts  à  conspirer  centre  eux» 
,  et  qnH  ne  cherclia  pomtà  l'en  ausÂtât  que  leur  amour- propre.je 
détonner.  On  ne  l'inquiéta  oependant  tiouitt  blessé.  Jk  rivalité,  de  >Ge|i|-' 

pas  pour  cela f  mais'  on  découvrit  .tbhies  avec  Anaxarque,  et  ks ^ards 
flienidt' après  une  autre  conspiration   qu'Alexandre  tànoigoak  à  ce  derniflr 

qui  avait  pour  chef  Hermolaiis ,  dis-  .  Âirent  la  Tàitable  cause  de  sa  liaison 
cinle  et  ami  intime  de  Gaihsthènos  ;  avec  les  ennemis  de  ce  prince,  et  il  ne 
cela  fît  concevoir  contre  lui  des  soup-  mérite  pas  qu'on  s'appitoie  siir  son 
çons  qui  fnrenlconfirmés  par  les  aveux  sort,  comme  l'ont  faitSéoèque  et  quel- 
de  quelques  accusés  ,  et  Alexandre  le  ques  autres  écrivains.  Son  histoire 
fit  mettre  anx  fers.  On  n'est  point  d'Alexandre  n'avait  pas  même  le  mé- 
d'accord  sur  la  manière  dout  il  mou-  rite  de  l'exactitude  dans  les  évéuc- 
rut.  Aristobule  dit  qu'on  le  conduisit  ments  ordinaires,  comme  on  le  voit 
eiiehetoé&  la  suite  dépannée,  et  qu'il  par  la  critique  qu'en  bk  Wyht^Jk 

moumtde  maladie;  mais ,  suivant  Pte-  ayait&it  pluâeiirs  antres  onvxif^  hit» 

léinéey  Alexandre  le  fit  pendre,  après  ■  torieiies ,  sur  lesquels  on  pcnt  eopsul* 
.  qu'on  loi  eut  donne'  la  question  ;  et   ter  1  Examen  critique  des  historimf 
comme  ce  fut  Ptolémée  qui  découvrit   /iV/<?.ranins^deM.  deSla.-Croiz,  p. 

la  conspiration  d'Herm^us ,  il  a  dû  '54?^^*  Nous  avons  sous  son  noni  un 
être  mieux  instruit  que  les  autres  de  roman  de  la  Vie  d'Alexandre ,  en  çrec 
tous  les  détails  qui  y  ont  rapport.  0*t  îwrbarc,  qui  n'a  jamais  été  imprimé 
«véuement  est  uu  de  ceux  qu'on  a  le  et  ne  mci  ilc  pas  de  l'être.  (  f^oj:  le 
plus  souvent  rappelés  pour  flétrir  la   ciéiae  ouvrage,,  p.  i(>5-i6(iw.}  G— a» 
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rAfJJSTHÈNES,  oralouf  atl»^- 
nicn,  contemporain  de  Demostheues, 
se  signala  comine  lui  par  sa  haine 
coHUe  Philippe  cl  tout  le  paitimacë> 
donieu;  au^i  fut-il  un  de  ceux  qu'A- 
-JkKUÊére  foidiit  finrt  dMticr  d'Atbè- 
,iie8,  aprè5  la  pri^e  ée  Tlièbciii  mais 

:  testa  dans  sa. Mtri6.  ll lift  aoew^mr 
h  «vite  d'arar  nçaife  fai^nt  d'Har. 
f  alus.  Ou  ignore  ce  aa*il  devint.  —  Il 

ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre 
CALUSTB£rr£s ,  général  atbémen ,  qui , 
après  avoir  raiacu  Perdiccas,  roi  de 
Macédoine,  et  lait  une  paix  av.mia- 
geuse  avec  lui,  fut  coudcimuc  à  mort 
|)ar  les  'Athéniens,  et  sans  doute  in- 
.|iiil«neat;  car  AristoCe  dit  dans  sa 
i  Jtkéêar^ue  qu'ErgopliUei  jiigë  la  Isa* 
,  demain,  lutianvé,  quoique  coopabli, 
'  ptrâe  que  k  pmplc  était  fâche'  dn  jiigp- 
.  ttent  qu'il  venait  de  rtndn^  G— a. 
>    GâLLISTBATË»  fib  d'Ëmpëà», 
capitaine  athe'nien  ,  ayant  été  vaincu 
.  près  du  fleuve  Asinarus  en  Sicile,  se 
lit  jour  à  travers  les  ennemis ,  arriva  à 
.  Catane  avec     troupe ,  revint ,  par  le 
chemin  de  Syracuse,  fondre  sur  les 
,  vainqueurs  qui  pillaient  son  camp,  en 
fit um grand  carna^,  et,  se  d^Miaat 
ponr  le  saint  des. siens,  périt  glorieu* 
. senent,  afvès  Jeur .mit  donné  le 
mffisa  <f«l|apper  et  de  irelonraer 
ehcii  eus,  ooiuNés  de  gloire  {  V^X* 

pAirSANUS).  V— VE. 

CALLISTBATE,  fds  de  Callicrate, 
'  Athénien,  fut  Tun  des  plus  célèbres 
orateurs  de  son  temp*;.  Demosthènes 
'  Tayant  entendu  pl;ntler  contre  Cba- 
.  brias,  qu'il  accusait  d'avoir  laissé  pren- 
dre ûrope ,  fut  si  enchanté  de  son  élo- 
.  qoence ,  qu'il  abandonna  toutes  ses  au- 
'   très  éluto  pour  se  IhierA^lacamère 
oraioirey  et  il  cèoTenA  Iw^néme  qu'il 
n'avait  jamais,  pa  ég^aler  Callistrale 
pour  le  débit.  Cet  orateur  fut  député 

port^  Aiiiàiiiiia  il  MM  wcnnUi^  gé» 
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nérale  dr  ^  Arcr'idieils,où  se  trouva  aus- 
si E})3rniîiondas,  qui  voulait  les  enga- 
ger a  faire  une  confédération  commune 
avec  les  Thébains  elles  Argiens.  Cal- 
listrate  les  sollicita  de  se  l^uer  avec 
-tes  peuplesde  FAltique  ;  mais  Epami- 
vnondas  vépondit  afee  anooès  à  ses 
«dédanations*  Timothde  ayant  ële' 
•ebargë ,  Tan  374  av.  J.-C. ,  d'aller  au 
secours  de  Gorcyre,  Iphicrate  et  Gai- 
listrate  l'accusèrent  d  avoir  mis  trop 
de  temps  à  faire  ses  préparatifs ,  rt 
prt]  s'en  fallut  qn'ils  ne  le  fissent  con- 
damner. Ils  lui  tirent  cependant  oter 
Je  commandement,  et  on  le  donna  à 
Iphicrate  ,  qui  emmena  Gallistrate 
avec  lui,  sous  prétexte  qu'il  avait  bc- 
sein  de  .'ses  eonseils  ;  mais ,  dans  la 
.  réalilë,  pour  qnTil  ne  pàt  pas  raoonscr 
.durant,  son  absence.  Gnlistfate  fiit 
aussi  employé  dans  plusieurs  ambas- 
sades. 11  subit  à  la  fin  le  sort  conunnn 
à  tous  les  démagogues  d'Athènes,  et 
fut  exilé.  Il  se  retira  dans  la  Thraee  , 
et  y  fonda  une  ville ,  nommée  Datus, 
ou  il  attira  beaucoup  d'Athéniens.  Il 
osâ  par  la  suite  revenir  il  Âtlieiies  sans 
être  rappelé,  et  il  fut  mis  à  mort.  — - 
Gallistbatz  ,  sophiste ,  vivait ,  à  ce 
que  eroit  Hçjfne,  on  peu  avant  Phi* 
lostrate  Tanaen,  Ters'  la  fin  dn  a*, 
sièdo  de  notre  èir&  Nous  avons  de  lui 
la  description  de  seize  sutues,  qui, 
.bien  qn^écrite  d'un  styie  de  riiÀeur» 
renferme  des  détails  asseï  curieux 
pour  l'histoire  des  arts.  On  trouve  cet 
-  ouvrage  dans  toutes  les  édiiions  de  Phi- 
lostrate.  iieyne  a  donué  quelques  ob- 
servations sur  cette  description  dans  le 
.  5*.  volume  de  ses  Opuscules  acadé^ 
TMqueSn  £llca  aussi  été  traduite  eu 
français  pr  Biaise  de  Yigenèrê* 
^  Galusteatb  ,  jurisocmsolte,  dont  on 
troùf  e  de*  fragments  dsns  les  Pàn- 
,  deàes^  Tivait  sons  les  empereon 
?èfe  et  intonin  Garacalla  ;  c'est  teiit 
00  foe  nom^saîOMdo  lui.  On  a  tm. 
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d'après  im  ptaa{{e  d*^us  Lampri- 
-dios,  dans  l'iualoire- Anguste,  qu'a 
arait  été  diacmle  de  PapiaieB ,  «t  ami 

iicitrecon» 

nu  que  ce  painj(t.€rt  «ne  addition 
ùi^  au  texte  par  de&  copistes  igno- 
rants. On  y  nomme,  en  eifet,  comme 
disciples  de  Papinien,  Alphcnus, 
Ck'lsus,  Procnlus  ,  et  d'autres  juris- 
cousidtes  qui  étaient  morts  bien  long- 
tcnps  avant  lui.  C~~n. 
GALL1XT£.  Ftyrez  Calixte  et 

GALLON,  Jonlptair  grec,  virait 
dans  la  87*.  olympiade,  49(1  ans  av. 
J.-G.  Il  ét^tdeiUe  d'£gine,  et  disci- 
ple de  TedM  ei  d'Angâion ,  sculp- 

teurs  célèbres  qui  firent  à  Délos  la 
statue  d'ApoUon.  Gallon  avait  sculpld 
en  bois  dans  la  citadflle  deCorinthe, 
une  Statue  de  Minerve  Sténiades. 
On  voyait  a iKS SI  dans  la  ville  d'Auiy- 
elée  La  statue  de  Frostrpine  avec  un 
trtfmd  de  bronse  ,  de  ia  main  de 
.OoIMi.  On  croit  \m  ce  trépied  était 
nn  de  cniz  que  les  Laedlénionieus 
«nvoyèrrateD  préMntan  temple  d'A- 
pollan  Amjnlësu,  aprb  b  victoire 
d'Egos  Potamos.  I!  s'ensuivrait  que 
C^llon  a  vécu        4gé ,  baL'iUc 
d'Egos  Potamos  ayant  eu  lieu  dans  la 
95'.  olympiade.  Pline  rt  Pauiauias 
comptent  parmi  les  .sculpteurs  con- 
.    lemporaios  de  Cillon  ,  Agclades 
Phragmon,  Gorj;i.»s,  Lacon,Myron, 
^Pythagoras ,  Scopas  ,  Pei  clius  Mœ- 
.  neduBi,  «t  Maa»de  Naupacte.  ^ 
•Bm  de  IHQM  «vtwt,  INI  autre  sta- 
ttiUM  dnnptaenolii, irfA  Élis,  s'il* 
-«•t«>«n  jsM  én^brinite  lisslalues 
de  trente  ieunes  Sicilien»  qui  se 
î^oy^Tcnt  dans  le  détroit,  en  p.issr.nt 
de  Messine  à  Reggio.  On  vofsitâ  Ëiis 
une  Skuiièe  de  M^^rrttrv  portant  un-eih 
ducée,  de  l;i  j\y\u\  de  rc  rncme  Gallon, 
qui  ccjiendant  lut  moins  célèbre  que 
1%  sculpteur  d'Égine.  L— -S— 


GALLON  DE  St.-RIMT  (^^oy. 
Bx»),  ancien  secieuirc  de  i*anil>as- 
«ad0  dn  aai'qîiis  de  Seuuetcne  à  la 
«ourdsTunD^aëàBMseu  1713, 
mortàFaris,!»  io  ftpi«d»e  1766, 
•  est  auteur  d'^ngeiimi,  mi  HiH^èÊm 
de  don  MàUkêO ,  Miian  (  Pftm), 
175a,  a  vol.  petit  in-S*'.  Ce  romim 
bien  écrit  et  bien  diak><;tié,  dépeint 
au  naturel  ie  caractère  des  Milanais, 
Ou  y  trouve  une  œndetir  de  senti- 
ments et  une  droiture  de  cœur  qui  fait 
l'éloge  de  rauteur.  Il  est  dommage 
que  celte  production  ait  été  imprimée 
avec  aussi  peu  de  correction.  Bcmt 
Gallon  était  neveu  de  Jacques  GaUon , 
chaninne  tfaéologBldcr<%lisc  deBfllni^ 
et  direeteur  du  séounaired^oelte^ill^ 
né  à  Reims  en  1636 ,  meit  II  «  juin 
1714,  âgé  de  quatfe*vltigt-liuit  ans. 
C'était  un  homme  (Tune  grande  piâé, 
qui  retrmift  avec  distinction  le  mims- 
tcrc  delà  chaire,  et  qui  prêcbaitavec 
une  onction  que  ne  déparait  pas  la 
cccué  dunt  il  avait  été  frappé  dans  un 
âge  peu  avancé.  G.  T  -  r 

CALLOT  (  Jacques  ), 

^aveuretdessinatenr,  élève  de  Claude 
Henrict ,  naquit  h  Nanei  en  1  5q5,  d'un 
gentilhomme ,  héraut  d'urmct^  Lor- 
raine. A  Tâge  de  domr  isna,  ion  goût 
naturel  pour  les  arts  lui  fit  quitter  la 
maison  paternelle,  seB  père  voulantk 
contrai  nd  re  d*enibrasser  oneaotre  prD* 
fcssion.  Euint  parti  furtivement  ponr 
i'Ualie  sans  aucun  moyen  d'exis- 
tence ,  il  se  vit  obligé,  pour  subsister 
en  n)ntc,  de  se  réunir  à  une  li-oupe 
de  boliémi<>ns  qui  devaient  passer  par 
Florence.  Arrivé  daus  cette  ville,  Cal- 
let  lut  eccttcilli  par  un  officier  du 
grand-^luc,  qui  le  plaça  dlex  cênte* 
galliiui, où  11  s'epntiqna  k  eepier  k$ 
ouvrages  des  grands  malti«s«  ftecâiina 
prudes  marchands  deNauri,  dMisia 
voyage  qu'il  fit  à  Rome,  il  fut  ratnentf 
die?  son  père.  6'étant  échappé  de  noii- 
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veau,  et  ayant  été  reconduit  a  Naiîâ  yiron  seize  cents  pièces  ;  les  plus  rc- 

par  son  frère  aîné ,  qui  Tavait  rclrouvë^  marquabies  ,  sont  :  les  Supplices  ; 

à  Turin,  il  obtint  enfin  l'agrément  de  les  Malheurs  et  les  Misères  de  Ia 

sa  famille  pour  retourner  en  Italie.  Guerre  ;  h  Grande  etisi  Petite  Pas^ 

Après  avoir  passé  quelque  temps  à  sionf  le  Mas$acre  des  Innocenis  ; 

wmm  à  ëbidier  le  dessin  chex  Jiile*>  les  Gumm  eomMfàUs  ;  les  deiq^^ 

Firif;^  V  il  se  Km  à  in  pratique  ét  kr  TtêMnUmt  iê  S^jhMmei  la  Gmt^ 

grayort,  iMs  ia dînoban de  Philippe  à»  Mmew  la  CânUm,M  ÙJParUrre 

ThoiiiassiB.EtaBtmcoaàFlorenèe/  dm  Nmmd;  la  ^rmadê  m  la  Pèftto 

Gallot  fut  prësenttf  m  fjpad^àao  foire  de  Florence;  le  Carrousel^ 

Gôme  11.  Ga  prince ,  preUglwtf  de»  le  Pont-Netf,  f Eventail,  eU.  QHoi^ 

arts,  le  fiia  près  de  sa  personne,  que  Gallot  ait  igfavë  ploaiBnrs  mor- 

Après  la  mort  du  duc ,  cet  artiste  déjà  ce^ux  au  burin ,  surtout  des  portraits, 

célèbre  retourna  dans  sa  patrie,  ou-  il  doit  néanmoins  toute  sa  célébrité 

Henri ,  dnc  de  Lorraine,  se  l'attach?  à  ses  sujets  graves  à  Teau  forte.  Dou^ 

par  SCS  biiMi faits.  Sa  grande  réputation  d'un  génie  f<ÂX)ud,  il  était  obligé  de 

le  fit  appeler  en  France  en  iGaB,  faire  ses  figures  très  petites,  alin  de 

pour  dessiner  et  graver  la  Vue  du  pouvoir  placer  dans  ses  compositions 

siège  de4mllôeMiÊtitéiteéeVjiM»  tMtties'^pîsMUa.alieaaaini^BSpil*. 

Sue  àefUe  dm  Ré;  mm  aprb  la  prise  toresqoes  que  \m  fcnwiisiiait  sa  biilV 

t  IfeAci;  sollicité  d'étetaiscr  pir  la  laaia  îaM^iialfoB«  Cet  aMiUe  pank 

mvinelasoiiveiiir  de  celte  éonqadte,  ^trc  le  premier  grafwrqui  ait  em^ 

Gallot  sut  résister  aux  offres  sédnisafr'  ployé ,  au  moins  avec  aaeoksy  le  ver4 

tes  à»  ro»,  ainsi  qu'aux  mfaaocs  desr  nia  dur  des  kilhiei»,  Masaié  par  Ha 

courtisms  :  «  Je  me  couperais  le  pou-  Italiens ,  vemiee  gmno  de  lignaiuo* 

»  ce,  rcpoiidit-il ,  plutôt  que  de  faire  li^  ce  qui  lui  a  permis  de  donner  à 

»  quelque  chose  de  contraire  à  Thon-  ses  tailles  plus  de  codeur  et  de  ferme» 

»  neur  de  mon  prince  ou  de  ma  pa-  té  qu'il  ne  Teât  fait  avec  le  vernis  or- 

»  trie.  »  Louis  Xlil,  admiratU  le  dinaire;  mais  aussi  ce  qui  Ta  peut-«tre 

grand  caractère  de  œt  artiste ,  reçut  empêché  de  mettre  dans  ses  ouvrages 

son  escose;  fl  loi  ofiit  méaw  vm  aaftatdt légèreté et^vnâtqaTeB  a 

peusian  de  S^ooo  lîr*  Bear  fattadie»  «is  HNuiedebBriIeL  SncBam» 

àsoftstrvÎDe;HwGslio!,préfAf»itlil  fctt  iwfcawAéB ,  léftwitd—  ie  aièclt 

liberté  à  ton»  ki  ti^sors  da  aaaadry  dwaisr,  s*est  voiditlbitfllMr  dans  te# 

A*aocopta  pat  cane  offre.  Epuisé  par  lé  ventes  pu&liqnes.  On  en  trouve  Ja  des? 

travail ,  il  monmtàNancy,  le  %^  WÊmê  cription  dans  le  catalogue  des  estam- 

i635 ,  à  i'4ge  de  quarante  •dciKC  ans*  pcs  de  M.  de  Lorangère ,  par  Gersaint 

Gallot  était  d'un  caractère  si  généreux ,  (Paris,  i  44  ^  "î-  '  2)-  Ses  dessins  sont 

queCDervet,  peintre  médiocre,  anobli  aussi  très  rc<  hcrchés  ;  on  y  trouve  en-» 

par  le  grand-duc,  et  dans  la  plus  haute  corc  plus  d'esprit  que  daps  ses  gravu* 

faveur  auprès  de  ce  prince,  ]alou\  des  rcs.  On  a  des  recueils  de  Jacques Callot, 

•talents  de  cet  artiste ,  ayant  fait  tout  parmi  lesquels  n<ms  citerons  :  L  Vie 

ce  qu'il  pouvait  pour  lai  noire ,  GaUat  de  la  vierge  Marie ,  mère  de  Dieu% 

temgia  en  grataM  son  portiAft  «I  iaj»Éhaw<A^  f>ar  fi^mtf  embiàdmÊi^ 
cdoi  de  ton  fia,  «I  ea  Is  Meafoy^  fHer,  tkttkiéB»  et  gravées  par  /mw 

%rm4fmAmiSa»  de  vers  è  sa  lanan-  qmu  €i»Uot ,  cf  expliquées  par  ân 

fa«yMmdt«a«terta<MBflmitai^  w i  faHm  mf^mettit^  Mfiijat^^^ 
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quatorze  pièces;  II.  la  Lumière  du 
cloître  représentée,  etc.,  i64^,  in* 
4".:  111.  Monnaies  de  l'Empire  en 
argent  et  en  or  ^  avec  d'suiires  mon- 
naies d' Au^leteiTe  ^  des  PayS'Bas 
€t  d* Italie ,  dessinées  d'apvës  les  oit* 
gioans  avec  Jeun  rewi,  en  dot  m 
pièces,  sur  dix  cuhrrc»;  IV.  TVufft»- 
to  éUU0  piMÊe  a  Tem  Santa,  oa 
Mepnsentaiion  âê$  samit  éd^ees  éh 
la  Tem^éUnte,  Florenoé,  1610/ 
in-4«. ,  quarante-huit  morceaux  exé- 
cutés sur  trente -cinq  plancbcs;  V. 
les  Images  de  tous  les  Saints  el  les 
Saintes  de  Vannée ,  suivant  l'ordre 
du  martyrologe  romain,  quatre  cent 
soixante -seize  sujets  gravés  sur  cent 
olaochcs,  i636;  VI.  Fmî» 
figifre  gobti  diJmcopQ  CûUotJam 
m  Fiormz»  m  Tmio  i6t6»  vingt- 
uiiecstainpes;Vn.la  Généalogie 
Im  TC^ale  maison  de  LorrMne en 
trois  grandes  fenilissd'aigle»  excç^ÎTe- 
menlrare.  Son  dernier  ouvrage  est,  dit- 
on,  un  iVoi;t7»atrff/itf  Lorraine,  ronte- 
nfltit  cent  cinquante- six  armoiries  des 
principales  iamiiies  de  cette  province. 
Il  venait  d'achever  ce  recueil  peu  de 
jours  avant  sa  mort,  et  il  en  donna 
une  épreuf eà  Marivin ,  conmissdre* 
général  des  guerres  «n  Lonaine.  Cet 
«tenplatre ,  que  Ton  croit  unique^  est 
maintenant  dans  la  bibliothèque  de 
Lyon ,  mannacrils,  N**.  86^.  On  n'en 
tin  pas  d'autres  épreuves ,  les  cuivres 
ayant  été  ySkés  et  détruits  par  les 
jSuédeis  qui  ravageaient  îa  Lorraine; 
mais  cette  histoire  pourrait  bieu  être 
spocryphe.L*J?/o^^e  historique  de  Cal- 
lut  a  ete  fait  par  le  P.  Husson,  corde- 
lier,  Bruielles ,  i  "fiQ ,  in-8".    P — e. 

CâLLOT  (  François  -  Joseph  ) , 
médecin,  né  à  Nandi  en  1690 ,  reçu 
dodenrâla  fiKulltfde  MontpeffieTySe 
&  eonniâtre  d'abord  avec  anntage  en 
T^^oct  I7a3,àroocuî6n  dea  co»- 
.<0ar9  pour  de»  plneet  da  (fotoews 
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à  l'université  do  Pont  -  à  -  Mousson. 
Nommé  ensuite  médecin  ordinaire  du 
duc  Lëopold ,  et  médecin  salarié  de 
Hosîères-aux-Salines  ,  il  fut  envoyé, ^ 
en  1^26,  pour  remédier  â  une  épi* 
déaiia  qni  ravageait  le  terriloire  de 
St.FDitf.En  1 739 ,  le  dne  Français  le 
diûisit  pour  aon  seeond  médecié,  e^ 
ce  fiit  en  inS^  tftîk  rât  habiter , 
Nanoi.  Ce  n^ecivest  inscrit  id  prin- 
cipalement pour 'dans  dissmations 
latines,  imprimées  en  1715,  dont 
l'une,  sur  le  diabètes ^  méiite  d'être, 
consultée  ;  Tautre  est  sur  la  méde^ 
cine.  On  a  encore  de  lui  :  ïldée  et  le 
triomphe    de   la  vraie  médecine , 
Comiuerci,  174*^*  in*8**.  On  dit  qu'ii 
a  laissé  an  traité  d'hygiène  nnaitisenf, 
et  qiAlaansst  publia  quelques  poésie* 
rdatires  à  son  pays  et  ses  souverains. 

Cet  A.  < 

.  GALLY  (  PiERic  ntf  sur  la  pa« 
roisse  du  Mesnil-Hubert ,  près  d^r- 
gcnlan  ,  au  diocèse  de  Scez ,  étudia 
la  philosophie  à  Caen  en  i655  ,  et 
Vy  proies  sa  en  1660.  Quinze  ans 
après  ,  il  lut  nomm^  prindpâl  au  col' 
lége  des  arts  de  cette  ville,  et  en  1 684 
curé  de  là  paroisse  de  Saiiit-MarUn. 
H  s'était  fait  beaucoup  d'ennemis 
en  professant  le  pcenier  on  Franco 
la  pitilosopliie  de  Descaries';  il,  s'en 
fit  encore  par  les  succès  qnWent  lies 
conférences  qu'il  tint  dans  son  pres- 
bytère pour  la  conversion  des  protes<> 
tants.  {'>ally  fut  eu  1686  exilé  à  Mou* 
lins,  et  il  ne  fut  rendu  à  sa  cure  qnVn 
1 6b8  ;  il  V  mourut  le  5 1  décembre 
170g.  11  avait  été  très  lié  avec  le  cé- 
lèbre Huet.  On  a  de  lui  :  I.  Universm 
philosophiœ  insUtuiioy  Caeu,  iôqS, 
4  vol.  in-4''*»  ouvrage  dédié  k  fios» 
suet$  cfest  une  seconde  édition ,  oit 
plulôt  le  dtffalop|Mnicnt  dfon  opuscrie 
ifi*û  avait  fait  nn^flier  en  16741 
sous  le  titre  à'InsOtHtiùpkâoscphi^^ 

in*4'«  11.  Vémm  Jé  mm  M 
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pAôw,  avec  commentaires  cl  notes,  du  ses  mains,  il  forma  le  dessein  dap- 
traité  de  Boece ,  De  coiisolatione  phi-,  prendre  cette  laugue ,  et  se  livra  à  cette 
hsophiœ ,  1 680 .  in-4' .  ;  111.  Durand,  ànde  air ec  uue appliealîoii  et  miecoiis»^ 
m>miimté,  ou  TJb^orâ  de  U  fM^,  taiioe  qui  lui  en  firenl  suittanlcar  iet' 
îost^lthiemeela  Aéohgle,  umaumi^  pcanittcf  difRcnhéi  sans  le  leooyrf. 
ta  tnnssubstmitiêtim  de  fSuduh,  ïancuD  maître:  il leniHensinle^affee. 
ristie,  Golegne  (GiCii),  1 700,  in-i  a.  la  permission  de  ses  supérieurs ,  sous 
(  F»  DcRARD  Di  ÇjUHT-razBÇàiif.)  U  direction  d*ua  ministre  InthMii, 
P  j  a  des  erreurs  dans  ce  liyre,  et  nomme'  Fahre ,  qui  lui  procura  des, 
fe'véque  de  Bayeux  le  condamna  par  livres  hébreux  et  lui  en  rendit  bientôt 
une  instruction  pastorale  du  3o  mars  la  lecture  familière.  Il  e'tudia  aussi  la  ' 
1701.  La  réliactation  de  Cally  est  im-  langue  grecque ,  dont  il  avait  appris 
primée  avec  Tinstruction  pastorale,  les  premiers  éléments  au  collège ,  et 
rion  content  d  avoir  rétracté  son  livre,  s'y  rendit  fort  habile.  C'est  ainsi  qu'il 
raûteiir  en  supprima  tous  les  excm*  se  prépara  à  l'étude  des  Ecritures ,  où 
plaires  qu^il  lenooiitra.  IV-  Discours  il  6t  des  progrès  si  rapides,  qu'au  bout 
en  forme  d^hométies  sur  les  171^5-  de  quelques  .années,  il  fut  cliai|é  àt 
ières,  sur  les  mirades  et  sur  les  les  expliquer  à  ses  confrères  dans  Tab* 
paroles  de  N.  S.  J.-C» ,qtU  sont  dans  baye  de  Moyoï-Moulier.  De  cette  ab* 
l'Evangile  y  CAttL^  1 70?  »  d  Tol.  in*  baye,  il  passa  en  1704  à  ceUe  die 
8**.  On  trouye  imprimé,  sous  le  nom  Munster ,  où  il  continua  à  enseigner 
de  Cally,  un  écrit  intitulé  :  Doctrine  les  jeunes  religieux.  I^es  leçons  qu'il 
hérétique  et  schisinaiique  touchant  composait  pour  eux  servirent  de  base 
la  primauté  ^  pape  ^  enseignée  par  aux  Commentaires  sur  V Ancien  et 
les  jésuites  dans  leur  collège  de  le  Nouveau  Testament ,  qu'il  écrivit, . 
Caeny  i644*  ouvrage  est  d«  en  latin.  D.  Mabilloii  elDuguet,  àqui 
Cally,  il  devait  être  bien  jeune  quand  il  les  communiqua ,  lui  conseillèrent 
illeoiHnposa.  A.  B-^.  .  de  les  tradiMre  en  français,  afin  d'en. 
.  GALMET  (  ooM  AuGinm  ),  hé^  reaène  la' lecture  possOsIe  k  un  plot 
nédictin  de  la  congrégatîoa  de  Saint-  grand  nombre  de  personnes.  p«  Cal- 
Vannes  ,  Tun  des  savants  ks  plus  met  SOÎTil  cel'aTÎS,  et  l'ouvrage  parut 
utiles  et  des  plus  laborieux  qu'ait  de  1707  à  17161  en  ^5  vol.  in-4V 
produit  l'ordre  de  St.-Benoit,  naquit  Le  savant  Fourmont  et  Rich.  Simon 
le  iQ  février  167  2  à  Mesnii-Ia-Hor-  Tattaquèrent  par  quelques  écrits  dont 
gne,  près  de Cum merci  en  Lorraine,  l'autorité  arrêta  la  publication,  parla 
Il  fit  ses  premières  études  au  prieuré  raison  qu'une  controverse  sur  de  sem* 
de  Breuil,  ou  il  puisa,  avec  le  désir  blables  matières  n'était  pas  sans  dan- 
d'acqucrir  des  connaissances,  ce  goût  gcr.  D.  Calmet,  de'barrassé  de  ses 
de  la  retraite  et  de  la  vie  céuobitique  critiques,  n'eut  do  ne  plusqu*à  jouir  du 
qui  décida  de  sa  vocato*  Après  avoir  aueeb  de  son  ouvrage ,  qui  eut,  ea 
pranoooè  ses  t«ux  dans  Fabbare  de  peu  de  temps ,  plusieurs  éutîons*  Son 
M.*Man8m,  le  a3  octobre  1689,  il  ffisUdredeVAndmet  duNouimm^ 
alla  (aire  son  cours  de  philosophie  à  Testament,  et  son  Dictionnaire  dà 
Fabbaye  de  St.-Evre ,  et  c^lui  de  thco-  la  Bible  ,  ajoutèrent  à  sa  réputation* 
logie  à  fabbaje  de  Munster,  Dans  le  H  fut  récompense'  de  ces  grands  tra- 
mérae  temps,  une  grammaire  he'braï-  vaux  par  sa  nomination  à  l'abbiye  de 
^  de 'fiu&torf  étant  tombée  «aire  St.-Léopold  de  Xtanci  en  i7i8|.d'oùi 
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il  fut  fi'ansferc  dix  ans  après  à  ceilc  Je 
inmcs,  où  il  passa  le  reste  de  vie 
iaboiieuse  dans  Texercice  des  devons 
desoQ  élatet  la  pratique  de  toutes  les 
Tcrtus  chrétiennes.  D.  Calmet  était  en- 
core  plus  modesie  ^  ue  saTant^  il  énOn- 
tait  lies  critiques  et  en  profitât  ;  il  ac'-' 
ciieîllait  les  jeunes  gens  quiutontralent 
des  £spositions  y  et  les  aidait  de  ses 
conseils  et  de  ses  livres.  Le  ppe  Be- 
noit XIII  lui  offrit  un  éTêcfaé  in  par- 
tibusj  (m*i\  refusa  constamment,  prc- 
lerint  les  douceurs  de  la  retraite  aux 
honneurs  qu'il  aurait  pu  obteuir  dans 
le  monde.  Consîdcrc'  comme  écrivain  , 
on  ne  peut  mer  <[uc  ses  ouvrages  ne 
soient  utiles ,  m.iis  le  stjle  eu  est 
lourd,  diffus,  souTenl  incorrect  :  aussi 
mnt-ili  noitis  lus  mt  considiés.  Ce 
savant  rdî^x  ibottrut  à  Stfnones  le 
aS  octobte  1757.  Doàt  Fangé,  son 
neveiiy  a  ^t  sa  Fie,  1 765,  tn-8^^ 
on  y  trouvera  la  liste  complète  de  ses 
ouvrages  ;  hous  nous  contenterons 
d'indiquer  les  suivants ,  qui  méritent 
scnl«:  quelque  atîPnlion  :  \.  la  Bible 
en  latin  et  en  Jrancais  (  de  la  tra- 
duction de  Sacy  ) ,  avec  un  Com- 
mentaire littéral  et  critique ,  Paris , 
1 707-16,  i3  vol.  iu-4*'»>  auxquels  on 
ajoule  np  Toltime  dè  Jf ouvres  Dis- 
s^natitiMs ,  P^s  y  1720,  in-4''.  i  a*. 
éUtion,  Faris ,  l 14-20,  a6  vblum, 
jn-«4**;  autre  éditioo,  la  plus  com- 
plète, Paris ,  1 724 ,  9  vol.  in-foL;  il 
en  existe  des  éditions  latines  impri- 
rae>5  à  Venise,  à  Francfort  et  à  Augs- 
}v)L)rg.  Les  Dissertations  et  h  préface 
«le  ces  Commentaires  furent  reiuipri- 
mées  séparément  à  Paris  en  1720, 
avec  dix-neuf  nouvelles  Dissertations 
ca  3  vol.  in.-4''.  Il  a  été  donné  un 
Abr^ë  du  Commentaire  et  des  Dis* 
«erftflâmf ,  dans  fa  ille  dè  Yenoe, 
Paris ,  1 748-5o,  1 4  voL  in-4*.  {^o^^ 
lU>iiDigr«)  IL  Dictionnaire  mmi* 
^€  et  mUque  de  Im  B^et  Faris^ 


r75o,  4  in-ful. ,  fîpj.,  le  meilleur 
et  le  plus  utilr  de  ioi}<  k-s  ouvrages  de 
l'auteur  ;  ou  l'a  traduit  en  latin  ,  etf 
allemand  et  en  anglais;  on  y  trome 
une  bibliogrâpbie  ecclésiastique  très 
éaaaè»»  et  qm  n*est  pas  sans  nërile  i 
elle  manoue  dans  la  prearière  édition' 
publiée  ae  à  1729.  IIL 
toin  'de  Fjnieim  ^  éu  Nouveau 
Testament  y  et  des  Mfk,  Paris, 
1737,  4  voL  in-4'*.,ou^toKitt^nî 
IV.  Histoire  universelle  sacrée  et 
profane ,  depuis  le  commencement 
du  monde  jusqu* à  nos  jours  (  1 720), 
Strasbourg  el  Nanci,  1735-71  ,  T7 
vol.  Hi-4'*. ,  pcn  estimée  ;  V.  Histoire 
ecclésiastique  et  citnle  de  la  Lor- 
raine ,  Nand ,  1728,5  Tol;  UhéA*  f 
^ris,  1745-57  ,  7  ToL  bhhht  ht 
BUiHoMtitte  de  Lorraine  ferme  lé 
quatrième  volume  de  cette  édition  ;  les 
cliai  ros  et  le^  preuves  imprimées  à  la 
fin  de  chaque  volume  sont  ce  qu'il  y 
a  de  plus  utile  dans  cette  compilation  ^ 
qui  aurait  pu  être  plus  intéressante." 
Vl.  La  Bibliothèque  de  Lorraine^ 
Nanci,  1751  ,  in-foi.  :  Fantcur  s'y 
montre  prodigue  d'éloges  envers  àvi 
lioirunes  obscurs;  mais  cet  ouvrage 
suppose  beaucoup  de  recherches  (  r, 
GacvéïKa).  VIL  Histoire  généifd' 
gique  de  la  maison  du  ^Mfdetl 
i^anci,  i74t,iR-foL;  VlH. JS^rI^b^ 
de  maison  de  Salles  «  'Nâjdèi  ^ 
1716,  in-foi.:  IX.  Dbsertatton  sia^ 
les  fprands  chemins  de  Lorraine, 
Nanci,  i7'>-7  ,  in-4".  ;  X.  Traité  sur 
les  apparitions  des  esprits  et  sur  les 
vampires  ou  revenants ,  Paris,  1751, 
2  vol.  in-i2,  ouvrage  qui  a  mérité 
avec  raison  à  D.  Cilmet  le  reproche 
d'être  trop  ci  éduîe  et  de  manquer  de 
critique.  Il  s'était  &it  cette  épiUpiie  i 

FraUr  Aa^attivM  QdaM* 
Natioilt  OalJut.  religioac  catUolkro-roniMWy 
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Yolutre  a  f^t  ce  qintrim  pour  le  cerites  erf  lâDgage  vémfàèiij  émmô 

portrait  de  D*  Cabaet  t,              ;  les  poésies,  et  qui  De  sout  pas  toutes 

Û,,  of»rlr.  iic.ris  que  Di^.i  daiffna  nouaiM^M,  ^^^SÎ  plaisaDteS  qUe  U  tître   Ic  pi'O- 

è>oii  travail  auidu  perç«  l'obtcurité  ;              ^  Uiet.                                              f\  E 

14  fitpluf,  Ulct  cnat  «vi'c  «imulicité,  i  t  rvr- r'T>  a       i     t»«          vi  .  t. 

£ifat,p«r«nv«<iiM, digne 4«)p««Bteadre.  LALUurh.Ka' (  le  Pere  Ange),  de 

W— s.  rordje  des  ranialdules ,  cplèbi  c  philo- 

CALMO  (André ) ,  poète  vénitien  ,  logue  et  iitteratcur  italien  du  dernier 

Cpii  n*eciivit  que  âftns  le  dialecte  de  siècle,  naquit  à  Padoue,  le  7  septem* 

sua  pays ,  iidt|uit  a  V  *  iijsc  veii  1  j  i  o ,  î>re  1699,  d^une  Doblc  tt  ancienne 

et  y  mourut  le  'i5  féviier  1S71.  Il  fimille  greeqne  de  GorfoUy  mais  qui 

*  avait  le  Calent,  non  seolementdecom-  sui?ait  le  rite. latin.  Il  fit  ses  e'tudes 

Sser  des  comédies  plcines>dc  sd  et  sous  les  Je'suites,  et  entra  dès  I  âge  de 

panéy  mais  de  les  jouer  parfiite*  dix-sept  ans  dans  le  monastère  de 

ment.  11  en  a  laissé  six.  :  la  S^agruh  St.-Michel  de  l'orjre  des  camaldules^ 

la ,  U  Saltuzza ,  la  Pozione ,  la  situe  dans  une  île  entre  Venise^t  Mu- 

Fiorina^  il  Travailla ,  la  Rhodia-  rano.  Il  s'y  livra  avec  une  nouvelle 

na.  Cette  dernière  lui  fut  dc'rnhre  ardeur,  nou  scnlernrnt  aux  études  de 

par  des  malveillants,  et  imprimée  son  état,  mais  à  celle  des  lettres.  En- 

sous  le  nom  du  Buzzantc,  sou  con-  voyé ,  en  i7*ii,  à  Ravenne,  pour 

temporain  ,  et  ,  comme  lui,  auteur  apprendre  la  théologie,  il  y  trouva 

et  acteur  comique  (  f^oy.^  Beolco  ).  pour  un  autre  genre  d'iastmclioa  une 

Ces  ^ëoes,  mêlées  de  padouan,  de  /iche  bibliothèque,  et  un  sarant  bi- 

bergamasqite  et  de  vénitien,  sont  bliotbëcaire ,  qui  le  diri^  û  bieui 

dî*an  comique  bas  et  Ibrt  libre;  le  qu'il  aeqait  en  pro  de  temps  une 

prolo^  de  Tune  de  celles  qui  le  grande  oonnaissanœ  des  lÎTres.  Il 

«ont  le  plus, /«i^iorin A,  est  fait  par  enserra  toute  sa  vie  beaucoup  de 

le  curé  de  la  paroisse  {il  prête  de  la  reconnaisssancepour  ce  bon  religieux  > 

pieife)^qm  dit  qu'il  va  faire  un  petit  et  entretint  avec  lui  jn^^qu'à  sa  mort 

voyage  pendant  que  des  choses  si  une  correspondance  littéraire.  Ce  fut 

contraires  an  devoir  se  passeront,  dans  celte  bibliothèque  de  lAaveiine 

afin  qu'on  puisse  due  dans  Tavenir  qu'il  fit  connaissance  avec  le  célèbre 

qu'il  n'a  [wint  voulu  y  ètic  présent,  cardinal  Quiriui ,  son  concitoyen  ,  qui 

Caimo  a  laissé  de  plus  quatre  cglogues  conçut  pour  loi  une  vive  amitié.  U 

ou  pastorales  en  action^  dont  les  per«  n'aurait  tenu  qu'à  lui  d'en  profiter 

sonnages  sont  des  paysans  de  l'état  de  ^our  sa  fortute  ;  mais ,  né  sans  ambi* 
.Venise,  du  Bergamasque,  etc.  Ellef  *  tion,  aprb  avoir  passé  quelques  an** 

0ont  divisées  en  scènes  et  même  en  néesà  Veuseetàyicffice,  il  retomna 

actes.  On  a  aussi  de  lui  des  Bime  dans  son  couvent  de  Stt-Bflchel,  près 

pescalorie ,  ou  Poésies  diverses ,  son-  Murano,  et  s'y  fixa  pour  le  reste  de 

nets ,  stances,  canzoni  ,  capitoîi ,  sa  vie.  l-ics  devoirs  de  sa  religion ,  les 

etc.,  su i  des  sujets  de  ce  genre  que  recherches  et  les  travaux  iutér^irfs 

6aimazar  avait  mis  à  la  mode ,  et  s  us-  l'occuporent  tout  entier.  Les  savants 

,  ceptible  ,  comme  la  pastorale  ,  de  italiens  rcgieilaieut  qu'il  n'y  eût  en 

grâce  6t  de  uaivelé.  Enfin,  nous  Italie,  personne  qui  recueillît  et  pu- 

^vons  de  cet  auteur  fiMsékieux  et  bf-  blilt  'ks  actes  ^  de  lenss  académies , 

carre  un  recueil  de  lettres  (Venise,  eoinmeen  France,  en  An^^eterre,  ea 

1 57a ,  in-Ô''.  );  imilnlé»  Fiaetf^,  Alleiiuiglit  et  dans  tout  £  Iford.  te 
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p.  Galogcrà  conçut  l'idée  de  dbniief  Tante  de  CinelH ,  donncc  par  Àllirizïfy 

mi  pudi  recueil.  Il  fut  aidé  dans  oe  11  avait  de  plus  à  remplir  les  devoirs  de 

dessein  par  Pierre  Catherin  Zeno,  rei^isore  dé'  libri,  emploi  qui  lui  fut 

frère  du  célèbre  Apostolo  Zcno,  par  ooolie'dès  i'j5o,parles  réformateurs 

ValH-snicri,  Facciol;ili,  Mauiii,  Mu-  de  Padouc  ,  rt  dont  il  s'acquittait  avec 

latori ,  etc. ,  et  publia  en  i7'->.9  les  autant  d'application  que  d'intégrité, 

premiers  volumes  in-  ii  de  sa  collée-  Il  termina  sa  vie  laborieuse  le  'ig  scp- 

tion,  intitulée  :  Raccolta  d'opuscoli  tembrc  1768.  Il  a  laissé,  outre  qucl- 

scientijîci  e  filologiciy  qui  ooitlîfilift  oues  ouvrages  inédits,  une  correspon» 

de  paraître  jusqu'en  1 766 ,  ma»  sons-  oaneeHlIfrure  iiîV<^ipliMMi  pns  dé  « 

deax  titres  différents.  La  première  lettres  de  seà  amis ,  qui»iie  compreiiS 

coUectioB  contient  cinquante-un  vo-  pas  moifts  de  MitaiilB  éRÎs  YohlliM^ 

Inmes ,  y  compris    table  des  matières  On  en  pourrait  tirer  un  uioix  précieux* 

€t  des  auteurs;  la  seconde,  sous  Ir.  pour  l'histoire  des  lettres.  G— -b.  ' 

titre  de  Nitova  raccolta  ^  fut  com-  CAf.ONN£  (GftARLES>-ÂLBXANDRC 

mencée  par  lui,  en  i7')5,  et  conti-  de),  né  le '20  janvier  17^4  5  ^^âi^ 

Muce  après  sa  mort  jKir  le  P.  Fortuné  où  son  père  était  premier  président 

IVIandclli,  de  la  mi  tne  congrégation,  du  parlement.  Après  avoir  fait  ses  étu- 

Le  clioix  des  opuscules,  dans  l'une  des  à  Paris,  où  il  suivit  le  barreau,  le 

comme  dans  l'autre  collection,  aurait  jeune  de  Galonné,  destiné  à  la  ma- 

pu  être  plus  sévère;  mais  on  y  trouve  gistratart ^  fUt^  dTàbord  avocat  -"jgé^ 

en  asMz  grand  nombre  des  morceaux  Béral  au  conséit'  pfOtbdal'^niloiSp 

précieux  et  qui  ne  sont  point  ailleurs»  De  >  là  ,  il  passif  ait  fiÊÊÊÊÊÊSÊ^ 

Ce  littérateur  labofieux  publiait  aussi  Douai ,  en  qualité  de  procnreur-gâié^ 

chaque  année  ,  en  petits  volumes  raU  £n  1 765 ,  \ï  fut  nomkné  matlre 

in-S'*. ,  des  notices  littéi  nircs  en  forme  des  requêtes ,  et  les  rapports  qu'il  eut 

de  lettres  écrites  y  soit  ])ar  lui ,  soit  par  occasîon  de  faire  dans  les  affaires  qui 

SCS  ;imis ,  sous  le  titre  de  Meuwrie  divisaient  alors  les  parlements  et  le 

^ycr  scn'irc  alla  storia  lelLeraria;  clergé,  le  firent  connaître  d'une  raa- 

juais  celte  publication  lui  attira  (pul-  nicre  avantageuse.  On  ne  tarda  pas  à 

<jues  désagréiticnts  qui  l'engagèrent  l'employer  dans  une  occasion  impor- 

àTabandouner  au  douzième  volume,  tante  et  délicate.  Nommé  ^u'ocureui- 

cn  1758.  Il  la  reprit  Tannée  suivante  général  de  là  comimâlttf^éiéSe^oiit 

avec  un  de  ses  anis  ;  mais  il  ne  donna  examiner  la  conduite  de  LatSIliMs'y. 

que  six  volumes  de  ceS'Nuwe  Me-  il  fut  soupçonné  d'àvtâr  ^lAiiNI'dè  là 
inoricy  et  y  renonça  tuut-à-iàit  en  *  conâance  de  Taccnsé,  en.  commnni' 

1761.  Il  eut  part  à  plusieurs  autres  quant  an  vice-cbancelier  une  lettre  se^ 

.  travaux,  entre  antres  au  journal  inti-  crètc,  dont  il  était  dépositaire.  Colonne 

tulé  :  la  Minerva,  auquel  travriillaient  essaya  de  se  justifier  en  disant  qii'ap* 

Apostolo  Zcno  et  d'autres  savants  lit-  pelé  un  jour  chez  le  ministre  de  la 

térateurs  ,  i  ^(i  '-G''),  in-4".  On  lui  doit  jiistirc,  il  avait  oublié  un  porte-feuille 

^'ncore  une  trinluction  italienne  du  dans  lequel  cette  lettre  était  rcnfer- 

^Téymaijuc  ,  Venise,  1744?  i""4"*î  niée:  celte  justification  parut  faible.  Il 

il  Nuovo  Gulliver ,  Venise,  1701 ,  est  certaiu,  au  reilc,  que  cette  lettre 

in-8  '.,  et  plusieurs  opuscules  biogra-  n'était  poitti'  nbë  cbài4e  importett 

pliiques.  H  contribua  beaucoup  aussi  à  contre  l'accusé  {  vo;}  .  \*ÎM  de'GMi*  » 

la  nouTcUc  édition  de  la  BibUoteca  vo-  intitulé  :  Jf.  dû  '^ahium  ÊiftH  mtmr); 
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&Mean,  Caloniie  éuk  ibrt^igtie^ 
par  son  caractère  fëger,  de  ce  caU 
cul  de  perfidie  qu'où  lui  supposait. 
Enfin  9  onassiire  que  LaChalotais  lui- 

pîême,  quelque  temps  avant  de  mou- 
rir, avoun  que  ses  plaintes  contre  son 
juge  avaient  etc  fort  exagérées.  Ce  qui 
lie  peut  êlre  du  moins  révoqué  en 
-doute ,  c'est  que  le  jugcuiiiit  de  La 
Ckalotais  ne  fut  pas  aussi  ngouicux 
qu'on  pourait  d'aiioid  le  craindre,  et 
cette  indidgeoce  fut  Touvrage  de  Ga- 
lonné et  Lenoir,  les  deux  membres 
les  plus  iiifluents  de  la  commission 
(  roy.  LA  GnAtOTAis  ).  En  inO^y 
Calonne  fut  nomme  à  l'intendance 
de  Metz,  et  ensuite  à  celle  de  ï.iHe, 
où  il  se  disîinj^ua  par  dc^;  îilcuts 
supérieurs  tldiisradminislralion.  Telle 
était  sa  position  à  la  mort  de  Louis 
XV.  Ses  espérances  d'ciévalioii  ne 
lurent  pas  favorisées  d'abord  par  [9 
Bjsiême  du  nouveau  règne.  L'an- 
(Gien  ministre  Maurepas,  revenu  d'un 
long  exil,  dénesitatre  d'un  pouvoir 
■presque  absolu  ,  avait  appelé  suc- 
cessivement au  ministère  des  finan- 
ces Tni  t;ot  et  Necker  ,  qui  avaient 
iîté  rapidement  remplaces  pir  Fleury 
et  d^Oiinesson  ;  Galonné  ciiliii  succé- 
da à  celui-ci,  le  5  novembre  in85. 
JMuurcpas  venait  de  mourir.  La  4:0a- 
iianoè  de  Louis  XVI  reposait  pres- 
.qn^entiàrement  sur  le  comte  de  Ver^ 
|;ennes,  ministre  des  affaires  ëtran- 
^    gères.  Il  était  consulté  surtout  dans 
jes  nominations  ministérielles ,  et  il 
.contribua  beaucoup  à  celle  de  Ga- 
lonné. D'autres  la  virent  avec  déplai- 
sir, nommément  le  garde  d»* s  ^rraux 
Miromesnil.  La  magistrature  puie- 
meiitaire  sentit  se  réveiller  d'ancien- 
nes défiances;  le  public  se  part.if^ea  ; 
la  cour  accueillit  avec  transport  le 
.nouveau  contrôleur' général ,  qui  ob- 
.tint  bientdt  le  titre  de  minisire  d'état. 
paisL  de  YersailieS;  qui  yeoait  d'é* 
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fre  eondae,  laissait  à  Kquider  le  res* 
tant  des  dépenses  de  la  guerre  et  de  la 
marine.  •  Indépendamment  des  em- 
|mints  et  des  arriérés  accumulés 
sous  les  ministères  précédents ,  il  y 
avait  1  r(]  millions  d'anticipations  ,  au 
Tempiacernent  desquels  il  fallait  pour- 
voir. Caluune  ne  se  laissa  point  abat- 
tre par  ces  difficultés,  ^on  système 
était  de  déguiser  la  détresse,  et  de 
prendre  l'attitude  de  la  prospérité.  Il 
dédaiena  la  ressource  des  économies , 
solda  l'arriéré  du  moment,  soutînt  lek  • 
effets  pabKcs  par  des  avances  secr^ 
tes,  rapprocha  le  paiement  des  rentes - 
Biir  l'état .  obtint  des  bonifications 
considérables  sur  les  hm\  d  ^  fVrmcs 
.et  des  régies,  assura  le  crédit  d*^  li 
caisse  d'escompte,  projeta  des  ionds 
d'amortissciiiciil:,  et  osa  exécuter  une 
refonte  des  monnaies  d'or,  comjne 
dans  un  temps.de  la  plus  profonde 
sécurités  li  suivit  d'abord  le  même  sys- 
tème d'emprunts  adopté  avant  lui,  et  it 
dit  à  œ  sujet  dans  sa  lettre  au  roi,  dn^ 
£év«  1 789  :  «  Je  n'ai  pas  plos  emnruni* 
»  té  chaque  année  que  mes  piédéces- 
r>  seurs  ;  je  n'ai  emprunté  que  ce  qull 
»  fallait  pour  acquitter  les  dettes  con- 
»  traf  té<  s  avant  mon  ministère,  etc.  » 
Caloiinc  estimait  le  montant  des  em- 
prunts faits  depuis  177G  jusqu'à 
la  fin  de  1786,  à  1 ,25o,ooo,ooo , 
et  le  déficit  annuel  à  ti5  millions , 
'  dont  partie  devait  cependant  s'étein- 
dre dans  le  cours  de  phisienrs  an- 
nées, de  manière  qu'en  1 797  ^  ce  dé- 
ficit se  serait  trouvé  réduit  à  55  mil- 
lion §  (  Forez  son  Discours  a  l'as- 
semblée des  not  dilf      Il  en  résultait 
que  les  revenus  de  J  etât,  de  475  mil- 
lions, où  ils  pouvaient  s'élever  a'ors  , 
auraient  du  être  portés  à  590  millions, 
pour  atteindre  le  nncau.  Tous  ces 
calculs  de  Galonné  ont  été  vit^ement 
coiitestés  dans  une  multitude  de 
pamphlets  j  auxquels  il  répondit  par 

ji').. 
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la  suite  clans  des  écrits  rctnanfQs* 
Ijles  par  la  claile',  la  méthode,  et  une 
certaine  force  de  dialeciique.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  vide  du  trésor  était 
immense.  Les  premières  opérations 
de  Caloune  u'ctaieut  que  des  res- 
sources momenUnées,  dont  le  près- 
tige  i^éwmaés$ak  k  la  noindre  rtf* 
.flcskni.  La  dette  de  Tétat  ne  reposait' 
sur  aucun  gag^  assuré.  Il  n'y  avail 
qii*un  noumu  syillnie  de  contribu- 
tions qui  en  fJtfuU  le  moyen ,  et  Ga- 
lonné le  proposa.  Ses  deux  leviers 
principaux  étaient  IVtablisscnirnt  de 
la  subvention  territoriale,  payable  en 
nature ,  et  l'extension  de  l'impôt  du 
tindjre.  U  se  flattait  d'y  trouver  le 
double  avantage  d'une  augmentation 
de  revomt  et  d'une  répartition  plus 
^jgdecntie  leseontriboables.  Ce  pian« 
conçu  long-temps  avant  lui,  a  été  suivi 
.constamment  depuis ,  i  l'ei6e])tion  de 
.la  prestation  en  nature,  qui  a  été  re- 
connue impraticable.  Le  mode  d'exé- 
cution présentait  alors  de  grandes  dif- 
ficultés; il  fallait  ol.tcDLr  des  deux 
premiers  ordres  de  l'état  des  sacrifi- 
ces inouïs  jusqu'alors.  \jCS  [>arlemcnts, 
qui  étaient  en  possession  d'autoriser 
lalerëe  des  impôts  par  K-fiinnafilé 
de  rewegUtKnKnt,  aTaient  souvent 
éé  dirisÀ,  tant6taTecle  clergé,  tan* 
tôt  avec  la  noblesse ,  sur  des  points 
ëkiangers  aux  droits  de  la  magistra- 
ture; mais  il  était  vraisemblable  qu'ils 
opposeraient  une  résistance  concertée 
sur  des  intérêts  qui  leur  étaient  com- 
muns. Depuis  long-temps,  les  miuistrcs 
luttaient  en  vain  contre  les  corps  pri- 
vilégiés; le  garde  des  sceaux,  Ma- 
chault,  trente  ans  auparavant,  n'ayait 
pas  seulement  pa  obtenir  ladddaratioQ 
desbiensdn  clergé  ;TnrgptaTaitdéplii 
i  la  noblesse  et  a  ux  parments  par  ses 
principes  anti-ieodatiz ,  et  par  le  pr»* 

iet  des  assemblées  provinciales }  et 
l^cckeri  parTextension  qu'il  T0i|lait 
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joimer  h  cès  nouveaux  corps  politi- 
ques. D'un  autre  cote,  il  était  petjl- 
êtrc  plus  d.uigereux  encore,  dans  un 
moment  de  crise,  d'appeler  intégra- 
lement la  représentation  nationale, 
qui  aurait  pu  tenter  de  se  mettre  à 
la  place  de  toute  espèce  ^aulorilé. 
Depuis  cent  soisante  ans,  la'eoâvo-  - 
cation  ùes  élats-grfnër^u^  ëbit  regar-* 
dée,ft  non  pas  sans  raison,  oommé* 
le  parti  le  plus  ftineste  à  la  royauté; 
Placé  entre  les  extrêmes,  Galonné'WS 
détermina  pour  un  terme  m^en  qui 
lui  parut  réunir  toutes  les  conditions 
nécessaires  pour  faire  approuver  ses 
piojcls.  Il  proposa  une  assemblée 
de  notables ,  choisis  parmi  les  mem- 
bres les  plus  distingues  des  deux  pre- 
miers ordres.de  l'état ,  de  la  BttgMtrtf 
turc ,  et  dans  les  cheb  des  prindpaict 
municipalités.  Ces  réinnions  eonsulta- 
tives  n'avaient  aucun  caractci  e  léfJL 
pour  délibérer  ;  on  en  connaissait  pàl^ 
dans  les  fastes  de  h  monarchie.  fjC 
plan  de  Oilunne  éprouva  plus  d'un 
ol^siacle  dans  le  cunstil.  Ses  contra- 
dicteurs les  j)lus  apparents  furent 
Miromesnil  et  le  baron  de  Breteuil. 
Celui-ci  était  devenu  l'ennemi  de  Ga- 
lonné, ÂToccasion  d'une  intrigue  des 
amis  de  Foulon ,  qui  Toulaient  perler 
xe  conseiller  d^ëtat  an  mimstere  det- 
^nances  (  Voyez  ï Histoire  de  la 
volution  par  Bertrand  de  Moilevillé). 
La  lente  et  prudente  politique  dm 
comte  de  Vergennes  le  fît  Lésiter 
quelque  temps  avant  d'approuver  dea 
vues  aussi  hardies.  Il  se  rendit  enfin* 
Le  i-oi ,  par  un  désir  sincère  du  bien  , 
adopta  le  plan ,  et  la  reine  l'appuya, 
par  pré?enûon  pour  le  inknstre.  Ce- 
pendant, Galonné  ne  se  diiÉfciwIail 
pas  les  ibngers  qu'il  avait  ^  oodrif  .  H 
écrivait  À  un  ami  intime,  le  16  aoU 
1^86 1  «  Je  viens  de  lire  mon  plaa 
s  au  roi;  il  m'a  bien  entendu,  bieft. 
«  écouté,  m'a  tout  pmus;  a|is  je 
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nnw.Êûfpitîë  à  moi-mcme,  lortcftie 
>  je  pepse  au  résultat  qu'il  peut  avoir. 

»  pour  moi.  N*imporle;  je  crois  que 
«  c*est  le  bien,  le  j  oiihciir  du  roi  et 
»  du  ])ciijile;  j'aibojt  rour'ij^e.  je  l'en- 
»  trcpiciiilrai.  »  Cf  fut  sQua  ces  laibles 
auspices  de  succès  que  commcnç  i  l'as- 
^euibiec  do  uolables.  Vcigiaiues  ve- 
nait de  utoorir.  Ce'tait  une  puissante 
protection  de  noins  pour  Galonné ,  qui, 
se  trouva  ainsi  jeté  presque  seul  dans» 
l'aréiic.  La  première  séance  eut  liei% 
à  Versailles,  1^  février  17B7.  On. 
attendait  avec  impatience  Iccoinpieda 
miiii-sti  e  des  finances.  Il  iVxposa  avec 
toute  la  dexlc'nté  dont  il  était  capa- 
ble; mais  il  ue  put  curpèciàer  la  lu  lu- 
Vaise  impression  de  .ses  facîieusi  s  ré- 
Vétatioub.  i^e  dciieit  de  i  i  j  millioits 
surpassa  eucore  les  craintes  que  l*on 
avait  conçues.  Galonné  en  fit  renon*. 
ter  ToriKine  jusqu'au  ministère  de. 
Tcrray,  prétendit  qu'il  était  dès-lon^ 
de  40  millions ,  qiul  s'était  augrneuli^ 
depuis  1776  jusqii'en  1785  d'une 
somme  éji;ale,  et  convint  enfin  de  Tn- 
voir  accru  lui-incîiic  df^  S"»  millions 
jusqu'à  la  fia  de  i'-86.  Ias  calculs 
étaient  da.iis  une  routradicliou  trop 
directe  avec  ceux  de  Nccker  pour  ne 
pas  attirer  une  réponse  très  vive  de  la 
part  de  cet  es^miuistré ,  dont  les.  uona- 
bienx  amis  se  liguèrent  en  sa  faveur. 
On  reprocha  >  assez  généralement  à 
Calonuc  d*avoif  attendu  trois  ans  en- 
tiers pour  dresser  un  état  de  situation 
att&$i  alarmaut  ;  on  l'accusa  iucmc  d'eu 
avoir  exa;j;cre  le  triste  tableau, qui 
contnsi;)!f  si  désiigré^ddement  avec  les 
iiliiMuas  précédentes;  enfin,  davoiç 
conloudu  et  bouleversé  toute  la  comp- 
tabilité anlét  icure^  dajiS  le  di'sscui  de 
couvrir  ses  propres  malversations.  La 

Première  attaque  qu'on  lui  livca  fiU 
t  dénonciation  de  1  échange  du  comt^ 
de  Sanoerre,  appartenant  au  comte 
dTË^pog^utc^  oàion  prctcndîl  q;ae  Ca* 
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lonue  avait  sacrifié  les  intriréls  do  roî 
à  ceux  d'un  particulier ,  qu'il  avait  fa- 
vorisé pour  partager  lui -même  les 

Iie'ficnces  (  F'ft^jez  les  Bfêmaires  ék^ 
comle  d'Espa^nac ,  l'cciit  de  Carra, 
et  la  hequete  dt  Calonne  au  roi  en 
1787).  l  e  marquis  de  I.alayettc  se 
montra  à  la  iclc  des  accusateurs,  et 
Niromes^il  fiil  soupçonné  d'être  un  > 
des  instigateurs  secrets;  mais  le  roi 
parut  y  dans  ce.premier  moment,  sinh' 
tenir  son  ministre.  I.e  garde  des» 
sceaux  fut  renvoy4  Gependant ,  et» 
triomphe  ne  fut  pas  de  longue  durées 
Indcpeiid^mincnt  des  amis  de  Nccker, 
un  autre  parti  coiispirnit  contre  Ga- 
lonné :  c'él.iit  celui  qui   jwjrtait  ail 
ministère  raichevéque  de  Toulouse , 
I^oineiiie-Brienne.  J^a  cour  s'cfirayait 
des  longueurs  de  rassemblée  des  noy. 
tables,  et  de  la  ftnnenlatîon  qié^ 
«ruitaiL  Le  reine»  loi  t  par  oBainlede 
Hopinion  publique  ,  soit  par  les; 
sinuations  de  Bretenit,  se  labsa  pii^ 
suader  d'abandonner  Calonne  ^  qui> 
fut  destitué  et  exilé  en  Lorraine.  Il 
voidait  à  peine  croire  à  uu  change- 
ment ausM  subit ,  et  se  flaltait-que  co 
n'était  qu'une  feinte.  11  se  consolait 
par  l'idée  que  ses  plans  scraieul  suivis, 
et  qu'ils-  serviraient  un  jour  à  le  rcta<^ 
blir  .en  faveur.  Sa  disgrâce  ne  fut  que 
trop  rëelk.  On  ne  luiépargua  ai  le» 
reproches  ni  les  humiliations,  ll&l 
obligé  de  se  dépouiller  de  la  décora- 
tion du  cordon  bleu  ,  qu'îF  portait 
comme  trésorier  de  l'ftrdie  mi  St.-» 
h^prit.  Il  s'expatria ,  et  passa  eu  Ân-^  • 
gleterre,  011  il  reçut  des  couso!;itions 
flatteuses.  Catherine  II  lui  écrivit  en 
ces  termes  :  a  J  ai  lu  les"  mémoires 
»  que  vous,  avezi  donnés  aux  not;ibles. 
»  Les  oinemiB  dt  la  Franœ  doivseDt 
»  se  réjouir  ^  votre  retraite ,  se» 
«u  alliés  doivent  s'en  affliger.  Pai*  coeuc 
»  et  par  caractère ,  j!aime  les  grandes 
»  chfisM.  et  ks  ^auda  bonuaes.  Si 
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i  Yous  rmei  dans  mes  ààH ,  tous  y 
»  trouvera  protection  ,  et  jouirez  de 
»  la  considération  due  à  vos  talents 

»  et  à  votre  luerilc.  r)  Oiîoniir  ,  re- 
fiii^ié  à  LoïKii'f.s  ,  s'utciijt.i  il<'  1 1  nums- 
ser  les  accii'-atinns  qui  s'clcvairut  m 
fjiile  contre  J  a.  Ce  fut  l'oLjcl  spé- 
cial d'une  requête  adresse  au  roi  , 
yen  la  fini  de  1787 ,  où  il  passe  eû 
revue  toutes  ses  opérations  minis- 
térielles,  et  où  il  s'efforce  de  prouver 
qu'il  n*en  est  p  <s  une  seule  qui  n'ait 
eu  pour  obii  t  l'*ine  ior;ition  des  û- 
aan'  es.  I/.UThcvrqMc  de  Toulouse  , 
son  successeur,  luinva.î  fut  conu'iître 
par  écrit  le  méconlt  nie  m  ]'t  prr<:on- 
ncl  du  roi;  les  parlcmruls  lic  Gretio- 
b!e  ,  de  Toulouse,  de  J^esniçon ,  Ta- 
v.ueat  dénonce  à  l'aniiuadversiou  pu- 
Ijlique  ;  endn,  celui  de  Paris  avait 
rendu  formellement  plainte  contre 
)ui.  Galonné  se  de'fend  contre  toutes 
ces  attaques  ;  il  supplie  lé  roi  de  dé- 
clarer que,  dans  t  )(i!<rs  les  opérations 
de  son  ministère ,  il  n'a  jamais  agi  que 
par  les  ordres  ou  d'après  le  consen- 
îcm'^nt  de  sa  mijrsfc,  et,  d.nis  le  cas 
du  silence,  il  offre  de  venir  se  justifier 
dnns  les  formes  les  plu>  ^uleiiueiles  , 
devant  la  cour  des  p.iirs,  où  il  était 
accuse.  Cet  écrit,  rendu  public  parla 
voie  de  l'impression ,  et  remarquable 
par  le  ton  animé  ,  mais  respectueux 
de  la  défense,  fut  vivement  attaqué 
par  une  foule  de  pampblels,  A  toutes 
ces  inctilpniious,  les  amis  deCaJoune 
5e  contentaient  d'cj'tv  -r  un  fait,  qui 
du  moins  a  le  nu'Vile  (ie  la  vei  iîc,  et 
21c  laisse  jias  d'èti'c  de  (juehpie  impor- 
tance auprès  do  ç;eiis  non  prévenus  , 
c'est  que  (]aloniie  sortit  du  ininistèie 
dans  un  le!  drnûincnt,         fut  tiop 
iieurenx  d'accepter  la  main  d'une  amie 
généreuse  ,  veuve  d'un  riche  finan- 
cier, qui  s'empressa  de  le  consoler 
des  rigueurs  du  sort  par  le  don  de  tons 
6es  biens.  Galonné  ne  fut  pas  mieux 
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e'couw  Jans  une  lettre  en  date  du  g 
février  1 789 ,  qu'il  adressa  également 
au  roi.  Gelle-ci  cx)ntieut  uniquement 

des  reflexions  politiques.  Nerke r  était 
rentré  en  pliec  ,  rt  dirigeait  tout  vers 
ce  svNtôiiic  I  (•voiutiitnnaire  qui  eut  de 
si  Uclitiix  reauilat'»  pour  i  autorité 
royale.  Galonné  combat  toutes  les  opé*' 
rations  de  son  successeur  ;  il  essaie 
d'en  dânoutrer  au  ix)i  les  funeste^ 
conséquences;  il  finit  eu  annonçant  le 
projet  qu'il  formait  Ira^méme  de  veikir 
se  présenter  comme  candidat  aux 
ctats-gene'raux.  11  passa  effectivement 
Sîir  le  continent ,  et  se  prc'«ent:i  h  Vn^~ 
iiîMcr  clcrtnrr^le  de  fa  nobit^s;^  de 
lî  iillnilj  iiiai.s  il  dut  renoncer  à  Tes- 
jHjii  de  se  faire  élire,  et  retourna 
presque  aussitôt  à  Londres ,  où  il  s'oc- 
cupa de  nouveau  d'écrits  pôlëmiquès 
sur  la  situation  des  af&ires.  Des  été* 
nements  d'un  autre  genre  devaient, 
occuper  le  reste  de  sa  vie.  La  révolu* 
tion  était  com  m  en  eec.  L'émigration 
princes,  frères  du  roi,  appelait  an*' 
tour  d'eux  une  foule  de  mécontents , 
dont  la  force  principale  devait  être 
dans  l'appui  des  cabinets  étrangers. 
Calounc  vit  dans  cet  état  de  choses 
nue  occasion  de  reparaître  sur  le  lUcà- 
tre  des  événements.  U  se  lança  dans  ce 
nouveau  touii>illon  avec  une  ardeàr 
qui  semblait  désormais  àu-dessAs  éè 
ses  forces.  Ses  négociations ,  ses  viova-'  , 
ges  multipliés  en  Allemagné,'en  lt«m^^ 
en  Russie,  son  zèle,  son  dévouements 
le  rendirent  précieux  au  parti  dans  le^ 
quel  il  s'était  jelc.  11  v  déploya  de  noii- 
vrnux  talents  et  l'esprit  le  plus  fccoml 
en  ressources;  il  v  depeitsT  la  fortune 
qui  lui  restait  de  ^uu  ^c(ond  mariage^ 
enlin,  il  y  courut  risque  delà  vie.  I  n 
jour,  qu'il  était  près  de  rejoindre 'IfeS 
princes  à  Goblentz,  sa  voiture  fat^ré4 
cipitée  dans  le  Rhin.  L*abbé  de  Cnon^ 
ne,  son  frère ^  qui  était  à  ses  cotés, 
eut  la  présence  d'esprit  de  se  «aiisîrdd 
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portefeuille ,  et  le  tint  c'ieve  au-dessus 
de  l!eau  jusqu'à  ce  qu'un  vînt  à  leur 
secours.  Tant  d  cllort&  et  de  sacrifices 
lurent  inadles  pour  «tie  '^iue  maU 
iwuFeuse  et  mal  défendue*  Tronque  les 
moyens  politiques  furent ^ms«^.  Oh 
lotine  YOttlut  encore  la  servir  â$  m 
lilnme ,  et  ee  fut  dans  cette  intention 
qu'il  composa  son  écrit  intitulé  :  Ta- 
bleau  de  l'Europe  en  novembre 
1795.  CVst  lin  (le  ses  ouvrages  les 
plus  remarquables  par  la  dialeur  du 
•style  et  l'exposé  fidèle  dcseveiiemccls. 
Depuis  celle  époque ,  Caloune  dispa- 
rut de  la  scène  iK)litique ,  et  vécut  il 
iiondres  tranquille,  et  principalement 
occupé  des  beaux  ^rts,  quM  avait 
ioiqours  cultivés  avec  goût.  11  quitta 
TAii^eterre  au  mois  de  septembre 
4802 ,  et  vint  à  Paris ,  où  il  mourut 
le  29  octobre  suivant.  Telle  fut  la  car- 
rière brillante  et  désaslrctisr  d*nri  mi- 
iiistiMî  plus  imprudent  que  mal  luten- 
lionué,  qui  donna  le  premiermuuve- 
ment  à  la  rc'volulion  de  son  p«\ys.  Il 
excita  une  tempèlc  qu  d  ne  fut  p«is  en 
son  pouvoir  de  caln^er.  1 1  composa  son 
assônbléé  de  notables  d'étéroents  dis- 
cordants qu'il  ne  sut  pas  contenir.  11 
possédait  à  un  très  haut  degré  lesqua- 
uies  d'un  grand  admioistrateur;  il 
avait  une  connaissance  eiacte  de  tous 
les  détails;  il  sai«;issait  l'ensemble  avec 
line  précision  admirable  ;  il  se  montra 
même  capable  de  concevoir  un  plan 
vaste  ;  mais  si  la  sagesse  qui  mûrit 
les  pensées,  si  la  prévoyance  qui  de- 
vine les  obstacles,  si  l'esprit  d'ordre 
et.. de  suite  qui  prépare  le  succès  de 
l'eiécution,  senties  parties constitu* 
tives  d'un  honune  d'état,  Galonné  ne 
saurj^  prétendre  à  ce  litre.  U  n'avait 
pas  étudié  les  hommes;  il  oompiatrop 
légèrement  sur  des  promesses  et  siy. 
des  protections  inconstantes,  et  la  va- 
nité l'avcu;;la  sur  le  bord  du  précipice. 
11  mili  jd'«uiicurd  tru|)  peu  de  digniié 
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dans  st  conduite  personnelle,  et  de 
sévérité  dans  ses  ma  ars.  La  vie  trop 
dissipée  d'uq  homme  en  place  semble 
autoriser  des  soupçons  d'împrobiiéi 
ils  s'attacbcnt  smtout  au  mloBtred^^ 
sîlaîre  des  deniers  pirfilics.  On  lui  à 
Mproché  avec  raison  du  fiiste  et  de  U 
prodigalité ,  de  l'imprudence  et  de  la 
précipitation  ;  mais  son  canetèfe^tait 
franc  et  généreus,  et  il  conseiTa  beau- 
coup d'arrris  dans  sa  disprarp.  Il  joi-  - 
gnait  à  d'iieureuses  dis|K)sitions  ,  les 
av  lulip^es  d'ime  éducAlian  brillante; 
suu  travail  était  iacile,  lumineux  ,  et 
son  appbcation  infatigable^  même  au 
oiliea  des  aontsamctits  les  j>ltts  fim- 
les.  Sa  ph^rsionomie^itspiritueUe)  sa 
politfase  aisée,  ses  manières  séduisan* 
les;  il'piiiait  avao grâce  -,  il  savaitdon* 
ner  beaueoop  de  pris  à  ce  qu'il  aoeor* 
dait,  et  mettre  beaucoup  d'adresse  et  ' 
même  d'obligeance  d;iiis  ses  refus.  Lt 
reine  lui  dem.iiidait  un  jour  une  chose 
à  laquelle  elle  at lâchait  sains  doute  de 
rimpoit  uîce,  puisqu'eile  ajoutait,  de 
ce  ton  qui  annonce  qu'on  ne  veut  pas 
hjtt  rensé:  c  Ce  que  je  vous  deman- 
»  de  est  peut-être  bien  difficile.  — >  < 
I*  Madame ,  rc^rtît Galonné,  si  cela 
»  n'est  que  difricile>  c'est  fiùt;  si  eda 
•  est  impossible,  nous  verrons.»  Son 
style  y  toujours  élégant,  souvent  noble 
et  animé,  est  quelquefois  diffus  et  in- 
coiTcct.  Ses  ouvrages  méritent  d'ail- 
leurs d'être  conservés  comme  docu-  . 
ments  historiques  dans  l'administra- 
tion des  finances.  Ses  discours  et  se» 
mémoires  à  l'assemblée  des  notables 
doivent  être  mis  en  première  bgne.  Ou 
adelui:L  CarmpondéÊnc^deJVêeker 
ûffec  Cmhrme,  1 787 ,  in-4^;  If.  J?*- 
qitéteauroi,  Londres,  i787,in-8*.; 
111.  Réponse  de  Calonne  à  V écrit  dê 
JVêcker^  Londres,  1 788,  i  vol.  io-4*-* 
2  vol.  in -8".;  IV.  Lettre  de  Calonne 
au  roi,  9/«T.  1 789,  Londres,  in-8".  ; 

Y.  Secmde  hur€  <U  Cokm^  au  roi , 
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5  a'.'ril  l'^Sg,  Î.oikJk^s  in-S".  ;  VI. 
JVote  sur  le  mémoirt  remis  parNeC' 
her  au  comité  des  subsL^^Lances ,  Loiv- 
(1res,  1789;  VU.  De  i'eiai  de  la 
France  présent  et  à  venir  ^  1790, 
in-6°.;  VUl.  De  Vétat  de  la  France 
tel  qu'il  peut  et  qu'H  doit  éire  ^  Lon- 
dres,  1790;  IX.  Obsert^athns  sur 
Tes  finances  f  Londres ,  1  ngo,  in-4  ; 
X.  Lettres  d'un  publici&te  de  France 
à  unpubliciste  d'Allemag;ne,  1  -^yi  j 
E<qni^%e  de  Vètal  delà  France^ 
î"r)!  ,  H!  S\;XII.  Tableau  dt-i-'Erf- 
Trj'c  tv?  nuvi'mh.  in()'î,(:lc.,  Loridi<j>, 
ju  b  .  Ce  fut  cet  ou vi.ige  qui  attira  à 
l'auteur  uuc  réponse  de  la  part  du 
coQseîUer  d'état  de  Mont}' on  ,  qui 
STait  l'araDtage  d'une,  érudition  im- 
menseet  qui  montra  beaucoup  de 
ménagement  pour  la  personne  de 
son  adversaire.  Ce  fut  à  cette  épo- 
que que  Olonne  se  l)rouî]la  avec 
les  priiirrs  ,  flnnt  il  abandonna  le 
parti.  On  trouve  enroïc  dans  la  !i«te 
de  ses  ouvragcfs  :  Des  Ji fiances  pu- 
hlupies  de  la  France^  1  -jÇ)"^ ,  in-H  '.; 
JLeUre  à  V auteur  des  coiLsidératiom 
sur  Vétat  des  affaires  pubîtiques, 
1798,  in>Ô  .}  on  lui  attribue  aussi 
une  Bépcnse  à  Mention,  des  Be- 
marques  sur  Vhistoire  de  la  révo- 
lutîon  de  Fiiissie,  par  llnlhières  ; 
enfin ,  uii  Traité  sur  la  police ,  des- 
line' à  rAh^Itlenc.  Il  par..ît  qu'il  a 
laisse'  en  ouIk',  sur  (!;f!r  f  î  n?s  sujets 
d'arts  ou  d'adîninistration ,  quef(|i!fs 
Diaiiusc  I  ils  (jit'il  n'a  pas  eu  le  temp^ 
de  puLiit  I  .  i/ctlition  des  œuvres  du 
poète  Lebrun  (  Kiouchard  )  oilre 
acux  lettres  de  Galonné,  dont  l'une 
est  remarquable  par  le  st^Ie  et  par  le 
sujet.  Le  ministre  engage  le  poète  à 
célébrer  dans  ses  vers  l'assemblée  des 
notables  et  la  n  volutieu  qui  se  pré- 
pare. —  L'abbe  de  ("-alonne,  sou 
frère,  «jiiî  l'av.ùt  suiVi  dans  tous  ses 

Yojag6i),  luouiul  «u  1 ù  iiitutiies. 
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où  il  rédigeait  un  journal  intitulé  :  lê 
Courrier  de  l'Europe.  D— -  s. 

CALOY  (Abraham),  en  latin  Calo^ 
vius,  ibéologicji  luthérien,  né  en  linij 
à  Mobrungen ,  eu  l'ru&&o ,  fit  ses  étu- 
des à  Kôuigsberg  et  â  Roslnck;lîil|»r*^ 
fessiur  et  prédicateur  â  Kouigriierc, 
recteur  à  Dnntzig  ,  et'*prOfeS8eiii^'^  . 
theolt»^ie  à  Willemberg,  oùilmourîtt, 
le  a5  fér.  lO^.  La  plus  grande  partie 
de  sa  vie  se  passa  e?)  qnfîfUrs  aveC 
les  thcoloçrif us  de  son  temps,  tels  qne 
Jean  E  i  iiius,  Henri  Nieol.'i  ,  Jean 
O^ar,  Gtuige  Caltxte ,  et  beaucoup 
d'auUt'S.  Ce  lui  cuiiUe  Caiixte  qu'il 
s'cicva  le  plus  iorteinent  au  colloque 
de  Xbom.  Cialov<y  porta  une  Ai|^Mr 
et  une  animosité  tares,  mème-dana 
les  querelles  tbédlo^ques.  Les  éisiei^ 
tations  ,  les  pamplilets  qu'il  écrivit 
contre  ses  adversaires ,  les  thèses  qu'il 
souiint,  les  accusations,  les  réfuta- 
tions qu'il  publia,  sont  innombrables. 
On  ne  remarque  ^tu'»re  anjourd'bîn  . 
|)arnii  ses  ouvra-(  > .  ijuc  :  1.  >a  flihliu 
iUuslrata  .  où  li  nlfaqn  i  li  s  explica- 
tions dr  (iiuUlia;  il.  son  S^stema  . 
LL.  Uieol.  ;  111.  son  Tractatus  de 
metkodo  docendi  et  disptitmHM\ 
Rostock ,  1 65 7  ,  in-B**.  ;  1 «esëetin 
contre  les  socinicDs^  V.  ses  Cefnsiàe» 
raliones  armimatdsnU ,  seul  ouvr^^ 
où  il  ait  montré  quelque  modératicm.- 

G— T. 

CALPHURNIUSC  Jean),  savant 
en?iqiif  t\u  1  5'.  Merle  .  ne  h  Brescia  , 
i.li\]i>:  (  iiiiùie  originaire  du  Bergsîn?»^- 
que  ,  lut  professeur  delanj^ue  grcc^u^ 
à  V  euise  ,  et  ensuite  à  Padoue ,  depuis 
Pan  i4;H  jusque  versi5o2.  Il  a  pu- 
blié: L  une  édition  à*(Mdey  1 4  7  4  ^  '^h 
VffeauUmtimorumenos  d«  Té^pn  ; 
avec  un  commentaire, Trévise ,  i  ^^74, 
in-fol.  Ce  commentaire  a  été  i>lusieurfr 
fois  réimprimé  avec  ceux  que  Donat 
nous  a  laisses  sur  les  cinq  iiutrcs  co- 
médies du  même  poète.  W  e^terkove,^ 
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a  joint  ces  commeutiircs  à  la  belle 
édition  qu'il  a  donne'c  de  Tércnce  (la 
Haye,  i72t),'2  vol.in-4"  ; 'bid.,  173^1, 
iu-S**.))  soupçonne  Calphiiruius  d'a- 
voir tiré  son  coraraeutnu-e  de  celui  de 
Donat ,  qui  cxisiait  peut-être  encore 
de  son  temps,  et  d'eu  avoir  ensuite 
SQppHmtf  le  mannserit.  111.  (Vifii/* 
ie,  TibuBey  JProperee.tl  les^Z- 
Pes  de  Stace,  Yicencé^p  t4Bi ,  io* 
£>l.  11  y  joignit  «pielques  poëines  la- 
tins de  sa  façon  ^  dont  un  sur  le -mar- 
tyre de  S.  Simon ,  enfant  mnssacrc 
par  des  juifs  en  \%']  \.  IV.  Un  dialo- 
gue tpnu  aux  Champs-Élysées  entre 
suH  aine  et  relie  de  Lucius  Calpbur- 
lîius  Pison,  historien  romain  ;  V.  des 
satires  (  fo^.  la  Litteralura  Brixia- 
na  du  cardinal  Quiriui  ).  G.  M.  P. 
*  GALPBENËDË  (  Gautbiba  de 
CosTES,  chevalier,  seigneur  delà), 
né  au  cbâteau  de  Tolgou ,  dans  le 
diocèse  de  G aliors,  à  tleax  lueues  de 
Sarlat,  est  moins  connu  aujourd'hui 
par  ses  ouvrages  que  par  ces  vers  de 
Boileau  : 

Tout  K  rbnneur  «tcoane  <n  un  ««tetirigMCva,  ' 
Calprencd*  et  Jttoa  p»rl«ut  ilu  néin«  ton. 

Après  avoir  fait  ses  éludes  à  Ti*ulou.^e, 
il  Tint  à  Paris  vers  Tau  i()52  ,  et  eutr^ 
en  qualité  de  cadet  dans  le  régiment 
des  gardes ,  06  il  fut  ensuite  cND^cier. 
Depuis,  et  peu  après  l'an  i65o,  il 
fut  fait  geutifhorome  ordinaire  de  la 
cbambre.  En  1648,  il  épousa  Made- 
leine de  Lyée,  veuve  en  premières 
l'ori";  de  Jean  de  Vicus.-Por!î,  scîeueur 
de  Gt>nîpant  ,  rt,  eu  secondes  et  der- 
nières, d'Ainouide  Braque,  scij;neur 
de  Vaular  et  de  ChâleauVert.  La  ÇA- 

Srencdc  étant,  tn  iG65,  au  château 
e  Mouflaine ,  y  voulut  faire  voir  aux 
dames  des  marques  de  son  adresse  an 
fusil  ;  la  poudre  enflammée  lui  sania 
«n  visage,  et  le  défigura.  Quelques 
mois  après,  revenaol  de  NoKuaudie^ 
il  lui  Uîessé  au  front  d*ua  coup  de  t^e 


qnelui  donna  son  clicval,  et  mourut  au 

mois  d'octobre  rt»65.  f>a  Calprenède 
a  fait  des  romans  et  des  pièees  de  théâ- 
tre ;  ses  romans  sont:  1.  CassandrCy 
1042 ,  en  I  o  vol.  in-8  ".  ;  réimprimés 
en  1701  ,  i  o  vol.  in- 1 1  (  roy.  Bois- 
SAT  ).  Alexandre-Nicolas  de  La  Ro- 
■ohelbueault,  marqub  de  Surgères ,  en 
a  donné  un  abr^  eu  1732,  3  toi. 
in-i  'j.  II.  CUùpàlre ,  i  *x  tom,  en  3^ 
YOl.  iu-8  '.  Ces  deux  ouvrages  ont  élé 
traduits  en  ilaïieu.  Cest  dans  le  der- 
nier que  figure  Juba ,  ridiculise  par 
Boileau.  Ou  a  publié,  en  i()68,  5 
vol.  in-iCî,  un  abrégé  de  CléopdWe} 
Lebrct,  eu  i^Oç),  et  M.  Benoît,  en 
1789,  en  ont  publié  deux  autres. 
lîL  Faramondy  ou  l'Uisîxiire  de 
France',  1661,  7  volumes  in  - 8". 
I/auteur  n'ayant  pas  achevé  cet  ou- 
vrage, Pierre  Doiti^ue  de  Vaiimo- 
rière  en  donna  la  suite  en  5  volumes. 
11  y  a  eu  di  ux  éditions  de  Faranumd^ 
l'unoÊiiteà  Paris,  l'autre  à  Amster- 
dam ;  on  préfère  la  première;  le  tome 
X  en  est  très  rare,  parce  qu'il  a  éfc 
bnV;c  dans  un  incendie  au  collège  de 
Montajgu.  M.  de  Surp^ères a  donné , 
en  1753  ,  un  abrégé  de  Faramond, 
4  vol.  in-iî.  IV.  SUvoiidre  ,  qu'il 
composa  étant  cadet.  Ou  dit  que,  de 
l'afgeÀt  qu^il  en  eut,  il  s'halnlla d'une 
manière  bizârre,et  que,  comme  on  lui 
demandait  le  nom  de  son  éto£fc ,  il 
répondit  que  c'était  du  Silvandre,  Si 
ce  fait  était  vrai,  son  SiWandn  au- 
rait été  îTnprirac  ;  cependant  on  ne  sait 
(  e  (pie  c'est;  on  présume  que  c'était  un 
roniaîi.  Y.  Le$  Nouvelles ,  ou  'les 
Piuertîssements  de  la  princesse  AU 
tiilianCy  16G1  ,iu-8'. ,  publie  sous  le 
nom  de^a  femme,  mais  que  Nicéroa 
attribue  à  notre  auteur.  «  Le  mëilltur 
»  de  ces  roAians,  dît  I^a  Harpe,  est, 
vsanis  contredit  (léopàurey  malgré  . 
»  son  énorme  longueur,  ses  conversa- 
»  lions  éterneik's  ^  et  ses  descriptious. 
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»  qu'il  fanl  sauter  à  pieds-joints  ;  la 
»  com{ilicalioti  de  vingt  dillcrcntes 
«îutrigucs,  qui  n'ont  entre  elles  au- 
»  diD  rapport.sensible,  et  qui  ecfaap- 
f  pcnl  à  la  pins  fprte  mémoire;  ses 
»  grands  coups  d'e'pce  qui  ne  fi>Dt  ja- 
*  mais  peur,  et  cpMf  M'"",  de  Scfvigii^ 
»  De  ba  issait  pas  ;  ses  résurrecùous , 
9  qui  font  FÎre,  et  ses  princesses  qui 
»  ne  font  pas  pleurer.  Avec  tous  ces 
»  de'fauts,  que  l'on  retrouve  dans  Cas- 
»  sandre  ei  dans  FaramondjLa  Caî- 
V  prenède  a  de  l'ini-iginalion  ;  ses  hc'- 
»  ros  ont  le  front  cficvé  ;  il  oflie  des 
9  fsurartères  fortement  dessinçs  ,  et 
»  oemi  d'Artaban  a  fait  une  espèce 
»  de  fortune  ;  car  il  a  pass^  en  prover- 
»  be.  »  On  a  quelquefois  attribué  La 
€alprebede  le  r u  nian  àéBmhice ,  qui 
est  de  Sej^rais.  Les  tragédies  de  La 
Calprenède  sont  :\,la  Mort  de  Mi~ 
thrîdatey  1O57  ,  in-^''.  ; 
présentée ,  pour  la  première  fois ,  le 
jour  des  Huis,  ce  qui  donna  lieu  à  une 
plaisanterie.  A  la  fiu  de  la  pièce ,  Mi- 
tbridatc  prend  uuc  coupe  pleine  de 
pmamiy.et,  après  ayoir  délibéré  ^pei- 
que  temps ,  il  dit  en  l'ayabmt  : 

SlâM«*(Ht  Mp  différer.... 

Un  plai^Bt  du  parterre  acheva  le  yers 
CBOismit: 

Lr  rsi  huit ,  It  MÎ  Wit. 

IL  Bradamante  ,  trngi  -  eome'die, 
1657  ,  in-4''.  ;  m.  Jeanne  d'y/ngle- 
terre  y  tragédie,  iG")8,  in-4''.  ;  IV. 
Clarionie ,  ou  /t' Sacrifice  sanglant , 
tragi-comédie  ïG37,  10-4".;  V.  le 
Comte  d'Essex  ^  tragédie,  i65q, 
10-4**.  Cette  pièce  fat  jouée  en 
il  n'y  avait  que  trente-sept  ans  que  le 
eomte  d'Ess{>\  é;ait  mort.  Cest  la 
nieilleore  pièce  de  La  Calprenède  ,  et 
Ton  en  peut  dire  autant  de  celles  que 
Thomas  Corneille  et  Boy er  (iront  jouep 
tous  les  deux  en  1O78,  sous  le  même 
îitre.Ils  avaient  l'un  cl  l'autre  profité 
<ic  (piclf^ucs  idées  de  LajGalpreuçvlft. 
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De  ce^  trois  tragédies,  celle  de  Cofueîtîc 
est  seule  resiée  au  ihèàtre.  VJ.  La 
Mort  des  enfants  d'Hérode,  ou  Suii^ 
de  la  JlforMiivie,  tragédie,  i63q,' 
in-4'\  (  la  Mariaame^  tragédie  o« 
Tristan  l'Hermite,  avait,  en  ]656, 
babncé  les  succès  du  Cid  ).  VU. 
Edouard t  roi  ^ Angleterre ,  tragé- 
die, 1640,  in-4«.;  Vin.  Phalanle^ 
tragédie,  i642»m-4*'->  I^-  Herme- 
negilde  ,  tragédie  eu  prose,  iià^3f 
in-4**.;  X.  Bélisaire,  tragi-comédie, 
nou  imprimée,  jouée  eu  iCSq.  A 
Texceplion  du  Comte  d*Ess^x ,  tou- 
tes ces  pièces  sont  détestâbfes» 
étonnant  que  l'antcar,  qui  a ,  danf  âjti 
romans ,  fourni  matière  à  tant 
vrages  dramuiques  ,  ait  £dt  de  si 
mauvaises  tra<;édies.  Le  caftUnal  de 
Uichelieu,  quoiqu'admiraienr  indul- 
gent de  la  médiocrité ,  ne  put  sVm- 
pêcher  de  dire,  d'une  des  tragédies  de 
La  Calprenède ,  que  le  moindi*e  de  ses 
défauts  était  d'être  écrite  en  vers  lâ- 
ches :  «  C')n»n)ent  lâches  I  s'écria  l'au- 
»  tcur  'y  cadcdis ,  il  n'y  a  rien  de  lâche 
la  maison  de  la  Calprenède* . 

A.B— T. 
CALPjURNIE.  F.  Gùja  (  Jules  X 
CALPDRNIUS-FLAMMA  (  MUir 
eus  ),  a  mérité  d'être  plaoé  auprès  des 
Curtins  et  de»  Décius ,  par  un  dévoue* 
ment  aussi  génâreux.  îi'an  de  Rome 
4f)  i,  dans  la  première  guerre  punique, 
le  consul  Alilius  ayant  engagé  sou  ar- 
mée dans  un  pays  qu'il  ne  connaissait 
pas,  l'avait  mise  dans  le  plus  grand 
danger.  Le  général  carthaginois ,  qui 
avait  marché  à  sa  rencontre»  s'était  . 
saisi  des  Imutuurs ,  et  tenait  les  l^ont 
romainesassiégées  dans  le  valien  qn'elr 
les  occupaient.  Galpumius,  tribun 
litaire,  épargnai  sonpaySy  par  sa  réso- 
lution et  son' courage,  un  dôastre  et 
une  hontequi  a  liraient  nppcié  les  four- 
ches Ciudines.  il  j-nt  avec  lui  trois 

cpnts  hommQ5^  et  alla  s'empara  jd'iuic 
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i^onnence,  sans  espoir  de  salut,  maïs 
cnn  ^?nmo,  ninsi  que  sa  tronpc,  pnr 
jiâmuur  de  la  -gloire  et  l'ambilion  de 
sauver  T/irmee.  On  r;îpporte  qu'en 
conduisant  son  dfilachciiH.nt,  il  lui  dit: 
A  Soldâts  j  muuroDS ,  et ,  par  notre 
1»  Uiort,  arrachons  aux  Carthaginois 
»  les  l^ons  qu'ils  tiennent  assi^ 
»  eées.  »  II  en  arriva  ainsi.  Pendant 
qtrits  occupaient  les  ennemis ,  le  con- 
sul eut  le  temps  de  d^ager  son  ar- 
mée. Gilpumtus  survécut  aux  siens, 
comme  par  miracle  ;  il  fut  trouve*  au 
milieu  des  luorls  rcspir.iîit  oucorc. 
îi'ayant  poinî  rr  rii  de  bicssurcs  mur- 
telles,  les  soins  <|ai  lui  dirent  donnes 
le  mirent  eu  clat  de  servir  encore  son 
pays.  Un  seul  auteur  (  M.  Guon  ), 
au  rapport  d'Aîilu-Gelle ,  attribue  ce 
£ùt  à  un  tribun  appelé  Q.  Oeditius. 

CALPURNIUS  (  Titus  Jule  )  , 
contemporain  de  Ncrncsien ,  natif  de 
Sicile,  vivait  dans  le  3".  siècle,  et 
était  très  pauvre.  On  a  de  lui  sept  églo- 
gnes  ou  idylles ,  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite,  et  qui  se  rapprochent  do  cel- 
les de  Virgile.  Il  les  a  dédiées  à  Ne'mc- 
sicn ,  soii  protecteur,  que  quelques 
savants  même  en  croient  l'auteur.  Du 
^emps  de  Charlemagnc ,  on  les  met- 
tait entre  les  mains  des  écoliers.  La 
1**?.  édition  de  Calpumius  se  trouve 
dans  celle  de  Siliui  Italicus»  Borne, 
14719  in-fol.  Ses  ^logues  ont  été 
réimprimées  la  même  année  à  la 
suite  d'He'siode.  Elles  ont  cte  im- 
primées h  r.oip7.i<:; ,  1 8o5 ,  in  -  8". , 

})ar  les  souis  de  M.  Ch.  D.  lîeck.  On 
es  trouve  aussi  dans  les  edinuns  de 
^^emeMcu,  nolannumt  dans  l'cdilion 
fle  Mitia»,  1774*  in-B  .;  dans  les 
Poëiœ  httini  minores  donnés  par 
Bormann,  Loyde,  1751,  a  vol*in* 
et  dont  M.  Wcrnsdorf  a  donné 
une  nouvelle  édition  plus  estimée, 
Aitemboui^  ^  1 780  - 1 799  ^  i  o .  vol. 
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în-S".  M.  Mairault  a  fait  une  traduc- 
tion âc  Cilpurnins ,  qu'il  publia  sous 
ce  tilre  :  L  s  Pastorales  de  Némésicn 
el  de  Caljturnius  IraduiU-s  fran- 
çais^ avec  des  remarques  et  un  lUs- 
cours  sur  l'£<^lo^ue,  Biuxelley,  1  744», 
in -8''.  Cette  traduction  est  estimée. 
Quelques  auteurs  portent  k  onze  le 
nombre  des  <^logues  de  O^pnrniuk 
Ce  poète  a  assez  bien  imité  Xbéocrité 
et  Virgile;  cependant  il  a  sn*ne  pai 
donner  à  ses  bergers  la  c;rossièreicaes 
mœurs  de  ceux  de  Thcocritc  ;  il  est 
quelquefois  ncp;lige'  et  enfle,  et  est 
inférieur  à  Virgile  pour  rdémut  o  et 
la  pureté.  A.  B — r. 

CALVaRT  (  Denis),  peintre,  na- 
quit à  Anvers  en  1 505.  Ou  l'appelle 
en  Italie  Dems-le -Flamand.  Il  vint 
très  jeune  â  Bologne  ;  il  n'était  en* 
core^que  peintre  de  paysages.  Ponr 
apprendre  à  dessiner  la  figure ,  il  fré- 
quenta récole  de  Fontana ,  et  celle  de 
Laurent  Sabbatini,  qu'il  aida  à  Rome 
dans  ses  travaux  au  Vatican.  Après 
avoir  dessine'  quelque  temps  les  pein- 
tures de  Raphaël ,  il  revint  à  Bologne , 
et  y  onvj'it  une  école ,  dont  d  est  sorti 
cent  tren  te-sept  maîtres,  parmi  lesquels 
il  faut  distinguer  l'Albane,  le  Guide  et 
le  Dominiquin.  Denis  savais  oolorer  à 
la  manière  des  Flamands  \  aussi  les  Bo- 
lonais le  regardent-ils  comme  un  des 
restaurateurs  de  leur  école  en  cette 
partie  de  la  peinture,  qui ,  chez  eux , 
avait  de'jà  commencé  à  dégénérer.  B 
possédait  la  connaissance  des  deux 
perspectives ,  df  Tanatomie,  et  del'ar- 
chilecliire,  ronimc  ou  le  voit  dans  nn 
grand  nombre  de  p(  îits  taiiieaux  sur 
cuivre,  rc{)iësentant  des  faits  de  Y  An- 
cien- Testament ,  et  dont  les  religieu- 
ses de  son  temps  avaient  oftntume  de 
meubler  leurs  cellules.  An^stiH  Gsr- 
racbe  et  Sadcler  ont  grave  une  partie 
des  ouvrages  de  Denis*  Ou  montre 
dans  beaucoup  de  portefenillea  des 
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dessins  de  ce  maître,  qui  sont,  pour  la 
plupart,  à  i*cncre  de  la  Cliiiie  ou  à  la 
pieri'c  noire.  On  lui  a  reproclic  une 
sorte  de  manière  cl  d'afToctation  qui 
cl. lit  sans  excuse  chez  un  hoinine  de 
ce  niërilo.  Ses  fij^iircs  uni  qurlqnofuis 
des  attiludrs  peu  nobles  et  trop  har- 
dies. On  altiibue  ce  défaut  au  carac- 
tère de  Cilvart,  qui  et.iit  ardent  et 
porte  à  la  violei'ce.  Lanzi  dit  qu'il  ius- 
truisait  ses  disciples  avec  patience  et 
sagesse. C^pcnd.uit,  on  sait  q  l'il  cul  un 
jour  I  I  bi  utalile  de  frapper  le  Doinini- 
quin ,  parce  que  (  e  jeune  artiste ,  alors 
son  élève,  copiait  secrètenient  des  es- 
tampes d'Aui;usliu  Ci  irradie.  Les  meil- 
leurs lalJcaux  (le  ('ilvai  t  sont  un  S, 
Micliel,  àSt.-Pêtrotie^  (  t  son  Purga- 
toire^ aile  Grazie,  à  lîolognc.  I.es 
Carraclu's  oui  avoué  qu'ils  y  avaieut 
)ui*«c  beaucoup  d'idées  l»eureu<ie$.Cel 
louinn^e  sincère  rendu  par  les  Cir- 
raclies  est  flalteur  p(Mn"  l'école  (1  iuian- 
de.  Dn.is  mourut  à  noiognc  en  \  C)\ç). 
Oreiti  rapporte  riuscriplion  qui  fut 
])la(  eV  sur  son  tombeau  dans  l'éj^iisc 
des  S  r viles.  A— D. 

CALVKKT  (  George),  plu^  connu 
sous  le  nom  de  comte  fie  Hullimore  , 
naqji  t  (  ri  iS-jH  à  Kypiin  dans  le 
York^liiic,  'l'uue  ancienne  famille oii- 
j^iu.iire  dr  Flandre.  Ajirès  avoir  fait 
.ses  élu-lcs  dans  l'université  d'Oxford, 
et  vi»ya<;c'  eu  diflérenlfs  contrées  du 
Cuniincnt  i:  devint  .seci  étaire  de  lord 
Céi  il,  i'uti  des  uu'uistn  s de  Jacques  V\ 
Sis  vertus  et  ves  l  .lejils  lui  mcrilèrcnl 
la  conHuicc  de  ce  prince,  qui  le  fit 
suceessivcniî  Ht  clieva'ier,  lord  d'Ir- 
lande ,  sous  le  titre  de  baron  de  Balli- 
innre ,  et  secrél,.ire  d'élat  eu  iGig. 
An  de  cii;q  aus,  il  déclara  ou- 
\eil<friejit  au  nioiiaïque  qu'il  était 
])ressc'  p  ir  sa  conx  icncc  cU:  faire  pro- 
fession de  la  lehj^iou  catholique,  et  lui 
remit  les  sceaux  de  .sa  place,  qu'il 
iivail  tenus  avec  une  iiileVrilc  et  une 
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capacité'  dipncs  de  sei-vir  d'exemple.' 
Jacques  lui  conserva  sa  confiance  el' 
son  rang  au  conseil  privé.  Après  la 
mort  de  ce  roi ,  il  alla  prendre  posses- 
sion des  terres  qu'il  lui  avait  concc'-* 
dc'es  dans  l'île  de  Terre-Neuve  ,  où  \l 
forma  une  plantation  qui  coramenç.;it 
à  prospérer,  lorsque  de  Lavade  se' 
préx  nta  avec  trois  vaisseaux  de  ligne 
el  des  troupes  de  débarquement  qui 
ravagèrent  les  pêcheries.  Gdvert  arma 
deux  vaisseaux  à  ses  dépens  ,  donna 
la  chasse  aux  Français,  et  rétalilit  les 
pêcheries.  Voyant  cependant  qu'd  ne 
j)ourrait  point  garantir  sa  plantalioa. 
des  insultes  de  rennemi ,  il  l'aban- 
donna ,  et  repassa  en  Angleterre.  Char- 
les r  \ ,  qui  avait  pour  lui  les  mêmes 
sentiments  que  son  père ,  lui  accorda, 
et  à  ses  descendants,  en  toute  pro- 
priété, au  noi  d  de  la  Virginie,  un  vaste 
terrain,  auquel  ce  prince  donna  le  nom 
ôiMarylaud,  en  l'honneur  de  la  prin- 
cesse Marie  sa  fille.  B.dlimore  se  dis- 
posait à  aller  prendre  possession  de  ce 
pays ,  et  s'y  mettre  à  l'abri  de  la  scvc-^ 
rilé  des  lois  contre  les  catholiques , 
lorsqu'il  termina  sa  carrière  le  i  5  avril 
1 65*2.  Son  fds  partit  d'Angleterre  l'an- 
née  suivante  avec  deux  cents  familles 
catholiques,  qui  furent  bientôt  après 
suivies  d'un  grand  nombre  d'autres  \ 
fuyant  les  lois  pénales  de  leur  pays 
natal  contre  leur  religion.  L'éducation 
que  ces  émigrés  avaient  reçue ,  le  culte 
pour  lequel  ils  s'expatriaient,  Us  soins 
vigilants  de  leur  chef,  prévinrent  les 
désordres ,  qui  ne  sont  que  trop  ordi- 
naires dans  les  états  naissants.  La  nou- 
velle colonie  vit  les  sauvages,  gagnes 
par  la  douceur  et  par  les  bienfaits, 
s'empresser  de  eoncourir  à  sa  forma- 
tion. ïiC  spectacle  de  la  paix  et  du  bon- 
heur dont  elle  jouissait  y  attira  une 
i()ulc  d'hommes  qu'on  persécutait  ail- 
leurs, ou  pour  la  mciiK:  croyan.'c,  ou 
pour  d'iiulrcs,  lîlic  dcviut,  à  la  faveur 
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d'une  taiéraucc  très  étendue,  l'asile 
de  iQutes  les  sectes  indistinctement. 
Les  descendants  du  foud-ileur  de  cette 
intéressante  colonie  furent  destitues 
de  leur  propriété  sousGromweU,  réin- 
tégrds  dans  leurs  droits  sous  Char- 
les II,  obligé  ,  sous  son  siiccesseur,  de 
.soutenir  un  procès  dispendieux  avec  la 
couronne;  enfin,  sous  Guillaume  lit» 
ils  se  virent  sur  le  point  d'être  entière- 
ment dépouilles  ;  et  Ils  no  trouvèrent 
d'antre  înoven  de  conserver  leur  pro- 

Î>rictc  qu'en  renonçant  à  la  foi  catlio- 
icpie  ,  pour  entrer  dans  le  sein  de  l'é- 
glise anglicane.  Le  changement  du  chef 
11  er  4opurta  aucun  dans  la  croyance  des 
babitanis.  Les  catholiques  y  forment 
encore atijourd'huiune  population  plus 
nombreuse  que  celle  de  toutes  lesautrcs 
religions;  la  ville  de.  Baltimore  est  mè- 
ne derenue  j  dans  ces  derniers  temps^ 
le  centre  de  la  catholicité  de  tous  les 
États-Unis,  par  l'crection  d'un  siège 
cpiscojjal  en  1789.  Enfin  Pie  VU,  en 
établissant  qnaire  antres  sièges  épisco- 
paux  dans  les  mêmes  états,  a  donné 
à  celui  de  Baltimore  le  titre  et  les  droits 
de  métropoliuin.  Le  comte  de  Balti- 
more n*ëtait  pas  seulement  un  homme 
d'état;  plusieurs  productions  estima- 
bles attestent  qu*il  était  encore  homme 
de  lettres.  On  connaît  de  lui  :  Carmen 
funehreinDMntonemy  i599,in-4°^ 
Lettres  sur  les  affaires  d'état;  Dis- 
cours prononcés  au  parlement ,  pen- 
dant qu'il  en  était  membre;  Helation 
du  Marjland  ;  Lamentations  de  l'E- 
glisey  i6.\-2,  en  anglais,  etc. 

— GàLvtaT  (Jacques),  théologien  non 
oon£»rmiste ,  natif  cTYork ,  ékré  ^ 
Cai&bridge,  mort  en  i6c^,  est  auteur 
drun  ouvrage  intitulé  :  NephthaU,  sê» 
coUuetatio  ikeoUfpea  de  redita  de' 
eem  trihuum,  convenUmeJudœorumy 
et  mens  Ez^ûdis^  haoàTts,  iQ-4% 

1672.  T  D. 

GlLYI  ( LAUKg)f  peintre  |  né  à 
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Genfs  en  1^01,  fils  d'Augustin  C  dvi  > 
qui  lut  le  prunier  dans  retic  ville  à 
substituer  les  fonds  pcmt:,  aux  fonds 
d'or,  étudia  l'art  sous  son  pcre,  jus- 
qu'à ce  qu'il  eut  vu  la  belle  inanière 
de  Përin  del  Va^ ,  dont  il  voulut  kre 
élève ,  quoique  déjà  âgé  de  vtnei-cinc| 
ans.  Périndel  Vaga  s'attacha  tellement 
à  LaiarCy  qu'il  lui  dessinait  les  car-» 
tons  de  ses  ouvrages  et  Tencourageait 
à  accepter  les  commissions  les  plusdif* 
ficiles.  Lazare,  de  concert  avec  son 
frère  Pantaléon ,  orna  de  belles  fres- 
ques le  palais  d'Antoine  Doria ,  la  fa- 
çade d'une  maison  sur  la  place  Pinellî, 
et  4eux  salles  du  palais  de  Grima idi , 
près  de  réjglise  de  StpPranfbis.  Sa  ré- 
putation s'étant  répandue  en  Italie,  il 
ftit  appelé  successivement  à  Monaco  et 
à  Naples.  Il  obtint  dans  cette  demièia 
ville  la  permission-.d'ajouter  une  tête 
de  Maure  à  ses  armes.  Au  milieu  de 
ces  succès ,  cet  artiste  montrait  un  ca« 
raciL'i  e  amîiiticnx  et  porté  à  l'envie.  H 
aurait  voulu  être  le  premier  de  sa  pro* 
fes'sion.  Il  entendait  avec  douleur  les 
éloges  qu'on  pouvait  donner  aux  au- 
tres maitres.(jette  dangereuse  et  cruelle 
maladie  le  porta  à  empoisonner  un 
|eune  artiste  nommé  Jacques  Bargone, 
dont  il  était  jaloux.  Bieutdt  Galvi,  sV« 
tant  vu  préférer  le  Bergamasque  et  ' 
Luc  Cainbiaso  pour  des  ouvrages 
qu'ordonnait  le  prince  Doria,  aban. 
donna  la  peinture ,  et  s'appliqua  d'a- 
bord ji  la  nautique ,  ensuite  à  IVs- 
cHmc  :  il  réussit  particulièrement  d^  tis 
cet  exercice,  et  prit  alors  l'habitude 
de  porter  sous  son  vêtement  une  jaqre 
Â^i  mailles.  Cette  j^récaution  singu- 
li^  lui  fiit  utile  un  |onr  qu'un  assas- 
.ain  kd  dimoa  un  coup  de  slikt.  Laiare 
i^ntinua  de  obliger  la  peintura  pén- 
dant  vingt  ans  ;  mais  ,  .irMéctd  et 
bizarre,  il  se  livra  de  nouveau  à  Té- 
tude  de  cet  art ,  et  continua  de  peindre 
ius^uà  ^uatie-vin|t-cinii  anS|  ^m* 
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jours  avec  une  certaine  se'clieresse. 
Jl  ue  fit  plus  ensuite  rien  autre  de 
mémorable  que  de  vivre  jusqu'à  cent 
cinq  ans.  Son  frère  Pantale'un  était 
mort  en  1 595,  en  laissant  quatre  en- 
fants, qui  furent  aussi  peintres  comme 
leur  père  el  leur  oncle.  L'aînc,  Marc- 
Antoine,  s'clcva  seul  jusqu'à  la  medio- 
crile.  Il  excella  dans  l'art  de  connaître 
la  main  des  meilleurs  maîtres ,  art  dif- 
ficile, et  pour  lequel  on  ne  fait  pas 
assez  d'études.  Le  second  ,  Aurèle,  de- 
vint un  poète  assez  ilistingué.  Les 
deux  derniers,  Benoît  <t  Félix,  tom- 
bèrent dans  un  état  d'infirmité,  qui 
les  fit  renoncer  à  la  peinture.  A-r-D. 

CALVl  (DoNAT  ,  vicaire-général 
de  la  congrégation  de  Lonihardie  de 
Tordre  de  S.  Augustin  ,  né  à  Ber- 
gauie,  a  pub'ié  un  oivragc  rare  el 
curieux,  intitulé  :  Scena  lelteraria 
ile  gli  scrittori  Berc^amaschi ,  Ber- 
j^ame,  1G64,  i»-4"-7  divisé  eu  deux 
parties,  dont  la  première  renlèrme  la 
notice  d'environ  trois  cents  lilléra- 
tcurs  de  Bergame  ,  avec  soixanle- 
Irois  portraits.  La  deuxième  partie , 
consacrée  à  l'académie  dcg^li  Excitati, 
donne  la  notice  de  trente -sept  aca- 
démiciens, avec  sept  portraits,  {f^.  la 
Bibliothèque  curieuse  de  David  Clé- 
ment. )  —  Calvi  (  Maximilieii  ),  au- 
teur italien  d«i  I G',  siècle,  a  publié 
traité  Delà  IJeinwsura,^  del^^ tnor, 
imprimé  à  IMilan,  iS-jG.  —  Calvi 
(Jean),  ne  à  (Irc'mone,  mcdçcin  de 
l'hôpital  de  Florence ,  cl  professeur  de 
médecine  à  Pise  dans  le  1 8".  siècle  , 
a  donné  en  latin  ;  1.  De  Vêlât  actuel 
de  la  médecine  en  Toscane  ^  Floren- 
ce, 174^»        estimé;  II.  en  italien 
Lettre  mr  V efficacité  du  sublimé  cor- 
rosif dans  le  traitement  des  mala- 
dies vénériennes ,  Crémone,  170'^, 
etc.  C.  M.  P. 

CALVIN  [Jean),  second  chef  de 
la  réforme;  au         siècle,  naquit  à 
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Noyon^,  le  10  juillet  iSog.  Son  pcrej 
Gérard  Cauvin ,  était  tonnelier.  Il  lè 
destina  de  bonne  heure  à  l'état  ecclé- 
siastique. Nous  apprenons  de  Calvin 
lui-même ,  dans  une  épîtrc  qu'il  adressa 
à  Claude  d'Hangest,  abbé  de  Sl.-Éloi 
de  Moyon ,  en  lui  dédiant  son  premier 
ouvrage ,  que  c'est  À  la  famille  de  cet 
abbé  qu'il  eut  la  principale  obligation 
de  ses  premières  études  et  de  l'éduca- 
tion libérale  qu'il  reçut  :  De  plèbe 
homuncio....  domi  vestrœ  pucredu- 
catus ,  primam  vitœ  el  lilterarum 
disciplinam  familiœ  vestrœ  nobilis- 
simce  acceplam  ref^ro.  11  "avait  à 
pt  ine  donz<'  ans ,  lorsqu'il  fiil  pourvu 
d'un  bénéfice  simple  dans  la  calhc- 
drab-  de  Woyon.  Six  ans  après,  il  fut 
nommé  à  une  cure  qu'il  permuta  bico- 
lôl  pour  une  autre.  Ainsi,  par  un 
abus  qui  n'était  pas  rare  alors,  les 
protecteurs  de  Calvin  lui  avaient  déjà 
fait  confért  r  plusieurs  bénéfices  avant 
qu'il  eût  atteint  l'âge  de  vingt  ans,  et 
il  jouissait  du  titre  et  des  levenus 
d'une  cure,  quoiqu'abscnt  et  sans  être 
engage  dans  les  ordres.  Pendant  qu'il 
continuait  ses  études  a  Paris,  il  y  fit 
connaissance  avec  Pierre  Robert  Oli- 
vetan,  né  comme  lui  à  Noyon,  mais 
plus  âgé  de  quelques  années.  C'est  de 
lui  qu'il  reçut  les  premières  semences 
de  la  doctrine  nouvelle  qui  commen- 
çait à  se  répandre  en  France.  Il  f»it 
détourné  par-là  de  la  vocation  à  la- 
quelle semblait  devoir  l'attacbcr  la 
possession  anticipée  de  ses  bénéfices. 
11  abandonna  Téludc  de  la  théologie, 
pour  aller  suivre  d'abord  à  Orléans  €t 
ensuite  à  Bourges  des  leçons  de  droit. 
11  fit  de  grands  progrès  dans  cette 
science ,  el  étudia  en  même  temps  la 
langue  grecque  sous  le  professeur 
]Me!chior  Volmar,  qui  fortifia  le  pen- 
chant qu'Oirvelan  lui  avait  donné 
pour  les  nouveautés.  Il  revint  \  Paris 
eu  1 5!')'2 ,  et  ce  ne  fut  qu'alors  qu'il  ic 
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^(ffiiît  de  SCS  bénéfices.  Il  pnMia  îa 
même  année  un  co^m<Titan  c  latia 
furies  deux  livres  de  Seneque  De  cle- 
Ttientiii.  K}\\i  \\\\\vs  [x  i  ^  jiiiies  onl  cru 
Tuu  ildus  ic  choix  iL'  ce  sujet  une 
iulcntioii  marquée  (l*adoucir  le  sort  de 
iceuz  <{o*OD  persécutait  pour  hs  nou- 
vêHes  opmioiis  ;  il  est  impossible ,  en 
'  lisant  ce  petit  é;ril,  d'y  apcrpeyoir  un 
tel  bat.  Ce  sont  de  simples  remaniues, 
^ammaticaies  ou  littéraires,  sur  le 
texte ,  et  plus  souvent  encore  une 
ïglose  destinée  à  l'amplifier,  sans  y 
ciiercher  aurnn^  application  aux  cir- 
con'^lrincVs.  Son  nom  de  Caiivin  , 
laijiij.H  dans  le  titre  de  ce  commen- 
taire (  Johannis  CahinL...  commen- 
tarius)f  fut  dès-lors  changé  eu  celui 
ée  Cahiri,  qu'il  porta  toujours  de* 
puis  f  et  qu'il  a  rendu  si  célèbre. 
Dans  fannée -suivante  i555,  un  dés 
amis  de  C^ilvin,  Micbel  Cop  ,  recteur 
de  l'université',  ayant  prononce*  une 
barangue  pleine  de  la  doctrine  des 
nouveaux  réformateurs ,  fut  recîier- 
ché  et  poursuivi.  Calvin,  soupconré 
d'avoir  eu  gr  'rtfl^  part  à  h  composi- 
tion de  ce  tii.^cours,  fut  enveloppé 
dans  les  mêmes  reclinrcbes.  Il  logeait 
alors  au  collège  de  Furlct.  On  vint 
pour  l'y  saisir;  mais  on  ne  l'y  trouva 
pas.  Forcé  de  s'enfuir  de  Paris ,  api  es 
lavoir  erré  pendant  quelque  temps  et 
chan;^é  souvent  d'asylc,  il  se  retira 
en  Saintonj^e.  et  y  passa  plusieurs  mois 
caclif'  1  :^s  la  miaison  de  Louis  I)  i 
Tiileî,  chanoine  d'Anç^ouîemr.  (Celait 
lin  îrhrc  (\^-  }')u  1'i'îft,  s[rcffi<'r  en  (  hef 
uu  pai  lcnit'iil  de  Pari^ .  î'T' MUiiaiida- 
ble  par  ses  connaissances  t  Uon  amour 
pour  iei  lettres.  Là,  il  continua  paisi- 
Memenl  ses  études,  et  commcuça,  à  ce 
u'on  croit,  à  rassembler  les  matériaux 
e  son  ouvrage  de  l'/n5ti7n/<on  chré" 
tienne^  publié  environ  deux  ans  dpt  «^s. 
Plusîeuri  auteurs  ont  écrit  que,  pen- 
dtnt*>oii  s^our  clicx  te  chanoine  Du 


•tillct,  il  sortit  plus  d'une  fois  de 
sa  retraite  pour  aller  prêcher  la 
nouvelle  docfritie  dans  les  envi- 
ions ,  et  nicuic  à  Poitieis,  cù  il  eut 
de  très  c;rands  succès.  Il  se  rfndltf  n- 
suite  à  INcrac,  auprès  de  Marguerite, 
reine  de  Navarre.  La  cour  àé  '  tett« 
princesse  servait  alors  de  ireftigè  ;à 
plosiears  savants  qoe  leur  pendanl 
pour  les  nouvelles  opinions  avait  Ibr^ 
cësà  s'éloigner  de  France.  Marguerite 
était  seeur  de  François  ,  et,  opuâlie 
lui,  elle  aimait  les  lettres  et  ceux  qui 
les  cultivaient.  Sans  avoir  mr  rr  hU' 
cime  inclination  décidée  pour  iesKiéf's 
des  réformateurs,  elle  recevait  avec 
empressement  ceiix  qui  travaillaient 
à  les  répandre,  p..rce  qu'ils  étaient, 
pour  l  <  p  ^ .  I  :^  rt,  des  hommes  distingués 
par  leurs  eonnaissancés  on  lem*s  ta- 
lents, Calvin  fut  très  bieil  ^ocaeilK 
chec  la  reinè  de  Navarre ,  et  c'est  là 
qu'il  connut  pour  la  premiërè  fois 
plusieurs  hommes  qui ,  dans  la  smie, 
Krrvirent  utilement  son  parti.  Il  re- 
tf'  i!i;a  de  là  à  Paris.  Bientôt  if  f;i' 
oljiiiïé  d'en  sortir  de  nouveau  et  laèuîu 
de  quitter  la  France,  en  i  554'  1'  ^'  're- 
tira à  Jiâle,  où  il  s'occupa  principale- 
ment de  la  composition  de  son  iW^ku- 
lion  chrétienne.  U  raconte  InHBSâaié 
quelle  fut  l'occasion  et  quel  ééiit  lé'bitt 
de  cet  ouvrage.  Les  supplices  de  ceux 
qu'on  brûlait  en  France  pour  cause^e 
religion  avaient  excité  partout  att 
dcLors  une  grande  imlignalioit.  Fran- 
çois I"'.,  qui  avait  intérêt  de  njéuager 
les  j)riii(es  protestants  d'Alîemapie, 
voulut  détruire  ou  atténuer  auprès 
d'eux  le  mauvais  effet  des  perscVu- 
tions  qu'éj>rouvairnt  drius  son  royau- 
me les  parliiaus  de  la  réfurnie.  Pour 
y  parvenir ,  il  fit  répandre  diffé- 
rents écrits,  dans  lesquels  on  assu- 
rait que  les  hommes  traites  en  France 
avec  une  si  impitoyable  rigueur  n'é- 
taient pas  des  sectateurs  de  la  réfc^rnK 
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atloplcfi  (I.ih'^  j>lu.siem.s  [/aitics  de  FA!-' 
lemagiic,  mais  des  anabaptistes,  ttOn.' 
r  moios  enlictiîs  de  tont  ordir«  politique 
ique  .de  k  rdigbn  elle-même.  GaWin 
.nnoiuf  d'exposer  la  doctrine  de  ceux 
qa'oii.,poni'suiTait  en  Fréiiice,  et  de 
montrer  qu'ils  n'ëtnietit  ni  des  ana- 
baptistes y  ni  des  se'ditieiix.  Dans  ce 
dessein,  il  publia  Y  Institution  chré- 
tienne; coimnc  leur  ronfosion  lie  foi. 
An  un  on\  r.j^c  j)liis  t'Inidu  rt  plus 
inelhodi(|uo  n'av.iil  cncoiT  paru  de- 
puis le  coniriieiiccmeiil  de  la  réfonuc. 
Calvin  s*)  cloigna  Lien  plus  que  les  rë- 
fSor^és  d'Allemagne  des  opinions  pro- 
fessées pair  les  catholiques.  U  serait 
sans  doute  difficile  d'expliquer  ici 
assez  brièvement  y  et  avec  une  clarté' 
,siiffisniii('  comment  il  alla  plus  luiu 
que  Luther  sur  la  matière  du  libre 
arbitre,  de  la  justice  imputative  et 
du  niei  ite  tlos  bonnes  œu\  i  es  ;  mais  ce 
qui  est  l'iiis  use  à  saisir  (pie  ces  sulili- 
litcs  tlu'<)!.»u,tqn'  s,  ec  (pii  iiappa  alors 
tous  les  esprils.  ce  sont  les  conclu- 
sions hardies  qu'il  tirait  de  ses  prin- 
cipes. Il  n'attaipia  pas  seulement  la 
primauté  du  siège  de  Rome,  comme 
on  Pavait  fait  av^tnt  lui,  maisrautoritë 
même  des  conciles  généraux;  il  ne 
reconnaît  pas  plus,  le  caractère  d'e'v  ê- 
que  et  de  prêtre  que  celui  de  chef  vi- 
sible de  rÉ;.!lise  ;  il  n*  t(!met  d'autres 
vœux  que  ceux  du  baplciuc,  d'autres 
sacrements  que  eeu\  baptême  et 
delaccne,  cl  neveul  j  as  n  ênie  qu'où 
regarde  ceux-là  connue  Uiiii>peusa- 
blement  nécessaires  au  salut,  if  traite 
la  messe  d'impicté,  et  les  honneurs 
rendus  aux  samts,  de  véritable  ido- 
lâtrie. Cet  ouvrage .  écrit  en  latin ,  mais 
dont  il  donna,  peu  d'années  après, 
une  traduelion  française  ,  fut  im- 
primé à  Baie,  iu-l'ol.  ('eltc  première 
c'dition  porîe  la  date  de  1550;  niais 
elle  est  de  la  fin  de  i  l/Jnstitulion 
chrétienne  reçut  pre&qu  à  chaque  au- 
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ttéè'lfiCS  con  cctious  tt  dos  dovelftppr-  i 
mniti  considérables  dans  les  éditions 
lifltl^liâues  q^'îKfii  di^^  | 
comptott    Imitas  eelles  qui  ont  été 
publiées  de  SQn  vînMb^  celle  4*  '  I 
Bdbedt  j$ljpB<t^^Qèvc  1559.  Dans  ' 
toutea^4p.  trouve  à  la  tête  de  l'ouvrage  | 
une  préface  adressée  au  roi  de  France ,  * 
Fnrfutio  ad  Chrisiianîssimum  re- 
^em  qnn  hic  ei  liber  pro  confessions 
fulei  ofjertur.  C'est  au  nom  des  Fran- 
çais pt  rsecutcs  en  exécution  des  édits 
de  François  1  ^  qu'il  s'adresse  à  ce 
prince,  et  qu'il  lui&itune  peinture  vive 
et  cloquant^  des  iBauii  qu'ils  avaient  à 
sooflfrir.  Ç^^éd^mlM^^^ 
elTet ,  et  ne  fit  pas  ëteui^>lMlyêcfiMBM  ' 
allumés  en  Francade  toutes  parts.  Ga 
n'est  pas  pourtant  que  François  I^.  oa 
ses  conseillers  fussent  emportés  par 
un  excès  de  zè!c  pour  la  conservation 
de  !a  religion  calliolitpie.  Ce  prince  , 
engage  dans  des  '^uerre>s  eontiuueilci , 
se  Cl  ut  toujours  oLlii];e  de  chercher 
des  alliances  pour  lui-même ,  et  de  sus- 
citer des  ennemis  i  ceux  contre  qui  i| 
avait  h  combattre.  lie  basioM^  Bér 
nager  BoBM»  et  res|rair'qiie^|ei^r%#^ 
défenseur  de  la  fui  lui  fKiifmml$( 
de  nouveaux  aiuLs  dictèrent  prcsq||^ 
tous  ses  edils.  Ligue  contre  Ctiarles*» 
Quint  avec  les  protest;»nts  d'Allema^ 
gnc,  il  se  voyait  accuse  de  favoriser 
par-là  rétablissement  de  la  reforme, 
et,   ])0ur  re|)oniJre  aux  inductions 
qu'on  tirait  de  son  alli.mce  avec  des  I 
pi  oicstants  etiangers,  il  devint  cruel 
et  persécuteur  envers  ec^x  4a  sas 
étits.  Ses  discours  et  sa  fjçyidui^  fai- 
vée  démeniaient  sans  ç/BUfi£Mi0m^ 
gueur  politique,  et  laissatfsiit  paraîtra 
son  attachement  pour  les^priiijGipaflK 
noyaieurs,  parce  qu^s  étaient  boBunef 
d(  !tttr<  s.  il  semble  même  qu'il  avait 
d  a'joj  ij  ('le  favorable  à  l'introduction  | 
de  la  reioi  me ,  cl  ava|t  protège  ses  par» 
liduus  cuutic  les  recbci'cb€&  çt  1  action 
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tics  lnbuii&ux(  ^.  Berqdin),  Cahin, 
CQ  qtïillanl  Bâic,  après  la  p!il)licafioa 
de  son  ouvrage,  était  venu  i\  Frrr  iic, 
OÙ  il  fut  reçu  avecb^iucouj)  de  disùac- 
tiou  par  la  duchesse  Henëede  Frauce  p 
i}lle  de  Louis  XII ,  et  épouse  d'flefcnle 
dfËsle.  Celle  imncesse,  qui  dèf-lors  aè 

aux  fëifonnës , 
^nbiassa  dins.la  suite  leurs  opinioDS 
Mree  beaneoiip  de  cèle.  Galviii  s'arrêta 
pou  delemps  à  Fcrrare,  et  se  rendit 
successivement  ô  tn^  quelques  nutvcs 
■  -villes  d'Italie  pom  y  prêcher  sa  dnr- 
triae.  Cest  ver*  ce  tt mps ,  sMirniit  un 
passage  de  Muratori,  qu'ilJ^  cou- 
traifit  de  sortir  à  la  hâte  u^jl^  cité 
d'Aost,  où  il  fut  découvert  cherchant 
àrépandre  lesnaufellM  opinions.  Cet 
Vsioneii  ajoute  qu'il  s*enfiiit  de  14  à 
(Senève;  mais  cette  parded«  son  rëeit 
ae  s'aoeorde  en  rien  ayee  ceux  des. 
autres  écii?ains.  On  ne  peut  douter 
qoeCahrin,  obligé  de  fuir  d'Italie ,  ne 
soit  revenu  à  Paris  vers  le  milieu  de 
Tannc'e  1 556.  Ne  pouv/înt  y  scjoarner 
avec  sécurité',  il  prit  le  pi  ni  de  re- 
tourner à  Bâîe  ,  et  >ii)vit ,  j)our  s'y  ren- 
dre, la  route  de  Geoève.  1  \  y  avait  a'ors 
UjQ  an  que  la  réforme  était  étabhe  dins' 
«ette  ville,  par  un  de'cret  des  magis-i 
^ats,  auquel  l'assemblée  générale  des. 
titojfiM,  avait  donné  son  adhésion. 
Cette  révohilion,  oommenoée  par  des 
9l0li6  purement  pi'litiqueSf  avait  en- 
suite été  achevée  par  I^s  prédications 
de  Fa  reL  Après  avoir  été  pendant  près 
de  àenj.  ans  secondé  par  Vircl ,  Fa- 
rel  se  trouvait  depuis  plusieurs  mois 
chargé  seul  de  tous  les  soins  de  sa 
nouvelle  Église,  Ne  pouvant  suffire 
à  ce  travail ,  il  demandait  qu'où  rap- 
pelât Viret  auprès  de  lui.  C'est  dans 
«es  c^vconstanees  qu'il  vit  arnrer 
4}alviu  à  Qmkft,  Les  écrivains  pro* 
testants  disent  qu'il.le  retint  avec  au- 
torité, sans  voulour  permettre  qu'il 
CQAtinHftt  sa  roHte^  et  que  .Calviiiy 
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obéissant  aux  instances  de  Farel, 
comme  à  un  ordre  du  riel,  ne  songea 
qu'à  consommer  et  consolider  avec 
lui  l'établissement  de  la  réforme  à 
Genève.  Si  le  hasard  seul  fît  que  Cal- 
vin, passa  par  Genève  en  voulant  se 
rendre  h  BÂle,  sH  ciit  besoin ,  pour  s'y 
tsaeètetf  d'être  pressé  par  Farel,  il  faut 
a^vouer  que  la  plus  mûr^  réflexion  ne 
lui  aurait  pas  conseillé  un  autre; parlif 
ni  fait  choisir  une  résidence  plus  con- 
forme à  son  caractère  et  à  ses  projets. 
U  y  a  tout  lien  (îe  cioirc  que  Cal- 
vin nourrissait  depuis  plusieurs  an- 
nées le  désir  d'étendre  la  réforme, 
de  lui  douaer  un  noui^eau  tour^  selon 
l'expres^siou  de  Bossuet,  «t  d'en  de- 
venir le  cbef  dans  sou  pays.  De'jà,  en 
publiant  VlnsHtuUm  làr^iennep  il 
avait  présenté  sa  propre  doctrine cotti 
ne  celle  de  tous  les  Français  persé* 
eut^y  et  s'était  rendu  leur  organe 
comme  s'il  eût  reçu  &wai  wo»  missioii, 
expresse.  Sa  prudence  un  peu  timide 
ne  lui  pf'rnfcttant  pas  de  rester  en 
France,  et  d'y  écrire  ou  d'y  prtu  lier 
librement,  où  pouvait-il  trouver  un 
étabhssement  plus  sûr  à  la  fois  et 
plus  £ivorable  au  succès  de  ses  vues? 
La  yiilede  Genève  touchait  aux  fron- 
tières de  la  France;  on  y  pariait  no? 
tre  langue;  on  n'y  avait  pas  d'autres 
habitudes  que  les  ndtres;  il  était  Mie 
de  répandre  de-lè  toute  espèce  d'écrits, 
d'entretenir  des  correspondancesdan^ 
nos  diverses  provinces ,  et  d'y  envoyer 
les  hommes  les  plus  propres  à  s'empa- 
rer des  espriîs  et  de  Topinion.  Après 
quelques  agitalious  ,  la  nouvelle  doc- 
trine se  trouvait  universellement  adop- 
tée à  Genève.  Jiisqu  à  l'établissement 
de  la  rélbnne,  l'autorité  y  avait  été  lé- 
calement  partagée  entre  l'évêque  et 
US  .  magistral  amnicipaux.  L'excr^ 
dce  de  ces  àtm>  pouvoirs  rmus  sn 
trouvait  encore  contrarié  parles  pré;- 
UntiiiB»  ou.  ks  «tHqiiss  dn  dne  dn 
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Sivoîe;  mtM  y  dâDs  ce  moment,  le  peu- 
|i)e  et  ses  mapstrats  étaient  restés 
inaUres  sans  obstacle  comme  sans 
partafe.  L\M^ue  a^C  depuis  long- 
teinps  ^Itf  k  viU»,  tl  M  songeait- 
Tiiiisà  y  rentrer^  ks'frllitf ,  Ici  re-' 
Ilgietix,  tous  Itt  citoyens  qui  étaient 
dBdieittes  (îdëles  à  krtiUgMni'CiMi^' 
(fue ,  avaient  fiii  pour  ne  pins  rerenir. 
Charles ,  duc  de  Savoie ,  s'ëtait,  k  la 
venté,  avancé  avec  qiielqurs  troupes 
jujnr  essayer  de  réduire  la  ville  de 
tîciiève,  et  d'y  rétablir  l'ancien  culte; 
mais  François  P*".,  aveuglé  par  ses 
\      ressentiments  contre  ce  prince  et  par 
l'espoir  d'une  conquête  facile,  avait£iît 
mmlMr  use  êtmât  Mirc^hily  et  Fa" 
^       d«  M  rilifier  MHddk  ées  Al»' 
pés«  ies  Bmi«U  /lM  YaysakiSy  ks 
rakioargtoîty  sons  liepr^l«iieded^ 
fendre  les GMfoisleilMUI^y  avaient 
aussi  frts  les  armes  cMtre  le  duc  de 
Savoie ,  et  s'étaient  emparés  des  di- 
verses parties  de  ses  domaines  qui  se 
trouvaient  à  leur  convenance;  tout 
\t  reste  était  tombé  au  pouvoir  du  roi 
de  France.  Ainsi  les  Genevois,  délivrés 
do  00  voisin  dangereux ,  certains  de 
TailiaBoe  des  cantons  suisses  et  de  la 
proiscdmi  de  François  derens 
ciiii  ëÊSL  le  site  «dièe  appui  de  h 
fêbfttM'  qa'tf  pctsésitait  li  vMera^ 
neni  dao!»  ses  propres  iétats, 
vaient  désOTmas  nea  ifedeoter,  et 
Calvin  pouvait  chez  eux  se  livrer  arec 
sécurité  à  l'accomplissement  de  ses 
desseins.  Peu  de  temps  après  son  ar- 
rivée, il  fut  cliargé  de  donner  des  le- 
çons de  theoloi^ie ,  ainsi  qu'on  Te  voit 
par  les  registres  du  conseil  à  la  date 
du  niol%  de  septembre  1 556.  C'est  la 
fPtuèkÊ^  Ibis  qu^il  ett  tt  oMntioBf 
de  lui  dMs  les  acti»  nuMics  de  GeW 
iifvt.  LaÎMast  4  ibni  le  soi»  de  la 
prédkatioii,  il  s'adonna  presque-mn*' 
qMiem  à  renseignement.  Ntm  con- 
iMti  d'avoir  c^iaégé  la  aulté  et  té* 
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formé  la  doctrine,  Calvin  et  Farel 
voulurent  aussi  réformer  les  mceurs 
de»  habitants  de  Genève.  Cette  entre- 
prise, à  laquelle  iU  assodèrent  un  au- 
tfit|iiddkate«r  Mm  ttubam» 
halalequ'eBS,  letirsaMilim  gnmd 
neraWè  d'ennemis  puiMantltlmlMS- 
lion  se  forma  contre  eut,  et  parvint 
eoûn  à  les  ëcartet.  Voici  quell»  ett  lot 
Toocasion*  L'élise  de  Genèva  se  ser- 
vait de  pain  levé  dams  la  communion , 
et  avait  oté  des  temples  les  fonts  bap- 
tismauiL;  elle  avait  aussi  aboli  toutes 
les  fêtes,  hors  le  dimanche.  Ces  iu- 
novaiK^L  n'étant  point  adoptées  en 
SaisseMÉ  ajant  mime  été  ïrapiou- 
féeadKiiiii  ^nodeâLauaatiaèy  ley 
iftagiitfale  dt  CetÉi»  enjoignifUl  à 
01  ACidfm  de  «e«oiiMMr^v 
itta|;ef  pratiqués  à  Berne  et  à  la  déci» 
fkm  da  t^fiiede.  Ib  s'y  reftuèreat,  et 
on  eaish  arklemait  ce  prétexte  pour  les 
ékMgncr.  W%  reçurent  Vordro  de  sortir 
dans  trois  jours  de  la  ville.  Celait  au 
mois  d'avril  1 538,  un  peu  moins  deux 
ausaprès  l'arrivée  de  Calvin  à  Genève. 
11  se  retira  d'abord  à  Berne.  Le  conseil 
de  cette  ville  écrivit  aux  magistrats  do 
Qmkft  pour  les  engager  à  rappeler 
Gilf  i»«  Le  amde  de  tmk  hmt 
adtesoadoawdaMef  iostafleeobToar  * 
lut  ÎBirtilo;  le  parti  oppoed  èGobift 
dtaat  defemrpMsftrt  apièa  son  dtf- 
iiaft,  lit  confeMir  la  seMMM»  de  sois 
bannisseraent ,  dans  use  assembU» 
générale  des  citoyens ,  tenue  le  i8  mat 
suivant.  Calvin  se  rendit  dè  Berne  à 
Strasbourg.  Cette  ville  était  une  des 
premières  où  la  réforme  de  I^ulhcp 
s'était  établie  ;  Bucer,  qui  l'y  avait  in- 
troduite, y  dominait  depuis  dix  ans. 
Il  aocaeilfit  très  bien  Ciihrin,  et  le  fil 
noamer  profenarde  tfcédogitw  Cal- 
▼in  eut  anart  la  jpânaimtt  cdtoblîr 
nne  ëgliafrifaiiçauo,  quidiint  bic»*' 
tôt  uts  importante  par  le  grand  nom- 
bre do^réii^i^  ^^11  j  atiM%  Quoi-' 
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«fu'il  Iftt  traité  avec  une  gfànde  dis- 
tînctioB  à  SlrasblMirg,  ses  regards 
ossMient  de  se  toamer  Ter»  Genève/ 
Fen  de  temps  après  ffsfû  tt  fat  sénî, 
le  cardinal  Sftdf4fet  ëenvil  sn  èoiisèîl 
et  mKL  hiliîis&ts  de  cette  TÎtte  pomê 
les  presser  de  rentrer  dans  le  sein  def 
VÉp^lise.  Calviu  adressa  à  ce  sujet  ckux 
lettres  anx  Genevois,  et  cberchi  à  les 
confinner  dans  les  principes  qu'ils 
avaient  adopié'ç,  rt  à  combattie  l'eflct 
des  eihortition^  du  cardinal.  Pendant 
son  séjour  à  Slrasbouig,  Calvm  com* 
foià  et  pi^lia  en  français ,  en  1 54o , 
#Mi  TtM  de  la  sainté  eétie.  Cette 
questiMf  de  la  cène  atait,  dès  leseonn 
menoeiMttts  de  la  réforme,-  tmasé 
d'érangeft  dinsiens  entre  les  rtfibr* 
<  mës.  Lntker ,  ctfnservant  aux  parotetf 
Ceci  est  mon  corfs^  leur  sens  littéral  » 
croyait  que  J.-C  e^l  siibstantipllentenf 
resent  dans  le  sacrement  de  la  Cenej 
niait  sf  (ilcmcntque  le  pain ,  après  la 
cousécraiion,  devint  une  simple  appw 
fence  de  pin  et  fôt  réeltemeni  le 
eorps  de  J.-C. ,  comme  le  disent  les 
eatnAfiqnes.  Garlostad  ayant  soulentf 
^  noire  cène  n^dtait  qnr  une  figure  et 
ane  oommémraiien  ût  celle  de  J.-G 
•  Afceses  disciples,  Luther  s'emporta 
JCftù  excès  contre  lui ,  et  puhlia  à  ce 
Snjet  nn  grand  nombre  d'cfcrits.  Zwîn^ 
gle  défendit  Topinion  de  Cirlostad, 
qui  fut  embrassée  {mr  îniites  les  Égli- 
ses de  Suisse,  par  celle  de  Strasbourg, 
et  même  dans  plusieurs  parties  de 
FAUemagne.  Celte  querelle  sur  le  sens 
littérai  et  le  sens  figuré  devint  une 
.  guerre  civile  qui  coûta  beaucoup  de 
■ai^  «Itt  deui  paifis.  GalVin  n'ëerint 
snr  celte  ifaestioD  qu'après  les  grande 
.  troubles  ^'elle  àrait  tttkés»  H  prë% 
ientt  one  troisième  opinion.  H  nia  que 
Ibcorps  de  J;-C.,  qui  est  au  ciel,  pûC 
4tre  gitbs^tiellement  ptéstnt  sur  la 
.  tS^tj  comÊoe  le  disaient  le«i  parti«!^n* 
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n'en  soiltîil|MS  mdns  que,  dans  U 
éêtte,niottmfi  est  nourri  de  la  propre 
iHèsunce  de  J^.,  qoi,  dit  Ifaut  dtt 
eid  f  nous  y  feil  na^liciper ,  à  pèa  près 
comme  le  soléo^  malgré  sa  dtstance 
Mdîgieuse,n0i)s  rcminnniqtie,<}uan(l 
u  nous  éclaire,  la  stdistance  mémè  dé 
ses  rayons.  Ain?»,  Sflon  îm,  k  céné 
n'ctait  p;is  une  simple  figure  destinée 
à  ron^ei  vpi  le  souvenir  de  la  cône  de 
J.-C ,  mais  une  céne  réelle^  où  },^) 
se  donne  véritahLement  à  nous.  En 
dsant  s'élever ,  dans  cette  importante 

Suestion,  au-dessus  de  c«al  que  les 
eux  parfis  regardaient  comme  leurs' 
maîtres  y  et  condamner  également  les 
deux  opinions,  Calvin  fiia  de  plus  enf 
plus  l'attention  sur  lui-même. Du  reste, 
tl  abandonna  dans  la  suite  cette  doc- 
triuede son  Traité surlasainte céne^ 
et,  dans  line  cnnferpnre <|n*il  eut  avec 
les  ministres  de  Znrich,  on  î''>^9,  il 
déclara  qu'il  n'avait  sur  I  Kuciiaristirf 
d'autre  opinion  q<ie  celle  de  Zwingle 
et  des  sacraraentaires  ou  partisans  du 
sens  figuré.  La  rebtiou  de  cette  con<» 
fiâwAoe  a  ëté  imprimée  en  latin ,  k  Zu« 
ricli,en  i549,etàGeiièTe,en  i554> 
GaWin  était  regretté  k  GcÉève.  L'in- 
fluence du  parti  qui  Fea  était  fgH 
bannir  s'élaîtaflbibiie,  et  ses  amis  di^ 
tinrent  enfin  qu'on  lui  écrivit  poni^ 
l'engager  à  revenir.  Calvin  opposa  les 
engagements  qu'il  avait  pris  avec  la 
ville  de  Strasbourg;.  Le  conseil  de  Ge- 
nève envoya  des  riéputés  aux  magis- 
trats de  cette  ville,  pour  les  prier  de 
rendre  Calvin  à  son  ancien  troupt  au  j 
l'arrêt  de  bannbseiatent  fut  unanime^ 
ment  févotfié  date  F^ssiéinblée.g^ 
rafe  des  cftOj^éns,,  du  inoîs'de  md 
f54i;  mais  quoi^  i^éti^t  plus 
aocuD  obs^ade  ail  retolif  de  Calvin ,  fl 
ne  pi^t  se  rendre  aux  vœux  des  Gene- 
vois qu'après  la  tenue  de  la  diète 
Francfort,  ou  il  avait  été  député  par 

ia  Tïiie  de  itrasbôorg  :  il  fut  mèns  ob^ 
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lige,  après  la  âièle^  ^êBntm  k  la  con- 
lereiioe  de  Ratisboniie.  Ce  &•  Ait  donc 
qu'au  mois  de  septembre  qull  lentca 
h  Genève.  Oo  peut  yxfgerj  par  toutes 
les  circonstances  qm  avaient  préparé 
son  retour ,  quelle  àni  être  dans  celte 
ville  l'autorité  d'un  homme  qii*on  y 
avait  si  vivement  désii  ë.  Peu  de  temps 
après  son  arrivée,  Galviu  présenta  au 
conseil  le  projet  de  ses  ordonn  inccs 
Cur  la  discipline  cccléâiâ5ti^ue.  hlki, 
furent  adoptées  et  publiées  an  mois 
de  BoTembre  suiva&t*  D'après  ime  de 
lean  dispositions  ^  un  tribunal  se  fbr<< 
ma  sous  le  nom  de  consistoire,  Cé- 
taîl  une  commission  mi-partie  de  laïcs 
et  d'ecoMastiques  chargés  de  veiller 
«  à  Ja  conservation  de  la  saine  doc- 
e  trine  »  et  à  la  pratique  des  bonnes 
mœurs.  Sa  censure  s'exerçait  sur  !ps 
moindres  actions  et  sur  les  moindres 
discours.  Aucun  citoyen  n'en  était 
exempt  par  l'importance  de  ses  fonc- 
tioDs;  aucun  n'était  à  l'abri  des  ré- 
primandes de  ce  tribunal,  ni  de  l'af- 
.  fi*ont  de  les  voir  perpétuées  sur  les 
registres.  Le  consistoire  nTarait  pas, 
il  est  vrai,  le  pouvoir  dlnfliger  des 
peines  oorporeues  ;  mais  il  devait  ren- 
Toyer  au  conseil  .les  «  cas  les  plus 
»  graves  »  avec  son  avis.  Les  minis- 
tres aveienl  aussi  l'obligation  de  défis- 
rer  au  magistrat  civil  «  les  încorrigî- 
»  bles  qui  méprisent  les  peines  spiri- 
»  tuelK  s  et  C(  ux  qui  professent  de 
t)  nouveaux  dogmes.  »  Cette  forme 
nouvelle  de  police  rendit  Calvin  maître 
de  toutes  les  habitudes,  comme  de 
toutes  les  opinions  des  Genevois.  Sou 
esprit  renaît  exclusivenUnt  dans  le 
duiseil  comme  dans  le  consisloiie,  et 
'  les  juges  ne  bataneërent  jamais  à  punir 
quiconque  lui  ^t  opposé.  Ainsi,  un 
magistrat  fut  privë  de  ses  emplois ,  et 
4»ndamn^  à  deux  mois  de  prison , 
pai-ce  que  «sa  vie  était  dén^ltfe,  et 
>4tt'il  fiait  lié  avec  les^nnemia  de 
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a  Calvin;  »  ainsi,  Jacques  Gruet  eut 
la  tète  tranchée  pour  avoir  écrit  dea 
<  lettres  impies  et  des  vers  libertins ,  • 
et  pour  avoir  travaillé  à  «renverser- 

»  les  ordonnances  ecclésiastiques.  » 
La  seVeTÎte  nVt;iit  pas  moins  gnndt 
pour  maintenir  runifornnle  delà  doc- 
trine que  pour  empêcher  la  corrup- 
tion des  mœurs,  elles  opinions  étaient 
j  w{»ées  comme  des  délits.  Tout  le  monde 
sait  comment  Micliel  Servel  fut  anelc 
en  passant  à  Genève ,  et  brûle  vif,  en 
j553  ,  sur  l'accusation  màne  de  Cpl-, 
vin,  pour  avoir  attaqué  le  mystère  dt 
la  Trinité,  dans  un  livre  qui  n'avait 
été  ni  composé  ni  publié  à  Genève*. 
(       Ser  VET  ).  Nous  ne  parlions  ni 
du  procès  fait  à  Bolsec,  pour  avoir  eu 
sur  la  prédestination  d'autres  idées 
que  relies  dcCilvin,  ni  delà  condam- 
nation à  mort  de  Valentin  Gentilis, 
te  pour  bcrciie  volontaire ,  »  et  de  sa 
reUactaliun ,  au  moyen  de  laquelle  la 
peine  fut  commuée  en  une  amend« 
honorable.  Irop  dVxempleh  dcja  ont 
dû  hkc  connaître  quel  usage  Calvin 
fit  de  son  influence.  Tel  fut  reflet  d* 
ce  zèle  aveugle  et  fimatique  qu'il 
avait  inspiré  aux  magistrats  d^G$9 
nive  pour  la  oonservaiion  des  bonMt 
mœurs  et  de  ce  qu'il  appelait  la  soi- 
ne  doctrine.  Dans  les  premiers  temps 
qui  suivirent  la  rentrée  de  Calvin  à 
Genève  ,  quelques  citoyens  avaient 
voulu  se  soustraire       joug  des  or- 
donnances ecclésiastiques,  et  conser- 
ver dan%  leur  conduite  privée  la  liberté 
dont  ils  jouissaient  aupaiavanl  j  Calvin 
ne  cessa  d'écrire  et  de  prêcher  contre 
eux,  et  de  poursuivre  cette  £aiction, 
connue  alors  sous  le  nomdai^witms^ 
jusqu'à  ce  que  la  rigueur  desteensiigc» 
et  la  terr«uurdes  supplices  cufwnM 
disparaître  entièrement  les  ipiiqiaiiKf 
restes  d'opposition.  Cest  aii^i  ipill 
parvint  à  dmuier  k  ses  sectateurs  des 
moniri  austècea  et  irréprocliables , 
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arrêter  le  progrès  des  innovations ,  et 
à  prescrire  des  bornes  à  l'esprit  d'exa- 
uusd;  Après  avoir  r^lë  les  mœurs  et  la 
dodriae,  et  donné  A  son  ëdise  une 
nouvelle  liturgie  et  de  nouveUesjnriè* 
resysessoins  se  portèrent  A  améliorer 
la  législation  ctvue  des  Genevois  et  les 
fermes  de  leur  gouvernement.  U  fut 
aide  dans  Texécution  de  ce  projet  par 
qiieîqties  réfugie's  français,  et  surtout 
par  Gemmn  GoUadon,  jurisconsulte 
très  cdaire  qu'il  avait  autrefois  connu 
à  Bourges.  Il  cliercLa  aussi  à  faire 
fleurir  lesbotiues  études  à  Genève,  et 
c'est  a  lui  qu'est  dû  rétablissement  de 
cette  académie  sibeureusement  dirigée 
par  son  ami  Théo^re  de  Bèze  (  Fqx. 
hàoL  ).  Pour  mieux  répandre  sa  doc- 
trine en  France  y  soit  pr  la  lecture  des 
fivres  y  soit  par  la  prédication  et  Ten^ 
seignement  des  ministres  qu*tl  y  en- 
voyait, il  n^avait  pas  seulement  besoin 
d*excellenles  écoles  pour  y  former  de 
nombrfTjx  rlisciples,  il  fallait  encore 
qu'il  eût  à  sa  disposition  \m  grand 
-nombre  de  presses  et  de  libraires.  11 
encouragea  beaucoup  de  réfugiés  fran- 
çais qui  avaient  besoin,  pour  vivre,  de 
se  livrer  a  ([uelque  industrie ,  à  em- 
brasser la  profession  de  libraire  ou 
dlmprimeur.  Genève,  en  devenant  la 
métropole  du  eulie  réformé ,  devint 
ainsi  lecentre  d'tm  commerce  immense 
de  librairie ,  et  Yun  des  lieux  de  toute 
TEuropc  où  l'enseignement  des  lettres 
et  de.H  sciences  eut  le  plus  de  succès. 
£n  lisant  le  détail  de  tout  ce  qu'a  fait 
Ciîvin  pendant  son  spjour  h  Genève  , 
€ii  ne  peut  COU) prendre  comment  il 
put  suffire  à  tant  de  travaux.  Il  pré- 
cbah  presque  tous  les  jours ,  donnait 
trois  leçons  de  iheologie  par  semaine, 
assistait  à  toutes  les  délibérations  du 
consistoire,  à  toutes  les  assemblées  de 
la  compagnie  des  pasteurs  >  était  Pame 
de  tous  les  conseils.  Consulté  presque 
msâ  souvent  comme  puisconsutte 
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que  comme  théologien ,  il  répond.n't 
également  à  tous.  11  contenait  ouanai- 
sait  les  troubles  inséparables  d*ua 
^uvememimt  naissant ,  et  tnmvail 
encore  le  temps  de  suivre  des  négo-  . 
dations  politiques  an  nom  de  la  répu* 
bUqoe  de  Genève.  Tant  d'occupations 
ne  ralentirent  jamais  la  correspondan- 
ce qu'il  entretenait  dans  toute  l'Eu- 
rope, et  prirtcipalement  en  France,  où 
ii  ne  cessa  de  travailler,  par  toutes  sor- 
tes de  moyens,  à  étendre  les  progrès 
de  la  réforme.  Il  n'eu  publiait  pas 
moins  chaque  dimce  des  ouvrages  pour 
Vintérét  de  son  parti,  ou  puur  la  dé- 
fense de  ses  opinions, et  ces  bvfesde 
controverse  ou  de  circonstance  ne 
forment  pourtant  que  la  moindre  par- 
tie de  ses  écrits»  Les  plus  considéra^ 
Ues  de  tous  sont  ses  Commentaire» 
ntr  VEeriture  SémU*  Il  les  publia 
lucoessiwment  par  parties  séparées , 
mais  presque  toujours  en  latm  et  en 
fr.mrais  tout  à  la  fois*  Outre  sei^  ser- 
mons imprime's,  ({m  sont  entres  grand 
nombre,  la  bibliothèque  de  Genève 
en  possède  deux  mille  vingt-cinq  en 
manuscrit.  On  y  garde  aussi  plusieurs 
traitée  de  tbéoloj^ie  qui  ne  sont  pas 
imprimés.  D'antres  sont  conservés  de 
mène  dans  la  bibliodièque  de  Berne. 
Ce  sont  I  à  ce  qu  il  parait,  des  cojpie». 
fûtes  par  quelques-uns  de  ses  écoUers^ 
qui  écrivaient  tout  ce  que  Calvin  pro- 
nonçait à  l'église  ou  dans  son  auctitoire 
de  ihéologie.  Quoique  T^se  de  Ge- 
nève eût  adopté,  presque  aussitôt  aprèS' 
le  retour  de  Calvin,  utre  discipline  par- 
ticulière et  une  autre  liturgie  que  celle 
des  églises  luthériennes ,  et  qu'elle  eu 
dilTei  àt  sur  plusieurs  points  essentiels 
de  doctrine,  ce  ne  fut  cependant  qtie 
fort  tar  d  qu'on  regarda  les  protestants 
de  GcBc^e  Ct ceus.de  France  qui  lemr 
étaientnnîs  ^  commeibnnant  uneseet» 
dbtincte  dé  ceUe  de  Lntbier.  Us  sont 
nommés  £iilMrMyifdai]$  presqusLfvu* 
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les  ^its  de.  François  P'.  et  de  Hett- 
li  II ,  et  même  dans  Véàii  d'Écouen, 
(en  i5$9.  Gilvin  était  bien  considéré 
par  sef  sçctatcurs  comme  chef  d*ua 
nouveau  parti  ;  mais  ils  ne  parurent 
sépares  formellement  de  ci  ux  de  Lu- 
ther qu'après  le  colloque  de  Poissj , 
en  1 56 1 .  Calvin  n'assista  point  à  cette 
conférence  soleonrlle  ;  niais  on  voif 
par  sa  correspundance  avec  Beze,  e( 
.«^▼ec  qi^elqfics  autres  dépii|lé(  de»  ré* 
fwfuk     France,  que  liep  ne  fii^ 
fait  ni  «ceordë  dp  leur  part  que  dV 
près  les  iiu(tôidioMitiavoloi|l^cxr 
presse  deCalno.  Le  caidioa)  de  Lof» 
Xaine  ayant  4^|nandé  aux  représen- 
tants des  é^Ssoi  réformées  s'ils  adop- 
taient la  confession  d'Aug^bourg ,  ré> 
digée,  comme  on  sait,  en  i55o,  au 
pom  des  luthériens,  Bcze  et  les  autres 
Réputés ,  presses  p.''jr  cette  interpella- 
tion, qu'ils  ne  purent  éluder,  rejetè- 
rent expressément  Tart.  lo,  qui  est 
relatif  à     céuç.  La  crainte  de  s'afTai- 
blir,  en  cessât  de  laîr^  cause  commu- 
ne «Tcç  les  p^testants  d'AU'emagne , 
]epr  fit  d^abord  «jpiitar  qu'ils  étaient 
prêts  à  signer  tout  le  peste  $  nais  ils  sf 
montrèrent  ensuite  ,  sur  aautres  ar- 
ticles ,  si  éloigiés  de  la  deçtrine  des 
lulinédemy  qSk  dater  de  c«tte  ^potpif 
ils  ne  sont  plus  confondus  avec  eux , 
et  forment  une  secte  absolument  dis* 
tincte,  sous  le  nom  de  calvinistes, 
Calvin,  après  avoir  ainsi  de  son  vi^ 
Tant  donné  son  nom  à  un  nouveau 
paiti  de  la  réforme,  mourut  à  Genève 
le  ^'j  mai  i5t)4*  1^  n'avait  pas  encore 
cinmttnte'Cing  aof  iU  était  oVue  consr 
titutUHi  tris  faible,  et  avait  été  towh 
nenttf  pendant  tonie  sa  vie  per  ^ 
Terses  inaladies.  Ita  migraine  et  la  fièr 
vre  quarte  étaient  pour  lui  des  nau^ 
liahitueU.  Il  lia  sujet  aussi  1^  de  fré» 
qoeots  accès  de  goutte,  et,  quelque 
temps  avant  sa  mort ,  des  douleurs 
etroces  de  graydle  s'étaient  jpintes  à 
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lant  dentaux.  H  aTait  ^onsd^à  Sira»> 

bourg ,  en  1 55g ,  uneveuve^  nommée 
IdeUtte  de  Burie  ;  il  en  eut  un  (ils , 
qui  mourut  jeune;  il  n'eut  jamais  d'au- 
tres enfants,  11  perdit  sa  femme  eu 
1 549,  et  ne  se  remaria  pas.  II  écrivait 
à  ce  sujet  l'année  suivante ,  dans  son 
traité  De  scandaliSy  qu'on  ne  pouvait 
lui  faire  le  reproche  adressé  avec  jus- 
tice aux  principaux  personnagies  de  la 
réforme ,  d'avoir  lait  le  gnene  eontue 
Bone,  eenunetesOrees  cdledeTni^ 
pour  Famonr  des  Ibnvcs:  Fmmin$ 
nos  muBerum  cmtsd  quksi  beuum 
Trojmwn  momm  ;  me  sritm  0k 
hoc  probro  immufêem  esse  çtme^* 
dant  ttêcesse  est.  Érasme  avait  en 
eftet  remarqué  très  plaisamment  que 
cette  grande  pièce  de  la  réforme  se 
dénouait  par  des  mariages  comme  les 
comédies  ,  et  aboutissait  le  plus  sou- 
vent à  défroquer  des  moines  et  à  leur 
faire  épouser  des  religieuses.  Rien  de 
tel  ne  fut  applicable  à  Calvin  ,  qui  ja^ 
mais  n'avait  été  engagé  dans  lÂ  ordree 
pt  iitf  par  ancnn  tobu  reUgicns.  Lilire , 
îl^iisa  une  lismuie  linre  comme  hum 
et  ne  songea  point ,  quand  il  Tout  per- 
due, à  former  nn  entre  mariage.  Il 
fat  sobre  et  austère  dans  ses  mœurs  ^ 
inais  d'une  homenr  triste  et  inflexible. 
Il  ne  connut  jamais  les  douceurs  de 
l'amitié,  et  n'eut  d'autre  passion  que 
le  besoin  de  dominer  et  de  faire  trionv 
pher  ses  opinions.  Il  y  a  peu  d'exem- 
ples d'un  désintéressement  égal  au 
sien.  Son  traitement  annuel  était  de 
1 5o  francs  en  argent,  quinze  quintaux 
de  blé  et  deux  tonneaux  de  vin ,  et 
jamais  il  ne  reçut  rien  av^elà  La  to^ 
ieurenlièie  de  se  suiDosssion,  en  hint^ 
meubles,  argent ,  ele.y  nVxeéda  paf 
écus  y  d'après  l'inventaire  tait 
après  sa  mort  (  ffisL  lîtt  (le  Genève^ 
tom.  I9  pag.335  ).  Il  sollicita  plus 
d'une  fois  pour  les  autres,  et  son  cré- 
dit auprès  des  princes  d^Aiicmagee 
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procura  des  secours  cfargent  aux  ré- 
formes de  France, aux  Vandoi.s  flu 
Piémont,  aux  malheureux  éL'hap|>cs 
des  massacres  de  Cabrières  et  Mérm- 
dol;  mats  jamais  il  ue  demanda  nî 
n'accepta  rien  pour  lui  ou  pour  ^«t  ik- 
aulle.  Sm  frère ,  qu*U  avait  9tûré  à 
Graève,  y  cagnait  ta  ?it  n  iùiwl  le 
nétiBr  lU  MMr.  Cal? in  aViittanaii , 
dans  F  église  de  Genève,  d'autre  litre 
que  ceini  de  i^astenr ,  et  De  iutadmis 
4i  la  beumeiMe  qu'après  un  assez 
grand  nombre  d'aimées  de  s^ur.âao 
caractère  était  impatient  et  ennemi  de 
tonte  contradiction.  «  Je  n'aipas,  écrî- 
»  vail  -t-il  à  liiicer  ,  de  plus  grands 
»  combats,  i  ou  ire  mes  vices,  qui  §oat 
»  grands  et  nombreux,  que  ceux  que 
»  j'ai  centre  inoii  impatience,  Jf  n'ai 
»  pu  vaiucre  encore  cette  bêle  féroce.» 
Aûsi  le  ton  de  ses  écrits  polémiquas 
eei»ii  presque,  tQujours  dur  «tinsidlknl  | 
^partout  t'j  «lontrf  un  dédain  aaMr 
coBtre  sesadvarsaîres,  etjiicn  settvent 
le  titre  seul  est  une  grossièi«  inîuse(i). 
11  cbercbeenviein  h  cacher  le  seminieitt 
qu'il  a  de  iaiupëiierilé«SoB  orgueil, 
habituellement  oGutcnu  p  s*éebappe  de 
temp<i  en  temps  comme  par  force ,  et 
lui  tait  écrire  sur  iui-mcnie  des  cboses 
qui  n'ont  |>as  de  mesure.  C4ommc  théo- 
logien ,  C-tlvin  fut  au  preraicr  rang  des 
hommes  de  son  5tè<  le  par  ses  prulou- 
des  Gouiiài^saiices,  par  sa  sagacité ,  et , 
cooune  il  s'en  vantait  »  par  l'art  de 
prêssêr  un  mrgumtmL  Cûouna  écri- 
vain ,il  mérite  de  grands  éloges.  $e> 
owrraon.letini  sont  écrits  «ree  l»eaii- 
coup  dé  méthode ,  de  noblesse  et  de 
correction.  Plusieurs  de  ceux  quiil 
publia  eu  franfais  ont.  précédé  de  sept 
ou  huit  aos  les  premières  traductions 
d'Amvot  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant 
^tt'oii  les  trouye  bien  infcrieurs»  Gel* 

(i   F.n  vdiri  rpirlqiiri  rxrmpln  :  Tdfonnntioftt 
foitriinpv'fruienct  à  un  certain  >ii,tT»B, 
Contre  la  tecte  rARATiQtir.  et  fc  mtEU  ai  4lf  li^M** 
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vin  fut  an ^ si  nn  grand  jurisconsuUe 
et  un  politique  très  habile.  Nos  meil- 
leurs publi<  istcs  ont  vanté  les  ordon- 
ii.nircs  ecclésiastiques  et  les  cdils  ci- 
vil» de  Genève  j  mais  ce  n'est  pas 
h  tous  ces  titres  qu'il  doit  6a  plus 
grande  eélëbrité  :  U  est  surtout  con- 
nu comme  chef  d'un  parti  de  la  né* 
fnrme«  Ses  âéàsUnié  seules  sur  des  - 
points  de  doctrine  n*auraie9il  peut- 
être  pis  suffi  pour  en  fiure  le  chef 
d'une  secte  distincte,  sans  la  har^» 
diesse  avec  laquelle  il  rejeta  dans  le 
pratiqire  toute  espèce  de  cérémonies. 
IjCS  luthériens  avaient  retenu  celles 
qui  notaient  pas  formellemcLit  en  op» 
po^iii  >n  avec  leurs  nouveaux  dogmes  j 
miift  Calvin  les  proscrivit  toutes  comme 
uiie  idolâtrie.Son  culte,  lui  dépouillé, 
parut ,  aux  yeux  de  plusieurs ,  avoir 
élevé  la  religion  au-dems  du  vulgaire, 
.en  luidtent  tout  ce  qui  n'a  pwv  objet 
^ne  de  Irnpper  les  sens*  Ce  iiiotf  iei 
concilia  un  graiid  nombre  d'hemme» 
d'un  esprit  distingué,  tandis  qu'une 
portkm  considérable  des  gens  &  peu- 
ple, eutrelnee  par  l'amour  des  nou- 
veautés et  par  fesprit  de  parti,  trouva 
prccise'ment  dans  eette  absence  de  , 
toutes  ccrémouies  le  moyen  le  plus 
ettmmude  de  marquer  sa  séparation 
d  avec  le  parti  oppose.  Il  était  en  effet 
bien  plus  aisé  d'appel r  r  idolâtres  ceux 
qui  vont  à  la  mcs^rC,  ou  qui  placent  dts 
images  dans  leurs  temples,  que.  d« 
dis|>uior  a^ee  eux  sur  la  foèjustyiaih 
te  ou.  sur  la  jiri$€nc9  rémk*  Ainsi 
Odvi»  «endit  l'bMie  pllu  laeîle  et 
plus  populatre  son  prédéeeasenr. 
On  n  sone^t  comperë  Luther  etCel- 
vîn  ;  nous  nous  contenterons  de  lafK 
peler  ici  les  principaux  traits  du  pn- 
fallèle  que  Bossuet  a  fait  de  ces  deux 
hommes:  «  Luther  eut  quelque cheee 
»  de  plus  orlp^inal  et  de  plus  vif  j  Cal- 
»  vin,  îniiiéneur par  le  génie,  scniîJc 
»  remporter p^i*(kiadcXu(iie(  urioip. 
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'1»  phait  de  vive  voix  jmaislapliiinfé 
^  de  Calvin  était  plus  correcte  ;  son 
»  style  plus  tïiste  est  plus  suivi  et 

*  plus  cbâàé.  Ils  excellaient  tous  deux 

*  S  parler  la  langue  de  leur  pnys  ;  ils 
»  ëtâieul  l'un  et  l'autre  d'une  vçhc- 
»  mence  extr.:orcliiiaH  c.  Luthier  s*a- 
»  bandouiiant  à  son  humeur  loipe- 
y  tueuse, sans  jimais  se  modérer,  se 

;i»  hasàH  hii-raéine comme  lin  emporte' ; 

les  louanges  que  A  donnait  Calvin 
^  sortaient  dnfond  de  son  cqeUr,  m^U 
>»  grê  les  lois  de  modération  qu'il  s'était 

•)i  prescrites  Le  gënie  de  Cal- 

•ù  vin  eût  été  moins  propré'qae  celui 
n  de  Luther  à  échauffer  les  esprits  et 
émouvoir  les  peuples  ;  mais ,  après 
les  mouvements  excités,  ilapus'elc- 
»  ver  au-dessus  de  lui.  »  On  a  vu  en 
effet ,  par  tout  ce  que  nous  avons  rap- 
porté, comment  Calvin  ,  en  suivant 
une  autre  roule,  inarcîiaut  conslaïu- 
mcnt  à  son  but  sans  être  détourne  par 
•Sfucnta  évàienient  ni  par  aucun  ons* 
'tade  y  snrmoutant  toutes  lesiUfScultéi 
/par  la  persévérance  et  par  le  travail , 
-parvint  à  4(»  résultats  semblables  k 
ceux  ^Vrait  obtenus  Luther ,  et  sVst 
ftirun  nom  égal  an  sien.  La  liste  de 
ses  ouvrages,  doiit  nous  avons  fait  con- 
naître les  plus  importants ,  et  de  leurs 
diverses  éditions,  ocaipf  nit  iri  trop  de 
place.  On  prnt,  sur  cv  point,  consul- 
ter [^Histoire  lilttraire  de  Genève  , 
t.  1"". ,  pag.  2;^8  et  suivaufes.  Gilviu 
fut  souvent  obligé,  en  les  publiant, 
de  prendre  un  autre  nom  que  le  sien , 
*t  ses  adversaires  lui  ont  amère< 
meilt  reprocbé  oes  déguisiMients  :  ces 
pseudonymes  sont  defmiirlong-ièmps 
connus  et  rectiâés.  La'  meittearé  édi- 
tion do  recueil  complet  de  ses  œu- 
vres est  celle    Amsterdam,  i66n. 
On  y  trouve ,  dans  le  tome  Vlll , 
un  grand  nonibre  de  lettres  de  Cal- 
VHi  ,   qui   sont  utiles   à  consulter 

pour  i'histoise  de  sa  vie  ^  et  quelque- 
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fois  pour  celle  de  son  temps.  H  en  11 
été  iroblié  séparément  plusieurs  re- 
cueils, soit  français,  soit  latins.  Oîî 
voit  à  \n  b!}>I}otbp(]??e  de  Genève  une 
foHecti:  ri  coiisidi-rable  de  lettres  orr- 
gmales  qui  n'ont  p  is  ctc  imprimées. 
La  Bibliothèque  impériale(  N**.  8585 
et  8586  )  et  la  plupart  des  grandts 
bibliothèques  en  possèdent  aussi.  La 
Vie  de  Calvin  fut  pttbUée  en  français, 
en  1 564  ,  par  TmSodore  de  Bèse,  qui 
la  traduisit  en  latin ,  et  y  fit  phisieur» 
additions  fanuée  suivante.  Cet  ouvra- 
ge manque  absolument  dlmpartialitév 
et  n'est  pas  exact  même  dans  les  £iiÂ 
indiffàr^ts ,  lorsqu'ils  sont  antértctirs 
à  l'époque  où  Bèze  fît  coiinaiss mce 
avec  Calvin ,  en  1 549  ^^"^^  foule  d au- 
tres écrivains  ont  depuis  ce  temps 
parlé  avec  beaucoup  d'étendue  de  la 
vie ,  des  ouvrages  et  de  la  doctrine 
de  C  dvin  ;  mais  il  y  en  a  bien  peu  qtti 
dans  leurs  jugcmcuts,  ou  même  danis 
le  simple  récit ,  M  sbiekit  mcAiiréi 
exempts  de  ftveur  on  de  bainciré- 
loge  de  Câhrin  »  imprimé  pannt  les 
éloges,  et  sons  le  nom  de  Papîre  Maf- 
son,  n*est  pas  de  cet  auteur,  «aïs  de . 
Jac^ttss  GiuDt,  GOBSciMcrclerc  an  par- 
lement. Ep. 

CALVÎNUS  (  Jeait  ) ,  dont  le  vr.^ 
nom  étnit  Kaki  ,  professeur  à  Heidel- 
bcTg,  a  h\\  un  Lexicon  juridictim 
uUiii  et  esUiné.  il  comprend  toutes  les 
partie»  de  la  jurisprudence,  dont  il 
donne  des  délimuons  tics  claires  et 
trè.^  exactes.  La  première  édition  est 
de  Francfort ,  i6oo ,  in-4*'*  Il  y  en  a 
en  un  prand  nombre  dmw  la  suite. 
Les  meilleures  sont  celles  de  Genève» 
1 73o ,  1 734 , 1 759,  a  vol.  în-fel.  On 
doit  an  mémo  anieur  :  Themis  Ae- 
hneo^romàna^seu  jurispmdeRtia 
mosaîca  et  Romana  ,  Hanau ,  1 5^5, 
in-8<>. ,  et  quelques  autres  ouvrages 
de  jurisprudence.  B— 1. 

GALVISIUS  CSsTfl.}^  astronoitto, 


Digitizeo  lj  vjOOgle 


CAL  CAL  585 

astroklgiie ,  musicien  et  poète  saion  ,  eerticTy  Heklc^bcrg ,  i6i5y  m  -  4*« 
né  k  GioscbleLeiieuTbiiringeleai  fié-  Quoique  sou  prujeL  de  correctioa  du 
Trier  1 556 ,  était  (its  d*uD  simple  pay-  culeudrier  no  fût  pas  sans  mérite,  an- 
ton.  La  musique,  qu'il  apprit  de  botîne  Cun  état  protestant  ne  à  propos 
lieure, lui  procura  des  ressoiircrs  dont  de  Padopfer  ,  et  ils  s'en  linrcnt  tous  k 
il  profita  pour  allc  r  cluilit  r  à  llcliijs-  rancir  u  style  ou  au  calendrier  julien, 
tsedt.  il  se  rendit  bientôt  fort  habile  jusqu'à  In  paix  d'Ltrcclit  en  i-yiS. 
dans  les  langues  ,  dans  la  cbronolope  IV.  Fnodaiio  duarum  quœstionum 
€t  l'astronomie.  11  lui  diret  trur  des  ctrcà  amium  nativitatis  et  tempus 
écoles  de  l&usique  à  P  forte  et  k  nUmsUrii  CJiristi ,  Krlurt ,  i6 1  o ,  in- 


tt  iDOuruI  diDS  oette  dernière  TiUe  le  4  .;V.  une  tradnciioD  des  Psaumes 
a3noTeipbre  1617,  après  avoir  refusé  en  vers  alkmands,  Leipzig,  i6i8y 


la  chaire  de  natliénuitiiiiies  qu'on  lui  in-^**.  ;  YI.  Thésaurus  uami  semo* 
offrait  àFrandbft  et  aWittemberg.  Il  -  ms  ;  Exercitaiio  musiea,  Leipzig , 

•  se  laissa  entraber  aux  visions  de  Tas-  1611,  in-8'\ ,  etc.  —  Son  p«lit-fils, 
trolo^e  y  et  crut  lire  dans  le  ciel  qu'il  né  à  Quediimburg  en  tOSg  y  y  exerça 
était  menace  4*uD  grand  malheur  un  le  ministère  éirangélique ,  et  y  mourut 
certain  jour  de  Tan  160*2.  Trouble'  en  1698,  après  avoir  publié  des  scr- 
pcut-«tr€  par  l'excès  même  des  pré-  mons  et  autres  cuîTrnpcs  nscctiques  eu 
cautions  qu'il  prit  ce  jour-là,  il  fit  une  allemand,  cl  iaiJss.ijit  nu  fils,  Seth- 
cîmte,  et  se  cassa  une  jambe,  dont  li  hi  tiri .  qui  ftit  second  pasltur  à  Mag- 
deiaenra  boîleux  le  reste  de  sa  vie.  debouîg  w  i^'iS  ^  et  se  fit  connaître 
C'est  probablement  a  son  goût  pour  pai  dtj»  sermons  et  d'autres  ouvjaj^es. 
rastrologic  qu'il  dut  la  place  qui  lui  ■  G.  M.  P.  et  Y— ve. 

<  fut  donnSe  dans  VJndex  Ubrerum  pn-  ■  €AL VO  (  M Aaco  -  Fàmto  ) ,  mé* 
,  hStilorumàt  1667 ,  iu-ioK  Ses  prin»  •  decin,  né  à  Bavenne,  Tirait  à  Borne 
.  e^uz  ouvrages  sont  ;  I.  Opu  ekro--  sous  Je  pontificat  de  Qénent  VII , 

•  nahgkumexauciariUUêpotissimàm  et  mourut  dans  cette  ville  ai  i5a7. 
Sonet,  Scripêurm  et  hisioricorumjide  -Cestà  lui  que  nous  devons  une  des 

.  dignissimorum ,  ad  moUm  îumino'  premières  versions  des  ouvrages  d'Hip* 
riumcœlestiumtemporaetarinosdiS'  pocrate,  faite  par  les  ordres  du  pape 
tin^entùim...,  Leipzig,  1 6o5,  in-4'*.;  Clément  VÎI ,  sur  mi  manuscrit  grec 
id., Francfort,  j  68^.  On  n'avait  point  du  Vatican,  Home,  iSsS,  iii-fol.  On 
encore  fait  de  tiviité  de  chronok i^ie  lui  doit  aussi  :  Antiques  urbis  liomas 
aussi  savant ,  et  où  cette  science  fût  €um  regionibus  simulachrum.  Baie  , 
appuyée  sur  le  calcul  des  éclipses.  1 558 ,  in-folio.  —  Un  autre  Cai.'v  us 
C^lvisiu%suit  à  peu  près  les  principes  (  Félix  ),  natif  de  Bergame,  docteur  en 
de  Scaliger.  Sa  chronologie  est  aussi   chirurgie  de  Padoue ,  mort  k  l'âge  de 

•  vdle  pour  l'histoire  d'Allemagne  que  soisante-treiie  ans  en  1^1  »  est  au- 
.pour  rhistoire  ancienne.  L'édition  de  *  tenr  de  plusieurs  ouvrages  de  chimr- 

•  1 65o  et  celle  de  1 685  sont  piëfôrables  gie  sur  Vanévxisme ,  les  ulcères  can- 
à  celles  qui  les  avaient  précédées*  H.  cfàrcus,  les  plaies  de  tlle  ^  le  sqdne, 
Elenchus  calendarii  Gregoriani  et  etc.  C.  et  A*. 
diplex  calendarii  meîioris  formula,  CÂL\  0  (  Jear  nédeciu  espagnol 
Francfort,  161a,  in  4**»;  HL  For-  du  l6^  siècle,  professeur  àl'uuiver- 
mula  calendarii  novi ,  calendario    sité  de  Valence  ,  fut  un  des  prf  mîers 

Gregoriagw  erpedUm  ^  meUor  et  quisWor^d'iinpimeraittécok5  4t 
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médecine  dt  c«tte  nation  nm  Iwrae  combats ,  et  donna  le  fempi  an  martf* 
direction ,  et  j|m ,  dans  cette  vue  ,  cbal  de  Scbomberg  de  le  secourir.  Le 
traduisit  en  espagnol  la  Chirurgie  ■  prince  d'Onnge  leva  le  «ege.  Calvo 
française  de  Guy  de  Cauliac, Valence,  eut  le  gouvernement  d*Aire ,  fui  cr^ 
i5gti,  in-fol.  Il  a  aussi  public  quel-  lieiitcnant-géneral,  et  conserva  le  com- 
mues ouvrages  qui  lui  sont  propres,  mandement  de  Maëstriclit  jusqu'en 
Sivoir  Lihro  de  medecinax  chi-  1679.  Eu  1678,  il  surprit  Lcaw, 
rurgia^  Barcelonnc,  159a,  in -8".  ;  s^empara,  en  1679,  de  la  ville  et  du 
II.  Primera Begunda  parte  de  la  duché  de  Glèves,  et  servit  la  roéme 
chintrgia  universaljr  puriicular  del  année  à  l'armée  du  RHia  sous  le  maré- 
eaerpokmmmo^Sé^eyiSSoyin-^'*,',  cbal  de  Créqui.  Empbvé  en  Catale- 
Madrid,  i6;i6, în-^oL, traduit €û par-  ^e  aoiie  le  ipaiéebel  de  MleÉbnds 
tie  dana  V£pkomÊ  dês  uUèrêi  de  en  1684?  >1  ^  ^  ^ 
BrîoeOay««— Untvodbidoar  provcn-  .  ebaifcn  les  enneiÉii,  et  contiâMU'ii 
(al  du  même  nom,  qui  vécut  dans  le  knr  dëÉale.  Il  dtiit  à  faaaani  de  Gi- 
l5^  siècle  à  la  cour  d'AIpbonae  •  ronc*  Le  foi  le  nomma  di^vaiifr  de 
roi  de  Casblle,  a  fait  des  SimmÊm^  aeaoïdrefen  1688.  \\  ooMMnda  m 
dont  il  ne  reste  plus  de  traces.  Z.  corps  séparé  en  Flandre  sous  le  ma* 
CALVO (Jeaf-Sauveur  de),  rc'chal  d'Humièrcs  en  1689.  Destifié 
né  à  Barceionne  en  i6'i5  ,  connu  de  nouveau  à  commander  un  corps  sé- 
sous  le  nom  du  brave  Calvo,  était  au  paré  sous  !e  maréchal  de  Luxembourg 
service  d'Rspagne,  lorsqu'à  la  soumis-  en  1690,  il  mourut  à  Deinse,  pende 
sion  des  Catalans,  il  passa  au  service  jours  «tprès,  à  la  léte  de  ce  corps,  le 
de  France  en  1 64 1 ,  et  se  trouva  à  tous  29  mai  1 690.  D.  L.  C 
les  si^es,  à  toutes  les  actions  de  guer-  •  CALYOËR  (  Gaspajld)  ,  tbéologien 
re  qni  cnrent  Keu  en  Catalogne  jus-  protestant ,  ntf  àflildeslMÎaifo  i65n» 
quTen  i6S$.  11  obtint  en  i654  un  régh  fut  piÎDcipal  las^oclenr  dee  ëcolt<iu 
ment  de  cavalerie  de  sonnem^eleiNif-  •  Gbnstbal  et  sunnttBdaBt  de  la  prà* 
courut  h  la  eenqnlle  de  la  Francke-  cipMirf  de  Grubenbagen,  et  moonit 
Comté  en  1668.  Il  fut  nommé  l'nn  des  le  11  mai  1725,  après  avoir  publié, 
visiteurs  f^éranx  de  la  cavalerie  en  *  tant  en  latin  qu'en  aUemand,  un  très 
1671,  et  se  treivi  k  Uns  les  siéi|^  f;iand  nombre  d'ea?sages  tbëologi- 
que  le  roi  fit  alors  en  personne.  Il  ser-  ques^  estimes  ;  nous  lie  citerons  q«e 
vil  en  1673  sous  les  ordres  du  prince  ceux  qui  sont  d'un  intérêt  plus  gêné» 
de  Condé  et  du  duc  de  Luxembourg ,  ral  :  l.Saxonia  inferior,  antiffua,  gen- 
êt combattit  à  ScnelF.  Employé  en  IjOy-  iilis  et  chrisUaria ,  fTosslar ,  1714» 
raine  sous  le  marquis  de  Rocbeforl,  in^fol.^  11.  Corona  duodemm  Stella^ 
il  fut  créé  marëchal-de-camp  en  1 676,  rzim,  sive  amùversarium  evangelic»- 
et  nommé  pour  commander  à  Maes-  episiolare  dodecagloltonf  111.  Da 
tricbt.  Investi  dans  cette  place  le  7  musicâ  et  sigfUêÊ&n  êedÊtiësUoà, 
Juillet  1676 ,  il  dk  aux  ingénieurs  :  Leipzig,  1 70s ,  in-4<^.;  IV.  Gonsiilks- 
«  MessieureyîeB'eiilBBdsrieaibdé-  'tàodepueeêécMMStkd^imerff^ 
>  fensedTune  pkce;  t^ut  ce  que  je-sak,  testmOês  ùiêundé,  emnmmiissditA 
t  i^estqne  je  nevempu  me  rendre.»  .  til.  Ramus  oUvm^  Lcipaig  eiGnssIar , 
11  se  défendit  pendant  cinquante  jours  1 7  08  ;  V.  Fiiswa  Sianis  ,  hoc  eH  êê 
?VCG  la  plus  grande  valeur ,  fit  tous  les  sàùsnmlibus  ac  contrwersiis  quœ  er- 
|ours des  sorties, 911  étaient  «tttaatde  cIifÎ4*ng[«Kfl#iinlyL«pM8>  i§oo&«t 
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fimestimnletpeucoiiiuienFraiiee;  ' 
Tautew  njivait  qp»  TÎDgl  mu  quand 
il  Je  pablia.  Sa  vie  a  écrite  par 
/ean-Juste  Faksins ,  ma  ce  titre  :  Me^ 
mom  /ttsi»  m  pace  ,  1 7-17 ,  10-4*** 
— Henniiig  ^  ou  Henri  Calyosk  ,  pio^ 
bablemeut  fils  du  précedeut,  iui  suc- 
céda en  l'ji.fy  dans  la  direction  fies 
écoles  du  Ciaustlml ,  et  fut  pasteur  à 
Aitenau,  où  il  mciiiriit  octoc^enairc,  le 
10  juiLiet  1^66.  On  lui  doit  les  trois 
ouvrages  suivants  :  I,  Programma  de 
historid  receniiori  I/erc^niœ  supe- 
rioris  mechmicd^  Qaustbal»  17'^^» 
9         dom^  BrunwicensU 

kisUnieo  •  ehronoloffco  -  me^anic^ 
€irea  metalîurgic/un  in  fferqjrmid 
superiori^BiWmài,  i^6S,  apart. 
in-foL  avec  quaraete-huit  planches. 

CVst  la  description  la  plus  complète 
madiiiies  et  des  procèdes  employés 
à  l'exploitation  des  mines  dnns  le 
Hartz,  dont  son  pio^ramme  de  172G 
ne  donnait  qu'un  Jeger  aperçu. Cet  ira- 
portant  ouvrage  fait  comme  la  suile 
3c  celui  de  Scbliiter,  sur  la  ion  le  des 
mines ,  que  Hellot  a  traduit  en  français 
eniTol.  iii-4°M  1750-55.  G.  M*  P. 

GALZCNLAI  (  PiiinE)»Kligieuxb^ 
p^ctin  de  la  cen^^digatioa  d«  Ment- 
Cassin ,  ne' au  commencement  du  i6** 
«îèole  à  Bugiano ,  petite  ?iUe  de  Tos- 
cane 9  est  priocipaiemenl  oonnn  par 
une  histoire  des  ordres  monastiques , 
ouvrage  auquel  il  travriilîa  pendant 
vingt  années ,  et  qui  exigea  de  sa  part 
des  recherches  infinies.  Cet  ouvrage , 
écrit  en  italien,  est  intiluie  :  Ilistorîa 
monastica  in  V  lihri  divisa ,  trat- 
tati  per  modo  di  dialo^o.  11  fut  im- 
primé  à  Florence  en  i56i,  in-4"*^ 
{mis  k  Bamey  1575,  même  Ibrasat,  «t 
rameur  en  préparait  vne  5*.  édition  y 
qui  aurait  été  enrichie  d'addidons 

considéaUeii  lonqull  monruti  ayant 
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d'awir  pu  mettre  à  ^n  son  jprojet, 
le  1 1  mai  1S81  >  âgé  de  quairo-yîngla 
mis.  On  a  encore  de  Im  deux  diaiOi> 
gues  en  italien,  concernant  l'ilïfloàv 
dp  la  inihdaFadoue ,  dont  on  conr 
lervait  le  maBusrril  original  dans  la 
bibliothèque  Ambrosîenne.  Il  est  utile 
de  remarquer  q\ic  cet  auteur  a  été 
nomme  quelqueibis  Fetr,  Bup^no , 
du  lieu  de  sa  naissance;  P.  Fioren- 
ùrms ,  parce  qu'il  était  né  dans  les 
environs  de  Florence  ;  et  enfin  P, 
Jucordatus  (  le  B^le'chi  ) ,  surnom 
qui  lui  avait  été  aouné  dans  son 
ordre.  Yf^^ê, 

GABIAIIPSAII,  ami  appelé  VI- 
orna  mwaU,  et  CenamusiOi,  ar- 
ménien ,  pratiquait-  la  médecine  à 
Bagdhâd  ,  lorsque  cette  ville  fut  prise 

{)ar  les  Turks ,  en  id5ô.  11  a^crit  sur 
es  maladies  de%  yeu^  ,  et  a  recueilli 
tout  ce  qu'avaient  dit  sur  cotte  matière 
les  médecins  arabes ,  cbaldëens,  juifs 
et  indiens.  Son  ouvrage,  souvent  cité 
par  Guy  de  Chauliac,  a  e'té  traduit  en 
latin ,  et  imprimé  à  Venise  en  1  4l)9t 
sous  ce  titre:  De  passiorùbus  oculo" 
rum  liber  f  avec  la  Chirurgie  de  Gujr 
de  ChauiiaCypvis  l'année  suifaBteâTeo  - 
celle  ^Albueasis,  sons  va  autre  titre.  Il 
y  en  a  enooio  nno  édition  de  |5o6,at 
unedei5i3,toulMiii-fi>l.  S— »v-1>t. 

GAUAKA  Y  ]llUBGA(CnisTOPnB 
DE  LA  ) ,  savant  prélat  espagnol,  né  à 
Arciniega,  près  do  Burgos,  fut  pro- 
fesseur d'écritwe  sainte  à  Tolède  , 
cvôqtie  des  îles  Canaries ,  et  enfin  évê- 
que  de  Salamanque ,  où  il  monrut  en 
164»  1  après  avoir  publié  les  Consti" 
tulions  sy  nodales  de  ce  diocèse  :  c'est 
un  ouvr;)^e  imjwrtant,  en  ce  qu'on  y 
trouve  la  plus  ancieune  histoire  que 
nous  ayons,  des  établissements  es^n 
gnob  dans  les  Gannries  ;  il  est  m* 
.tttidé  :  Cemsti^imanês  smoMês  dt^ 
.  OMgniMlo  de  Cmariik  $  s«  pmrnie* 
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dos  ié  sus  Ofyspos  ^  hreve  reU^' 
Hûn  de  tas  islas,  Madrid,  iSS^, 
îll-4^  Mctosel  a  oMvé  ee  Km  cnrieux 
dam  n  -BBUMèiittê  hfstoriqtte  $ 
est  vrai  (pie  Tounigc  de  Ntinez  'de 
la  Pcna,  et  surtiMit  celui  de  Viera  j 
Glavijo  ,  ont  fourni  des  connaissaii* 
ces  pliis  récentes  et  plus  dc'taille'es.— 
Camar  a  (  Lucius),  est  auteur  du  livre 
itii  tille:  De  Te  aie  antiqm  Marru- 
cinorum  in  Italia  metropoli  Ubri 
très  y  Home,  i65i,  in-4*.  :  c'est  la 
première  histoire  de  Teatc,  aujour- 
d'bui  Chicti,  au  royaume  de  INaples  j 
die  est  râiiiprimée  au  tome  IX  da 
'Theiaums  tfii(u^i»^ACifa»  IlaUtB^  dit 
'Bùvukànii,  '  'G*M*P* 

CAMARGO  (  ÂLnonsB  de  ),  ea-* 
j)îtaiiie  espagnol,  OommaBdait  une 
flotte  de  trois  vaisseaux  que  TeVéque 
de  Placentia  avait  fait  équiper  à  ses 
frais  pour  arriver  au  Pérou  par  îe  dé- 
troit de  M,iç;pH^n.  Quoique  cet  habile 
naTigatcur  eût  déjà  fait  connaître  ce 
passage,  des  marins  moins  hahi!e5, 
OH  plus  malheurt;ux  que  hïi,  avaient 
échoué  dans  cette  entreprise.  Cepen- 
dant, oa  ne  perdait  pas  eniièitment 
Fespérance  de  réuaisir.  Camargo  partit 
donc  de  Se'vîHe  an  mois  d'août  iSSg; 
le  30  janvier  de  Vannée  suivante ,  U 
•ihooilla  près  du  cap  des  Vierges,  fort 
près  de  Pembonchure  du  détroit.  Il 
vit  méine  sur  une  élévation  la  croix 
plantée  par  Magellan.  A  peine  était-il 
an  second  goulet ,  que  le  plus  grand 
■  de  ses  vaisseaux  fat  brisé  :  Téqui^ge 
cul  heureusement  le  temps  de  se  sau- 
'  \cr  k  terre.  Quelques  auteurs  ont  pen- 
.sé  que  r.Vt;nrT>t  ces  Espagnols,  qui, 
élablis  dàus  l'intérieur  du  continent , 
'  avaient  donné  naissance  à  un  peuple 
appelé  CesaréenSf  que  Ton  trouvait 
vers  les  43  ou  44°*  degrés  do  latitude^ 
mais  ce  hà  est  dTautant  plus  donteux , 
que  Tesistenee  de  celte  colonie  d'Eu- 
ropéens, n'est  pas  même  bien  proih 


GAM 

vée.  Quant  à  Camargo,  ayaut  enfin 

Sassé  lo  détroit,  il  entra  dans  la  mer 
u  Sud,  et  vmt  aborder  en  très  inau- 
'Vais  équipage  au  port  d'Aréqpiîpa  danS 
ie  Pérou,  (iftffoîrvitf  Fqyages  au» 
terres  australes.  )  M — le. 

CAMARGO  (  MuiK-AwiïECum, 
dite  )  naquit  à  Bruxelles  le  1 5  arril 
T'-io,  d*nn  raaîtrp  de  danse  et  de 
musique  ,  dont  le  père  avait  c'poii'-ç 
une  Espagnole  de  la  noble  famille  de 
Camargo.  M'K  Cuppi ,  nprës  avoir 
pii>  trois  mois  de  i'  cons  de  l:i  D'K 
Prévost,  revint  à  Bruxelles  étouner 
toute  la  viUe  par  son  talent  pour  la 
danse;  ék  fut  Ueotdt  engagée  i 
Boiien,  puis  appelée  A  Pans.  Elle 
quitta  rOpéra  en  i754i  j  rentra  en 
1740  f  se  retira  en  1 75t ,  avec  une 
pension'de  i5oo  livres,  et  mourut  le 
'iS  avril  1770.  En  montant  sur  le 
théâtre,  elle  avait  pris  le  nom  de  Ca- 
mnrsxo,  grand-mère.  C'est  sous  ce 
nom  qu'dlc  et  Salle,  célèbre 

danseuse  de  son  temps ^  ont ^cbaii* 
tées  par  Voltriire  : 

Ab!  Camargo,  qne  voas  éic*  brilUatef 

Mail  qu«  Salle  ,  cramda  dieux,  e«t  ravivante! 

(^c  vo«  pat  (oni  léger* ,  et  que  Icaai«a««oatda«ll 

Uas  Nf  npbM  Mai«at  ammm  « 
-    El  Iflt  GtSm*  éamÊÊm%&mmm  «lit. 

A»  fin  i"T« 

CAM ARTOTA  (  Mathieu  > ,  né  A 

Thessalonique,  était  profcsseurdeplû* 
losophic  à  Constantmople,  et  comp» 
tait  le  patriarche  George  Scholaniis  au 
nombre  de  ses  disciples.  Il  se  trouvait 
dans  cette  capitale  quand  elle  fut  prise 
par  les  Turks  en  i453.  Il  écrivit  sur 
ce  malheureux  événement  une  tm 
longue  lettre  qu'on  trouve  en  p.rec 
rt  en  latin  dans  le  recireil  de  Cni>iu$, 
iniiUilc  :  1  ulco-  Grœcia*  On  a  au>si 
de  lui  deux  discours  sur  le  traité  de 
Gémistios  Pleibo,  Ih  Fàto^  ils  oaft 
été  imprimé  à  Leyde,  1 7^2  ,  in-8*. , 
arec  les  notés  de  Reiaiar  et  une  prc^ 
Smc  de  J.  AH)*  EabrieiQSa.  Il*  a  msâ 
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composé  Campeiidium  rietoHees  tit 
i^napps  Jffermogenis  y  qui  ont  été 
puUiés  par  Hoescliel;  mais  son  Corn- 


meiuàîre  sur  les  Lettre$  d0  Sinn^é-  17B1 ,  5  Vol  in -i  a.  H  en  donna  e» 

sUiS  est  demeuré  mamiscrit,  ainsi  que  dai^  le  mcme  nombre  de  vo- 

aes  autres  ouvrages.  G — r.  lûmes,  une  nouvelle  cdition ,  eu  téte 

CAMRACEBÈS  1  l'aLbe  ) ,  archi-  de  laquelle  on  trouve  un  discours  prt'- 


ifun  conseiller  de  la  cour  des  iiides  ,  thode ,  de  clarté  et  de  force,  qu*il  eût 

cpmptes  cl  fiiiaucei»  du  Lai)guedoc.  pu  suffire  à  sa  réputation»  —  Un  autre 

L'abbé  CainbaGéris  fut  toujours  d  une  GAMaacafaàs ,  docteur  de  SorboDne, . 

•ottstitution  délicate.  La  biblesse  de  sa  «ort  eni  7  58 ,  avait  composé  un  Él^ 

santé  lui  servit  de  prétexte  pçurrer.  fe  dêFmre  Ga^ef,a£béde  Ville- 

jeter  loitte  sorte  d'études  sérieuses )  et  magne (  mort  en  1^  5a  )  ;  cet  éloge  était 

ne  s'oecuper  que  de  littérature.  Placé  conserré  dans  les  registres  de  i'aca- 

dans  un  séminaire  de  Sulpiciens ,  le  demie  de  Héziers.          A.  B^t. 

^npéricnr  de  cette  maison ,  instruit  CAMBDË^  (GxmaVKK).  Ftiy^ 

qu  il  passait  une  partie  de  1^  nuit  h.  CiMDEN. 

travailler,  mit  qu'il  employait  ses  CaMBKRT,  Inbile  musicien,  fut  le 

veilles  à  des  études  eti  anches  à  son  premier  qui  fit  rntcijrlre  aux  Français 

état  ;  il  chercha  à  le  surprendre,  et  le  une  comédie  lyrique.  Il  était  organiste 

trouva  occupé  de  la  lecture  de  S.  Chry-  de  l'église  St.-Honorc,  et  jouissait  de 

ioitùme,  qu'il  liscul  pour  la  septième  l'estime  publique.  En  iOSq,  Frau- 

fuis.  Après  ses  études,  l'abbé  (iamba-  çoià  Péri ui,  introducteur  dcà  ambas- 

ci^ès  se  destina  k  b  chaire.  En  1757,  sadeurs  près  de  Gaston ,  duc  d'Orlë- 

admis  à  prêcher  devant  le  roi ,  il  parla  ans ,  imagina  un  -  nouveau,  genre  de 

Ë beaucoup  de  hardiesse  |  il  osa  spectade,  qu*i]intitub:Preiiifèreco-> 

xenianiuer  dans  les  progrès  dn  méii€ française  en  musique;  il  s'as* 

3igion  le  présage  de  Ja  décadence  soda  uambert  pour  ce  travail.  La  piè« 

de  l'état.  «  11  n  a  &it  que  son  devoir»  »  ce  fut  représentée  huit  ou  dix  fois  an 

dilLoiib  X  V,  que  qndques  courtisans  mois  d*avrU  de  la  même  année ,  dans 

croyaientirrité.  Il  prononça,  en  1768,  la  belle  maison  que  de  Lahaye  avait 

devant  Tacadémie  française,  le  pané-  à  Issy,  par  dift'crents  particuliers  qui 

gyrique  de  S.  Louis.  L'admiration  fut  en  liront  les  Irais.  Elle  eut  un  ^i  iirand 

ge'ne'rale  ;  on  oublia  que  les  applau-  succès,  qjie  Louis  XIV  voulut  l'eu- 

dissements  étaient  interdits  dans  l'é-  tendre,  et  la  fit  exécutera  Vincenncs. 

glise  :  le  talent  du  jeune  orateur  en  Mazarin,  enchanté  de  ce  nouveau  spcc- 

obtint  pour  la  première  fois.  Enhaidr  tacle,  engagea  Cambcrt  et  Pcrrin  à  se 

par  ce  succès,  il  prit  d'abord  Massil-  réunir  pour  composer  d'autres  pièces 

tan  pour  modèle:  mais  il  abandonna  du  même  gpnre.  £n  efiet,  en  1G61  > 

«nsnite  la  méthode  de  ce  ee'lèbre  ora-  ils  firent  r^^er  à  Issy ,  Ariane^  on 

teur  po^r  suivre  celle  de  Bouidaloue ,  le  Mariage  de  Bacchus^  seconde  co^ 

qu'il  crut  plus  propre  à  l'instruction  médic  française,  dont  la mortde  Mm» 
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wént  «M  ftBfjidk^  la  MartéTAdimh,, 
qui  Be  te  ni  fcpréMBfée  nî  idi|iii' 
mêdé  VàGÊÂMit  royale  àe  imfeifiié 

aiyaiit  été  créée  ^  lettrés -paC^fiteé 
du  28  juin  ]  669»  «1  pririlé^e  de  Pei^ 
,  les  deux  auteurs  y  firent  elécu- 
ter ,  rn  t  67 1 ,  Pomone^opéTA  en  cinq 
actes.  L'année  suivante,  Cambert  don- 
na les  Peines  et  les  Plaisirs  de 
Vamour^  pastorale  héroïque  en  cinq 
âctes ,  cîont  les  paroles  étaient  de  Ga- 
briel Giibert.  Cette  m^e  année ,  le 
privilège  de  l'Opéra  ayant  été  ôté  à 
Ferrttt ,  pour  être  dmmë  k  LoUi ,  Gam- 
Bfrt  serdtrai  êii  Angleterre,  où'Gbtrles 
H  le  fit  surintendâiit  de  sa  muâque.  Il 
y  moomt  en  t677.  -  Z.  ' 

•  CAMBIASO-  (Luc) ,  peintre,  ap- 
pelé improprement  Cangiage,  ou  Ca- 
biazi,  naquit,  en  1 627 ,  à  Monéglia, 
ëtat  de  Gènes.  Il  était  fils  de  Jedn 
Cimbiastf,  peintre,  qui  lui  donna  les 
premières  leçons  de  dessin,  l.ue  s'ap- 
pliqua à  dessiner  d*apr^s  son  père ,  et 
réussit  merveilleusement  dans  les  rjc- 
courcis.  Dès  Tage  de  quinze  ans,  il 
jjeignit  à  fresque,  avec  lui,  des  sujets 
tirés  des  Métamorphoses  Ovide, 
<)i^on  voyait ,  il  y  a  cinquante  ans sur 
fat  liiçade  d'une  toaim  skode  plaee  de 
rOrafoire,  k  Gènes.  Il  peignit  ensuite 
la  voûte  de  la  grande  salle  du  palais 
d'Antoine  Doria^  conjointement  avec 
LasareGalvi, autre  artiste  génois.  Cette 
lresi|ue]re^résente  les  Enfans  de  Nio^ 
i^él On  y  remarque  dps  racconrcî?  d'une 
très  grande  hardiesse,  et  pleins  de  vé- 
ïilé.  Luc  n'avait  niors  que  disL-sept 
ans.  Il  profita  ensuite  des  conseils  de 
Galëas  Alcssi,  architecte  de  Périigia, 
et  changea  sa  première  manière,  qui 
était  souvent  exagérée  (  effet  naturel  de 
sa  passion  pouriesMeourds),  en  un 
style  plus  aottx  et  pkis  barmenieiix. 
On  a^  beaucoup  de  dessins  de  Gam- 
btaso',  quoique  sa  femme  ct^  servante 
en  aient  brâlé  une  grande  qnaiililé 


GAM 

povit  alhunèf  le  feu.  Un  fmoit  ^  Lsfeate 
TaraMMie,  aoi»  dèffe,  eutnîilt  danaune 
aaile  de  son  apparleueilt ,  en  vît  par 
tme  ut  ënoÉ'nie  paqjuél  4u^Ml  allait 
énployer  an  mime  usage.  Il  s'en  saisit 
sur-le-champ ,  et  les  empbita  sous  son 
TORTîtetu.  L(  s  dessins  de  Luc  sont,  la 
plupart,  sur  papier  de  quaîitc  infé- 
rieure ,  de  couleur  grise ,  jaune ,  ou 
gris  <ie  fer.  Valerio  Corte,  pemtre, 
apporta  plusieurs  ftns  à  Luc,  son  ami, 
de  très  beau  papier  j  mais  ce  dernier 
ne  voulut  jamais  s'en  servir ,  disant 
qu'il  ne  miait  pas  le  ^ler  aitee  ses 
griffonnages.  Ces  tnéines  dessins,  que 
fauteur  esliiliaît  si  peu ,  se  fendenf 
très  éber  à  Gèies.  On  vante  beaucoup 
la  fresque  de  Luc^,  pcinteduns  la  villa 
de  Terralbapl  y  a  représenté  ffiOà- 
^ement  des  Sahints,  On  remarque 
avec  plaisir  la  hardiesse  des  Romains, 
Tiiîdignation  des  Sabins  ,  la  rraîîTte, 
mêlée  d'une  sorte  de  joie ,  des  jeunes 
filles  sabines  j  le  dessin  est  pnr,  la 
distribution  des  figures  est  judicieuse, 
on  regrette  seulement  d'y  trouver  une 
place  ornée  de  palais  et  de  monu- 
ments qd  alors  n'existaient  pas  1 
Rome  (le  Poussin  lid*mlnie  est  ionh> 
bé  dans  ce  dé&nt;  mab  il  a  dmtbë 
k  le  fiûre  excuser»  en  plafant  au  badf 
d*utte  tour  des  dcbafimdages  de  char* 
pente  qui  annoncent  Won  n'avait  pas 
fini  de  bâtir  les  édifices  pabBoa  de 
Home  naissante).  Qnoi  qu'il  en  soit , 
l'effet  général  de  U  fresque  de  Cam- 
biaso  est  tel,  qu'en  la  %  ovâîit,  Mengs 
sVVria:  «Voilà  la  premiiTe  fois  qire 
»  je  retrouve  les  loges  du  Witican  hori 
*  de  Bonie.  »  Luc  ftit  aussi  sciilptewr. 
On  a  de  lui  une  statue  réprésentant 
la  Foi;  elle  est  drapée  avec  assez  de 
goût  Btcntét  9  {eta  Je  csseaa ,  et  nprit 
les  pinceaux  avec  un  Donventf  nèle. 
Ayant  perdu  sa  ftnntte,  il  înnta  sa 
beile-seeur  à  Tenir  prendre  soin  de  son 
aéDage  tt  ètm  anlnts»  fievapiis. 
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èmmi  aftMuni»  «Telle ,  Il  ctmçilt  le  ttf  déSait  trop  dé  tes  listées.  Une  wn- 

projet  dTalitr  oStHit  m  ppe  deiis  sibililéirop  vif^e  et  èae  modestie  dé* 

MRit  taMNittk^'  et  de  lui  demandiir  ptkoié  dntinilA  set  felents*  A^d. 

€h  mène  temps  des  dispenses  pour  CAMBIATORË  (Tbomas),  né  à 

ëpooser  le  bette^sœur  ;  mais  il  ne  Pande,  ten  la  fin  dn  1 4'.  ^iède  on 

pot  les  obtetiir.  Le  peinti-e  Gastetio  ail  «Muneiicemenl  du  suivant^  se  dis- 

e'iant  mort  à  Madrid,  Philippe  II  in-  tingaa  particulièrement  par  ses  ccm* 

vita  Luc  Cambiaso  à  venir  le  rcmp!a-  naissances  et  ses  talents  en  jnrispru- 

cer,  pour  continuer  les  fresques  de  dcncc  et  en  poésie.  On  lui  doit  une 

rEsciiria],  Luc  partit  de  Gênes  ,  en  traduction  de  VEnéidè  de  Virgile  en 

1^83,  esjiérant  qiio  ce  voyn^eappor-  tercets,  ou  terza  riwa.  Gelte  version 

terait  quelque  distraction  a  son  amour,  peu  élégante  n'aurait  prob.iblement 

Le  roi  le  reçut  avec  bonté.  Uallait  sou-  pas  Vu  le  jour ,  si  elle  n'eût  été'  revue , 

vent  le  voir  travailler.  Un  jour  ,  Phi-  corrigée ,  et  en  grande  partie  refaite 

lippe  le  regardant  peisdre,  lui  fit  ob*  par  iM-'PMtl  Vasio-,  qui  la  publia 

asnrer  fu'aae  8ai«te  Atiae  était  trop  pour lapremièrefSnsii  Venileeii  t55s» 

Cae ,  et  y  au  mésie  instant ,  détovuna  en  prévHsttant  qu'elle  avait  ëcé  fiiiCe  par 

yeux  peur  dutoner  un  ordre  à  un  Qimbîatore.  Le  mèmeya^ioen  donmi 

page  qui  était  auprès  de  lut.     roi,  -  une  sMonde édition,  avec  de  nouvelles 

aussttèt  après  ^  aj«nt  reporté  sef  correetlens,  Venise ,  1 553.  Il  u^y  mit 

gards  sur  la  fresque,  vit  avec  étonne-  point  le  nom  de  Cirnbiatore,  mais 

meni  que  la  tête  de  Sainte  Anne  était  seulement  le  sien.  G  est  de  cet  éditeur 

déjà  change'p,  et  si  bien  qu'elle  e'tait  qne  nous  savons  que  Cfmbîatorc  fut 

vieillie  de  plus  de  trente  ans.  Philippe  couronné  poète  par  les  main!^  de  fcm- 

ne  cessa  pas  de  lui  temoif^ncr  de  les-  pereur  Si[^ismond.  (îetie  cérémonie 

tirae,  ce  qui  le  détermina  à  parler  à  eutlu  uà  Parme,non en  i/po,  comme 

ce  prince  du  dessein  qu'il  avait  dé-  le  dit  Vasio,  mais  le  (y  mai  i452. 

pousex"  ^abeile-soBur,  et  à  lui  dcman-  Gambiatore  fut  Hé  avec  le  célèbre 

der  une  recommandation  pour  le  Léonard  Brmii  d'AressK  II  n'était  pas 

pape;  mais  les  ministres  de  Philippe  seulement-poète  et  jurisoonsAltej  mais 

dÉerehèrent  k  détourner  Lnc  de  ce  enœre  moraliste.  11  laissa  un  traité  : 

profet^en  lui  disant  que  le  roi  necon*  Dû  jmdich  Ubero  élnon  Uhero,  dédié 

sentirait  pas  à  ioiervenir  dans  cette  ati  marqma  Léonel  d'Esté,  et  que  pos- 

aAire» Cette  réponse,  faite  sans  méaa-'  sède  en  manuscrit  la  bibliothèque  de  ' 

gement ,  plongea  Gambiaso  dans  une  Modène.  B.G. 

profbnde  tristesse.  Il  se  forma  sur  sa  CAMBIS-VËLLERON  (  Jôs£pb< 

poitrine  un  abcès ,  dont  il  mourut  en  Louis  -  Dominique  ,  marquis  de  ), 

i585,  âgé  de  cinqautc-huit  nns.  Les  d'une  ancienne  famille  du  comtat  Vé- 

élèves de  Cambiaso  sont  Horace,  son  nais^in,  né  à  Avit;non  en  i-joG/scr- 

iHs;  François  Spezzino,  etj.  R.  Pâggi.  vitd'cilu)!  !!  en  qualité  de  capitaine  dans 

Ce  maître  était  parvenu  à  peindre  des  un  corps  de  dragons,  puis  obtint  |>oiir 

deux  mains  :  le  Guide  a  gravé  d'après  retraite  la  place  de  lieuten-Tiit-géneral 

lai«Gambiaso  était  un  génie  supérieur;  d^  Tinfanterie  du  Gomtât,  alors  sous  la 

il  lui  manquait  œpendant  une  ctfn-  domination  des  papesw  De  Gambis  nV 

HMissanee  plus  approfimdie  d#  lliis»  vàit  jamais  oessé  d  aimer  les  lettresvf  t 

totré^  il  n'est  pas  devenu  un  des  pre*  de  les  eultivter  dans  les  loi^rs  que  ht 

nden^matees  de  Htiliei  pacoe  qlA^  laisaaieat  ses 'devoirs.  Dé  retuur  dim* 
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S9  fiiimfle  1  il  s*oiDcupa  à  rassembler  les  1 670 ,  io- ii*  Il  fit  paraître  cetle  Titf 

metUeurs  lirres^tant  împriaiéi  qiie  somïenùm'dsDisambeef  anagram?** 

inaQu^crits ,  et  parvint  à  en  Jforiiier  me  de  De  Cambis^  et  laissa  manii«« 

uae  coUeclion  vraisient  intéressante»  crits  des  Mémoires  sur  les  trouHUs 

dont  il  p«d»lia  le  Catalogue  rai-  eisédUions  arrivées  dans  At^i^non 

sonné  ^  Avignon,  1770,  in-4".  de  depuis  1661  jusques  et  inclus  l'an^ 

nO^^  I'^'!^"  1  ^'re  à  un  petit  nombre  née  1 665,  io-fol.  Rirhard- Joseph  de 

<rcxrtriplrjires  destinés  à  des  présents.  C^mbis  avait  e'te'  tomoui  des  evcne- 

J/abbe  Hive  ,  dans  li  Chasse  aux  meiiîs  qu'il  rapporte  (  Voy.  Catalo- 

Bibliographes ,  reVexe  ^ivcc  ^imcriume  giie  raisonné  des  manuscrits  de 

quelques  erreurs  échappées  a  Gambis ,  Cambis  P^elleron ,  pag.  47  »  )• — 

et  ctià  avec  dauUut  moins  de  raison  Cambis  (  Marguerite  de  ) ,  baronne 

qne  ce  catalogue  doit  lire  regardé  d'Aigrcmout,      en  Languedoc,  et 

comme  Tonvrage  d'un  amateur,  et  morle  yers  la  fin  du  i6'.  siècle,  colti- 

tion  d'an  savant  de  profession,  et  .  Tables  lettres, et  publia »l.ksl7eimwrs' 

que  d'aiOeiirs  il  renferme  des  ar«  du  vem^age  j  tném  de  l'italien  d« 

ticles  en  grand  nonibre" aussi  exacts  J.-G.  Trissino ,  Lyon ,  i5$49  in-f6{ 

qi^  curieux.  Cambis  se  proposait  de  II.  De  la  consolation ,  Lyon ,  1 556, 

donner  4  k  vilie  d* Avignon  sa  biblio-  in-i6.  Cest  la  traduction  d'une  lettre 

tlieque ,  sous  la  condition  de  la  ren-  que  Jean  Boccace  avait  adressée  % 

rire  publique;  la  moit,  qui  le  surprit  li^O  de  Aossi,  qui  était  en  exil, 

cil  i77'-i,  rcmpêcbi  de  reri!iser  ce  W — set  V — ve. 

projet.  On  a  de  lui  :  1.  la  Relation  d'un  CAMB0LAS(  Jf  ait  de  ) ,  président 

miracle  opéré  à  Rome  en  17^2,  par  au  parlement  de  Touiuiise.  Il  fit  un 

V intercession  de  S.  Francois-Xai  ic  r,  recueil  de??  (îëciAions  de  s;i  c( jin  p  j  p i fie  , 

traduit  de  l'iLabeii  ,  Paris,  1744»  liés  estimé  da  us  l'ancien  bai  reau.  Cé» 

in-i8;  II.  Réflexions  critiques  et  tait  un  des  plus  savants  arrctisles  de 

historiques  sur  i*  panégy  rique  de  son  siècle.  lies  premières  édiliona  des 

S,  Agricfde  (  par  le  P.  Eusèbe  Didier ,  Décisions  notables  du  parUmM  à€ 

lecotlet),  1 755,  io-4**»  Ul*  SappU*  -  Toulouse,  recueUUes  par  de  Com- 

ment  servant  de  réplique  à  la  ré*  b^as,  sont  de  1671  et  iGBi.  On  les 

ponseduP,  Didier^  17^5,  in-4°-  ;  annmprimëescn  1755,  in-4  —  Un 

IV.// ddilions  au  mémoire  historique  autre  Cambolas  ,  prêtre*  dianoine  d« 

et  critique  (  de  Secousse)  de  la  vie  de  SL-Sernin ,  h  Toulouse,  mourut  arec 

Roger  de  St-Lary  de  BeUegarde  ,  la  répulalion  de  siintete',  le  12  mai 

Paris ,  1 767 ,  iu-i  2.  Il  a  laisse  les  ma-  i6(>B ,  âgé  de  soixante-neuf  ans.  Son 

nuscrits  suivants  ,  conserves  dans  sa  portrait  a  été  gravé  iu-|^".etin  4"-  pîUF 

bibliothèque  :  Fies  de  M'"',  de  Ckan-  Boulanger  et  Valet.  B— i. 

tal ,  d»  S.  François  de  Sales,  et  de  CAMBRIDGE  (  Richard  Oweî»  ), 

Vherinite  Gens  ;  les  Annalts  du  corn-  né  à  Londres  le  1 4  févri*  i'  1714,  etu- 

tat  Fenaissin,  5  vol.  in-fol. ,  et  VffiS'  dia  d^abord  au  collège  d'Ëton ,  ensuite 

^  tmre  particulière  de  la  viUe  d^A9U  K  Oxford ,  et  au  ofdlége  de  l^incolu ,  à 

gnon ,  in-foh  —  Cambis  (  Richard-  Londres.  Il  eut  toujours  une  lorte  fias* 

Jpsepb  de  ),  sieur  de  Fargues ,  a  pu-  .  sion  pour  rhydraïuique,  et  inventa  ui^. 

blië  :  1.  un  Recueil  des  saints  qui  sont  bateau  double  forme  de  deux  bateanx 

honorés  dans  A\>îgnon ,  in- 12  ;  IL  de  cinquante  pieds  de  longueur  et  de 

la  Fie^  do  S,  Bimezetj  Avignon^  dix-buit pouces stnlmnttdje.bifeiiry 
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«ub-psranèlemeitfpar  nntpcifit^aiiBe  -d'apoplexie^  lé  5f  dëcemlire  1807'^ 

distance  de  douie:  pieds  :  ce  qui  oÛre  au  moment  où  il  venait  d*étre  nommë 

i  avantage  de  ne  iainaîs  être  exposé  à  président  du  collège  électoral  du  dé-> 

soiobrrr  par      roiîp  ih'  v^  nf.  Cv  ba-  partcmcut  du  Morbihan,  et  candidat 

tr.iu  passe  pour  très  bon  voilier ,  rt  ca-  au  sénat  conseiTatcur.  On  a  de  lui 


anglî 

pocme,  1744?  ia-S  ',iU,V Histoire  proverbes  ^  suivis  d'une  Notice  sur 

de  la  guerre  de  tlnde^  de  1755  à  les  TntOladûurs  ,  1784  in-i8  (  et 

1761,  eiUretesj^ngUùsetUsfirm»-  neain-ia  ai  in-S'.  ).  Les  Contes  ^ 

cais^  sur  la       de  Ctnvmmdel ,  PrweHm  avaient  parli  dans  le  Joa^ 

JUnidreSi  1 762,  in*8  '.  :  cette  histoire  nal  de  leotùres*  La  NeÊUe  sur  'lés 

est  la  coptîouatîon  des  Mémoires  dm  Troubadours  est  un  recueil  de  traité 

colonel isuwrûueé ,  piibliÀ  par  Gam-  epars  dans  Fauchet,  Pasquier ,  Nos^ 

bridge  avec  phisieur?  autres  docu-  tradamns ,  La  Curne  de  Ste.-Palaye', 

ircnK  bisloriquos  sur  îa  même  guerre.  Le  Grand,  Milloî.  (Irpftitvolumea  éV^ 

^I.  T.iduus  a  traduit  le  tu  it  en  1  ^fiG ,  traduit  en  alKm.  j^r  Ch.  Fr.Schutze, 

2  vol.  in-r2,  sous  le  dn  incr  titre.  IlL  Leipifij ,  1791 ,  in-8°.  FÎT.  T,e  Curé 

Vingt-un  numéros  du  jom  ii.i]  jiciio-  JeannoL  et  sa  servante ^  BmxcWçs 

dique  intitulé:  2he  f^Forld.  Cam-  i']^^-fiu-\i',\\  ^  Traces  du  ma^né- 

bridge  mourut  eu  1802.  Ses  œuvres  tisme,  1 784  »  in-S".  ;  V.  Observa*» 

4adHé  publié»  en  i8o3  »  a  Tohmica  JUons  sur  la  compamie  des  Indes  ; 

ln-4*'*9  avec  sa  Tie ,  par  ion  fils  Gear-  17S4»        %  -VI.  M^Hmse  au 

ge  Owen  Cambridge.      B-^j.  moire  ,  do  M*  de  CaUmne^  t79ô; 

CAMBRT  (JÀCQtTEs),  Dé  i  FQ.  VIL  Catalogue  dos  olfois  wk^pés 

rîent  en  17499  prit,  d'abord  l'habit  au  vandalisme  dans  le  Finistère', 

coclésiasiique,  sans  toutefois  être  en-  Quimper^  an  in  (  1^95  )y  in-4^  Çcat 

Sage  dans  les  ordres,  et  fut  instituteur  le  l'ésuttat  de  la  mission  qui  lui  avait 

es  eulants  de  Dyfînn ,  receveur  ç;énë-  été  confiée   dans   re  département, 

ral  des  états  de  Bretagne,  dont  il cpon-  Cambry  y  fait   preuve  de  grandes 

sa  ensuite  la  veuve.  Il  iit ,  vers  1 787 ,  connaissances  ;  il  est  malheureux  qu'il 

un  voyage  en  Angleterre.  H  était,  en  n*cn  ait  pu  corriger  les  épreuves  ; 

]  7<)5 ,  président  du  district  de  Quim-  les  erreurs  typographiques  y  sont  sans 

perle ^  département  du  Finistère,  et  nombre.  VUI.  La  Mesure  des  rois ,  • 

fut  daargé  de  parcourir  les  neuf  dis*  brochure  piquante ,  oc  portant  point 

Iriets  de  ce  département  En  1799»  il  .de  date ,  .  que  Ton  croit  impmaëe 

devinladminîstraieor  dn  département  en  1797,  mais^  qui  pcnt  Pavnir  étf 

de  Paris ,  et  fut  ensuite  nommé  préfet  avant.  L'auteur  a  voulu  tmiterla  ma- 

du  département  de  TOise  .  fonction  ,niàre  de  Voiture  dans  ses  romains , 

qu'il  remplit  jusqu'en  i8o5.  Il  avait  .mais  il  en  est  reste  bien  loin*  IX» 

été  adminislratcurduPrytanée.  Retire  Rapport  sur  les  sépultures ^  *;9îy» 

des '>ffaircs  publiques,  il  s'adonna  tout  in-4**'î       P^oj  age  dan$  le  Finis^ 

entier  aux  lettres.  L'un  des  fondateurs  tère  ,  on  Etat  de  ce  de' parlement 

de  l'académie  celtique,  il  en  fut  le  en  1794  et  1795,  Pans  ,  î-inç), 

premier  président,  et  mourut  à  Ga-  .3  volumes  in -8".,  fiç;.;  XI,  Fojage 

chaut,  pit^  de  Paris^  dune  ulUque  pittoresque  en  Suisse  et  en  Italie 

VI.  3S  * 
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1800,  a  vol.  iD-8  '.  ;  XII.  Descrip- 
tion du  département  de  V  Oise , 
,j8o5,  2  vol.  iii-8". ,  et  un  atlas  de 
j)lanchcs  jn-foJ.  ;  XIV»  Mo/mmejUs 
feltfiquf^,  ou  Recherchas  surUcultç 
'4ifs  pierf€s  f  préç4dçes  ^H»e  i^atiffi 
sur  . les  iùdiês  êt  4|ir  Us  P^mdes ,  cf 
^vies  d^^fnsiogies  èehifvfis  9 
!i8ô^,  mHB*.  ^fig.  La  moitié  4c  cet  ou- 
jfjn^  p$t  de  M.  f\pi  Job.mncau ,  qui  a 

interprète  dç  correspondance  y  ou 
F'ocabulaires  pofyglotteSy  alphahéli- 
ques  eiimniériques  entableaux,  pour 
le  français  ,  l'italien ,  Vespagnol , 
r allemand  y  l' anglais ^  le  hollandais 
et  fe  cel^Q-bfeton ,  1 8o5 ,  en  six  ta- 
bleaux ,  iD-4**.  oblûDg  j  ouvrage  cu- 
rieux 7  (|ui  met  en  pratique  ,  quoi- 
quje        ip^niàBe  trèt  lioraee ,  une 

J^(^3^  fOIlTtUt  proposé  W  VppÊf 

li^àm  (  ^e^  BsCHsa  et  Kib^ 
cum)»  peut  être  de  k  plùi 
ip-ande  utilité.  XVI.  NictàM  sur  Va- 
^MtifXff  éas  C^s  et  des  Gai^ 

lois  y  Paris,  1806,  in- 8".  Cambry  a 
donne'  divers  mémoires  dans  le  re- 
cueil de  l  académie  celtique.  Plusieurs 
bibliographes  lui  attribuent  un  ou- 
vrage intitule  Fqxa^e  en  Angleien  e , 
de  la  première  édition  duquel  ils  n'in- 
diquent pas  la  date,  et  dont  ils  iudi- 
queiit  b  «ecpude  à  la  datecjc  1 787;  il 
parait  que  e«l  OKTrage  n'eiiste  pas ,  du 
]iioips«iiiik!.titEft  ^u'on  liiî  oonnc, 
€t  Ù  pwirrtîl  aupt^  eliose  qiie 
le  ypinme  imîtak:  De  Londres 
d$  m  ênf^muf  1788,  in-d^ 

A.lî— T. 

GAMBYSË,  fils  de  Gyrus,  fils  d'un 
autre  Cambyse ,  fils  d  Acbapnierès  , 
était  roi  des  Perses ,  qui  étaient  alors 
dans  la  dépendance  des  rois  de  Me- 
die;  il  épousa  Mandane,  iille  d'As- 
tjrages ,  roi  des  Mèdes,  et  en  eut  un 
iils ,  qui  fut  le  céLbbre  Cyrus  (  f^o^, 
Cthus  ). — Gambyss,  fiUdeCyrus  et 


C  A  M 

de  Cassandane,  fille  de  Pharaspe", 
devint  roi  des  Perses  et  des  Mèdes 
après  la  mort  de  son  pcrc,  l'an  55o 
avant  J.-C.  Peu  de  temps  après  son 
•avènement ,  il  entreprit  la  conquête  de 
JTÊgypte*  ffe'rodote  dit  que  celte  idée 
jut  fot  wggëfëe  par  Kkàis ,  m  d'A- 
priés,  «t  Toîci  comment  il  raconte  h 
chose.  Amasis,  à  qui  Cambyse  ayall 
demandé  une  de  tes  filles  en  màriagPy 
craignant  qnll  ne  voulât  en  faire  «1 
concubine,  et  non  sa  légitime  ép<MfeiL 
lui  envoya  la  fille  de  son  prédéoeèsiory 
qu'il  avait  déshonorée.  Mais  Cambyse 
n'étant  monté  sur  le  trône  que  dans  ta 
dernière  année  de  la  vie  d'Amasis,  qui 
avait  régné  qnarante-quaire  ans,  ta 
fille  d'Apriès  ne  devait  plus  être  assez 
jeune  nour  qu'à  pût  l'envoyer  à  Cani- 
Iiyte,  Ij'aBilmendecé prince  fut  donc 
•la  leole  canae  de  ieeltd  gielviri  TaiÂ 
qnll  disait  ses  préparatifs ,  Amiïi 
junorut,  et  Psammënite,  sonfila,  a^iif 
rassemMé  une  armée  ,  se  porta  tMt 
Pélusepoor  défendre  l'entrée  Ae  son 
royaume  ;  mais  les  Égyptiens ,  peuple 
peu  belliqueux  ,  furent  dc'faits  par  Ici 
Perses,  cl  Psamménite ,  qui  s'était  ré- 
fugié dans  Memphis ,  avec  les  déhùs 
de  son  armée,  ayant  laisse  prendre 
cette  ville 'après  une  assez  faible  résis- 
tance ,  le  reste  de  l'Égypte  suivit  le 
soEt  de  la  capitale.  Cette  conquête,  qui 
n'avait  pas  exigé  plus  de  sft  mois, 
étant  terminée ,  Cambyse  foropa  âjt 
BÔaveain  projets.  Il  Toulaît  éfoi^àytt 
une  escadre  pour  soumettre  GaribaK, 
conquérir  TËtliiopie,  et  ^tm^ùn^f  4h 

temple  de  Jupiter- Ammon. 'ïl*ay>lfl 
pu  donner  de  suite  au  premier  di 

ces  projets ,  parce  que  îes  Phénicicni, 
qui  formaient  son  escadre,  ne  voulu- 
rent pas  aller  attaquer  une  de  leurs 
colonies,  il  envoya  quelques  troupes 
contre  l'Oasis  où  (Hait  le  temple  de 
Jupiter-Ammon ,  et  marcha  lui-même 
contre  l^hiepie  avec'^  fcnces  Ceif- 
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sidërables.  Ces  deux  expi^ditions  fu- 
tcnt  on  ne  peut  pas  pîiis  malheurcu- 
Hes;  l'armer  qu'il  avnit  envoyer rftntre 
les  Ammonites  se  perdit  dans  les  sa- 
bles du  désert ,  sans  qu'il  en  revînt  un 
scuf  homme ,  et  celle  qu  il  comman- 
dait lui-même  |>érit  en  grande  partie 
la  finame,  lUnsles  aéserts  quis^ 
garent  rËthiopiie  de  PÉgyptc ,  ce  qui 
foblieea  à  revenir  sur  sës  pas.  Eaî  ren- 
(rant  a  Memphis  ^  il  U-oîif  a  les  Egyp- 
tiens célébrant  des  fêtes ,  parce  qu'Us 
Venaient  de  di^uvrirle  bœuf  Apis;  il 
ftrut  qu'ils  se  r^ouissaient  de  ses  dé- 
sastres ,  et^  s'etant  fait  amener  ee  bœuf^ 
il  lui  donna  à  la  cuisse  un  conp  de 
Sabre,  dont  il  mon  rut ,  et  il  ûl  battre  de 
verges  les  prêtres.  Il  était,  dès  sou 
faiice ,  sujet  à  Tépilepsie ,  et  le  goût  du 
tin,  auquel  il  se  livra  pour  faire  di- 
IréÉSidn  à  sçs  chagrins  ,  en  avant  ren- 
dit W  aecèslifaii^up  plus  fréquents^ 
il  peidil  le  peu  de  raison  qui  lui  res^ 
latty  et  se  nfra  à  toutes  sortes  ik 
tiliaotés.  n  fit  mourir  Smerdis ,  son 
frère,  si;r  dés  craiiiieg  qui  lui  fu- 
f  ent  inspirées  par  un  songe  ;  peu  de 
temps  après ,  Âtosse,  sa  sceur  et  son 
ëpouse,  nlors  enceinte,  ay?4nt  teranigné 
du  regret  de  cette  mort,  il  lui  donna 
dans  le  vcutr?  un  coup  de  pied, 
dont  elle  mourut.  Prexaspc ,  son 
favori,  lui  a^ant  fait  des  représenta- 
tions sur  son  goût  pour  le  vin ,  il  fit 
placer  son  fils  à  uoe  certaine  distance , 
et  lui  tira  une  flèche  dans  le  eœur, 

Eir  prouver  qu'il  avait  le  coup-d'œil 
e  et  la  main  sûre*  11  voulut  aussi 
e  mourir  Grrâus,  qui  lui  donnait 
^elques  avis  ;  ceux  qu'il  avait  chargés 
de  c(  ttc  cxe'cution,  pensant  qu'il  en 
serait  fâche  parla  suit*»,  <;e  coiitentc- 
l'ent  de  le  cacher ,  et  Garabvse  avant 
pit  II  le  reç^rcltrr  quelque  temps  riprès, 
ils  lui  avouèrent  qu'ils  n'avaient  pas 
exécute  sci  ordres,  et  firent  reparaître 
Grésus.  U  Sai  bien  aise  de  le  revoir: 


maïs  il  n'èn  6t  pas  moins  mourir  ceux 
qui  l'avaient  sauve',  pour  les  punir  de 
leur  désobéissance.  Ces  actes  de  fureur 
ayant  aliéné  de  lui  tous  les  esprits  ;  un 
mage  qui  avait  quelque  rcs.sfcml>lanoe 
avec  Smerdis, que  CaiaLyse  avait  fait 
tuer,  mais  dont  ou  avait  tenu  la  ruur£ 
secrète,  profita  du  mécoutentement 
général  pour  usurper  le  trdne.  Çamr 
Eyse  se  disposait  à  aller  è  pour 
lé  punir,  lorsqu'il  se  blessa  à  la  cuisse 
avec  sou  sabre.  II  mourut  peu  de 
temps  après  àAcbatan^dipisl'Assyn^ 
des  suites  de  cette  blessure  ,  l*an  5ad 
av.  J.«C.  Il  ne  laissa  point  d'enfants* 

CAMDEN  (  Guillaume  ) ,  célèbre 
antiquiiire  ,  naquit  à  Londres  ,  en 
i55i  ,  de  parents  pauvres,  et  reçut 
une  éducation  gratuite,  à  ce  qu'il 
parait,  dans  Hiopital  de  Christ.  Los 
dispositions  qull  montra  de  I>unne 
heure  pour  l'élude  lui  procurèrenl . 
en  i5d6,  une  place  à  Oxfoid, 
il  fitt  soutenu  par  la  générosité'  du 
docteur  Thomtou,  Fun  dé  ses  maî- 
tres. Soit ,  comme  on  Ta  prétendu^ 
que  son  attachement  an  protestan- 
tisme lui  attirât  l'aniinadvcrsion  des 
catholiques ,  qui  avaient  encorç  alors 
un  parti  assez  fort  dans  les  univer- 
sîte's,  soit  par  totitc  autre  cause,  il 
parait  que  ravaucemcut  deCamden  ne^ 
répondit  pas  d'abord  k  son  mérite; 
mais  il  trouva  des  prolecteurs  gtfné^ 
reux ,  qui  Faidèrent  de  leur  liourse 
et  de  leur  crédit;  et  il  ta%  enfin  nom* 
me ,  en  i  S-^S ,  second  maître  de  l'é^ 
oole  de  Westminster.  Ce  fut  alorf 
que,  dans  les  moments  de  loisir  <)uf 
lui  laissaient  les  fonctions  de  sa  pJare  , 
il  comtnenra  à  se  livrer  à  l'étude  des 
antiquités  de  son  pays,  et  forma  Je 
prûjitdcsou  ç^raïui  ouvrage,  intitule: 
Britanniœ  descriptiOj  recueil  qui  est 
devenu  U  source  on,  depuis  cette 
époque,  ont  puisé  tous  les  historiens 

sa. 
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d^Anglcterre.  Cet  ouvr^tge,.  dont  le   Tliojt  ^  -et  oetlè  aHrrespondanoe  é 
îperfectionneiiieiit  aété  roceapation  de   tinua  ayec  une  grande  .actÎTitt?  peii<- 
Idttte  sa  vie,  parut,  pour  la  première  ^d^i^^^"^^        c*c-sl-à-dire,  jusqu'à  la 
iois,  eu  1  586;  c'était  le  fruit  de  plu-    mort  du  prosidcul,  à  qui  les  notes  de 
sieurs  années  d'études, de  recherches,    Camdcn  ont  été  fort  utiles  pour  la 
de  voyages  dansl'inte'rieur  de  l'Angle-    composition  de  son  histoire,  relative- 
terre ,  entrepris  pour  la  plupart  avec    ment  aux  afiaires  d'Angleterre.  En 
le  secours  de  ses  amis,  mais  doul  la    16 1 5,  il  publia  la  première  partie  de 
durée  était  bornée  par  les  devoirs  de   ses  Antfflles  du  .règne  d'ÉUsuheth, 
sa  place.  Le  succès  fle  la  première  Cet  OjiiTrage  eut  un  grand  succès  ; 
édition  hn  donna  tes  moyens  de  per-  ipais  Phistoire  ^nn  temps  si  récent 
fectionner  les  autres,  en  augmentant  intéressait  de  trop  près  des  £unillcs 
'ses  rebtioDS  avec  les  savants  de  toi»   alors  oxistan^  pour  ne  pas  élever 
les  pays.  Il  s'clait  particulièrement   contre  Tauteur  un  grand  nombre  d« 
lié ,  dès  fannée  1 58^,  avec  le  prcsi-   rédapistions.  Ce  fut,  dit-on,  ^Ij/^  de 
dent  Biisson ,  chargé  à  celte  époque,    iie  pas  s'y  exposer  davantage ,  qu'il 
parla  cour  de  France,  d'une  négocia-    se  résolut  à  ne  point  publier  de  son 
tion  en  An[;leterre  {P'^oy.  Bhisso?().    vivant  la  seconde  partie  j  on  peut  ce- 
Eu  i5()3,  il  fut  noin'nie' premier  mai-    pendant  penser  qu'il  ne  prit  pas  cette 
tre  de  l'école  de  Wrstuiinstcr.  11  avait    résolution  absolument  de  lui-même, 
déjà  publié  trois  éditions  de  sou  ou-    puisque  l'on  voit  daus  ses  lettres  qu'il 
vrage,  1 586,  iSSy,  i  Sqo.  En  1 594^    soumet  cette  seconde  partie  à  la  iudi- 
il  dt^na  la  quatrième ,  avec  de  telles  cieuse  oensuiie  de  S.,  M.  (It  m  Jee* 
augmentations  qu'elle  formait,  pour   ques  I*'.)»  bon  plaisir  de 

ninsi  dire  ;  un  nouvel  ouvrage  (1  VSâ  laqudie  elle  sera  ou  impnmée ,  oa 
réputation  était  alors  au  plus  haut  de-   supprimée,  ce  qui  lui  est ,  dit-il ,  in- 
'gre^  H  avait  pour  amis  les  hommes  les   i^Q|i!Bnt;  et  il  ajoute:  «  Je  n*ai  pas  do 
'plus  puissants,  ainsi  que  les  plus   »  répugnance  à  ce  qu'elle  soil  impri- 
savants  du  royaume  ,  entre  autres    »  mée  de  mon  vivant,  mais  )e  n'en  ai 
le  lord  trésorier  Cécil.  11  fut  nom-    »  pas  le  désir  »  ;  cl  les  précautions 
me,  en  iSg-]  ,  roi  d'armes  de  Qa-    qu'il  prit  pour  qu'elle  ne  fut  pas  m\H 
Tcnce.  Cette  place  lui  laissa  la  li-    tiléc  ou  totalement  supprimée  iudi- 
berté  de  se  livrer  enlicrement  à  ses    quent  quelque  crainte  à  cet  égard, 
travaux,  auxquels  fut  extrêmement    Après  avoir  terminé  cette  seconde 
Utile  l'intime  amitié  qui  le  liait  avec  sir    partie ,  en  1 0 1  ^ ,  il  fut  jplusicurs  an- 
Robert  Gotton,  fondateur  d'une  de^  nées  indéds  sur  le  ckots  de  la  pcft 
plus  o^Mires  bibliotlièques  d'Angle-  sonne  à  qui  il  confier^iit  son  manns- 
terr^  Ce  filt  en  1606  qii^il  entra  en  crit.  Ses  amis  le  pressaient  de  Fen» 
correspondance  avec  le  {Hrésident  de   yoycr  en  pays  étranger;  mais  gardant 
*tt; — : — '  . — — r — .      ;    l'original,  qui  a  été  depuis  déposédaas 
mième  i-t  u  .nriiieurr  paru  a  I  onar<-^,  ,607,   Uk  tMAlioUieque  i>ottomcnn%  îl^en  en* 

nn«  éMùon  di.  Annale  du  rc^nc  d  Â/..u!„th,  voyaunecopic  3  PaTis ,  à  SOU  ami  Du- 
t6.6.  in-8«».  c^tnav^Kc  «  '«il  «ppUer  c-mdcn  le    puy   qul ,  sclon  la  promesse  qu'il  lui 

rarron  ,  le  Strabon ,  Ir  r'atuamay  angUii.  La  "r     i  i»r--  •?  1 

deseripûoB  qu'U  d«Me  de  l'Angleterre  en  ptiu     CU  lit  aiorS  ,  1  a  itllt  imprimer  a  LCVUe, 

pi»,  «ttinir  4|o«  M  àMcripUon  At  ffr We  ;  cn  1 0  2  j ,  \  ol .  i n-8  .  Llle  a  ele  retm- 
qû  e«pK<pieie  ditti^Mtithrsatî  primée  à  fiOudrcs  eu  1  ô'iT ,  iu-ful.  ;  à 

Va»  viuh  iUr»/  ,  9mau  Bibtmigenat.       .     U')'^^,  CU  lOjy  ,  iU-b\,  et  pluSlCUT^ 
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fois  depuis  ;  la  meilleure  édition  est 
«'^lle  que  Thomas  Hearne  a  faite  de 
Fouvrage  entier,  sur  une  copie  corri- 
ge'c  de  la  main  de  Gamdeu  [j^nnales 

reffutnÊeiUzàbelhd,  Oxford,  1 7 1 7 , 
5  ToL  10*8".]  Ces  annales  ont  étetra*. 
dnites  du  latin  en  français,  par  Paul 
BcUigent ,  avocat  au  parlement  de 
Paris  y  Paris ,  1627 ,  in-4^  » 
français  en  anglais,  par  un  nommd 
àCArcy.  Cette  dernière  traduction  est 
remplie  de  fautes  :  il  y  eu  a  plusieurs 
autres ,  mais  aucune  de  bonne.  On  a 
cru  qu'un  peu  de  coraplaisance  pour 
Jacques       ,  fils  de  IMaric  Sluarl , 
avait  légèrement  altéré  Tcxactitude  de 
f  historien  sur  quelques  laits  rdatîfi 
i  cette-,  prineesse*  Burnetaprëlendny 
mais  sans  preuves ,  que  plmîenrs 
passages  avaient      changés  par  or- 
dre du  roi  Jacques,  et  que  f^éttit 
peuriéchapper  à  de  pareilles  correc- 
tions que  Camden  avait  envoyé  son 
manuscrit  dans  un  pays  étranger.  Hnoi 
qu*il  en  soit,  cetouvra[;e  offre  !r  inrmc 
genre  de  mérite  que  ks  autres  ouvra- 
ges de  Camden ,  une  fidélité  généra- 
lement scrupuleuse ,  des  recherches 
curieuses  ,  beaucoup  d^ordre  et'  de 
4ift^y  un  stjk  simple  et  eonVenablOy 
enfin  y  tout  oe  qui  rend  la  sdenbe  v^ri» 
taUement  utile.  Outre  les  ouvrages 
GÎi^y  Camden  en  a  laissé  plnsîeois 
autres ,  dont  les  principaux  sont  : 
I.  Gmmmaticœgreecœinstitutio,  etc., 
Loudrcs  t597,  iu-B'.,  réimprimée 
en  i6'i4;  H-  'sn  ifcneil,  en  anémiais, 
intitulé  :  Mestes  .  .  .  (  lOc  j  ,  it>i4  , 
1657  ,  in-4**.  ),  etc.,  qui  cuaUeiU  €tu\ 
des  maléritaux  qu'il  avait  rassemblés 
pour  sa  BrUarmiœ  description  et  qu*il 
n'a  pas  em -devoir  y  lairë'entrer.  Ôet 
ouvrage,  qi^  ne  donne,  dil4l,  que 
comme  Us  bah^rures  de  l*ftuti«^  et 
^"ii  n'a  9Îpté  que  des  lettres  M.  N., 
cootiist,faimi4eselio|e8  insiguifian* 
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tes ,  un  grand  nombre  de  particuîarif  es 
curicu.%es  et  pt^uaiiles.  11  a  composé, 
pour  la  société  des  antiquaires  plu- 
sieurs traités  séparés  sur  les  antiqui* 
iés  anglaises  y  dont  quelques  •  uns 
otit  été  recueilKs  par  Thomas'  Hearne, 
et  d^autrcs  se  sont  perdus»  H  a  cpm<^ 
posëaussi  quelques  vers  latins,  et  fait  l 
pai-  ordre  du  roi  Jacques,  une  reUtioa 
de  l'affaire  concernant  la  conspiration 
des  poudres.  11  a  donné  une  collcctioa 
des  anciens  historiens  anglais,  écos- 
sais ,  irlandais  et  normands ,  sous  le 
tiîre  à'Anglîca^  Normanica  ^  C am- 
brlca  à  veleribus  scnpta ,  etc. ,  Fraîic- 
furl,  iGo^et  iGo5,in-fol.  11  mouiiil 
le  9  novembre  1 620 ,  et  fut  enterré  à 
fabbaye  de  Westminster,  &c6të  de  Ga- 
saùbon,  et  en  fape'du  tombeau  deChau« 
cer.  On  lui  a  âevë  un  monument  do 
marbre ,  sur  lequel  on  voit  sa  stiitoe  j 
dont  le  nez  a  été  cassé  pàr  un  jéuné 
homme,  offensé  de  quelque  passage 
des  Annales  d'Élisabclh ,  qu'il  regar- 
dait comme  contraire  à  la  réputation 
de  sa  nièr<\  On  a  encore  de  Catnden  , 
Elo^iaAni^lortun ,  Lourlrcs ,  1 653 , 
in-8".  :  De  ratione  et  iiuihoda  le- 
^endi  historias  ,  Londres,  ; 
Jieges,  He^nœ  ,  Nohiles,  etc. ,  m  ec- 

pubi  j  usque  ad  {mnum  i5o6>  10»^ 
€um  efttsdem  ecdesiœ  fundaUotie  , 
Londres,  1606 ,  in-4''*»  GuîU»  Cam^ 
âeni  et  ad  Camdenum  episloUe  ^ 
Londres,  1691    in-4".  Ou  trouvé 
dans  ce  vobimc  une  vie  de  Camden , 
pnr  Thom.TS  Smith.  On  publia  à  Ox- 
iord,  immédiatement  après  la  mort 
d€  Camden  ,uuru  uéU  intitulé:  Cam- 
dciii  insii^nia^  i6'24,  iD-4".  Ce  re- 
cueil contient  un  discours  sur  la  mo4 1' 
de  ce  savant,  par  ^  Tovmicj,  son 
éloge  hbtorique  par  D.  WheaÏTi  et  uii 
grand  nombre  de  pièces  devers  à  sa 
louange ,  composées  par  diviifs  au- 
teurs luitioiuiiix  et  ^*aAgcrs.  S-<>d^ 
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GAMELI  (François),  cha^oioe 
àe  Rome ,  fntgardje  du  cabinet  des  ^ui- 
tiques  de  Christine,  reine  de  Suède  y 
pendant  son  tfymr  à  Borne,  jusqu'à 
ce  que,'  dérenn .  afeiigle ,  il  fot  rem* 
place  par  Belïôri.  11  s'étaif  lie'  avec  le 
célèbre  antiquaire l^oj- Vaillant,  dans 
les  yoj^aî;és  (j|ue  celui-ci  fit  en  Italie 
pour  visiter  1rs  cabinets  de  médailles. 
Gamr'ti  a  publie'  :  Nummi  antiqui , 
aurei ,  argentei^  œrei,  primœ,  se- 
cundœ  s  eu  mediœ  ,  minimœ  et 
maxinvE  formœ .  lalini ,  grœci,  con- 
sulum  ,  Ait^u>torum  ,  requin  et  ur^ 
hium  .  in  Thesauro  Christinœ  re- 
ginœ  àitecorum  easervati ,  à  ^ran^ 
eisco  C0melo,  ejus4^  majestaUs 
àntiquario  ,  per  seriem  rcdacU , 
%mzy  1690,  in-4^;oei^talog;ue  ^ 
rare,  etcW  tout  son  mëritf^  <]^uoique 
Vaillant  appelle  Tauteur  Prmcepi  rti 
tUÊmmariœ,  Les  descriptions  n*y  sod^ 
pas  (  xactcs ,  les  légendes  y  sont  ti'ou' 
quees ,  et  plusieurs  types  omis.  CepcD' 
dant ,  si  Ton  veut  coimaître  de  quoi  se 
coraposnil  le  cabinet  de  la  reine  Gliris" 
tine ,  Giraeli  est  bon  à  consulter,  parce 
qu'Havcrcamp  n'a  décrit  que  Its  me  » 
daillcs  de  grand  et  moyen  bronze  des 
cnipereurs.  romaÎAS  ^  .et  qud^  Çamelf 
indique  tQuIcs  )ie».wéàvSkis  dé  eett^ 
coUectiop. 

ÇAIKEUUS,  ouÇ^MILLq&r^, 
Bqvtus  (  Déci«ius  Juniu-»  ). 

C  \ M 1: jLL I ,  ou  KAM£L  (  George 
Jos^n),  né  à  Brui^n  en  Moravie  , 
jésuite  ,  missionnaire  aux  îles  Phi- 
lippines vers  la  fin  du  1"^'*.  siè<le, 
fit  une  élude  particulière  des  plantes 
et  de  tous  les  objets  d'histoire  natu- 
relle <Le  ces  difFéi-entes  îles  ,  et  priu- 
çipalcnient  de  celle  de  Luçon,  qui 
est  la  plus  grande.  11  est,  de  tous  les 
Toyag(  urs ,  celui  qui  en  a  Je  mieus 
fait  connaître  les  diverses  produc- 
tions des  trois  règnes,  B  Jea  a  d^ 
crities  dans  pltisiears  mânôîies 


voyés  à  la  société  royale  de  Londres  H 
quelques-uns  ont  été  présent^  cett^ 
compagnie  par  PctÎTerj  qui  |cs  ayail 
rédigés  d'après  lei  notes  et  les  ob-. 
jets  qui  bu  avaient  été  envoyés  par 
Gamelli.  Tous  ont  été  msété^  dans  lef 

k  XXVI t  )  ;  mais  ceux  qui  concernenl 
les  plantes  ont  été  réunis  et  publiés  paF 
Ray,  dans  le  tome  111  de  son  Histoire 
umverselle  des  plantes  en  forme  d'ap^ 
pendix ,  sous  ce  titre  :  Herharum  alia- 
riunque  stirpium  in  insuld  Luzoni 
Philippinarum  prim  arid  nascentium^ 
s/Uabus,  L'auteur  y  déij"îl  les  proprié) 
tés  économiques,  et  inéfie^tB^  de, 
diverses  j^tes  »  et  dcpii^  leat  Iti 
noms  i|id|çns  par  lesquels  Jes  peuplef 
iiytigh|cs  les  oésigeent»  Un^d  «didid 
a  Çamelli  un  genre  de  piaules  sons  le 
le  nom  de  Cameîlia  ;  ce  son^de  beaux 
arbustes  du  Japon.  Gamelli  avait  joini 
des  figures  à  ses  descriptions  de  plan- 
tes; mais  Hay  ne  pouvant  subvenir  aux 
frais  de  leur  gravure ,  elles  sont  res- 
tées manuscrites ,  et  il  en  existe  une 
copie  dans  le  cabiuet  de  M.  de  Jus-» 
sieu  ;  mais  leur  peu  d'exaclilude,  sur- 
tout dans  les.  parties,  de  la  fruclifica- 
ttpn>  est  canse  qu'on  n'a  pu  en  re^ 
coi^)^{trje  insqu'à  prësetit  qu'un  ptit 

natif  de  Bénévent,  après  Avaû:  petf» 
fessé  le  droit  pendant  vingtrquatreans 
à  Naples,  devint,  en  1  $29 ,  président 
de  la  chambre  royale.  Voyant  que  le 
vice-roi  Pierre  de  ïolcde  cherchait  à  le 
j)erdre  dans  Tesprit  de  Charles-Quint, 
il  s'attacha  au  roi  de  France,  qui  le  fit 
sou  conseiller,  fiit  déclaré  rebelle  » 
et  puni  par  la  confiscation  de.  ses 
biei^s.  Il'  quitta  la  France  en  1S57 
pçur  atfer  se  îaj$t.k  Borne,  eu  Paul  I¥ 
li^ait<i<a«e«diHHi^n^eiJÉ  Mme 
coauvisiaîve  cMral  de  l'annét  pe»- 
tifieijk  I^HiiiHtJa  fta^Ux  têMk 
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dans  kroyaanie  de  Kaplef ,  Gimé'a^ 

rius  rpiourna  dans  la  capitale,  où  il 
raounil  en  i5G4-î^on  profond  savoir 
dans  la  théologie  et  dans  le  droit  civil 
est  attesté  par  les  ouvrages  suivants  : 
I.  De  prœdestinatione ,  de  gralid  et 
libero  arbitrio,  contrà  Cals>inum,  Pa- 
ris, 1 556.  Dans  re  traité,  écrit  eu  forme 
de  dialogue,  il  expose  les  tariattOM* 
4eGiilTm  et  tfiile  le  loud  des  ques- 
tions d'après  les  principes  .de  S.  An* 
^stin.  11.  Be  fejunio ,  âo.  ùradone 
€t  eleèptosind ,  Paris,  i556,  in-4*'. 
Ge)tYreest  adressé  à  Diane  de  Valeuti- 
DOIS ,  cfui,  durapt  |e  se'jour  dé  Tau* 
teur  à  Paris,  Favait  consulté  sut  cei 
matières.  Les  deVisions  eu  sont  sages , 
modérées,  et  conlienucnt  la  réfuta- 
tion de  la  doctrine  des  protestants* 
III.  De  pur^atorio  i^ne ,  Rome , 
l55^;  IV.  De  prœdicatione  ;  V.  Dâ 
isnUHmomo,  Tous  ces  ouvrages  sont 
écrits  avec  bèaneoup  de  stmp&ltéy  t/i 
supposent  une  grande,  leetdrb.  ddi 
Pères  et  de  rÊcriture-Sainte.  Camé* 
rariàs  a  anssiconpopé.divm  traités 
siir  les  ntatièi  es  féodales  ,  iltipriiii^ 
à  Venise  en  1 576,  etp.  11  |»assa  trois 
ans  à  purger  les  commentaires  d'An- 
dré d'Isnrnia,  sur  la  même  matière,  des 
fautes  norabreuses  et  grossières  par 
lesquelles  dos  copistes  ignorants  les 
avaient   défi:;iiré^  ,  au  point  qu'ils 
étaient  devenus  inintelligibles.  T— b. 

;  GAMERARIUS  (  Guillai/ice  ) 
F'cfy.  GfUlkciiEiis. 

.  CAM^PiABUIS  (  JoACÉiM  I*'.  ) , 
iittërateur  et  savant  umveffsely  Fmi 
des  grands  hommes  de  l'Allèniagne, 
et  celui  qui  a  le  plus  contribué  aux 
progrès  dos  sciences  et  des  belles4et- 
tres  dai)s  le  1 G  .  siècle ,  par  les  bonnes 
édifions  et  les  versions  qu'il  a  données 
d'un  très  grand  nombre  d'auteurs 
grecs  et  latins,  enrichies  de  coraraen- 
taires  ,  par  divers  ouvrages  ,  dont 
la  plupart  ont  été  i^ng-temps  clossi- 
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ques  et  soiit  enodre  auîôftrdTbui  fort 

estimés  ,  et  en  donnant  une  nbuvcUe 
organisation  aux  universités  de  I^cip- 
zig ,  de  ïubinguc  et  au  gymnase  aca-> 
démique  de  Nuremberg.  Il  eut  aussi 
une  grande  part  aux  affaires  politiques 
et  religieuses  de  son  siècle,  ctfutchar^ 
gé  de  négociations  iikiportantes.  L*é*  . 
tendue  de  ses  eoimaiaBUMxSy  br  mcH 
dërtition,  la  sagesse  de'  ses  prindoet 
et réneMie de sdn  eanMère,  ^on ml 
(fuenbe  douce  et  peranasl^e ,  lid  mtfri-t 
tèrentPestinede  tous  les'persdnnage^ 
illustres ,  et  particulièrement  des  èm-i 
pereurs  Ghailes^uint ,  Ferdinand  et 
Maximilicn  11.  Tons  les  savants  tin-» 
rent  à  honneur  d'avoir  quelque  part  à 
son  amitié.  Nul  homme  de  son  siècle 
n'a  possédé  aussi  parfaitement  le.s  lan-^ 
gues  grecque  et  latine,  et  n'a  fut  de* 
traductions  aussi  ûdcles  et  aussi  élé- 
gantes. C'est  le  témoignage  ^e  bii  Oiîè 
rendit  les  plus'érBdm'de  veft/lÊAtt^ 
ptfiins,  et  qui  a     bonfifttM  dèpuH 
par  dUliraKt  milelBV,«t  efUM  a^H^^ 
pairie  savant Haet,  ëvêq\fe d*A¥rite^ 
ches.  II  était  i^Mmnairien  y  j^û^,  ôkit^ 
teur,  historien,  médecia,  agronottié; 
naturaliste,  géomètre ,  matliémaridén^ 
astronome ,  antiquaire ,  théologien^ 
JoachimCamérarius  naquit  à  Banibèrg 
ic  I  j  avril  1 5oo ,  de  Jean  CanlCTâtrius, 
sénateur  de  ccIK'  ville.  L'ancien  nonâ 
de  sa  famille  était  f.it  hhard;  mâis  il  fut 
change'  en  celui  de  Gimérarius ,  parce 

eoôr  la  ebirge  deeiméritf ,  ùHûêêê»^ 
Mkùy  qo0  von  ■pfpeilé  en  aiéfiuM 

études  dans  sà  pHtriè,*  «tUyél  tant 
de  progrès  en  pei>  de  UitUpi,'  qu'il 
n'avait  que  U'etse  ans  lorsque  son  ràat-i 
tre  déclara  qu'il  n'avait  plus  rféri  à  lui 
apprendre.  Son  père  l'envoya  ensùîté 
à  Leipzig.  Richard  Crocus ,  sous  lequel 
il  y  étudiait  la  langue  grecque ,  étant 
obligé  des'abseotfM^',  ie  chargeait  quel- 
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quefoi<(  (îc  faire  l.i  Irçon  à  sa  pkcf , 
quoiqu'il  u'cùt  alors  que  seize  ans.  Il 
avait)  CD  effet,  une  passion  extraor- 
dinaire pour  cette  langue  ,  et  il  prit  l«i 
peine  de  copier  une  grande  partie  d'Ho- 
mère, d'ticrodote  et  de  quelques  autres 
«iiteiirs«  Thm  un  tumulte  qui  s'ëtertf 
ilLeipzig  coiiire  tes  émdiants,  il  aban- 
donna au  pillage  tout  ce  qnTA  avait ,  ^ 
se  contenta  d'emporter  sous  son  ha- 
Ibit  un  Hérodote ,  de  la  ppemière  édi- 
tion d'Aide,  Après  cinq  années  de  sé- 
jour à  Leipzig,  il  alla  en  i5i8  h  Er- 
furt,  où  il  se  lia  avec  Eobanus.  Kn 
l52i ,  il  qniîta  cette  ville  a  cause  des 
troubles  qui  r.iuiîaient  et  de  la  pesle 
qui  y  faisait  des  ravages.  La  renommée 
de  Luther  et  de  Mélanchthon  le  déter- 
mina à  aller  à  Wittcmberg  où  ils  rési- 
daient. MélaRichthony  appréciant  son 
mésite,  lui-  aeeocda  toute  son  anulitf* 
Çamâraisns  était  âgé  de:  vingt-quatre 
ans  lor^u'â  publia  son  premier  ouvra- 
ge :  (fest  la  traduction  en  latin  d*utte 
AUranguedeDémosthène  (la  l'^.Olyn- 
thienne  ).  Un  an  après,  il  publia  des 
Remarques  sur  les  Tusciilanes  de 
Oicéfoji ,  q  (i  -e  mit  en  correspon- 
clauce  avec  Eiaiuic,  En  1 59.5,  il  quit- 
ta Witteinbcrg,  à  cause  de  la  guerre 
qui  désulait  cette  paitie  de  TAilema- 
pne,  et  il  fit  un  voyage  en  Prusse,  où 
il  reçut  des  imajrques  de  k  plus  banie 
çonndéralion.  LanAée  swvaiite,  Mé- 
lanchthon ajant  été  chargé  par  le  sôiat 
de  Nuremberg. de  foimtr  un  cotise 
dans  cette,  ville ,  engagea  Gamérarios 
à  y  enseigner  les  langues  grecque  et 
latine.  Ladièledî  rKmpire,  qui  se  te- 
rnit à  Spire  eu  i5'26,  jugeant  à  pro- 
pos d'envoyer  une  ambassade  à  IVm- 
pereur  Cliarles-Quiul,  nomma  Albert, 
comte  de  Mansfeld,  et  lui  dunna  C  imc- 
j  diiU5  pour  secrcuire  et  interprèle  eu 
langue  latine»  Gehii^  était  fort  aise 
de  voirfEspagne;  mais  il  n'alla  pa» 
au-delà  d^^liugçu;.paicc  que  fan- 
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ba<îsade  fut  i*emîse  à  un  autre  temps. 
£u  i53o,  le  sénat  de  Nuremberg  le 
nomma  député  à  la  diëted'AugsLu  ui^. 
Il  prit  une  ç^randr  part,  avec  son  .^r  ti 
Mélanchthon.  aux  <iujiférenccs  de  a  lté 
assend>lée ,  à  la  suite  desquelles  ils  ré- 
digèrent Facte  eâëbre,  appelé  la  Con^ 
fession^^ugshourg^  qui  est  l'cspo- 
ié  dès  principes  de  la  communion  lu- 
thérienne ,  et  a  été  I'â6le  de  sa  garan- 
tie dans  la  constitution  de  Tempire 
germanique.'Gaméraiius  fut  adjoint  à 
d'autres  membres  de  cette  assemblée 
pour  y)résenter  cet  acte  à  renipercnr. 
()natrr  ans  après,  le  sénat  de  ISuri  m- 
jj,  j  ^  \ç  choisit  pour  secrétaire;  injis  if 
refusa  cet  emploi  honorable  et  hicra- 
lil ,  persuadé  qu'il  serait  plus  utile  au 
monde  par  l'enseignement  et  par  ses 
travami  littéraires.  11  fut  appelé  par 
le  duc  Vtrieh  de  Wîttemberg ,  pour 
donnèr  une  nouvellè  im^àwn  a  fé- 
tnde  des  belles*lettres  dans  rùniversité 
de  Tubingen  ,*  et,d^s  crbut,  il  com- 
posa des  Éléments  de  Rhétorique^ 
Bâle,  i55i,  in-8\  Quelque  tem^ 
après,  il  fui  charge  par  Henri,  duc 
de  Saxe,  et  p'ir  son  iils  Maurice ,  de 
donner  une  nouvelle  orçjanisaliun  a 
l'université  de  Leipzig;  il  en  rédigea 
les  staiiib  et  règlements  avec  Gaspard 
Borner,  théologien.  Il  en  fut  long- 
leinps  le  directeur  et  le  doyen.  Ëi 
t555,  il  fut  député  de  nouveau  i  bf 
difale  dfAugsbourg',  et  il  passa  ensuim 
k  Nurembii^avec  Mélanchthon ,'pimr 
y  traiter  des  affairés  dé 'li  Hll^bn. 
L'année  suivante,  il  accompà^a  ce 
savant  à  la  diète  de  Ralisbonne.  En 
155"] ,  iî  perdit  de  ses  fillf  s,  nom- 
mée Marthe  ,  (pi'il  aimait  tendrement, 
et  plusieurs  de  ses  intimes  amis,  entre 
autres  Mëlanchtliim,  11  a  publié  en  la- 
tin la  Vie  de  ce  célèbre  réformateur, 
^tte  Fie,  dont  la  mcitIfUre  édition 
eslôdle  de  G.  T«  Stiobel,  Balle,  1 7  7  ^  * 
îÂ%\  f  lenfenae  aussi  fJOistifir^  «r  U 
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Hèformatioj}.  Camemriii.s  p1!^)m  ^n. 
snite(Uip7ig,  1 50^,  in-H".)  les  Lettres 
de  Mélanchthon ,  avec  Irvind  ii  avait 
étë€ncorresooiidance  ju  ndant  trcntc- 
OHlt  ansf  elles  8<Hlt  prcfcicnscs  pnnr 

-rliistoîredc  ceteinps-Jà,  ctlom  cou 
Kaîlre  une  foiJc  d'ëvéDcmenfs  qiii 
cbawgèreiit  la  face  de  PAlIttuagne ,  et 
Jrtïxqiiels  l'un  et  l'autre  avaient  pris 

«ne  grande  part.  Canicrarius  dlait  âge 
de  soixante-hnii  ans,  lorsqitej'cflipc- 
iTiir  Maximilin,  \\  l'invita  à  se  rendre 
à  \icijne  j)our  conK-Vcr  avic  lui  sur 
plusieurs  points  de  docfrine,  et  pour 
apaiser  les  tr  oubles  n  Jiôumx;  ceprin.  e 
lercnvoya  comble  de  présents,  l'arve- 
lill  À  fâ^e  dé  soixante  -  quatorze  r.ns, 
Gamérariiis  fat  attaque  d'iuje  dysuiic' 
5«e  rottCViit<»ecasioni)cc  par  la  pierre  ; 
masquoiqn'a  eôt  écrit  sur  ranatomie 
et  la  médecine,  il  ne  voulut  pas  soufiHr 
ropcration,  o^  iX  défendit  même  cpie 

I  on  ouvrît  son  corps  après  sa  mort , 
qui  eut  lieu  à  Leipzig  le  i  ;  avril  1574. 
îl  avait  eu  neuf  enfants,  dont  cinq 
liis  :  Jean  ,  ronseiller  du  duc  de  Prusse, 
qui  mourut  à  Kcenig^ljer^^ :  .loadiim' 
médecin;  Pbihppe,  juns(on.<nlte  et 
conseiller  à  Nuiembei^;  Louis,  nie- 
dedn,  et  Godefroi,  oflicier  de 
chard,  comte  palatin.  Melcliior  Au  iru 
drt  qu'il  asnt  bien  fait  de  sa  personne, 
€t  adroit  a  toutes  sortes  d^^crdtes. 

II  a  traduit  en  latin  le  traité  de  Xéno- 
phon  De  re  equeslri.  Son  Hippèco- 
micus  (0,  ou  An  de  dresser  les 
chei'aux  (Tul)iugcn,  i539,  '"-^ 

a  eu  l(.ng-temps  une  assez  graude  ré- 
putation. iSaturellemcnt  grave  et  sé- 
rieux, Canierarius  ne  parlait  que  par 
monosyllabes ,  même  a  ses  enfants.  11 

JtftttéUtUr  grecque,  ilr  ^.rn^u^^  ■^n^.  |)  „, 
nn^tHutona  re,  un.,„„aruv  ....'f  de  numùmaUf 
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avait  une  si  forte  aversion  pour^e 

mensonî^c,  qu'il  nr  pouvait  le  souffrir 
même  dans  les  railleries.  U  était  si  as- 
sidu à  IVtndc,  qu'il  ne  la  discontinuait 
l>'is  nu  me  en  voyageant.  Ce  qu'il  avait 
iiic  iite  pendant  la  nuit  ou  à  cheval,  il 
le  menait  enstiile  par  écrit.  Aussi  ses 
Ouvrages  sont  an  nombre  décent  cin- 
«ràftlÙiteJ^  Ou  peut  cil  voir  le  catalogue 

«a.nslesJir«ij^  t.XlX. 
Otomeûtr,ê»ns$aTmfio(kèque  curieu- 
se, a  relevé  quelques'érrfiArs  de  ^icé- 
ron.  On  pelltaiisû  consulter  la  BihÙo^ 
îheca  Grœca,  dc-Patbrîfeius ,  t.  XIII  j 
VJdjmraïus  litterarius  de  Freytac 
tome  111,  cl  la  BibUo^r,  histonco' 
pfu/olocrica  criiica,  de  Bœcler.  La 
I>itij;arl  de  ces  écrits  sont  des  traduc^ 
tions  du  grec  en  latin,  d'Homère, 
d  Hérodote  ,   Xent.pl.on  ,  Aristotc  , 
TIleopbraste,  Ai.  hyias,  E>opc ,  So- 
phocle,  Thucydide,   DcmoMlicne  , 
Théocriîe,  Lucien,  Plutarquc,  Eu- 
didé,  Piolemée-^^Péluse  (l'astro- 
nome ) ,  de  ITi^  d'Aléxandrie  sur 
Ptolémée,  de  Galien  ,dé  TJiéoâioret, 
évcique  de  Cyr,  de  ^iccpllore ,  de' S, 
Grégoire  de  Nysse,  de  Synésijis  di? 
(ATcne,  etc. ,  enrichies  de  scholies  et 
d'explications.  On  lui  doit  euçf^^ifs 
Commentaires  a  des  Uemàrquesivi 
le  Nouveau  Testament  ;  sur  Pl  nite 
Téicnçe,  Cicéron  ,  Yirgile,  Ouintilicu  ' 
etc.   Ses  Commenta rii  des  langues 
gfccque  erLtine  (Bàle,  1 55 1 ,  in-fol.) 
ont  surtout  été  tbâinés  :  il  y  donne  de 
grands  détails  iui'Jfcl^oms  qui  dési- 
gnent les  parties  4a  corps.  Quelques- 
uns  de  ses  ottvraéf&'iie  fôiéiit  p2^^^^ 
nii'.irics  sa  mort  par  les  soins  de  ses 
lils.  On  a  aussi  de  lui  dés  JPo^sies  en 
grec  et  en  latin  ;  onze  livres  d'Epitres 
familières,  en  latin,  Francfort,  ji5B5 
el  )5p5,  5  vol.  in-8".  ;  divrrs  0!n ra- 
ges historiques  ,  etc.  Gimérarius  avilt 
du  goût  ponr  les  beaux-arts.  Il  et,.it 
l'ami  d'.\lbcrl  Durer,  cl  a  traduit 
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lalio  SCS  deux  ouvrages  clcmentaircs 
(  Fojr.  DcnEK).  Cet  artiste ,  de  sou  co- 
te' f  a  peint  ses  itlustres  amis ,  Méland)* 
tbosçt  GamAdirius ,  dans  un  de  ses  ta* 
£lcattzliîstOTiques«quiest  aujourd^bui 
Éu  musée  Napoléon.      1>— P — ^s. 

CAMÊRARIUS  (  Joachim  1 1  ) ,  fils 
du  précèdent ,  ne'  à  Nuremberg ,  le  6 
Aoycmbre  1 554  y  regarde'  comme 
fun  des  plus  savants  mmecins  et  des 
plus  p-auds  botanistes  de  son  siècle. 
D'babtk'S  |)recepteurs  dirig'Toiit  ses 
premières  études  dan^i  la  maison  pa- 
lerncile  j  d'un  il  passa  à  Wittemberg, 
dans  la  maison  di-  Mclamhtbon.  Ila^- 
prit  lesëlëments  de  la  uiédeciae  à  Wit- 
femberg  et  à  Leipzig^  et  alla  ensuite  à 
BreslaUy  pour  entendre  Jean  Graton , 
Tami  de  son  père ,  et  médectn  de  l'em* 
pereur.  Il  voyagea  ensuite  dans  toute 
r Italie,  j  suivit  les  leçons  des  plus 
savants  professéurs ,  et  fut  reçu  doc- 
tcnr  à  Bologne  en  T56a.  De  retour  à 
Nuremberci,  en  i564,  livra  à 

rcxcrcicc  de  son  état  avec  ie  plus  grand 
succèâ.  Il  abhorrait  la  multiplicité 
des  médicaments,  et,  en  fjénéral,  il 
préférait  les  plus  .sirnplcs,  sui  tout  ceux, 
qni  sont  tirés  des  végétaux.  Jouissant 
à  Hui^eniberg  de  la  plus  hanté  consî- 
dà'atîon ,  il  se  servit  oe  son  crédit  pour 
y  fitiredès  éuiBKssements  utiles  :  il  en- 
gagea le$  magistrats  &  ^nder  un  ool* 
le'ge  de  médecine,  en  iSgi ,  et  il  en 
^t  doyen  lé  reste  de  sa  vie.  Piusieuiv 
prîiicc  soubaitèrcnt  de  l'avoir  pour 
médecin; mais  il  résista  à  loutes  les  sol- 
licitations. Âimant  beaucoup  la  bota- 
nique ,  il  avait  fait  le  projet  de  com- 
poser plusieurs  grands  ouvrages  sur 
rette  science ,  et  il  ne  voulut  pas  en 
être  disirait  par  le  tumulte  des  cours , 
ni  par  des  fonctions,  dont  fassiduité 
aurût  été  gênante.  U  se  forma*  on  jar* 
dÎD  particulier  aux  portes  de  NnreniT 
bel  g,  ou  il  cttitiyait  un  grand  nombre 
de  plantes  rares^  dont  les  graines  lui 


avaient  étéenvo}  ces  de  dilTérenles  eoiï^' 
trées  de  TEurope,  par  de»  bolauiîle* 
sTee  lesquels  il  était  en  correspond 
dance,  JosepItCasaïioBa.  de  Floren- 
ce ;  Gortususi  Prosper  Alpin,  de  Pa- 
doue  \  Dalccliamp ,  de  Ljon  ;  Qu-^  > 
sius.  Il  instruisait  et  entretenait  pfè*: 
de  lui  un  ou  deux,  jeunes  gens ,  aux** 
quels  il  reconnaissait  du  goût  pour 
l'étude  des  plantes  :  cVsl  ainsi  qu'il 
éleva  son  neveu  ,  Joacbiin  Junger- 
mann  ,  jeune  homme  plein  de  talents , 
mais  qui  fut  enlevé  par  la  peste,  dans 
un  voyage  un  Levant.  Came'rarius  u*é- 
parguail  ni  peines  ni  dépenses  pour 
recueillir  les  matériaux  qui  pouvaient 
servir  aux  ouvrages  qu'Û  méfiait.. il 
acheta  de  Gaspard  Wolf,  nédeeiifcâs 
Zurich ,  la  précieuse  bihiietbè(pKllMH 
tanique^et  les  manuscrits  que  Conrad 
Gessner  hii  avait  le'gués ,  ainsi  que  hi 
collection  dé  toutes  les  ^^res  de  plan- 
tes gravées  sur  bois,  au  nombic  de 
plus  de  quinze  cents.  Wo!f,  ne  pou- 
vant les  publier,  à  cause  de  ses  oeru- 
palions  ,  les  lui  vendit  1 5o  florins.  Ca- 
mérarius  ne  tarda  pas  à  en  employer 
la  plus  grande  païUe  dans  un  abrégé 
des  G>mmentaii'es  de  Matthiole  sut 
biosGoride,  qftl  fit  paraître  «nus  ce  tîk 
treiEpilomeutiUssimaPeInjinânm 
MatûiioU,  novis  icombuSy  descn^ 
Uambus  phaimis  diligenter  aucta^ 
accessit  iter  monti  Baldi ,  I*'rmnciS' 
ci  Calceolarii ,  Franclort'k  iSdSf 
in -4°.  Cet  ouvrage  renferme  environ 
mi  1 1  e  p!a  n  tes  reprcseii  t  ée  s  r  an  t  a  n  t  de 
figures  en  bois,  avec  leur  description 
abrégée  en  marge.  \a\  majeui-e  partie 
a  été  copitr  ,  on  imitée  de  Matthiole, 
et  l'on  y  Uoiive  même  celles  qu'un  >'ac? 
cordait  alors  à  regarder  comme  sup 
posées  \  mais  ces  figures  opt  éé  mm 
vent'  amélierées;  unr  petit  nombre  a 
été  ajouté  par  Gamératius^  et  ce  sent 
des  plantes  rares  dont  ou  lui  doit  la 
première -Gonndssanœ»  U  n*^  pas 
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douteux  que,  pour  les  anciennes  comme 

Sour  les  nouvfUt^s ,  il  ne  &c  soit  servi 
es  figures  de  Gessacr,  qu'il  avait  ac* 
quises,,ei  il  le  décbve  éaticheiDeiit« 
mais  cependant  il  a  oLligë  d'en 
Inrie  Êdre  lai- même  «neaues  graodf 
quantité  :  c'est  ce  que  prouvent  pin*» 
sieurs  traits  de  aaprélaôe^car  tfabord 
il  se  plaint  des  graTeurt  qu'il  a  epi- 
ployes,  en  disant  que,  si  on  ne  les  sur- 
vcill.ut  pas  ronlinuellcmcnî ,  iJs  !on- 
draicnl  toujours  à  sacrifier  la  vente 
aux  formes  pitîoresques;  en  second 
lieu ,  il  témoigne  son  regret  d'être 
obligé  de  donner  des  figures  trop  ré- 
duites dai^s  leurs  diuieusioos,  par«e 
que,  poulr  oQi^se^ef  rii|»ijQFiiiité«  il  ae 

SQV^tse  dijtpeiiserde  suhrre  lé  dmk 
oie  de  phix^  adopté  par  Gemer  ; 
lirais  îL  aurait  dA  distinguer  par  un 
dgiie  quelconque  les  puiiclMS  qu'il 
avait  ajoutées  de  celles  emi^ntces  de 
Gessner;  c'est  ce  qu'il  est  impossible 
defain-  iTh-iintcnauf.  Trcw(  t  Schmidel 
n'ont  pu  eu  venir  a  bout,  en  publiant, 
en  1750,  les  ouvrages  (!e  i)ot;uiique 
posthumes  de  Gessner.  Au  sur^)lus  , 
quel  que  soit  l'auteur  de  ces  figures ,  il 
a  rcudu  un  grand  service  à  la  bota- 
nique ;  car  elles  passent  à  juste  titre 
poMT  les  plus  parfaiMft'qttWaiteié- 
cotëes,  en  boisf  e^^  quoique  gàiMift- 
ni^t  plus  petites^  que  nmte^  dki 
sont  d  une  ieUete»oii|iid»«  qu'on  les 
reconnaît  au  premier  eoup^d'cul-^  et  la 
figure ,  détachée  et  de  grandeur  nalu* 
relie  des  fleurs  et  des  fruits,  placée  h 
rote'rî<  !a  plante,  sert  d'échelle  ponr  ju- 
ger de  sa  grand<  ur  réelle.  C'est  mi  (ics 
moindres  avantages  de  <  ctte  innova- 
tion ;  elle  eut  les  plus  heuit  ux  résul- 
tats ;  elle  fit  faire  un  grand  pas  à  la 
botanique,  et  on  doit  la  regarder 
CMnme  le  commeMeiiieDt  de  la  réf 
§om»  qui  sTest  opM»  ph»  tard  dani 
ftetie  scienoe*Il  n  est  pas  dontenz  qve 
çTetl  A.G«M«cr  qu'es,  m  doit  i!idép 


et  fcxecutron  ;  car  Camérarius  le  dit 
cxjjressémeut  :  c'était  une  suite  du 
principe  feeonnu  par  ce  grand  lat* 
tttrafiatCy  savoir ,  que  la  flenr  et  h 
Ml  ébunt  ks  seules  parliet  d|oli  Toa 
devait  tirer  le  caractère  essentiel  pco* 
prtk  déterminer  TalHuit^  des  plan* 
tea»  Gaoràrarias  joignît  à  ton  ouvrage, 
comme  un  morceiR  enrieux ,  la  tra* 
duction  lalinc  dn  f^oya^e  de  Caîceo- 
larlus  au  mont  Baldo.  Ot  EpiWtne 
fut  traduit  en  aîlemand  jiar  George 
Handsch ,  et  parut  à  Francfort  dans 
la  même  année  i586,  in-ftiK;  il  est 
connu  sous  le  nom  vulgaiti  de  hrœw- 
Usr-bmh,  Camérarius  fit  des  eerree- 
ûbué  d  des  additîiiis  au  teste,  et  9 
j  joignit  les  plaitriies  qui  avaient  di^i 
seicfri  dans  VEpitame,  Cette  traéoc^ 
(ion  allemande  eni  ^ueessivcment  hmt 
ndkiona  fuqfim  itia6,  à  FVandbit 
el  aiHenrs ,  sans  ancon  changement. 
George  Handsch  avait  de'jà  traduit  en 
langue  allemande  les  Commentaires 
de  MaUhiole  sur  ZHoseoride ,  Pra* 
guc,  i563  ,  in-fof. ,  avec  de  grandes 
figures;  ensuite  il  les  publia  avec  les 
addilioiis  de  Camérarius.  Ou  en  fît 
aussi  une  traduction  dans  l'idiome  de 
la^  Bobéme ,  par  le»  soin»  d'Adriea 
JMiee  et  de  Baniel  Atei^  sous  le 
Itlie  d'iMaiMi  JliiuiAj*^ 

lolio.  Gavénaius  piiblia  cnnsmte  tià 
aotfe  owrrage  ,  intitulé  :  HortuÈ 
é&mi'  êtLpkUi$o^dais.  hem  :  S^U 

va  Hercynica  ,  m*e  catalogus  plan- 
tarum  spontè  nascenùum  m  mon- 
tihus  ci  bjcis  plerisqiie  Uercynicœ 
Sy  lvœ  y  à  Joanne  Tlialio  comcrip' 
ius,  Francfort,  i5ttb,in-4°.j  i654, 
in>4"<  C'est  le  catalogue  des  plantes 
de  son  jardin.  Le  fonds  de  l'ouvrage 
«it  estrait  de»  eenis  jde  Genner,  de 
Goiâns,  drAagmlIva,  de  RawMf  et 
deGnsi»^  ilmiftmMbcmieoiqftdfoll» 
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nombre  de  cinquante-sept,  sont  de 
lu  plus  gi-andc  hcautc  ;  ucuf  appar- 
tiennent à  la  Sjli'a  Herc^  nica  ;  les 
autres  upit-seutcnt  des  pbutes  non- 
Telles.  Camérarius  en  aTaic  reçu  les 
graines  des  JioCnûstes  arec  lesquels  il 
était  en  oorresfK>iidanoe;  en  sorte  qu'il 
est  c\  idont  qu'elles  n'étaient  pas  cou- 
iiurs  df  Gcssncr  j  ce  qui  suffit  pour  le 
iastiiier  du  reproche  qu'on  lui  a  lait 
un  peu  Ic'gcronirnt  de  n'avoir  rien  pu- 
jjlie  qui  lui  lût  j)ioprr.  11  \  a  .  <ianscc 
livre,  un  fail  Xrhs  i  <  uj.uquable  pour 
le  tcm|i>  :  (  't>t  \ii  ij|^ure  exacte  de  la 
i;crnHuatiua  du  palmier-datiicr  ;  ce  qui 
jnouve  que  Gmiérarius  elail  iui  bon 
obsei'valeur ,  cl  qu'il  s'est  clcvc  au- 
dessus  de  son  siècle.  On  y  trouve  auS* 
si  la  première  figure  qui  ait  été  pu- 
Llie'e  de  X agave  (ou  aloès  d'Âmeri-^ 
que  )  eu  fleur  ;  le  dessin  lui  en  ayait 
été  envoyé  de  Florence ,  par  Casa- 
hima.  Son  zèle  pour  la  l>()tanique  le  fit 
t:dtler  a u x  i  n st :i  n ces  de  ( j  u i !  I a u  ra e,  la  nd - 
t:,favc  de  liessc-Cassel ,  qui  l'invitait  à 
.^•e  rendre  diiîs  pour  y  diri- 

ger rctublisscmcnl  d  un  jardin  de  bota- 
r!']ne,  S'^s  onvr.iî^es  sont  :  I.  Sj  mbo- 
loi'um  cL  cinbUuLaUnn  cenluriœ  tics , 
fjitibiis  rariores  stirpium  ,  anima- 
lium  et  ùisectorumproprieliUescom' 
pUxasestf  l^uremberg,  in-4^  C'est 
4iiie  suite  de  traits  puisés  dans  Tbis- 
toire  naturelle  y  mais  le  plus  souvent 
fabuleuse,  représentés  par  des  plan- 
ches en  cuiTre  assez  bien  exécutées, 
puisque,  niai<;i  e  leur  petitesse,  on  y  re- 
connaît V.  fi>  bien  les  (jbjcts.  L'auteur, 
après  les  avoir  expliques  dans  le  texte, 
en  tire  des  leçons  de  morale.  Chaque 
ccntuiie  est  consdcice  à  une  classe 
d'êtres.  La  prejjiièrp  concerne  les 
plante^  ;  elle  parut  en  i^tijo.  Lue  cir- 
constance la  rend  seule  digue  d'atten- 
tion  :  c'est  qu'elle  paraît  être  ic  pre» 
mier  essai  de  gi- ivure  co  cuivre  a[)pli«- 
qué  à  h  botanique.  Celles  du  Ffyto- 


C  A  M 

basanos  de  FaLms  Culumna,  qui,  jus- 
qu'à prëseut,  ont  passe  pour  les  premiè- 
res ,  sont  de  deux  ans  plus  récentes  , 
puisqu'elles  ne  parurent  qu'eu  iSqs. 
La  seconde  centurie  est  ii^tààéB  wqs, 
animaux  terrestres    cUç  pïilnit  ot 
1595.  La  tit>isîème  aux  volatiles  ^  !èà 
1597.  IL  Pîantarum  tmà  mài^eM^ 
rum  quàm  exoticandtn  icaàes  ^  àn* 
vers,  iSgi.  Sc^uier  cite  rrt  onvr*gd 
d'après  le  catalogue  de  la  bibliothèque 
de  M.deTbou;  mais  Ton  donlc  >'il  exis- 
te, in.  Eclecta  ^eorpca ,  swe  Ojhàs- 
culadereruslicd,  Nuienihere,,  1  ^^-j, 
in-4".;  ï  596,in-8".r.'e«;t  un  recueil  très 
curiciix d'opuscules  sur  labotaïuqueet 
l'agriculture ,  avec  le  catalogue  de  tous 
les  auteurs  anciens  et  mmi^riiM 'qui 
avaient  écrit  sur  ces  deux  sdinictet..OD 
a  souvent  confondu  cet  ouvrage  avec 
celui  que  Joachira    menmu&Te  père 
avait  publié  sous  k  titre  èT.rtci  mium 
reirusticœ,  etc.,  à  la  suite  des  EconO' 
miques  de  Xeuopbon  ,  à  Nureinberj^^ 
en  i55r).  IV.  De  monocrrntc  etiain 
.s/Ve  unicornu.  Il  îrril;  d'  l  i  Ucorne. 
V.  Synopsis  ffn^-nanduin  bri'rhrv^  y 
srd  peruiiliuin  comintiiUu  iOf  Uiu  iie 
pi^ste  clarissim.  virorum  Donzellini^ 
JngrassicBf  Rincii;  adjecUe  sunt&ub 
finem  Camerario  ém&ùte  -^  im  M» 
jirmend  >  ei  Urrd  Lemmd  oftf eup*- 
fiouls  y  Nuremberg ,  1 585 ,  io4^.  Yî* 
De  reetd  et  neeessarid  raH^m  pi^ 
servaiuU  à  pestis  contii^io  ^  Noîw* 
berg,  1 585 ,  in-8  '. ,  avec  la  pièce  sui- 
vante :  Constiluiiones  f  leges  et  edicta 
temporc  pestis  ,  nnno  t  5*^6  et  1 5*^7, 
puhlicè  Fenetiis  cori.jwstta.  C*rst  la 
traduction  d'un  ouvraci''  pulilu  en 
lien  par  Ingra^sias.  Ou  y  trouve  ka.  ié- 
glenienlsqui  ont  servi  de  modèle  à  ceuï 
que  l'on  a  faits  depuis  daus  t^us  le* 
ports  de  l'Ëurope ,  où  l^on'  a'élabBte 
lazarets  pour  £iire  la  quargmlaine.  Joa- 
chim  Camérarius  avait  toujours  eu  le 
projet  de  publier  k$  trmux  de  Gess- 
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lier;  H  coAmenç^it  à  s' en  occuper  plus 
acdrement ,  et  avatt  arrête'  le  titre  sous 
lequel  il  vouîyt  les  faire  paraître  :  c'é- 
tait celui  de  Reliquiœ  ,  etc.;  mais 

des  e'vc'nemcnts  vinrent  y  mettre  obs- 
tacle. Il  avait  reçu  des  tcinoignages 

Sarticuliers  d'estime  de  Christian  et 
'Auguste  j  successivement  électeurs 
de  ^xe.  Qe  dcnrier,  étant  dangereu- 
sement malade,  fit  appeler  Gaméia- 
ritts ,  qui  lui  rendit  très  pr.dnmHmeii| 
la  Mnté.  De  retour  k  Mnraàberg,  il 
j^milM  malade,  et  mourut  le  1 1  oc- 
lolire,  i-SgB^  à  i'âçe  de  soixante-huit 
ans.  Ses  mamiscrits  furent  partagés 
entre  ses  trois  fils  :  Taîné,  qui  portait 
comme  lui  le  nom  de  Joachim,  eut  en 
partage  les  travaux  de  Gessncr  ;  mais , 
quoiqu'il  exerçât  la  médecine  aveC  hon- 
neur, il  n'en  mit  rien  eu  lunuère.  A 
sa  mort,  arrivée  eu  i64'2,  ces  uiêmes 
manuscrits  passèrent  entre  les  mains 
dTan  quatrième  Joadiim.  De  li»  ib 
tombmil  dans  celles  de  Wolkamer , 
eâëbre  botaniste,  qui  ne  pot  encore 
lâ  iàire  paraître.  Enfin  y  .rfs  vivent 
entre  les  mains  de  Trew,  qui ,  par  les 
soins  de  Sekmfdel,  en  a  publié  une 
partie,  avec  tcaucoup  de  planches  , 
dont  quelques-unes  doivent  être  de 
Camérarius ,  puisqu'elles  représentent 
des  plantes  rapporlé<îS^u  Levant  par 
Rauwolf,  plusieurs  années  après  la 
mort  de  Gessner.  On  voit  que  Camé- 
rarius a  rendu  des  services  réels  à  la 
]iotani<iue  ;  mais  peut-être  ne  sont-ils 
pas  aussi  nombreux  qu'il  eût  pu  .le 
nire  $11  eâft  publié  plus  d'ouvrages  de 
son  propre  nnds  et  d'après  ses  idées. 
De^là'  sont  venus  les  différents  juge-j 
mcnts  que  l'on  a  portés  SUT  son  comp- 
te. Tournefort  la  jugé  trop  sévère- 
ment. Après  avoir  rapporté,  dans  son 
Isagoge^  son  éloge  fait  par  Melchinr 
Adam,  il  le  détruit,  en  disant,  qu'à 
le  juger  sur  ce  qui  est  resté  de  lui , 
ii  est  fort  iafûniiur  à  sa  renommée. 

■  >  ■     ■  •  ■ 
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Jtêh  ce  n'était  certainement  pas  pai» 
un  motif  de  jalousie  que  le  savant  do^ 
tanistc  français  a  été  entraîné  dans  ss^ 
critique  au-delà  de  la  vérité  ;  son  ca* 
raclère  devrait  être  assez  connu  pour 
le  mettre  à  l'abri  d'un  pareil  repro- 
che. Cependant  Heister  le  lui  a  fait 
d'une  manière  très  dure  dans  sa  prê- 
tée de  la  nouvelle  édition  de  b  Xeffr<» 

qu'à  âSH  que  Toumefort  n^a  tant  dé^ 
piédéGaaiérsiiiiB,  que  peilir  détourner 
rattention ,  et  cacher,  par  ce  moyen  y 
les  larcins  que  lui-mêine  avak  faits  h 
cet  auteur ,  et  il  met  dans  le  nombre 
des  larcins  l'idée  de  représenter  les 
caractères  des  genres  par  des  figures 
détachées;  mais,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  le  fonds  appartenait  à 
Gessner;  et,  de  ce  coté,  personne  n'a 
rendu  une  justice  plus  édatante  à  ses 
déeomrtes  que  Toiiniefort  ;  Ton  peut 
même  dire  que  cTest  pour  exalter  da« 
vantage  sa  gloire  qu'il  lui  a  saciîfié 
Gamârarius;  mais  Heister  justifie  ki-t 
même ,  sans  le  vouloir ,  la  sévàîté  àd 
Tournelbrt,  ea  disant  qu'il  y  a  app»* 
rence  qu'il  ne  connaissaitpas  son  nîeik 
leur  ouvrage,  le  Krœuter-buch,  parce 
qu^il  était  écrit  en  allemand.  Plumier  a  ' 
consacré,  sous  le  nom  de  cameraria^ 
un  nouveau  genre  de  plantes  aux  sa- 
vants qui  ont  porté  ce  nom  :  ce  sont  des 
arbustes  de  la  famille  des  apocyuécs , 
qui  n'hdbitent  que  les  p«ys  chauds..—* 
CâMéiAMUs  (Philippe  ) ,  firèredu  pééi 
cèdent,  naquit  à  Niireiiiberg  en  1 537, 
étudia  le  droit,  (ut  reçu  docteur,  et  de-t 
vint  un  célèbre  jurisconsulte.  AyantiatS 
Qir  voyage  en  Italie ,  il  fut  arrête  et 
mis  en  prison  à  Rome  par.nuquLsi* 
tion  •  mais  ,  sur  les  réclimations  de 
l'empereur  et  du  duc  Albert  de  I3a- 
vicre ,  on  lui  rendit  la  liberté.  Il  fut 
conseiller  de  la  ville  de  Nurembcr<r, 
où  il  mourut  le  22  juin  ibi^^  âgé  de 
^U«' YMi£t-s^f(  ans»  Ou  a  de.iujî 
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un  Mm  itatMé  :  fforaràm  iéâst* 
imrum  CÊmmriœ  très ,  souvent  rcim- 
]priiii4;  mais  féditton  la  ))lu.s  complè- 
te est  celle  de  Frimcfort  «  1 6^4 , 3  vol* 
iii-4''*  Cet  ournge ,  q«i  est  aussi  con- 
nu sous  le  nom  do  Medifationes  kis- 
toricœ^  fut  tr  iduit  rn  âiigl;ns  par  John 
Molle,  Londres,  1621,  tt  en  fran- 
çais par  S.  Gowlart  et  Fr.  de  Rosset , 
Paris,  î6o8  ,  3  vol.  in-8'.  ;  s.i  ?ie  a 
4ié  ëcriie  en  i.uiu  par  Jean -George 
Sciielhorn,  Noranberg,  i74^>  ÏQ' 
4".  GjviniRrirft  (  Louù-Jm" 
Àtm),  filtde  Joadiffii  il»  et  nmn  éé 
Philippe^  Dirait  4  Naremlieirg'  le  i5 
jiiiTier  t566.  L'exenpl^  de  son  père 
d  de  son  aïeul  le  porta  à  Te'tude  des 
sciences  et  de  la  médecine ,  et  il  y  fit 
tant  de  progrès ,  qu'nprès  avoir  voyagé 
en  Italie,  dans  les  {^^ys-fîas,  In  Hol- 
lande et  l'Angleterre ,  s'cunt  fixe  dans 
sa  ptrie ,  il  fui  choisi  pour  être  mé- 
decin de  Christian,  pnncc  d'Anhalt; 
mais  les  sentiments  que  son  père  lui 
avait  iuspifés  sur  la  vie  des  gens  atta- 
ches an  service  des  grands,  et  le  goâ( 
^'il  prit  po«r  vn  genre  de  Tie  plus 
teanquille  et  pltu  ÎMpendant.^  le  àé* 
IniîiiereBtà  <)mtler  cette  fimctfoii)  ef 
à  revenir  à  Nurenibeirg ,  où  il  fut  plu- 
fieurs  fois  doyen  du  imtëge  de  méde- 
cine que  son  père  arait  fondé*  \Vy 
mourut  le  i5  janvier  i64'i,  après 
avoir  perdu  tons  s(*s  nifnnts.  CVst  lui 
quia  publi'i  une  nonvllo  édition  de 
l'un  des  ouvrages  de  suu  prte,  inti- 
tuîë  :  Symholomm  et  emblcmatum 
eenturiœ  très,  avec  1  au|;iurntatiou 
d'une  quatrième  centurie  consacrée 
aux  animaux  aquatiques ,  et  qui  n'a- 
Tait  pas  eooore  été  publiée ,  Franc- 
fort ,  1 665 ,  in-4^  ^  quatre  centu- 
ries ae  trouvent  réunies  daas  les  édi- 
fions suivantes  :  Francfort,  i654  ^ 
1 661 ,  in-4".  ;  Mayencc ,  1 67  7 ,  in- 

8^.  n— s. 

i  G4MÉRARIUS(j£Aif4ioi>OLnB); 


téUbtt  mdJecitty  exerça  son  art  à¥éé 
beaucoup  de  succès,  en  AlleiqaffDe^ 
au  tiOittinencement  du  di:^ ->  septSâme 
siècle,  n  a  publié  trois  ôuVrages.? 
].  Horarum  natalium  céniuriet,  il 
pro  certhitdine  astrolo^icB  y  Franc- 
fort ,  1 607  et  î  6 1 0 ,  in-4".  ;  II.  Dis^  , 
ptitationum  medtcarum    in  illus- 
tri  (iradcmid   Tubingensi  habita- 
Tuui  dccas  /^r/f/ifï,  Tubinj:;nr,  161  i  ^ 
in-S".  ;  III.  Sflloge  memorabiUum 
medUinm ,  et  mirahfUum  naturœ 
areanorum  eenàiHm  XII ,  Str^S'^ 
bourg,  i6a4y  in^i^,  r6a4^t  i65o9 
in-8^;Tnbitlgîle,  i6B5»  în-8".  Get^ 
dernière  édition  est  aôgnjiéntée  dd 
huit  centuries ,  dont  quatre  pos- 
thumes. T  es  rentiiries  Xlil,  aIV^ 
XV  et  XVI  avaient  déjà  p.^ru  à  Sfras^ 
bourg  ,  en  i65'2,  in-i^.  ~  Came- 
RARius  ( Klie-Rodolphe),  son  fiîs ,  né 
à  Tiihingiif ,  le  7  mai  1641  ,  exerça 
la  médecine  dans  sa  patrie ,  et  occu[>a 
la  chaire  de  premier  professeur  dans 
les  écoles  de  l'université',  fut  premieç- 
médecin  du  duc  de  Wiirtembcrg,  et 
reçu  membre  de  Facad.  des  mien^ 
di*  la  nature  en  1 669.  Il  mérita  l'estimé 
du  public,  et  mourut  le  7  juin  1695^ 
à  l'âge  de  54  ans*  U  ^  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  et  dissertations 
académiques  ,  où  Ton  trouve  des 
vues  neuves  et  des  remai'qties  inle'- 
re«snntc«;.   ÎjOS  princ  ipalfs  sont:  I. 
The  or  la  physica  de  plantis,  TuT)in- 
gcu,  i67(),  10-4**.;  H.  De palpiiaii  o 
ne  cordis  ,  flicl.,  if)8i  ,  iii-4"  î  liJ* 
De  dYsmaùbus ,  ibui. ,  1  (>B8 ,  in-4*'' J 
IV.  f/istoriapleurilidis y  \hid. y  ^(y^K 
in-4  ".;  V.  Dejracturdcranucàmvni 
nm,ibid.,  1695,  in-4".  I)— P— s. 

CAMEttARlUS  (  Rodolphe- Jac- 
ques), fils  d'Élie  Rodolpbe ,  savant 
méde(  in  et  botaniste,  contribua  beau- 
coup à  f  u're  connaître  la  distinction  du 
sexe  des  plantes ,  sur  laquelle  Linuc  a 
depiis  établi  son  ingénieux  système,  U 
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naquit  à  Tubîn^fn  ,  Je  j  7  fév.  i665, 
étudia  U  plulosophie  et  ia  médecine, 
et  paicuuiul  les  principales  villes  de 
l'ÀÎlemaj^ue ,  pendant  l'aunée  iG85. 
Del'AilemagOi^ ,  il  alla  en  Hollande ,  et 
^arrêta  quâqaff  tens  k  heyde ,  où  il 
suivit  9vee  isaidintélos leçons  des  pr»- 
Semm  de  TiiiiÎTersité.  Eosnite,  H 
|»assa  en  Anf^eteire,  et  de  là  à  Pariif , 
fik  il  demeura  cinq  mois  dans  la  mai- 
pou  de  Macéclial,  ainvchinirgien  de  U 
jCharite',  et,  après  un  voyage  en  Italie , 
il  retourna  à  Tnbingcn  en  lôS"?,  li  f"t 
reçu  docteiur  peu  de  temps  après.  Son 
père  fut  cbrirgé  de  lui  eu  coiilercr  le 
^rade.  En  1 088 ,  il  fut  nomme  profcs- 
,seur  eiLlraoïdniaire  et  directeur  du 
jardin  de  botanique.  Dans  le  même 
ICiDps ,  il  futaggr^ë  à  Paeadéntedcs 
^Btuieux  delà  nature*  On  lui  donna  en 
1^689  la  fiineiîon  de  prolbseiir  erdî* 
naire  de  physique,  qu'il  eierça  )ui* 
qn'en  1695.  Son  père  étant  mort  cette 
nnnde,  il  Jm  snocNxla  dans  la  place  de 
professeur  primaire.  Il  mourut  le  1 1 
septembre  t  7',>  1  ,  aç;ede  cinqmnte-six 
ans.  11  eut  dix  cnlaïus;  deux  de  ses 
fils  cultivèrent  les  sciences  et  les  belles- 
lettres;  Alexandre  fat  mëdrnii,  et 
Henri  s'appliqua  uniquement  a  ia  phi- 
losophie, iialler  dit  que  iiodoIphé-Jac- 
ques  Gamérarius  n'est  pas  un  airteur 
volgaise.  U  a  composé  un  grand  nom- 
bre d-ouvrages;  la  plupart  sont  des 
4issertatbns  sur  la  bocauiqoe ,  la  phy- 
tfîologie  v^gâfle  et  les  propriëfeés  des 
plantes;  on  eu  trouve  le  catalogue  danS 
BibUaMiipiû  hotamime  de  Haller } 
mais  celui  qui  lui  a  donné  le  plus 
de  célébrité  est  intitulé  :  De  sextt 
jtltmtarum  epistola^  Tubiugcn ,  ï6g4, 
in-4*'.  C'est  une  letlie  adressée  à  Va- 
lentin,  qui  l'inséra  dans  son  ouvrage 
De  polychresta  exotica;  elle  a  été' 
aussi  inscrcc  dans  les  Misccllanea, 
mU,  cur,^àec.  111^  arm.  II,  appendiXy 
etsteprimée  en  1749;  în-o**^  aTcc 
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un  opuscule  de  Gmclin.  On  voit,  par  cet 
ouvrage,  qu  il  est  un  des  premiers  qui 
aient  constaté  l'existence  du  sexe  des 
plantes  androçyueSy  et  qui  ait  fait  des 
eKpérienoes  sur  b  i^MiidatioD  de  plan* 
tes  dont  les  sexes  sont  sépares ,  soit  sur 
les  mêmes  individus,  soit  sur  a|itres« 
Il  y  a  frit  TOI r  que  les  graines  sont  va- 
remeut  fécondes  et  pfopres  à  repro* 
duire  les  plantes ,  lorsqu'elles  pro- 
viennent de  fleurs  qui  ont  été  dé* 
pouilîées  de  leurs  étimincs.  Grew 
avait  dit,  quelques  années  aupara- 
vant, que  les  étamines  étaient  For- 
gane  du  sexe  mâle,  et  le  pistil  ce- 
lui du  sexe  femelle;  Rav  avait  déve- 
loppé cette  idée,  et  Gameranus  avuue 
lui-même  que  c'est  dans  ses  éciits 

ÎaTîl  l'a  puisée  ;  ma»  il  a  U  m^rke 
«Toir  beaucoup  contribué  a  pro;^ 
pagcr  cette  Yëiîle  importante,  par  là 
manière  claire  et  précise  dont  il  l'a 
pn^çtttee.  Une  découverte  aussi  binl» 
lante  excita  la  verve  d'un  jeune  poèt^ 
allemand  ;  il  la  célébra  dans  ui;e  ode 
latine  qu'il  adressa  à  Camérarius  ;  ce- 
lui-ci i 'in sera  dans  sa  lettre,  avec  la- 
quelle t  Hc  a  toujours  été  réimprimée*. 
Nous  citerons  encore  sa  disscrtatioa 
De  convenieniid  planlarum  in  fruC' 
tiftcaiione  et  viribus  ,  Tubingcn  , 
1699,  in -4°.  Il  y  traite  du  rappoit 
qu'il  y  ^  eotre  la  fiinne  esXérieore  d^ 
plantes  et  leurs  propriétés,  ce  qo^ejy 
indiqué  par  la  ressemblanoe'des 
tics  de  la  fructification.  Quoiquo-cette 
question  ait  été  agiitée  de  nouveini  p;ir 
d'autres  auteurs ,  on  a  peu  ajouté  ^ 
qu'avait  dit  Camérarius.    D — p— ?s^, 
CAMÉRARIUS  (  Elie),  frère  du 
précédent,  professeur  de  médecine  à 
Tubiugue,  membre  de  l'acidémie  des 
curieux  de  la  nature ,  oîi  il  prit  je  ^içm 
Hector  III,  \\  naquit  à  Tubingue  le^ 
17  février  iG'^J,  et  y  mourut  le  8 
«trier  1734,  à  l'âge  de  soixantc-uu 
ans.  Ce  médedn  avait  beaucoup  de 


Digitizeo  lj  vjOOgle 


CAM 


CAM 


coonaUsaiiccs  sur  son  état;  mais  il 
avait  une  grande  sint^uiarite'  dans  ses 
idées  et  dans  ses  upiHions.  Il  a  com- 
posé plusieurs  ouvrages  dans  lesquels 
on  en  trouve  la  preuve  :  I.  Triga  dis» 
êerkUium  ,  Tubingcn,  1694,  io•8^ } 
ce  sont  trois  dissertations  sur  l'abus  d« 
thé  et  du  càie.  II.  IHssenaUooês  Tank-^ 
rinenses  epistolicœ^  medicof/^jsicœ 
ad  Ulttstres  Xtaliœ  ne  Qerynanu^ 
quosdam  mffdîcos  scriptœ^  ib.,  1711, 
in-S"".  C'est  un  recueil  de  vingt  lettres , 
écrites  penduit  son  séjour  en  Italie, 
avec  le  prince  Frédéric- Louis  de  Wiir- 
tcmberg,  dont  il  était  le  médecin. 
Haller ,  qui  avait  étudié  sous  Elic 
Camérarius,  dit  qu'il  alfichc  dans  ces 
lettres  un  pyrrlionisme  outré ,  qu'il 
nfîise  de  eroire  ce  que  les  meiltors 
observateurs  rapportent,  et^*il  s*arr 
réte ,  àTec  si  peu  de  jugement ,  k  oe 
qui  se  rencontre  quelquefois  de  mer- 
veilleux dans  les  maladies  ^  ipi'il  ne 
balance  pas  à  les  déclarer  magiques 
et  démoniaques.  III.  Histoire  d^une 
fièvre  catarrhale  épidémique  ^  Tu- 
"bingiie  J-jr»   (en  allemand);  IV. 
Specimina  i/iuedam  medicitue  eclec- 
ticcBy  Francfort,  1 7 1 4  »  in-4'''  1^  com- 
bat dans  cet  ouvrage  la  théorie  des 
fièvres  de  Morton,  celle  de  Vieussens 
sur  la  mélancolie ,  le  système  de  Ba- 
gliri  sur  la  ûbre  motrice,  celui  de 
La  Peyronie  sur  le  si^e  de  Tame,  et 
le  sendibent  de  Leuyvenlioeck  sur  les 
écailles  de  Tepiderme  et  les  fibres  du 
ciysiaUin.  V.  Medîcinas  coticiUalricis 
conamina,  Fmcîort,  1714»  io-4°* 
On  y  retrouve  toute  la  bizarrerie  des 
opinions  de  Tauleur.  Vf.  Systenia 
cautelartim  medicarum  circa  prœr 
cognita^  etc. ,  Francfort,  1 72 1 ,  in-4*'. 
Cesl  un  abrégé  de  toutes  les  parties 
delà  médecine.  VÎT.  Dissertaiio  de 
hetuld ,  Tubinguc  ,  1727,  in  -  4'..; 
VIll.  De  venemSy  ibid.,  \  728,  in-4''. 
On  a  encore  de  lui  quelques  autres  dU^ 


sertations  moins  importantes ,  dont 
on  peut  voir  le  titre  dans  les  biblio- 
tlu  ({ues  de  médecine.  Ses  écrits  inti^ 
luiés:  Magici  morbi  historia;  Te'- 
merarU  circa  magica  judicii  exem*  .  • 
plum^  Mortuiamico  apparentis,  etc.^ 
indiquent  seuls ,  par  leur  titre ,  le  cai  , 
qu'on  en  doit  fiiire.      .  D-^P«-^  ^ 
CAMÉBâHIUS  (iLEXMmu  ),  fils ' 
de  Bedolplie-JaiïqucSy^niS  en  iGgSv 
docteur  en  médecine ,  et  membre  âe 
l'académie  des  curieux  de  la  nature^ 
sous  le  nora    Hector  JT^,  fut,  adjoint 
à  son  perc,  dans,  les  deux  fouctions 
d.'  professeur  de  botanique  et  de  di- 
reejeur  du  jar*ljn  de  Tubinjçiie,  et  ly|ï 
survécut  jusqu'au  1 1  novembre  i  73Ô, 
où  il  mourut ,  âgé  de  quai'ànte'-un  ans. 
Il  a  composé  ks  ouvrages  suivants  s 
I.  D9  hitamed<,  Tubiogue ,  1717, 
in-4^  Cest  une. dissertation-  sur  ks 
principies  de  la  botanique  ^  et  sur  ùt 
qû  doit  constituer  ks  genres  et'lea 
espèces*  11.  De  motu  ^astica  stami- 
num  amherhoi  (  Éphem,  natur.  eU' 
rios. ,  IX ,  N  ".  86  ).  Ce  mémoire  fit 
connaître  le  mouvement  élisti^Tie  des 
ctamines  de  la  centaurée  musquée  ou 
ambcrboi  :  observation  curieuse  et 
alors  très  intéressante,  parce  qu'elle 
est  la  première,  que  Ton  ait- faite  sur 
rirfitabtlîté  de  certains  végétaux.-^ 
GAncÉRARius  on  Gax^bsr  (J.  Fré^ 
déric)  a  publié  «en  allemand,  vers  1* 
milieu  do  siècle  dernier ,  mi  ouvrage 
en^  forme  de  lettres,  qui  conlieni  la 
descriptioade  qnelqiies.objets  remarr 
quables  qui  se  trouvent  dans  le  Hols^ 
tein ,  Leipzig,  1756,  in-4^;  Flcns*- 
bouij^,  I  758,  in-S".;     D — P — s. 

CAMERA  f  A  (  Joseph  ) ,  peintre  en 
miniature  et  graveur ,  né  a  Venise ,  y 
apprit  les  premiers  éléments  du  des- 
Mii  et  de  la  gravure  de  Jean  Cultiia. 
S'étant  rendu  à  Vienne  en  1 74^  >  il  y 
cultiva,  la  peinture.  Appelé,  à  Dreadr, 
'en  i^5i ,  avec  k  titre  d«  premier 
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.  |rftfcûr  d'ÂiigufCe ,  roi  de  Pologne ,  il 
y  fut  envoyé  à  lÊ  gravure  de  diflTë- 
.  nÉis  sujets  poiir  la  collection  des  es- 
tampes de  la  galerie  de  ce  prince^ 
.  parmi  lesquels  on  distingue  ceux  de 
•t  Da\>  'uî  tenan  t  la  tf^te  de  Goliath,  i  l  de 
•  la  Parabole  de  la  Vrae^me  perdue  , 
.d'après  ie  Féd;  Vyissomption  de  la 
Vierge  et  IV'/wwon^  de  S,  Roch , 
d'après  Auuibal  Garracbe;  5.  Roch 
.  seeourmti  leà  pestiférés ,  d'après  Pro^ 
.CMciiii.;  dîfféraits  portraits  et  des  su- 
jets d'histoire,  d*après  ses  dessms  ou 
.ceux  de  divers  maîtres.  Au  Gonunen- 
^cement  de  la  guerre  de  sept  ans,  à  Té* 
.poque  de  rinvasion  de  la  Saxe  par  le 
.grand  Frédéric,  Gamtfrata  revint  pas- 
Ber  qiH'lquc  temps  eu  Italie  ,  d'où  il 
.66  rendit  li  Munich,  où  il  séjourna 
.jusqu'à  la  paix  d'Hiibcrtsbourg  en 
.  1 763.  Etant  retourné  à  Dresde  avec 
le  prince  électoral ,  il  fut  nomme  pro- 
fesseur de  gravure  à  l'académie  de 
cette  ville.  Il  ne  jouit  pas  long-temps 
de  celte '&Teitr,  Haut  mort  f année 
>  suivante^  selon  FoessU,  à  Tâ^e  de  qua- 
tre-viogjl-tteiy'C  ans,  ce  qui  ne  s'ac* 
corde  [)as  trop  bien  ayec  Basan  et  M. 
Huber,  qui  le  font  ntHite ,  le  premier 
.en  1 728 ,  et  l'autre  en  1 724*  Au  reste, 
quoique  CRmerata  ne  fût  pas  sans  ta- 
lents, ses  ouvrages  Ti'ofFrent  rien  de 
supérieur  ni  pour  ie  goût,  m  pour  la 
beauté  du  burin.  P— e. 

CàMERI^NO  (  François  de  ),  ita- 
lien, entra  dans  l'oitire  des  frères  jjré- 
.cbeurs,  et  se  distingua  dans  letf  mis- 
,aioos  orientales.  Il  se  rendit  à  Avign<^ 
.jen  1 555,  avec  un  Anglais  nommë  Bi- 
cJiard ,  et  fit  part  au  pape  Jean  XXII, 
^du  désir  que  témoignait  rempereitr 
Andronicde  se  réunir  à  l'église  ro- 
'inainc.  Te  pape  fit  ordonner  Camerîno 
arnbcvêf[iie  de  Vospro,  ou  du  Bos- 
phore. Richard  fut  aussi  sacré  évcque 
in  parlibus.  L'un  et  l'autre  furent  en- 
voyés en  qualité  de  nonces  à  Goitô^ 

«  • 

VI. 


GAM  <6o9 

tantittopTe.  Le  pape  leur  rettih  tiitt 
instruction  poorlaiéioiondes  Grecs 

k  l'église  latine,  et  des  lettres  adres- 
sées à  Andronic ,  à  l'impératrice  Jean- 
ne, «rpnr  â[\  duc  de  Savnie ,  e'îeve'e 
dans  la  religion  catholique,  et  qui 
pouvait  contribuer  à  éteindre  le  schis- 
me; à  un  Génois,  nommé  Jean,  qui 
était  du  conseil  de  l'empereur  ;  m\  pa- 
triarche de  Gunstantinople  et  à  son 
^be  :  toutes  ces  lettres  sont  datées  du 
4  aoât  iSSSà  L'année  suivante,  les 
deux  nonces  arrivèrent  k  Gonstanti* 
nople.  Le  patriarche,  oonnaistet  l'i- 
gnorance de  la  plupart  des  évêques; 
grecs  qui  l'environnaient,  et  n'étant 
pas  exercé  lui-même  à  l'art  de  la  p3H 
roîe ,  n'osait  ouvrir  avec  les  nonces 
des  contcrenccs  que  le  peuple  deman- 
dait. Enfin,  il  se  decidT  à  consulter 

■  Nicépborc  Grégoras ,  qui  fil  au  pa- 
triarche et  à  ses  évêques  un  lonç:;  di^j- 
cours  qu'il  u'a  pas  oublié  d'insérer 
:dans  son  bistbîre,  et  dont  la  conclu- 
-sion  était,  que,  seuls  ju^s  de  leur 
•doctrine,  les  Grecs  n'avaient  pas  bo- 
'  soin  de  disputer  avec  les  Latins  sur  h 

procession  du  Saint-Esprit  Les  coo* 
féreneesnefiirent  donc  point  otivortes^ 
.  et  le  voyage  deJCamerino  n'eut  ancon 
résultat.  V — ^ve,  « 

GAME  a  ON  (Jean  ),  théolo- 
gien protestant ,  né  à  Glascow  en 
Ecosse ,  passa  en  France  en  1600 , 
étant  alors  âgé  d'un  peu  plus  de  vingt 
ans.  Il  professa  le  grec  et  le  latin  à  . 

■  Bordeaux  et  k  Bergerac,  la  philoso- 
phie â  Sédan,  et  la  iHéologîe  k  San* 

-mut,-  où  il  succéda  au  &metiz  Go- 
mar,  en  1618;  Il  retourna  en  Angle* 

.'terre  en  1620.  Le  roi  Jacques  P'^.ke 
•  nomma  principal  du  colite  de  Glas- 
cow et  professeur  de  théologie.  On  le 
pay'Ht  mal  ;  les  puritains  !c  voyaient 
de  mau\  iis  œil  j  ces  contre-temps  l'o-  * 
bligèrent  de  revenir  en  France .  Aj  pe- 
lé en        àMotttaubaii,  pour  y  oc- 
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rupcr  une  cîiaîre  de  théologTe,  il  y  dé- 
plut au  parti  dominant ,  par  son  oppo- 
sition à  ceux  qui  prccli aient  la  guerre 
.  civile.  Force'  de  se  retirer  à  Moissac 
pour  se  soustraire  aux  mauvais  Irai- 
temenis  que  son  esprit  paci^j que  lui 
avait  attirés^  il  voulut  profiter  d'un 
imonMiit  .àe  eémt  'peur  revenir  «à 
•ItQoliiièimy  011  B  mottrnt  id»  obh- 

tâVL  oMnlneneemeiit  de  i6!i6,:àl^e 
qurtnte-six  ans.  Cameron  arait 
.ketueonp d'dspnt  et  de  mémoire;  il 
.pifbit  grec  avec  factiitë  ;  mais  il  était 
peu  versé  dans  la  lecture  des  Père», 
il  ue  pouvait  supporter  Tuatolérance 
et  le  despotisme  aes  principaux  mi- 
nistres de  sa  secte,  prenait  à  tacbc 
de  les  coDtrcdii'e ,  se  plaignait  de  oc 
que  la  même  qualité  dont  il  était  re- 
-vêtu  rcmpediait  de  doiùidK  mi  libfe 
-cftor  '4  Ms  fleaftijiMilB»  trçirftit 
•)Mi«e0lip'tkf  ciiofM  k'w&umttdÊB» 
JU  mmyéitxékmù^  et  croTaic  ({qVii 
•  poliTtfit  frire  sen  salotd^s  f ie- 
•maîiWb  Od  aas'ure  que  stà  conversa- 
4ioBS  contribuèiTnt  bcauooup  à  y  faire 
rentrer  La  Mîiletière,  sou  intime  ami, 
qui,  peu  de  temps  après  sa  mort,  se 
fit  catholique.  Cameron  forma  dans 
l'académie  de  Saumur  un  parti  d'op- 
position, à  la  doctrine  rigoureuse  du 
synode  de  Dordrecht,  sur  les  décrets 
.absoUis  et  particuliers  ,  en  y  enseignant 
uM  witidiid  me  frAoe  «oifcMeBe 
oflèrfe  i  tous  le^  boniam.  Celle  400- 
trioey  -revélne  de  âivetict  eireDiiÀ- 
tances  (pii  la  rapptecUent  dis  -eélle 
.d'Anoinias ,  fut  mise  dans  «n  IMM 
jour  par  soo  disciple  Âmyrault ,  adop- 
'tdepar  ses  collègues  La  Place,  Cap- 
pel,  et  par  les  plus  habiles  théologiens 
de  la  réforme ,  et  s'étendit  dans  toute 
l'académie  de  Saumur,  pendant  que 
'    Du  Moulin  la  combattait  à  la  téte  de 
l'académie  de  Sédan,  et  elle  finit  par 
ti-iumpher,  malgré  les  cejosures  des 


synodes,  cpiî  n'osèrent  janiais la  qn^* 
lifier  d'hérétique.  Un  appela  unhersa- 
listes  les  jjartisans  de  celte  doctrine, 
parce  qu'elle  éteiuiait  la  miséricorde 
divine  à  tout  le  genre  humain;  hf' 
pathétiques ,  parce  qu'ils  supposaient 
la  foi  comme  une  condition  préalable 
Mùrmir  perl  à'ctMeiuisëdeonle. 
«ue  ^tlmeeoiioilieteiir  palKafit.piiilâl 
àe  ÊBtek  rëcUfipient  dispereitve 
'Ce^aela  docbriBe  da  rigide  caMû* 
•ne  avait  de  révoltant;  car  on  y  r^> 
présente'Dien  comime  deiiiiiM  fe  salut 
ae  toti»,>et  refosi«t  &tetioitis  A  plu- 
sieurs les  secours  nécessaires  pour  y 
parvenir.  Gimeron  est  auteur  des  ou- 
vrages suivants  :  I.  Frœlectiones  tkeo- 
logicœ,  Saumur  ,  i6'i6  et  28,  5  vol. 
iii-4"->  P""»!'  Ifs  soins  de  Louis  Cap- 
j>el;  Frédéric  Spanhcim  lei  fit  réitoh 
primer  quelques  années  après  ii  Qt- 
-nèf e,  in^IbU  1  toi, ,  me  ilÉi^jiitKMt 
'desàfiiçon;  H.  JimSeA  eéltêlki^gri' 

relation  d'une  oonfiineDce  de  qiiiâi 
jours  qu'il  avait  eue  avecTilenuspr^ 
d'Orléans;  II L  Myrothecium  evan^ 
gelicum ,  public  par  Cippel ,  Genève, 
i652;  ce  sont  des  remarques  savantes 
et  judicieuses  sur  le  Nouveau  Tes- 
tament,  qui  depuis  ont  été  insércVs 
dans  les  Critiques  ctJingleterrt.  On 
a  encore  de  Cameron  sept  Sermons 
-Ébat  Ht  ^at)(tÊe  Yf  de  l'Ëvangile  s^on 
*6.Jean,  Saumur,  i6a4)  in-8'*.;  uiie 
Défensio  de  fçnÊid  H  iifterv  iir* 
hiéno-,  Snmmr,  16^49 'b-ffVl  A 
'Souverain  juge  des  contfoihÊr^  eH 
matière  de  religion,  O^ÊoHf  )t^s0t 
io-4°«yCe  dernier  evrregé  est  etiàn^ 
'ghis^, etc.,  etc.  T — d. 

CAMEBS  (Jeaw),  cordelier,  e<t 
l'un  des  savants  du  1 5*.  siècle  qui  ont 
le  plus  conlribué  au  rétablisscmcut 
des  bonnes  études.  Né  àCamerino.m 
Italie,  en  t^Q,  il  prit  le  nom  latin 
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SrS^;;  ^^^^  «/-ice  d.lf  ,/c,S^_ 

o.,lre.  Appelé  cnsSie  à.f*ntoS  2n2îi!!!''^'''''''''''^^V''''P-r- 

et  mourut,  suivant  Locher  en  r  '^'ïft     i-.!r^  j  vJû  i admirait  c<ia- 

K  .uivaut  Jacobillus  ou  ,  54«  ^  fc"  ''"/"i^  lofe^Mne'die  des  Ta- 
r«ge  de  qualre-vipgt  jivhni         I|    J^T',  ^«''"«Wi^^  woir  fait 

correspondait  tn  «mp  h,  7     '  »*        Al  iMtak. 

tances  de  sa  vie;  mais  on  Jid  doit  un  , '.i  il  -  «"'»™>  miliui» 
Rrand  nombre  dV=ditiow  4',«è^   i,  '      ""T  'i'^  ^  J-^- 

des  notes/  le  p.mciStînt*   «W^/  ^'''^      "  '' 


Votmams  Mêla  ;  des  6'omm^„,„,>  ,.j  Ji„ 
»arLiiciui,a,rle7'ai/«a«,/<;C«W5.    deVWt  V«« -,  l  ' 

notes  dèûnwwoirtânMiXAmf   ^  '      """"  dictateur.  H 

gênerai ,  quelquefois  critiZs^îu!  ^tv  T""' 

|i.  I..ouve  ,i4„d„io„  et  dT^Li^  ^ Z  ' 

&onednionder.lan.li.  ne<timD«*«Z  l^Jf f**  *  IW.m 

te.m.isellenapoini  .le  uo.Ts'TÎ^T  ^""j'? «Ile de  Vé,es , 

^f-^uLu...^  e"œete:'s3;,r''>"' 


Théâtre  i.ali«  l^'X pÏÏto^  'T'^''"'  l'/^^o/rerotS 

Klle  y  débuta  pour  rinle  ^Ti  Zl  "'^'"•^  P'«* 

CCS  prod,gieu..  C.  fui  à  ^1^.1^  Îl^tÎli;::''''''''''''^- ''^Pe..ple,  q„i 

comédie  italienne  dut  celui  de  seibdk  fit  ^STI''"  ""'^  l"""' 

Lt  f.  iiuUrt  ni,   JU  J™,  "  •™«»™  «s  murmures.  Ces  lour- 

»'«*«  »747»  «U«  p««»  iniurtt  rodoubliww  lorsque  l'on  »it 
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Camille  ,  vainqueui*  peu  modeste , 
trîompber  sur  un  char  supeibe,  attelé' 
de  quatre  chevaux  blancs,  et  ayant  le 
Tisage  ciilumiiié  de  vermillon.  Cet  or- 
nement (  si  toutefois  €^«&  élait  un  ), 
•étUt  dors  réscnrd  aux  statues  di^s 
4ieux  y  et,  d<mnîs  fespubion  des  rois, 
un  n*attdbit  oe^  chevaux  blancs  qu'au 
làar  de  Jùpîter  et  h  celui  d'Apollon. 
Avant  de  se  livrer  ainsi  à  une  vanité 
ridicule ,  Gimille  venait  de  s'illustrer 

5ar  un  sf  îitimenl  louable.  A  Tasprct 
u  sort  malheureux  de  Veies,  il  avait 
craint ,  selon  une  idée  très  répandue 
cbez  les  anciens,  que  la  cité  victorieuse 
ne  fât  «iffligëe  de  quelqHe  grand  ilcau 
par  des  divinités  malfaisantes,  et  avait 
iiOuhahé  que,  si  cemalbeuramvaît,il 
«e  tombât  que  sur  Ini  seul.  Ijs  mëcon- 
lentenent  des  dtôycns  fiit  porlë  à  son 
comble  lorsque  le  dictateur  lent  rede- 
aianda,  afin  d'acquitter  un  vœu  qu'il 
avait  £iit  k  Apollon  pour  le  succès  de 
la  guerre ,  la  dixième  partie  d^cur 
part  du  butin.  Après  de  longs  oRts , 
on  convint  que  i  on  offrirait  au  dieu 
une  coupe  d'or;  mais  l'or  était  alors 
4ort  rare,  et  les  dames  roniaiiies  hi- 
lenl  obligées  de  porter  au  trésor  pu- 
blic tous  leurs  bijou^L.  Le  sénat  honora 
Jeur  mété  par  du  dislinclions.  L'an* 
11^  aaprte,  Sicîttius  Dentatos,  tri« 
bun  du  peuple,  fit  la  nroposition  que 
It  peuple  allât  s'aabbr  à  Vâes;  mais 
les  scnateuis,  et  surtout  GamîUe, 
iTopposèrent  avec  forée  à  un  nrojet 
qui  ne  tendait  à  rien  moins  qu  à  ré- 
duire les  forces  de  l'état  en  1rs  dissé- 
minant. L'année  suivante,  (]iiniiiefut 
nommé  tribun  mihtaire.  Il  mit  le  siège 
devant  Faillies,  cl  ce  fut  aloi^s  que, 
charmés  de  sa  générosité,  les  assiégés, 
qui  avaient  résolu  auparavant  de  se 
'iléfendre  jusqu'à  i'eitvrfaité,  se  rendi- 
«eut  aux  Gouttions  qu'il  voulut  leur 
imposer.  Un  maître  d'école  avait  en 
h;  perfidie  de  lut  limr  les  enfimts 


des  principaux  Falisques  confiés  k 
ses  soins.  Csmille  le  renvoya  dans 
la  vhle  ,  dcpouillé ,  les  mains  lices 
derrière  le  dos ,  et  reconduit  par  |ei 
eniants,  qui  le  frappaient  de  ver^ 
Le  sénat  «permit  à  GamUle  de  dispo- 
ser  da  sort  des  vaincus  :  il  se  con- 
tenta de  leur  £âre  payer  la  solde  dtiîe  à 
ses  troupes  pour  cette  année;  et  ses 
soldats ,  qui  avaient  COm|iCé<Sur  le  piU 
lage  de  Falcrîes ,  augmentèrent  le 
nombre  déjà  très  grand  de  ses  enne- 
mis. On  reproduisit  alors  la  pi  oposi- 
t ion  d'envoyer  à  Vêles  la  moitié  des 
citoyens,  et  Camille  la  fit  eut ore re- 
jeter. Kevclu  quelque  temps  de  fa  di- 
gnité d'interroi ,  il  fut  en  botte  à  tou- 
tes les  persécutions  de  la  haine.  Le 
tribun  du  peuple  Lucîos  Apulâù 
l'accusa  d'avoir  détourné  une  partie 
du  butin.  Oimille  pressentit  quj^se- 
rait  condamné,  et  s'exila  volonlltrék 
ment,  quoique  ses  amislm  prvÉiislent 
de  payer  les  1 5,ooo  livres  de  cuivre 
qu'on  Ini  demandait.  Ce  qui  jette  un 
t;iaiui  nuage  sur  sa  vertu,  r'est  que 
ccsincmcs  amis  partagèrent  l'opinion, 
geiiciale,  et  lui  deViarèrent  qu'ils  nt 
pourraient  sVinpêebcr  de  concourir  à 
sa  condamuation.  EUc  fut  prononcée 
en  son  absence.  On  dit  que,  moins 
généreux  qu'Aristide  en  une  eiiODiit- 
lance  semblable,  il  demanda  anxieux 
d'obliger  bientôt  son  ingrate  pairie  à 
le  regretter.  Si  le  iàit  est  vrai ,  sa 
•prière  ne  tarda  pas  à  être  exaucée. 
Ërennus ,  à  la  tête  d'une  armée  da 
Gaulois  ,  battit  les  Romains ,  et  s'em- 
para même  de  Rome ,  à  l'exception  du 
Onpitolc  (  Foy.  Brennus  ).  GimiUc 
li^liitaU  alors  Ardce  depuis  deux  ans; 
toujours  animé  de  cet  amour  pour  la 
pairie,  qui  fut  une  des  principalfS 
causes  des  succès  des  Bomaitts,  il  en- 
gagea les  Ardéates  à  fermer  leurs  por- 
tes aux  Gaulois.  Il  fit  plus  :  les  Taî»> 
queurs  de  Rome,  méprisant  ira  bafai*' 
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tants  d'une  petite  dtd ,  Tinrent  camper 

sous  les  Tntir>  d'Arf?rf»  snrts  ob.^Trvcr 
nnnnic  ni>(  ipl;iu\  (i,tiiiil;e  Itrs  alUiqua 
c{  lv>  Le^  iWiii.ii  i)s,  (jtii ,  après  la 
fniirNlc  journée  d'AlUa,  sV-Ln»  ut  rrtl- 
it'i  à  Vëics,  prièrent  Camille  de  se 
mettre  à  leur  téte  ;  mais ,  .soit  par  rcs' 
pect  pour  les  lois,  soit  pour  mieux 
faire  sentir  aux  Romains  que  leur 
principal  espoir  était  désormab  en  un 
proscrit,  Camille  ne  voulut  acoeptt  r 
le  commandemenl  qu'autant  que  le 
peuple,  assemble  par  curies^  le  lui 
3cccrner:iit,  et,  par  le  mot  de  ^^w- 
plcy  il  rtitrndait  !e?  dfTeîî«fiirs  du  Cn- 
pitole.  i^uiiUu5  CumuHus ,  jeune  plë- 
liëien,  eut  le  cour.ijie  de  se  cliargcr 
du  mcssjge,  et  le  bunlii  nr  d<^  réus- 
sir. Oimiile  ,  investi  du  puuvuu  5a- 
prcme  en  qualité  de  dictateur,  d*aprcs 
des  suffrages  unanimes,  se  yil  bientôt 
la  llte  de  quarante  mille  bommes. 
Un  assaut  du  Capitole,  tenté  par  les 
Gauloi;,ne réussit  pas  (  f^qy,  Mah- 
uirs  ]  ;  cependant,  lorsque  .Camille 
prenait  des.mesurcs  pour  délivrer  les 
assiégés,  çeuz<i,  presses  par  la  fa- 
mine, conclurent  un  traité  avec  les 
Grmlois,  qui  consentirent  à  se  retirer 
en  recevant  mille  livres  d'or  (  For. 
liR£Mvus)/r.Titiiis  (|u('  1*  rli(  ràe»  Gau- 
lois se  servaiL  de  Lujx  poids,  cl  joi- 
gnait riusulle  à  la  fraude,  le  dictateur 
survînt,  et  annula  le  traite:  «  Cest 
»  par  le  fer,  dit-il,  non  par  l'or  que 
1»  nome  doit  être  rachetée.  »  11  Mut 
alors  en  venir  aux  mains  :  les  Gaulois 
l)attus  quiltèrent  leur  camp  pendant  la 
nuit.  Le  lendemain ,  Camille  qui  s  ct..it 
misa  leur  poursuite ,  les  atteignit  près 
de  Gabies  ,  à  huit  milles  de  Rome  ,  et 
rempoTî  î  5iir  (  nx  l:i  victoire  la  plus 
Cdiiipiele,  Aucun  nVcli  ijijKi  nu  mas- 
î^-d'  ie,  cl  Camille  rentra  tiioniphant 
dauô  ]a  ville,  ;ui  jiiilicu  des  acclama- 
tions du  peuple  et  -les  soldats,  quiltii 
dunnoieiU  ics  noms  de  Komulus  ,  de 
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p^  de  la  patrie,  et  de  second  fonda- 
teur de  Fvoinc.  l^orrip,  délirrr'e  dps  Gau- 
lois ,  n'cUit  touteiois  qu'un  uioiiœau 
de  ruiner,  et  les  Irîbim.s  furent  plus 
d  oppoituuite  que  jaiii.ùs  ilc  icûouve- 
1er  leur  proposiiioa  d  habjter  Vcies. 
Ib  cherchèrent  même  à  faire  craindre' 
au  peuple  que  Camille,  ayant  reçu  le 
surnom  de  Eomukis^  ne  chercfaAt  à, 
se  faire  roi  ;  mais  le  sénat  combattit 
leurs  ciToi  is ,  et  Camille  conserva  U  ' 
dictature.  Un  jour  que  le  peuple  élail 
assemblé,  on  entendit  un  centurion, 
dire  à  un  de  ses  soldats  t  «  Cest  ici  qu'il 
»  fanî  pI.Tiitcr  TOîrc  eusei^ue.  »  Ca- 
mille lit  passer  ce  mot  poui'  un  aiic^urc, 
et  déleiniina  cuï^^^  !<  >  lÀuinains  a  ne 
point  quitter  la  ville  à  qui  i'(  injure  du 
monde  a\ait  été  promis.  Uornc  fut 
rebâtie,  et  Camille  eut  soin  qu^on  éle- 
vât on  temple  k  un  dieu  inconnu  ^  dont 
la  voix  prophétique  avait,  disaitK)n^ 
annoncé  l'arrivée  des  Gaulois.  Les 
puples  voisins  de  Rome  crurent  que 
le  moment  était  venu  où  ils  pouvaient 
Tattaquer  avec  avantage.  Ën  coQSë* 
queuce,  lesÈqucs,  les  Voisques,  les 
Etrusques,  et  rnemc  les  Larui^  et  les 
Hernifiuc;  ,  anciens  allies  de  ia  répu- 
blique, se  l];;uèr«  ni  contre  elle.  Ga- 
luiile,  non. me  pour  la  troi::>ièiiie  luis 
dictateui ,  arma  jusqu'aux  vieillards  , 
et  courut  au  secours  des  tribuns  mili- 
taires l^loqués  par  les  ennemis.  A  son 
arrivée ,  ceux-ci  se  retrancbèrenl; 
mais  il  mit  le  feu  à  leur  camp,  et 
abandonna  ensuite  k  ses  soldats  le 
butin  qu'ils  fiircnt  obKgés  d'arracher 
aux  flammes.  Ils  furent  sensibles  à 
une  libéralité  à  laquelle  ils  ne  s'atten- 
daient pas.Cimi'le  prit  ensuite  la  ville 
de  lîole,  e  qiitd'c  des  Equcs,  soumit 
les  Voisques ,  et  lurça  les  Toscans 
dVibandouner  Sntne,  ville  al!iee.  de 
Ruiiie.  Il  tiàuaipha  aluis  puur  la  lioi- 
sième  fois,  et,  sur  le  butin  qui  fut  con- 
sidérable, rendit  au:^d9uiues  rottaines. 
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c!C^qu*dliHl  iNraient  àonné  pttdf  éoqaitw 
tfcr  son  TONi.  Camille ,  parrena  &  ce 
fiaut  étcgré  de  gloire ,  abdiqua  la  dîc- 
fature,  et  rentra  sans  peine  dans  la 

*  <^35se  des  simples  cifo}  f  us.  Dans  la 
snite ,  l'agression  des  Antiates  le  fît 
rioiuinerFun  des  tribuns  militaires,  et 
ses  ciucf  collcfgues  lui  de'ferèiciit  le 
i^ommandémeut  suprême  ,  de  sorte 
^u'il  red^Dt  par  lé  lait  dictaleaf  y' 
quoiqu'il  nVo  eiit  paè  le  lifre*  D«ns  un 
moment  oi»  Ws  soldats  pAraissaiént 
effrayés  du  g^and  nombrë'de  troupes 
f^'ils  avai^t  âf.cômbattref  il  les  mena 
lin^ÉnliAc  an  coinbat;  et  jeta  un  dra- 
peau au  milieu  des  etincmis.  Camille 
termina  h  campagne  en  faisant  sentir 
îii  sc'vénlé  de  la  vengeance  des  Bo- 
snains  à  quelques  villes  aliiccs  qui 
avaient  pris  parti  contre  eux.  11  fut 
Âisuite  en  butte  à  la  jalou  sie  de  Man- 
lius,  qui  ne  pouvait  consentir  à  se 
tittt  éclipsé  par  lui.  Le  sénat ,  éàîktê 
éits  projets  de  cet  ambitieux^  créa  en« 
o^re  une  Ibis  GaniiHe  tribon  mililailfe. 
Manlius  périt,  et  le  peuple,  qui  avait 
idfabord  apl^léuji  à  son  suppHœ,  ne 
itoqua  i^s  ensuite  de  le  regretter 
(  P^oj^,  MiUîtitJS  ).  Il  fut  résolu  qu'on 
attaquerait  les  Pi  cnestins ,  allic's  des 
Voisques ,  et  Camille  allégua  vainement 
son  grand  âge  pour  se  dispenser  de 
paraître  à  la  têie  des  armées  ;  le  peu- 
\i\e  lui  repondit  que  sa  seule  présence 
serait  le  gage  de  la  victoire.  Il  marcha 

.  donc  j  mais  vojaut  que  les  ennemis 
Ment  plâs  îiH^iièilx  qgeU^  soldats^ 
il  aeit  aT«c'èihkibi^éiètibn,  et  parot 
^ontoir  évitér  Xt  xa)iàbêt  L«  Furins, 
jl!nne  bomme  que  le  sort  lui  avait 
oonnëpour  collègue  dans  le  commaifc* 
demcut,  le  pressa  de  marcher  à  Ten- 
nemi;  maiS  tout  ce  qli*il  put  obtenir  de 
Camille  ,\'e  fdt  de  le  kis'ser  lui-même 
livrer  la  bataille,  tandis  que  Camille  , 
fangeux  par  tant  de  victoires,  se  borna 
à  à)mmai)der  un  cca^s  de  réserrci 


IilÉÉNmsidâé  Fon'os  9  ^eMraia^  daiiV 
âne  embuscade,  vit  ses  troupes  nli^ 

en  de'sordre  ;  Camille  alors  parnt' 
adressa  aux  soldats  des  rfJ)rochcs  me'- 
rités,  et  força  l'euncraï  à  se  retii  rr; 
Le  lendemain  il  attaqua  lui-nieme 
Vofsques  :  Furius  eut  la  gloire  de  ré^ 
parer  sa  faute  en  secondant  dignement 
Camille ,  et  en  contribuant  à  sa  vic^ 
toiire.  On  s'attendsot  i|ue  ^idta9lkft'  s4 
plaindrait  an  sénat  de  son  eoll^ief 
maïs  il  ne  parla  que  eontre  In  Tit<ctf« 
hns.  Il  ftitcbargé  de  marcher  oontfé 
eux,  et  on  lui  laissa  le'ekoist  de  soof 
collègue  poiâr  cette  noUveUe  expéëi<4 
tion.  Chacun  des  tribuns  militaire^ 
briguait  cet  honneur  :  Camille  clioistt 
Fiu  ius.  Les  Tusculaus  le  fléchirent  en 
ne  lui  opposant  aucune  re'sistance,  e< 
son  sixième  tnlnmat  militaire  ftit  sur-* 
tout  célèbre  par  uu  succès  qui  necoût^ 
de  sang  ni  aux  Ilomains,  ni  au  peuple 
auquel  ib  rendirent  leur  amitié«  1^ 
tronbies  extittfâ 

tins,  tribuns  du  peuple,  ^vto  tgpâk 
remuant ,  portèrent  les  patriçlNis  I 

ikoifltoér  Camille  dictateur  foir'la 
quatrième  fois  ;  il  accepta ,  en  eoksi^ 
dération  dtt  bien  public,  mais  avec 
répugnance ,  une  autorité  qu'il  allait 
déployer  contre  des  Romains ,  et  non 
contre  des  eunemis.  Les  tribuns  lui 
opposèrent  une  vive  résistance,  et  lé 
menacèrent  de  le  faire  comdamner  à 
une  amende  de  5,ooo  draines  lors- 
qu'il cesserait  d  être  en  fonctions.  Soit 
qu'il  sè  ressouvînt  de  son  exil .  et 
craignit  d'éprouver  uike  ^Milleiiiii 
FincoDStance  des  )ugei)MttijpopulaH 
resy  soit,  comme  Tassor^  roMim^* 
qtie,  s*étant  toujours  montré  très  IvK- 
gieux ,  il  ne  eriit  pas  pouvoir  tinftkt  tu 
charge ,  parce  que ,  fors  de  sa  nomina- 
tion,  il  y  avait  en  un  dëi^utdans  la 
minit^rc  de  prrnrlre  les  auspices  ,  i! 
abdiqjia,  et  on  lui  nomma  uu  succes- 
seur. Camills  âait  pancuu  à  Tâge  ik 
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^Iw^fîimtf  ips,  lorsqu'on  apBiil^ 
qu'une  raife  fermidable  de  Gimcns 
iqarcliail  ver«  Bonle/  Le  ^^éttit  éi  le.' 
peaple  ^vMk  per  l'apfiDfibe  du  fbn*: 
ger,  teurnèrent  encore  une  fois  leon^ 
1  <»garcls  vers  celui  qui  les  avait  préser- 
ves (Wm  péril  snmÎjIaMc  ,  et  la  dicta- 
luie  lut ,  pour  la  rinquiciiic  fois,  dé- 
cernée a  (limillc.  IMdl^rd  ks  glaces  de 
l'âge,  il  se  liata  de  inurcher  ann  en- 
nemis, déjà  pai  vcmis  aux  boids  de 
TAnio,  Pix^ûtanl  liaLileineiit  de  leur 
sécarit^  et  de  lear  défaut  dç  disci- 

Êlntev  îl  Its  laiUa  en  pièeee,  et  le»  dë- 
rie  de- leur  année  s'enfuirent  dans 
l'Apolie^  d'où  on  assure  qu'ils  se  rë^ 
pundircnt  en  Gfèoe  el  dans  l'Asie  mî-  - 
neuie.iVëlîtres  se  soumit  eiisaile  au 
dictateur,  qui,  cette  fois  encore,  obtint . 
If;  triomphe.  Les  troubles  recommen- 
<  (  rL  iil,  et  les  patriciens  Tuyant  cngij^c 
a  JX'  pa<»  ■'(bdiqtier,  îl  fut  expnsc  aux 
iusuit*,'--*  des  irdniMS.  Un  de  Icui-s  offi- 
ciers OM  juritic  poiUr  ia  Hi.tiii  sur  lui. 
Camille  parvint  à  calmer  reÛci  vc^cen- 
cfe  populaire.  Il  avait  auparavant  fait 
mu  de  hAlir  un  temple  àla  Gafeeovdey 
lorsque  les  troubles  seraient  apaiiés,' 
Ou  céiébipa  les  grands  jeux,  pour^ 
roitiereier  les  dieux  du  retour  du  cal-^ 
me,  et  le  temple  vole  par  Camille  fut* 
bâti  aaprès  oxk  Gapitole.  Vainqueur! 
des  ennemis ,  et  pacificateur  de  ses 
co<icitoy(      Cnmilfr  ahdi;pia  li  dicta- 
turc,         passer  .  d.ins  un  rc]>os  qu'il 
avait  di      Il  mérile  ,  le  peu  de  frmps 
qu'il  avait  encore  à  vivre.  L'an  Sbtj  de 
Kome,  505  av.  J.-C.,  la  peste  désola 
Bome,  et  la  plus  illusli;^  victime  de  ce 
fléau  Iht'GinitHe.  il  lui^laufé  de  toute 
la  république ,  et  hbia  diBs-ldescen* 
diuts  qui  sodiureDr |iendÉit  quelqucr 
temps  la  gloine  de  soà  «Ooi^  ;  Dans  lu 
Miite ,  les  hommes  de  sa  telU*  tOBI'^ 
hèrent  dansi'obscurité  jnsqi^autigne 
de.Xibèn,  mais  las  femmes  en  furent 
lonip'Sieinps  recommandahtes  paf  kum 
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Tertua»  «equi  éstoMMatépir  |h»em> 
passages  d'tane  Icttm  de^  0*.  Jerâine* 
adressée  à  une  dent  «de  k-  fiimUIft 
Furia,  digne  Béniière  de  cet  illnstni^ 

noâ).  *D— 

•CAMILLE  (FuRius),  étant  pro- 
consul d'Afrique  sous  le  règne  de  Ti-' 
bère  ,  marcha  contre  Tacfaiinas ,  qui» 
commandait  une  troupe  considéra-' 
Lie  d<'  Numides  et  de  Maures  qu'il" 
avail  tait  révolter  coutre  les  Romains. 
A  la  léte  d  uuo  seiile  légion  et  d'uii' 
petit  corps  d'auxiliaires,  il  défit  en  bap-. 
tiUie  langée  IVmiemi ,  les  iasw 
éuàaX  ii&  snpéfîiares.  H  pasttit  an* 
pamTaiitpouriiDfiee dans- Part  de  Ir 
guerre.  Tibère  n'<!n  fut  que  plus  porté 
à  relever  la  gloire  devant  le  siénal.' 
Gitte  compagnie  lui  décerna  léser** 
nements  du  triomphe.  Camille,  par  sa> 
modestie  ^  se  fitipardonacr  cet  hou«' 
û€ur.  B — Y.  * 

CAMILLE.  Voy*  Schibomabus,  • 
CAMILLE  DE  LËLL15  (&> 
Voy.  L£Lus.  » 

CaMILLI  (  CixiLLo  ),  poète  ila*' 
lien,  vaqnit  à'Snmne  dans  le  nè*' 
oie;;  el  et  fit  eonnellre  pat.  les  ouvra-? 

£1  suivants  :  L  un  i-eeuei  d'é^nthète» 
ne  la  belle  édition  de  VOrUmdo  fo" 
rhso4  de  Venise v  i5d4 ,  in-4''*  ; 
cinq  chants  pour  servir  de  continua-' 
tion  à  la  Gerusalemme  liber ata^  du 
Tasse ,  dans  l'édition  de  Ferrarc ,. 
i585,  in-ia,  f  t  dans  plusiciu-s  édi- 
tions subseqii(  fiit  s  :  ils  avaient  paru  à 
part  à  Vcnist ,  iu-  j  .  ;  il  L  Impreie  i/J 
lusiri ,  di  di^-ci  si ,  con  discorsi ,  Ve-. 
uise,  1 586,  i  tcm.  iui-4''*;  les  figures 
sont  de  Porro;  IV.  U  Èpismâ  di 

■ne,  15B7,  y*  mut  dditioii 

angnnitée  do  FoeaMmi»  de  laê 
dûs  len^uas  tùsaumy  castelfana  g 
îbid.,  1591,  in-S".  aT-r.t;/ 
CAMlLliU  (Jules)  ,  surnonun<^ 
XilsànàiwV  l^m  vdie  ^  J^aUpatie  f 
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dont  sa  '£innH€f  dtnt  origmm  i-  na-  ' 
quit  dans  Je  Frionl  vers  1 479<  Après 
avoir  terminé  ses  élùdeir,  il  cDseigiia 
k  logique  à  Bologne  avec  qn^lqiie  im- 
putation. Il  vint  ensuite  en  France, 
où  il  présenta  à  Fivmçois  im 
meuble  divisé  cq  im  grand  nombre 
de  tiroirs  ,  chacun  desquels  renfer- 
mait une  r^le  de  l'éloquence,  avec  les 
passages  de  Gicéron  ,  de  Quintilien  et 
des  autres  rhéteurs  oui  y  avaient  rap- 
port. François  loua  cette  '  inven- 
tioiii  plus  l^rre  qu^utUe,  et  oui  prou» 
TOt  plus  de  patience  qoe  de  goât, 
Fe^orta  à  oontisaner  œ  travàiîy  et 
lai  donna  5oo  ducats  pour  en- 
^er.  Camilio,  dit-Ott,  était  pins 
versé  dans  les  ]an|;iMS  orientales  que 
dans  la  langue  ç^frqne ,  et  avnit  pins 
étudié  les  prétendues  sciences  caba- 
listiques qu'il  ne  convient  à  un 
homme  raisonnable.  Il  ne  luauriuait 
cependant  pas  de  talent.  Le  Gliiliiii 
asiurc  que  ses  pi  oduclioiis  eu  vers 
^t  en  prose  peuvent  aller,  de  pair  avec< 
celles  dès  ptùr  fameux  écrivains.  -Le 
Grcscembéni  n'en  parle  pas  si  avan-- 
l3%Bitsc]nsiily  et  il  prétend  que>Qh" 
wâh  était  plus  propre  :  à  enseigner 
les  préceptes  de  Fait  décrire  qu'à 
les  mettre  lui*niéffleeD  pratiqne.  Ses 
OEuvres ,  en  prose  et  en  vers ,  recneil- 
îlfs  par  Thomas  Porcacchi,  ont  été 
impnniées  à  Venise,  i55y.,  i57«), 
j5Bi  et  i584,  in-»'i;  mais  ce  volu- 
me ne  renleiiiie  pas  tous  les  éci  if  >  (îe 
Cimillo.  On  cite  encoie  de  lui  :  1. 
^^ue  .tntUUi;  Vimo  déUe  materie 
vAe  pùsumo  vmir  sotia  Iiy  sUU 
dêW  elàmunie  :  Faltrû  deUa,  îm  im- 
Mkm&i  .Venise»  i544»  ûi'-4''*  ; 
le  Idée  nnmofiimé  àélà  wai/oM 
da  Ermogene  consideraliô  e  ridotte 
in  lingua  italiana,  Udinc,  log^^ 
;  ilL  Artificio  dello  scrive- 
Te ,  e  giudicare  le  ben  scritte  ora- 
9iom,  Venise^  lôoa,  iA-4''7  iV«'i£(K 


êù  H  Itm  ÂTATe,  e  M  eomper  U 
orazitmiy  etc.,  Venise,  16089  in* 
4**.;  V.  Idea  del  theatro,  Florence, 
1 55o ,  in-4°*  Les  Poésies  latines  de 
Camillo  se  trouvent  dans  les  Deli- 
ciœ  poëtarùm  Halorum.  Il  mourut 
vers  ]  55o  ^ .  âgé  de  soisanie  -  onze 
ans.  .  W— s. 

•  CAMINATZÎN ,  neveu  àfi  Moote- 
zuma ,  empei-eur  du  jMexiquc  ,  était 
souverain  de  Texcuco  ,  qu'il  tenait 
Myne  fief  de  f  empire.  Ind%né  de 
voir  sa  patrie  sons  le  joug  de  Goriai 
etcPone  poignée  d'Espagnols ,  îlyon* 
lut  en  devenir  le  libérateur ,  et ,  par- 
là,  se  rendre  encoreplns  digne  obne 
couronne  à  laquelle  son  rang  et  sou 
courage  lui  aonnaicnt  des  droits 
après  la  mort  de  Montczuma.  Aynnt 
disposé  les  esprits  à  la  révolte ,  d  ras^ 
sembla  ses  amis  et  ses  vassaux ,  dans 
le  dessein  de  prendre  les  armes  et  de 
se  mettre  à  leur  tête  ;  mais  ce  com- 
plot fut  découvert  j  Cortez  g^na  les 
officiers  de  Caminatzin ,  qui  fiât  ar> 
râté  et  conduit  prisonnier  au  fjébéral 
espagnol.  Iffontetuma,  qui  était  sons 
l!en&re  dépendance  de  Gortei,  dé- 
clara son  neven  coupable  de  trabi^ 
son ^  elle  déposa.  FjCs  Mexicains ,  s'é- 
tant  ensuite  révoltés,  rendicent  la  lî- 
bcrtc  à  Caminatzin.  Ce  jeune  prince 
combattit  long-temps  avrt  courage , 
et  périt  les  armes  à  ia  mam  au  siège 
de  Mexico ,  en  1 5*21.  B — p. 

CAMIIsO(Bia(^uinde),  souverain 
de  Tiévise,  d'une  famille  noble  tlu 
parti  guelfe,  et  qui  avait  acquis  la  sou* 
vcnûncté  nn  cqamiemtment  dn  i3\ 
sikie.  D  âaii  o<Memporaiii  dn  féroce 
Eneiinda  lkMnaBO,]btcomlNtftilcoii- 
tM  lui  pcndtfnt  foute  la  durée  du  rè- 
gne de  Frédéric  U.  Âlbéric^  Irëfo  d%i- 
adiD)  lui  enleva  Trévise,  et  en  corn* 
serva  la  souveraineté  jusqu'en  ra6o  ; 
mais  à  la  chute  de  !a  maison  de  Ro- 
Bâ&o,  celle  de  Gamino  recouvra  b 
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j^eoveraineté  T  révise.  Ghénurd  de 
GuniBO  fut  choisi  en  1194  pac  ^ 
luarquis  Azzo  d'Esté, eomme  le  plus 
distingue'  parmi  les  seiî^neurs  lombards 
dw  parti  guelfe,  et  c'est  de  lui  qu'il 
voulut  recevoir  les  ordres  de  chevale- 
rie. — -  iiichard  de  Camiito  ,  qui  lui 
succéda^  et  qui  réunissait  les  seigneu- 
ries de  Trévise,  Feltrc  cL  Bclluuc , 
fut  tue'  eu  i3ia  par  un  paysan  qui 
l'attaqua  avec  une  serpe,  et  qui  fut 
immédiatement  apr&s  mis  en  pièces 
par  les  gardes  dn  seigneur ,  sans  qu'on 

.  pât  dëcoayrirquel  motif  l'avait  ponssë 
i  cet  attentat  Guccelio  de  Camino 
anccéda  à  son  frère^  et  fut  le  dernier 
prince  de  cette  maison ,  dt^pouille'c  de 
sa  souveraineté  en  1 5  >r)  par  Cane  de 
la  Scala.  \jB  pefûp  (  uin  Jrs  scic^neurs 
de  Caminoest  remarquable  pour  avou' 
été  de  bonne  heure  Tasyle  des  poètes 
et  des  troubadours  provençaux ,  qui 
étaient  honorés  en  Lombardie  avant 
flja»  la  nation  italienne  eûl  eMe-m^me 
une  langue,  poétique  et  des  hommes 
capables  d'en  tirer  parti.  S.S— i. 
•  GAAfMA,  veuve  de  Sinatus,  était 
Dâèbre  par  sa  beauté  :  la  Galatic  lui 
af«ât:donmi  le  jour.  Sinorix ,  qui  ha- 
bitait ce  pys,  étant  devenu  éperdu- 
ment  .mioureu'ï  dVIle,  avait  fait  |Mî- 
rir  secrètement  son  mari.  Gamma  n'i- 
gnorait pas  ce  lâche  assassinat;  mais 
élle  dissimulait  son  ressentiment.  Si- 
uorix  eut  recoui  s  aux  prières  et  aux 
Qienaces  pour  obtenir  la  main  de 
Gamoia;  celle-ci^  craignant  que  cet 
împrudeÉity  égaré  par  sa  passion^  ne 
9e  livrât  à  quelque  iM^e  ae  violence , 
il'ignit  d»  consentir  à  Tunion  ^u'il 
sollicitait  ayec  tant  d*ardeur.  Gomme 
elle  était  attacbpe  ai|  culte  de  Diane , 

^  elle  Tattira  en  secret  dans  le  temple  de 
celte  déesse  ,  sons  prétexte  de  reiidi  e 
plus  solennelle  l'union  projetée.  Gam- 
ma, après  avoir  prononcé  les  paroles 
et  Éùt  le  serment  qui  étaient  en  usage 
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dans  W  aaarifices,  prend  en  main  le 
vase  qu'elle  avait  rempli  de  poison , 
etyayantavaié  une  partie  du  fatal  breu- 
vage ,  elle  présente  la  coupe  à  Sino- 
rix ,  qui  boit  le  poison  qui  lui  est  of- 
fert. Gamma  ne  pouvant  alors  dissimu- 
ler sa  joie  :  a  Je  meurs  contente, 
»  s'écria-t-ellc;  mon  époux  est  ven- 
»  gel  »  Ce  trait  liisloriquc  a  fourni 
à  Thomas  Corneille  le  sujet  de  sa  tra- 
gédie de  Camma,  rmne  de  Gakttiéj 
1661  •  Jean  de  Hays  en  avait  àé^ 
composé  une  y  en  i57&,  sur  lemémé 
sujet;  elle  est  remarquable  par  sa  di- 
vision en  sept  actes^         B  i  1  as. 

C4MMAS.  K  Duvmr  nu  Grez.  / 
•  GâMO  (  Pierre  ),  marchand,  Tun 
des  sept  troubaf^ours  toulousains , 
fondateurs  de  l'académie  des  jeux 
floraux  (i),  qui  s'assemblaient,  au 
commencement  du  1 4*.  siècle,  dans 
tm jardin  du  f;îubourg  des  Augustines, 
hors  de  la  j)oilc  iit.-Eiienne ,  et  pre- 
naient le  titre  de  la  gaie  compagnie 
des  sept  troubadours  ck  Toulouse  ( 
Sttbregala  eon^ankia  dels  Fil 
Trobadcrsdê  Thahsa  ).  En  i3a5y 
ils  conçurent  Je  dessein  d'encourager 
la  culture  des  lettres,  dans  le  mididn 
la  France ,  eu  proposant  des  prix  aux 
poètes  languedociens.  Ils  leur  adrcs- 
sèrenf,  m  mois  de  novembre,  une 
lettre  circulaire,  écrite  envers,  et  les 
invitèrent  à  se  trouver  à  Toulouse  le 
premier  jour  du  mois  de  mai ,  pour  j 
faire  la  lecture  de  leurs  ouvrages.  Ils 
promettaient  de  donner  une  violette 
d'or  à  celui  qui  amait  le  mieas  tnM 
nn  sujet  pieux  en  l'honneur  dcDien 
de  la  Vierge  on  des  sabts.  L'onvor- 
tum  de  ce  premier  concours  Utléraîre 

1  I  II.'  ij  m^y  •  >  ■■  J.'»i'  '' 

(  1)  L«t  nomi  Aet  lix  tatrei  «ml  t  BnMâtd*  P*», 
BCMac,  damoiseau  {dontelM  Gaîllem  dr  I^lira, 
boargeoM  {bonriJtlf\  ,  Bcrenf^ier  de  Sant  Plan- 

cat ,  psyrur  ou  baiiqu  i  r  (cambinire  •  ;  k'fjre  <l« 
Mrj.innjrrr.T  \,idem\\  «iuillr-'  il''  IiutuiujI,  naar- 
cband  i^mereadier) ;  et  Bcrtiat  Uth  .  greilif-r  d«  U 
coar  du  Vieier  {nolari  de  la  cort  del  Vigxti^  ét 
IfbfoM).  rtor»  Ma  mM*M  ^  r««»déatt**    ^  f 
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c«Diiu  atlîfa 'im  grand  nombié  àt 
candidats.  Les  sept  tnMibadoiirs  ,rc'u- 
iiîs  dans  leur  jardin ,  le  i    mai  1 5a4v 
avec  les  capitouis  et  les  principaux 
personnages  de  la  -ville ,  e'coutèreiît 
les  lecluff  s  frîitps  par  les  ]>oètes  j  le 
lendemain  ils  examinèrent  les  ouvrages 
soomis  à  leur  décision,  et  le  3,  ils 
adj«ç;èreiit  ie  prix  à  M'.  Arnaud  Vidal 
de  Castelnaudarri ,  pour  im  poëinc 
composé  en  Thonneur  de  la  Vierge 
(  Voirez  y»Ai;  ).  Ce -prix  était  UM! 
iTM^elIt  d'or,  qui  est  appdée,  dans  » 
fMMTCgîstre  de  Fac&aéme ,  ia  joie 
de  laTÏolette  (  laJqya  de  la  vîblfMi  y  ' 
La  alunite'  de  cette  féte  inspira  aux 
aHpsIfats  le  déiir  de  la  yoir  se  reno)i< 
▼cler  pour  la  gloire  des  lettres  et  de 
l«ir  patrie ,  et  ils  arrêtèrent  qlie  la 
Tioleito  iVor  serait  distribuée  à  pareil 
jour  tous  les  ans  ,  aux  frais  des  de- 
niers publics.  Les  sept  troubadours  , 
qui  avaient  tth  chancelier  charç^é  de 
sceller  les  dciibéi  ations  et  les  tiiiïereu- 
tcs lettres  accordées  par  la  gaie  corn"' 
pagiiie ,  dicsièieiit' pour  leur  aca-i'< 
dénie  des  sUtafla  qui  iuient  écrits' en 
tan^iiedPBiett,  sons  le  titre  tingiitier  de 
Aoi:r  d'amour.  Ils  sont  conservé  à 
riiâteMe^Titte  de  Toalonse,  oans  nn 
registre  convert  de  Telours  vert.  On  y 
trouve  des  règles  pour  la  poésie,  qui 
ne  furcîit  connues  des  poètes  français 
mie  vers  la  fin  àn  t6'  .  sierlr  .  Ou  voit 
dans  cet  ancien  registre,  qu'en  i355, 
les  sept  troubadours  prirent  le  titre  de 
Mainteneurs  ;  que  les  capitouis  ajou- 
tèrent à  la  violette  d'or  une  églantine' 
al%n  souci  d*2frgent  ;  que  le  souci  était 
appelé  l4  Jàye  ;  et  PacadMe  ,*  las 
/aMjr'4r4NiKiiir;que  les  8epttNÎuba«^ 
deursdanielleétaitcoBiposée  %  ereaieat 
dloeCsOiy  ou  maîtres  en  Ia  Igale^ 
aetismaa  et  a»  rhétorique ,  ceux  qui 
avaient  remporté  les  trois  principales 
fleurs  ;  que  les  lettres  de  bachelier  et 
de  doolaiir  étaient  expédiées  en  wa  | 


ete.,  etc.  En  1 556 ,  les  séj^l  tronb»^* 
donrs  tran  s  forèrent  le  ken  de  ieora' 
séances  il  rhôtel-de-viUe  00  Cipitolewt 
Cette  académie,  qu'on  appelait  akm^ 

Collège  de  rke'lorique  ,  devint  Î3ien-'  • 
tôt  si  célèbre,  qu'en  i58i ,  Jeao ,  roi 
d'Arra^ou,  fit  demander  par  des  am-î 
bassadeurs  au  roi  de  France  Charles  V,' 
renvoi  de  ijuelquti»  poètes  toulousaiox* 
pour  établir  la  ga^e  science d3LU8  ses 
étâts(F.  ClsmenceIsIuiie)^  V-»-yfc^' 
GAMOËNS  (Louis),  le  plnS  oâèèi^' 
des  poètes  portugais,  naquit  4  iisboH^ 
ne  en  i5 17.  Son  père  était  ihiéé' In; 
mil!<  noble ,  et  sa  mère ,  de  l'ifliâlN^ 
maison  de  Sà.  Il  fit  ses  éludes  à  Coim-^ 
bre.  Les  hommes  qui  dirigeaient  féêm^[ 
cation  dans  cette  ville  n*estimaient  en" 
littérature  que  l'imit.ition  des  anciens. 
Le  génie  de  Camoëus  était  inspiré  par 
Thistoire  de  son  pays  et  les  mœurs  de' 
son  siècle  I  ses  poésies  lyriques  surtout* 
appartiennent ,  comme  les  œuvres  du  - 
Daulc,  de  Pétrarque,  de  l'Anosle  et 
du  Tasse,  à  la  littérature  renouvelée^ 
par  le  christianisme,  et&PésfHitdi^ 
valeresque ,  plutôt  qu'à  la  Ihlérailurè^ 
purement  classique: c'est  pourqi^lèl^ 
'prtisaas  de  cette  dernière ,  tr^  nom* 
Dreux  du  temps  de  Canfoëns,  n'a^ 
plaudircnt  point  à  ses  premiers  pas^ 
dans  La  carrière.  Après  avoir  fini  se^ 
éludes  ,  il  revint  à  Tisbonne  ;  Gathe-" 
fine  d'Attayde ,  dame  du  palais,  lui* 
inspira r.Hnour !o  |)lus  vif. I^spas^OfiS^ 
ardeults  soul  souvent  réunies  aui^ 
grands  talents  naturels.  Ija  vie  de  Ca-' 
mocus  fut  tour  à  tour  consumée  par 
ses  sentiments  et  par  son  génie.  Il  fut 
exilé  à  Santarem ,  k  causé 'des  que-( 
relies  que  lui  atlirÀ  sôil  aitacheliicat 
pour  Cdtherifie.  fjà,  dans'èa  retiaitè; 
il  composa  des  poésies  déucliëeé 
exprimaient  l'état  de  son  aibe ,  et  Ton 
peut  suivre  le  cours  de  soil  liistoirK 
par  les  différents  genres  d^mpression* 
c|[ui  se  peignent  dans  ses  éoits.  Pi* 
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IB^pére'  de  sa  situation ,  il  M  fit  soldht,- 
ét  servit  dans  la  (lotte  que  les  Portu- 
gais envoyèreut  contre  les  habitants 
de  Maroc.  Il  composait  des  vers  au 
milieu  des  batailles ,  et,  tour  à  tour, 
les  périls  de  la  guerre  aniiiiHionl  sa 
▼crve  poétique,  et  la  verve  poétique 
flX|dtBil  SOB  courage  militaire.  Il  perdit 
Ffà  droit  d'an  coyp  de  iasil  éeiwani 
Ceimi«  Dèmnat  k  ÙàtowiBè,  il  espé^ 
Mit  M  moîM  que  aés  McsftUres  se^ 
raient  r<$coiÉpeiilëes  ,  si  son  talent 
était  méconnu^  tnais  quoiqu'il  eût  àf 
doubles  tifines  k  la  faveur  de  son  gou- 
verneraeïtt,  il  rencontra  de  grands  ob- 
stacles. fiCS  envieux  ont  souvent  Fart 
de  détruire  un  mérite  par  Tauîre,  au 
heu  de  les  relever  tous  deux  d'un 
mutuel  éclat.  Camoëns ,  justement  in- 
digne de  l'oubli  dans  lequel  on  le  lais^ 
soit ,  s'embarqua  pour  les  Indes  eu 
&555,  et  dit,  eomiae  Scipion,  adieu 
k  sâ  finie ,  en  pioCeslaBt  que  ses  «en- 
dresinéme  n'y  seraientjKnBtdéposées. 
B  aitiwaik  dans  llnde,  À'Goa,  Vun 
des  établissements  les  plus  câèbres 
des  Portugais.  Son  imaginalioB  fut 
frappée  par  les  exploits  de  ses  com- 
patriotes dans  cette  antique  partie  du 
monde ,  et ,  bien  qu'il  eût  à  se  plaindre 
d'eux  )  il  se  plut  à  consacrer  leur  gloire 
dans  un  poëme  épique.  Mais  la  même 
vivacité  d'imagination  qui  fait  les 
grands  poètes ,  rend  très  difficiles  les 
ménagements  qu'exige  une  position 
dépendante.  GÛnoëns  lîit  téfdU  par 
les  abus  qui  seôommettaient  dans  Tad** 
ininistratioB  deè.affiiires  de  Flnde,  et 
il  composa  surce  snjetnne  satire  dontf 
le  vice-roi  de  Goa  fut  si  indigné,  qu'il 
Fexila  à  Macao,  C'est  là  qu!il  técut 
plusieurs  années ,  n'ayant  pour  toute 
^Ciété  qu'un  ciel  plus  magnifique  en- 
core que  celui  de  sa  patrie ,  et  ce  bel 
Orient,  justement  appelé  le  berceau 
du  monde.  Il  y  composa  la  Lusiade , 
et  peut-étté,  dans  une  situation  aussi 
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i^ÊfitXkÊê^  €é  poëme  deTrait-il  et  m 
encore  d'une  conception  plus  hardie. 
L'expédition  de  Vasco  de  Gama  dans 
les  Indes,  l'intrépidité  de  cette  navi- 
gation qui  n'avait  jamais  été  tentée 
jusqu'alors,  est  le  sujet  de  cet  ouvra- 
ge ;  ce  qu'on  en  connaît  le  plus  géné- 
ralement, <^«st  répisode  ^nès  de 
Castro  et  rapparifien  ifkààmÈS^f 
ee  génie  des  tempêtes  qui  veutarrêtee 
Gama  lera^tfillM  près  de  douHer  k 
éap  de  BèABè4Bct^Miôe.  Le  reste  àm 
poëme  est  soiileilli  par  l'art  avec  le- 
quel  Camoëns  a  sa  mêler  les  récits  de 
l'histoire  portugaise  à  la  splendeur  de 
la  poésie ,  f  t  la  dévotion  chrétienne 
aux  fables  du  paganisme.  On  lui  a  fait 
nn  tort  de  cette  alliance  ;  mais  il  na 
nous  semble  pas  qu'elle  produise  dans 
sa  Ziusiade  une  impression  discor- 
dante; on  y  sent  très  bien  que  lo 
chris^Bisme  est  la  réalité  de  la  vie, 
et  le  paganbme  la  pâme  des  fêtes ,  et 
Fott  trouve  une  tprie  deââiesiesM  à 
ne  pès  se  sertir  de  ce  qui  est  saint 
pour  lès  jeux  dta  génie  même.  Camoeof 
aTait  d^aflleurs  des  motifs  ingénieu]^ 
pour  introduire  la  mythologie  dans  son 
poëme.  lise  pbisait  à  rappeler  l'origine 
romaine  des  Portugais,  et  Mars  et 
Vénus  étaient  considérés  non  seule- 
ment comme  les  divinités  tutélaires 
des  Uomaius,  mais  aussi  comme  leur^ 
ancêtres.  La  fable  attribuant  à  Bac- 
chus  la  première  eonquéte  de  l'Inde  y 
i-ëbét  natittel  de  le  représenter  eom- 
Me  )afleiDt  de  faBifqiilte  te  PoHit? 
gais;  nëittmoittttf'.dll^^  j^^ 
mytholo^  ^  et  qêêi^  mtM  îmkti 
tiensdto^i^Ngtt  (kssîqaes ,  nuisent^  • 
ce  me  semble,  à  Forigînalifé.des  ta- 
bleaux qu'on  î^attend  à  trouver  dans 
on  poëme  oh  TioÂt  et  l'Afrique  sont 
décrites  par  celui  qui  les  a  lui-même 
parcourues.  Un  Portugais  devrait  être, 
moins  frappé  que  nous  des  beautés  do 
la  nature  du  midi }  mm  il  y  a  quelque 
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chose  de  si  merveilleux  dans  îes  àé- 
sordreà  comme  thns  les  beautés  des 
antiques  parties  du  inundo,  qu'on  en 
clicichc  avec  avidile  les  détails  et  les 
bizarreries,  et  peut-êtreCamoëiis  s'est- 
lltrop  conformé, dans  ses  desci  iptiotis, 
èJa  théorie  reçue  des  beaux^art».  La 
vvfsificatîon  de  la  Utdade  a  tant  de 
cbaf  me  et  de  pompe  dans  la  kngue; 
originale ,  que  non  seulement  les  Por- 
tugais d'un  esprit  cultivé,  mais  les 
gens  du  peuple  eus-mémes  en  savent 
par  pœur  plusieurs  stances,  et  les 
chaulent  avec  délices.  T/unite' d'intérêt 
de  ce  pocme  consiste  surtout  dans  le 
sentiment  patriotique  qui  l'anime  en 
entier.  La  ç;loire  nationale  des  Por- 
tugais y  rej)araît  sous  toutes  for- 
mfss  que  i'iniagiucitiou  peut  lui  don- 
ner. II  est  donc  naturel  que  les  com- 
patriotes de  Gamoëos  Tadmirent  en- 
core plus  que  les  étrangers.  Lés  épi- 
sodes, ravissants  dont  £i  Jérusalem 
.est  ornée  loi  assurent  un  suci^  uni- 
versel,  et  ^  quand  il  serait  vrai , 
comme  l'ont  prétendu  quelques  criti- 
ques allemands,  qu'il  j  eût  dans  la 
LiLsiade  une  couleur  }iictorique  plus 
forte  et  plus  vraie  que  dans  k-  Tasse, 
les  fictions  du  poète  italien  rendront 
toujours  sa  re'putitiou  plus  éclatante 
et  plus  popidaire.  G^moëus  fut  enfin 
rappelé  de  son  exil  a  1  extrémité  du 
monde  ;  en  revenant  à  Goa ,  il  fit  nau- 
frage iremboochure  do  la  rivièie  ilfe^ 
çan,  en  Gocbincbine,  et  se  sauva  à  la 
nage,  en  tenant  dans  sa  main  bors  de 
l'eau  les  feuilles  de.son  poiûne^  seultré^ 
sor  qu'il  dérobait  à  la  n^,d  dont  il 
prenait  plus  de  séin  que  ia  S9,  propre 
vie  (  I  ).  Cette  conscience  de  son  talent 
Càt  une  belle  chose,  quand  la  postérité 
la  confiime:  autant  la  vanité  sans  fon- 
dement est  misérable  ,  aiilaiit  est  noble 

* 

(O  On  dît  «pie  Citait  tauva  tâmA  f«i  tablette» 

(lihefloj),  CD  ro^fl^aatt  l«  M*-T»l«tm 
•nprè«  d'Alexandrie.      •  ■ 
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le  sentiment  cfuî  vous  garantît  ce  qne 
vous  ctes,  malgré  les  efforts  qu'on  iail 
pour  vous  accabler.  Eu  débaïquaut 
sur  le  rivage ,  il  commenta ,  dans  une 
de  ses  jioésies  lyriques ,  le  fameux 
psaume  des  filles  de  Sion  en  exil  («Su-' 
per  flumina  Bàtyioms  )•  Gamoeas  se' 
croyait  déjà  de  retour  dans  soni  pajs 
natal ,  lorsqu'il  touchait  le  sol  de  V\  nde 
où  les  Portugais  étaient  étabfis:  étifX 
ainsi  que  la  patrie  $e  compose  det; 
concitoyens,  de  la  langue ^oe tout eeî 
qui  ra})pe]le  les  lieux  ou  nous  retrou- 
vons les  souvenirs  de  notre  enfance. 
J.cs  habitants  du  iVlidi  tiennent  aux 
objets  extérieurs,  ceux  du  Nord  aux 
habitudes;  mais  tous  les  liomincs,  et 
surloLil  les  poètes  baiiiii;.  de  la  contrée 
qui  les  a  vu  naître,  suspeudenl,  comme 
les  femmes  de  Ston,  leur  lyre  aux 
saules  de  deuil  qui  bordent  les  rives 
étrangères.  Camoëus,  de  retour  h  Goa, 
y  fut  persécuté  par  un  nouveau  vice- 
roi,  et  retenu  en  prison  pour  dettes; 
cependant,  quelques  amis  s'ekant  en* 
gagés  pour  lui ,  il  put  s'embarquer  et 
revenir  à  Lisbonne  en  iSÔg,  seize 
ans  apri's  avoir  quitté  l'Europe.  Le 
roi  Sébastien,  à  peine  sorti  de  l'en- 
fance ,  prit  intérêt  à  Camocus.  Il  ac- 
cepta la  dédicace  de  son  poéiue  épi- 
que ,  et ,  prêt  à  commencer  son  expé- 
dition contre  les  Maures  en  Aûique» 
il  sentit  mieux  qu'un  autre  le  génie  do. 
ce  poète,  qui  aimait  comme  lui  let 

f)crils  quand  ils  pouvaient  conduire  k 
a  gloire;  mais  on  eût  dit  que  la  £ili- 
litc  qui  poursuivait  Gamoens  reop^ 
versait  niéaic  sa  patrie  pour  l'écraser 
sous  de  plus  vastes  mines.  Le  roi  Sé- 
bastien fut  tué  devant  Maroc,  à  la 
bal  iille  d'Alcaç  'r,  en  1 5^8.  La  famille 
I0)[aie  s'éteignit  avec  lui,  et  le  Poriu- 
gal  peidit  .son  indcpcndauce.  Âlurs 
toutes  ressouicts,  comme  toute  espé- 
rance, furent  perdues  pour  Camocus. 
Sa  pauvreté  était  telle ,  que  ,  pendant 
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l«:nml,{tt^«sdiiTe.qii^  wéljmi^ 
m  rinde  iiieiidiait£i|ii'tes  nièi  yctoff 
Irarnîr  à  sà  aahoÉbimk  fkaa'  eà 
^4ty  il  composa  encore  des  chants  Ij:* 
riqpM^>  et  les  nlu9  belles  de  ses  pikes 
de  yers  àmSiéts  contiennent  des 
complaintes  sur  ses  misères.  Quel  gé- 
nie que  celui  qui  peut  puiser  une  ins- 
piration nouvelle  dans  les  souffrances 
même  qui  devraient  faire  disparaître 
toutes  les  couleurs  delà  poésie I  Enfin 
le  hc'ros  de  I^iyérature  portugaise, 
le  seul  dont  la^^e  soit  à  la  fois  na»* 
tionale  et  européenne,  pç'rit  à  l'hôpiul 
tu  1^79 ,  dans  la  6a"«  année  de  son 
âge.  Quinie  ans  après  ^  un  i|puament 
Ini  fut  e'Ievé.  Ce  court  intervalle  së- 
l^rele  jplus  cruel  abandon  des  témoi- 
gnages les  plus  éclatants  d'enthousias- 
me ;  mais  dans  ces  quinze  années ,  la 
mort  s'e'tait  placée  comme  médiatrice 
entre  la  jalousie  des  contemporains  et 
leur  secrète  justice.  L'édition  la  plus 
estimée  de  ses  œuvres  a  paru  à  Lis- 
bonne en  1779-80,  sous  ce  titre  : 
Obras  de  luis  de  Camoens  principe 
dospœUii  de  Hespanha,  4  tom.  en 
S  Tol.  în-ia  ;  îdem,  secimia  edi- 
fflo»,  ibid.,  1782-83.  Le  tome  V\, 
divise  en  deux  parties ,  oonticiit  lat  TÎè 
de  l'auteur  et  la  Lusiade,  Le  dernier 
Tolume  contient  le  Théâtre  et  les  ouvra- 
sses attiibuésau  Gamoens(i).  N.  S.  H. 

(i)  Matthieu  Cardoto,  j«<$uite ,  profcMny  de 
Iwnet-letires  à  fcvora ,  compusa  l*4hMUpbe  ' 
Tante  ,  qui  fut  gravée  lur  le  tombas  deCftowfiot  : 

Vmm  elegit ,  FUccm  Ijricu ,  cpicroraaM  IbrcM , 

Hîc  jacet  htr^o  cmniBe  Vir«iliiit. 
Sam  •imal  csImmom  mixU  tibi ,  Lyiia ,  famais  i 

Vnm  iMbiKuat  Han  et  Ap«llo  luanum. 
Castalluni  rontcm  iraxit  modiilamine  adludDff 

Et  Ciiiigi  telit  obitKiiefccit  aquaa. 
Ljfia  niirata  e«t,  c|uaiido  aurea  carmina  loCnHÉi 

lugenii ,  haud  «ata»  ,  ex  oriente  tulit. 
Sic  bene  de  patrii  mmiit,  dnm  fulniiiataoM, 

At  plua  dim  calaao  bellica  UcU  reCert. 
IIiiBC  Itali ,  Galli,  Elîtpauivertére  po«tam, 

Qnclibrt  hune  vellet  terra  vocan  «uum. 
Tcrtere  fas,  nquara  nefaa,  acquabili*  uni. 
£at  «ibi  par  neSM,  MBOfCcundui  erit. 
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CAMOSIO  (Jean -Baptiste}, 
Trévisan ,  naquit  à  Azolo ,  d*unc  an- 
cienne landlle ,  dans  le  siède.  Il 
professa  la  philosophie  dans  Fécob 
espagnole  de  jBologne,  et  ensuite  h 
Macerata.  11  était,  au  jugement  de 
De  Thon  et  de.  Simler ,  l'uii  des 

qni  honore  également  le*  deux  grandi  poète*  épî- 

3 ne»  de  l'Italie  cl  du  Portugal  ,  ,  »t  nitetsé  au  héraa 
e  ta  Liuiade  ,  Vaacp  de  Gajoa ,  et  termiaé  M* 
cet  Tcn  I 

Et  hor  auella  del  colto ,  è  buon'  Largî  '  *  ' 
-  Tant'  otlrè  atende  il  gtorioao  v^U» 
.  Ch«itMiapntaMai«|ii«aBdUn*iM 


Und'  à  quelli,  à  ruis'alza  il  noa|f«Bd* 
Et  à  chi  lerma  in  contra  i  anoi  ttaJSI 
Pkr  Imi  d«l  con»  «M  la  faaa  «ttiaM. 


Le  Tiuae  fit  un  sonnet  k  la  cloire  de  Ceaoint, 
^ÊàJ^fÊM  tenpa  aprèa  la  pnbliealMw  delà  Lioiade^ 
«ttTMtccllf  d«  U  Jirmakm  dUMu  Ce  wnet. 


Du  Perron  de  Caatera  parle  de  la  keaaté  delV- 
moènt  avec  une  ridicule  exagération  ;  il  lai  dôiwt 
de<  cheveux blond$y  dta  lèvrexde  «oroi/,  «M  Se«* 
fhf  bien  meublât^  un  uint  btaae ,  reiwi  tTun  v#f^ 
miilon,  etc.  O'autrea  biographes  disent  an  coatrair* 
na  Ceweëai  était  roux  et  borgne  ;  qu  il  avait  |« 
frmit avancé,  voûté,  etun  grand  nn  nrrondî eaaW,. 
br  parle  bout.  IndëpendaHitnent  de  la  ZitrW«,Ca- 
moeni  composa  un  {;rand  nombre  de  poésies  diver^ 
ses,  des  sonnets,  qui  soni  au  uombrt:  de  soixante- 
V.V  '***  ««"«fon"t  dea  ttxUiuu^  de*  «dei,  ém 
élégies  ,  des  «glopMe,  dMBtmeee,  dea  tid^nJi'' 
lhaty  des  épigraaai«9,  4e«MtifCi,  et  drnx  coroé'» 
dies,  toUtttl^et  :  !«■  Amowt  de  Phxlodt,nc\  et 
aïsT^'T'"^'*'  Plaute.  Il  V  a  beaucoup 

ddléTatloa  dans  quelques  unn  de  'ae»  odn  ,  n 
beauroup      (î,-l  dan»  ses  satires.  Uo  «avant  PoVtn- 

Ï;ais  d.i-u  a  1  abbé  de  Longuerue  ,  que  l'auteur  d» 
a  Liuiade  avmt  inventé  deux  mille  moU ,  qai  twif 
avaient  été  reçus.  (  Longueréana^  tom.  il,  p.  "qk 
Les  Porta^eis  le  regardent  coenoie  leur  Virgile, 
Icar  Uorace  ,  leur  Ovide  ctlear  Martial.  Lea  prin- 
cipales  éditiMa  de  U  Lmiaée  et  des  poésies  di- 
vencs  de  Camoëns  sont  :  i».  Ot  Lmiadat ,  L  ». 
boane,  1547,  iix-^".  ;  a".  Lustadar  CumeiUadar 
por  Manuel  de  Farta  y  Souza  .  Mjiirid  ,  itiio, 
4  Iflm.  en  2  vol.  iu-lol\ fi};. ,  édition  esliméc 
recherchée.  Ce  faïuenx  comment.iteur  publia  «a 
i(i4o  un  gros  volume  in  -  f»!  puur  défa^dn  am 
commentaire  ,  et  laissi ,  en  mourant  (  l'aa  i4i5o  )- 
buit  antres  voiunea  d'afaeanatiaaa  et  de  reiaer! 

a nés  sar  les  (Cavree  de  Camoèas  ;  )«.  06nu 
•  •f*'»^*  -^"'^  CmiHoet .  corn  et  Luiitula* 
Commentadar  por  Manoel  Conea,  corn  ot  ai- 
gwneiitus  du  Juam  Fraïuo  Barrcio  ,  etcrita  por 
Manuel  de  Jana  Scvertn  ,  Lisbonne,  17-0,  iaiol. 
Mai.urI  Corr.  a  ,  qui  |iuJiiia  1^  uremiere  «dîiioudè 
sou  commentaire,  en  donne  a  Gm  due  la 

titre  deprincmt  dapoetia  A«#9/«*.€!ettaédltim 
«st  dadtee  m  Ù^Jtstétim^  d'Acwilia  ,  iaquisil«ur  de 
Lisbonac.  4».  OMudtLtds  th  Camnem .  Paria, 
Dtdot,  1759,  ^  vol.  petit  in-i  2  ,  ;  ».  Bimat  dù- 
vtdtdat  tn  cineo  pattes^  Lisbonne,  i.So4,  •o-4*,« 
deuxième  édition  ,  ibid. ,  ,  in-4*>,  ;  d».  Himm 
variât  commentadas  por  manuel  de.  F  aria  y 
Siiiiza^  Lisbonne,  i6«5,  ia-foi.  La  Lutiadetém 
traduite  eu  vers  castiUana  par  Lava  GoMcide  3^ 
pia,  avec  des  notes  et  dea  «bMnratioBe,  fFalaaiea 

S?'.  otavar  rimas,  par  Benito 

Me»»  iUcaa  ,  iSBo ,  in-4". .  par  Menri  Garcès , 
r»    n     '  •  *""4''-  i       f rail,  ail  «;t  en  proj«r  par 

.Da  Perioa  de  Caitcra ,  avec  «ne  Vie  de  Camoèaa 
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le  mÎBiB    çNe.  Apnt  éië'  appelé  à  d'une  divMittiioii  teo5i|»le.d*Bs  aei 

Romepar  Pie  IV, il  fut  charge  d'iiK  forces,  Lovjîs  XV  lui  4|oc«rda  unf 

lerpllter  ks  Përes  grecs  de  rÉgliae,  pension  de  5oo  francs.  Il  attribuait 

tfaMMHraten  iSBi ,  âgé  de  soixante*  le  ^ihenomèDe  de*  sa  longévité  k  U 

ans.  indépendamment  de  plusieurs  racine  d'aogélique  -^il  ipâchait  har 

discours  imprimes  séparément  et  en  bituellcment.  Né  dans  une  condition 

divers  temps,  on  a  encore  de  Gimo-  obscure,  il  se  fit  estimer  par  ses  vcr- 

*io        une  version  latine  dn  Traité  lus.  îl  avait  près  de  cent  dix-sept  ans 

de  Michel  Pseilus  sur  ]sl  Physique  lorsque  le  cardinal  de  lielloy  fut  nomme 

d'Aristote,  Venise,  i554,  in-lof. ;  H.  évèque  de  Marseille.  Ce  prélat  aimait 

des  Commentaires  grecs  sur  la  MétU'  à  s'entretenir  avec  iMjjril  le  visita  suf 

physique  de  Théophraste /intitulés  :  son  Jit  de  mort,  etViiiibal  lui  dit  ; 

In  pHmùm  nutajffhrsieès  TheO'  f(9lQiRBeî|;iMiir,  je  vous  lègue mNi 

phriuii giweèf  Venise,  1 55 1  /îii-lbl.  ;  »  gniAd  &e.  ».  Vers  la  fii|  de  sa  |<mh 

in.  une tradoctidii'Iafiiié delà  Méù^,  gue  ememttt^  le  «aidinal  se  rappêr 

p^ysumè  dfAôstole  f  IV.  une  autN  lait  atej^iaisîr  cc  legs  singuliot/cl 

deÂ  *CianaienUùres  d'Olympiodore  disait^  en  riant,  qu'il  Tavait  acc^ilé. 

sur  les  météores  ;  V.  quelques  Poé-  Vcrnet  a  peint  Annibal  dans  une  yu« 

èies  gree^oes.  De  Thon  dit  que  les  ou-  du  port  de  Marseille  qu'on  yoit  an 

vrages  manuscrits  de  Cimosio ,  dont  musée  du  Sénat  conservateur.  Qn  a 

on  lui  avait  envoyé  le  catalogue  d'I-  plusieurs  portraits  du  mémo  ceutr» 

talie,  étaient  plus  nombreux  que  ses  uaire,  dont  Tuu  est  pinl  par  Yinli, 

ouvrages  imprimés.      ''  V — VE.  et  ç;rave  par  Lu/cas.  Sa  yie  a  etc  imr 

CAM OU X  (AwNiB al),  fameux  primée  in- ri,  -  Y — vz.  ' 
centenaire ,  qui  n'est  guère  connu  que       GAMPANA  (Cesae),  gentilhomme 

par  son  prénom ,  naquit  à  Nice  le  2<>  dé  k  ^He  ^Aquila ,  daqf  le  royaume 

niai  i658,  la  mênie  année  qnè  dé  flapies ^  mort  èo *        da/is  uid 

Lonîe  XiV,  et  MONrat  A  Ifars^  âgeTOaeéyfildelliiBlobe'sa  poacir 

lé  18 août  1759,  âgé  Se  cent  Tingtf  paletéuide.  11. a  pelilié:  L  <Qn  deos 

un  ans  et  trois  mois.  11  servit  sur  Teà  vôlumes ,  Istoria  del  mondo  éUd 

galires  en  qualité  de  soldat.  L'exer*  1570  al  iSgô,  Venise  iSgi ,  lâgg^ 
cice  et  k  sobsiété  le  préservèrent  des  ;  i^i^^*  >  1 607  :  cette  histoire  comf^ 

infînnîlés  qui  suivent  trop  souvent  la  mencc  à  la  iondation  de  Home  ;  lll 

molle'sse  et  rinlempérance.  Il  attei-  ^Iberi  délie  Famiglie,  che  haimo 

gnit  sa  centième  année  sans  avoir  étç  signoreg^iato  in  Mantom,  Mantûue', 

— — —  :   1^90 ,  ii^4°'î  111-  ^^^^^  Famiglie  di 

f  -iT  La  Harpe  (et  diienmiiiio ,  P»rii ,  17^7 ,  s  »oL  Baillera ,  e  dcUc  Rcall  dî  Spagna , 

rXùu^;;SL':^re\';±^^^^^^  Vérone,  ,59a,  in-4".  IV.  Fila  del  rè 

tlX^'teSfUpV^i?!^^  f  Vicencc  1608, ^  part,  inl 

«1I-4*. ,  «te.  u»  nnM  «  aMMë  Thii£ulrPn£r,  4"*  y  ^  A^ec  UD  Supplément drAucustià 


et  A>vecuD  supplément  d^Augustià 

^Téque de Targa  ea  Afrique  ,  a  traduit  en  latin  la      ro.rt.xa.,  .  Gto    À'.^^  .^^..tL..  tT- 

Lu/iaiU  ,  q»i  lire  wn  nom  d«  Lufiadcf  {  Porta-     «^^MpaUd  ,  SOU  tUS  ,  ClUq  partieS ,  Vl 


Ijais),  «io»!  nomméj  dan»  de  vieille,  et menleujcj  nisC*  'I60Q,  ID-it^i  5  V»  ùtOtili  dcUê 
«hroaiquet,  de  Lufiu,  dix-<eplièine  roid'EipaçuCf  v     J'X**      J         17*  'À  * 
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^sse^o  'et  ^uisto  M  Jrwersm  ilAt  mcprend  île  féiiiM  Àtitoim» 

'  Y-'*:"'*'  '^95,  Maria,  qui,  ém  «û.oivrage  coii- 
In-4^ ;  VII.  Compendio tstorico  délie  tre  Aristote,:  ff?«t  atUKnié  THesiaâ 
guerre  succcsse  ira  christmni  e  (^loiqjoerfaytttfliicVbét^ii  ans,iî 
.Turchi  e  Perstam  sm    ail   anno  composa  son  lifrew  ai«  iriflis.  taii- 
l5<)7,  Veuise,  1597  dis  que  M.rt.  avait  mia  onic  ans  à 
Camfana  (  Albert  ) ,  dominicain  de  faire  le  sieu.  Ce  fut  à  Naples .  en  i  5q  i 
Fiownce,  mort  le  ij4  septembre  i  O59,  qu'a  publia  ce  premier  ou  vracc  inti- 
f  tT^  Mt  tnducliou  italieiiiie  de  litulë  :  Philosophia  sensibus  Imom- 
U  Pha^  de  Xiictin  ,  ea  vers  li-  trata.  Ce  livre  excita  contre  lui  to.is 
rK  ^^1.%  »  ^ ^'/ri?^'*'  partisans  d'Aristote.  Un  vieillard . 
«  ^iTf  ^if'^                  "f  iï«'il««it  terrassé  dans  une  dispn^ 
qiMt  à  Sulla,  boiug  de  U  Calabre,  le  faccm  de  magie.  Ganmanella  .'enftiiî 
5  septembre  i568.  Ses  parents  ne  à  Rome,  puis  àîloiwiœ,  Venise,  Pa- 
ne^; i.^ercnl  rien  pour  son  éducation,  doue,  Bologne.  Oa  loi  toU  too^  m 
<t  li  répondit  telicmenl  à  leurs  BoiliS,  manasorits,  qm  fiimt  âéÊêiii  k  FilK 
que ,  de,  1  ajgede  U ei .ns ,  il  écrivait  quisiiipn.  Il  revint  eudle  à  Naples; 
4ivec  une  <%ale  facibtc  en  vers  et  en  de  là,  dans  sa  patriej  mais,  himâl 
|)rose  :  aussi  Baillel  lui  a-t-iJ  accordé  on  lui  imputa  des  délits  ply$  «aw 
«ne  place  dans  son  livi  c  des  Enfants  11  fut  plongé  dans  les  cachots  ^me 

jnlwdflwrordre  des  dominicains,  et  t.on  ,  et  condamne  à  une  détention 

8^  progrès  en  tlieologie  ne  furent  pas  perpétuelle  :  c'était  en  1 5qq  On  r.c=- 

moiiisrapidesque  ceux  qu'il  ataitfaits  rusait,  eu  outre,  d'être  r.nteur  du 

^iTf  T  '^^'^^        ^fH^  (  *  ce  sujet,  la  Dissertation 

maître,  fut  poiqr son  g^ie---  .l-'a^       «  .  »*_     .    /  JL  .  , 

trofi  étroit»  1|  parqo«riit  toti 

lire.  On  a  prétcodu  que,  dai 
ses,  il  rencontra  un  rabbin 
4Îans  Tart  de  Raimond 
rendit  familiers,  en  qui. 
eléments  de  toutes  les  se 


nu  qui  I  initM  patationa.  Gflbnel  Naudé,  ami  partie». 

r  fjl!e,  et  lui  lier  de  OampandU,  hii  prècV^ni 

nzc  jouis ,  les  ses  Considérations  politiques  sur  Us 

cKHces.  Quoi  coitps  d*état,  l'intention  de  se  faii^ 


1  ,      , —    —  — .^'^  «t.tc*t,  iiuicnuun  ac  se  taire 

qmlcn  sou  il  ne  tarda  ^u.re  à  .ap-  roi  de  la  Calahre  srn)eVieure.  Pietrè 

I?  plalusuphie  Oiannone,  histor.cn  du  royaume  de 

ê^i^Ji^!!^^!^'''^'  ^'^^''^       formellement  tnmk 

Mmier  matti^,  «{ai  deydt  aller  dis-  daus  sou  pays  une  conspiration,  «^e  f^î- 

tombe  malade,  les  meiiiei  do  eee-  ^bileiiBesëe  deprétres  ,dc  m  nnes 

ri'^""^"^^^*^"**"  ^b^.  qu'iXaient  mas. 

nella,  qm  s  en  acquitta  M  un  tous  les  Espagnols,  ss^  déclarer  iaw 

su^es   que  chacun   e.  ré«>utant,  d^nts/et  f^ 

5  emart  <jn,  1  espm  du  grand  Tilesiw  ^uî;  que ,  powr^^  rfiw  W 

seta.t  en.paré  de  lui.  CampaueUa  ne  Mnt  3a«s 

connaissait  point  les  ouvrages  de  ce  avait  fait  allianïTWec  leTEtS 

Krrr         ^'T'^  ^""^    flotte  aurait  secondësanéntfS^ 

I>ermmnatura,kik^ci^a,,uthm^  i»risçj /nais  qa'clle  Int-keiuMe^ 
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à^aoétt  par  h.  eomu  de  Lànos.  QHoi 
qu*ii  en  soit,  le  r^t  djes  tourmenl» 
qu'cndara  daos  sa  prison  notre  Gala* 
brois  fait  horreur.  Il  fut  mis  cinq 
,|bis  en  jugement,  et  subit  jusqu'à  sept 
fois  la  question.  Sa  dctenlion  dura 
▼ingt-sept  ans  entiers.  Enfin,  après 
pinsieurs  tentatives  inutiles,  il  obtint 
sa  liberté' le  i5  m, h  i6i6,  sur  la  de- 
mande cxpre6se  du  pape  Urbain  VIII 
à  Philippe  IV,  l'oi  d  Esp^ue. Gabriel 
Jjlaudé  a  cêéixé  cet  ëvéoemcnt  daps 
aum  Panegjricus  Vrbanù  FlIIdlc^ 
itts  ben^ia  ab  ipso  in  Cmnpor 
nelîam  couata*,  ?m,  i644yM>*8^ 
Jkprès qudqne sqour  i  Rome,  redou- 
tant tonjours  les  embftches  des  Espa^ 
gnols,  Campanella  prit  la  rcsolution 
3e  se  retirer  en  France.  Il  partit  se- 
crètement en  1654,  "d- 
nimc  ,  dans  la  voiluie  de  i'ambassa- 
denr  de  Noailles,  cl  s'arrêta  d'abord 
À  Marseille ,  puis  a  Aix,  où  le  célèbre 
Peiresc  le  reçut  avec  empressement , 
et  lui  fournit  les  moyens  de^se  rendre 
>  Paris.  Lonù  mi  et  Richelieu  lut 
firent  Paccneil  le  plus  distingué.  Ce 
dernier  lui  accorda,  dit-on ,  une  peu- 
.aion  de  3|OOo  livres ,  et  le  consultait 
.souvent  sur  les  affaires  d'Italie.  Fati* 
1^  de  ses  malheurs,  Gampandla  se 
retira  dans  le  couvent  de  son  ordre , 
rue  St.-Honore',  où  il  termina  tran- 
quiiieraent  ses  jonrs ,  à  soixante-onze 
ans ,  le  2 1  mai  1 659.  On  a  pre'tcndu 
que  Tcdipse  de  soleil  qui  snivit  sa 
mort  de  quelques  jours  lui  en  avait 
.fait  prédire  Tcpoquc.  Les  jugements 
^e  Fon  a  portÀ  sur  le  mérite  de  ce 
philosophe ,  varient  en  raison  des  pasr 
noDS  qui  les  ont  dictes.  Tobie  Ada* 
Sii  (  I   son  disciple,  VÛkye  )usqi/atts 

(lyTobte  Adaroî  naquit  à  VVrnj*  le  3i)  aotit 
1^1  «  et  raourul  a  Wrlmar,  où  il  éiia  .  nn^nil  ;r 
nliqae,  le  a^ooTembre  i643.  Dut»  •«  jeune<«e, 
Û  ât  le  voyAge  d«  fai  Tcnw-Saiate  «Tte  Bunau  , 
4ottt  U  était  1«  goBTcrneur.  h  ami  r«tonr ,  il  patta 
'mt  M*lle ,  puis  par  Naptca ,  oii  U  coaout  Cinipa- 
.«•lltfû  Uo|aitMit       Ici  priiM*  ;  ilj  téitarM 


GAM 

•nnos  ;  jouant  sur  le  nom  do  Gante» 

Il        M    ♦  '  • 

nclla  ,  il  s  ecnc  : 

OoraiM  fbffte  iam  pl«c«t  amrtallMf 
Multum  aoMBftetMciUt  cu^paaaU. 

Sorbièrc  Tappelle  Monachum  inep- 
tîssimum  et  indoctissimum,  CardO' 
ni  siniiam.  Cc.-ar  de  Branclicflor  dit 
que,  dans  cet  liomnie  cxtr.jordininr-e, 
le  démon  a  voulu  [>i  uuver  tout  ce  que 
peut  resprii  humain.  Grotius  le  nom- 
me i  êvcur;  Bœcler,  Iloniinem  calli" 
-dissimum  et  ad  frauâem  acuUtmf 
stM  û&d  religione  ac fiée^JXêaàé lui 
'donne  les  plus  grands  ëlog^.  On  ne 
|ieut  nteTy  en  «Set,  que  Campanella 
eût  un  esprit  profond ,  une  ima|^a« 
tion  vive  et  hardie  ;  mais  son  asser* 
visseracnt  aux  rêveries  de  l'astrologie 
judiciaire ,  et  la  mmic  de  fargumpu- 
talion  qu'il  emprunta  de  son  siècle, 
nuisirent  beaucoup  au  dcvelopiu  fnent 
de  ses  lumières.  Parmi  ses  piiucipcs 
de  physique  etdc philosophie,  on  re- 
marque les  suivants  :  Tcdscnce  et 
rcxistencc  des  êtres  sont  une  seule  et 
tttème  choee;  le  lieu  estute  snbstsnce 
frimitiTe^  inoorportUe,  immobile, 
propre  k  receroir  tous  les  corps  ;  le 
Ma  et  le  chaud  sont  les  deux  ^nds 
agents  de  la  nature  :  le  premier  a  pro* 
dnît  la  terre,  l'antre  le  ciel  ;  la  matière 
et  toutes  les  parties  possibles  d*icelle, 
tant  petites  soient-elles,  sont  donéei 
de  sentiment;  les  trois  grauàs  an  ri- 
buts  delà  Divinité  sont  :  putàsjiue, 
amour,  sagesse;  c'est  la  triade  prma 
plante^  de  laquelle  tout  est  émané,  etc. 
Les  ouvrages  imprimés  de  Campa- 
nella sont  :  L  PbHosopbia  soMêu 
demxmstraia;  ad^ersus  eos  quipro- 
iprio  arbitraUi ,  non  mOem  semaU 
dueenaiurdphiiosophati  sitnt  :  cum 
verâ  defensione  Bernardi  Tdèsîii 
Naples ,  1 59 1 ,  in-4''-'y  Fauteur  y  trdie 

huit  nota  eatiffn.  CampanelU  )ui  coafi* 
viivra^rè  p«at  lea  faire  Ittprtafr,  cl  j«flMw  AAim 
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dtt  'prMcijle  des  mixtes  >  h'IbnAi' 
tioD  du  foetus  ^  du  QiAj  dn  monje^ 
éfs  âè^nents;  idiii^Hirs  oblique  du 
soleil^  du  ij(i4)9i^  des  [ââiietùtof.  de 
leurs  qualités  ^  ^dn  inouYemcBt  II. 
Prodromus  yhUosophim  imUutrm^ 
dœ ,  seu  de  naturd  rerum,  cum  prœ- 
fatione  ad  philosophas  Germaniœy 
Francfort ,  t  ri  i  7  ,  m  4"-  î  cetîr  pre- 
lace  est  de  Tubie  Adimi,  cditeur  de 
rouTrnpr.  IlL  De  sensu  rerum  et 
ma  gui ,  libri  IV  y  uhi  demonstratur 
pmndum  esse  Dei  vivam  slatuam , 
hBtt£qu0  cofpnpscentem}  omnes  UHu$ 
parus  sensu  donatus  esse  ,'gtÊaÊeims 
ipsanm  eénseryefiom-  su^ài^  et, 
jereommumnaiunearemtomm  ape^ 
riuntur  rationes^  Francfort,  lôiOf 
in'^°, ,  publié  par  Toble  Âdami;  «t 
paris,  Boullanger,  \656,  »û-4°'>  se- 
conde édition  donnée  par  Campaneîla 
Jui-mêfne,  et  dédiée  au  cardinal  de 
Bicheiieu.  Cet  ouvrage ,  compose  pen- 
dant sa  détention,  est  un  des  plus 
curieux  de  Tauteur;  il  sVfTorce  d'y 
prouver  que  les  êtres  que  nous  regar- 
dons comme  les  plus  insensibles,  tous, 
jusqu'aiix  cadavres,  sont  douës  du 
.scBtiinfeiit'On  j  trouve  aut^l'opuioD 
que  le  nombre  dés  mondes  est  infini, 
que  les  planètes  sont  habitées,  et  que 
le  sokil  ft*appfOGhe  insensiblement  de 
.la  terre ,  pour  la  brûler  an  jotir  du  jq- 
gement.  Le  P.  Mersenne  et  D.-G.  Mor- 
liof  s'élevi'rent  avec  force  contre  ce 
livre.  Ce  fut  aussi  sur  le  nu- me  sujet 
qu'Athauase  le  Rhéteur,  prêtre  de 
'Constantinople ,  composa  en  grec  «n 
nti- CampaneUay  abrégé  depuis  par 
lui-même  eu  latin,  Paris,  i655,  in- 
14".  IV.  Bealis  philosophiœ  epilogis- 
Jicee  partes  Ir  cum  Tob.  jidéa^i 
.annûtaL  aeeedU  appendix  poUticus, 
hoc  îUuiOy  Ciyit0s  soUsy  seu4dea 
rèipùblicct  phikfsophicce ,  Francfort , 
[Eumelius,  i6tio.;Tampsichius,  iG^S, 
[  in-4'*.  ;  ces  quatre  parties  de  la  philo- 

VI. 


Sophie  y  loot  la  physique  ,  la  morale^ 
Péx>noiaie  et  ta  politique;  c'est  à  la 
jemîèreifue  se  rattache  h  Cité  d^ 
Sûieilf  espèce  de  roman  utopiqub, 
que  Campaneîla  met  lui-même  fortau^ 
dessus  de  la  R^^Mique  de  Phimp 
mais  que  Conrîngius  trouve  avec  raison 
inférieur  à  celui  de  TKomas  Morus* 
L*nut(  iir  y  e'tablit  îa  communauté  de* 
ieiniues.  L'ouvrage  est  terminé  par  des 
questions  de  Gimpanella  contre  les 
sectes  anciennes  et  modernes.  La  Cité 
du  Soleil  a  été  plusieurs  fois  réimpri^ 
mëe  ;  elle  sexrouye  entre  antres  dans . 
U.MwuUis  aUer  et  idem^  de  Mcr- 
oorius  Britànnîctts  (  Jos.  Halle  )  V 
Utredity  1643,  lôijèfîm^i^.V.jipo^ 
hgia  pro  GàUleo ,  ubi  disquirUur 
utrum  ratio  pkilosaphandi  quam  Goh 
Uleus  célébrât  faueat  scripturis  sOf* 
cris ,  an   advcrsetur  ,    Fr  ancfort  , 
Kemplïer,  i(i2'2,  in-4''»>  publiée  |>aç 
Adami  j  V 1 .  jéstrologicorum  libri  Fly 
Lyon,  165g,  in-4''«>  Francfort, 
i63o ,  in-4     édition  augmentée  d'utt 
livre  Dejaio  sj  derali  vitando^ 
.Fauteur  s'e£force  d'y  £ûre  concorder 
.les  données  de  l'astrologie  avec  léo 
.doctrines  de  S.  Thomas ,  d!Âlbert-le- 
rGraod  et  de  PËcritnre-Sainle.  VI(. 
Alheismus  triumphatus,  seu  contrà 
.anii-christiamsmum,  Rome,  i65i , 
.in-folio.  liC  premier  titre  fut  donne'  à 
l'ouvrapjc  par  Scioppius  ;  on  a  préten- 
du, pcut-(^lre  sans  [uaiicdup  de  foude»^ 
ment ,  que  celui  à' ^ iheismus  trium" 
phans  lui  eonviei>Llr.iil  mieux,  parce 
qiu'  (  liJiipau«;lU  n'y  comlwt  que  faible* 
meut  les  arguments  qu'il  prête  au^ 
athées.  La  deuxième  édition  de  ce  li* 
.  vre ,  plus  recherchée  que  la  première^ 
.  est  de  Paris  ^  Dobrav ,  i656 ,  in-4''.  > 
.elle  est  augmentée  des N<".  1 1  et  is. 
VI IL  Monarchia  Messiœ,  11 per 
phUosi^duam  dif^iaav^  et  humanam , 
demonstrantur  jura  summi  ponli- 
,fiàs  super  umersum  orhem ,  jjcsi^ 

4« 
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pahne  aÛo  $uao  tébfUulkoà  Béau,  €d  Useunuif  Amiteidalii  »  Ebenr, 
.i63S,iih4^;ce8Ldeiix.oamgei)Cx*   i04o,  iii«a4;  Hardormèk,  i64o; 
trêmeilMOt  lam,  que  Ton  réunit  or-   Amstmaniy  i6S3 ,  îit-ia;  tnidut  ta 
à^akementy  furent  mppninâ  sur  la  italien»  «n  «B|^  et  en  aUemand, 
àmÊDiie  de  plu&ieurs  souverains  ,  et  fort  augmenté,  par  Besold.  Campa- 
jont  rcchert  nés  des  curieux  :  Nicé-    nella  composa  ce  livre  en  prison  ;  il 
'  ron  rte  les  a  pas  connus.  X.  Medici'    y  fournit  au  roi  d'Espagne  les  moyens 
'  nalium  juxtà  propria  princifna  Ubri   de  parvenir  à  la  nionarcliie  iiniver- 
sepîem  ^  Lyon,  filleholte  ,  i655 ,    selle.  XYllI.  De  lihris  propriis  et 
*in-4''M  pwbli^  par  Jacques  Gaffarel.    rectd  ratione  sUidendi  sjyitagma. 
L'auteur  s'y  montre  aussi  confiant  dans    Paris,  1642,  iu-B°.;  Gabriel  ISaudé 
j'astfologie  judiciaire  cpie  peu  instruit   fut  FâiteQr  de  ce  livre ,  ^ue  râmpri'^ 
«.tfiatomî»;  il  attribue  b  prépara*  nikint  GiMiw  dmi  son  ncdôI  Jli 
ûi^éiUhàtkUmt.XL.Vegm'  sUtiiis  iMUmMê^  Atarterfam, 
liittm&nmnAiendOjqtuaUùwdoa,  »tir.  1645,  tn-^is;  et  Tb.  diStim 
^rît^  1035,  iti-4''^  ;  il  exanone  dam  dam  le  traité  DejMohgjUf,  htfàt , 
4»  Mrtt  s'il  est  permis  de  contrediit    1696 ,  ia-4**  Pkvsquft  foui  las  oufit» 
^ristote ,  et  dépurer  m  verba  mtmf»  ^  de  Gampanella  sont  rares ,  et  pof^ 
tn.  Xil.  P<?  prœdestinaiiane ,  meo-  tent  au  frontispice  une  clochelte.  On 
tione ,  reprohaiione  et  auxiliis  tUyi-    trouvera  dans  les  Script,  ord.  pra' 
nœ  gratiœ ,  cento  thomisticus ,  Paris ,    dicatorum ,  des  FP.  Quëtif  et  Ecbard , 
.i656,  in  4"»  y  il  rejette  les  opinions    deux  autres  indices  de  ces  ouvrages^ 
de  S.  Augustin  et  de  S.  Thomas ,  pour   l'un  formé  d'après  le  traite'  De  Ubris 
suivre  celle  d'Origène.  Xlll.  Dispu-  •propnVV,  l'autre  conforme  au  plan  que 
iationum  in  smmphîlosophiam  reor   donne  Gampanella  pour  une  nouvelle 
lem  libri  quatuor^  Paris,  1637,  in*  édition dç  ses  œuvres,  en  10  vol.  in- 
H,}  JXS.  Pkâosophim  rmionalU  foL,  àlafiitdeM  Pbilosopbîeiatiœ- 
.lMM^fif  fmufit»»  Paiis,  id38,in-4°.;  wSk.  Lea  ttèmet  rdigieits  dotocrit 
ce  IhrM  avait  ^  €QiU|K>aé  pen^      aussi  le  catalo^e  exact  daa  onmgtt 
âtfkctttîon.  Les  cinq  parties  de  la  pU-   manuscrits  de  leur  confrère p  cbmposé 
ioiopbie  rationelle  sont  :  la  gnuflh  'de  plus  de  cbquante  articles.  Ln  tfli 
WÊàrtf  la  dialectique ,  la  rhétorique ,   de  cet  homme  célèbre  a  été  écrite  en  bh 
la  poétique  et  Thistoire.  Il  définit  It   tin  par  Ernest  SahMnoûGyi)  nen,  AmS" 
rhétorique ,  Vart  de  conseiller  le  bien    terdam,  i^oS ,  i-jM,  în-o"*.  On  peut 
«I  de  dissuader  le  mal ,  d'où  if  suivrait    aussi  consulter  sur  le  même  sujet, 
-qu'un  beau  plaidoyer  sur  une  mau-    Bayle,  Chanfepié,  Toppi ,  îiicodemO, 
vaise  cause  n'appartiendrait  plus  à    Bruckcr  (//àf. pAi7os.,tom.  V),  Lo- 
cet  art.  XV.  Universalis  philosophiee    reuio  Crasso,  les  Mémoires  du  P, 
jeii  metaphjsicarum  rerum  libri    Nicéron,toro.  VII ,  et  même  r^^c/- 

•  XVIII,  Paris ,  i638,  in-fol.;  XYI.    clopédie ,  où  ion  trouve  un  court  eï- 
iS^OM  m  ponmiùBOm  tùakUâiUm  psé  de  la  philosophie  de  Gampané* 
DeîpMm  €«{lM9y  Paris,  1659,  la,tRéd«Bni!i&er.  D.L. 
VBt4^\^  Ml  VMhit  fattaquer  sur  le      GAMPA19I  (  Jeak-Amtohik  ), 

•  idhotx  du  mot  pmêntasa,  que  roUi  As  d'une  parsamie  de  Gavdli,  qiâ 
{téifipidiîtiiieae  pMdfetQ'eB  ML«  acaoudMtte^lmaaw  wlrariar>  oir 
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quit  en  Il  prit  son  nom  du 

mol  latin  C ampcmia  ,  qui  désigne  la 
Terre  de  Labour ,  où  est  situé  le  vil- 
lage (le  Civelli.  Orphelin  dès  son 
bas  âge,  Campani  fut  d'aburd  berger, 
puis  passa  au  service  d'un  curé  de 
campagne,  qui,  lui  voyant  quelques 
di^^ilionSy  lui  enseigna  la  langne 
lltme.'Jlie  disciple  devenu  plus  Ba- 
bile  qué  iM>n  maître,  alla  contiiiiier 
les  études  à  Naples,  et  y  fut  pré- 
cepteur. Dégoâté  de  cette  profession , 
Il  partit  pour  aller  étudier  le  droit  à 
Sienne ,  et  fut  dévalisé  par  des  vo- 
leurs. 11  alla  à  Pciouse,  ou  il  s'ap- 
pliqua à  la  philosophie,  aux  mnthé- 
ttiatiques ,  à  l'éloquence ,  à  la  poésie 
Ht  à  l'étude  de  la  langue  grecque; 
mab  j  qaoiqu'a  l'école  de  Déméthus 
€3iaIcoDdjle  ,  il  renonça  bientdt  à 
Mte  langue.  Jacques  Picoolounni, 
iepds  cardinal  da  Pavie ,  dont  il  fit 
la  connaîasanôe ,  rintnidubit  k  la 
cour  du  pape ,  où  il  composa  *deux 
petits  Traités  De  ràgênao  magis- 
tratu  ei  De  dignitate  matrimonii. 
Pie  II  désira  le  connaitre;  il  sVtahîit 
entre  le  souverain  pontife  et  C  m- 
pani  une  petite  coirespondance  que 
le  pape  tcnàit  lui  -  même.  Pie  II 
nomma  Campani  ëvéque  de  Crotonc , 
puis  de  Téramo ,  et  mourut  au  mo- 
ment oii  ii  allait  le  créer  cardinal. 
Paul  n  ConIKra  à  Campani  Tarehi- 
'  ftêtté  de  St*-Eurtacfae|  et  JTenvo^a 
ànc  le  cardinal  de  Sienne  à  Ratts- 
lionne»  Sixte  lY^  tuCGCSSeur  dé  Pteul 
II ,  avatt'éltf  â  Pérouse  le  professeur 
de  Campani,  et  lui  donna  le  gouvcr- 
îiement  de  Todi.  Campani  ne  put 
apaiser  les  troubles  qui  y  r^naient, 
et  ne  fut  pas  phis  heureux  à  Foli- 
gno ,  ni  h  Ciîfà  di  Castello.  Le  pape 
résolut  d'y  envoyer  des  troupes  ;  mais 
CCS  troupes  ayant  commis  de  grands 
excès  à  Todi  et  a  Spolètc,  les  habi- 
tante da  Gttà  di  Castello  fermèrent 
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leurs  portes,  en  représentant  au  pa* 
pe  qu  ils  étaient  prêts  à  lui  obcîr  ea 
tout,  pourvu  qu*il  ne  les  forçât  pas 
à  recevoir  des  soldats.  On  fU  alors 
le  Siège  de  celte  place,  Campani  , 
gouverneur  de  la  viHc,  écrivit  à  ce 
sujet  au  pape:  «  Si  V/  S.  n'y  met 
»  point  vautre  ordre ,  qu*'est'Ce  qdé 
9  tout  cèd,  sinon  une  cruauté  digne 
»  des  Turks,  et  non  ime  conduit» 
t  dirétienne ,  sacerdotale  ,  ou  qui 
»  ressemble  à  celle  du  Sauveur  ?  » 
Sixte  IV  ôta  le  gouvernement  à  Cam* 
pani,  qui  ne  pot  jamais  rèn»rrr  eu 
grâ  *e  ,  <  t  fut  même  banni  de  l'état 
ecclésiastique.  Campani  alla  à  Naples, 
où  le  roi  lui  donna  le  titre  de  son  se- 
crétaire ,  et  lui  fit  de  grandes  pro- 
messes. Ënnu^é  den  attendre  Tef- 
At,  il  se  relijEa'à  Téramct,  puis  à 
Sàéûw ,  o&  fl  mourut  le  i5  {nîSel 
1 477.  Campani  était  trlts  lié  ayee  lu 
cardinal  Bessarioli.  11  était  laid  Ct  mal 
Élit; il  avait  les  pieds  crochus  et  les 
mains  recourbées  et  velues,  na- 
rines larges  et  ouvertes ,  le  ifrOnt  pe* 
tit,  le  ventre  ti  ès  gros.  Quelques  per* 
sonnes  ont  attaqué  ses  mœurs ,  etPo« 
lilicn,  qui  a  fait  son  épitaphe  ,1uî 
fait  dire  :  Placuit  mihi  iderque  Cu* 
pido.  Cet  uterque  Cupiào  a  été  ex» 
pliqué  de  diverses  m,niièrcs.  Quelques 
critiques  n'ont  vu  dans  le  second  Cu- 
pidoU  que  Pamour  de  Dieu  y  il  est  cer- 
tain que,  parmi  les  vers  de  Campani , 
une  partie  est  érodque,  et,  comme  il  lu 
dit  lui-même ,  quorum  pan  est  omis» 
ioria»  L'édition  de  Tite-Live,  Rome, 
1471  •72,  tn-fol.,  à  laquelle  il  don* 
nà'des  soins,  a  fait  croire  à  quelques 
pcrsoîines  qu^|  avait  été  correcteur 
d'imprimtTÎe  ;  c'est  inie  erreur.  Les 
oeuvres  de  Oirapaui  ont  éié  impri- 
mées d'abord  à  Home ,  i  ^gS ,  in-foL , 
puis  à  Venise,  par  1rs  soins  de  Fer- 
nu  ,  quj  y  ajouta  la  vie  de  Tautcur. 
Les  Mémoires  de  Nicéron ,  tom. 
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seconde  partie ,  pag.  ^qO,  -  donaent 
deuil,  des  ouvrages  contenus  daini 
telte  édition  ;  les  principfiux  sont 
plusieurs  iffar^ngiMS,  Oravofif /u-. 
nèbreSf  Panéf^jrriqueSy  etc.;  nettf 
U^res  étËpitres  ;  la  Vie  de  Pie 
II l  la  Jfif  d'André  Braccio  (  F oy, 
BaacciÔ  DË  Montoite);  cet 
pu^nge  a  été  imprime'  à  part,  iiâle, 
1 ,  in-S*.  ;  la  traduction  italienne 
a  paru  en  i656  )  huit  libres  d'élé' 
gies  et  d'épigrammes.  Jein  Biu- 
cliardMcncken  a  fait  re'impriracr  les 
^pistolœ  et  Poémata,  Leipzig,  1 707, 
in-8°.  Le  nouvel  éditeur  déùbit  qu'on 
reimprin^t  tous  lés  onmges  dé  Gaat^ 
pani ,  et  ÊredL  Ôtt.  ifettckcn,  son 
fib ,  fit  imprimer  un  voluoie  intitulé  : 
f  ,Aiiu  Campani  opéra  s^eeiiora^ 
Jicipzig,  1754,  in  B".  On  y  trouve  la 
rie  de  liroficip,  la  Fie  de  Pie  U, 
ttw>'  Ùvres  contre  V ingratitude  ^ 
ime  Description  de  Trasiinène^  et  les 
deux  Traités  dont  il  est  question  au 
commencement  de  cet  ariicle.  Il  ne 
paraît  pas  que  les  Harangues  de  Cam- 

Sani  aient c te' réimprimées  parles  soins 
é  Tun  ou  de  l'autre  Mcukeo.  Z. 
;  GAMPâNI>A^IMENIS(  Mji^ 
jHi^),  natif  du  diois^'de  pM^^^ 
fStait  çfocé.d'ttne  pairoisse  dé  ltome> 
^us  le  pontificat  d'Âlcxandre  Vil/ 
et  employait  ses  loisirs  aux  travaux 
âle  roptique  et  de  l'horlogerie.  Il  a 
travaillé  à  une  célèbre  horloge  de 
huit  qui  fut  exécutée  à  cette  époque, 
au  moyen  de  laquelle  ITieure  paraît 
distinctement  peinte  sur  une  surface 
l)lancbe,  éclairée  par  une  limiière  pla- 
cée dans  l'intérieur  de  l'horloge.  11  est 
auteur  d'un  ouvrage  latin  intitulé  : 
'Éorologmm  sçh  naiuné  moiu  atque 
itgemo  dimeUens  et  numerans  mo* 
maiftf  témpons  eonstantissitnè  œqua^ 
lia  ;  aeeedil  eircinuf'sphtericus  pro 
Untihiis  telescopioritm  tornandis  et 
poUmdis,  ^oipc^  1G78;  iu-4^  Gi;t  ar- 


tiste,  dâiis  cet  ouvrage  dédié  à  Louis 
%lVf  décrit  une  invention  qvtil  croit 
sûre,  pourremédieràrirrMiuilé 
TÎenant  des  altérations  de  1^  dans  le*^ 
quel  se  font  les  vibrations  da  penddc^ 
et  qui  s'opposent  à  la  prëci^on  des 
horloges.  U  prétend  aussi  remédier^, 
l*inég.dité  de  ces  mêmes  vibrations  ^ 
au  moyen  d'un  pendule  double.  Huy- 
ghens  avait  déjà  remédié,  en^artie, 
à  cette  inégalité,  par  l'application  de 
la  cycloïde  au  pendule.  Campani  est 
surtout  célèbre  par  son  adresse  à  tail- 
ler et  polir  des  lentilles  d'une  convexi- 
té très  peu  sensible,  et  telles  qu'iJ  les* 
fallait  pour  lés  lunettes  ast^coiû^M» 
de  la  plus  gnuide  longueur;  U  surpas-^ 
sa  en  ce  genre  tous  les.arâsû»de  son^ 
temps ,  et  ,dc  toutes  les  parties  de  lIÉn- 
rope,  on  lui  dcmandaitae  oeslunetles^ 
Louis  XIV  voulut  en  avoir  pour  son 
observatoire,  et  Campani  loi  eu  fittrois^ 
dont  la  plus  grande  avait  cent  trente- 
six  pieds  de  foyer  ^c'est  par  leur  secours 
que  Cassini  découvrit  les  deux  satellites 
les  plus  voisins  de  Saturne.  Ces  instru- 
ments gigantesques,  d'un  transport  et 
d'un  maniement  .si  peu  commode ,  ont 
cessé  dfétre  employés  depuis  ruiTCii* 
tion  des  télescopes  4  réOenon. 
CàXPAsn  '(  Joseph  ) ,  son  frère;  sToe-* 
cu|iait  aussi  des  instruments  d'optique 
et  d'astronomie.  U  arâit  moins  aepa« 
tience  et  d'adresse  quç  ,MaiiM  ^oaà 
tailler  et  polir  les  verres  ,  mai»  il 
montait  les  lunettes  et  faisait  lui-même 
des  observations.  11  a  publié  :  I.  /îag- 
guaglio  di  due  nuove  osseryazioni , 
una  céleste  in  ordine  alla  Stella  di 
Saturne ,  e  lerresLre  l'aîtra  in  ordine 
a  gl'instrumenti ,  Rome  ,  i  G64 ,  in- 
8°.;id.,  i665,in-4''.  Auzout  écri^il 
sur  cet  ouTragcnne  lettre  *  à  fabbë 
Ghaîles,  ^aris,  i6é5,  in-4«.  de  64 
pages }  et  on  pubUa  la  mène  anné; 
une  1  épouse  de  M.  Rook  aux  consl<^ 
derations  de  HL  'Mamt,  ci  qadfBçi 


Digitizeu  L.J 


ftt6«s  éerifes  de  part  et  d^anfftf  afUr  le' 
»njet  des  grfmdeft  Iniiettés^  fraddiesée 
r^nglais,  l^ris,  de  36^ pages. 
II.  Lettera  ili  Giuseppe  Campant 
intorno  aile  ombre  délie  stelle  Me- 
dicee  nel  voîlo  di  Giove ,  ed  altri 
mioi^i  ffnomem  celfisti  scoperti  r^' 
suoi  occhiaii,  Rome,  i665,  in-fol. 

P—E  et  C.  M.  P. 
(  Philibert  ),  napo- 
liiam,  vivait  au  commencement  du 
1 7*.  siècle.  On  a  de  lui  :  I.  ïldee  ô 
vere  ^érme  ttdù^ptentia  secundo  U$ 
êoWrmA  M  ffermogene e SU  aitrire^ 
Wm  OiUiûki ,  Naples »  i6o6 ,  iti-4^f 
IT.  Vyïrmi'b  vero  insegni  de*  nohUi^ 
Ifaples,  i6i5,  i6i8  et  i68i» in-fol. 
La  3^  édition  est  la  plus  ample  et  la 
seule  recherchée.  III.  Historia  délia 
fiimiglia  di  Sartgro ,  Nnples ,  in-foî., 
i6r5.  — Gampaî»ile  J'^an-Jc'rome), 
delà  racme famille,  docteur  en  droit, 
évéque  de  Lacerdone,  puis  d'Isemie, 
mort  à  Naples  en  i6^6  «  estanteurdu 
Viversonum  jims  canonici ,  Na^iles, 
l6aOy  în-fol»,  et  de  quelques  autres 
wragcs  moins  impcnrcants.  —  Gam* 
9ÂmuL  (  Joseph  ) ,  ori^nairt  de  Dia* 
no,  dans  la  principauté  uliérieare,  n^ 
à  Haples  vers  i63o^  se  fit.mniâtrv 
qndqnes  productions  agr^lef 
mnh  satiriques.  Les  Lettres  sur  ia 
noblesse,  quM  publia  m  i^-ja  ,  ou- 
vrai    dans  Ic'jnol  il  citait  plu.sieuFi« 
faits  injiiiit  ux  ;iux  familles  die  Naples 
les  plu  s  rf'CQ  mm  a  ndablcs,  lui  attirèrent 
un  grand  nombre  d*enncmis.  Arrête' 
sur  leur  demande,  il  fut  convaincu 
d'a?oir  falsifié  les  tkres  dont  il  s'était 
itrri  ponr  i^pnyer  ses  «alomnîes ,  et 
iHOarat  en  prison ,  après  deux  anaîSes^ 
en  1674*  On  a  delid;  LetUre  capric- 
whsei  Naples,  16G0,  in- 1^9.  ;  Proue 
iMTÎtf,  1666,  în-i9t;  Difilogi  mora- 
2î,  1666,  ii}-<ia;  et  enfin  le  JVotizis 
di  nobiUàf  kMerc-,  I^aples,  1673^ 
in<4*^»   .  W»w-s, 
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-  CiUfrAfriUS  (  Thomas  ) 
suédois,  qni ,  piqué'de'Tmr  que  ndlir 
p^i  t  on ,11e .faisait  mcntioâ  des  efforts*  *  - 

de  ses  çampatfioies  pdur  pirèchcr 
l'Évangilè  ans.  infidèles ,  résolut  de  les 
fi)ii*e  connattre.  Il  recueillit  dans  les 
mémoires  de  quelques  ecelesiasiiques 
suédois  q'îi  avaient  oxereé  les  fonc- 
tions du  ministère  évangéliqMe  auprès 
des  communautés  de  cette  naiiofi.  éta- 
blies en  Pensylvanie  et  en  Virginie, 
les  documents  d'après  lesquels  il  écri- 
vit dans  la  langue  de  sou  pajs  un 
ouvrage  imitalé  >lh8et4pUion  airéf^ 
delà  dolttlUfmdlé^'Smeâé  % 

én  Amérique ,  appelée  aujomd^kid 
Pen^/fam^  Stockholm  y  1702  ,  in* 
4**.,  avec  figures.  Ce  livre  contient  deir 
considérations  générales  sur  rAmcri- 
qiie  ,  et  snr  la  manière  dont  tlîe  a  été 
peuplée  ,  sur  les  vova^cs  que  ies  Eu- 
ropéens y  firent  au  t  0''.  .siècle ,  époqu» 
à  laquelle  ils  lui  donnèrent  le  nom  de 
yirdand.  On  y  trouve  aussi  l'histoire  . 
particulière  des  étalUissements  suédois^ 
et  le  iônrnal  d'an  voyageur  de  CetM 
nation  qui  y  séjourna  en  ij642;  1«»  - 
causes  qui  lireni  perdre  cille  oéloain 
à  la  Suède ,  et  le  déCail  des  rciadons 
qui  continuèrent  à'cstfterentîe  ee  pays 
et  k  métropole,' sons  le  rapport  reli^ 
gieux  ;  enan,  un  vocabulaire  suédois 
et  virginien.  Cet  ouvrage  donne  con» 
n.TissaDcc  de  parttcnlrU itcs  intéressan-* 
t^s,  et  l'auleur  réfute  Us  eri^ursd'us 
certain  F.  D.  Pastoi  ius ,  qui ,  en  1  7-00,  . 
a-vait  publié  en  allemand  un  assez  inau^ 
vais  livre  sur  la  Virginie.     E-»— s. 
'  G4lilPAN0  (  JsAN  ).  Ce  savant 
naquit  à  Novare-  en  MiUmais»,  etvî^ . 
vait  dans  le  i3*.  siècle.  U  i  éorit  su^ 
Gastronomie,  sht  le  calendrier >  sùî* 
les  erreurs  de-  Plolemée  dans  se* 
calculs  sur  les  monveneniS'de  la  Iqno  • 
et  du  soleil,  sur  la  sphère  ^  sur  les  si- 
gnes du  zodiaque ,  et  sur  (a  qnsdra- 
t|^e4u  cercle^  çe  deracec  U'iué  m 
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tronre  k  la  fin  de  Tappendix  de  feu- 
trage intitule  :  Margarita  philoso- 
phica.  On  a  encore  de  lui  :  Eucli- 
dis  data ,  Venise ,  1 4Bt;i ,  in  -  toi.  ; 
Elementa  ,  Bâle,  i546  ,  in-fol.  11 
traduisit  Euclide  d'après  la  version 
arabe ,  le  texle  grec  u'éUnt  pas  encore 
trouvéjde  9f»B  leaipt^AnanoetteTersion 
'  (Mt-elkli^iaiiti?e»  < 

I^er ,  Baipntdaiis  le  dncM  .4e  Ju-- 
Vers,  et  se  Mit  àiynscigncf,  ^ni9  Ï^m 
s55i  9  k  peu  près  les  mêmes  erreur^ 
«ne  Sérvet.  Suivani  QocUée  il  cod- 
aunsit  le  aiot  homoousim ,  c'est-à- 
dire,  consubsiantiel,  et  renouvelait 
ainsi  Taiianisme.  Il  avait  suivi  peu-, 
dant  deux  ans ,  à  Wittemberg ,  les 
leçons  du  premier  chef  delà  réforme; 
mais  il  s'écarta  des  opinions  de  sou 
maître  f  principalement  sur  la  céue, 
«t  différa  mine  sur  ce  point  d«s  sa- 
«nnenlaircs;  Il  twàemi  que  le  Fîls:^ 
•I  k^âiit-Csprit  '  n*^taieiit  pe»  deln 
persMMesdifiërentes  du  Père.  Il  ëcfi» 
^t  contre  la  Trinité  et  l'étctnité  du 
Ssmt-Ësprit,  et  fut  vivemenl  réfuté 

Sir  GeongeWicetius.  On  trouve  une 
sscrtation  de  Gampanus  dans  le 
tome  Xl  des  A mœnitaies  lilterariœàe 
Sclielbum. -^Caiipai«us  (  François  ) y 
savaui  humaniste  ,  né  à  Golli ,  petit 
liourg  de  la  principauté  de  Lucques, 
au  commeuccmeut  du  i6'  .  siècle ,  est 
cousu  par  un- ouvrage  daus  lequel  on 
rqprom  à  Tucca  et  -à  Varus .  d'avoir 
«Bj^printf  «D  stcend  Jifrede  rjén^dft 
fliiipxdeiiXTers»  suppNssioo-^reiid 

1m  passages  suivants  obScm,  cl 
pxesqiie  ininlettigibles.  Cet  ouvn^ 
«si  imilalé  :  Quœstio  FîrgUmna, 

fer  quam  poëta  negli<renttcp ,  quani 
Tucca  et  V arus  ne  cœteri  hactenùs 
objeoerunt  absoîviiur ,  et  sine  qud^ 
nutlta  in  diwind  Enéide  ad  hanc 
diem  obscurissima  loca,  sed  in  se- 
sundo  pneseriim  $t  ntxto  int/eUigi 


non  passent,  Milan,  i54o,  in-4^.  9 
Paiis,  i54i  ,  in-8*.,  et  à  la  suite  de 
Parrhasii  liber  de  rébus  per  episto^ 
ïam  quœsitis  ,  Henri  Ëtienne ,  1 567 , 
in -8*.  On  a  encore  de  Gampanus  :  Ad 
Adrianum  sextum  pontificem  maxi* 
mi  oratio  panegyrica,  Pavic,  i5a3^ 
in-4'.  Négri  a  parlé  de  ceiaiileiirdaiis. 
umbUMèfÊêdeséciivmmdell»' 
jDsnce,  p.  189.  V-^*v»etW— ^ 
GAMPASPË.  r<tr.  AnuLis. 
CAMPBELL  (  Jeaw  ) ,  second  dot 
d'Ârgyle,  naquit  en  1^78,  et  fiit 
destiné  par.  sés  parents  à  la  profes- 
sion des  armes.  Son  père  lui  procura 
d'abord  tm  régiment  à  pied  sous  le  roi 
Guillaume ,  et  sous  la  reine  Ânue  il 
se  distingua  dans  la  guerre  de  suc- 
cession» En  i  -joG ,  il  signala  sa  valeur 
à  la  bataille  de  Ramillies,  et,  en  1 7089 
il  était  à  la  téte  de  vingt  bataillons  à 
lalMtBilled'Oadenfrde.  Enfin,  il  sa-v 
coâda  ûbieiiledttcdftllàfflioraïqdb. 
ans  «%ea  de  Ulle«t  de  Gand .  et  àla 
bataille  de  Malniaquet ,  qu'il  fi«t  décoré 
en  1710  de  1  ordre  de  la  puneliàie» 
£liBS  l'intervalle  de  ces  campagnes ,  îl. 
ne  laissa  pas  d'alkr  plusieurs  fois  ^ 
Edimbourg,  où  la  leine  l'avait  nomW 
mé,  en  1705  ,  son  commissaire  près 
le  parlement  d'Ecosse.  11  y  fut  le  prin- 
cipal moteur  de  l'affaire  de  l'union , 
ce  qui  lui  fit  perdre  de  sa  popularité. 
En  171 1  ,  il  fut  envoyé  eu  Espagne 
comme  ambassadeur  extraordinan^ 
anpièt  de  PaNhîduc;  mais  il  tramt 
kss  aftîres  de  ce  .piipoe  presque  dë^ 
sespMcs-Une  âme  quileialiBl'éB 
lit,  et  la  paix  dHindit  qui  se  tnîla 
bientôt  après ,  ne  hn  permirent  psa 
d'y  rien  Isiit  d'important.  En  1 7 1 
il  fut  nommé  commandant  général  des 
forces  royales  en  Ecosse  ;  mais  il  na 
tarda  pas  à  perdre  la  faveur  des  mi- 
nistres ,  en  se  jetant  dans  le  parti  de 
l'opposition,  et  censurant  ouvertement 
le  Uaito  ^'Utrecht.  11  chercbait.à^iei' 
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mner  la  hnm  populaire  ^  en  se  d^  mant  cfiss  opiaioos  contraires  au  cal- 
darant  contre  le  biil  qui  assujëtissait  Tinisme,  indisposa  cotitve  loileclérgé 
l'Ecosse  à  la  taxe  du  malt ,  et  en  écossais  ;  en  sorte  que ,  malgré  son 
travaillant  à  faire  dissoudre  l'acte  d'u-  mérite^  il  n'occupa  jamais  qu'une  pe« 
nion  dont  il  avait  été  le  plus  ardent    tite  cure  dans  les  montagnes  de  VÈ-^ 

5 romoteur.  Cette  versatilité  lui  fit  per-   cosse.  Il  mourut  en  i']^57,âgé  di 
re  plusieurs  fois  les  charges  qu'il  te-    soixante-un  ans.      Gàmpusll  (  Co^ 
liait  de  la  cour.  Il  rentra  en  fkitat  k  lin  ),  arohiteite,  ntf  dans  le  nofd  àê 
râfèacttcil  de  GeeBge  I*'.^  et  eom*  l'Angleterre ,  niorten  1 754 ,  fut  iMeii* 
«mdft  en  1715  lee  troiwee  loyile*  dinl  des  hiliinwrB  de  l'hôpital  nk 
tttfoyées  ep  ficoiae  pour  /opposer  au  Greenwich  $  il  est  auteur  ^un  OUlHh 
fvAendiBL  Afecune  armée  très  infé-   ge  intitultf  :  Fitruvius  Brilarmieus  $ 
nenre  en  nonbre ,  mais  mieux  discio   (  Londf«%  1715,5  vol.  in-lbl.  ;  ibid.  f 
plinëe ,  il  arréu  à  Dumblain  les  pro-    1  '^-n  i ,  5  vol.  in-fol. )  On  cke  plu*^ 
grès  du  ^néral  Marr  :  les  deux  partis    sieurs  neaux  édifices  dans  le  fomtë^ 
s'attribuèrent  la  victoire ,  mais  le  duc    de  Kent ,  élevés  d'après  ses  dessins  ^ 
d'Argyle  ayant  reçu  un  renfort  de    mais  qui  n'étaient  que  des  copies  dti 
dragons  et  de  troupes  hollandaises,    Palladio.  X«-«s. 
força  bientôt  le  prétendant  à  se  rem-       GàMPBELL  {  Jean)  y  écrivain  dis^ 
barquer.  Nommé  pair  de  la  Grande-    tingué,  né  à  Edimbourg  en  1708. 
Bretagne  en  1710,  avec  le  titre  de   nère  se  dorifiait  de  descendre  du 
due  de  Grenmieh,  0  ie-H^MlA  en  ncte  WaBer.  A  daq  ans  ^  il  fditlÉ 
1759  par  euD  oppoeilion  iFadunus*  rEeoeee,  qu'il  ne  Nrit  janais^,  &I 
tcetion  de  Bobert  Walpole.  Aprèe  euuMéàWindeoryet,ëlautdeslM 
^  ce  dernier  eut  été  ^artd  du  fl»^  à  soifre  la  carrière  du  banciii,  frt 
|ûstère,leducd'Argylefutdenouveen  |iaotf«  eurake  chez  nn  procureur; 
replacé ,  nais  il  ne  jouit  pas  long»   mais  un  goût  csdusif  pour  la  lilté- 
temps  de  ses  succès  :  3  mourut  d'une  rature  le  détourna  de  l'élude  aridedu 
attaque  de  paralysie  en  septembre   droit.  De'jà  connu  par  quelques  écrite 
1743,  et  fut  enterré  à  Westminster,    d«  peu  d'étendue,  sa  réputation  s'ac*» 
OÙ  on  lui  éleva  un  monument.  Pope    crat  considérablemeRt  en  1 756  par 
et  Thomson  l'ont  céleliré  dans  leurs    la  p^iblicatron  de  X Histoire  militaire 
vers,  et  Macpherson,  dans  son  ffis-    dié  prince  Eugène  et  du  duc  de 
foire  d^ Angleterre,  paraît  s'être  plu    Marlbci^rough,  ornée  de  très  bcHes 
i  led^récier.  CIMLP.      cartes  et  figures  gravées.  11  fifenga« 

GiHPBBfX  (  GmcE  ) ,  ÛM»*  gea,  peu  de  temps  après,  oottmé  eou< 
gien  éjpQHaiSy  mé  dans  le  comté  dTAv^  pératenr  de  TIBgÊtâré  uàèperiéUt 
«fie,  en  lOgiS,  dâevtfàfnnifcnilé  mneiêime^  ce  qin  ne  Itepédia  pas 
9e  St-Andréy  eù  il  fut  nonmidy  e»  de  donner  an  publie  Én  aseer  grani 
a 7^ ywraftsfeur d'histoire cceiéiia*-  nombve d^Darviagm bbtoriqnes  et  po- 
tiquet  On  a  de  lui  un  Dùmmrs  mt'  liliques  ,  notamment  les  Fies  des 
Us  miracles ,  câèbre  dans  son  pa  js  ^  andtâum  et  mOres  célèbres  marins 
et  traduit  en  français  par  Jean  de  anglais ,  in  -  4*^*7  ^^"^  ^^"^  P^^' 
Gastillon  (  Utrecht ,  1 765 ,  in  - 1 2  ) ,  miers  parurent  eu  1 74*-^ ,  et  les  deux 
im  Traite'  sur  la  vertu  morale  y  et  autres  en  i744-  Cet  ouvrage  eut  un 
une  Défense  de  la  religion  chrétien-  grand  succès,  et  fut  presque  aussitôt 
lt^p«bliéeciii2^>^  ^ui^s<u£NC«^  tcadiui  en -âdleauDdL  11  en  fut  fut 
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ttjûs  éditioDS  pendant  la  yie  dê  5»*: 
leur  ;  et  le  doctatf  Bcrkcuhout  en  a 
•  Uonne  dep«i$  iioe  quatrième  édi  ti o n . 
£n  et  en  17^?^  parurent  les 
deux  premiers  Tolumcs  de  la  Bio- 
^raphia  BriLanmca  ,  ouvrap;e.  très 
Càtitne  ,  dont  les  meilleurs  articles 
sont  du  doclcur  Campb^ii)  a  qut  i'ou 
ne  peut  reprocher  qu'une  bienveil- 
Jjnuse  de  caïadàre  qui  prodigue 
trop  gMrdemeiit  retoge.  OtiwrMla 
4^emenji  aux  deux  voliliiies  soi- 
vanls;  Bn  ^  1 750  9  il  publia  séfÊxé- 
ment,  son  Etal  Muel  de  V Europe  ^ 
qui  avait  e'té  imprimé  d'abord  en 
dans  le  recueil  périodique  în- 
tîtuîé  Muséum  ,  ctdonl  Dodsfcy  e'iait 
l'edueur.  Ce  nouvel  ouvr^^ge  de  Camp- 
bell n'eut  pas  moins  de  six  éditions  ; 
mais  celle  de  ses  ])roductions  qui  lut 
le  plus  fâ\-oi-ibk'iiieut  accueillie  du 
public,  et  par  laquelle  il  terAiiua  sa 
earri^  lîtuiraire,  est  «on  T^^iem 
laïque  de  la  Grande  *  Br^agne, 
1744  >  a  voL  iii-4*'«  Quoique  cet  ou- 
moB,  manque  d'exactiUide-,  U  le  re- 
gardait comme  un  monument  qu'il 
laissait  de  son  amour  pour  son  pajfS, 
et  en  effet  jamais  eVrit  plus  patrio- 
tique ne  parut  dan  s  la  langue  anglai- 
se, et  peut-être  dans  aucune  lan- 
gue. Gimpbell  s'était  marie  en 
^  vie,  partagée  entre  les  ieUrcs  et  la 
société,  offi'e  peu  d'cvcnemenls  re- 
lQarquables.Ei^Uéaic;z)ç^t  sédentaire, 
on' le  voyait  rarement.  lH>rs  de  ches 
lui,  où  il  se  plaisait  à. rassembler  le 
dimanche  une.  société- cboisie  prind* 
plemeot  panpi  les  gqjus  de  lettres, «t 
tl  ne  se  promenait  guère  que  dans  sa 
cbapibre  pu  dans  son  jardin.  I4ommtf, 
en  1765,  agent  du  roi  pourlapro^ 
vince  de  Géorgie  d ms  l'Amérique  se|v 
tçntrionale,  il  0(tu|).i  reft;*  pî  «ro  jus- 
qu'à sa  mort,  anivee  le  28  dvc.  1775, 
vers  la  68'.  année  de  son  âge.  Outre 
les  conuâiâsauccs  que  tant  supposer 


ses  ouvrages,  il  était  verse  ^ans  \ti. 
mathématiques,  la  médecine^y  la-  lit^ 

tératnre  sacrée,  les  langues  ^cicnncs, 
modernes  et  orifntr»!es.  Son  style, 
quclqnti  /is  un  peu  ditlus,  est  en  gë- 
Hér;j|  clair,  dictant  et  harmonieux/ 
\(J^a  les  titrer  de  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  que  nous  u  avons  point  c  1- 
tés  :  h  Fojra§es  et  Avrnitures  d'E- 
douMrd  BroSm^  i759,:m-^;;'iK 
Mènuiree  du- hwiM  due  de-Bip^ 
perda,  i7S9,4n-8V.  el  1-7449*^ 
des  diangements  ;  l\h  Précis  hisio- 
tique  de  V Amérique  espagnole, 
174  >  9  in-8^  ;  IV.  Henmiffus  ras* 
sitscttéy  1745,  réimprimé  avec  de 
nombreuses  additions,  en  i749>  soui 
ce  titre  :  Ilcrmippua  redi^i^us ,  ou 
le  Satie  triomphant  de  la  vieillesse 
et  du  fom/>eflM.  Cimphell  avait  pris 
l'idce  de  cet  ouvrage  dans  un  livre 
du  docteur  Gohausen,  publié  à  Co< 
blénisaous  le  mène  titra-- en  1743  ; 
et  que  I^a  Place  a  tnduit  en  Iniiiçaia^ 
(  1 789,  a  ▼ol.  in«B'ô  V*  ^or«f«^ 
Trai^els,  1 744»  ^  in-fol. ,  recueil 
,  iàit  areo-iieiuicoup  debout  ,  sur  le  wtA* 
me  plan  que  la  collection  des  vojages^ 
publiée  par  le  docteur  Harris  en-i  7 o5  r 
fa  préface  de  ce  reeticil  est  regardée 
comu^e  un  modèle  eu  son  genre;  VI: 
une  Introduction  à  la.  chrOTudo^ie 
et  ûn  JJiscoun  sur  l  industrie  et  le 
commerce,  dans  T'Hivrage  imprime 
pac  Dodsley,  sous  le  titre  du  Pre'cep^ 
leur;  Vil.  YMisUrire  des  établisse' 
ments  portugais ,  hollandais ,  espà^  ' 
gnols  y  français ,  suédois  ^  démais  et 
ttOstende  dans  les  Mes  orientales^ 
et  ï* Histoire  des  rojaiimes  d'E^ya- 
gne,  de  Portugal,' d^Alf;arve,da 
9arre  et  du  royaume  de  France  de* 
ptns  Claris  jusqiC en  1 656.  Nous  n'a- 
jouterons pas  it  i  les  titres  de  quelques 
pamphlets  et  autres  écrits  du  Tnêmo 
auteur  ,  de  peu  d'intérêt  aujourd'hui , 
quoiqu'ils  ^l'Ut  presque  tous  eq  wà 
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gnnd*  mob  dans  -kiir  nwftùOé. 
fffins  disons: presque  tons;  mr  on  ra- 
conte Tanecdote  suivante  :  quelqu'un 
ffint  Bn  jour  communiquér  à  Carnpbeîl 
un  livi  c  allemand  snpposii  traduit  du 
français .  et  lui  dcmanila  b  û  ne  serait 
pas  a  propos  d'en  donner  une  tra- 
duction anglaise.  CampbelJ ,  après 
avoir  examine'  le  livre,  ne  fut  pas 
peu'sm^ns.d'y  reconnaitre  un  pa«i- 
piilel  qu'il  avait  publié  quelques:  an- 
iiëe9  aupaa?aDt ,  qui  Myait  £ût  tu 
^ku^dene aucune  sensation,  et  dont 
un  traducteur  infidèle  avait  iaiC-ia 
prnie«n  le  donnant  comme  son  propie 
ouvi'age.  X — s. 
.  CAMPEGE,  ou  pins  exactement 
CAMPli.GGt  (Lalrvnt),  cardinal, 
.evêque  de  Bologne,  issu  d'une  an- 
cienne et  illustre  famille  originaire  du 
Dauphmë.  Un  de  ses  ancêtres  ayant 
suivi,  en  i265,  Chai  les  d  Anjou  dans 
le  royaume  de  Nâqiles,  s'établit  à  Bo- 
logne, où  ses  descendants  tmrent  ton- 
|o«f»  un  rang  distingué.  ^  Jean  Cm- 
j»£fiB  y  pire  du  cardinal  Laureot ,  oblt« 
ge'  de  s'eiiler  de  sa  patrie  pour  e'viier 
de  Sttim  le  parti  des  guelphes ,  devint 
professeur  détroit  à  Fadouc^  s'acquit 
^  la  réputation  d'un  des  plus  savants  ju- 
rî^consuîtes  de  son  temps,  et  composa 
plusieurs  ouvrages ,  enti  e  autres  ;  Con- 
silia ,  Tractatus  de  statuUs ,  De  Im- 
mwiitate,  De  dote ,  etc.  Il  mourut  en 
i5ï  » ,  âgé  de  soix.antc-trtiîs  ans.  I.aii- 
reut,  l'aine  de  ses  cinq  (ils,  ncen  1 474» 
lui  succéda  dans  sa  chaire ,  et  ne  di%ë- 
wérà  noîntde  sa  réputation.  U  se  maria, 
eut  pnisieurs  eufimls.  Devenu  veuf,  il 
enti'a  dans  l'ékat  ecdésiastique.  Jules 
II  le  fit  auditeur  de  roCe,  évéque  de 
Feliri,  nonce  en  Allemagne.  Léon  X 
file  va  à  la  pourpre  romaine,  le  char- 
gea de  plusieurs  missions  importantes, 
en  Allemagne,  pour  tacher  de  ramener 
i4Ulher;  en  Angleterre,  pour  lever  une 
4^!cuiiiie. destinée  à  /aire.id  guerre  aux 
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^Fncks  :  il  échoua  dans  Vune  et  l'au- 
tre ;  mais  il  sut  tellement  s'insinuer 
dans  les  bonnes  grâces  dcilenri  VIII, 
que  sa  dernière  mission  lui  valut,  en 
ï5i8  ,  l'eVêclié  de  Sàlisbury.  Sous 
jClëmcnt  VII,  il  fui  enwyc',  en  quaiile 
de  légat,  a  la  diete  de  Nuremberg, 
où  ,  u  ayant  pu  réunir  les  princes 
contre  Luther,  il  publia,  eu  i5i4» 
*  des  règlements  pour  hi  réforme  du 
derié  ;  mais  comme  ces  règlements  ne 
tomnajent  que  sur  les  abus  du>feat 
dei^,  sans  toucher  k  ceux  du  haut  ^ 
dergé  ;  qui  étaient  bien  plus  grands , 
ilsireuient  point  d'exécution  ;  à  celle 
d'Augsbourgy'OÙ  fut  présentée  la  fa- 
meuse confession  de  foi  qui  porte  le 
nom  de  relte  ville;  rn  Anglcten'e, 
pour  juç;er  l'alî^uip  du  divorce  de  • 
Henri  VIll  et  de  Catherine  d'Arra- 
gon ,  conjointement  avec  li  cardinal 
Wolsey.  U  clait  porteur  ci'uue  bid^e 
qui  lui  donnait  les  pouvoirs  les  phis 
étendus  à  cet  égard*  Ces  '  pouvoirs 
njant  été  révoqués  ^11  fit  d'inutiles  ef- 
forts ,  d'abord  pour  engager  le  monar- 
que à  se  dénster  de  la  poursuite  du 
divorce,  puis  b  reine  à  s'y  prêter  de 
-bon  gré,  et  k  se  retirer  dans  un  coiu* 
vent;  enBn  le  pape,  à  satisfaire  Henri, 
ce  moycîi  îuï  paralysant  nécessaire 
pour  conserver  l'Angleterre  à  l'égUse  ■ 
romaine;  /nais  il  ne  recueillit  de  celte 
mission  que  la  perle  de  son  cvêcli.é  • 
de  Salisbury ,  dont  Henri  le  dépouilla 
eu  1 528.  Ce  cardinal  joignait  à  une  étu- 
de trèS'étendue  du  droit  eaooo .  i  une 
longue  expérience  dans  les  affidres  \ 
Mute  la  dextérité  d'un  Italien.  Céleit 
dhââleursiui  earactère  forme,  qui,  dans 
celle  du  divdirçe»  suivant  le  rapport 
deDu  BeUey ,  promettait  a  qu'entiè- 
'Mnent  il  suivrait  sa  cO&sdcocc,  et 
que,  là  où  il  pourrait  connaître  le  di- 
vorce se  pouvoir  faire  ,  il  franchirait 
lesault,  non  aultreracîif,  »  Aussi  dé- 
jQua-t-il.coti.$taiameat  tous  ks  pipges 
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■  que  lui  tendait  Wolsey;  il  rë^stt 
piéme  à  l'offre  din  ncbeë?édbede  Do- 
rbam ,  poiir  se  prêter  aux  Tues  de 
Henn  VJll.  S'il  cchoiia  dans  plusieurs 
de  ses  missions ,  ce  ne  fut  point  par 
tlcfaut  (ie  talent  à  les  bien  conduire , 
mais  par  l'effet  des  dreonstancps  et 
par  la  nature  des  affaires  qui  n^étaient 
guère  susceptibles  de  conciliation.  Il 
m'en  conscm  pas  moins  sa  haut* 
considération  el  seninilnaiee  dans  ki 
affiiiKsiusqu*àsa  morl^  arrivÀ  «ftoni» 
le  tQ  juillet  iSSQy.ëtiint  alors  arche* 
^ue  de  Bologne  y  sa  patrie.  II  av^nt 
cooiposë  quelques  traités  de  junspcnr 
dence^  4{ui  n'ont  point  yu  le  )oar.  Ses 
lettres  ,  qui  sont  intéressantes  posir 
riîistoire  du  teinpâ,  se  trouvent  dans 
ie  recueil  intitulé  :  Epistolarum  mis- 
cellanearum  ad  Federîcum  Nau' 
seam  libri  X,  Bàle,  i555,in-fol. 
—  Alexandre  Cimpege  ,  son  fils ,  ne 
le  3  avril  1 5o4 ,  se  rendit  recomman- 
dablenar  la  donoenr  de  sas  mœurs  ^ 
«es.USëraltlÀ  et  scm  habileté  dans 
les  langnes  savantes.  Faol  III  le 
pemna  en  1 54 1  coadjuteur  de  Tary 
^cbévèque  de  Bologne.  Ce  lut  dans 
son  pliais  ipie  s'assemblèrent  les  ëfé* 
nues  du  concile  de  Trente,  que  la 
contagion  avait  chasse's  de  cette  der- 
nière ville.  On  y  remarquait  cinq  pré- 
lats de  sa  famille ,  parmi  lesquels  était 
J,-B-Campkgf  ,  son  frère,  cvéque  de 
Maiorque  ,  savant  prélat  et  célèbre 
orateur ,  dont  on  a  une  harangue 
prunoucée  dans  le  concile.  De  iuen- 

.  dd  reliaime,  Venise,  i56i,  in-4''* 
.AkaLBBnre,  étant  ^ke-légal  à  Avignon, 
«yâit  fait  échouer  les  desseins  d'an 
,TOle  dé  Taudob , qui,  à  là&feur  it 
Itk  nouvelle  réforme,  clierchaient  à 
^Yâbir  les  terres  de  TEgii'^e  et  k  per- 
.  Tertir  les  peuples.  Jules  111  le  (i^ca»»' 
dinal  en  1 55 1 ,  et  il  mourut  le  a5  sep- 
trmliro  j^'~)  f^.  On  lui  attribue  un  ou- 


jWf  rmmi,  qui  est  pent^àre 
nlnie  que  celui  delhonias  Goinpèfe^ 

sous  le  même  titre.  T^n.  ' 

CAMPÈGE  (  Thomas  ) ,  neveu  àf^ 
cardinal  Laurent,  qu'il  acoompagna 
dans  plusieurs  léeations ,  et  auquel  il 
fut  associe'  dans  le  gouvernement  de 
Parme  et  de  Plaisance.  Phu!  III  le 
nomma  poui^  succéder  à  son  oncle 
dans  révécbë  de  Feltri,  etTenvoyo 
en  1 54o  9  avec  le  titre  de  nonee, 
conléienoe  do  Woms ,  qui  lut  pm* 

2«e  «assilAt  ftwapue  que  coonntecésw 
1  se  trouva  en  i545  à  rouvertoiedÉ 
concile  de  Trente^et  il  décider  danf 
la  seconde  session  q[u'on  traiterait  en* 
semble  des  dc^es  et  de  la  réforma» 
tion.  Ce  prélat  mourut  à  Borne  le  1 1 
janvier  1 364  i  ^  soixante-quatre  ans; 
On  a  de  lui  plusieurs  petits  traités,  oh 
régnent  une  grande  méthode ,  beau* 
coup  de  clarté  dans  les  raisonnements, 
et  moins  de  prcvention»  que  dans  la 
plupart  dos  autres  théologiens  «nitnh 
montaîns  de  ton  tcays.  Le  plas  cm» 
flidértUe,  le  plus  me  cl  le  phtt  en» 
lieiix  de  ces  tiMtéSi  est  csini 
tor'iiate  SS»  eonâUiommj  Veniio, 
.i56i.  Il  y  suppose  que  le  pape  peut 
tomber  dans  1  hérésie,  et  être  déposé 
pour  cela  dans  un  eoncile  général; 
-mais  il  soutient  qiie ,  hors  ce  seul  cas  y 
dans  quelque  désordre  qu'U  tombe ,  le 
€oacile  ne  peut  ni  le  déposer,  ni  lui 
imposer  de  loi ,  niais  seulement  lui 
jc^iister  et  défendre  de  lui  obéir  dans 
<x  qu'il  commanderait  au  pr^udice  du 

bien  de  Qnoi^'ii  eneipc 

que  régidiècencnt  cTcit  an  pape  è  COB» 
Toqner  les  conciles,  il  recooiisllonli 
y  a  des  casoà,  àce^rcfiM,  codnil 

est  dévolu  aux  cardinaux,  et  que ,  si 
les  cardinaux  rdusaiest  de  le  fiîiio,  lo 
prince^  lewwn  pioleelettr  des  saint» 

canons,  pourrait  y  pourvoir ,  et  même 
que  les  eVéques  seraient  en  droit  de 

sSassaob^i:  4&  leur  propre  «onw 
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S erieur  au  concile,  il  pre'teod  que  les 
ecrcts  doivent  être  piiWiés  au  nom 
du  pape  lorsqu'il  y  est  présent,  et 
être  couûrmés  par  lui  lorsqu'il  estab> 
sent.  Du  reste,  il  ne  reconnaît  point 
d'infaillibilité  pour  les  faits,  ni  dans 
le  pape ,  ui  datj&  le  coticile,  mais  uui- 
^pemeut  pour  les  décisions  de  foi. 
ict  iotits  priBciMns  tnîttfi  4e  Cnn 
pège  MBts  Mr  iûmmrkéH  lu  fm^^ 
êmc0  du  papêy  d'aprèf  lèt  aiânits  - 
pâuApc$i  sur  la  Résidence  desfÊÊp^ 
teurs,  dont  il  prouve  TdbligitMMi  sans 
U  croire  de  droit  divin  ;  contre  U  plu- 
ralité' des  bénéfices  et  contre  la  simo- 
nie; sur  les  Ânnaies,  dont  il  attribue 
Finstitution  au  couciie  de  Vienne  en 
iSi  I  ;  snr  les  ré.<ierves  des  bénéfices , 
qu'il  «'efforce  de  justifier;  sur  les  ma- 
ri.iges  des  catboHques  avec  les  béré- 
tiqties ,  dout  il  admet  findi^^olubilité, 
Qi  reconnaissant  toutcibb  dans  le  pape 
k  dcoiid'^idriir  1ID  mpMcMfl 
îiïn^^^flij'^t  ^^Ib(b^ï  4b^9  ^^^^^^  ^  ^t^up    ^o^fK^^^t^i^^  ^b^bi^^ 
diUutique,  poar  pmfcr  mI*o&  ne 
4eît  P^ÎBl  abolir  la  loi  qui  oblige  au 
célilMt  oeot  «foi  Mnt  dana  kt  ordres 
••crés,  etc., etc.  —  Le  comte  Rodât 
pbf  Campèoe  ,  de  la  même  famille  que 
les  prëcédenrs ,  morl  le  iS  juin  16^4  » 
éiait  renomme  par.  SCS  connatssar.rcs 
en  jurisprudence.  Il  a  laissé  des  poé- 
sies en  deux  tomes,  parmi  lesquelles 
•n  distingue  un  pôëmc  intittdé  :  La- 
crime  di  Maria  F ergine ,  et  une 
MlhdMM  mr  le  mariage  de  Christbe 
Oe  FiiMe  a(V«c- VidAV'Amédée»  ém 
4b  Si? oie ,  aent  le  line  à*Mim  pm^ 
'gdaêa,  •  «  T— «• 

t  GàMPELLO  (BnKàimir  vi 
GoicTi),  samt  lit^ateur ,  nc^ia- 
teur  babile,  naquit  i  Spolëte,  le  28 
mnrs  iSgS,  d'^ne  illustre  famille, 
originaire  de  Bourç:;ogne,  e'iablie  dans 
eetie  Yillo  depuis  environ  J,i  fin  du  cf. 

«iÀclQ.Aprè&  de  briJiaata  éludes  Mtes 
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dafit  n  patrie ,  Campello  se  rendit  à 

Rome  en  i6'i3.  Grégoire  XV.  et  par- 
ticllli^remeLt  Urbain  VIT! ,  qui  Tav^iit. 
connu  pendant  qu'il  elait  évéque  de 
Splète,  lui  procurèrent  divers  em- 
plois honorables.  Il  fut  d'abord  audi- 
teur du  St. -Siège  près  les  nouées  1 
du  pape  à  Turin,  à  Madrid»  à  Flo* 
renée     k  Urbin;  il  s'aoquilla  aTeb- 
mlant  de  44moe  qne  de  la^sie  des 
dlffératfii  miisiona  doiil  II  fot  charge. 
Mal^  ses  gramlet  occupations,  GanF 
pello  trouva  toujours  des  moments' à - 
donner  à  ia  eultnie  des  lettres.  Son 
Eemmtiàtffoffêre  del  emval.  Marihi 

f prouve  la  justesse  de  son  jup^eraeiit  ét 
a  pureté  de  sou  goût.  î/ltnlie  presque 
entière  avait  ad<«pté  ia  manière  aiïcc- 
tce  et  boursouflé'  de  ce  poète ,  dont 
le  style  formait  une  e<  ulc  ennemie  du 
bon  goût  et  même  du  bon  sens.  Gjiii* 
pello  eut  le  courage  de  s'élever  cootra 
celle  roiu?aisenianii're,  et  ne  contiik 
bw  pas  peu  à  U  6tre  tenbcr.  It  fitt 
en  eorrespondanee  avec  pluaieor»  îé^ 
Wbn»  personnages,  teU  qoe  les  cardi- 
naux oe  Savoie,  Fachinetii,  Berbis* 
tiiii,  RapaocioU  et  Curp^gna;  avec  le 
grand-duc  de  Toacane,  Gosme  II I  ; 
enfin,  avec  les  premiers  littérateurs 
de  ce  temps-là,  tels  que  Redî,  Lore« 
dano,  les  jésuites  Sfbrza  Pallavicim, 
Papebroch ,  Hensebenius  et  plusieora 
antres.  Sur  les  derniers  temps  de  sâ 
TÎe,  Gampeilo  retourna  dans  &a  pairie, 
où  d  termina  ses  jours  le  24  mari 
1676,  Agé  de  quatin>?ingl-utt  ana.  B 
liîiBe  ploMors  onmfes  en  latin  et 
«n  iSifien  ,  dent  lea  mis  aont  letltfi 
nannseiila  dane  sa  faniUé  ét  les  «nh 
liée  ent  iHé  imprimés.  On  distingue 
parmi  ces  deiniafa:  I.  Delim  UofUk 
diSpoleUy  esuo  ducato.  Le  premier 
volume  de  celle  hbtoire  ,  publie'  « 
Spolète  en  1672,  in-4"*.,  est  divise  en 
vingt  livres ,  qui  vont  jusqu^eu  910. 

lies  éJo|;es  êWQtàés  à  cet  ouvr^  par 
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Apôstbiô  Zcno,  dans  llftlès 'sur 
Fontanini,  font  viTcmieiit-regfCftter 
le  second  volume  ne  soit  pas  im- 
prime; epjilemprt  divisé  pii  vingt 
Itvrcs  ,  il  terminerait  cette  liistoire , 
■  qui 'joint  aux  agrémriîts  du  style  des 
récherelîés  ititcressantes  et  be.mcûup 
d'exaofitude  dans  les  faifs.  II.  Plu- 
sieurs Uagéiies,  ei)tre  autres  la  Teo- 
dora,  le  Seozzesi ,  et'im  ûehtsa-i- 

Macerata,  1 660.  Lés  pfttfilièlloBS  in^ 
ditc&'de  Gimpelhlî'ciMiisiMit  en^éi-' 

verses  poésies ,  doilt-  tfti  'poërâe  héh 
roïquo ,  des  éloges  ;  une  liistoiit  'te- 
<;lesiastiquedcSpolete,  des  lettres,  etc. 

R.  G. 

-  CAMPËLLO  (Paul  de' Contt>, 
fils  du  précédent ,  naquit  a  Spoiète  le 
jf)  août  1643,  et  reçut  le  nom  de 
Pdul  pour  renouveler  dans  sa  fa- 
miHe  la  mémoire  dVni  de  ses  aïeux, 
qui,  dans  le  la*.  siècle,  après  avoir 
fitié^.ati;griiid  liiMe  d^ns  s^  patrie, 
a?aitYuéo«sdveiiicnt  rempH  les  places 
éi  pod^ât  ^  FIdreace,  lorsque  tkte 
ville  ^hit  riépul)lique,-  et  de  séifatcardiT 
liome  ipf^  Ht^ttès  tie  ttfsigna'n  ^  roi 
de  Chypre.  Dès  sa  plus  tendre  jeu- 
ncssë,  GampeUo  fut  Condtdt  à  Flo- 
rence par  son  père  ;  il  y  commença 
i>es  études,  et  irs  acheva  dans  sa  pa- 
trie ,  où  il  s'appliqua ,  sous  les  plus 
Labifes  maîîres,aux  mathématiques, 
à  la  pbilosopliif ,  aux  belles-lettres,' 
et  smiout  a  la  poéiie.  De  retour  en 
Toscane,  il  reçut  à  Pise,  en  i663^ 
FiuMt  dtt  fovdre  mîKlwre  et  religifoi 
de  St.-Eti«iiie  ;  et  parvint  l)ien«dt-  h 
memt  dans  cet  Orare  le  plus  gmod 
crédiL  11  iut  dTaboid  nèiànie'  général 
consemkéiir ,  et  «nsuite  chef>  du  dé» 
barquement4è  Texpédition  auxiliaire 
de  la  république  de  \knise  contre  les 
Turks ,  dans  les  anilées  1 684  1 G85. 
L'année  suivante  ,  il  f.it  élu  ^rand 

prieur*,  et  Tua  de»  ckevaiiers  du  cojh 


Mit'^  ftffotiit  à  ce  dèmier  tiire  dè  W 
plus  baufe*£nreur  auprès  des  grands* 
ducs  Férdinand  11,  Cosme  II  et 

Gosme  ITT  ,  qui  IVmplovèrent  dans' 
les  affaires  les  plus  importantes.  Cam- 
]ieIlo  avait  des  connaissances  peu' 
communes ,  non  seulement  dans  les 
malhémafiques  en  général ,  mais  dans 
rarcbilccturc  pratique ,  dans  la  cos- 
im>grapbie,  oans  la  musique,  dans 
Khifioire  et  dans  les  Mlee^Jeitres;  R 
^it.oDsiî  très  bdiile  da|i.s'ies  arts^ 
appcUo  arli  taPétUare$€kif  et 
ans  toutes  les  qoestioiis  relatives  an 
point-  dlKMineur.  H  ftot  admis  dans 
presque  toutes  les  académies  d*ItjK 
fiie,  cl  lié  avec  les  plus  célèbres  lit- 
térateurs de  son  temps  ,  tels  qii& 
iiedi,  Morchelti  ,  Bellini ,  Manara-,' 
Zappi,  Menzini ,  etc.  Outre  ie  tii  ec  eP 
le  latin ,  il  possédait  encore  la  langue 
française  et  Tespaguole.  Il  avait  par- 
couru non  seulement  toute  Tltalic , 
mais  encoK  la  France  ^  l'Espagne  et 
I»'  lies  adjacentes  ,  -  m9'  parSo  d» 
rAfrtque  et>  de^l'Arie.  Sor  la  fin  dl» 
ses  jours;  0  se  retira  dans  sa  paUÎey 
et  y  monnit,  iila  suite  d'une  longue  et 
douloureuse  maladie,  le  i4  ianvier 
1713  ,  à  Tâgc  de  soixante^lix  ans. 
Aucun  de  SCS  cuvra^^e?  n'a  e'te'  publie': 
ils  consistent  en  un   Traité  sur  le 
cours  du  Tibre^  des  comédies  en 
prose ,  des  tragédies  en  vers  ,  des 
sonnets^    des  discours  acadtuii' 
ques  y  eVc,  —  François- Marie  (Um- 
PELLO,  de  la  famille  du  précédent 
se  distingua  |iar  set  taleiMs'omairn; 
Il  élât  nëft  Spolèlo  eii.i66S,-ei 
monnità  Berne,  Igé  de  qiiatr»-viii^ 
qitatoise  ans.  Il  tterça  longtemps 
la  profession  d'avocat ,  et  s'y  fit  hm 
grande  réputation  de  Inraièrés  et  do 
probité.  Ses  talents  littéraires  et  poé- 
tiques !e  firent  nommer  membre  de 
]\u;5uejnic  arcadienne,  où  il  prit  ie 
surnom  de  Logisiû  Nemeo ,  et  l'on 
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lEouTCSon  eltfge  dans  les  mémoiref: 
historiques  d*Arcadie,  et  dan»  les  vie^ 
40fij  Arcadi  iUustri.  —  Jean  GaUi 
PSLLO,  Vénitien,  se  distingua  dans; 
le  1 7".  siècle  [lar  son  talent  pour  la 
poésie  latine  ;  son  meiileur  ouvrage  en 
ce  genre  est  son  poëme  sur  la  cua.sse 
âu  chamQis ,  intitulé:  Ibex^  seu  de 
çaprd  montand  -,  carmen  vemuicum, 
Venise  ,  1697 ,  in-b".,  ibid.,  1736 , 
iD1•8^  Ge  livre  est  raie  et  nTeit  point 
cité  par  MM*  I^^nuuit  cUm  b  biblio- 
graphie qij!ib  ont  joiiile  k  la  0iasM«t 
aux  chiens  cuurmds ,  par  le  Verrier 
de  Ja  Gonterie.  B.  G.  . 

.  CAiVIPËN  (  jEAir  de),- ainsi  nommé 
de  la  ville  de  Campen  ,  dans  l'Over- 
ysseljOÙ  il  nnqiiit  vers  Tau  1^90. 
Apt  es  s'être  formé  dans  La  liltérature 
,  grecque  et  latine,  il  étudia  l'hébieu 
sous  le  fameux  Reuchlin,  en  douna 
des,  leçons  particulières  à  Louvam  , 
ce  qui  le  conduisit  à  une  chaire  pu-; 
blique  de  oette  langue ,  quTil  vemplit 
avecdistînctioii depuis  iSiQjusqu'eii 
i53i-.  U  se  mit  alors  à  Toyager  pour 
perfectionner  ses  conittissances  en  ce 
gpnre,  s*8rrêta  à  Venise,  où  il  profes- 
sa deux  ans  l'écriture  sainte  oans  le 
texte  otiginal,  eut  des  conférences 
suivies  avec  un  savant-juif  sur  la  litté- 
rature hébraïque ,  parcourut  l'iUle- 
magncdaiis  les  mêmes  vues,  pénétra 

Jusqu'en  Pologne  pour  y  conférer  avec 
es  rabbins  qui  étaient  en  grauflc  ré- 
puUtiuadc  science  dans  ce  royaume, 
et  se  rendit  à  Borne,  où  il  fut  bienao- 
cwèilli  dfis  b^FSÏsants  etdu  pape , 
W  doiu^  plusieurs  bénéfices.  Gomme 
ti  rerenait  à  Louvain .  pour  y  reprea» 
dre  ses  leçons ,  il  mourut  de  la  peste  à 
fribour^  enBrisgaUy  le  7  septembre 
^55b.  Gampen  sentait  commea  les 
points  voyelles  ont  mis  de  confusion 
dans  le  teinte  original  de  la  Bible  ,  et 
combien  ils  embarrassent  ceux  qui 

\w  doiiaqit  .u  o^  d'importance  y  l^ur 
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saisir  «le  véritable  sens  des  Iivrc# 
saints.  11  Si'attacha*^  la^doctrioe  du 

rabbin  JËlias  Lévita ,  qui  en  avait  dé; 
montré,  la  nouveauté,  et  il.se  donna 
de*  peines  iujlnics  pour  les  réduire  à 
une  certaine  méthode,  il  publia  pouc 
cela  un  ppiit  traité,  De  ncUurd  li^U", 
rarum  tt  puacloram  hebraiconim 
fx  variis  EUœ  Levitœ,opuscuLis  , 
ieUus  ,.]iSiào ,  in-i^.Cestune  gramr 
lluiMmiéll^odique,  dégagée  d'une l»»* 
|ede  minuties  ;  jçliie  a  «té  souvent  tâm-* 
prispée^Sesaub^ott^iages  sont:  h 
F^abmmm,  fmum^  juxtà  hehrmi 
cam  veriîal€mpmjpbrt0ica  inter^^ 
pretaUo,  iSSay  in*j6,i^  a  éu  plik 
sieurs  éditions  successives,  sous  difTé- 
reuts  titres ,  a  été  traduite  en  fl^»ma!id, 
en  allemand ,  en  anglais  et  enfrançais. 
Celte  dernière  version  est  d'Éliei  me 
iDolet ,  sous  ce  titre  :  Paraphrase , 
cdit-à-dife  y  claire  Iraii-à  lation  faic- 
te  Jouxte  la  sentence^  non  pas  jouxte 
la!lettre  sur  tous  les  psalmes,  in- 
16,  Paris,  1554;  i^^*>  iH^y  Àop 
yers.,  i544>  cette' païa^uraseï 
i|ul  essuta  quelques  critiques  dans  le 
temps,  raoteor  saisit  assci  bienle  senf - 
des  psaumes ,  et  elplique  assez  henr  ^ 
reusement  plusieurs  diflicultés.  Thdt^- 
dore  de  Bèze,quilà  trouvait  défec- 
tueuse ,  entreprit  d'y  substituer  la 
sienne  ;  mais  celle-ci  eut  moins  de 
succès.  II.  Paraphrasis  inSalomonis 
Ecclesiustcn,  qu'on  trouve  à  la  suite 
de  la  précédente ,  dans  l'édition  de 
^aris,  i5>5a,  séparée  dans  celle,  de 
Lyon ,  1 540  ;  traduile  en  frai^sais 
avec  oelle  des  psaumes;  ni*>.jCbmT 
mentanioU  in  epist  PmiiÎHii  lUmu 
ft  Galat^s^  Venise,  i534'  Qnel<{n^à 
critique^  .doutent  que  ce  commentaire 
soitde  Cumpen.  T — 0»  ■. 

G  \m>ï:N,  ou  KAMPEN  (  Jaco» 
de),  un  des  cîiefs  des  anabaptistes, 
qui,  chassés  de  la  haute  Allemagne, 
aliiçceut  céu^uxdi'Ç  dau^  ks>  F»ys*Bas< 
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kart  iMBitriieinet  cmiÉr»  tôt  ' h  lé  j^  Wa  qnHl  y  ait  en  flôlkiiSei 

Trimiect  sur  f tnairnaiioa:  En  i53ii>  «oûu  7S  millMi  Van  GfeoipeD  JtàA 

B^cold ,  dît  «te»  de  ii^yde  ,  qui  Te«  plonéart  autres  édifiées  à  Amslcrdain^ 

Hait  d'être  cotffonnë,  dans'^  cUM^  at  knoUrut  en  i63B.'  II  ne  Tendait  oi 

liëre  de  Munster,  foi  da  cette  sectes  ses  tableaux,  nisesdeSSiiis^iftaisilcii 

turbulente  et  sanguiDaire,  créa  Jacob  faisait  présent,  et  c'était  eonune  am* 

de  Campen  dvêqrTf  d'Amsterdiim  ,  et  teurqutlcultifait  Icslieaux-c-irts. 

fit  partir  avec  Kii  Jean  de  Géleecj  en  V  — ve. 

!e  rhnrçîeant  de  soîimetfre  cette  ville  CAMPEU  (Pierre),  médecin  et  na- 

et  la  liollande  au  royaimie  de  Sion.  turaliste,  ne'à  Leyde  le  1  f  mai  1721, 

Mais  Gelccn  échoua  dans  cette  péril*  d*une  famille  distinguée  dans  la  ma- 

letise  entreprise^  sou  complut  fut  dé'  gistrature  ,  fut  élevé  daus  la  maison 

couvert;  il  se  retira  dans  une  tour  de  son  j>ère^  ministre  du  St.  Évan" 

d'Amsterdam,  et  fût  tnë  dTuii  coup  de  ^le,  qui  avail  pour  amis  BoerliaaTe  ; 

mouaquèt  en  sedéfendantCampen  se  ^Graresande,  Mosidienbftoeck  et  H 

ttmk  câché  depuis  plus  de  six  mois*  chevaGer  Moor*  Le  fenne  Camper  aoî* 

Les  magistrats  promirent  une  somme  vit  ses  goûta  dans  les  ëtudeis ,  et  d'à* 

eonsidënhle  k  celui  qui  le  lÎTrcrait ,  et  bord  il  apprit  le  dessin  de  Moor  père 

menseèrent  en  même  temps  de  faire  et  fils.  Bientdc,  se  destinant  à  la  mé- 

pcndre  ceux  qui  lui  donneraient  asy!e.  decine ,  il  eut  pour  maîtres  Gaubiu  s  ^ 

fje  prétendu  évêque  fat  enfin  trouvé  van  Rooyen  et  Âibiuus.  II  avait  le  dé» 

dans  un  amas  d^»  tourbes.  On  lui  fit  sir  de  voyager;  ses  parents  très  âgcS 

son  procès,  et  il  fut  condamné  à  mort,  ue  purent  cousenlir  à  se  séparer  de 

On  l'exposa  d*abord  sur  l'échafaud^  lui,  et  ce  ne  fat  qu'après  les  avoir 

pendautplus  d'une  heure  ,  aux  raille-  perdus,  en  1748,  qu'il  partit  pour 

ries  et  aux  insultes  de  la  populace.  Il  rAnglcterre.  Mcad,  Parsons,  Prtngle^ 

portait  en  tête  une  njtre  de  papier.  II  Sharp,  Smellic,  Wincester  et  Lar* 

eut  ensuite  la  langue  coupée ,  en  puni-  dier  radmirail  k  lenrs  entretiens.  0 

tion  des  erreurs  qu'il  am  enseignées;  aUa  entendre  Braflej  à'Oxfbrd,  èl 

sa  main  droite,  qui  avait  reiMipt»é,  fut  Smith  et  Walker  iCàndnidge.  Bevenn 


abattue  par  la  nadbe  ;  enfin ,  on  lui  èur  le  continent ,  2  visita  k  ParbWmi* 

tratfdia  la  téte  ;  on  livra  son  oorpà  loWyAstmc,Ferrein,Sancbez,Lonjy 

aux  flammes ,  et  Ton  fit  une  publique  Ledran,  Jean  L.  Petit,  Quesnay^ 

exposition  de  sa  téte  et  de  sa  main  at-  Béaumur,  Bufibn ,  Bernard  de  Jussieu, 

tadbées  au  fer  d'une  lance.  C'était  ven-  "Rouelle ,  Montesquieu ,  Heîvélius,  d*A* 

er  d'I^orrîblrs  cruautés  par  d'horri-  Icmbert,  Diderot,  J.-J.  Rousseau.  Il 

les  supplices.  V — VE.  parcourut  îa  Flandre ,  TAllemai^e ,  la 

CAMPEN  (  Jacques  van  ),  arc-bl-  Prusse,  et  se  lia  avec  Zimmcrmann^ 

tecte  et  dessinateur,  naquit  à  Hariem,  Michaëlis,  Heyne,  Forster,  Gmelin  , 

d'une  firfiille  distinguée,  et  fut  sei-  Wrisberg,Dlumenbach ,  wSomrac  ring, 


î 


reconstruisit  ^  dans  un  s^rle  noble  et  prince  Henri.  Les  relations  que  Qritt* 

majestueux,  rhôtel-de-ville  iFAmster-  per  eut  dans  les  pa^ étrangers  aree 

dam,  qui  avait  été  consumé  par  les  tontcequ'iboontenaientdraïustredaas 

Bannies.  On  préland  que^édificOi  kl  aciaoeas  mdifHttt  km  ^  fm 
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ftlifttt  de  lui.  Il  ne  jouissait  pas  d*iftie    tudc  ou  par  reconnaissance,  il  resta 
Kioiudrc  coD^idératian  dans  sa  patrie,   dans  le  parti  du  stathouder,  sans  en 
Il  occupa  ftucoessitefltM  les  mires  «pproow  cepeiAbiit  •  tons'  les  '  «!lës  ^ 
de  plulosophie ,  d^aoalOMie de  cbK  le  ttfoni|lie  de  ce  parti  finit  même  par 
lorgpeetdtvéldMiiediittlMiiiÛTei^  MEKger,  et  la  douleur  abrégea  àeS 
M^à^'  Fnaàattf  d^AmsteidaBiy  dé  jours.  II  mourut  le  7  avril  i2^.Par* 
oningue.  EspreRant  posseaiKoa  àê  mi  les  déodayertes  qu'il  a  élites ,  on 
ûmuu,  il  yroDonça ,  tuivatit  l^i-  doit  remarqatertxllc  de  la  présence  dé 
fagede  im  fays,  des  disoôurs'qai   fàir  dans  les  cavités  intérieures  dû 
lurent  tans  remarqués  par  les  connais-    squelette  des  oiseaux ,  découverte  qu'il 
lances  étendues  qu'elles  annonçaient    fit  en  177T  à  Groninp;nc,  et  que  le 
en  physique,  en  médecine,  en  auato^    célèbre  Hunier  s'appropria  en  177Î* 
xnie,  et  par  un  rare  talent  d'observa-    Camper  a  prouvé  le  premier  que  le 
lion.  Dans  tons  ses  voyages,  qu'il  ne    singe  dont  les  ani  iens  ont  donne  des 
fit  jamais  qu'à  petites  journées ,  il  te-    descriptions  anaiomiqucs    était  dé 
liait  uu  journal  où  il  notait,  non  seu-   Pespèccdu  orang-outang,  puisque  cet- 
lement  ses  observations  ^  mab  encore,   te  espèce  est  la  seule  cm  le  Urjnx  est 
dit  Yioq^d'Âz^i  «  U»  erreurs^  las  «eoompagnë  d'une  double  pocbe,  dont 
»  Tliittfiy  kiprojetSy  les  sjstêdieff.  »   chaque  winon  y  communiqua  pair 
Doné  d'un  esprit  très  actif,  il  coooon^  une  ouverture  séparée.  Cest  Camper 
M  Mirent  pour  les  prix  proposés   qui  a  observé  que  la  courbure  de  fu* 
^  lu  acamnc»;  racadémie  dei  rèdire  est  plus  forte  dans  les  cntintl 
sdenoes l'avait couroimtf «1  1^72,  et   que  dans  les  adultes.  Ses  mémoire^ 
il  y  obtint  l'accessit  en  1776;  racadé-    snr  l'opération  delà  taille,  sur  cellê 
inie  de  Dijon  en  1779;  celles  de  Lyon    de  la  symphisc ,  stjf  l'inoruîation ,  ont 
en  1 773,  de  Toulouse  en  T774;cel-    répandu  du  jour  sur  ces  matières.  H 
les  de  Harlem,  la  société  d'Edimbourcj,    s'était  beaucoup  occupé  de  Tostéologic 
lui  adjugèrent  des  prix;  l'académie  de    comparée,  et  il  croyait,  ce  que  les 
chirurgie  lui  en  décerna  trois  d'hy-    jEçrands  travaux  de  M.  Cuvier  ont  mis 

S'ènc^  ^ausâi  n'a-t-il  presque  écrit  que    hors  de  doute,  qu'il  a  réellement  cxis- 
!$  mèneifai;  il-avait  commencé  plu-   té  des  animaux  dont  l'espèce  est  per- 
jknrs  grands Mmges,  il  u'énaclie^  due  aujourd'hui,  tels  que  le  niain*« 
^a  anaiiii.  Lai  «adémiea  de  Berlin',  vomli ,  ele.  Passionné  même  pour  bas 
4ePëler9boaig^ele.  ^  let  aoeiééi  roya-  reeberclics ,  Camper ,  oiilinairemeift 
ifcl  de  iSMÊpie  et  de  Londres^  h  froid  et  sévère ,  Ranimait  à  l'aspeiftiSi 
eomptalent  an  nombre  de  leurs  mem-   ces  objets  de  ses  études  et  de  ses 
bres|  facad^wie  des  sciences  de  I^ris   ^ûts.  Sa  Dissertation  sur  les  varié- 
le  nomma  en  1786  à  l'une  des  huit   t^iuitureZ/e^^  etc.,  est  le  premier  écrit 
places  de  ses  associés  étrangers,  et  il    qui  ait  jeté  un  grand  jour  sur  les  va- 
est,  après  Boerhaave,le  seul  bollan-    riétés  de  l'espèce  humaine,  que  l'au- 
daisqui  ait  eu  cet  honneur.  A  ses  oc-    teiir  distingue  par  les  formes  osstu^s 
copations  littéraires,  Camper  joignit   dalatète.  M.  Adrien-Gifles  Camjxer  a  . 
souvent  des  fonctions  poîitiqties  ;  il    publié  un  précis  de  la  vie  de  son  [ïère.  • 
lut  membre  du  couseil  d'élat  des  Pro-    Condorcet  et  Vicq-d'Azyr  en  ont  fait 
-iiBCes»Uiues  ^  et  dépoté  à  rassemblée   chacun  mi  Eloge.  M.  Cuvier  a  Louo- 
•da» états  delà  pnmiee  de  Frise.  Lon  .  rablement  mentionné  Camper  dans  le 
idtAlft^Mntade  1787,  par  hM-  ^JMfMpyadreiat^àTemj^mffiirTet 
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proff-ès  dê$  stnences  physiqtm  de^. 
puis         Vic<|-d'A^r  ^ ,  dan»  son 
doge ,  rapidement  analysé  tQiis  le§ 
incmoires  de  Camper ,  dont  on  troure 
la  liste  dans  les  notes  mises  à  la  reim> 
pression  faite  tu  Hollanilc  (  1809, 
in-8'*.»  à  Aiusteidam  ,  chez  ïmmprzel  ) 
tlu  Discours  sur  les  Progrès  des 
sciences ,  lettres  et  arts  y  dejuiis 
1 789  jusfiuà  ce  jour.  iNuus  11e  cile- 
rons  i^ae  les  suivants  :  l.  Derno^stra- 
tionum  anatomicç''paÙtologicantm 
libri  duo ,  Amsterdam ,  1 760-62 ,  s 
yoL  iiipfel.;  II.  Dhseriatào  de  frac- 
tura pauUm  èt  oltfcnfiUyla  Jlaye^ 
1789,  ouvrage  posthume  publié  par 
son  fils  'y  in*.  Icônes  herniarum  y 
Francfort-sui*-le-Meia,  1801 ,  in-fol., 
publie'  par  S.  T.  Sôramcringj  IV.  Sur 
V organe  de  rouie  des  poissons,  dis- 
sertation insérée  dans  le  7*",  volume 
des  Mémoires  de  malhématujues  et 
de  physique  y  ^téieaiéà  li  l'ai  i  li  mie 
ides  ^cieuces  eu  1774»  V.  De  ad/ni- 
rabili  analogid  inter  stirpes  et  am* 
maUa;  VI.  De  certo  m  madicindi 
.  'ces  deux  dermers  opuscules  sont  4es 
discours  dlnauguratipn  ;  VIL  DeS': 
crîplioii  anatomique  dun  fldpbani 
mdUt  ouvrage  posthume  publie'  par 
Â.  G. ,  son  GiSsy  idoi  f  in-rol. ,  et  1  ëim- 
j)rimë  au  tome  second  des  Œuvres 
de  P.  Camper,  tpti  ont  pour  objet 
l'Histoire  naturelle .  la  Physinlo^ie 
etVAruUomie  compaitie  ^  traduites 
par  Jansen  (précédées  de  l'eloge  de  l'au- 
teur pai  Coiuloicet),  1 8o5, 5  vol.in-8'. 
AvanL  la  j)iù)iication  de  cette  collection, 
nous  possédions  déjà  en  français:  i*'. 
Disseriaiîm  sur  les  variété  luMii* 
relies  qui  earaetmsent  la  phjrsiono- 
t^ie  des  hommes  des  divers  climats 
'  et  des  divers  dges^  «te. ,  suivie  de  Sé" 
\fiexions  sur  la  beauté,  partieulièrq' 
ment  sûr  celle  de  la  téte^  avec  une 
Dissertation  sur  la  meilleure  forme 
^des  souliers }  le  tout  traduit  par  Jaa- 


GAM 

MU  V  }  *J9i  f  îi>-4**  >  cetlé'derB&ié  di^ 
serlalion  fut  fiibe  d'après.  im-  dëfi  9 
hauteur  y  prouve  tour  à  toar  de  gran« 
des  CMoaissances  comme  antiquaire , 
comme  anatomiste ,  comme  artiste  ;  a**. 
Dissertation  physique  sur  les  diffé- 
rences réelles  que  présentent  les 
traits  du  visage  chez  les  hùmmes^ 
etc.  ;  sur  le  beau  qui  caractérise  les 
statues  anliifues\,  traduite  par  M.  D.^ 
B.  Qualiemcre-d'lsjonval ,  Uliecht, 
1791 ,  in-4^y  3^  Discpurs  ,  sur  le9 
tiùyens  de  répréMater  -Us  diverse 
passions  qui  se :manifestmt  mr  lê 
visagéi  sur  téloimmue  eonfaréM 
oui  existe  entre  les  quadrupèdes  et 
les  hommes  ^UaÀuit  par  le>  méne^ 
Utrecht,  1792,  iB*4^.  A.B— t. 

CAMPESAîNl  (  Benvewuto  m'  ) , 
ne  à  Vicence  vers  1160,  e'talt  déj.î 
célèbre  à  dix-neuf  ans ,  et  s'était  iait 
connaître  par  diverses  poésies.  Il  fut 
un  des  meilieurs  poètes  de  son  temps; 
ritistorîen  Ferreto,  son  coucitoven, 
qui  avait  été  son  élève ,  lui  donne  les 
plus  gran4s  éloges ,  et  a  consacre  A  isa 
louangë  un  graàd  nombre  de  TCtî 
que  Muratori  a  insérés  daiis  sa  grande 
iBolledion  historique.  Ganipesaniâait 
auteur  d'uu  poème  héroïque  en  vers 
jicxamèires ,  dans  lequil  il  célébrait 
les  victoiresde  l'empereur  Henri  Vlîf, 
qui, en  i3i  i  ,  délivra  la  ville  de  Vi- 
cence du  jonc;  drs  Pi^douans.  ï^e  ma- 
nuscrit de  ce  ]K>eiiH'  «  xistriH  encore  il 
y  a  un  peu  plus  d'un  sn-cU- ,  mais  il 
s'est  perdu  depuis.. -Paglwfjjii  ni  fie 
beaucoup  d'a^àgc  dans  «sa  Chronitpie 
de  Fiçence,  et  en  cite  quelques  vers. 
Jtturalori  a  mal  pUcé  û  mort  de  ee 
.poêle  en  i5i3  \  il  ^it  eooore  nrant 
en  i523 , ^il  paràît  probable 
mourut  en  i524«         '     'B.G*  - 
.    CAMPËSANO  (  AuànnRE  ) ,  na- 
quit à  Bassano  en  1 5^1 ,  et  fit  de  bril- 
lantes études  à  Padoue,  sous  la  direc- 
tion du  savant  Imm^  Bwonaaii?» 
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À^ies  avoir  pris  le  grade  de  docteur ,  admimstradon  aussi  sage  quegioiieu-  , 

il  se  tendit  4  Bologne ,  oà  -il  acheva  se,  d'eaviron  se|it  ans,  il.te  &nit  de- 

toft  droit  so«s  le  fimm  André  AÏ*  «lté  dignité  ta  .1691  ^etserelinidan»-  ■ 
iîal. .  Ayaat  fini  ses  études  en  1 54^  »        magnifique  maisoii  de  ptaismoe 

tet  i  peine  %(é'de  vingl-4Îk  ans,  le  quHIavdtfitttbâtlrpi:èsde]^tma.Il  . 

séut  de  Venise  le  nonimi  lecteur  aimait  labolanique, et  il  avait  rassem- 

extraordinaireà  une  chaire  de  droit  ;  blé  dans  ses  jardins     grand  nombre 

cette  chaire  ayant  été  supprimée,  Gtm-  d'espèces  d'arbres  et  de  plantes.  Il 

■   pfsano  se  retira  dans  s;^  p  itrif»,  et  cultiva  favorisa  de  tout  son  pouvoir  l'e'tu de  de 

en  paix  les  lettres  et  Ta/uiiie.  6cs  con-  cette  science  dans  les  établissements 

citoyens  le  nommcrent  aux  premières  hollandais ,  et  principalement  la  con* 

places  de  la  ville.  11  mourut  te  12  juin  naissance  des  végétaux  qui  pouvaient 

i^'ji.  La  notice  de  ses  ouvrages  est  être  utiles  et  devenir  «n  objet  de  cora"» 

m  Liée  dans  U  recueil  des  OfJusculi  merce.  Gamphuys  avait  rassemblé 

sdtfntifici  de  Galogcrà  (  t.  XVllI),:  beaucoup  de  matériaux  pour  une  des^ 

im  v-trouve  atissi  son  lesMent (  tome  ciiptioa  do  Japon ,  et  U;  les  oéda  a» 

Xâl ,  pag.  267  ).  Parmi  les  piodoo-  clururg)k;ii  Kaempfer ,  qui  ks  a  et»- 

iMMis  de  C^npesana,  Vpii  ottt  été  pu^  pbyés  dans  ia  nlation  de  sen  voya^e^ 

blices^  on  distingue.:  L  des  poésies  sans  en  nommer  l'auteor.  Il  lot  aiBsilié 

insérées  dans  les  Rime  scelte  de'  poeti  d'amiliéavec  le  célèbre  Rnmpfae  ^  goii'> 

iCass4Utesi,  Venise  ,  1576,  in-4'*.^  verneurd'Âmboine;  il  contribua  à  en* 

réimprimées  en  1 76e)  ,  in-8".  ;  H.  ricbir  la  coll»  ctioTi  de  plantes  des  mo- 

jCarmina.  On  Ironve  nussi  des  vers  luques  que  ce  dernier  av:jit  formée  ,  et. 

latins  de  lui  dans  le  ]  eeoeil  de  C(  iik  à  l'excnition  du  précieux  onvraji^e  qu'il 

qui  lurent  faits  à  la  louair^edc  Je:ni!ie  corrl|H)s;^  ,  lequel  fntrerneilli  après  sa 

4     d'Arragon  ,  pulrlie  par  Husceiii.  lU.  mort  par  la  cutnj.;igme  ,  et  envoyé 

Des  lettre»  studu  Ci  :>  sujets,  imprimées  il  Amsterdam,  ou  il  a  été  publié  sous 

daus  différeuts  recueils.  La  vie  de  cet  le  titre  à*ffeHmr^tm  Âmboineme* 

éeiiTaiii  ,  -écnte  par  J.-B. .  Veiâ,  se  Gamphuys  est  fauleuE  tfon  ouTrage  * 

trouve  daBS  le  tome  XXK  du  ifoiit  trèsestîné  t  Sbtoire  de  la  finàoÊion 

vea»  RecuêU  d^iiptsmiies ,  par  Je  P»  de  BtUat^uh  II  mourut  ^ns  cette  viUo 

Mandelli,  continuaieiir  de  ûilogerà^  en  1695^  âi^é  de  soiiaate*un  ans. 

eldans  les  Mime  sedte di  poftî  Bas*  Onnotevier  (  van  Haren  )^  a  donné  en 

sanesi  B.  G.   :  hoUandaisla  Vie  de  Gamphuys.  . 

GAMPHUYS  (  JEAfT),cn  latin  D—P—s  etD— o. 

Camphius  ,  né  il  Harlem  en  t05^,       GAMPHUYSEN  (  Théodore  -  Ra* 

fut  apprcntifortevre  daii.>  sa  première  phelz),  né  à  Gorcnm  en  1 '^Sô  ,  fut 

jeunesse.  A  l'âge  de  vingt  ans ,  il  entra  élève  de  Théodore  (  jov(  r(z  :  ^es  rares 

au  service  delà  compagnie  des  ludes,  dispositions  pour  la  pciulnie  se  deve- 

et  passa  dans  cette  contrée,  où,  par  ses  loppèrent  rapidement.  CaïupliuyMa 

talents  et  sa  bonne  conduite ,  il  s'éleva  est  placé  avec  raison  au  rang  des  plus  . 

de  grades  grade,  et,  au  bootde  trente  lamenx  paysagistes  ;  aucun  peintre  n'a 

^ns , .  il  ^  fut  nominé  k  l'emploi  de  gou-^  mieni.  réussi  fueiui  à  représenter  ks 

Vemenr-eàiéral  à  BstaVia.  Parvend  après-nîdi,  les  sokik  coucbitarts  et 

«n  comble  des  honneurs ,  il  n^oublia  sortout  les  hivers.  Sans  omptoyer  k 

point  son  origine,  et  ût  mettre  un  monotonie  de  la  neige,  et  eu  évitant k 

■BUfteau  dans  ses  armoiries.  Après nn«  iilanc  pur,  k  bkii  et  k  notr,  il  a^sil 

VI.  4i 
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^Àowaei  à-sis  taMetiix  kfiàyBiéïKMm 
ét  la  Bature-ÛA  n^y  tro«Te  point  ces 
cottliors  froidcft  qui  donÎDeDt  gêné- 
nknient  dans  las  rapr^nlalioiu  été 

Lj vers;  la  composition  en  est  aussi 
simple  qtip  Vefîvl  en  est  séduisaîit  ;  le 
pvrey  la  glace  et  le  depouilleweiit  des 
arbres  y  sont  rendus  avec  une  éton- 
nante vcrilé.  Le  pinceau  de  Gamphuy 
âeii  est  gras  et  moelleux;  ses  tableaux, 
sont  exempts  de  cette  sécheresse  et  de 
cette  dniete'  dont  Tan<  der  Mccr  Iiih 
mène  «'a  poa  toolann  sa  -se  pirëiè»» 
ver;  la  atyk  e»  est  tsai  ci  iatm^m 
jneux.  Le  takat  da  Canpliuysen  est 
(i'autaBt  plus  remar^ble  que  é€  peia« 
tre  est  le  premier  qui  ait  faitoonnaitre 
à  la  Hollande  la  Térit^Ie  manière  de 
li-aiter  le  pavssiî;^;  les  Hollandais  en 
AVriient  ignoré  les  pnncipes  jusqu'au 
moment  où  il  leur  en  donna  des  mo- 
dèles. Campiuiysen  sut  encore  pein- 
dre l'architecture  moderne  avec  un 
talent  remarquaLle.  ouvrages, 
dent  les  amateurs  ibat.  ças  parti** 
caiicr,  sent  eitréuieaieBt  rares.  Il 
avait  aluuMlQDaë  de  boue  hearo  J* 
pciiime  ^  qui  lai  promettait nae  ffmé 
*  re  tranquilie^  pour  l'étude  delà  tUéo- 
lo^e,  qui  arma  contre  lui  Tenyie  et  les 
perséouiemrft*  11  étudia  à  -Leyde  sous 
Àrminins ,  s'attacha  k  la  secte  de^i 
niennonitcs ,  d'uù  il  passa  dans  celle 
des  soriniens.  Il  avoue  dans  une  de 
S(  >  lelti  es  qu'il  était  assez  dispusc  à 
vivi€  sans  religion  ;  mais  qu'ayant 
trouvé  que  les  sociuieus  débarras- 
saient l'esprit  de  la  crainte  de  reler- 
lûtédes  peines,  il  adopta  leufs  do^ 
mes.  On  ^ak  même ,  par  oée  de  ses 
lettrés  y  qu'il  Iroiifait  assci  édifiautt 
l'opinion  de  cota  qai  disent  que  len 
impies  périssent,  et  qnTil  n'y  a  point 
dSflMMCtalilé  pour  eux.  Sur  la  fin  de 
ses  jours ,  il  renonça  à  la  qualité  de  mi^ 
rûstrr,  et  mourut  k  Worctim  en  i0'27, 

iatasaat^esouvfa^siÙYaa^;  1,  Theo^ 


ta),  Amsterdam,  1^57,  iu-ô®.,  i^o 
et  1672,  iii»4^«$  IL  Piirapbrase  dm 
Psaumes  en  rimet  Jfmmamdeà  ,  iti^ 

s  2  ;  m.  Camilenœ  sacrœ ,  1 680  ^ 
in- 1*2,  mises  en  chant  par  Huthlr- 
rus,  musicien  d'Amsterdam:  et -s  dt  ux 
derniers  ouvrages  eurent  grand  nom- 
bre d'cdiricMis  ;  IV.  De  statu  ant^ 
maruui ,  ou  de  Te'tat  des  moiis  et 
des  peines  des  réprouves  api*ës  cett« 
vie,  awTftut  le  aystlnesocinicii  i  oc< 
eumQe  est  piMâé  dNm  Cffmpm- . 
éiHm  doatrhtm  ioomimwrum  ;  Vi 
i^ale  mtmdp;-  cVst  u&e  esliortatios 
A  la  fraternité  ea  Jésus-Chn5t  :  la  se 
coude. édùioB  est  de  i65o ,  in-4''*; 
VI.  une  version  flamande  du  Traité 
de  Fatiste  Sodn  ,  De  mtioritate  S, 
Scripturœ  et  de  ses  Lectiones  sek^ 
cm$  s^ec  4€S  notes ,  1666 ,  in-4V- 

A— s  et  T— !-D.  ' 
CAMPI,  ou  CAMPO  (Awtotwe), 
peintre,  architecte  et  Insiontu  de  Cré- 
mone, y  était  né  dans  le  16*.  siècle, 
et  vivait  eneoffaen  iSqi.  Oulin  doil 
Po«vra|e  suivant  :  OMdms  feéeUs^ 
4î0McSlà«fioéBlûf0PMeeloiMS  lie^ 
Honuud  rtfpresmdata  m  disegmf 
col  suo  contado ,  e  îttnsftrwtc  d^ima 
hreve  istçria  délie  cose  più  notabiU 
appartenenti  adessa  ;  e  diritratti  M' 
tiiraîl  âe*  diichi  e  duchesse  di  Mila* 
no  e  compendio  délie  loro  vite,  Cvc- 
TTîone,  i585,  in-folfiV  On  vou  i|iie 
le;»  plans  et  les  portraits  sont  la  }tar- 
tie  essentielle,  et  qu'ils  ne  sont  qu'ac- 
compagnés de  notices  historiques.  Les 

(1)  Cet  oirrrag*,  înpnBé  ckts  VmÊU»r^  *tt4ê 
MSUm  f  «e  MM  d«  tSSS.  Le  diiCTr*  a  a  M 

«b5,  a  U  plume,  dan*  presque  toutt«s  e^riuul.i» 
re'i.'Ceux  qui  pnrtent  la  date  de  i5Si  nni  quelque 
dil'fércace  dan*  le  tilrr ,  ainsi  :  Cremonn  cul* 
f^ifelirfima  e  nobilitfima  colonia  de'  Montant 
(i'una  brève  isioria  JeUe  più  Mtgiuihtt*  c*t*  M 
gueiia  illuttrata , .  e  m  dtstgno  e»u  diUgtiU* 
rappreteniata ,  été  On  r  trouve  ^atlqn^c  «Mim 
légères  di(Mr«n««€<lM«  U  dMicM*  «wt  ««Mvil» 
ler>  de  Crémone,  et  ilaa*  le  porireti  de  Pb^ipt** 
Uvquï  eat  OU'  tète  nue  t  t  armé  ,  nn  coiffe  irur^r 
Utqiit;  et  eu  robe;  mais,  <ia  reste,  c'est  uur  ««wk  ml 

mêatM  édiaSoM;  d«ntU  viti*  date  «id*  i  S8a.  D. 
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fiâvurfs  au  burin,  dcs'sinccs  pâr 
Caoïpi  lui  -  mi'me,  sout  d'Aiigu.sUu 
Gariache,  et*  donnent  beàucoup  de 
prix  à  eette  ^dHkiD.  EUe  iest  rare' .et 
ehere.  L'édition  de  Milan,  i645y  in- 
4**/,  estcommnoe  et  peu  recherchée» 
Campi  (Pierre-Marie),  chanoine 
de  Plaisance  dans  le  17*.  siècle,*  est 
auteur,  I.  d'nneHiatmré  ecclésiasti- 
que de  s.T  pairie,  sons  le  titre  i^e  t 
//eW  hisloria  ecclesiasùca  di  Pia^ 
cenza^  i()5i-i6()'i,"  vol.  in-foî. CVst 
l'histoire  des  saiuLs  ,  des  biniiicmrux 
et  dt  i  evàjurs  de  Pltisaucc  ;  il.  d'une 
Vie  de  Gré^oirti  X,  en  latin,  Home, 
i655,  iu-4  '.  '    G — É. 

GAMPI  '(  BiaurMonii) ,  peinire ,  né 
k  Grânône  en  i5as  ,'ftit  na  maître  du 
iroisierae ordre,  que  Ton  estime  asaei 
en  Italie.  11  est  auteur  d*ua  ouvrage 
intitule'  Parère  soprà  la  pillura.  Cré- 
mone, i58o,  in-4^*t  re'impriflié 
dans  la  même  ville  ,  i584»  in-4*** 
Suivmt  plusieurs  lettres  autogra plies 
de  Beniai'din  ,  on  sait  (]W'\\  vivait 
en  î  5f)o.  Ces  lettres  sont  dalt'cs  de 
ij88»  1  j8()  ,  iSqo.  On  les  trouve 
dans  les  Mémoires  d'Oretti.  Le  musée 
Napoléon  a  de  ce  maître  nn  tableau 
reprâoitant  /À  Vierge  qui  plewm 
la  mari  de  son  fh  élmdu  k  ses 
|Mc2s.'-ir'iie  faut  pas -confondre  fiei^ 
nardin  Campî  avec  tl'autrear  peîntvet 
cre'oionais  qui  ont  porte'  le  même  nom  : 
Gaieano  Campi ,  ne'  en  1 47  5 ,  et  moit 
en  1 556  ;  Jaka ,  fib  de  Galeazzo ,  né 
en  î5oo,  mort  en  157a;  le  chevalier 
Antoine  Cimpî ,  serond  fils  de  Ga* 
leazzo ,  et  auteur  de  la  Cremona  /e- 
delissima  città  ,  etc.  ,  et  Vincent 
Gimpi,  tl'oisiëme  fils  de  Galeazjio, 
mort  en  1 591.  Les  tableaux  de  Bci^ 
liardin  Campi  ne  sont  pas  très  rares. 

CàMPr  (EtLTBiUR  etlIlGfEL)^ 

^cux  frères ,  dromiiste»  et  parfumeurs 
«  LucfueSi  fenisBulint  dn  liè* 


cle.  ÎTs  av.^ienl  des  connaissances  fort 
étendues  &ur  toutes  les  substances  qui 
(Aaiéat  l'objet  de  leur  commerce ,  et 
s'appliquèrent  surtout  k  ieceniialir# 
les  plantes  dont  les  aoeiens  oM  fait 
mention.  Ce  fitt  dans  les  écrits  de  J)io»< 
coride  et  dans  ceux  des  auteurs  arabes 
qu'ils  cherchèrent  à  s'instruire -a  cet 
<^ard  ;  mais  n'y  ayant  pas  trouve' toeC 
ce  qu'ils  désiraie  nt ,  ils  parcoururent 
plusieurs  foin  la  chjîiie  des  Apennins 
et  d'autres  contrées  de  i'Jtali»^  pour  <  n 
observer  les  ])lautes.  JIs  {jubli«"'re:(t  le 
jjcu  de  decotivcrles  réelif.s  qu'ils  firent 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  SpicilegÎQ 
boleuùcd.  Ils  eu  ootproduit  ensemble^ 
et  sous  leurs  B<Hiift  rémîs,  plusieurs^ 
dont  Toid  les  titres     Discôrso  im 
fuale  si  âimosttaafiuil  sût  U  uer0  Mi 
thridaio,  ei»itra  topimem  di  tulU  U 
scrittori  et  arontatàri  ;  con  uà  Mve 
capitolo  del  vero  aspaîato ,  Lu(xpies 
1 6'25 ,  in-  4  ;  H.  Sopra  il  balsamoy 
Lncques,  1         in-4".  :  c'est  un  traité 
s  u  le  vrai  baume  de  Judée  ou  de  la 
Mekke  ;  lll.  Pdsposfa  ad  alcune  ogy 
gezioni  faite  al  lUfro  suo  del  bal- 
samo^  Lucques,  i64o,  in-4".;  '649» 
iu-4'.  t     •  P^ducidazione  e  confira 
mazUme  maggiore  ■  di  àicme  dose 
State  dm  noi  nma  riposta  al  S»  Gds^ 
pari ,  etc.,  Piscy  1641' ,  kk-^\t  eè  sonc 
des  explications  et  des  réponses 'ami 
observations  critiques  qui  avaient  ctc 
élites  sur  le  traité  du  baume;  V.  Spi* 
ciUgio  botanicOj  nel  quale  si  marU-^ 
festa  la  conosciuUt  cîimamomi  delli 
antichîy  Lucques,  i(>5"2,  in-4'^.,  i654 
et  i6(k),  iu-4".  Dans     '^^^^  ^  '1^ 
fait  connaître  les  plantes  qu  lis  avaient 
observées  dans  leurs  voy  ii^rs;  mais 
leur  objet  principal  cit  de  prouver 
que  la  canelle  des  modernes  est  dificr 
rente  du  cinnamome  des  anciens^ 

•  GiMPIAN  (EDMOii»)ynéàLett^ 
dm  m  ï54o  ^  tiaisàt  «nom  }fm 

4im 


Digitizeo  lj  vjOOgle 


6j4  GAM 

treize  ans  lorsqu'il  fut  Jislinguëdctous 
ses  condisciples  de  l'école  de  Christ- 
Cbuieh,  pour  compliimiiteretilatià 
la  reine  Marie  i  son  avènement.  Il 
remplit  la  même  fonction  auprès  d'Êlh' 
sabeth ,  à  Oxford ,  lorsque  cette  prin* 
cesse  alla  visiter  l'uniycrsitéy  et  il  sou- 
tint une  thèse  eu  sa  présence  me  h 
plus  brillant  succès.  Après  aroir  reçu 
les  ordres  s.irrc'ç,  spIoîi  le  rit  augh- 
can ,  il  se  réfugia  eu  Irlande  pour  j 
faire  profession  de  la  religion  catho- 
lique y  s'y  livra ,  pendant  un  an  et 
demi  de  séjour,  à  Tétude  de  l'histoire 
de  ce  royaume ,  et  recueillit  des  do- 
cnments  précieux.  Ses  relations  arec 
les  personnages  de  distinction  qui 
ifesertaient  journellement  la  nouvellè 
vnformey  dcnnèren^  de  Tombrage  aux 
protestants  :  ce  fut  pour  se  sous- 
traire à  leurs  recherches  qu'il  repassa 
en  Angleterre,  et  de  la  sur  le  conti- 
nent on  1570.  Après  avoir  enseigne 
Ic-S  l^nm^mtf^fi  ,  puis  la  tlieolopif  nti 
collège  anglais  de  Douai,  (jampiaii 
alla  en  iSrO  se  faire  jésuite  à  Rome. 
vSes  supérieurs  l'envoyèrent  profes- 
ser successivement  la  rhétorique  et 
la  philosophie  à  Prague.  Il  fut  appelé 
k  Vienne,  où  il  se  fit  une  briibnte 
réputation  par  mie  pîtce  de  sa  oom* 
position,  sous  le  titre  de  Nectar  et 
ambrosiey  représentée  devant  la  fa- 
mille impériale.  Jusqu'à  celte  époque, 
la  mission  catholique  d'Angleterre  n'a- 
vait été  confiée  qu'à  des  prêtres  sécu- 
liers. Le  doctf'ur  Allen ,  qui  en  était 
regardé  comme  le  rhei,  rupas^r  1  le 
général  des  jésuites  à  y  envi  y*  i  des 
membres  de  sa  compagnie.  (l  iiiipiaa 
et  Parsons  furent  mis  à  la  téte  de  la 
noorelle  colonie.  Ik  abordèrent  dans 
cette  He  en  i58o.  Le  premier,  peu 
de  temps  après  sou  arrirée ,  pubib  un 
écrit  intilolé  :  Rahsacès  romamu , 
seu  decem  rationes  oHaii  cefta* 
mcNîf  ïii  eamd  fidei  ffidUtm  nca- 


CAM 

(lemicis  Angliœ.  Celait  un  de'fi  lait 
au  clergé  anglican  d'entrer  en  dis- 
pute sur  le*  dix  points  principami 
qui  séparaient  les  deux  communions» 
rédigé  avec  autant  d*étégance  que  de 
modération.  Cet  écrit  fit  du  bmit;  b 
succès  de  la  mission  en  fit  encore  da« 
rantage.  Le  gouvernement  s'aUrmn 
des  conversions  nombreuses  qui  s'o- 
péraient journellement  dans  îO!!tf»s  les 
classes.  L'ombrageuse  ^lis  ilnli ,  qui 
croyait  Toir  des  conjures  contré  sa 
personne  dans  tous  les  catholiques 
qut  aliordaient  en  Angleterre ,  entrete- 
nait partout  des  émissaires  pour  les 
découvrir  et  les  lui  dénoncer.  Le  se- 
crétaire d'état  Walsiogham  mit  des 
espions  aux  trousses  de  Gampian  et  de 
ses  compagnons.  Campian  fut  arrêté 
à  Lyfordy  dans  le  Berksbire,  et  con- 
duit à  travers  une  grande  partie  de 
l'Angleterre ,  portant  un  ëcriteati  sur 
sa  tête,  qui  annonçait  son  nom  ,  son 
état,  et  les  ( mues  dont  on  avait  inté- 
rêt de  le  déclarer  coupable.  La  popu* 
lace  de  Londres ,  ameutée  par  cet  ap- 
pareil, Tact oiiipagna  jusqu'à  la  tour, 
en  le  chargeant  d  imprécations.  Cette 
dbpositioB  de  la  multitude  fut  ali- 
mrâlée  'par  des  pamphlets  remplis 
df invectives,  oik  les  nouveaux  mis« 
sionnaires  étaient  représentés  comme 
ka  agents  d'une  ligue  formée  entre 
le  pape  et  4e  roi  d'Espagne  contre 
l'Angleterre  ;  et  Fon  finit  par  le  met- 
tre en  jugement  avec  d'autres  mission- 
naires. Leur  acte  d'accusation  portait 
qtj'ih  avaient  juré  une  obéissance 
Si  us  iionies  à  l'évêque  de  Rome,  com- 
ploie  uMitie  la  vie  de  la  reine,  excité 
les  peuples  a  U  rébellion.  On  leur  en- 
voya des  thpologiens  anglicans  pour 
disputer  avec  eux,  en  leur  tefosant 
tes  moyéns  nécessaires  pour  soutenir 
une  pareille  controverse.  La  plupart 
des  témoins  à  charge  furent  choisis 
parmi  les  dénonciatencs  ou- des  apos- 


Digitizeo  lj  vjO 


CAM  CAM  645. 

^ts.  Bès  {uges  préveniM  ciMidihvnt  pir'  GanûdeD,  dont  on  sait  que.  . 

à  los  embanasscr  par  des  questions  l'ouvrage  aysît  e'të  altère^  avant  rim« 

caplicutes,  à  les  inlimider  par  des  pression,  par  Jacques  I"-'..,  prétend, 

menaces  :  on  les  mit  à  la  torture  que  Cam  pian  s*avoua  coupable  cUns 

sans  pouvoir  leur  airacbrr  Taveu  ses  inlerrogi foires.  Le  contraire  re'- 

d'aucuu  crime.  Gampian  protesta  ,  suite  évidemment  des  faits  que  nous, 

au  contraire,  qu*il  avait  toujours  prie  avons  rap()0rtës.  Au  surplus,  Cam- 

pour  le  salut  de  la  reine  et  pour  sa  den,  GoUier,  Hume  et  tous  les  histo- 

conservation.  a  De  quelle  reine  en-  riens  protestants  ne  lui  ont  j  imnis 

»  tendeît-vous  parler  ,  lui  demanda  reproché  que  d'être  catkoljque ,  el  il& 

»Howard?-'-uestd'Élisabeth, votre  coB?iennent  que  cette  exécution  fut 

»  reine  et  la  mienne ,  »  reprit  Gam«  une  mesure  poUiîque,  pour  calmer  let 

BÎan.  Le  résultat  de  celle  procélore  inquiâaâes  des  Angbis  sur  le  projet 

fut  une  sentence  de  mort  contre  Cam-  de  manage  du  duc  d'Anjou,  uon  k 

vmi  et  ses  co-accuses.  On  leur  offrit  la  cour  de  Londres ,  8?ee  Éfisabeth , 

kur  grâce  et  des  bénéfices ,  s'ib  tou-  projet  dans  lequel  les  sëlës  angltoaat  ' 

laient  renoncer  à  leur  mission  et  re^  voyaient  la  tolérance  du  papisme, 

connaître  la  reine  comme  cbef  su-  Wood  observe  qu'au  jugement  de  * 

prcme  de  l'église  n!io|icane.  Sur  leurs  tous  les  écrivains  des  deux  partis, 

refus,  Gampian  et  trois  de  ses  com-  Gampiau,  doux,  modesie  par  carac- 

E lices  présumes  furent  pendus  à  Ty-  tère,  était  aimable  en  société,  doué 
urn,  et  coupes  en  quartiers  le  i '^  des  plus  rares  talents,  orateur  elo- 
décembre  i 58k Étant  munies  sur  le-  qucut,  excellent  dialecticien ,  prcdica- 
cbâfaud  ,  ils  prièrent  à  haute  voix  teur  exact  dans  sa  morale,  savant  daai 
pour  la  reine  et  pour  la  prospérité  de  le  gi'ee  et  le  latin.  Ces  qualités  brillent 
son  gottternement.  Gampian  ne  man*!-  en  effet  dans  ses  ouvrages,  dont  les  - 
<{ua  pas  d'apologistes  parmi  les  eatlio-  principaux  «  outre  ceux  d^  eil^^ 
Iqnes.  Sans  parler  du  jésuite  fiombi-  sont  :  L  Nirfmiides  itâressésmut 
no,  son  biographe  (/^.  BoMBiNo), qui  lords  du  conseil  pimé,  i58i;  II. 
rappelle  le  trois  fois  heureux  Ed-  ses  Conférences  à  la  iQur{ea  léSi), 
mond  Campinn  ,  prince  des  prc'  avec  les  théologiens  anglicans  qui  lui 
miers  martyrs  anglais ,  le  cardinal  furent  envoyés,  publiées  par  ses  pro- 
Alan ou  Allyn  démontia  son  luno-  près  adversaires,  Londics,  i585, 
cence  et  celle  de  ses  compagnons,  et  in-4°  »  <  n  anglais;  lil.  Narratio  de 
prouva  que  leur  mission  u'eut  ja-  àivoriio  Benrici  FUI  ab  uxorc  Cft- 
mais  d'autre  objet  que  de  ramener  tharind^  mise  au  jour  par  Richard 
les  anglais  à  la  religion  de  leurs  Gibbons,  jésuite,  Douai,  1622,  in- 
pères ,  sans  avoir  fait  la  moindre  dé-  fol. ,  avec  l'ifîsfiOKre  eecîésias,  d'Anr 
marché  tendant  à  troubler  Tâat.  On  gleterre ,  de  N.  Hapsfeld,  et  Anvers^ 
peut  lire  sur  cela  la  lettre  o&  Campian  'i65 1  ;  IV.  Epistow  vante  ad  Met' 
rend  compte  de  cette  mission  A  son  euriamtikgeneralemsoc,JesUyîlkkLf 
générjd.  On  n*y  trouve  rien  qui  ait  même  année;  V ,  Histoire  d>  Irlande ^ 
rapport  à  un  complot.  Il  est  encore  on  anglais,  donnée  au  public  par  Jac- 
reconnu  qu'avant  de  partir  de  Borne,  ques  Ware,  Dublin,  i633,  in-fol. 
il  avait  obtenu  de  Grégoire  XIV  des  Hollingshed  avait  beaucoup  profité  de 
modifications  importaîncs  à  la  bulle  de  son  manusciit  conservé  dans  la  bibîio- 
Pie    coiitre  £iisabelh.  liumc,  troia*  thèque  .GottOBieuiie>  VI»  Chromlo^ek 
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WM^ertàlésj  YH.  Oraliones  latinœ, 
Anvers ,  1 65 1  ;  Vill.  />«  imiUUione 
rhetoricd ,  ibid. ,  mcme  année.  Les 
Oraliones  epistolœ  et  De  imitatinne 
rhetoricd  ont  efc  réunies  en  un  vol. 
iii-8".,  à  Tii^olstad,  i()0'î.  T — d. 
•  CAMlMfii^IA  (  Alexa>'pre)  ,  au- 
lenViùlic.Ji  qui  écrivait  à  la  fin  du  i45'V 
siècle  et  au  cummencement  du  i  -j*, , 
est  piindpaleftMnt-  coimii'  far  vm 
HIsUnre  aes^  trùukle»  de  la  Fnmcê 
pendmttlatM  de  RentUe'GTMnd  ^ 
qui  n^est  en  "quelipie  sorte  qu'uim  his^ 
loire  de  ce  iroi ,  depuU  sa  naissanet 
Jnsqu'à  Tëpoqu*  de  sa  vécoDciiiarioii 
ifveo' l'église  romaine',  prodamee  so- 
Icnncnement  à  Rome  le  i  -j  soptrnibre 
î59'> ,  par  le  pr^pc  Clémint  V'IIÎ.  ï.o 
l'tic  ( nticrdc  Touvrage,  qui  comprtiid 
depms  1 565  jusqu'en  i5g4,  et  non 
pas  seulement  ^vs  années  iSgS  et 
I  :)94  ,  comme  le  dii  l'auteur  de  ÏEs- 
prit  de  la  li^ue ,  est  :  Délie  tUrba* 
ienze  de  là  Fritîeia  m  vitm  del  te 
ffemiea  U  grande  ,  ^jileissémdro 
Càmpiglia  ,lib*  JT,  nttquédi  non  s^l 
simrra  la  nascità,  teducatùmeyla 
nsgiùne  di  mccedere  mlla  corona , 
itra^agU-kU  grandi  imprese  di  quel 
re ,  le  guerre,  le  leghe,  U  diyisioni 
ddre^no,  la  pace  e  laliherth  dona^ 
ta,  ma  si  trattano  politicamente 
gV  interessi  ed  ijini  particolari  ch' 
hehbero  a  quel  tempo  in  principi 
deir  Europay  Venise  j  î 6 1 4  et  i  i  «y, 
in-4  .i  Âugilîourg  ,  i6it) ,  in-4". 
L'auteur,  dans  son  ëpitre  dédicatoire 
an'  rbi  Lotis  XlII,  dit  qu'&  ta  nott- 
vdlo  de  Paaaassinat  de  Henri  j  l'IlaUt 
eslière mit  fonda  èn  ]avme»,^t  qne 
lui  particulièfement,  après  s'être  livré 
à  sa  douleur,  avait  couru  le  projet  do 
tirer  TBOgeancedeee  forfait,  et,  n'ayant 
point  à  sa  disposirion  d'autre  moyen , 
de  faire  la  guerre  avec  sa  plume  m 
temps  et  à  In  mort.  Cette  e'pître  oHrc 
plusieurs  auUes  singuiarites.  }ÙDXxt 


fîmics  les  raisons  qui  font  regarder^ 
Tautenr  S.  M.  très  cbrétienne  comme 

le  plus  gîTind  roi  de  TEurope,  il  coinp-^ 
te  le  privilège  d'être  le  berger  des  mou- 
tors  à  la  toison  d'or,  qn'il  peut  tondre 
quand  il  lui  plaît  :  Perché  voi  siete  il 
pmtore  de'  monloni  dal  vdlo  d^oroi 
quali  potete  tosare  quai  hora  a  voi 
piace.  L'histoire  est  ëarite  de  meilleur 
goAt  -et  avco  plus  de  shn^lidlë  tpm 
P-é|>ltro  d($dicatoîre,  L^adrairalion  de 
l'autëitr  pour  la  mémoire  de  Henri  IV; 
et  la  dédicace  même  adressée  â  soil 
fils  <lt  Sim  successeur ,  <yse&f  assM 
quel  en  doit  être  l'esprit.  1!  serah  lont- 
à'-fait  inexact  de  dire  qu'il  n'approuve 
ni  ne  blâme  ta  Sr.-Iî  irtbclemi.  Il  ra- 
conte nvpc  l>eaucoup  de  siucénlé  les 
inti'igues  de  la  cour  qui  amenèrent 
c«ltc  horrible  jouruec,  et  ncdissiuuil* 
pas  que  la  reine  mère  en  fut  le  prin- 
cipal auteur.  Il  dit  que ,  dis  le  j'i  du 
mois  d'aou  t ,  commença  la  tragédie 
parjemassaaredel'amiral.  Grtte  soi»' 
fjUmie  matinée ,  dil-il  ailleurs  ^  kH 
ceHe  dn  joiir  consacré  k  S.  Bartbéle- 
mi.  Il  ne  parle  pas  sans  doute  de  œffè 
boucherie  du  ton  dont  le  ferait  mi 
Français;  mais*  il  lui  donne  aussi  ce 
nom  de  boucherie,  et,  sans  quitter  ce 
ton  impartial  de  riustoire,  il  blâme 
peut-êux*  autant  re  grand  ninicqu'ii 
convenait  à  un  étranger ,  dans  la  po- 
sition où  se  trouvait  alors  en  Italie  wii 
Italien  ecmanl  sur  les  affaires  dé 
Francei  G~— 'É.  * 
CAMPIGNEULLESCCbarles- 
Ci*AintB-Fi;oREirT*TBOBfeiinE)>  në  à 
Montreuil*sur-Mer|  le  5  octobre 
1 757 ,  trésorier  de  France  à  la  géné- 
ralité de  Lyon ,  euiiiva  les  lettres  par 
goât,  etsTessayadans  presque  tous  les 
genres,  sans  obtenir  de  succès  décidé 
dans  aucim.  11  débuta  par  un  ouvrage 
inlilnle':  le  Temps  perdu,  ou  Histoire 
de  M.  de  C.^  i  -^^(J ,  in-i'j.  C'est  im 
romaji  tel  qu'où  peut  l'attendre  d'un 


Digitizeo  lj  vjO 


€AM 

jfiuie  liomm*  de  diKHieuf  ans^^uî  ^Efîl 
Mr«Ki  de  bien  connaître  ics  tcsmis 

rf?  de  sa  langue,  et  qui  veut  peindre 
le  monde  avant  de  l'avoir  vu.  Aussi  a- 
t-oii  dit  de  ce  livre ,  que  ce  qu'il  y  avait 
de  meilleur,  c'était  le  litre.  Quelques 
années  après ,  il  entreprit  une  feuille 
])eiiodique  ,  intitulée  :  le  Journal  des 
Ûames^  qu'il  rédigea  depuis  le  mois 
deîmfter  1 759  jusqu'au  moiê  d'mil 
1761,  ouvrage  qui  n'a  jamais  pu  ^é* 
lever  aii-deMiisdîi  médiocre,  bieti  m 
la  direction  en  ait  été  confiée  h  des 
éexifsâmfBâ  lui  étaient  très  supérieurs. 
Il  a  encore  iwblié  :  l<  Cléon,  on  le 
Petil'MaiWe  esprit  foi%  1 757,  in- 1  '2  ; 
\\, Essais  sur  différents  sujets,  i  ^58, 
in-î'i  ;  11!.  /Anecdotes  morales  de  la 
fatuité ,  sunnes  de  recherche?  et  de 
réflexions  !,ar  les  petits  -  m  ait  r,^  s  ^ 
17G0,  in-i'».  ;  IV.  le  Nouvel  Jlmi- 
lardy  ou  Lettres  d  un  sin^e  au  doc- 
teur Jbadolf  1 765,  in-8^.  j  Y.  itStïH* 
veaux  EnmU  iur  différent  uqelt 
de  Uuèralure^  1 765,  in- 1 3  ^  VL  Dia  - 
logii«f  TÊorma-,  1768,  iii-ia*  La 
Frmnct  Uuérmre  lui  anrilwie  une 
Stdie  du  roman  de  Candide.  Gain- 
pign<Hj!les  était  membre  des  acadé» 
jîiics  de  Lyon ,  Angers  ^  Villefranche, 
Caeii,  et  des  Arcadieus  de  Rome.  Il  est 
mort  vers  1809.  W— s. 

CAMP1LL0(  DOrv    .[(iSEPH  DlvL  , 

l'un  des  ministres  de  Piiilippe  V,  à 
qui  l'Espagne  doit  deux  écrits  pleins 
de  sens  et  de  raison ,  qu'il  composa  en 
1743,  et  dont  son  pays  «oMÎt  dû 
prditer  plutét.  I/un  est  intitutirCSt 
^*Ux  s  àe  trop  et  de  trop  peu  en 
k^mgne  ;  Pamre^  VEspagne  rMlf 
léc.  fi— a. 

GAMPION  (  D»),  Bom  de  troit 
Irères  distingués  par  leiv  esprit  et 
leurs  connaissances ,  et  qui  cependant 
ont  été  oubliés  des  biographes,  jus- 
qu'au moment  où  M.  le  gpîip'r.il  Gri- 
luoard  a  attire  sur  eux  l'atiejoUan,  par 
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une  Goitre  adressée  à  M.  Barbier ,  inv* 
pnmëe  dans  le  Magazin  encyclope\ 
dique ,  année  1808  ,  tom.  TV,  p.  cfii 
1/aîné ,  nomme  Alkxa^dtîe.  ne  eis 
1610,  mort  à  l'âge  de  soixante  ans, 
publia  ,  en  gardant  ranon3/rae ,  ou 
volume  iulilulë  :  Recueil  de  lettres 
qui  pourront  servir  à  l'histoire  (écrîi 
tes  depuis  j63i  jusqu'en  i64<î  ) ,  et 
DmersûiPiiedii^  Bêoen,  1.657 ,  in* 
8'.  Ce jnecudl,  dédié  k  H»*,  de  fw» 
que,  afluedefaMleur,  n'ayant  été  âré 
qii*iÉ  un  petit  nooilwe  d'exemplaires  , 
est  devenu  assez  r«*e«  •-•flBlisi,  né  !• 
gférrier  iG  1 5,  mort  le  1 1  msi  i663^ 
a  composé  des  Mémoires  que  M.  àm 
Grîmoard  a  publiés  en  1806,  in-S".,  • 
avec  des  notps.  —  NiCOi»AS  ,  né  le  6 
mars         ,  entra  dans  Tordre  ecclé- 
siastique. On  a  de  lui  ;  Entretiens  sur 
diifers  sujets  d'histoire ,  de  poU tique 
et  de  murale ,  imprimés  aprcs  J,i  mort 
de  l'auteur ,  Paris ,  i  ^04  9  in- 1 2 ,  ^af 
les  soins  de  GaBamooiirg,  clianmim 
d*Émnz.  Cest  probablement  à  l'ainé 
de  ces  trob  ^frires  fue  l*on  doit 
Fie  de  phaUmn  hmmes,Ubt$lifes  \, 
tant  Frcmçais  qu'étrangers ,  pat.  4f 
CampienfJftaUf  1^37,  in-B". 

W— 

CAMPISTRON  (  Jeaw-G^lt^frt 
DK  ) ,  naquit  à  Toulouse  vers  i(i56, 
d'une  famille  noble  originaire  du  pays 
d  Armagnac,  et  fixée  k  Toulouse  de- 
puis le  milieu  du  16'.  siècle,  par  la 
charge  de  capitoul  et  par  celle  de  pro- 
caret!  r-général  ft  la  ebambre  dns  eamt 
etforêis.  Un  duel  oè  Ganpiitron  lut 
blessé  dangerensMwntb^l'i^e  ée  dii-* 
sept  «os,  oblige»  ses  parents i  l'en» 
voyer  à  Paris.  Il  crut  s'y  sentir  dfs 
dispositions  pour  la  poésie,  obtint  des 
conseils  de  (ùeine ,  et  donna  sa  tragé- 
die de  f^irginie ,  dont  le  sacrés  éclip- 
sa celui  de  Téléphonie ,  pièce  forte- 
ment protéG;ée  par  la  duchesse 
Bouiiiom  Four  n'avoir  pas  a  buter  uitc 
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seconde  fois  cMiéia  cabale  féssxiât  iimm'rettx  dè  sa  sMr  TImMr , 

de  celte  dame ,  qui  avait  un  moment  traite  sous  des  noms  empnmte's ,  com^ . 

fait  préférer  Pradon  à  Racine,  il  lui  me  celui  (h  dom  Carlos,  également 

dédia  Arminius  f  dont  le  succès  fut  par  des  raisons  de  convenance.  11  ne 

S lus  grand  encore  ;  Andronic  suivit  manquait  à  C^mpi^tron  qu'un  triom- 

e  près  :  rafilùence  fiit  telle  que  les  phe  sur  la  scène  comique,  il  l'obtint 

comédiens  se  virent  obligés  de  dou-  dans  le  Jaloux  désabusé ,  pièce  un 

bler  le  prix  des  places.  Cette  tragédie  peu  froide,  mais  dont  la  conduite ,  tes 

oilw,  sbiis^aiilic»DOiiis,  ràyentore  canelèret  et  le  alyie'iie  «»t  poikt 

funeste  de.dom  Carlos ,  qu'il  n'était  tans  niénte.  H  a?«it  fiikwie  antre  cck 

pas  pennîs'de  mettre  aurtaacèneaani  médie',  hliitidée'':  Fj^nKniMMéit) . 

ce  changement.  Après  ûinitvmù  vint  pour  consoler  une  actrice  de'  ce  qu'elltf  > 

uilcihiade,  qui  eut  encore  ùn  plus  Vivait  pu  se  montrer  es  hakîawTbouH 

grand  nombre  de  représentatMms  ;  le  me  dans  k  Fmnme  juge  et  partfm  H 

célèbre  Baron  fit  singulièreinent  valoir  la  désavoua,  comme  ^Aant  èeaaceûp . 

cettepiècp,  en  yjouant  le  principal  rôle,  trop  libre  ;  on  ne  l'en  a  pas  moins  in- 

Le  duc  de  Vendôme,  voulant  don-  sérée  dans  ses  œuvres  en  5  vol.  in- 12, 

ner  une  fête  au  dauphin,  drnianda  à  Paris,  ï'^5o(i),  ainsi  qu'une  tragédie 

Bacine  les  paroles  d'un  opéra.  Racine,  de  Pompéia,  qu'on  croyait  perdue, 

tpii  avait  renoncé  à  travailler  pour  le  et  dont  la  ptM  te  n'aurait  pas  été  très 

tbditi'e,  proposa  C  impistron,  qui  fit  regrettable,  fl  s'occupait ,  sur  la  fin  de 

•  ^A€is  ét  GtàaUiée.  La  ville  coiûirma  sa  vie,  d'une  tragédie  de  Jui^,  dont 
iBsappbodissenents  qoela  courd'â-  nn^  relenn  ees&ttX'verss' 
*  «et  avait  donnés  à  cet  oovraee.  Deux  Ta  xerr»  ^ue  c«ton ,  loin  a*  ■wfctieiîg»*  .  '  • 

antres  épéras  de  Pantenr ,  JehUU  et  '    «-««i— o-rir. 

•  u^^tVitf  eurent  un  sort  bien  diffi^nl;  Le  dne  de  Vendôme ,  n'ayant  pn  ùm 
h  darnier  dpnna  Uni  à  cette  éj^  accepter  une  gratification  à  l'antenr 
^aBi^':                           '    '  à* A cis  et  GalathéCf  \c  ût  son.  secré^ 

A  force  de  forger,  on  devient  forgeron;  taire   deS    COmmandcmCUtS  ,  COUime 

''A:\i::^r^:lZ^^^^^                •  avait  déjà  fait ,  à  son  égard ,  le  pnnce 

yojei Htrcuie.    "  dcGunà,  et,  de  plus,  le  nomma  sc- 

Belourné  au  Tliédlre  français,  il  n'y  crctaire- général  des  galères.  11  se 

fut  pas  d'abord  aussi  heureux  qu'au-  trouva  souvent  à  coté  du  prince  au 

•paravant  :  Phocion  ne  reçut  qu'un  milieu  des  batailles.  Â  Steinkerque , 

.lreid>aoeneîl;.on  en  fit  un  beaucoi^  cdnî-ci  le  vo^nt  tont  pria  de  hii, 

tn^yif  à  PAivtfle,  à  cause  des  alli^  dit  ;  «Que  ftites-vons  id ,  Garnis* 

.  jaiona qu'il  oifinit. L'auteur, eflinyëds  »  tron?  —  Monseigneur,  répwrail- 

.son  succès,  eut  besoin  de  la  proteo-  •»  il^  toules-vousTons.en  aller?  »  La 

.tion  de  la  dai^hine  pour  fiîre  cesser  réponse  plut  au  béros.  Sur  le  champ 

les  représentations.  La  pièce  ue  ftit  bataille  de  Lunara»  le  toi  d'£s|ia- 

poiflt  imprimée,  et  elle  a  été  perdue,  gne  récompensa  son  courage  en  lui 

.aussi. bien  que  la  tragédie  à'Aëtius ;  donnant  l'ordre  de  St.-Jacques  de  l'E- 

celle  ^Adrien  fut  peu  suivie.  11  n'en  pce  et  la  commanderie  de  Ximenès.  Le 

fut  pas  de  même  de  Tiridate ,  qui  duc  de  Mautoue  lui  donna  ie  maiq[M^ 

.obtint  un  succès  prodigieux,  et  resta  '  ' 

pendant  assez  long-temps  au  théâtre;  (i>  Cette  édition,  ^ui en u Miiii«nr« .  r«tdMi- 

c'esll'hjstoire  d'Aranoii,  fils  de  David,  "^'ÏS.ÎÎ.^r''"*^*^'**^».^^ 
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.fftl  dePennn|;0,  dans  le  Moatiprrat. 

.  Après  trente  ans  de  .service ,  il  de- 
maiida  sa  retraite  au  duc  de  Vendôme  ^ 
cette  dénarcbe  lut  ridiculeiDeat  tas^ 
d*iiigratitude.  Il  n'^t  plus  jeune ,  et 
îi  ayait  acquis  le  dioit  de  se  reposer» 
Il  épousa  M^^*'.  de  Masibas  de  Cazau"» 
bon,  sœnr.de  TarcheTéque  de  Bor- 
deaux, et  cousine  du  premier  président 
du  parleo^ent  de  Toulouse.  U  eut  de 
ce  mariage  six  enfants,  et  mourut 

.  presque  subitement  à  Toulouse  le  1 1 

'  mai  i'^23  ,  a^ë  de  soixante-sept  ans. 
La  cause  de  sa  mort  fut  un  abcès  au 

.  pouiiif»n  ,  et  lion  ,  rrninie  on  l'a  dit, 
uu  excès  de  ^ouimaiidiiie,  ou  un  ac- 
cès de  colèreN contre  des  porteurs  de 
dbàise,  qui  .refusaient  de  le  porter  à 
cause  dfi  sa  grosseur.  Il  avait  ëtë  reçu 
à  Tacadénie  française  eo  1 701 .  «  On 

•  *  a  loué ,  . dit  La  Harpe  ^  la  sagesse  de 
9  ses  plans  :  ils  sont  raisonnables,  il 
»  est  vrai;  mais  on  n'a  pas  songë 

•»  qu'ils  sont  aussi  faiblement  conçus 
»  qu'exécutes.  Campistron  n'avait  de 
»  foi  ce  d'aucune  espèce,  pas  uu  ca- 
.»  raclère  marque',  pas*unc  situation 
»  frappante ,  pas  une  scène  appro- 
nibudie,  pas  un  vers  nerveux.  Il 
•  cherche  sans  cesse  Ji  imiter  Ra- 
»  cine  ;  mais  œ  nVsl  qu'un  apprenli 
»  qui  a  devant  lui  le  tableau  d'un  mal- 
»  tre^  et  qui,  d'une  main  timide  et 
».  iudc'cise,  crayonne  des  figures  ina- 

:  9  nimées.  La  versification  de  cet  au- 
»  teur  nVst  que  d'un  degré  au-dessus 

.»  de  Prâdou;  elle  n'est  pas  ridicule, 
«mais,  en  ffe'néral,  c'est  une  prose 
I)  commune  assez  facilement  rime'e.  » 
11  s'est  fut  néaunioins  dix  éditions 

,  de  ses  œuvres.  ,  A— g— r. 
CAMPISTRON  (  I.ouis  de\  frère 

.  du  précédent,  entra  dans  l'ordre  des 

^  jésuites,  cultiva  Ie$  lettres,  suivit  aussi 

Je  duc  de  Vendôme  dans  ses  campa- 

Ses  dUtalie ,  et  mourut  à  Toulouse , 
ns  la  maison  professe,,  an  mois  4« 
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mars  1 737,  âgé  de  soixante- dix-sept 
ans.  Pioiesscur  de  rhétorique,  ora- 
teur et  poète,  iLmit  en  vers  plusieurs 
pensées  de  -Sénèque,  composa  vîSe 
tragédie  SAbsàUm,  qui  est  nerdne, 
et  prononça  les  Orm^ms  fimièrt$ 
des  deux  daupliins  fils  et  petit-fiis  dn 
Louis  JCIV,  .imprimées  à  Toulooseen 
171 1  et  1 7 1 2  5  in-4''.  On  trouve  dans 
les  recueils  de  l'académie  des  jeux  flo- 
raux  plusieurs  pièces  de  poésie  de 
Louis  de  C^impisti  on  :  une  ode  sur  le 
Jugement  dernier ^  une  idylle  sur  la 
Mer,  VÉlo^e  de  V Amitié  et  le  Por- 
trail  du  Sage.  On  remarque  dans  ses 
vers,  comme  dans  ceux  de  sou  frère, 

S lus  de  facilité  que  de  verve,  et  point 
e  ôolorîs.  V— *v«. 
•  GAMPO<AffTO»rio).  fV^Gam. 
.  CAIfPOLONGO  (Emilc),  né  à 
Padoue  en  i55o,  y  étudia  la  méde- 
cine, et  devint,  à  l'âge  de  vingt-huit 
an^,  professeur  de  médecine  dans  Tu- 
jpiversité  de  cette  ville.  Il  conserva 
cette  place  jusqu'à  sa  mort,  en  i6o4< 
Ses  priii<  in;i!}x  ouvrac;es  .sont  :  I.  De 
Arthridide  liber  imus;  De  vanolis 
liber  aller ,  Venise ,  1 586  et  1  ''>96 , 
iû-4  .  ;  11.  Nova  cognoscendi  mor- 
bos  melhodus ,  ad  analjrseos  Capi-  ' 
vacdanm  nornum  êxpressay  Vi^ 
teibe,'  i6of^  inoS". ,  publié  par  Jean  < 
Jesseu  ;  III.  De  lue  venarea  UbeUm^y 
.Venise,  lôiS ,  in-fol.,  avec  les  dis» 
^oours.dc  Paul  Benius;  IV.  De  vêr^ 
mitui;  De  uteri  affectihus  deque 
■  morbis  cutaneis ,  Paris ,  1 654  »  i""4 
avec  la  Médecine  pratique  de  Fabri- 
cio  d'Aquapend<"iite  :  ces  deux  der- 
niers ouvrages  u' ont  paru  qu'après  la 
mort  de  l'auteur.      '  S— -v — v. 

CAM  POxM  A  N  ES  (  D.  Pedro  Rodri- 
GUEz,  comte  de),  célèbre  ministre 
.espagnol,  directeur -de  F^cadémie 
^royale,  fondée  en  1738  par  -Pht* 
*Iippe  V,  et  grandVoiz  de  Tovdie  de 
.Gbiarle^  JUl  ,  naquit  dans  Jet >&flories, 
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au  coitàneiiccnieDt  du  i8*.  siècle.  Il 
servit  et  illustra  su  patrie  par  ses  tan 
lents  et  son  énidttioa ,  pir  ses  Taei 
ékré»  eu  «dministniioD  eten  politi- 
que y  en  même  temps  que  ses  oiim« 
ges  Rendirent  s»  néputatiotn  dans  toute 
l'Europe,  et  Je  mirent  au  prornier  rang 
deséorivainsde  sa  nation.  Il  fut  nom* 
me  correspondant  de  T^academie  4eê 
beîIes-ÎpHrt's  (\e  Pnris,  et,  sur  la  pnf- 
scnLUion  de  Lranrkîin,  membre  de 
!a  5ocictc  |^)]iiosophiquc  de  PbiladeU 
pbie.  Les  .uitplirs  Pspaç!;nols  du  iB". 
ftièclc  toueiil .]  Vcn\i  ses  talents,  sa  pro- 
bité, sa  biciiidisaucc.  Gabarrus  disait 
qu'il  n'avait  jamais  vu  un  homme  plus 
instroil,  ni  qui  fût  dooé  d'une  plus 
étonnante  mànoire.  a  Quelle  louange , 
»  dît  Ga^ntmlles,  n'est  point  av-dcsiotts 
«  decelleqa*a  méît^e  cet  esceUentci- 
»  toyen ,  ce  grand  magistnat^  ce  savant 
»  si  éclairé IVoyez'ie,  comme  direcstenr 
«  de  1  académie  de  rhistoire,  ' donner 
»  l'exemple,  dans  ses  ouvrages,  d% 
»  boTî  ç^oûl  et  de  la  critique,  \oyet 
»  l'homme  d'état  et  le  patriote  ins'^ 
«  truire  le  peuple ,  encourager  son  in» 
»  dustrie  par  les  écrits  les  mieux  pen- 
D  ses  ;  démontrer  aux  uns  leur  intérêt 
»  dans  les  progrès  de  l'agriculture  et 
»  des  fabriques ,  prouver  aux  autres 
n  Talms  d'un  genre  de  ftltute  ou  de 
»  commeree,  et' leur  apprendre  k  en 
»  substituer  u»  autre  plus  utile*  Con* 
».  sidnwc^le  enfin  comme  magistrat ,  et 
»  Ksez  les  ouvrages  qni  Timmortali- 
»  sent,  »  {Observations  sur  l'article 
Espace  de  l*Enc^cloffédie ,  Paris, 
J784,  p-  ft  sniv.).  Les  ctranj^ers 
ne  forent  |iis  moins  justes  rnvcrs 
(limpouian»\s.  iîuiigainviile,  ffui  tra- 
vaillait sur  le  Périple  d'Hannon  lors- 
que Je  savant  Espagnol  en  pid)Iia  une 
traduction  en  1756,  parla  de  ce  tra- 
vailambeaucoup  d'éloges.  Roberison, 
dans  son  HIsfwn  dt Amérique^  juge 
ea  ecs*  termes  les  durits  de  Ganipo* 


mancs  sur  Técononiie  politique  R 
1»  y  a  peu  d'auteurs,  même  parmi  les 
»  nations  les  plosversifes  dannkcom- 
»  meroe^  qui  aient  poussé  n  loin  kura 
»  reeherçbesy  avep  une  oonnaissaDoo 
»  aussi  approfondie  de  oepidiânrentfl 
»  objets,  et  avec  un  plus  pariût  mé» 
«  pris  pour  les  préjugés  nationaux  et 
»  populaires,  ou  qui  aient  uni  pins 
»  beureusement  le  calme  des  recoer- 
»  ches  philosophiques  avec  le  zcle  ar- 
»  dent  d'un  citoyen  animé  par  l'amour 
»  du  bien  public.  »  (  Xoni.  IV,  p.  4  '  5, 
iiote<)8}.  Carapomanès  s'tleva  par  son 
propre  mérite,  lls'e  ta  il  acquis  la  répu- 
tation du  jurisconsulte  le  plus  baliile 
et  le  plus  désintéressé  de  ftaoCn  l'Es* 
pague,  lorsque  Ciiarles  UI  te^nomms^ 
en  1765,  fiscal  do  conseil  fojal  4t 
suprême  de  GastilK  Ce  fut  par  ordr» 
de  ce  conseil  qu'il  publia  plusieurs  dis> 
cours  et  mémoires ,  entre  autres  eeuK 
qui  ont  pour  titre  :  DisaiFso  sobre  êi 
Jhmento  de  la  industria  popular.  Ma* 
drid ,  1774  ,  e  t  Dt'scurso  sobre 
la  éducation  fwpular  de  las  Artisa- 
T7CS  ^'  su  fomento,  Madrid  ,  177^, 
in-8''.  Robcrlsun  dit,  en  parlant  de  ces 
deux  ouvrages  :  «  Presque  tous  les 
»  points  de  quelque  importance  tou- 
»  cbant  b  police  inlérieure,  les  10»- 
»  pots  y  l'agriculture  ^  les  manufaetu- 
»  reSy  le  commerce ,  tant  domestique 
»  qu'étranger,  s'y  trouvent  dbcutéi»"» 
Cimpomauès  rédigea  aussi ,  par  ordre 
du  conseil ,  un  Mémoire  sur  les  ap- 
provisionnements de  Madrid,  176^, 
i  vol.  in-8"., elun antrei^/(?'mofV('^tf- 
/^^///'  aur  fihus  (h  la  mesia  (  i  ),  Ma- 

(l^  l)n  apiielle  mesIa  la  r^uniua  aVaviroo  dix 
nrillf  bèlet  i.  lain«>,  t*  Coadnile  d*Ém 

mayoriik ,  i{ui  a  «^aa  lai  ciaqvkate  l>«rs«n  «1 

tjuantf  riiieiK.  (.liaquc  iiti-sta  rtl  divitée  rn  dii 
eompncni*'*  ■,  dont  Irt  mrrinoi  qui  lr>  rompoacat 
.ipjiar'uiiiiiiit  ,1  <!il('''r<  iilJ  pr^priflairc».  On  fait 
remonter  u  douze  crnU  an»  ruia>;e  dr  fairr  rojagcr 
1rs  inettJs  dciii  f<iiip4r  an.KUei-font  dr  ceiit*iiigl 
•  ctrnt  qiuraiiin  tteues,  enl«vrut  cinquante  miU» 
}i«fiiin>-*  H  raf(ricaltiir««  cICMMmI  des  déTattu- 
lioiit  I  outille^ r.iblos  sitr  \«« pniprididâ (Miriicnltcrra. 
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4rîd ,  1 791 .  Ce  fut  encore  par  nri  or- 
dre du  conseil  que  Campum  inès  pu- 
Liia  1111  Mémoire  en  réponse  aux  let- 
tres écrites  par  Isidore  de  CarvajAly 
éiféque  de  Cuença^  Mailrid,  i768> 
in>fôli  .Ce  préJaMiToit  écrit  À  riHxhiBt 
v  eque  deXbèlm^  <x»nfc93eiir  de  Oitat* 
H  III,  f  lie  rég|is«  d'Ëspagne 
aMiiqiieedai>f;w»lîiaii,  dans  Msti*- 
mmûte's  et  daiu  ses  ministm.  Canir 
jpoinanès  confondit  aisément  le  sèlc 
inconsidéré  de  l'archevêque.  II  avait 
déjà  publié,  en  176^,  un  sav.mt 
Tralir  sur  l'amortisscmenl  ecclé- 
siasttfjue  y  1  vol.  in-folio,  et  avait 
déuioaUé^par  i'hialuire,  1  uittrvcnîion 
çoustanle  de  Tautorité  civile  pour  cm- 
])cciitr  les  aliénations  illimitées  en  des 
^qaioa  mortes.  Cet  ouvrage,  à  la  suite 
4iHmd  ^ji  IrouYC  ttHo  notice  des  lob 
puÛli^  à  ce  «ujeteD  Espegne^depiiis 
Ice  Gollis, .  fut  traduit  en  italica,  par 
«rdfe.du.  se'Aat  de  Yenbe ,  et  il  en 
parut  h  même  année,  en  i777,  deux 
éditions ,  Tune  à  Venise ,  1  vol. 
4®.,  Tautre  à  Milan,  3  vol.  in -8". 
(Limpomanès  avait  seconde  le  comte 
d'Aranda  dans  la  diiliiilo  mtrepiise 
de  l'expulsion  des  jésuites  d'Espagne. 
Il  avHf  aussi  fait  établir  la  liberté 
du  f  uujincrcë  de$  grains  ,  en  pu- 
bliant à  Madrid  en  1 7(i4  nn  mémoi- 
re sur  ce  sujet.  11  s'était  occupé  des 
impôts^  en  rédigeant  un  mdmoire  sur 
les  alios  existants  daiis  leur  repartit 
lion,  Madrid,  1757,  in-4''.  Il  avait 
travaillé  à  détnnre  la  mendicité,  en 
faisant  imprimer,;  en  1765  et  1764^ 
deux  mémoires  sur  la  fiolîce  relative 
aux  Bohémiens;  sur  les  moyens  d'em- 
ployer iitilrraenl  lis  vagabonds  et  au- 
tres gens  sans  aveu.  A  l'avènement  de 
Charles  IV,  en  i-^^SB,  Camponianès 
fut  nommé,  président  du  conseil  de 


lioni  I*  imnbre  dcaninutona  TOV«g«»r*.  LcfcorltM 
•  nt  (oujuucA  en  vaia  deraaBdé  u  «upprcMioa  «kn 
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Castillr,  pT  msnue  ministre  d  t  îat.  A 
cet  le  époque,  li  présida  les  cortcs  <\u 
ruyaunie,  et  son  crédit  paraissait  eia- 
bli  sur  des  bases  inébranlables  ;  mais 
lorsque  le  comte  de  Florida- Blancs 
s'dievn  dans  b  faveur  du  roi,  Campo^ 
iBattès  Xut  érantf  du  coosnl-  et  perdit 
tous  eet  emploie.*!!  supporta-  sa  dis» 
grâce  avd^courage  et  dignité,  et-mou* 
lut  danties  prei&tc  res  années  du  10*4 
siècle ,  et  non  en  1 788 ,  oomme  on  le 
dit  dans  le  Dictionnaire  universel  , 
tont  en  lui  fiisnnt  d'aiîlenrç  composer 
un  livre  en  1 791. 11  nous  reste  à  laire 
connaître  quelques  autres  ouvrages  de 
Gampomanès  :  i.  Dissertation  histo- 
rique sur  V ordre  et  la  chevalerie  des 
Templiers  ^  Madrid,  1747-  I^  auleui' 
traite  de  l'oiigine,  des  progrès,  des 
règles  et  de  rextinettoa  de  cet  ordre* 
On  tfottve^.daïas  le  même  ouvrage, 
des  rschefches  hîMoriqnes  sur  ko  01^ 
décade  St,«>Jcan-de-iJénualem,  dé  St.- 
Jarques,  de  Calatrava,  d'Alcantara, 
de  Montesa,  de  Christ,  etc.  II.  Anti- 
quité nmriUme  de  la  république  de 
Cartkttge ,  m'ec  le  Périple  d' Tlan- 
Tton,  traduit  du  s^rec ,  m  ec  des  notes, 
Madrid,  1 -Sti.  (i.inipomnijç.s  a  tra- 
duit le  Périple  d'Hnnnon  sur  Teditioii 
d'iiudsou,  i(h)8.  11  réfuie,  dâiis  les 
notes,  lienn  Dodwell ,  qui  a  nié  Tau- 
llienlioité  de  l'ouvrage  du  capitaine 
eartkaginois,  et  donne  une  noiiee  de 
tontes  les  éditions  qui  en  oatM  litles 
en  Ëspagne  et  ailleurs.  lU*  Ndieia 
geografica  del  reyno  y  caminos  de  . 
Portugal,  Madrid,  i76a,ia^MV. 
Itinétairù  des  rmOêi  de  fwst»^  irnit 
d'Espagne  que  des  pays  étrangers , 
Madrid,  1761,  in-8". .  composé  p^r 
ordre  du  roi  Cliarlrs  111  ;  V.  .éppen- 
dict!  à  V éducation  des  artisans  ^  Ma- 
drid, 1775-77,  4  ^'ol.  in-8''.  Campo- 
manès  expose  dans  cet  ouvrage  les 
motilb  qui  ont  occasionné  la  décadence 
dcÂ  ul&  et  des  métiers  en  £spagne« 
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Le  5:;onvcrnf ment  envoya  un  {(rand 
nombre  d'exemplaires  des  écrits  de 
1  auteur  sur  l'industrie  populaire  et 
rééducation  des  artisans  aux  ëvéqucs 
et  aux  gouyerneurs  de  province,  en 
leur  oraomiaiit  de  les  propager.  VI. 
jim  sur  lafifhMtion  des-Mlrêi; 
Madiid,  1778.  GamponâiièSy  rtf 
cyssant  sur  le  mécanisme  des  lettres  ^ 
crut  reeonnaitre  qu'elles  -  pouToteiit 
tontes  se  réduire  à  ces  quatre  signes, 
/,  C,J,  5,  et  celle  observation  de- 
vint la  base  de  son  traite'.  Ou  a  encore 
de  lui  un  Discours  historique  sur  les 
droits  de  rinfante  Marie  à  la  couronne 
de  Portugal ,  et  sur  ceux  qui  en  éma- 
naient en  laveur  de  Charles  III  j  un 
discours  sur  la  chronologie  des  rois 
Gotbs;  ime  Dissertation  latine  sur 
KâaUbsement  des  Ibis  et  sur  TolAi* 
gHîoo  de  s'y  conlbnMff,  Ce  dernier 
onvn^  fut  adresse'  à  ^académie  de 
Bâstia  en  Corse,  ou  il  ne  parant 
qu'après  la  détnre  du  ooncours  :  il 
obtint  rependant'une  mention  homi* 
rable.  Campomanès  traduisit  encore 
de  l'arabe,  en  1751,  avec  D.  Miguel 
Casiri,  deux  chapitres  d'Ebn-el-Aiiara 
sur  Tart  de  cultiver  la  terre.  11  publia 
depuis  une  traduction  du  Traité  des 
•dieujÊet  des  hommes^  attribue  à  Sal- 
luste ,  préfet  des  Gaules  dans  le  4°* 
sièel«.<!H  donna  mie  édition  des  ou- 
m^as  do  cdilnre  bénëdictitt  Feijoo , 
dont  â*A  écrit  la  vie,  et  une  éditot, 
avec  das  notes,  do  Projet  éeonond' 
que  dé  Bernard  Ward.  Enfin ,  il  a 
laissé  manuscrite  une  MUtoire  gé- 
nérale de  la  marine  espagnole*  Tous 
ses  ouvrages  sont  estimés,  mais  on 
-préfère  ceux  qu'il  composa  sur  l'éco- 
nomie politique.  V — VF.. 

C4MPKA  (  André  ),  musicien  cé- 
lèbre, naquit  à  Aix  le  4  décembre 
j66o.  Nommé  maître  de  la  chapelle 
du  rai,  il  s*acquit  une  grande  réputa- 
tion pBPses  motets ,  qui  lui  méritèrent 


la  place  de  maître  de  musique  de  la 
maison  professe  dos  jésuites,  et  en- 
suite la  maîtrise  de  la  métropole;  mais 
bientôt,  trouvant  les  bornes  de  la  mu- 
sique sacrée  trop  étroites  pour  son  gé-  . 
nie,  il  sSinit  aux  premiers  poètes  d»  . 
sou.temps,  et  travailla  pour  rAeadémie 
rojfïJe  de  musique ,  dont  il  fut  un  des 
plus  fermes  soutiens.  On  a  de  haài  h 
des  Cantates  françaises^  long-tcmps 
estimées  f  II.  Kecu^s  demolels  à  nnc^ 
deux  et  trois  voix,  1706,  i7io,etc.j 
III.  (tragédies-opéras' ^e.vione,  1 700; 
Taticrède ,  170^;  Télémaque,  1 704  f 
Alcine  ,  T  705  ;  IJippodatnie,  1708  j 
Iphigénie  en  Tauride  ,1711  (en 
société  avec  Desmarels  )  ;  Idoménée , 
ï'ji'i'f  Télèphe,  iTiS)  Camille, 
1717^  Jchille  et  DmtMf,  i735; 
IV*  ÏHhsi^  wéemÊèVfÊkropegO' 
Utnt» ,  le  Coènai^iÊ^M  fhmià^û^ 
Destin  du  nouveau  siècle ,  AréààÊt^ 
fragments  de  Lulli,  le  Triomphé 
de  Vjimomr^  les  Fém  vénitiennei  , 
U»j4mours  de  Mars  et  de  Fenus , 
XesAges^  la  Fête  de  Vlsle-Adam,\ei 
Muses  rassemblées  par  l'Amour^ 
et  le  Jaloux  désabusé,  Inlermèàiane 
entre  Lulli  et  Rameau,  Campra  ne 
contribua  pas  moins  puissamment 
qu'eux  à  tirer  de  la  barbarie  la  musi- 
que française.  Ses  compositions,  sans: 
être  anssi  savantes  que'eeHcs  du  eréh» 
tenr  de  Hiarmonie ,  ont  pins  de  natn* 
rel,  plus  de  vérité  que  celles  dnfloien^ 
tin ,  ét  préientent  nn  progrès  sensible 
vers  le  but  indique  au  génie.  Ai^onr^ 
d'hui;  elles  seraient  illisibles.  Campra 
mourut  à  Versailles  ,  le  29  juillet 
1 744  *  ^é  de  quatre-vins^quatrc  ans. 

D.  L. 

CAMPS  (  François  de  ),  né  à 
Amiens,  le  5i  janvier  i(i45,  fut  élevé 
auprès  de  son  parent,  M.  de  Serruni, 
premier  archevêque  d'Albi ,  qui  le 
choisit  pour  sou  grand-vicaire ,  et  loi 
p  rociura  ensuite  févI^'djB  Pamiers^ 
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mais  n^Âyant  pu  en  obtenir  1m  billes, 
il  en  iut  dédoomagc  par  Pabbaye 
Signy,  dioeëse  de  fieims,  Ilmourat 
Paris  le  i5  août  17113,  âge  deqiuh 
lre>Tiii{^<ma  ans.  Appliqué  de  bonne 
benre  aux  études  historiques ,  sons  la 
direction  de  Bouteroue ,  de  Du  Gange, 
du  P.  Le  Cointc,  et  de  dom  M  il)iI!on  , 
ii  commença  à  se  faire  coniiaiir  e  par 
sa  Dissertation  sur  une  méduiUe 
d'Aiiionin  CaracallayVàïis  j  1677. 
Le  succès  de  cette  dissertation  ic  dé- 
.  termina  à  se  livrer  tout  entier  à  l'é- 
tude des  iBjàiaiUes-;  il  en  fit  une  col- 
lection ,  qui  derint  bientôt  une  des 
plus  belles  de  la  France ,  et  qui  passa 
ensuite  au  maréchal  d'Estrées ,  et  delà 
au  cabinet  d  li  roi  (  Foj,  De  Boze  ). 
Vaillant  a  publiiî  l'explication  des  plus 
l)caux  médaillons  en  grand  bronze  de 
ce  cabinet,  sous  ce  litre  :  Selecta 
numismnta  in  œre  maximi  moduU  , 
Paris,  i(3ç)5  ,  in-4  '.  L'abbé  de  Camps 
a  clé  l'éditeur  des  Entretiens  effectifs 
de  Vaine  avec  Dieu,  sur  les  cent  cin^ 
quaiUe  psaumes ,  composés  par  de 
âerroni,  auxquels  il  a  joint  un  éloge 
àe  ce  pr4|ir( Paris,  1688,  5  vol.  in- 
S\  ;  ibid. ,  1 702 ,  id.  )  Il  avait  aussi 
beaucoup  travaille  sur  Thistoire;  on  a 
do  lui  un  grand  nombre  de  disserta- 
tions ,  soit  imprimées  ,  soit  manus- 
crites ,  sur  l'histoire  de  France ,  et  dont 
un  grand  nomlire  ont  paru  dans  les 
Mçrcures  :  la  dernière  édition  de  la 
Bibliothèque  historique  de  la  Fran- 
ce en  donne  un  catalogue  qui  en  con- 
tient quatre-vingt-onze  ,  mais  on  en 
U'ouvc  la  liste  I.1  plus  complète  dans 
YHistoire  Uttéi^aire  d'Amiens,  par 
le  P.  Daire }  elle  y  occupe  huit  pages 

C.M.P. 

CAMP0LE,>V.Lio!inf. 

CAMPY.  Foy,  Plajtis  Gakpy. 

GAMDLOGÈNë  V  eenéral  endo  is« 
dont  César  parle  dans  ses  Commenf 
loimX^^VJ^  Y^^U*  U  <ïûmii)iau4stt  en 
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dicf  les  Parifîens,  dont  lediefrliett 
était  Lmâie,  lorsque  Labiénus,  lieu* 
lanant  de  César,  s'approcha  die  cetit  ' 
Tille.  Gamulogène,  alors  avancé  en 
âge,  mais  ayant  la  réputation  d'un 
babiie  capitaine , jrassanJbla  une  armée 
nombreuse ,  et  se  couvrit  d'un  grand 
marais  qui  était  sur  la  fçauche  de  la 
Seine,  et  versait  ses  eau\  dans  cette 
rivière,  au-dessus  de  Lutctie.  Labiénus 
n'ayant  pu  forcer  le  passage,  marcha 
sur  Melodunum  (Mclun),  dont  la  plu- 
part des  habitants  étaient  accourus  à 
Lidé&nsede  Paris,  et  se  trouvaient 
dans  Tacmée  de  Gamulogèoe.  Le  Uei»^ 
tenant  de  Oàar  passa  la  Seine  A  Me-, 
luu,  remonta  la  rive  droite,  et  sV 
vançade  nowreaa  vers  Lutétie.  Décidé 
à  ne  pas  sortir  de  son  camp ,  et  crai-*; 
gnaot  que  Labiénus  nese  fortifiât  dans 
Lutétie,  Cimidogène  mit  le  fen  à  la 
ville ,  en  fit  rompre  les  ponts ,  et  garda 
sa  position  dcTondac  par  le  marais, 
n'éf;»î!t  sépare  des  Romains  que  par 
le  ileuve.  Cependant,  quelque  temps 
après ,  on  en  vint  aux  mains.  La  i>a- 
taille  se  livra  dans  la  plaine  d'Issy  et 
de  Vaugirard.:Les  Gaolpis  comMCtl* 
rent  avise  un  grand  courage  :  Gamulo'; 
gène  leur  en  donnai!  l'eiiemple,  et* 
malgré  son  grand  âge,  se  portait  par- 
tout où  était  le  danger.  Le  combat  fut 
vif  et  opiniâtre;  mais  enfin  le  chef  des 
Gaulois  tomba  dans  la  mêlée ,  et  périt 
les  armes  à  la  miin.  V — Y%.  , 

CAMUS  m  BEAULIEU  (  N.  le  ), 
succéda  au  seigneur  de  Giac  dans  la 
faveur  de  Charles  VIL  Loin  d'être  ef- 
frayé de  la  lia  tragique  de  sou  prédé- 
cesseur, que  le  connétable  de  Riche-' 
mont  avait  fait  enlever  et  ex^uter 
sans-forme  de  procès,  il  abusa  de  son 
crédit  avec  une  insolence  inouïe ,  au 
point  que  les  princes  et  les  courtisans, 
indignés  de  î'arroganoe  du  nouveau 
-ikvori ,  prièrent  le  connétable  de  les 
en.  dâivrer.  Le  Gsmits  de  Beaulieu  ht 
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assassine  près  de  Poilîers  en  i4^t  ^ 
Kicheioont  ,  servant  son  souverain 
ma^ré  lui-m L'HIC ,  et  le  defaisanl ,  du 
le  préiddeat  Hcnaut ,  d'une  manière  k 
k  Tërilë  Inen  auëacivaM,  dMmai»- 
titt  aii)eU  dont  il  se  Ukiâi  obaiiderv 
hû  dit,  pour  MvtejitsiîfiealfiNi,  orW 
idsant  bonne  juste  de  Giac  et  de  IjC 
Cmbus^  il  n*a?ait  eu  en  viieqM  le^lMM 
de  l  état  et  la  gloire  du  roi.  V— VBi 
CAMUS  (Jean-Pikrre)  ,  évéque  do 
Bellry,  i^p  .î  P.iris  ie  5  novembre  i  'îB'î, 
d^^lc  l'.dnillc  originaire  d'AuTtonDe,  et 
conuuc  parie  surrK)in  de  Pont-Carré. 
]]  se  déclara  Uautmient  et  avec  c<.'u- 
rage  contre  les  moiucs,  à  nne  époque 
où  il  hcUii  pas  sans  danger  de  les  at- 
taquer ,  puisqu'ils  avaieiit  des  protee^ . 
tmrs  puissants  k  k  eoiir,  et  mmr  ap^ 
«ui  «D  homme  d»  ctneière  «.Bielie*' 
fint.  L'évdqtte  de  JQMky,  ami  de  S* 
François  de  Snks,  et  qai  se  faisait 
^oire  d'être  son  Âsciple ,  n'était  ni 
assez  adroit,  ni  asset  courtisan  pour 
*  calculer  la  direction  la  plus  convena- 
ble h  ses  inte'rêts.  11  élait  témoin  des 
désordres  on  vivaient  alors  la  plupart 
des  mciiios  mendiants;  il  connaissait 
leurs  niaiivaibes  mcwirs  et  lenr  igno-» 
ranee  absolue,  et  il  n'écouta  que  son 
zcle  en  criant  contre  ces  abus;  mais 
ce  même  zèle  l'emporta*  aa<Klcià  éei 
Ixnrnes  que  k  dittrité  amît  dA  lai 
preseriire^'DBns  ses  écrits  coatra  ki 
moiess ,  il  montra^beancoup  d'aigrcui^ 
et  de  passion  ;  il  les  accablait  de  raille- 
fkaetinéniedc  tuflopinades,  suinNil 
kmawais-goûi-dn  temps;  il  les  com- 
parait, avec  leurs  cotnbettes,  à  des 
cmclies  <pii  se  baissent  ponr  mieux 
s'emplir.  «  J.-C. ,  disnit-il,  avec  emq 
ï)  pains  et  trois  pcjissons,  ne  nourrit 
»  que  trois  mille  personnes ,  ci  ([irum* 
y>  sctile  fois  en  sa  vie;  S.  Frauçois , 
M  avec  quelques  aunes  de  bure ,  nour* 
))  rit  tous  les  jours ,  par  un  miracleper^ 
»  pâuel;  qitiira&le  miUe  femëanfSr  » 
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Lts  litres  seuls  des  livres  que  tlamtis' 
publia  contre  les  «louies  ai  tmiKent 
qu'il  ne  les  ménageait  pas  plu>  dans 
ses  écrits  qu'en  cliaire  et  dans  k  se- 
àéé.  Cdtoieot  t  U  ÈUém'j<fSê  du 
irieifi^Ae  monacêlf  ta  DésapptO' 
ptiaUon  clmutnUé;  I0  Traité  de 
V ouvrage  êt»  Mbinesi  Directeur 
dMnéresséy  etc.  CleiiMi  liii  répondis 
Mt  par  des  injnm;  et,  dé-là,  une  Inttd 
qui  ne  (init  que  par  l'interventiun  dit 
preinicr  ministre,  n  Je  ne  trouve  au- 
7)  cuu  autre  détaut  eu  vous,  lui  dit  le 
r>  eardirta! ,  que  rel  acharnement  que 
»  vous  ;^ve7  c  ontre  les  moines;  sans 
»  cela  je  vous  Canoniserais.  —  Plut  à 
»  Dieu  ,  répliqua  le  pieux  évéque  / 
»  iious  unirions  Fun  «t  fanlre  ce  que 
»'  nOnS  SOBbaitOQS  ;  yku*  Mrfez  pape 
a  et  je  serais  teint  a  G^le  réponse 
peint  k  caradèra  de  Cataïas  y  et  siiffi<i 
r.îii  j  our  le  faire  coUtialtre.  L'évcqné 
de  Belley  écrivait  avec  une  facilité 
étonnante;  et ,  malgré  les  devoirs  mul' 
tîpliésdeson  ministère,  qu'il  remplis- 
sait tous  exactement ,  il  Ironvs  encore* 
le  teiîjps  de  composer,  sm  (liiîerpnfs 
sujcls,  des  ouvrages,  dont  le  nombre 
s'élève  au-delà  de  deux  cf-nts.  Sou 
Style  se  ressent  de  la  pj  a  ipifalion 
avec  laquelle  il  écrivait  ;  mais  il  est 
abondant,  yif,  animé,  plein  de  tnétaJ 
phores,  ails^i  ne  manquait-il  pas  dd 
kolédrs.Ootniaissairt  k  goflt  de  la  mnl'» 
Ittudb  pour  k  iiierT«illeft3L  et  les  aTan* 
turcs  oà  le  cœur  est  Intéressé ,  dans 
Fiutention  de  remédier  an  inal  oera*' 
sionné  par  la  lecture  de  des  sortes  de* 
livres,  il  e'eri vit  des  rom.ins  spirituels» 
qui  éîirrîit  îtu  très  granr)  ^ncccs  dans 
ie  temps  ;  ds  sont  infitiilcs  :  Doro- 
thée^  j4lcimey  Daphnide^  /fyaciri' 
the  f  Carpie,  Spiridion,  Âlexis^  etc. 
Ce  dernier  est  en  6  gFos  val.  in-8  Ou 
avait  proposé  à  Gamus  plusieurs  évé- 
chés  y  qu'd  i«ftisa  consiamment  :  «  IJ 
a  pHîlt  taiM  ^ue  far  épOuséè^  ré^ 
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«  pondait-il,  est  assez  belle  po  u  \m 
I»  Camus.  »  Après  vingt  aiiii<  de 
travaille  dans  son  évêcUe,  il  dé- 
mit, de  l'agrémeut  du  roi,  (jwi  hii  fit 
accepter,  en  ccbange,  l'abbaye  d'Au- 
ïiny  en  Noimandie,  où  il  se  retira. 
Maisrarcheréquedc  ItoiMiiydeHarlay, 
qHi  comiabsaît  h  t«lê  apostolique  oe 
Camus  y  le  détermina  à  quitter  sa  soli* 
tiidi!  pour  pendre  la  direction  du  dio^ 
cise  avec  le  titre  de  vicaire-f{épéral.  Il 
recommença  la  vie  laborieuse  qu'il 
avait  menée  à  Bellcy,  vlsitaut  les  pau- 
vres ,  consolant  les  malades,  tenant 
des  conlcrcnces,  élahhssant  des  mis- 
sions, el  prêchant  lui-même  tiès  îiou- 
vent.  Ses  st  I mous  ^e  ressentent  de  sa 
facilite  et  du  naauvais  goût  qui ,  de  sou 
temps,  déshonorait  la  chaire,  el  dont 
Bourdalimie  eut  tant  de  pi4ne  à  la 
purger»  Les  eompiiateiirs  aaoecdotei 
ea  citent  plusieurs  traits,  dans  le 
nombre  desqtieb  ndiis  dicîsirons  le 
suivant.  11  prédiaît  pour  une  prise 
d'habit^  et  il  oommença  soft  sermon 
de  cette  manièrC:  «  Messieurs,  on  re- 
n  cohimandlâ  vos  charités  une  jeune 
»  demoiselle  qui  n'a  poK  assez  de  bien 
T>  pour  faire  vœu  de  pauvreté.  »  Ca- 
mus, sentant  renaître  en  hii  le  goût 
fie  I  i  retraite  ,  vint  établir  su  demeure 
à  i  hôpital  des  incurables  de  Pans» 
dans  le  dessein  d'y  consacrer  le  reste 
de  ses  jours  au  serriee  des  pauvres  | 
tom  le  roi  Payent  nommé  à  Pe'véebé 
d'ArraSy  il  se  soumit  à  cet  ordre,*  et 
se  disposait  a  se  rendre  dans  son  tion^ 
Yeau  diocèse ,  lorsqu'il  monilit  le  -36 
avril  165.2  f  âgé  de  soixante-di!L  ansi 
Il  fut  inhmué  dans  Téglisc  des  Incura- 
bles ,  comme  il  l'avait  demandé.  On  a 
reproché  à  Camus  de  manquer  de  ju-r 
gciDcni;  mais  il  dtiit  le  picinier  à  en 
convenir ,  avec  celte«caudeur  qui  lai 
était  naturelle.  Un  jour,  S.  François- 
de-Sales  se  plaignait  à  lui  de  son  peu 
de  mémoire  :  u  Votu  n'avez  |>aj» ,  lui 
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w  (lit  r.^nius,  h  von^  plaindre  de  VO- 
»  ire  partage,  puisque  vous  avez  la 
»  très  bonne  part,  qui  est  le  /«/ge-« 
»  ment,  V\ni  à  Dteu  que  je  pusse  vous 
»  donner  de  la  mémoire,  qui  m'aillige 
»  souvent  de  sa  facilité  (  car  etie  me 

remplit  de  tant  dldéés  que  j'en  suis 
'B  suffoqué  en  prêdiant  et  même  en 

éerirant  y,  et  queféusse  un  peu  dé 
1»  Toire  jugement;  car  de  oelmnâ  je 
»  veîus^Toue  que  j'en  suis  fort  Court! 
Ace  mot,  S.  François-dc-Sales  se  mit 
à  rire,  et  l'embrassant' tendrement , 
liîi  dit  :  «  En  vérité,  je  connais  main» 

îiMiaut  que  vous  y  allez  tout  à  la 
)■>  bonne  foi.  Je  n'ai  jamais  trnnvé 
»  qti'un  homme  avec  vous  qui  m'ait 
»  dit  n'avoir  guère  de  jup;emcnt;*cap 
y»  c'est  une  pièce  de  laquelle  ceux  qui 
»  en  manquent  davantage,  pensent ed 
•  être  les  mieul  fodmf  s.  *  Les  on- 
vrages  de  Camus  ne  méritént  pas,  pon^ 
la  plupaH  y  dTItre  tirés  de  Pooscurîté^ 
on  en  trouvera  la  Kste  dans  les  Mé- 
moires de  Nîcérôn,  loU.  XXXVi; 
pag.-to5-i5B*  Nous  nous  contente* 
rons  d'indiquer,  comme  les  plus  re- 
marquables :  T.  les  Es^énements  sm- 
^w/z>r5,      édition ,  Paris,  t66o,  iii- 
8  '.;  H.  l'jévoîsinement  des'  proies* 
tants  de  t Eglise  romaine,  Paris, 
if)/|o;  Rouen,  1648,  in-B**.,  réim- 
primé sous  le  titre  de  Mojens  dà 
fémiit  les  protestants  apee  f  Eglise 
romamêy  Paris,  1705,  in-ia,  par 
les  soinii  et  aveO  des  additions 'de 
Bich.  Simon,  a  L\mmge  en  Im-md- 
ine,  dit'Nicéron,  est  le  meilleur  qu'ait 
fait  l'auteur.  »  (  i  )  Ml, ^/Esprit  de  .9. 
JFmnçois  de  Stàes ,  éi^éque  de  Ge- 

(c\  Richard  Siimn  ,  qui  n'aim^iit  pa»  Bosoiat  ; 
intinaa ,  tlans  son  (édition.  <iiie  ce  préltit  ,  Jau* 
VFijq/nsition  de  la  foi  catholique  ,  n'éuit  gttèr« 

deuil  «Dlcur^  n^eoatent  d*«wtre  reuenioUnc*  owe 
a*asoir  t^avaiUé  aur  \*  Mém»  «ujet  «t  4m»  le* 

même*  vue*.  L'ohict  dn  Caoïat  est  de  prouver  qu9 
la  r«>union  iiVil  pas  inipo*«ible ,  et  de  pré<éDl«r  les 
m  •Y>-ns  aV  parvenir.  remarques  d«  JllCk*c4 
2>uuua  twut  curiicutc*  et  ialéfeMAuics.  * 


r 
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ffMfe,  Pians,  1641 , 6  Tok  îihBféYom  m  lut  4ak  confie'/se  0Là  U  éê' 

doit  donner  k  prëierence  à  l'édition  •  des  mîssîoos  ,  Yiaicii  diaqiie  ^nnée^ 

abrcgëede  1727,  i  vol.  iu-S".,  rëiniT  pendant troi8i.niOtt,  environ  cent  pa- 

pnmé  plusieurs  fois  ;  elle  est  (^{4g^  roisses,  sans  être  rebuté  par  k  diifi* 

die  tout  ce  qui  était  étranger  au  sujet,  culté  des  chemins,  dadS  un  p^s  rem*. 

€t  Féditeur  (  M.  Collot ,  docteur  de  pli  de  montagnes  escarpées  et  de  2^ot* 
Sorbonne  )  a  rendu  un  véritable  ser-  ges  presque  impénétrables.  H  animait 
\ice  aux  personnes  picusf  s ,  en  ieur  tout  par  son  zèle ,  pénétrait  les  eœurs 
facilitant  la  lecture  d  un  livre  utile  et  par  Tonction  de  ses  sermons  ,  portait 
agréable.  C-anins  prononça  trois  dis-  la  paix  dans  lc>  f  iiailles  par  uu  esprit 
cours  dcvanl  les  eLats-géncraux  de  de  conciliation  qia  teiniiiiait  tous  les 
161 4 y  ils  furent  imprimés  à  Paris,  différends,  répandait  d'abondantes 
161 5,  în-8^;  œ  liiire  sii^oHer  et  aiundnes  qui  excédaient  souyent  1è  re* 
çurieux  est  fort  peu  comiu  aujour-  yenu  de  seftétéclié.  Sa  vie  domestique 
d'huif.  et-  n'est  pas  ouSme  indiqué  dans  reU-açait  celle  des  évéqucs  :  de .  k  pti> 
]a  dernière  édition  de  k  BUtiUothèquff  nûtive  église.  Il  coucbait  sur  kpailkj 
historique  de  la  France  y  ni  dans  le  portait  uu  cilice,  jciiitait  une  grande 
Hoféride  1759,  quoiqu'on  y  troiiyç  partie  de  l'année,  faisait  une  absti^ 
line  longue  liste  des  ouyra&'s  de  Ca-  nence  continuelle ,  ne  vivait  que  de 
vus.  VV— s.  légumes,  quoiqu'il  fît  servir  de  la 
CAMUS  (  Etienne  le)  ,  cardiinl ,  \iande  poui  les  autres  persoufics  qui 
évêque  de  Grenoble,  ne'  à  Paij>  eu  étaient  à  sa  table.  II  fallut  qu*Innoceut 
i632,  d'une  illustre  fam  io  tJcroLc,  XI  l'obligeât  à  manç^er  du  pois^on^ 
qui  a  produit  un  célèbre  lieutenant  ci-  et  que  les  nicdecins  le  forçassent  de 
vil,  plusieurs  prqcureurs-généraux  et  se  nourrir  avec  de  la  viaiide  oour  le 
présidents  à  k  cour  des  «des ,  .mena  besoin  de  sa  saute,  ^ndant  ks  ciiu| 
uo«e  yie  galimtect  dissipée  à  k  cour^  où  dernières  années  de  sa.ijîe»  ]1  lut  &it 
il  éliit  attadié  par  une  charge  d'aumd-  jardinai  en  .  1686.  Le-  dupeau  atyait 
nier  du  roi.  u  On  a ,  rcmarquait-il  dans  été  demandé  pour-M<  de  Ilarlaf  y  ur* 
«  k  sntlt,  dit  de  moi  phis  de  mal  que  je  .  chevcque  de  Paris*  Innocent  XI  »  qui 
»  n  en  avais  kit  alors ,  et  depuis ,  plus  n'aimait  pas  ce  prélat,  Tenvo)  a,  de  sou 
»  de  bien  que  je  n*en  mérite.  »  En  quilr*  propre  mouvement,  à  l'évêque  de  Grê- 
lant la  cour,  il  se  mit  sous  1  i  direction  noble  (1).  On  le  manda  en  cour.  M.  de 
de  M.  Pavillon,  évequc  il'Aletli ,  et  d  Hailay  éliit  avec  Louis  XIV,  lorsque  k 
songeait  a  aller  faire  pemu  nce  daus  nouveau  en  Jina!  parut  devant  ce  prîn- 
k  retraite ,  lorsqu'il  fut  noianié  à  l'é-  ce.  Le  monarque  ayant  voulu  lui  laire 
vêché  de  Grenoble  en  1  i .  Son  pre-  des  reproches ,  l'évêque  de  Grenoble , 
mier  mouvenieui  le  portail  a  i  tlufcer,  qui  se  tirait  toujours  d'aiïaire  par  quel- 
mais  ses  ami§  lui  représentèrent  sa  que  plaisanterie,  lui  dit,  en  montrant 

firomotîon  comme  une  fayeur  de  k  ^  * 

,      •«                :  I  ;  ^au^:».  '   ^  I  0  La  mémoire*  dn  temps  ont  débité  à  cent 

royidencc ,  qui  im  offrait  ce  moyen  «cnaon  ptu.ieur*  »»ttè<n*r»mpt^ut,  «• 

de  réparer  le  scaodak  que  sa  yie  pou-  "  '  ;      ,  "TT-  *'  !.***"^:'^'i?Ki'l![î!''?I! 

yail  avoir  donné.  Il  se  rendila leurs  «nains  <)u  roi.  a  i:i  j.ntim;  // .       a.-  u  ma.a 

^       •!     T  >       •    '    J„     _  _             'I  dr  l'abbé  Scnrîcn ,  clmrec  de  \*  lut  p*rt«T  direc- 

cOnseils.  L  arrivée  du  nouveau  prélat  temeat,  «t^e,  diéi«e       jour  Tïï  «  en  «t>« 

dans  son  diocèse  fiit  marquée  par  des  '"*''lf".              coroti*..  11  .er.u  post^u 

oyiâ  uiuvv0«.  w>  HWA^jut^v  Y^M.  vMta  l'Apigramnié  det  carotte*  eCii  ain«n«  r«arod»t* 

actes  de  désintéressement ,  et  1!  se  li-  de  i  imp^ience ,  p«u«tiif*Ue  d«  Upart  €vm  pr*- 

 ,                        I   k  J    *  i«iqui  n 'accepta  le  canHmilÉkfli»  «BrlsCMiMM 

vra  sa»  réserve  au  salut  du  troupeau  4A»««M«té».Bifi«t«..       : . 
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ftou  compclitcur  :  «  Siro ,  voilâ  îf  car-^ 
»  dinal  camus,  et  voici  le  canJiaal  Le 
»  Camus f  »  eu  se  moutrant  lui-même. 
Cotte  plaisanterie  fil  nt  t  Louis  XIV , 
et  la  chose  n'eut  pas  dViIre  suite, 
Vn  àt  ses  coféi  se  plaignait  no  jour 
à  lui  it  ne  pouvoir  empeciMr  ses  pa- 
ffuîaaîeiif  de  danser  leè  dîinaoclies  et 
4te8  :  «  Eh!  monsiotry  répondit  It 
9  prélat,  .iaissei*lcnr  an  moins  la  H- 
»  bertiS  de  secouer  leur  misère.  »  Le 
Camus  mourut  à  Grenoble  le  ii  sep- 
tembre 1^07:  les  pauvres  furnit  ses 
Ijentiers.  Il  avait  fonde  deux  séminai- 
res ;  l'un  dans  sa  viiic  épiscopale .  pour 
les  ordinanls;  l'autre  à  St.-Marlin- 
dc-Miscre,  pour  les  jeunes  ^eiis  qui 
&e  desiioatont  à  la  cléricature.  La  mé- 
moire de  ce  sûnt  ëvéqoe  se  oonser?^ 
encore  ayee  vàiéralion  dans  le  dioobç 
ipi'iljédiiia  par  ses. vertus  et  qu'il  vi- 
vilia  par  son  zèle.  11  avait  fait  impr^ 
mer  à  Grenoble  i'ordoni|aiice  du  car^ 
dînai  Carpegna  ,  vicaire  du  pape, 
contre  le  luxe  des  femmes.  Ce  fut  à  sa 
soflii  iraiion  que  Genest,  depuis  ëve- 
qnc  (le  Vaison,  composa  la  Thêolo- 
gie  morale  de  Grenoble.  On  a  de  lui 
mi  recKieii  à'  Ordonnances  synodales 
estimées,  une  Défense  de  la  virgi- 
nité perpétuelle  de  la  mère  de  Dim^ 
Lyon ,  16B0, in- ta;  un  Tttâté 
fMuMuristie,  pourl'instmdion^une 
personne  de  la  religion  réformée  qui 
pensait  à  se  ^dre  eetHolique  (  Fqyes 
CiiAITDb}.  On  trouve  huit  de  ses  Let^ 
ires  parmi  celles  du  docteur  AmauUL 
m.  Lallouette  a  donné  fabrégé  de  sa 
vie  (  Paris,  1 760 ,  in- 12  de  67  pag.) 
M.  Gras-Duvillard,  chanoine  de  St.- 
j^ndrë  de  Grenoble,  a  publié  :  DiS" 
cours  sur  la  vie  et  la  mort  de  M.  le 
cardinal  Le  Camus ,  accompagné 
d'une  épUrc  qui  couiieut  Tétat  des  ton- 
.dations  et  legs  du  cardinal  dans  so» 
^ocèse y  elun  extmit  de  ses  lettres^ 
.  avec  des  noie»  «ritiqimet4iisloil|oes^ 

VI. 
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Lausanne  (GreDoble),  174B,  in-ix 
discours  est  une  oraison  funèbre 
du  cardinal ,  prêche'e  à  huis  clos  par 
le  P.  Moliuier  de  FOratoire,  dans  ua 
couvent  de  religieuses ,  parce  que  Le 
Qamiis  avait  dmidn  qu'on  |ui  déeei 
«âl  aucun  éloge  public  apr^  Si  PMVL 
Cette  oraison  fonèbre  a  été  mpliléeei^ 
divers  endroits  par  l'éditeur.  T— ho* 
CAMUS  (  JBMr.  Lx  ),  frife  oadfl( 
du  cardinal,  conseiller  de  la  conrdM 
aides ,  puis  maître  des  requêtes ,  inten« 
dant  en  Auvergne,  et  enfin  lieutenant 
civil  au'Chàtelct  de  Pans,  exerça  pen- 
dant quarante  ans  cette  dcnuère  char- 
ge avecla  réputation  r)c  l'un  des  plusin^ 
legros  et  des  plus  habiks  mapstrats  de 
son  siècle.  Il  mourut  le  a8  jmllet  1 7 1 
Igé  de  scnzanto-trciM  ans.  U.a  ^  des 
notes  sur  la  coolnine  de  IParis,  doit 
perrières  ei^îchit  la  seceode  élhitii 
de  sa  .  compilation  de  tons  les  con« 
mentateurs  de  cette  coutome^  4  ▼ol* 
fol.,  1714*  Le  Camus  publia  aussi  Mft 
^ctes  de  notoriété  du  Chdtelet,  dont 
Dentsart  donna  nue  nouvelle. édi^ilMly 
avec  des  notes ,  1 769 ,  in-4*.  B— i. 

CAMUS  OF  MKLSONS  (  Cuar- 
LOTTE  Lh  ) ,  de  l'académie  des  Rico^ 
yraii  de  Padoue ,  est  au  nombre  des 
femmes  qui  ont  cultivé  avec  succèa  la 
poésie  française;  eUemottHille 22  juin 
j'jo^.  Ses  poésies,  qui  se  trouvent 
éparses  dans  divers  feeneib  on  damf 
tes  {onmamt  du  temps,  n'umt  }fmm$^, 
été  néilni^ ^  on  en  trouve  quelques** 
unes  dans  f Histoire  littéraire  /d€$ 
Femmes  françaises ,  Paris ,  1 769  , 
a*,  partie,  paj^,  111.  André  Le  Ca- 
|fUS,  son  mari ,  était  conseiller  d'état. 
—  Camits  (  Nicolas  ),  docteur  et  pro- 
fesseur en  droit  à  l'université  de  Paris, 
éUiic  natif  de  Tioyes  en  Champagne» 
On  connaît  de  lui  ;  1.  Academice  Poi* 
risiensis  pro  assertione  juris  sui  ad- 
pen^  man^inan faetiomem  oas$Êtkh 
iêQf  4kI  Pompmùm  fimtmmm 

4a  . 
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êfusdem  ffM  §^as  carminé  pâhê^ 
^ytioo  expanms ,  Paris ,  i658 ,  in- 

4"'  C'est  une  rcqnptc  en  vrrs  laftms 
qu'il  avait  adressée  au  premier  prësi- 
dei)t  Pompone  de  iJellicvie ,  pour  sou- 
tenir quelques  droits  de  l'université  de 
Paris.  II.  Ad  Joan.  Bapt.  Colhert 
Eles^ia,  ib. ,  in-fol.,  sans  datej  Hl.  il 
a  èie  i  éditeur  du  Térence,  ad  usum 
J)eîf>hini ,  Paris ,  1675, 10-4".  ;  Don- 
êi«s>  1688, 1709,  Les  notes 
et  MMMfDUÔi^  ^ôll  y  a  johits  font 
ImM  tm  peu  rediekcber  cette  e'ditioii. 

'cm.p. 

•  tSAMUS  (  François- Joseph  des  ), 
nële  î4  s€)[)teifibre  167*2 ,  à  Picho- 
Uie',  vilîaç^e  près  dp  St.-Mihel,en 
Lorraine,  tit  ses  premières  études  sois 
ies  jésuites,  à  Bar-le-D»c,  et  obtmt 
ensuite ,  par  le  crédit  de  ses  parents, 
tine  bourse  au  collège  de  la  Marche ,  à 
Paris.  Son  cours  de  philosophie  ache- 
vé ,  il  entra  au  séminaire  de  Verdun , 
€t  Mrdt  aa  bout  de  deux  ans ,  pour 
tetonmerà  PÉris,  où  il  commença  à 
wt  Kvfér  à  âOD  génie  ponrlataécani* 
^•'QuelqiKii  madkibes  de  Hm  myen- 
tioii  9  eiitre airtres  uncamase qui  avait 
cccî«de  remanfiable ,  qu'il  ne  pouvait 
t»as  terser  j  et  que  les  cahots  y  étaient 
insensibles  ,  furent  approuvées  par 
l'académie  des  sciences ,  qui  ouvrit  ses 
portes  à  Des  Gam us  m  1  7 16.  Encoura- 
gé par  cet  honneur,  iJ  publia,  en  1 722, 
in-8°. ,  Paris ,  un  Traité  des  forces 
viùUi^antes ,  ouvrage  rare  et  curieux , 
dont  «Il  trouvera  Fasalyse  dans  k 
^fSUfêikèque  éh  £omi»ie,  pag.  'x  1 9- 
lie  marquis  dé  Serbeis  attaqua 
^aelqiiiee*mis  des  principes  que  M 
ÔBiLiis  y  ^faee  sur  le  mouvement  des 
«erpSy  par  une  lettre  imprimtîe  dans 
\t  Journal  des  Savants  ,  février 
17^5.  11  lui  répondit  dans  le  même 
Journal ,  piillot  i  n^  /j .  Des  Cimus  eut 
part  à  la  nouvelle  cditioji  de  la  Méca- 
nique de  VatignoB^  donnée  parade 


Beaufnrt,  Pans,  1735,  1  vol.  in-'4^* 
On  a  encore  de  lui  un  Traité  du  mou- 
vement accéléré  pnr  âe*;  res.wrts  et 
des  forces  qui  résident  dans  les  corps 
en  môm'cment  ,  imprimé  dans  les 
Mémoires  de  Vacaiiérme  des  scien- 
ces ^  année  Ï718.  Des  Cimus,  qui 
n'avait  d'autre  ressource  qu'un  bënë-^ 
fice  peu  considérable ,  passa  en  Hol- 
lande, pour  y  &ire  fessai  d'une  ma* 
cliîne  propre  à  soulager  les  rameurs  ; 
il  en  fîtt  rappelé  quelque  temps  «près  ; 
mais  y  ne  recevant  aucune  réobnpense 
de  ses  travaux ,  il  partit  pour  TAngle» 
terre  en  1 7^2 ,  dans  l'espoir  d'y  trou- 
ver on  emploi  plus  utile  de  ses  talents; 
et  V  mourut .  s^-^ns  qu'on  sicîie  pre'ri- 
sénicnt  à  quelle  époque,  il  avait  v\v 
exclus  de  l'académie ,  pour  cause  d'ab- 
sence, le  4  décembre  1 723.    W — s. 

CAMUS(  ChARLES-ÉtIE  NNE- 

Louis),  né  à  Gressy  en  line ,  le  ci5 
aodt  16^ ,  montra  dès  son  enÊince 
mi  goât  naturel  pour  les  mathëmali- 
es.  Ses  parents ,  malgré  la  modicitrf 
leur  wtune,  oédèrait  à  ses  ins- 
tances en  fenvnyaot  Caire  ses  études 
Il  Paris,  n  entra  au  collège  de  Navarre  i 
en  très  neu  de  temps  n  surpassa  tous 
ses  condisciples.  Après  les  devoirs  de 
la  classe,  il  trouvait  encore  le  loisir  de 
cultiver  les  mathéraatiifu(  s  ,  et  les 
progrès  qu'il  fit  dans  cette  science 
l'ayant  mis  à  même  d'en  donner  des 
leçons ,  au  bout  de  deux  aiuiées  il  fut 
en  état  de  se  passer  des  secours  de  ses 
parents.  A  sa  sortie  do  collège,  il  apprit 
la  g<fbmëtiie  sonsVariguon.  En  1 7  2  7 , 
il  concourut  pour  le  prix  propose  par 
facadàme  des  sctenees  y  sur  ta  m«- 
mèrt  'lajiktt  avantageuse  âe  mdter 
les  vaisseaux»  Bouguer  remporta  le 
prix  ;  mais  le  mémoire  de  Camus  an- 
nonçait un  talent  si  décidé ,  que  la 
socicfc  qui  n'avait  pu  le  couronner 
's'empressa  d'en  rerevoir  l'auteur.  As- 
sidu aux  séanees  deVacadànie^  il  y 
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lut  plusieurs  mémoires  intt^ressants , 
dont  \vs  plus  remarquables  sont  celui 
sur  les  forces  vwes  et  relui  sur  les 
dents  des  roues  et  its  ailes  des  pi- 
^nons,  iiu primés  dans  le  recueil  de 
racadémic  ,  ann^s  1 7-28  et  1733. 
Camus  fut  du  nombre  des  académi- 
aoBs  eiiToyéi  daas  le  Nord  pour  dé* 
tenniiicr  la  figm  de  It  terre.  De  le- 
toiir  en  1737  ,  il  s'occupa  d'un  ô»* 
f  rage  sur  VMjrdnuilUpt»f  qa*il  com< 
puiniqua  k  m  coiniMigDie  en  1 759.  Des 
travaux  »  importants  furent  enfin  ré- 
compenses par  la  place  d'examinateur 
fies  e'ooîe?  du  tî;enîe  1 1  de  l'artillerie.  La 
fecieuce  des  niatlicmatiqîjes  avait  fait 
d'immeo&es  progiès  depuis  uo  siècle  , 
et  les  li\rres  élemeutaires  devenaient 
însuflûsauls.  Camus  sentit  de  quelle 
utilité'  serait  pour  les  élèves  du  génie 
et  de  Fartillerie ,  im  ouvrage  4e  ce 
g«nre>et  ce  fut  pour  eux  qu'il  compocji 
son  Cours  d9  mMématûfiteStHyn 
utile,  n^ais  efiaoe'  par  ceux  qui  ont 
|iaru depuis,  et  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Paris ,  1 766 ,  4 
in-d"*.  La  société  royale  ae  I^ondres 
avait  nommé  Camus  l'un  de  ses  mnn- 
brcs  (lès  l'année  précédente  :  il  était 
déjii  sseur  de  géométrie, et secré- 
taiie  perpétuel  de  l  académie  d'archi- 
terturc.  11  mourut  le  1  février  i  ^68  , 
laissant  un  grand  Doad>re  d'ouvrages 
manuscrits  dont  ou  ignore  le  Mrl. 
Graudjean  de  Fouchy  pi*ononça  son 
^ogf»y  împrimë  dans  le  meaél  de  faca- 
déinîe  dràscîenoes.  ann^  1768. 

W— s. 

?  GâMUS  (âftoinele)^  dotfeur 
régittit  de  la  faculté  de  médecine  en 

l'université  de  Paris ,  né  dans  celte 
ville  en  172a,  jouit  pendant  sa  vie 
d'une  assez  grande  réputation  ,  due  à 

la  fois  à  ses  fuîmes  .utuables,  à  quel- 
ques talents  liUc'iriU'es  ,  au  caractère 
ûiiginal  de  <jticlques-uos  de  ses  ou- 
vrages .de  médcciiie ,  et  enfiu  à  soa 


talent  pratique.  11  fit  ses  premicres 
études  à  Clermnnt ,  les  acLevn  au  col- ^ 
leVe  d'Hareoiu  t,  à  Paris,  et,  à  dix-sept 
ans,  ei^it  déjà  luaitre-ès-arls  â  funivcr- 
sité.  Étant  devenu  alors  disciple  de 
Ferrem  ,  en  174^»  ^      ^^Ç^  bache- 
lier h  la  faculté  de  médecine  de  Paris. 
Les'épreofes  de  sèn  ka^cakuréit  eo* 
lentcela  de  remaïquaUe^qu'clles  Ibur- 
nirent  au-  {eune  Le  Camus  prétexté  h 
satis&ireson  goât  poOr  la  poSiie.  Quel-  - 
ques-uncs  furent  remplies  eu  rers  fran*  ' 
fais.  Beçu  docteur ,  il  débuta  de  même 
par  dédiera  la  faculté  un  petit  poëme 
sur  l'amphithéâtre  que  celte  compa- 
gnie venait  d'élever  à  ses  frais  :  ^^r»- 
pluthealrum  medicum ,  poëma ,  Pa- 
ris, 1745.  Il  se  chargea  cn.stiitede  la 
partie  médicale  dans  le  Journal  œco- 
nomique  (de  1755  à  1765),  et  la 
traita  a?ec  beaufioi^  à»  talent»  Lu  * 
Camus  devint  câènre  ;  les  acadë- 
mies  de  la  Rochdle,  Châl#ns-sur- 
Marne ,  Amiens ,  etc. ,  A  l'associè-r 
reut.  En  176^,  il  fut  appelé  à  pr04 
fesser  dans  les  écoles  ;  il  pionun^ 
alors  un  discours  latin  sur  les  moyens 
de  faire  avec  succès  !a  médecinr  à 
Paris.  Hn  r  7^^) ,  chaîné  de  professer 
la  chirurgie  française,  il  ouvrit  aussi 
son  cours  par  un  discours  français  ten- 
daiit  à  prouver  que  la  chirurgie  n'est 
pas  un  art  dillicile.  11  mourut  à  Paris 
.le  a  janvier  177^ y  dans  sa  5o'.  an- 
née ,  apre»  avoir  publié ,  outre  les  «Ur 
vrages  que  nous  avons  déj^dtés:  L  Âs 
Médecine  de  l'esprit ,  Paris ,  1 753,  ai 
vol.in-'ia  ;ibid.,  1 769,  in-4''*  et  3  vol* 
in-ia;  11.  Abdeker,  oul'^rt  de  con- 
serverie beauté,  Paris,  1 754,  1 756^ 
4  vol.  in-12;  IH.  Mémoires  SUT  dif- 
férents sujets  de  médecine ,  Paris , 
I  "^60 ,  in-i  ^1  :  IV.  Projet  d'anéantir 
la  fHiiUe  vérole ,  Paris,  1767  ,  iii-4". 
et  in  -  I  a  ;  V.  Médecine  pratii^ue  , 
rendue  plus  simple ,  plus  sure  et  plus 
méthodique ,  Paris ,  1 769 ,  in  - 1 2  ; 
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il  y  en  a  un  tome  second ,  «tree^iori 
41oge  par  Bonrrcl,  i  -^^^  :  il  y  a  aussi 
line  «liîion  in-4\;  Vf.  Maladies 
du  distî'icl  du  cœur,  PAris,  177^, 
1  voî.  in- 12  ,  ouvrage  posthume  qui 
devait  être  suivi  des  Maladies  du  do» 
maint:  de  Vcstomac ,  et  de  celles  des 
téguments  ;  VIL  V Amour  et  V Ami- 
tié ^  comédie,  1763»  in-4'**  H  avait 
publiai  en  1757 ,  les  Amours  pns>' 
%oràk$  âê  Daphnis  et  Ckloé,  tr^ 
ÂiiUs  èu  f^io  de  Ltmfpû  y  par 
'A myol ,  avec  une  double  waducthnf 
Paris ,  in-4".  Cette  double  ou  seconde 
treduction  est  de  Le  Camus.  Il  fit ,  avco 
Dretix  du  Radier,  Lebcuf  et  Jaraet, 
X Essai  historique,  critique ,  philolo- 
gique ,  moral ,  litleraire  et  galant  y 
sur  les  lanternes ,  Dole ,  Lucnophile, 
ï'jSS,  in- 12.  —  ï.ouis  Florent, 
son  frère, né  le  4  juillet  1720,  publia 
le  Négociant j  feuille  périodique,  de- 
puis le  i5  noYcmbre  176:2  ,  jusqu'au 
i5  mars  1  j65 ,  et  la  Bergère-^  pasto* 
rafe-,  1 769 ,  turi  a.        C  et  A. 

GAMUS  DË  MÉZIÈRES  (Nioo- 
LA8  le)  f  né-à  Paris  le  a6  mar»  !  721, 
architecte ,  a  publié  anr  ^  fon  art  plu« 
sieurs  ouvrages  utiles ,  et  dont  ^ud- 
ques-uns  méritent  d'être  ronsulies  : 
1.  Recueû  de  différents  plans  et 
dessins  concernant  la  nouvelle  halle 
aux  graùis  ,  Paris,  1 7(x),  in  -  fol., 
rare  ;  IL  Disserlalion  sur  les  Lois 
de  charpente  (  avec  Babuty-Desgo* 
dets>,  Paris  ,  1765,  in  - 12  ;  IIK  lâ 
GAmeiê  tarthiieeture^  ou  tAnaio-  • 
m0  des  tsrit  muée  nos  unsations; 
Fans»  1780,  in^*.;  IV.  h  Gtdde 
Ae  eeujp  qud  veulent  bâtir ,  Paris  ^ 
4781 ,  a  vol.  in-8".  :  le  but  de  l'an- 
teor  est  de  mettre  les  paiiiculiers  en 
pnrde  contre  les  architectes  fjTii  leur 
font  ado))tcr  des  plans  ruineux;  V. 
Traité  de  la  force  des  bois,  Paris  ,' 
î783,in-8".  On  lut  attribue  encore 
ï Esprit  des  almmachs  ^  analyse 


erîûqnié  éi  àtrisuse  des  aimiiu^'* 
tant  anciens  que  modernes ,  publie 
sous  le  masque  de  ff^olf  d'Orfeuil  '^ 
Pans  { 1 782 ),  a  vol.  m-ii.  Ije  Ca- 
mus de  Méïières  est  mort  à  Fâge  dc^ 
soixante-huit  ans,  le  27  juillet  1789. 
Pa  h  cille  an  blé  de  Paris  a  été  rons- 
ti  uite  sur  U  s  dessins  et  sous  la  direc« 
tton  de  \je  Camus  de  Méîères.  Uâ 
oumge  de  cette  imporbutoe  devait 
donner  à  son  auteur  une  grande  et 
durable  réputation  ;  mais  on  a  reeonau 
qu'il  tarait  dâ  lui  donner  une  étendue 
pKOportiounée  aux  besoins  d'une^riUa 
minense.  Alofs  le  milieu  du  mon»* 
ment  serait  resté  libre  pour  les  voitu- 
res. Nous  devons  ajouter  que,  sotîs  le 
rapport  de  ia  solidité,  Tarrhitecte  ne 
s'y  est  pas  montre'  assez  instruit  dans 
la  science  de  la  <  onstniction ,  puisque 
le  gouvernement  ayant  été  depuis  obli- 
gé de  couvrir  ce  milieu  de  la  balle , 
et  ayant  désiré  d'y  Êiire  fatëeater  une 

ntole  en  pierres,  on  a  constaté  les 
irements  d^  t^aniièslés  danski 
Toutes  et  dans  k»  pktes-bandes  et  les 
arcades  des  mors  extérieurs.  On  peut 
consulter  sur  eda  M.  Viel,  Tuu.  des 
architectes  nommés  pour  en  faii'e  Texa- 
mcn,dans  son  ouvrière,  m'\.,d£s voûtes^ 
toni.  3  ,  p  r^e  73,  Paris  ,  1B09,  sur 
la  halle  au  b!(i.  W — s. 

CAMUS  (  Armahd-Gaston  ),  néà 
Paris  le  1  avril  17^0,  avait  fait  dans 
sa  jeunesse  iine  élude  approfondie  des 
lois  ecclésiastiques.  Devenu  avocat  du 
dcrgé  de  France,'P^eeteur  de  Trêves 
et  le  prince  de  &ilm-$abn  le  choîsi- 
fenteaussi  pour  leur  conseiUerl  Ce- 
pendant, il  ne  se  lirra  pas  aux  es|ié« 
rances  de  feitnne  qui  loi  étaient  of- 
fertes. Partageant  son  temps  entre  les 
devoirs  de  son  état  et  la  lecture  des 
grands  écrivains  de  Tantiquité,  il  as- 
pirait à  obtenir  une  réputation  par  . 
les  lettres.  BuffoTi  Arn;iit  de  publier 
soa  Histoire  naturelle  ^  «t  tous  les  ee- 
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pite.HiwiWafant » tournêr  wmTànàt,  prérenistla  dilapidation  des  papiers 
de  cette  scîcnoe;  la  traduction  de  PUné  et  des  iivres^ des  corporations  suppri* 
fV-PoinsinA  avait  été  Êiyprabicment  ijiëes*  Dépote  du  département^  de  k 
acciuïilUe;  Camus  pensa  qu'une  trai-  Haute*Lo>re  à  la  co&Tcntien  y  il  sy 
duction  de  VJSistoire  des  aamaux,^.  «iKDonça  par  des  mesures  rigonraoscSy 
d'Arisioie ,  qui  manquait  encore  i  provoqua  un  décret  dTaoausation  coq* 
notre  langue,  ne  pouvait  paraître  dans  treies  ministres ,  auxquels  H  attribua 
des  eircoustances  plus  heureuses ,  et  le  de'sordre  des  finances,  fut  envoyé 
il  en  fumia  Kentreprise  sans  être  ef-  en  mission  dans  la  Flandre ,  et,  à  son 
fraye  des  dilBcultés,  ni  rebulë  des  retour,  nomme' membre  de  comité  dp 
fon^ueurs  d*im  pareil  travail  î  il  y  «alut  puLtic.  Le  3o  mars  r^QJ  ,  il 
réussit,  Sinon  partaiteoient,  du  moins  piopusa  de  maudor  Duriiuuncz  à  la 
da  manière  à  mériter  des  cio^eb.  uarrc,  pour  y  rendre  compte  de  sa 
Gette  tradnctioii  cgtanée  loi  «mvrit  conduite^  et  6t  décréter  que  cinq  com* 
lç$  portes  de  FacadéiDle  des  îns*  missaircs  seraient  envoyé  à  Tarniéè 
cnptions  et  liielles-lettres.  Aree  un  avec  lé  pouvoir  de  suspendre  èt  de 
caractère  IcoiAét  des  dehors  sévères^  faire  an  êier  les  généraux  sufcpeâs.- 
Ganuis  était  cependant  eiitbousiaste«  Canins  lut  lui^éme  un  des  coniniis- 
U  embrassa  avec  force  les  principes  saires^  mais ,  prévenu  par  Dumo^ 
de  la  révolution.  De'puic  de  la  ville  riez,  il  fut  arrêté  avec  ses  coHcgues  ét 
de  Paris  aux  états-gëncrîHtx,  il  fut  Uvrc  aux  Autriclitens.  Dctcim  suc- 
nommé  Tun  des  sccieiaires  du  bti-  cessivometit  à  Maesti  icîit ,  Coblcntz  , 
reau  châr{;é  de-  la  vciilication  des  K(eiiii;ingr:it7  et  Oiumiz  >  il  parvint 
pouvoirs  des  de'putés.  La  sallo  d'as-  à  iie  procurer  du  papier  et  des  livres , 
semblée  de  ce  Lunau  ayant  oie  icr-  et  adoucit  les  ennuis  de  sa  captivité 
mée  pour  les  préparatifs  de  la  séance  en  traduisant  le  Manuel  tVEpictète^ 
royale ,  Ganuis  en  enleva  les  papiers  ^  Échangé  contre  la  fille  de  Louis  XVI , 
se  joignit  à  ses  collègues  ràints  au  le  déeembse  1796  ^  il  cntra^  au 
Jieu  de  paume,  et  prêta»,  IW  des  prc-  conseil  des  cmq-centSy  et  én  fut  élu 
inierSy  le  «ermeni  de  ne  point  se  s^  pprésident.  Nommé  par  le  directoire 
parcravant  d'avoir  donné  à  la  France  au  ministère  des  finances,  il  refusa 
UDeconstitutinn(,ir<>;^..BA|UY).  Du*  •  dïtie  place,  resta  au  conseil,  yr 
rant  la  session^  U  parut  souvent  à  la  parla  en  différentes  circonstances ,  et 
Inbuoc,  présenta  dififcrents  projets  de  en  sorti!  le  '^o  février  1797.  A  cette 
finance,  dxinonça  lo  Livre  rouge  où  époq^uc,  il  reprit  ses  travaux  littéraires 
étaient  inscrites  les  pciisions  payées  qui  ne  furent  plus  iutf  i  roinjnis.  Havait 
par  le  trésor  royal^  eut  la  plus  p;rande  été  uoimné  merabie  de  i'uibtilut ,  à  U 
i/cu  t  à  la  constitution  civile  du  clergé,  création  de  ce  corps  destiné  à  rem- 
la  défendit  avec  force  ^  et  devint  par-là  placer  les  académies  suDprimécs.  As- 
ei^  butte  à  .tous  ceux  qui  professaient  sida  auiLSéanees  delà  eusse  à  laquelle 
des  sentiments  opposés,  et  qui  n?luî  il  appartenait,  il  y  lut  plusieurs  die* 
(^argnèceiit  ni  les  infures  ni  le  rîdi-  sertations,.  ctiut  chargé  par  celte  so- 
cule.  Les  travaux  de  l'assemblée  cons?  dété  de  fiiire  an  voyage  dans  les  dépar- 
tituante  terminés ,  il  se  xonfii^rma  dans  teuents  réunis ,  pour  y  recueillir  le» 
U'S  devoirs  de  la  place  d'archiviste  à  manuscrits  les  plus  importants  pour 
laquelle  il  avait  été  nommé,  et  rendit  l'histoire  de  France.  L  opposition  qu'il 
Vfi,  KCTÎpe  irnsortant  m  lettres  y  en  moalxa  à.  l'établiasemcat  du  |[oiiTern«» 
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ment  consulaire  n'eut  aucune  influence 
iur  son  sort.  Gonfinn^  dans  Ja  place 
d*arcIiiTiste,  itia  r<iin^]it  avec  disfbic- 
tion  jusqu'à  sa  moft,  arrivéé  le  s  non 
tlimbl'e  1804,  à  la  suite  d'une  attaque 
d'apopletîe.  Il  sVlalt  tassé  une  jainbé 
quelqui  s  maïs  auparavant^  et  n'^it 

5 oint  encore  rétabli.  Camus  apportar 
ans  tout^s  les  fonctions  publiques 
une  grande  probité  et  des  intentions 
droites^  mais  il  fut  entraîne*  au  -  delà 
du  but  par  la  force  des  circonstances 
et  la  seVérite'  de  son  caractère.  11  faut 
avouer  que  scÂi  opiniâtreté'  et  son  excès 
de  contiance  dans  ses  propres  moyens 
{ustiSent  quelques-nbs  des  reproches 
401  lui  ont  été  faàts.  Il  était  aaillenrs 
d'une  piëté  sévère*^  et  arait  toujours 
sa  cambre  un  crucifix  de  hau- 
teur d'homme.  Très  attadi^aux  prin- 
cipes du  jansénisoie ,  il  montra  dans 
foutes  les  occasions  son  opposition  à 
h  cour  df  Romo.  Te  fut  lui  qui  con- 
Irihiia  le  plus  a  U  réunion  du  Comtat 
Vt'iJ  ^issiu,  et  qui  fit  ôterau  pape  les  an- 
nales et  tous  les  autres  avantages  pécu- 
niaires qu*il  avait  en  France.  Camus 
a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
dont  les  princi[)aux  sont  ':  I.  Code  mor 
trimùmfà^VxàSf  i77o,in-4''.LeRi« 
dant  en  lirait  donne'  une  première  édi- 
^n  in- 12,  en  1 7  66.  Les  additions  qui 
Éé  trouTent  dans  la  seconde ,  sont  eo 
grande  partié  de  Camus.  IL  Lettrei 
surlaffrofesiioû  d^ avocat  y  etBiblio" 
ïhèque  choisie  des  livres  de  droit , 
Paris ,  T in-ia;  1777,  mcmp for- 
mat; ibo5  ,  'I  vol.  in- 12.  Cette  cdifion 
est  la  pins  complète  d'un  onMage 
€Stimépoui-  la  partie  bibliographique. 
L'auteur  étant  mort  pendant  l'impres- 
sion, ce  fut  M.  Bouùrd,  notaire ,  qui 
surveilla  Timpresisioti  des  dernières 
Icuilles*  III.  Bistotre  des  ansmaux 
d'Arimte,  traduite  enfirançab  avec 
le  texte  en  regar^  Paiîs,  17B5,  a  vol. 
i<i-4^.  Ijc  texte  a  été  rera  kur  plu- 


sieurs  manuscrits.  Les  savants  n'es- 
timent pas  beaucoup  la  traduction , 
mais  ede  est  recbercbëe  parce  qéTd 
tfen  existe  pas  d'autres  (  reiy.  Aais- 
TOTE  ).  IV.  Mafmel  d'Ejnctète  et 
Tableau  de  Cébès ,  présent  d'un  pti 
re  captif  à  ses  enfanis^  Paris ,  1 796, 
a  vol.  in- 1 8  ;  "î".  «lit ion,  1 8o3 ,  rfcmc 
format;  V.  Notice  d*un  Hure  impri- 
mé à  Bamberç:  en  1 462  C^.  Pfister), 
Paris,  an  vu  (1799),  >  ^'n- » 

et  dans  le  2^,  vol.  des  Mémoires  de 
t institut^  classe  de  littérat.;  VL  Mé' 
moires  sur  la  Collection  des  f^anéLs 
èt petits  Fq^ages  (^ojr.  Brt),  ef  sur 
la  Ct^edhn  des  Fv^a^ès  de  Md* 
Msedec  Tkeifeaot,  Paris ,  idoa, 
in-4''  :  œs  m^oîres  sont  curieux  eC 
bien  faitsj  quelques  exemplaires  ontctë 
imprimes  format  iu-ibl.  ;  VIL  Histoire 
et  procédés  dtt  polx^rpage  et  du  sté- 
réotypage^  Paris  ,  i8oa^  in-8®.,  et 
t.  5'.  des  Mp^.  de  l'institut,  niripfix  ; 
VIII.  Mémoiresur  un  ln're allemand 
intitulé:  Theuer  Vanck,  1  vol.  in- 
4°. ,  et  tom .  3' .  des  Mémoires  del'ins- 
titut  {  For.  Melcb.  PFiifTZiFG  )  ;  IX. 
Foj  age  dans  les  départements  w?u* 
vèQemeni  rémiSf  Paris,  1 8o3,  a  toL 
in-iSj.  ou  t  wL  in-4''*  >  intânessant 
pour  lliisloire  littâraire  :  c'eit  la  rela- 
tion de  la  mission  «pie  lui  aiût  don- 
née finstitut.  Camns  n  eu  part  à  la 
Wwvelle  édition  de  DenisartJ  1 785- 
90,  9  vol.  in -4".;  à  celle  de  la  Bi- 
bliothèque historique  de  France ,  et 
an  Journal  des  savants .  On  peut  con- 
sulter les  Table';  du  Moniteur,  qui 
coiitiPHt  5es  rapports  et  ses  discours 
aux  didércntcs  assemblées  i^islativcs. 
•     -  W-s. 

CAMUSAT  (  Jeaw),  célèbre  impn- 
îneor-libraive  sous  Louis  XUl ,  aTnit 
pris  pour  devise  la  Toison-d^,  aree 
ces  mots:  Tef^fet^uùstaag^méiu* 
rat.  Cëtait,  pour  un  auteur,  un  titre 
ir  ia&TCttr  pubKqur,  lorsque  CmmuAt 
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^^it  cliargé  de  son  manuscrit.  Il  dut 
'%  sa  réputation  de  ne  publier  ^ne  de 

bons  ou^ages,  d*étrt  cboisi ,  par  Taca* 
demie  française ,  pour  son  libraire , 
lors  fie  sa  première  orgnnisaliou  au 
mois  de  mars  i654*  En  cette  qualité, 
il  ëtait  tenu  d'assisier  aux  s^?ïnces ,  et 
d'y  servir  comoïc  d*hiiissicr.  Les  aca- 
de'micieQSs'âs&emblcreiii  plusieurs  fui* 
thés  hii,  avant  d*étre  reçus  au  LonTre». 
t^Iusieurs  fois ,  il  fîit  chargé  de  faire 
poui;racadëi6ie  descomplimeotsoodef 
renereîiàents;  et  îiyen  aoqnitta  lart 
bi^n.  (Tést  le  seul  lâ)raire  san»  dont» 
par  Forgabe  duquel  uu  corps  littérairt 
ait  cru  pouvoir  s'expliquer  dignement 
lorsqu'il -ne  le  faisait  pas  lui-même^ 
Gimnsat  publia  le  rorupiî  suivant  : 
Née^ocintions  et  traite  de  paix  de 
C(Uau-C ambresis  ,  et  ce  qui  s'est 
passé  en  la  négociation  de  ladite 
paix,  en  lôSg,  Paris,  1657,  iti-4". 
On  y  trouve  mie  Remontrance  faite 
$ur  VwjuslÊ  occupation  de  ta  JVa* 
9ûm  fOF  lo$  roiê  d^Espa^ne ,  cl 
XimlruQtàon  et  «ml^Miocfe  de  Jae* 
quês  Sa»arydê  Lmeosme  en  Tuf*- 
iiuie,  par  Henri  III ^  en  1 585.  (  J^<»f  . 
de  Brèves).  Camusat  mourut  en 
1659.  Il  fut  arrête  qu'on  lui  ferait  un 
serricp,  dit  Pelîsson  dans  son  HiS" 
toire  de  Vacadame  française  ^  «  et 
»  ce  fut,  ajoule-l-il ,  i'honncur  que 
»  celte  comp.iç,iiie  rendit  à  son  librai- 
■»  re.  »  C'était  ie  second  service  fu- 
nèbre que  l'académie  idusait  célébrer 
{Fi^,  Pierre  Babdi^  ).  Le  cardinal  de 
BicbeKen  fit  alors.demander  la  place 
de  libraire  pour  Gramoisy  ;  raaîs  1  aca* 
dénie  oaa  résister  k  la  ▼okntité  dé  son 
protecteur ,  et  nomma  la  veuve  Gamu- 
aat,  qui  fut  représentée  par  son  pa- 
rent Du  Chesnc,  docteur  en  médecine. 
Ce  d^'rnior  prêts  serment  pour  elle, 
et  «  fut  cxliot  fe,  (lit  Pélisson ,  d'imi- 
»  ter  la  discrétion,  les  soins  et  la  dili- 
1»  gcacc  du  dçfuni.  »        Y — ys. 
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CAMUSAT  (Nicolas),  cbanoine 
de  Troyes,  où  il  naquit  en  1 57$  et 
mourut  le  ao  janvier  i655.  C'était  un 
prêtre  vertneux ,  dont  toute  la  vie  f--t 
partipëc  entre  l'étude  et  les  devoirs  de 
son  état.  11  était  simple  dans  son  main- 
tien, charitable  envers  les  pauvres;  la 
recherche  des  antiquités  de  son  pays  Ait 
surtout  i'ubjet  de  ses  travaux.  On  en  a 
la  preuve  dans  les  ouvrages  suivants  : 
L  Ckronologia  ab  €rfns  origine  md 
mmum  CknsU  laaio^  eum  appear 
dke  usifue  ad  ammm  i  ti^S ,  Troyes,* 
16089  ^-4"*  ^^^^  chronique ,  asseK 
oaele,  mais  plas  utile  poar  rbutoirede 
France  que  poar  celle  des  autres  royau> 
mes,  est  l'ouvrage  d'un  religieux  pré^ 
montre,  nommé  Robert.  L'abbé  IjC- 
beul  eu  a  fait  imprimer  d(  ux  supplé- 
ments dans  ses  Pièces  justificatives 
pour  r  histoire  d' Aux  erre,  f  es  pré- 
moutrés  de  Loi  ivune  en  avaiciit  pro- 
mis une  édiliuii  plus  exacte  que  celle 
de  GaiDUsat,  mais  elle  n'a  point  vu  le 
jour.  IL  Frompmarittm  saerarum 
aniiqÊâtatttm  Trieaismo!  diœcêsis^ 
etc.,  ibid.,  1610 ^  m-S".  Cette  col« 
Icdian.  contient  des  pièces  curieuses 
et  de  savantes  notes.  Pour  l'avoir 
complèie ,  il  £aut  quH  y  ait  à  la  fin  un 
^uctuarium  ,  qui  manque  dans  la 
plupart  des  exemplaires.  On  repro- 
che à  Camus  it  de  n'y  avoir  pas  suivi 
l'ordre  chroDo logique.  111.  Historia 
AWi^ensium ,  seu  sacri  helliin  eoSy 
étrmo  1209  susceptiy  etc. ,  ibid. ,  1 6 1 5, 
in-8°.  L'auteur  de  cette  histoire,  pu- 
bliée par  ^mnsat,  est  «n  .m<^ne  do 
QleattZy  nommé  Pîem  des  Faux  dm 
^  Cemai,  témoin  oculaire  des  événe-^ 
WUfMê  qu'il  rapporte.  Sorbin  a  donne' 
une  traduction  française  de  cette  bis* 
toire.  IV.  Mélanges  historiques^  ou 
Becueilde  plusieurs  actes,  traités ^ 
etc. ,  pour  servir  à  Vhistoîre ,  depuis 
1390  jusqu'en  i58oj  ibid.,  iOm), 
in  à"*  :  il  y  a  des  e^i^empUires  ^ui  ^>t»  - 
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•eut  la  (^c  fie  i644 ;  Auds  (^ert  la  Uié- 
ne'ëditîoo.  Cette  oollecdoiK  renfemiê 
4es  pièces  ctirieuses,  pami  lesqueUe» 

rlisiiuguc  les  deux  amvautes  :  Re^ 
cueil  sommaire  dts  propositions  M 
conclusions  faites  en  la  Chambre  ec~ 
elésiasliqti'e  des  états  de  Bloi^  de 
1576 ,  par  Guillaume  de  Taix ,  deyen 
de  IVgïisc  de  Troycs.  L'auteur,  cnnrmi 
des  iactioii»,  y  découvre  les  vues  se- 
crètes de  l'assemblée ,  et  remarque 
.  ^***>  parmi  le;»  meuibies  du  clt  rgé,  les 
^euls  «Svêques.  demandèrent  la  publi* 
catîoii  du  cORDilede  Trieotc ,  et  que  les 
diapitreu»  aM)ës  et  ooDUnuimutéi  s'y 
oppo^èiwBt.  îi'àuticc  pièce  «SI  nitîtiir 
lée  :  MàmfkeSi  miikmires  du  sieur  de 
Mcrçàjr  ;  cenlitliovm  €ham|kcaoi5« 
C'était  UA  |>oii  et  franc  bagùenot , 
qiiî  écrivait  simplement,  en  »6i3, 
ce  qu'il  avait  vu.  Tl  v  a  des  détails 
curieux  sur  la  Saiut-Bartbciemi ,  où 
î'îiatenr  avait  couru  de  grands  risques. 
Caintisat  j^uljlia  les  Mémoires  disfers 
touchant  les  dijjérends  entre  les  mai- 
sons deMontmorenciet  de  ChdtilLon^ 
ete« ,  OHimpct^és  par  Cbristophe  Bicher^ 
amlNisflaaeiir  de  françoii  Ff«  et  de 
flend  II  en  Suède  et  en  Oaneanrk, 
Trajres.,  1625  ,  liro  cioiîeiix 
cl  estimé.  Il  a  fouirai  Du  Ckeiiiey  k 
ifAelvry  et  d'autres  savants,  beau- 
cdup  de  pièces  qui  ont  été  insérées 
dans  leurs  colleclioi^s.  Ghai4t  s  Y,  en 
roijsidération  du  P.  de  V  iUiers,  domi- 
jîicàin,  son  confesseur,  depuis  évêque 
de  Troycs,  avail  riiridti  la  biV.iothè- 
que  dos  jacobins  d'*  celtj;^  \  iiit  d'oii 
grand  nombre  de  manosaiU  précieux , 
et  obtenu  de  Grcgoiire  XI  upe  bulle 
d'excjbmiBUÉiieatien  contre  ceux  qui 
les  diSlounieraient  ou  les  dllërevaieDt; 
malgiPé  cette  précauiion»  un  prieur^ 
qaî  en  J^orait  le  prix ,  les  vendit  k 
un  papetier  qui.  les  .mit  dans  la  cuve  ; 
Caaûi^at ,  instruit,  mab  trop  tard ,  de 
«a  vaAdaJiime  ne  put  i^^uver  du  99Ur 
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frage  que  des  fragments  de  S-'Pm^. 
dence  v  et  la  eliarte  de  Fancien  Geâltt« 
mier  de  Cbampagne^  qui  est  {tojcw-' 
d^bui  à  la  fiibliothèqwe  impériale. 

CAMUSAX  (  Dbmis  -  François  ), 
ne'  à  Ht'saaçon  en  i6()5  ,  était  fils. 
d*nn  avocat  au  parlement  dr  r<  ttc 
ville,  et  il  étudia  pendant  quelque, 
temps  le  droit ,  pour  se  uieltrc  à  même 
de  suivra:  U  p»  olession  de  son  père.  It 
s'en  dégoûta  promptenu'ot ,  son  ca-» 
ractcre  inconstant  ue  lui  p^rmettanl 
pas  de  se  li?ver  à  rien  ^i  exigeât  d» 
b  suite.  Ën  1716,  k  peine  âgé  de- 
inng^detix  eus»  il  fit  paraître  une  Sls^ 
tûwt^  dn  pmmm»  imprimés  erk 
jF'rance^.CeX  ouvrage,  faiblement 
écrit  ,  supposait  o^pmant  dans  soit 
auteur  4es  connajssanees  variées ,  et 
du  moins  cette  espèce  d'érudition  qui 
consiste  à  savoir  les  titres  et  la  date 
des  livres  ;  une  seconde  éditio»  de  cet 
ouvrage  acbeva  d'en  iaiie  connaître 
l'auiLur.  Il  vint  alors  à  Paris,  ou  il 
fiit  accueilli  par  quelqiues  personne^ 
de  distinction,  et  nommé  bfl^Uotlié* 
Caire  dn.maréàial  dP^stuto».  qui  Tenr 
?oja  en  Hollande  pour  .acheter  des 
Mvies.  Oirolisat  s'y  li»  avec  des  librai»» 
ses,,  qui  fengigctent  h  se  fixer  danf. 
ce  pays ,  pour  y  faire  valoir  ses  ta« 
lents.  Depuis  cçtte  époque  jusqu'à  sa. 
mort ,  il  ne  se  passa  pas  une  année 
sans  qu'il  fU  paraître  quelques  nou- 
veaux ouvrages.  Tous  se  ressentent 
de  la  précipitation  avec  laquelle  il  ic"> 
a  composés;  mais  il  mVq  est  pas  uu 
seul  quille  décèle  ua Uumme  d'cspiit. 
Camusat  était  prompt  à  foi^ner  des 
projets^  mais  il. les  madowiait  lacir 
ienwnt,  e|  il  n'a  mime  jameis  terminé 
son  ^isfpire  cmH^  des  jourmaux^ 
celui  de  ses.  ouvres  auquel  il  perak 
avoir  tenu  davan||gey  etle«aeo]  qui 
lui  ait  survécu.  Il  ei|t  mort  à  Amster- 
dam .le  98.  octobre  i25a».dMis  sa 
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37*.  Année,  et  d ms  wn  état  voisin  (îe 
rin(lîî]^pnre.  On  Im  doit  t  ï.  I>ih!inthè~ 
e française j  ou  Histoire  li(ttrair(^ 
de  la  France^  Amsterdam,  1725  et 
siiiv. ,  5  vol.  in- 1 2  ;  Dusauzet ,  Goujet 
et  Grnnet  ont  coiuiitue  cet  ouvrage 
qiû  â  aujourd'hui  5o  vuLj  IL  Mémoi- 
res hisloriqufs  et  critiques  (  pour 
raonëè  1732  ),  Amsteraam,  1722, 
a  vol*  ÎB't'i*  Bnueo  la  Itfartmière  a 
parf  à  cet  ouwace  ;  ctait  une  sorte 
de  tournai  qui  se  aistriboaît  toits  les 
quinte  jours.  On  y  trouve  divers  luor- 
ceaiUL  de  Kitératuie  qli'oa  cbetdierait 
vainement  ailleurs,  et  beaucoup  d'a- 
uccdotes  ignorcVs.  Quelques  biblio- 
graphes donnent  trois  v<i!iimps  à  cet 
ouvrage;  nous  n*en avons  vu  que  deux, 
et  Pouilin  de  Pleins  assure  qu'il  n  a 
eu  eflfot  que  deux  volumes.  IH.  Mé- 
langes de  littérature  tirés  des  lettres 
matmserites  de  Gù/pelmn,  Paris, 
17^6,  in-ia;  IV.  Mémoirts  pour 
servir  à  tkktoàv  de  Louis  XI 
par  feu  l'nhbé  de  Qunsx*  csmp^hûe 
ëditioii  f  Utrecht ,  1727,5  ToL  in-ia: 
Camusat  a  frit  la  préface  et  a  retran- 
'  cbé  du  manuscrit  ce  qu'il  a  jugé  k 
propos;  V.  Mémoires  historiques  et 
critiques  sur  fiii'ers  pnmU  de  rhis- 
toire  de  France  et  plusieurs  autres 
sujets  curieux  y  par  François-Eudes 
de  Mézerajr  j  Xmsierôam ,  '752,  'i 
vol.  in- 10^.  Mézeray  s'y  explique  avec 
iMavooap  de  Bbert^  sur  des  tnatièies 
^ëlîcates»  Cainuflat ,  qui.  a  composé 
la  pvébce  dé  œt  .  ouvrage  et  une 
partie  dû  second  voluney  a  encore 
mchéri  anr  Mézeray,  ce  qui  a  fait 
proscrire  cette  édition  en  France. 
Vî.  Poésies  de  ChauUeu  et  de  La 
Fare ,  nouvelle  édition,  la  Haye, 
1 75 1  ,  in- 1 a  :  cette  p'difion  est  précé- 
dée d  uue  lettre  fort  (  inie?ise  de  Ca- 
musat à  Dorvillc  ,  professctir  à  Ams- 
terdam, sur  les  poêles  qui  ontchan^ 
té  la  volupté;       a  éic  rsimprimée 


CAM  66* 

dans  la  plupart  des  éditions  suivantes 
de  ces  deux  poètes.  VII.  Alfonsi 
Ciacconii  hibliotheca ,  cum  notis  , 
Paris,  1751 ,  iti-tul.  (  Voy.  Cucco-  . 
MUS  ).  Vin.  Histoire  cruiijue  des 
journaux  y  ï7«54»  vol.  in- 12,  pu- 
bliés par  Bernard.  L^auteur, eu  1 7  i(>y 
avait  fait  imprimer  nn  e^  de  cet.ou« 
vrage  k  Besançon  «  îq-4'*'«  et  FavaiC 
fut  râmprimer  avec  quelque»  w%» 
mentatmnis  en  1 719,  ûh0*.  ;  les  deiis 
volumes  publiés  en  1754  ne  parlent 
que  du  journal  des  S  muants,  du 
Mercure  galant^  des  Mémoires  de 
V académie  des  sciences  ,  de  s  Mé- 
moires de  V académie  des  belles- 
lettres^  et  de  qu(  Itjiit  s  livres  qui  ont 
du  rapi>ort  aux  juoi  uaux.  IJ Histoire 
du  Mercure  galant  et  les  deux  muu-^ 
sur  Fertot  et  Fontenelle  sont  de  . 
réditeur.  Il  est  fâcheux  que  cet  ou-  - 
vrage  n'ait  pa^  été  continné;  ii  esC 
plein  de  fccbenches  cnriénses ,  et  con- 
tient desndtes  nrécîeoscs  sur  piusîears 
savants.  '  Boucner  d*Ârgb  a  donni^ 
V Histoire  des  journaux  français  da 
jurisprudence.  (  Boucher  d*Ar- 
Gis).  On  a  fiait  imprimer  depuis.  Es- 
sai sur  le  journalisme ,  depuis  i  73S 
jusqu'à  l'an  1 800  ,  Paris  ,  octobre 
iBi  I  ,  in-8'.  Le  nouvel  auteur  s'ac- 
cuse d'avoir  travaillé,  non  pour  sou 
siècle,  mais  pour  les  siècles  :  c'est  se 
donner  un  tort  quii  n'a  pas.  Caïuu- 
sal  laissa  ta  liste  des  ouvrages  qu^l 
avait  oubliés  et  de  ceux  quul.cainp- 
taitpiMilier  jusqu'en  f année  1759,  à 
laquelle  vraîseiuUabltniéit  H  vouUît 
terminer  sa  .carrière  littéraire.  Vm 
de  ces  ouvrages  devait  avoir  pour 
titre  :  De  re  fuÈumid  vetentm^^ 
former  deux  volumes  in-i  2;  un  autre, 
intitulé  :  Sjstétne  de  la  religion  chré-' 
tienne,  aurait  eu  4  Les 
Lettres  sérieuses  et  badines  que  le 
Catalogue  Falconnet  attribue  à  Ca- 
musat^ â(^nt  4e  JLa  iiurre  de  i$€au|nar- 
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cliiiis  (  /'(y  .  Bambï?)  ,  mais  Camnsat  à  la  requête  «tpoutfiiaiidemcnt-d^jMit  . 

y  a  en  quelque  pait,  La  Critique  de  tleCrouy,  sieur  de  Chiiuay.  H.  Z'^iî- 

la  charlatanerie  des  savants^  qn«  taire  d* Olivier  de  Casliîle  et  A rtus 

<}uelqn^5  personnes  attribuent  à  Ca-  d'Al^arbe ,  son  Uyyal  compagnon, 

nuisat ,  paraît  étie  de  mylord.CarK  et  de  Hélànfi  yfiîleati  roiitAn^fi^ 

0aatlribittiiGaà«aat  WM.4iii^  Une  y  ét  éBiMenry ,  0$  dm^ 

Itadiie j  piMâëe  d'un  Difcmirs. ù(t  9ièt^  qùi grands faiis^anaes jin^if 

le  Théâtre andem-ei mademe. ItâD-  en  lewre témff^  tp^mUsU ê^lei&f^^ 

nonçait  lui-même  comtoe  tÉriaiBé  QB  édition  in^L  ^gOtl/i^ië  ;  lèiem. ,  Lyont 

Dictionnaire  historique ^  pw  £iirê  i545 ,  in-4°«;  i^eSQ,  IJub^  i^^i^* 
atuteàeehiide  Baylefiaab^àlt.MOrt,  Quoique  le  titre  annoiice,  «i 

îl  ne  laissa,  dit  Bernard ,  que    dès  que  la  Croix  du  Maîiie'  «I  Duverdier 

»  recueils  en  beau  papier  blanc,  où  disent  ce  roman  traduit  du  latin,  \,9 

T»  Ton  trouvait  de  temps  en  temps  que!-  Monnoyc  observe  qu'on  a  faussement 

»  qiies  lignes  qui  marquaient  U  mcil-  preîenau  que  les  originaux  d'Olivier; 

»  leure  iuteiilion  du  monde.  »  W — s.  de  Lancelot,  de  Tristan,  etc. ,  avaient 

CAMUTIUS  (  AwDat'  ),  médecin  été  écrits  en  cettejanguc.  111.  la 

ilalicn  de  Lugano ,  e'Iëve  de  l*eco)e  de  toria  de  la  linda  Magalona^  y  el 

Paivie,  fut  quelque  temps  profeneiir  de  esforzttâoGwaOïero  Pieno ,  Bae ça , 

physique -et  de  mêàtàioe  à  cette  imî»  iSad»  in-S*.  ;  IV.  Likro  àel  es/or* 
versilé,praiiquelaiiiéJeeiaeàIlfilany  '  tétdo  catfoO&v      THstunde  teom 

fut  Dognntf,  en  1564»  sfeédecb'de  iiu^,  de  su  grandes  hedu»  m 

Tenpereur  IVIanimUcn  II  »  et  mourut  mas ,  S^ville,  iSsB»  niffsH»  Lenglet- 

«n  iS^S.  Il  eet  anteur  de  quelques  Dufresnoy  croit  que  oe  roman  de  Tris* 

ouvrages  oublies  aujourd'hui,  et  dont  tan  est  une  traauction  de  l'englais,^ 

on  peut  vdir  la  liste  dans  Jes  llilllio*  faite  parCamuz;  V.  La  Coronica  de 

tbèques  de  médecine.  Z.  las  notables  cavaUeros  Tablante  de 

CAMUZ,  ou  CAMUS  (  Philippes  ),  Bicamonte  y  Jofre  hijo  del  conde 

un  des  plu»  fe'conds  auteurs  ou  ira-  de  A'ason,  sacada  de  las  coromcas 

ducteurs  de  nos  anciens  romans  de  fronces  as ,  Scville,  16.29,  in -fol.  5 

chevalerie,  floiissait  en  lispagne  dans  VI.  la  Vida  de  Roberto  el  Diable , 

le  1 6%  siècle.  Leoglet-Dufresiioy  pre'-  despues  de  su  comersitm  Uamado 

•urne  que  i^^tt  un'  françau  ou  va  htmdire  d0  Bios  Séfitte,  mh 

walloa  ^  s'ëlait  télÈaéé  en  Espa*  &I.;  k  romm  dé  RekerliSsDiMe  est 

gne.  Voki  les  tilm  de  ses  onrni*  trèftanckn;3iîitiii^NrwiëenfraDfatt 

le  Reman  dé  Clamades  et  gothique  h  Paris ,  dans  le  i5*.  stede, 

iàla  beSe  CUrmmmde,  livre  «»-  et  à  Ljren  en  1496,  in-4"-;  il  âil 

celîent  et  piteux ,  translaté  de  ryme  maintenant  partie  de  la  fiibliethèqum 

du  roi  Jtdenez ,  Lyon ,  Jean  de  La  Ueue.  La  plupart  des  romans  de  Ca- 

Fontaine,  1488,  iii-4*'-^  pothique;cc  muz,  on  altribue's  à Camui ,  sont  ano* 

roman  fut  réimprime'  avec  quelques  nymes.  M.  Barbier  parle,  dans  son 

eliAi  gcments  dans  le  titre,  à  Paris  et  Dictionnaire ^  d'un  Philippe Camuz  , 

à  Troyes,  sans  date,  in-4"- ;€tà  Lyon  p<iitevin ,  qui  a  traduit  de  Burjiaiïau 

en  1620,  iu-8  \  Du verdier  dit  que  Ca-  ['Histoire  de  Marie ,  reyne  d'Ecosse^ 

muztraosktace  roman  de  l'espagnol,  Edimbourg,  i  S^a ,  in-i:».  V— -V£. 

WIM         ftISI£M«  T01.V1IB»       »  ; 
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